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PETIT  BULLETIN 

Menus  propos  de  Gn  d’année. 

01  Décembre  1010. 

Rien  ne  justifie  mieux  le  mot  de  Pascal,  en 
cette  fin  d’année,  que  nos  gestes  de  prétendus 
civilisés.  N’est-ce  pas  toujours  le  même  homme 
qui  se  continue?  Tous  nous  avons  sur  les  lèvres 
de  bonnes  paroles  pour  les  nôtres  et  nos  amis, 
mais  tous  aussi,  comme  Daàh,  le  primitif  de  la 
grande  forêt,  nous  avons  la  massue  levée  contre 
d’autres  hommes  ;  et  c’est  à  l’Allemagne  moderne 
que  le  monde  est  redevable  de  cette  régression. 

Pour  nous  délivrer  de  ce  joug  affreux,  il  nous 
faut,  au  seuil  dé  cette  année  1917,  pleine  de  mys¬ 
tère,  prendre  la  résolution  de  redoubler  de  zèle 
et  d’initiative.  Durant  la  paix,  notre  échelle  de 
valeurs  est  parfois  imprécise.  Où  nous  diriger, 
nous  médecins?  Que  faire?  Quel  est  le  vrai 
chemin?  En  guerre,  pas  d’hésitation,  une  seule 
pensée  suffit  à  stimuler  le  cerveau  et  à  guider  le 
bras  :  l’intérêt  du  blessé.  Plus  de  questions  de 
personnes,  plus  de  controverses  scientifiques 
oiseuses  ni  d’animosités  personnelles.  Quand  les 
camarades,  dans  la  tranchée,  sacrifient  leur  vie, 
comment  hésiter  à  sacrifier  son  amour-propre  ? 

Donc,  c’est  sur  cette  base  inébranlable  et  sûre 
que  tous  nos  actes  doivent  s’appuyer,  pour  qu’aus¬ 


sitôt  tout  devienne  facile  :  Ce  que  je  vais  décider 
èt  entreprendre  sera-t-il  utile  aux  pauvres  bou¬ 
gres  qu’on  m’apporte,  mutilés  et  pantelants  ?  Oui. 
Alors,  je  marche  à  fond,  sinon  je  suis  dans  l’er¬ 
reur  et  ma  conduite  est  à  modifier.  Oh  !  je  sais  que 
nous  devons  tenir  compte  dérèglement  militaire, 
mais  n’oublions  pas  que  ledit  règlement  n’est  que 
le  moyen  et  non  le  but.  Le  blessé,  vous  dis-je,  •- 
rien  que  le  blessé  ! 

Pour  lui,  nous  ferons  abstraction  de  nos  pré¬ 
férences,  pour  lui  nous  ferons  taire  nos  petites 
rancunes,  pour  lui  enfin  nous  adopterons  les  mé¬ 
thodes  imaginées  par  d’autres,  tout  bonnement 
parce  que  meilleures.  Le  grand  malheur  en  ce 
pays,  c’est  que  chaque  cervelle  disposant  d’un 
grand  nombre  de  plaques  sensibles,  nous  ayons 
tous  à  notre  disposition  une  abondance  d’idées 
personnelles.  Il  en  résulte  que  celles  d’autrui 
nous  trouvent  la  plupart  du  temps  rebelles  : 
Pourquoi  adopterais-je  les  enfants  des  autres 
quand  j’en  ai  moi-même  à  revendre  ? 

Aussi,  prenons  la  résolution  de  modifier  nos 
techniques,  chaque  fois  que  cela  sera,  nécessaire. 
Décidons-nous  à  vivre  en  communion  plus  intime 
avec  nos  camarades.  Avant  la  guerre,  j’ai  souvent 
déploré  le  peu  de  cohésion  du  corps  médical. 
Sans  doute  les  questions  d’intérêt  professionnel, 
les  sujets  d’ordre  matériel  ne  manquaient  pas  de 
nous  trouver  unis.  C’est  ainsi  que  nous  luttions 
naguère  contre  les  empiétements  intolérables  de 
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l’État.  Mais  cette  symbiose  transitoire  et,  somme 
toute,  factice,  n’avait  rien  de  commun  avec  ce 
que  souhaitaient  quelques-uns,  c'est-à-dire  l’union 
de  tous  pour  l’amélioration  de  nos  techniques  et 
l’accroissement  de  notre  capital  intellectuel. 

Si  les  membres  de  notre  corps  médical  vivaient 
séparés,  —  rnem&ra  disjecfa,  cela  tenait  à  l’oubli 
de  traditions  très  vieilles  et  qui  avaient  fait  leurs 
preuves.  Si  nos  maîtres  nous  avaient  rassemblés 
plusieurs  fois  par  an,  s’ils  avaient  multiplié  les 
conférences,  s’ils  avaient,  en  un  mot,  restauré  la 
vie  universitaire  telle  que  la  pratiquaient  nos 
ennemis,  la  guerre  nous  eût  trouvés  moins  indiffé¬ 
rents  et  plus  étroitement  groupés.  Mais  pourquoi 
revenir  sur  le  passé  '.’ 

Dans  les  formations  diverses,  combien  de  fois 
n’ai-je  pas  été  frappé  de  la  persistance  des  con¬ 
ceptions  individualistes  d’avant-guerre  !  Cin¬ 
quante  médecins  vivent  ensemble,  ils  se  coudoient 
chaque  jour,  et  pourtant  ils  s’ignorent  !  Oh  !  je 
sais  que  la  race  est  peu  portée  aux  vastes  asso¬ 
ciations;  ce  sont  les  petits  groupes,  que  nous 
adoptons:  Montaigne  et  ses  amis,  Potain  et  .ses 
amis,  les  Pastoriens,  élèves  de  Pasteur,  etc.,  etc. 
Peut-être  ce  particularisme  tient-il  à  la  délicatesse 
de  nos  sentiments;  nous  préférons  un  faible 
rayonnement  de  nos  affections  à  leur  gaspillage  : 
aimer  tout  le  monde,  c’est  n’aimer  personne.  Et 
alors,  l’occasion  et  les  sympathies  aidant,  nous  en 
arrivons  à  former  des  petits  groupes  —  nous 
disons  des  chapelles  —  solidement  liés,  et  très 
fermés  sinon  hostiles  à  autrui. 

C’est  précisément  cet  état  d’esprit  que  je  sou¬ 
haite  de  voir  réformer  pour  le  plus  grand  bien  du 
blessé.  N’est-il  pas  étrange  autant  que  nuisible 
de  constater  qu’un  perfectionnement  imaginé 
dans  telle  ou  telle  ambulance  est  ignoré  deux 
kilomètres  plus  loin  ?  J 'avais  demandé,  il  y  a  long¬ 
temps  déjà,  qu’un  Bulletin  spécial  recueillît  toutes 
les  innovations  utiles  et  les  fit  aussitôt  connaître 
sur  tous  les  fronts,  de  l’Yser  aux  Vosges  et  en 


Orient.  Cette  réforme  va  s’accomplir,  elle  sera  le 
complément  utile  des  réunions  d’armée  que  mon 
cher  Martinet  et  votre  serviteur  préconisèrent  dès 
1914  dans  ce  journal  même.  Les  Allemands  nous 
ont  précédés  dans  cette  voie.  Je  note  en  passant 
que,  malgré  leur  superbe  et  notre  crédulité  naïve 
en  leur  génie,  nos  ennemis  n’ont  presque  rien 
trouvé  de  nouveau  dans  le  domaine  de  notre  art, 
ce  que  montrent  leurs  Bulletins  de  renseignements 
médicaux,  envoyé?  aux  seuls  médecins  mobilisés. 
Néanmoins,  les  petites  améliorations  de  détails 
qu’ils  ont  pu  imaginer  et  que  nous  connaissons, 
ils  n’ont  point  omis  de  les  faire  savoir  à  toutes 
leurs  forniations  sanitaires.  C’est  ce  que  nous 
allons  faire  de  notre  côté,  je  le  répète,  et  je  sou¬ 
haite  que  vous  apportiez  tous  votre  concours  au 
nouvel  édifice  qui  s’élève  et  dont  le  blessé  tirera  si 
grand  profit. 

Ce  n’est  pas  tout.  Notre  rôle,  je  n’ai  pas  à  vous 
l’apprendre,  est  double.  Quand  le  thérapeute  s’est 
occupé  du  corps,  il  n’a  accompli  que  la  moitié  de 
sa  tâche.  L’âme  aussi,  et  le  moral  réclament  leur 
part.  Comme  médecin  de  l’âme,  nous  devons 
donc,  au  seuil  de  cette  nouvelle  année,  qu’on 
nous  promet  décisive,  prendre  la  salutaire  résolu-  • 
tion  non  seulement  de  nous  garder  contre  tout 
«  cafard  »,  mais  d’en  préserver  les  autres. 

Dans  les  compliments  qui  s’échangent  à  cette 
heure,  je  suis  surpris  de  voir  revenir,  comme  une 
antienne,  le  souhait  d’une  paix  prochaine.  Or,  ce 
souhait-là  n’est-il  pas  à  la  fois  insuffisant  et  injuste 
pour  nos  morts?  C’est  notre  paix,  la  paix  victo¬ 
rieuse,  que  nous  devons  seule  appeler  de  tous  nos 
vœux,  en  même  temps  que  nous  en  faisons  péné¬ 
trer  la  nécessité  et  la  certitude  autour  de  nous. 

Tous  les  événements  qui  s’accomplissent  ont 
deux  faces.  Si  fâcheux  que  certains  paraissent,  il 
n’en  est  point  qui  ne  puissent  être  envisagés  sous 
un  angle  favorable.  C’est  cet  angle,  celui-là  seul, 
qui  doit  nous  retenir,  si  nous  voulons  nous  mon¬ 
trer  bons  serviteurs  du  pays.  Un  petit  exemple  va 


faire  comprendre  ma  pensée,  mieux  que  tous  les 
discours  du  monde. 

L’autre  jour  en  certain  secteur,  comme  il  était 
question  de  la  Roumanie,  les  commentaires 
allaient  leur  train.  Des  pessimistes,  beaux  diseurs , 
gémjssant  sur  le  recul  de  nos  Alliés,  en  tiraient 
cent  déductions,  toutes  plus  désavantageuses  les 
unes  que  les  autres.  Heureusement,  un  poilu 
était  là.  D’abord,  il  avait  écouté  sans  rien  dire, 
mais  à  un  moment,  comme  il  trouvait  que  l’orateur 
allait  un  peu  fort,  il  l’interrompit  : 

—  Tu  n’as  pas  fini  de  «  cherrer  »?  fit-il  en 
secouant  sa  pipe.  Tu  parles  de  la  violation  pos¬ 
sible  du  territoire  suisse,  et  puis  de  là,  tu  f... 
le  camp  en  Roumanie,  et  puis  tu  passes  en 
Asie!  Non,  mais  tu  ne  vas  pas  t’arrêter  ?  Les 
Roumains?  eh  bien,  quoi?  ils  apprennent  la 
guerre  comme  nous  avons  fait,  et  il  leur  en  cuit 
comme  à  nous  au  début.  Qu’est-ce  que  tu  dirais 
s’ils  avaient  pris  parti  pour  les  Boches  ?  Les 
deux  millions  d’ennemis  qu’ils  retiennent  là-bas, 
ceux  qu’ils  tuent,  ceux  qu’ils  blessent,  les  minu¬ 
tions  qu’ils  font  consommer,  n’est-ce  pas  autant 
de  moins  que  nous  aurons  à  supporter  dans 
quelques  semaines  sur  notre  ligne?  Ils  reculent? 
Et  puis,  après  ?  Est-ce  qu’ils  ne  remplissent  pas 
leur  rôle  de  leur  mieux,  puisqu’ils  soulagent  le 
front  occidental  ?  Je  suis  comme  toi  et  je  préfé¬ 
rerais  voir  les  Boches  refoulés,  mais  ça  va  venir. 
En  tout  cas,  l’opération  coûtera  assez  cher  à 
l’ennemi  pour  que  nous  en  ayons  bénéfice.  Alors, 
pourquoi  t’en  faire  ? 

Ayant  tenu  ces  propos  définitifs,  mon  Poilu 
rebourra  sa  pipe  et  s’en  fut,  très  satisfait  de  la 
leçon  d’optimisme  qu’il  venait  de  donner  gratui¬ 
tement,  avec  tout  son  cœur,  avec  toute  sa  foi. 

Imitons  le  Poilu  et  promettons-nous  de  bannir 
de  nos  âmes  tout  découragement,  toute  idée  de 
lassitude.  Certes,  il  est  dur  de  vivre  dans  le  dan¬ 
ger,  d’être  séparé  des  siens,  de  se  demander  de 
quoi  demain  sera  fait.  Retrouvera-t-on  sa  clien- 
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tèle  ?  Que  sera  la  Franoe  d’après-guerre  ?  Hé  ! 
qu’importe?  Notre  Dieu,  qui  vaut  bien  le  vieux 
dieu  allemand,  y  pourvoira.  D’ailleurs,  repor¬ 
tons-nous  aux  derniers  jours  d’Août  1914.  Celui 
qui  nous  aurait  promis  à  cette  époque  qu’en  1916 
l’ennemi,  désemparé,  affamé,  serait  contraint  de 
renoncer  à  ses  conquêtes,  de  solliciter  vainement 
la  paix,  celui-là,  ne  l’aurions-nous  pas  traité  d’in¬ 
sensé  ?  Pour  nous  rassurer  sur  ce  qui  nous  reste 
à  faire,  regardons  plutôt  le  chemin  parcouru.  Et 
ici,  je  ferai  encore  intervenir  le  Poilu.  N’est-elle 
pas  de  lui,  cette  parole  naïve  et  si  profondé¬ 
ment  juste  :  Les  Allemands  ne  nous  auront  pas, 
simplement  parce  qu’ils  ne  nous  ont  pas  eus  ! . 

Et  c’est  là-dessus  que  je  termine  mon  petit 
sermon  en  vous  souhaitant  à  tous  bonne  année, 
bonne  santé,  bonne  humeur,  avec  la  victoire  au 
bout. 

Ainsi  soit-il  !  F.  Helme. 


LA  MÉDAILLE  D’OR  DES  ÉPIDÉMIES 

CONFÉRÉE 

A  M.  LE  PROFESSEUR  LANDOUZY 


Par  arrêté  en  date  du  30  Décembre  1916,  M.  le 
ministre  de  l’Intérieur  vient  de  conférer  la  mé¬ 
daille  d’or  des  épidémies  à  M.  le  professeur 
Louis  Landouzy,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  membre  de  l’Institut. 

D’autres  honneurs  avaient  déjà  récompensé, 
autant  qu’une  notoriété  universelle,  la  longue 
suite  de  travaux  qui  ont  apporté  à  la  Phtisiologie 
tant  de  progrès  féconds.  Peu  de  témoignages 
seront  à  notre  Maître  aussi  sensibles  et  paraîtront 
à  tous  aussi  opportuns  que  celui-là,  parce  que, 
tout  en  reconnaissant  la  part  prépondérante  et 
initiatrice  prise  par  M.  Landouzy  à  la  croisade 
antituberculeuse  en  France,  les  Pouvoirs  publics 


consacrent  ainsi  le  caractère  pandémique  du  fléau 
social  si  longtemps  dénoncé  en  vain. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  les  nom¬ 
breuses  découvertes  par  lesquelles  M.  Landouzy 
a  renouvelé  la  conception  même  de  la  Maladie 
tuberculeuse.  Nul  n’ignore  qu’en  démontrant 
l’existence  de  la  tuberculose  chez  les  enfants  du 
premier  âge,  niée  jusque-là,  il  ouvrait  un  domaine 
insoupçonné  à  la  maladie,  et  dévoilait  des  aper¬ 
çus  nouveaux  sur  sa  pathogénie;  en  décrivant  la 
typhobacillose,  il  mettait  à  jour  une  manifesta¬ 
tion  inconnue  du  bacille,  en  même  temps  qu’il 
élargissait  le  champ  des  tuberculoses  aiguës;  en 
imposant  la  notion  de  la  nature  tuberculeuse  de 
la  pleurésie  dite  a  frigorc,  il  ne  renversait  pas 
seulement  toutes  les  idées  reçues  de  la  tradition 
médicale;  on  peut  apercevoir  aujourd’hui  le  che¬ 
min  parcouru,  car  on  a  peine  à  se  figurer  que  cette 
notion,  qui  paraît  à  tous  si  évidente  et  si  natu¬ 
relle,  put  sembler,  il  y  a  quelque  vingt-cinq  ans, 
issue  de  l'imagination  la  plus  paradoxale  ! 

C’est  que  pour  la  première  fois  il  était  pré¬ 
tendu  que  la  tuberculose  peut  déterminer  sur  les 
organes  respiratoires  d’autres  formes  que  celles 
qu’avait  si  admirablement  décrites  Laënnec.  La 
découverte  de  la  pleuro-tuberculose  primitive, 
ancienne  pleurésie  a  frigorc ,  inaugurait  les  re¬ 
cherches  qui  devaient  conduire  à  la  connaissance 
des  formes  larvées  de  la  bacillo-tuberculosc,  et 
des  lésions  non  folliculaires  dues  au  bacille  de 
Koch.  Ainsi  à  l'Ecole  française,  qui,  sur  le  ter¬ 
rain  du  tubercule,  possédait  déjà  la  gloire  d’avoir 
démontré  l’unité  de  la  tuberculose,  il  était  réservé, 
grâce  à  M.  Landouzy,  de  reculer  les  frontières 
de  la  maladie  hors  des  limites  tracées  par  celle 
lésion.  Mais  de  cette  extension  anatomo-clinique 
de  la  tuberculose  le  péril  tuberculeux  tirait  une 
gravité  plus  redoutable. 

La  découverte  des  maladies  microbiennes  et 
des  facteurs  de  leur  diffusion  d’une  part,  les  con¬ 


ditions  générales  de  la  vie  moderne  et  l’orienta¬ 
tion  actuelle  de  la  pensée  scientifique  d’autre  part, 
devaient  engendrer  un  nouvel  aspect  de  la 
Science  médicale,  l’aspect  social.  Là  où  jus¬ 
qu’alors  on  n’avait  parlé  que  d’hygiène  publique, 
le  but  se  précisait  en  prenant  le  nom  de  prophy¬ 
laxie  sociale.  El  c’est  surtout  pour  la  tuberculose, 
si  démunie  de  thérapeutique  spécifique,  qu’il 
devenait  nécessaire  de  faire  appel  à  la  médecine 
sociale.  Soigner  et  entourer  les  tuberculeux, 
défendre  et  préserver  les  individus  sains,  tel  fut 
le  mot  d’ordre  de  l’entreprise,  dont  M.  Landouzy 
fut  l’un  des  premiers  et  plus  actifs  pionniers. 

Dès  1885,  dans  son  cours  d’Hygicne  de  la 
Faculté,  il  montrait  ces  nouvelles  voies  de  la  mé¬ 
decine,  ces  devoirs  nouveaux  du  médecin;  peu  de 
temps  après,  il  commençait  cette  campagne,  où, 
dénonçant  la  propagation  de  la  tuberculose  dans 
les  divers  milieux  et  collectivités,  sa  fréquence 
plus  ou  moins  dissimulée  aux  divers  âges  et  dans 
diverses  professions,  élaborant  les  multiples  arti¬ 
cles  du  programme  de  la  lutte  antituberculeuse,  et 
analysant  en  France  et  à  l’étranger  les  divers- 
organes  de  l’armement  antituberculeux,  il  orga¬ 
nisait,  aux  côtés  de  Brouardel,  d’Armaingaud,  de 
Duclaux,  de  Calmette,  de  Casimir  Périer,  de 
Léon  Bourgeois,  de  Paul  Strauss,  de  Peyrot,  la 
croisade  antituberculeuse  en  France. 

C’est  qu’aussi  bien  aucune  maladie  épidémique 
ne  peut  comparer  ses  funestes  effets  aux  ravages 
répandus  dans  notre  pays  par  la  tuberculose. 
L’épidémie  de  choléra  de  1832  fit  102.789  vic¬ 
times  en  France;  celle  de  1840,  100.601;  celle  de 
1854,  143.478;  celle  de  1865,  14.661;  il  est  plur 
intéressant  de  noter  que  le  choléra  de  1884,  sur¬ 
venant  à  une  époque  où  nos  méthodes  d’hygiène 
étaient  plus  perfectionnées,  ne  compta  que  7.82  ' 
décès,  et  pour  Paris  957  décès,  soit  une  propoi 
lion  de  4,4  pour  10.000  habitants,  En  1892,  l,i 
proportion  est  encore  plus  faible  :  3,6p  10.000  ha¬ 
bitants. 


ÆTHONE 

10  U  X  spasmodique 

Coqueluche 

PCreo,„or.  TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


ENFANTS  : 


10  goutte 


Au-dessus  de  2  ans  :  15  â  30  gouttes 
et  plUÂ  selon  l'ôge  et  le  cas. 
^Ré|>éter^5  à  6  fols  les  doses  cP-deS9US  «1 

ADULTES:  50  à  60  gouttes  par  doae; 

AtlmlrTisIrer  5  &  6  doses  et  plus  pal 
24  heures,  une  demi- heure  avant  ot 
l  heures  après  le  repas. 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


littérature  et  échantillons  .■^FAL.COZ^A^CI* 
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ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur ,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 


.  ExemP*  do  matières  azotées ,  /'ELEOTTR  ÂU  iFlOiL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
tfoermaqtues  violentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l'organisme. 

,  ,  ^El-EOTRAtJROL.  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  a  été  plus  particulièrement  employé 

dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  oo.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  g  Ampoules  de  1  et  S  ce.  (12  par  boîte).  -  Ampoules  de  S 


(6  par  boîte)  et  de  ÎO  cc.  (3  par  boîte). 


LABORATOIRES  ©LIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


INTÉGRALEMENT 


LE  PHOSPHARSYL 


est  le  même  produit  contenant  3  centigrammesH 
de  méthy  larsinate  de  soude  par  cuillerée  à  bouche 
laboratoires  du 3)octeur  3PIJYJL5R 5D ,  aucoülêaiecŒj)  J 


'  sàa  cu/f/erees  à  foucfe parjc 
\avan/ /es  repas 

I Enfants  / 3 èa-cui/ferees  ê  tfesseff  c 

|  é  café  se/0/7  /âge. 


Adulte' 


Si /on  veut  remmèrai/ser  un  phospbaturique  cest 
presque  inuti/ement  qu-on  lui  fera  absorber  pen¬ 
dent  des  mois  des  phosphates  minéraux,  tandis  pu 
on  arrive  plus  facilement  au  but  si  on  peut  lut 
fournir  des  se/s  ayant  déjà  subi  pue/aue, 
ORIENTATION  VITALE 
la  reminèratisahon  des  tissus  sera  faites 


L'OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  MBEftT  ftOB/N 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  VIodo  avec  la  Peptono 
Découverte  en  189G  par  E.  CALBRUN,  docteur  cm  pharmach 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  lodisr 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Jodure  alcalin. 

Doses  moyennes  :  Cinq  à,  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pouHes  Àdulteft 

LrrrÉRATOR*  et  Échantillon*  !  Laboratoiaï  GALBRUN,  \D.  Rue  Chirkampf.  PARIS.  _ 

■mhhbJ  Ma  pas  confondre  l'Iodalose,  produit  original,  avec  les  norni  eux  similaires 

parus  depuis  notre  communication  «»  Congréi  Internstionsl  de  Mùq  in»  de  Paris  1900.  J 


POSOLOGIE 

Adultes] 

\  line  cuii/erëe  a  bouche  avant /es 
j  deux  grands  repas  as jours  sur 8 

Enfants] 

(  Une  cu///ereë  a  dessert  ou  àcafié 
J  se/on /âge  bjoürs  sur  8 

/à 
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GRANULÉ  (Produit  physiolog  ique  semblab  le  à  celui  de  l’organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887 


L’acide  glycérophosphorique  découvert  par 
Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
cerveau,  etc. 

C’est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 
alcalins,  chaux ,  soude,  etc.,  identiques  ÜUX 
savons  (giycéro-stéarate  de  soude,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 
sont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycéro¬ 
phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  V Académie  de  Médecine 
par  le  profr  A.  Robin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  à  froid ,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux. 

Le  GLYCÉROPHOSPHATE  BO&ÎM  s’emploie 
sous  forme  de  : 

Granulé  î  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 

1  à  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 

““  quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  ;  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

MU - -™~”~  Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


I  Laborat 


Laboratoires  ROBIN,  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  Paris.  —  détail  :  Toutes  Pharmacies. 


19 ,  Avenue  de  ViUiers 
PARIS 

Uras 


gpfîNE 

ROGIER 


La  grande  Marque 

des  Antiseptiques  urinaires 

dissout  et  chasse  l’acide  urique. 
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La  fièvre  typhoïde,  en  1913,  a  fait  en  France 
3.502  décès,  soit  une  proportion  de  0,90  p.  10.000 
habitants. 

La  diphtérie,  cette  même  année,  compte  2.505 
décès,  soit  0,63  pour  10.000  habitants. 

Le  taux  de  la  mortalité  tuberculeuse  est  de 
21,3  pour  10.000  habitants. 

L'ensemble  des  maladies  épidémiques,  sauf  la 
tuberculose,  est  représenté  dans  cette  même 
année  de  1913  par  le  chiffre  total  de  18.552  décès. 
A  elle  seule,  dans  la  même  statistique,  la  tuber¬ 
culose  accuse  84.443  morts. 

De  1906  à  1913,  en  huit  années,  la  tuberculose 
tue  pour  la  France  entière  689.896  individus, 
tandis  que  l’ensemble  des  maladies  épidémiques 
ou  contagieuses  ne  fait  succomber  que  163.518 
sujets  *. 

Que  représentent,  on  le  voit,  les  pertes  dues 
aux  maladies  réputées  épidémiques  au  regard  de 
la  destruction  constante  et  progressive  de  notre 
race  du  fait  de  l’endémie  tuberculeuse  ?  Durant  la 
même  période,  de  1906  à  1913,  la  mortalité  tuber¬ 
culeuse  s’élève  à  44  pour  100  de  la  mortalité  géné¬ 
rale  pour  les  sujets  âgés  de  20  à  40  ans;  presque 
la  moitié  des  décès  !  On  reste  terrifié  devant  de 
pareilles  constatations,  surtout  aujourd’hui  que  la 


1.  Statistique  sanitaire  de  la  France  (2°  partie),  année 
1913,  publiée  par  le  ministère  de  l’Intérieur,  Jlelun  1910, 
p.  251  270  et  290. 
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guerre  décapite  notre  pays  des  meilleurs  de  ses 
fils,  et  que  les  procédés  barbares  de  nos  ennemis 
aident  à  la  propagation  du  fléau  chez  nos  prison¬ 
niers  comme  chez  nos  malheureux  compatriotes 
des  régions  envahies. 

Aussi  bien  l’on  ne  saurait  trop  appeler  l’atten¬ 
tion  du  pays  sur  l’«  Endémie  tuberculeuse  ».  Dès 
Octobre  1915,  le  Parlement,  à  l’instigation  de 
M.  André  Honnorat,  introduisait  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  à  la  faveur  de  la  guerre,  la  tubercu¬ 
lose  et  la  lutte  antituberculeuse  dans  les  lois  i'ranv 
çaises.  Là  encore,  l’action  de  M.  Landouzy  s’était 
marquée  au  premier  rang,  par  le  Rapport  sur 
la  réforme  des  tuberculeux  pendant  la  guerre, 
présenté  à  la  Commission  permanente.  C’est  une 
date  dans  l’histoire  de  la  lutte  antituberculeuse  en 
France  que  celle  où  l’Etat,  reconnaissant  officiel 
lement  le  danger  social  et  la  nécessité  de  le  com¬ 
battre,  prenait,  en  se  préoccupant  des  militaires 
tuberculeux,  l’engagement  moral  de  poursuivre 
dans  l’avenir  le  bon  combat  pour  la  population 
civile,  ou  pour  mieux  dire,  pour  le  salut  du  pays. 
Il  était  dans  l’ordre  logique  des  choses,  que  la 
même  administration  publique,  qui,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  J.  Brisac,  créait  les  Stations  sanitaires, 
futurs  sanatoriums  populaires,  et  les  Comités  dé¬ 
partementaux,  futurs  dispensaires  d’hygiène  so¬ 
ciale  et  de  préservation  antituberculeuse,  consi¬ 
dérât  comme  nécessaire  de  symboliser  aux  yeux 
de  tous  le  caractère  épidémique  menaçant  de 
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la  maladie  tuberculeuse,  et  comme  équitable  de 
récompenser,  en  lapersonne  de  M.  Landouzy,  les 
efforts  des  hommes  dévoués  qui,  les  premiers, 
avaient  poussé  le  cri  d’alarme,  et  s’étaient  de 
longues  années  durant  dépensés  sans  compter 
pour  émouvoir  l’opinion,  intéresser  les  Pouvoirs 
publics,  guider  les  médecins,  les  hygiénistes,  les 
philanthropes. 

Tous  ceux,  qui  ont  attaché  leur  vie  à  ce  pro¬ 
blème  angoissant,  se  réjouiront  de  cette  mani¬ 
festation  :  elle  inaugure  l’ère  nouvelle  de  la  lutte 
antituberculeuse  qui  retient  enfin  toute  l’atten¬ 
tion  des  Pouvoirs  publics,  en  même  temps  qu’elle 
consacre  l’enseignement  «  social  »  autant  que 
clinique,  du  Professeur  de  l’Hôpital  Laënnec, 
enseignement  destiné  à  faire,  suivant  la  forte 
parole  du  Maître,  des  «  empêcheurs  de  maladies 
autant  que  des  guérisseurs  de  malades  ». 

D'1  Léon  Bernaud. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Obstétrique.  —  JI.  Brindeau,  agrégé,  commencera 
les  conférences  d’obstétrique  le  mardi  9  Janvier  1917,  à 
15  heures  (petit  amphithéâtre  de  la  Faculté)  et  les  conti¬ 
nuera  les  jeudis,  samedis  et  mardis  suivants,  à  la  même 


Granulée  DALLOZ 


Le  Plus  actif  des  Polydigestifs 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insuffisance  sécrétoire. 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs , 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


6,  RUE  DE  U  BORDE  — 


Extraits  OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

Ooarique,  Thyroïdien,  Hêpatiaue,  Pancréatique ,  Testiculaire 
néphrétique^  Surrénal ,  Thymique,  Hyoophysain „ 


OSEÆÆSE;  .se,  40,-  sîs  VQm», 


CAPSULES  DA R TOI S 


CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES,-  e,  Rue  Abel  paris. 


COQUELUCHE  sukFo°zLANE 


C5ep«S«CàiH<)*0'!c5PÉangiIE  BON  TOXIQUE  -  2  à  5  cnlH  à  cafd.itessert  on  soupe  talon  l'âge  - 


1913.  GAND:  MÉD.  D’OR — Prodatt «cl* frnçaij — DIPLOME  D’HONNEUR;  LYON  1914 


ABEL,  PARIS.  —  LB  FLACON  : 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N°  1 


—  7  — 


Jeudi,  4  Janvier  1917 


NOUVELLES 


La  protection  des  enfants  du  premier  âge.  ■ —  Dans 
sa  dernière  séance,  le  Conseil  général  de  la  Seine,  sur  la 
proposition  de  M.  Ambroise  Rendu,  a  adopté  puis  ren¬ 
voyé  à  l’Administration  et  h  la  7'  Commission  le  vœu 
suivant  émis  par  M.  le  professeur  Pinard,  devant  le  Comité 
départemental  de  la  protection  des  enfants  du  premier 


«  En  raison  de  la  propagation  possible  des  maladies 
contagieuses  dans  les  consultations  de  nourrissons,  ces 
sortes  de  dispensaires  doivent  être  spécialement  surveil- 


Xodéine  MONTAGU 


SIROP  (0,04)  (  de  Bl-Iodure 

PILULES  (0,01)  |  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

tes  indications  publiées  sous  cette  rubrique  sont 
insérées  à  titre  de  renseignements  et  n'engagent  pas 
la  responsabilité  du  Journal. 

A  céder  de  suite  clientèle  médico-chirurgicale  dans 
ville  voisine  de  Paris.  —  Ecrire  P.  M.,  n"  1286. 

Etudiant  en  méd.,  français,  allié  ouneutre,  demandé 
comme  interne  à  l’asile  d’aliénés  d’Alençon  Orne). 
Traitement  :  800  fr.  lce  année,  1.000  fr.  ensuite.  Avan¬ 
tages  en  nature.  —  S’adresser  au  Directeur. 

^Maison  nationale  de  santé,  57,  Grande  Rue,  à 
Saint-Maurice  (Seine),  demande  un  étudiant  en  méd. 
pour  remplirfonctions  d'interne.  1.500  fr.  paran,  avan¬ 
tages  en  nature  (logement,  nourrit.,  chauffage,  etc.). 

Ophtalm.,  mobilisé  Paris,  copn.  méd.  génér . ,  libre 
4  après-midi  par  sem.  et  soirées,  cherche  occup.  ré¬ 
munérée.  —  Ecrire  P.  il/.,  n°  1545. 

Médecin  achèterait  oscillomètre  sphygmométrique 
de  Pachon.  Offres  avec  prix.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1546. 

A  vendre  :  1°  un  fauteuil  spéculum  Dupont  ;  2°  un 
appareil  Briet  à  eau  de  seltz.  —  D1'  Grognot,  à  Trans 
(Yar). 


Emulsion  Créosotée  TUBERCULOSES 

‘TS11  MARCHAIS  Grippât,  Catarrhes. 

Calme  U  TOUX,  relève  l’APPÊTIT  et  CICATRISE  lu  lésions. 

Bien  tolérée.  —  Parfaitement  ahsorhtr.. 

OUATAPLASME  *fï?Ki&saiSS‘ 

Vhtegmasles,  Eoiim»,  appendicites,  Phlébites,  Erysipèles,  Brûlures 

Farine  de  Banane  or  “  JACY  ” 

ALIMENT  NATUREL  POUR  ENFANTS  ET  ADUbTES 

délicieuse,  nutritive,  digestive,  ABSOLUMENT  PURE 
préparée  avec  des  fruits  appropriés  sur  place  même 

au  PARA-BRÉSIL 

Dépôt  général  a  Paris  :  4,  av.  Daubigny. 

Le  Gérant  :  O.  Porée. 

Paris.  -  L.  Mlrstheux,  imprimeur,  i,  rue  Cassette. 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. _ 


HUILE  DE  VASELINE 


(Paraffine  liquide) 

CHIMIQUEMENT  PURE,  INODORE,  INCOLORE,  SANS  GOUT 
POUR  LUSAGE  INTERNE 

-  Marque  F*HÉ]VIX  - 

Nous  informons  Messieurs  les  Docteurs,  qui  prescrivent  de  l’Huile 
de  Vaseline,  qu’en  ordonnant  l’Huile  de  Vaseline  PHÉNIX, 
ils  sont  assurés  d’obtenir  un  produit  irréprochable,  propre  à  tous 
les  usages,  —  même  interne,  —  sans  goût,  sans  odeur  et  chimique¬ 
ment  pur. 

L’Huile  Phénix  se  trouve  chez  tous  les  Pharmaciens,  les 
Droguistes ,  et  à  la  Société  Centrale  de  Raffinage  d’Huile 
de  Vaseline,  88,  Avenue  Parmentier,  PARIS. 


OPOTHERAPIE  VIGIER 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

CaDSUles  Corps  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  3  à  6 
par  jour. 


CONVALESCENCE  delà  GRIPPE 


WËÊÊÊ 


ANTISEPTIQUE  DÉSINFECTANT 


LYSOL 


ESTOMAC -INTESTIN 

T  TM  T* ’É’ “DT  «T*  T  chez  l'enfani 

AJAT  1  ALlAl J.  1  JD  CHEZ  L’ADULTI 


VALS -SAINT-JEAN 


BMI 

1 

LITHIASE»  BILIAIRES  et  RÉNALE8 
GOUTTE  -  DIABÈTE  -  OBÉSITÉ 

_ 

I 

VALS-PRÉCIhUSE 

ta 

paojT  éviter  Iça  substitution!. 

Vm§U$a  PwOtotôl*:  *3L  Wj'jhimuu,  v»abt* 

Ir.OT.T.OBTASF 

j  J  iJiWJ 

[C0LL0BIASE  Di  0R| 

Icollobiased^esoijfreI 


^eti.o»DA4.  ratisse 

Tr'&rterrtent  royaiffei  çfu  rhumafrs 


LlTTÉHAitjèL  et  Echaikijuons  Laboratoires  DAUSSE.4.P,ueÀui>im  PARIS  I 
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^  L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 

foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 

“*  ''  f  Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 

vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
(FIcus  GADm_OLeumj  l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE  Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
■■■  m.  b  ^es  en^an^s  qui  Ie  prennent  avec  plaisir, 

i  I  fny|  L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,  que  ren¬ 

ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES  iodique. 

6,  Rue  d’Abbeville,  6,  PARIS. 


SYPHILIS 


Hydrargyriques  (Hg) .  0.01 

Bi chlorure  (H g) .  0.01 

Biiodure  (Hg) .  0.01 

Biiodure  (Hg),  Ioduré...  0.005  0.25 

Protolodure  (Hg) .  0.01 

Protoiodure,  Thébaïque.  0.01  0.005 
Salicylate  (Hg) .  0.05 


Tolérance  Parfaite 


N  0  R  R  H  A  GlEg 

CAPSULES  RAQUIN 
COPAHIVATE  DE  SOUDE 
(12  capsules  par  jour) 
Midicament  le  plus  efficace  contre 
les  Blennorrhagies 
anciennes  ou  récentes  (Fl.  5  fr.) 

Contre  les  DOULEUns  :  Capsules 
Raquin,  Bicarbonate  de  Soude..  (3*50) 
Globules  Fumouze,  Bromure  K(3'50) 


CAPSULES  RAQUIN  DIVERSES: 
Copahu;  Cubèbe;  Salol-Santal 
Santal,  etc.  —  Fl.  5  fr. 


Seules_capsules  à  enveloppe  de  Gluten,  approuvées  par  V Académie  de  Médecine 

Exiger  le  Nom  de  RAQUIN  et  le  Timbre  de  l’UNION  DES  FABRICANTS 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chimique  VIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


g  gfsa  ■  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fiDS, 

J  I  1  L  III  suspension  huileuse  à  20  "/o-  Maxi- 

I  ^1  ^1  ^1  mum d’activité catalytiqueetanti- 

_  W  —  thermique. 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Nlusculaires  Indolores —  Ampoules  de  /  cent.' 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


1  H  ■  Iode  colloïdal  à  grains 

I  I  II  In  UI.I  1  I  Plus  8ros  que  ceux  de 

I  ij  |tj)  Jp||  |jj  l’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
!  et  maladies  des  voie  s  urinaires. 

Flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de 2  centimètres  cubes. 


E.  VIEL  &  Cîe,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMETINOL 


Chlorydrate  il ‘Emétine  VIEL  AMIBIASES 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine).  Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  i  à  2  ampoules  dosées  â£0,04  centigr.  pro  die. 


N°  2 


Lundi,  8  Janvier  1917 


PRESSE  MEDICALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


—  ADMINISTRATION  —  —  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 

MASSON  ET  Ci0  Éditeurs  f-  de  LAPERSONNE  L.  LANDOUZY  H.  ROGER 

I1IM00UN  L  I  ,  tDITEURS  Professeur  Doyen  do  la  Faculté  de  médecine,  Professeur  do  Pathologie  expéi 

120,  boulevard  Saint-Germain  de  clinique  ophtalmologique  Professeur  de  clinique  médicale,  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu, 

PARIS  (VL)  à  ot  de^Tcadémie  dcSmédecine  M°mbrB  d°  d°  méde 

-«**-  E.  BONNAIRE  M.  LERMOYEZ 

a  n  o  N  Ntt  m  irai  t  q  •  Professeur  agrégé,  .M.  LETULLE  Médecin 

ABONNEMENTS.  Accoucheur  e.  Professeur  en  chef  Professeur  à  la  Faculté,  de  l’hôpital  Saint-Antoine, 

Paris  et  Départements.  .  1©  fr.  de  la  Maternité.  Médecin  de  l’hôpital  Boucicaut,  Membre  do  l’Academie  do  méde 


La  «  Presse  Medicale  »  publiera  6  numéros  pur 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  l'importance  des  matières  l'exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 


Articles  originaux  : 

R.  Sabouraud.  —  Sur  l’origine  tuberculeuse  des  pso¬ 
riasis,  p.  9. 

Petzetakis.  —  Le  réflexe  oculo-cardiaque  dans  le 
syndrome  hypothyroïdîen,  p.  12. 

R.  Raimondi.  —  Contribution  à  l’étude  des  nourris¬ 
sons  atrophiques, hypotrophiques  etdystrophiques, 
p.  14. 

Mouvement  médical  : 

L’acidose  et  le  coma  diabétique,  p.  17. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Biologie,  p.  21. 

Société  dé  Médecine  de  Paris,  p.  21. 

Académie  iîes  Sciences,  p.  21. 


Analyses,  p.  24. 

Chroniques  et  nouvelles  : 

H.  Roger.  —  A.  Chauveau. 

A.  Lesage.  — L’enfant  au  sein  de  l’oi 
E.  Lesné.  —  Edgard  Hirtz. 
Variétés. 

.Les  Médecins  aux  Armées. 

Faculté  de  Paris. 

Nouvelles  . 

Caisse  d’Assistance  médicale  de  gi 
Renseignements  et  Communiqués. 


A.  CHAUVEAU 


no  chef  de  service  à  1  Ecole 
Il  obtenait  en  1868,  la  chaire 


Le  doyen  de  la  physiologie  française,  le  savant 
qui  a  fondé  avec  Marey  la  méthode  graphique, 
qui  a,  scellé  la  pierre  angulaire  sur  laquelle 
s’appuie  la  physiologie  comme  la  pathologie  du 
cœur,  qui  a  fixé  le  mécanisme  du  travail  muscu¬ 
laire,  qui,  des  premiers,  a  entrepris  l’étude  des 
virus,  vient  de  s’éteindre  à  l’Age  de  81)  ans.  Jus¬ 
qu’à  la  fî  u  de  sa  vie,  Chauveau  avait  conservé  une 
activité  étonnante.  Il  continuait  à  travailler,  à 
poursuivre  des  recherches  nouvelles,  à  revoir  et 
à  compléter  son  œuvre.  Son  esprit  avait  gardé  la 
vigueur  et  l’activité  de  la  jeunesse.  Chauveau 
était  au  courant  de  tous  les  progrès  modernes.  Sa 
vaste  érudition  lui  permettait  de  s'intéresser  aux 
problèmes  les  plus  divers  de  la  biologie  et  de 
formuler,  sur  les  questions  les  plus  différentes, 
des  opinions  judicieuses  marquées  au  coin  de  la 
plus  saine  critique.  Vétéran  de  la  physiologie, 
rompu  à  toutes  les  exigences  de  l’investigation 
expérimentale,  il  a  pu  bien  souvent,  comme  il  le 
disait  lui-même,  diriger  les  jeunes  qui  hésitent  et 
redresser  la  marche  des  débutants  qui  s’égarent. 

Né  à  Villeneuve-le-Guyard  (Yonne),  le  23  No¬ 
vembre  1827,  Chauveau  entrait  comme  élève  à 
l’Ecole  vétérinaire  d’Alfort  en  1844.  Il  en  sortait 
en  1848  le  premier  de  la  promotion  et,  la  même 


ève  à  d’anatomie  et  de  physiologie 
lortait  directeur  de  l’Ecole.  Quand  ft 
même  gnement  de  la  médecine,  1 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Orindelia  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  bouler.  Beaumarchais,  Paris 


DIGITALINE  < 


NATIVELLE 


Succédané  du  Salicylaie  de  Metnyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(liquide) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


PMN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE  l  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 


COLLOBIASE  s 
DE  SOUFRE  | 

SULFHYDRARGYRE  % 

LiMolm  DUSSE,  4,  ni  Uni,  PUIS  = 


eJOLACTYl. 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  Culture  sécha 


Le  Laboratoire  Fralsse,  85,  i 


la  Pochette  médicale  d'Vrger 


rend  toujours  de  si  appréciables 


GALYL 


Antis&phËIitiqsM®  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 


LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  :  Laboratoires  NALINE,  à  Villene ui 


1917. 
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it  confier  à  Chauve» 
expérimentale  et 
x  qualifié  pour  ce 


en  1877,  soutenir 
laquellè  il  résuma; 


s  une  thièse  de  doctorat;  dans 
les  recherches  qp’il.avait  p,our- 


À  là. mort  dé  Bouley,  en  1888*  Chauveau;  fut 
appelé-  à  Péris  et 1  nommé-  inspecteur,  général i  des 
écolès  vétérinaires,  profésseur  de-  pathologie 
comparée  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  mem¬ 
bre  titulaire  de  l’Académie  de  Médecine  dont.  il 
était  correspondant  depuis  1864 s  et;  dont  il  fut  le 
président  en  1913,  membre  de  l’Académie  des 
Sciences  dans  la  section  d’économie  rurale.  De 
1892  à  1897;  il  a- occupé  la  présidence  de  la 
Société  de  Biologie.  Enfin,  en  1899,  il  fondait 
avec  Bouchard  le  Journal  de  Physiologie •  ci  de ■ 
Pathologie. générale.  II. a  encore  fondé  la  Revue  dé 
la  tuberculose  et  a  dirigé  avec  d’Arsonval,  tiariel, 
Marey  et  .Weiss,  la  publication  de  l’important. 


Après  avoir  poursuivi  tout-  d'-ahord;  quelques- 
recherches  anatomiques,  après  avoir  publié  un 
Traité  d'anatomie  comparée,  qui  obtint  un  succès 
mérité  (1*’"  édition  en  1855;. 4e  édition  en  1889), 
Chauveau  consacra  toute  son  activité  à  l’étude  de 
la-physiologie-  et  de-  la  pathologie  . expérimentale. 

Ses  recherches  sur  la  physiologie  dti  cceur  sont 
devenues  la; base  de  toutes  nos  connaissances- et 
ont  servi  de;  point  de  départ  à  toutes  les  recher¬ 
ches  modernes.  Eh  collaboration  avec  Marey  et 
avec  Faivre,  il  la;  réussi;  en  opérant:  sur  le- cheval, 
à  introduire  dèss  sondes  sans- ouvrir- le  thorax, 
dans  l’oreillette  droite,  le  ventricule  droit,  le 
ventricule  gauche;  En  inettantdës  sondes  explora¬ 
trices  en  rapport.avec  dés  appareils  enregistreurs, 
il  a  dissocié-lés- mouvements  du.  cœur  et  mis.en 
évidence  le  fonctionnement  de  chaque  partie.  Il  a 


montré  le  synchronisme  des  ventricules,  a  déter¬ 
miné  leur  travail  respectif?  Il  a  fait  voir  que  la 
pulsation  cardiaque  coïncide  avec  la  systole  ven¬ 
triculaire  et,  après  avoir  étudié  complètement  le 
recul  iet  le-i-accourcisseineniMu  cœur,  il  asnaontré 
|  le  mécanisme-du  soulèveœentfthoracique  àchaqpe 
j  pulsation  cardiaque. 

i  G’est  encore-  Chauveau;  en  collaboration  avec 
|  Faivre,  qui.atfïxé  les=rapports  entre  les  hiruitSsdu 
‘cœur  et  lè- temps  dé-  là  révolùtion  cardlàqué;  A 
peine  si  on  a  besoin  de  rappeler  ses  belles  expé¬ 
riences  sur  la  production  du  deuxième  bruit,  sur 
•  lè  claquemen  tdes  val  vules  aurteulo-ventrieulâires; 
sur  le  relèvement  en  dôme  de  ces  valvules  pen- 
’  dànt  la  systole  dès- ventricules,  sur- lâ- pression 
négative  de  l'oreillette. 

|  Chauveau  a  fait-  en-eore-dès- recherches  sar  lé 
î  mécanisme  des- souffles- sanguins,, lés  unes  pouiv 
-  suivies  sur  les  animaux,  les  autres  réalisées  sim¬ 
plement  avec  des  tubes  de  caoutchouc.  Il  parvint; 
.  ainsi  à  démontrer  définitivement  les  vibrations.. 
:  des  lluides  en-  mouvement4  et- à -établir  un  rapport’ 
i  entre  l’état  vibratoire  de  la  veine  fluide  et  le  bruit- 
:  perçu. 

;  Toute  s«uvie  Chauveau. s’.es.tûniéressé-  àfi’.étttd-er 
de  la  circulation  et,  en  1900,  il  publiait  un  remar¬ 
quable  travail  sur  lesdntersystoles. 

Aujourd’hui,  où  l’on  s’occupe  beaucoup  de 
bradycardie,  il  est  juste  de  rappeler  que  le  méca¬ 
nisme  en  a  été  établi  tout  d’abord  par  Chauveau. 
Sur  un  malade  à  pouls  ralenti;  il  compta  24  pul¬ 
sations  des  ventricules  contre  06  pulsations  des 
oreillettes. 

L’étude  de  la  circulation  conduisit-  Chauveau 
à  inventer  ou  à  perfectionner  plusieurs  instru¬ 
ments.  Je  signalerai  seulement  son  sphygmo-r 
scope  qui  fournit  des  renseignements-  précis  -sur 
la  durée  et  la  formedes  oscillations  de  la  pression 
et  son  hémodromométre  qui  permet-  de-  mesurer 
la  vitesse  de  la  circulation. 

Les  questions  relatives  au.  travail  musculaire 


ont,  à  maintes  reprises,  fixé  l’attention  de  Chau¬ 
veau.  En  collaboration  avec  Kaufmann,  il  a  pour¬ 
suivi  des  recherches  devenues  classiques  sur  le 
fonctionnement  des  muscles.  Opérant  sur  le 
j  cheval,  il»  a*  choisi  1er  mraæséter  et!  1er  releveur»  de 
;  là  lèvre  supérieure',' .dontlil  esttfâcilé  d’isoler»  les 
‘  vaisseaux.  III  a  pu-  ainsi»  montrer»-  llinflhèneer  du 
i  travail  musculaire-  sort  là  ciroalàition  et  étudier 
i  lè.  rôle  éttergôtiqpe  dht  glyeose...  Il  a  défiSnti- 
vement  établi-  que*-  toute-  substance-  organique 
ne  peut  fournir  de  l’énergie  ;  c’est  le  sucre  j 
qui  intervient  ;  le  muscle  le  prend  au  sang  comme  j 
‘le  montrent  des  dosages  d’une  précision  parfaite  ; 
et  le  sang  l'emprunte- au  glycogène- tenu ‘en  ré - 
:  serve-  par-  lè  fôiè-.  Vôi là- comment-  lè-  fôiè-  est-  lè  j 
collaborateur  du  muscle; 

!  L’importance  du?s«cre'‘dàns -lès  rnanâléstations  ; 
i  énergétiques  de;l’ économie;  conduisit. G hauveau  à 
•substituer,  à  l’étude  iso  dynamique -des  aliments, 
i  là->  détermination  isoglycogénétique.  Au  lieu  de 
•  calculer,  le  pouvoir  énergétique-'  des-;  substances 
5  d^près  la  valeur  calorique  desarois-coirstituants-, 

.  graisses,  albumines  et  hydrates  de  carbone,  il 
J  détermine  à  quelle  quantité  dé.  gjycose, ,  seul 
;  principe-  thermogène-,-  correspondent .-  les -divers  es 
combinaisons  organiques  capables  de  fournir  de 
l’énergie. 

En  continuant  l’étude  de  fonctionnement  -mus¬ 
culaire,  Chauveau  <  a.  formulé  •  une  ’  loi-  qui  ;  porte 
son  nom  :  la  dépense  énergétique  dù  musclé -est 
proportionnelle  à  son  raccourcissement  et‘ à  la 
charge  soulevée.  Cette»  loi  - atété  complétée  par  le 
corollaire  suivant  que  Chauveau  a  établi  en  étu¬ 
diant  avec  Tissot  les  échanges  gazeux  respira¬ 
toires  :  L’oxygène  absorbé  et  l’anhydride  carbo¬ 
nique  exhalé  croissent  proportionnellement  -  au 
raccourcissement  et  à  la-charge;  c’est-à-dire;  au 
produit  du  premier  par  là  secondé. 

Chauveau  a  encore  publié  d’intéressants  mé¬ 
moires  sur  l’excitabilité  de  la.  moelle  épinière, 
sur  l’origine  des  nerfs- crâniens,  sur  le  rôle-desj 
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pneumogastriques  dans  la  contraction  de  l’œso¬ 
phage.  Nous  ne  pouvons  insister  sur  tous  ces, tra¬ 
vaux,  mais  mous  devons  faire  une  mention  spé¬ 
ciale  des  recherches  -quai  entreprit  en  ,1866  sur 
la  vaceine-et  ses- rapports  avec  la  .variole. IL  arriva 
à  conclure  à 'la  dualité'des  deux  infections,  opi¬ 
nion  qui  semble  confirmée  par  les  ,plus  .récents 
travauxipublié-s- en. France.  Vers, la. même  époque,  . 
il  étudia  la 'tuberculose -et,  sans  avoir  .pu  isoler 
ni  voir  l’agent  pathogène,  il  arriva  cependanbpar 
des  expériences  fort  ingénieuses  .à  .démontrer  la 
nature  corpusculaire  du  virus,  tuberculeux.  C’est 
au  couTs.de  ces 'travaux  qu’il  reconnaît .  la.  trans¬ 
missibilité. de Ta.  tuberculose,  par  ;les  voies  diges- 
tives.'Ort  saitquêlle.anjpl«ur cette  question  aprise 
depuis  .quelques  années  :  sur  ce  sujet,  comme 
sur*  tan fcdf’au très,  Gbauveau  a,  été. un  initiateur. 

Nous  mentionnerons- e-ncore-ses.  recherches  sur 
r-alténuiliondes  virus, par  la  chaleur-  et  l’oxygène 
co-rapritnté,  -sur  la -présence  éventuelle,  des  rni- 
c  r  o  b  e  s,  pa  thogène  sd  an  s  Te -sang,  «des  sujets.nor- 
naux,  sur  la  gangrène-gazeuse.  Enifin.il  fut  un -des 
premiers  -à  comprendre  le  .rôle-, des -sécrétions 
microbiennes  et  à  soutenir  -que  .  les  , microbes 
agissent,  pour  produire  des  troubles  ou  pour 
susciter  l’immunité,  parties  substances  solubles 
auxquelles  ils  donnent  naissance. 

Nous  -niavons  .  pas  la  •  prétention  dans  cette 
courte  ..notice  d: avoir  exposé  ,  l’-œuvre  considé- 
ràbleide»  Ghauveau.  -Nous  .nous  sommes  contenté 
de1  .mettre  en.  relief  les- trois  séries  dde.  recherches 
qui. 'lui  .assurent. iune,.place,  prépondérante, parmi 
les  <  physiologistes  contemporains  : ,  ses  travaux 
sur  le  cœur  et-sur.  la  circulation, -ses-  études  sur 
letravaîil..mH8Cülairc,  resteront  comme  les,  fonde¬ 
ments  inébranlables  -des, -progrès ,.1'nturs.  Ses,  re¬ 
cherches- suri  les-  infections,. nous,. paraissent  au- 
jourdihuiiuni'peu.lointaines..  C’est.que  cette,  partie 
de  lascienco<a  évblué-si  rapidement- .qu'on  oublie 
vite  les  lravuuxiqui'Ont-servi.  derpoint , de, départ 
auxdéoouvertes. modernes.-  Ghauveau  n’en, a, .pas 


moins  été  un  ,de  ceux  qui,  en  bactériologie 
comme  en  physiologie,  cmt, défriché  Jes  tqrr.ains 
stériles, et. préparé, les  moissons, futures. 

,lI..ll0<jBJ<. 


L’ENFANT  ’AU  SEIN  DE  L'OUVRIÈRE  D’USINE 

Par  le  Dr  A.  LESAGE 

-Médecin  des.Jxflpitaux, 

Secrétairegénéral  delà  Ligue  cpntre  la  mortalité  intanfih  • 

Dans  ces  quelques  lignes,  je, m’occuperai  seu¬ 
lement. de  l’enfant  . de  I L’ouvrière  d’usine.  .L’ou¬ 
vrière, de  magasin  a  un  .régime  de  vie  qui  la 
sépare,,  en. ell’çt,, de  la; première. 

.Deux,principes  forment  la  hase.de  la.puéri-. 
culture  : 

1°  «  .Tout  ce  qui  éloigne,  dit  Th.  llo.ussel,  l'en¬ 
fant,  déjà, mère, le  met  eu  étal  de  souffrance  et  en 
danger„de.mort.  » 

2°, La. mère  .a, Je. droit,  et  le  devoir  de,  nourrir 
son  enfant.  .Toute  mère,  qui  volontairement  sup¬ 
prime  son  lait,  commet,  sans  s’en, douter,  un  vol 
vis-.à-vis,, de  son  enfant,  car,  le  lait  appartient  à  ce 
dernier;  elle:  n’en  a  .que  la  gérance. 

Or,  .dans  l’organisation  sociale  actuelle,  la 
mère,  qui  veut;  travailler  à  l’,usine  ne  peut  allaiter 
son  enfant. 

Que  fait-elle  alors  Le  cas  le  plus  heureux. est 
qu’une^grand.mère  ou  une  parente  s’occupe  de 
l’enfant,  mais  il  est  loin  d’en  être  toujours  ainsi. 

Les  solutions  suivantes  apparaissent  alors  à 
son  epprit  angoissé.  L’abandon.  Oui,  la  mère  fera 
ainsi  disparaître  le  fruit  de  l’adultère.  Mais  la 
femme, honnête,  qui  aime  son  enfant,  ne  se  résou¬ 
dra  pas  à  celte  extrémité.  Elle  l’enverra  en  pro¬ 
vince,  ;au  biberon  :  coût  AO, à  50  francs  par  mois, 
et  Laléa.de  Ja  maladie,  trpp  souvent  de  la  mort. 

Ou  plie  le  gardera  chez  elle  et, le  fera  élever  il 
la  crèche  voisine.  Or,  cette  dernière. n’ouvre  qu'à 
6  heures  1/2  et  le  travail  à  l’u.sine  est  à  (5  heures. 


Elle  devra  avoir  recours  à  une  femme  qui  s’occu¬ 
pera  de  l’enfant,  le  mènera  à  la  crèche  le  malin  et 
le  recherchera  le  soir.  Mais,  celte  «  meneuse  » 
c’est  20^à  30  francs  par  mpis.  —  Déplus,  la  mère 
devra  payer  à  la  crèche  la  «  réirilmtiq’n  mater¬ 
nelle  »  de  0  fr.  30  par  jour.  - —  (.En, cette  période 
troublée,  celte  .rétribution  est  provisoirement 
suspendue,  i 

Ou. bien,  cet  élevage  sera  fait  par  une  «  gar¬ 
dienne.»  du  quarfier,  une  «  éleveuse  »,  qui  deman¬ 
dera  35,  40,  50  francs  par  mois.  1 

Cette  pauvre  mère  ouvrière,  çom/ne  elle  est 
entourée  de  tout  un  petit  inonde  qui  vit  d’elle  et 
parfois,  l'exploite  ! 

.Voilà  les  faits  dans  leur  simplicité. 

On  peut  donc  affirmer  que  si  la  mère  ayant  du 
lait,  trouvait  dans  l’organisation  actuelle  le  moyen 
de  continuer  son  allaitement  tout  en, travaillant, 
elle  ferait  une  économie  de  40  à  50  francs  par 
mois  et  aurait  un  bel  enfant  solide  et  vivant.  — 
C’ei?t  donc  pour  elle  une  question  financière  tout 
autant  tque  morale. 

Mais,  aujourd'hui,  sauf  dans  quelques  rares 
usines,  la  possibilité  pour  la  femme  d’allaiter 
pendant  so.n  travail  n’existe  pas.  Ceci  dépend  du 
petroix,  qui  seul  peut  solutionner  cette  question. 

.Je. pose,  çn .principe,  que  le  patron  a  le  devoir 
social  non  seulement  de  laisser  la  pière  suivre  la 
loi  naturelle  .  tout  en  travaillant,  mais  encore  de 
l’encoprager  par  tous  les  moyens. 

On  a  créé  des  chambres  d, 'allaitement.  L’hon¬ 
neur  en  revient  à  M.  Dupont  (de  Beauvais),  qui, 
en.  1846,  installa  Ja  première  chambre.  Les  cham¬ 
bres  d’allaitement  ont., pris  .avant  la  guerre  un 
grand  essor,  surtout  élans  le  département  du 
Nord,:gràce  à  l’infatigable  propagande  faite  par 
le  IVPolelet  (de  Lille)1.  Pourquoi  le  mouvement 

1.  t'ne  véritable  littérature  existe,  déjà  sur  ce,  sujfet.  La 
brochure  publiée  çn  19J4.  ppr  la.  Ligue  çoptre.Ja,  morta¬ 
lité,  .infantile  en  fist  lç  ré.SHpié.,,Pçpuis,  citons  le  rapport 
de  .M,  Craissac  au  Conseil  supérieur  du  travail. 
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en  faveur  des  chambres  d’allaitement  évolue-t-il 
avec  une  si  grande  lenteur  ? 

Je  pense  que  la  majorité  des  patrons,  .ayant 
d’autres  soucis,  ont  négligé  ce  point  particulier, 
n’en  voyant  pas  l’importance.  Certains,  craignant 
une  responsabilité,  n’osent  s’y  résoudre. 

On  a  exagéré  cette  responsabilité.  Certes,  si 
un  «  incident  »  survient  dans  une  crèche  muni¬ 
cipale  ou  privée,  la  responsabilité  morale  est 
couverte  par  l'anonymat.  Mais  le  même  fait  se 
produisant  dans  l’usine,  le  patron  a  certainement 
sa  responsabilité  morale  plus  engagée,  car  il  y  a 
ici  une  personne  et  non  un  anonymat. 

Eh  bien!  Je  comprends  cette  crainte  de  quel¬ 
ques  patrons,  mais  alors  pourquoi  ne  se  mettent- 
ils  pas  eux-mêmes  en  anonymat  en  créant  entre 
eux  une  sorte  de  société  de  crèches  industrielles 
qui  de  ce  fait  prend  la  responsabilité  morale. 
Voilà  la  porte  de  sortie  pour  les  timides.  Pour¬ 
quoi,  d’autre  part,  ne  s’entendraient-ils  pas  avec 
des  sociétés  de  puériculture  déjà  existantes  ?  La 
Ligue  contre  la  mortalité  infantile  offre  tout  son 
concours  dévoué  pour  étudier  cette  question 
avec  les  patrons. 

Dans  cette  question  de  la  responsabilité  morale 
on  a  fait  une  grosse  erreur,  car  on  a  confondu 
chambre  d’allaitement  au  sein  et  crèche  d’enfants 
au  biberon.  Autant  la  première  présente  peu 
d’aléas,  autant  la  seconde  est  pleine  d’embûches. 
Ainsi  celte  confusion  a  été  commise  dans  la  dis¬ 
cussion  sur  les  chambres  d’allaitement  à  la 
Commission  permanente  du  travail  (séance  du 
9  Février  1914  ;  Rapport  de  M.  Craissac').  On 
trouve  citée  la  mortalité  elïrayante  de  (3li  pour  100, 
qui  a  pu  être  observée  dans  une  crèche  d’enfants 
au  biberon.  Aussi  je  comprends  très  bien  l’hési¬ 
tation  de  certains  patrons.  Dans  la  chambre 
d’allaitement  au  sein,  la  mortalité  est  réduite  au 
taux  irréductible  de  1  à  2  pour  100. 

Donc,  le  devoir  social  des  patrons  est  de  créer 
à  l’usine,  soit  sous  leur  nom,  soit  sous  une  forme 


anonyme  une  chambre  d’allaitement  exclusive¬ 
ment  réservée  aux  enfants  au  sein. 

Le  cas  le  plus  simple  est  le  suivant  :  la  chambre 
est  dans  l’usine  à  proximité  des  ateliers  ;  l’enfant 
y  est  gardé  dans  un  berceau  toute  la  journée  ;  à 
0  heures  du  matin  et  à  3  heures,  la  mère  cesse 
son  travail  une  demi-heure  pour  venir  allai¬ 
ter. 

Un  autre  cas  peut  se  présenter.  La  chambre 
d'allaitement  ne  peut  être  placée  à  l’intérieur  de 
l’usine,  mais  à  proximité,  soit  par  défaut  de  place, 
soit  par  entente  du  patron  avec  des  voisins  ou 
une  Société  de  puériculture  pour  faire  une 
chambre  commune.  Bref,  la  chambre  d’allaite¬ 
ment  est  à  proximité  de  l’usine.  Il  est  difficile  que 
l’ouvrière  sorte  à  9  heures  et  à  3  heures,  car 
le  temps  d’allée  et  venue  uni  au  temps  de  la  tétée 
sont  un  peu  longs.  Aussi  on  apporte  à  l’usine  à 
ces  heures  les  enfants  sur  une  petite  voiture,  telle 
une  marchande  des  quatre-saisons  apporte  ses 
choux.  Alors  dans  un  local  quelconque,  les  mères 
allaitent.  Quant  tout  est  fini,  la  voiture  retourne 
à  la  chambre  d’allaitement  extériorisée. 

Mais,  dans  cet  apport  de  l’enfant,  il  est  absolu¬ 
ment  indispensable  que  la  mère  soit  défrayée,  car 
l'expérience  montre  que,  si  la  mère  doit  payer 
une  «  ameneuse  »,  elle  en  fera  rapidement  l’éco¬ 
nomie  en  cessant  d’allaiter. 

Quel  que  soit  l'endroit  où  siège  la  chambre 
d'allaitement,  il  faut  que  la  mère  puisse  y  consom¬ 
mer  le  déjeuner  qu’elle  a  apporté,  tout  en  don¬ 
nant  la  tétée  de  midi. 

Un  certain  nombre  de  patrons  donnent  une 
soupe  chaude;  d'autres  le  repas  complet. 

Il  est  évident  que  la  femme  suivra  d'autant 
plus  la  chambre  d’allaitement  qu’elle  aura  un 
avantage  financier  plus  élevé  ! Suppression  du 
coût  de  l’élevage  au  biberon,  35  à  50  franespar 
mois,  demi-gratuité  ou  gratuité  du  déjeuner). 

Dans  toute  chambre  d’allaitement,  il  est  bon 
de  ne  pas  se  départir  des  principes  suivants  : 


-  1°  La  chambre  d’allaitement  est  aux  frais  du 
patron. 

2°  La  mère  doit  avoir,  à  9  heures  et  à  3  heures, 
une  demi-heure  pour  allaiter  son  enfant. 

3°  Le  salaire  doit  rester  intégral.  Ceci  ne  souf¬ 
frira  aucune  difficulté,  si  le  travail  est  à  l'heure. 
Si  le  travail  est  «  aux  pièces  »,  avec  de  la  bonne 
volonté  de  part  et  d’autre,  on  arrivera  à  s’en¬ 
tendre.  Ceci  existe  déjà  dans  une  usine  de  la  ban¬ 
lieue. 

4°  La  chambre  doit  être  réservée  exclusive¬ 
ment  aux  enfants  élevés  au  sein.  Le  biberon  ne 
doit  pas  y  pénétrer.  —  S’il  est  nécessaire  d’aider 
un  allaitement  défaillant,  le  lait  sera  donné  «  à  la 
cuiller  ».  — -La  pénétration  du  biberon  dans  une 
chambre  d’allaitement  est  i’indice  prochain  de  la 
mort  de  cette  dernière.  Plusieurs  chambres  d’allai¬ 
tement  en  ont  été  ainsi  victimes. 

5°  Il  faut  que  la  mère  y  trouve  un  intérêt  finan¬ 
cier  (suppression  des  40  à  50  francs  de  gardienne  ; 
octroi  d’une  soupe  chaude  ou  du  repas  à  midi). 

6°  La  mère  doit  conserver  le  droit  de  recevoir 
une  prime  d’allaitement  allouée  parl’Etat,  lamuni- 
cipalité  ou  un  particulier. 

*** 

On  a  essayé  de  légiférer  sur  cette  question.  Le 
projet  de  loi  Engerand  (23  Juin  1910)  ne  parle 
que  de  l’obligation  pour  le  patron  de  donner  à  la 
mère  une  demi-heure,  matin  et  soir,  pour  allaiter. 

Dans  le  projet  de  la  Commission  permanente 
du  travail  (Rapport  de  M.  Craissac),  on  trouve 
deux  éléments  nouveaux  :  la  possibilité  de  la  créa¬ 
tion  d’une  chambre  d’allaitement  dans  l'usine.  En 
tout  cas,  l 'obligation  d’un  abri  décent. 

Je  crois  savoir  que  dans  l’esprit  de  certains 
membres  de  la  Commission  permanente  du  travail, 
l'obligation  de  l’abri  décent  doit  être  réservée 
aux  petites  usines  qui  ne  peuvent  pas  créer  une 
chambre  d'allaitement.  Oui,  mais  esprit  et  loi 
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sont  deux  choses  différentes.  Or,  le  projet  de  loi 
ne  fait  pas  cette  limitation  et  indique  l’obligation 
de  l’abri. 

N’y  a-t-il  pas  à  craindre  que  certains  patrons 
prennent  cette  porte  de  sortie  pour  ne  pas  créer 
de  chambre  d'allaitement.  Je  comprends  très 
bien  que,  dans  les  petites  usines,  la  chambre 
d’allaitement  rencontre  de  grandes  difficultés; 
aussi  je  préfère  que  l’on  n’y  fasse  rien.  Je  suis 
donc  opposé  à  l’obligation  limitée  à  l’abri. 

<  >ù  voulez-vous  que  la  mère  mette  son  enfant 
entre  les  tétées  ?  (  )n  vous  répondra  :  chez  une  gar¬ 
dienne  aux  environs  de  l’usine.  Mais  celle-ci 
coûtera  35  à  40  fr.  par  mois. 

L’expérience  de  l’abri  a  déjà  été  faite  et  a  mon¬ 
tré  que  la  mère  n’a  aucun  profit  à  allaiter,  car 
elle  doit  dépenser  la  même  somme  que  si  elle 
envoie  l’enfant  en  province.  L’obligation  de  l’abri 
est  l’arme  la  plus  dangereuse  —  car  elle  sera 
légale  —  que  l’on  puisse  inventer  contre  l’allaite¬ 
ment  maternel.  Le  patron  sera  obligé  de  créer 
l’abri,  mais  la  femme  ne  pourra  pas  le  fréquenter 
pratiquement.  Autant  ne  rien  faire.  Il  faut  la 
chambre  d’allaitement  ou  rien  du  tout.  —  Je  ne 
suis  pas  pour  l’imposition  de  la  chambre  d’allai¬ 
tement  :  j’attends  plus  de  l’initiative  privée  que 
de  l'obligation. 

Voyons  maintenant  les  résultats  de  la  chambre 
d’allaitement.  Tous  les  patrons  qui  l’ont  mise  en 
pratique  sont  enchantés  de  ses  résultats,  et  au 
point  de  vue  de  la  moralisation  de  l’usine  et  au 
point  de  vue  de  la  mortalité  infantile.  Parmi  les 
chiffres  je  vous  citerai,  comme  exemple,  le  sui¬ 
vant  ;  de  20  pour  100  la  mortalité  (enfants  au 
biberon;  est  tombée  à  2  pour  100  (enfants  au  sein). 
Avant  l’ouverture  de  la  chambre,  tous  les  enfants 
étaient  au  biberon.  —  Depuis,  41  pour  100  des 
enfants  sont  au  sein. 

Ces  chiffres  se  passent  de  commentaire.  L’ex¬ 
périence  montre  que  la  mère,  frappée  des  avan- 


La  Ligue  contre  la  mortalité  infantile  (40,  rue 
Miromesnil  —  permanence  le  jeudi  à  5  heures] 
tient,  à  la  disposition  des  patrons,  des  devis 
portant  tant  sur  la  création  de  la  chambre  d'allai¬ 
tement  que  sur  son  entretien. 

Disons  de  suite  que  l’on  peut  la  créer  à  peu  de 
frais  dans  une  chain bre  quelconque  de  l’usine. 
Quant  à  l’entretien,  l’enfant  revient  par  an  entre 
100  et  300  francs  suivant  les  variétés  de  chambre' 
d’allaitement. 

Examinons  maintenant  le  quantum  de  la  popula¬ 
tion  qui  peut  fréquenter  la  chambre  d’allaitement, 
c’est-à-dire  le  nombre  des  enfants  au  sein  par  rap¬ 
port  au  nombre  des  ouvrières  travaillant  à  l’usine. 
Avant  la  gr  /re,  à  l’ouverture  des  chambres 
d’allaitement,  on  se  basait  sur  3  pour  100  pour 
les  ouvrières  d’usine,  alors  que  ce  chiffre  n’était 
que  de  0,40  pour  100  pour  les  ouvrières  de  maga¬ 
sins  de  ville. 

Après  l’ouverture  de  la  chambre,  on  a  vu  le 
taux  s’élever  à  10  pour  100  pour  les  ouvrières 
d’usine.  —  Ce  chiffre  n’est-il  pas  admirable  pour 
montrer  qu’elle  est  le  moyen  le  plus  efficace  et  le 
plus  rapide  dans  la  lutte  pour  l'allaitement  mater¬ 
nel  et  contre  la  mortalité  infantile. 

Dans  quelle  situation  nous  trouvons-nous  en 
ce  moment  depuis  la  guerre,  avec  la  baisse  des 
naissances  et  l’augmentation  des  abandons  .’ 


usines  de  guerre,  on  note  274  enfants  de  la  pre¬ 
mière  année  =  4,(3  pour  100,  dont  17.3  au  sein  et 
90  au  biberon;  —  ce  qui  donne  une  proportion  de 
3,3  pour  100  d’enfants  au  sein,  susceptibles  de 
fréquenter  une  chambre  d’allaitement  (chiffres 
d’avant-guerre).  En  1916,  le  chiffre  des  ouvrières 
embauchées  monte  à  23.036  avec  365  enfants  de 
première  année  =  1,5  pour  100  dont  184  au  sein 


el  181  au  biberon;  —  ce  qui  donne  une  propor¬ 
tion  de  0,8  pour  100  d’enfants  au  sein. 

De  1915  à  1910,  la  proportion  des  enfants  de 
la  première  année  baisse  donc  de  4,0  pour  100  à 
0,8  pour  100;  —  la  proportion  des  enfants  au 
sein  baisse  de  3,8  pour  100.  Il  y  a  donc  là  un 
danger  contre  lequel  il  faut  réagir  avec  vigueur, 
et  l’effort  que  l’on  doit  faire  en  faveur  de  l’allai¬ 
tement  maternel  doit  être  d’autant  plus  marqué 
que  le  nombre  des  naissances  diminue.  La 
chambre  d'allaitement  en  quelques  mois  peut 
résoudre  la  question.  Mais  il  faut  que  les  patrons 
le  veuillent  :  ce  n’est  plus  pour  eux  un  simple 
devoir  social,  mais  un  devoir  national. 


EDirÀRD  HIRTZ 


Il  y  avait  longtemps  que  nous  redoutions  cette 
fin  rapide.  Tous,  amis  et  élèves,  nous  savions 
qu’Edgard  Hirtz  était  atteint  d’un  mal  qui  ne 
pardonne  pas  et  dont  lui-même  avec  calme  et 
sérénité  suivait  les  terribles  progrès.  C’est  avec 
patience,  douceur,  bonne  humeur  même  qu’il 
supporta  ses  souffrances,  courageux  devant 
la  douleur  el  aussi  désireux  de  cacher  aux 
siens  la  gravité  de  son  état.  La  nouvelle  de  sa 
mort  nous  causa  une  émotion  profonde,  car  s’il 
aimait  ses  élèves  au  point  d’en  faire  des  amis 
qu’il  aidait  el  conseillait,  nous  avions  pour  lui 
une  affection  réelle  faite  d’admiration  et  de  recon¬ 
naissance. 

Edgard  Hirtz  naquit  près  de  Colmar  en  1849; 
fils  et  neveu  de  médecins,  il  se  sentit  attiré  vers 
la  carrière  médicale  et  fil  de  très  brillantes 
études  à  l’Ecole  de  Strasbourg.  Il  vint  ensuite  à 
Paris  où  il  fut  l’interne  de  Saint-Germain,  de 
Guéneau  de  Mussy  et  de  Brouardel.  Il  resta 
l’ami  et  le  collaborateur  de  Brouardel  avec  qui  il 
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fit  plusieurs  missions  scientifiques.  Nommé  méde¬ 
cins  des  hôpitaux  en  1887,  il  fut  chargé  de  cours 
de  stagiaires  dès  1892)  et  fiit  élu  président' de  la 
Société  de  thérapeutique  en  1912.  Parmi  ses  nom¬ 
breux  travaux  et  publications,  il  en  est  qui 
tiennent  en  nosographie  une  place  impor¬ 
tante.  l!)ans  sa  thèse  sur  l' emphysème  pulmonaire 
chez  les  tuberculeux  (1878) ,  Ifirtz  insiste  sur  l’asso¬ 
ciation  fréquente  de  l'emphysème  et  de  la  tubercu¬ 
lose  pulmonaire  et  il  démontre  expérimentalement' 
le  rôle  de  l'inspiration  forcée  dans  la  pathogénie 
de  l’emphysème.  Plus  tard,  il’  publia  plusieurs 
études  cliniques  et  thérapeutiques  sur  l 'emphy¬ 
sème  pulmonaire ,  puis  dès  tracés pneumographiques 
au  début  et  au  cours  de  la  tuberculose  pulmonaire 
en  montrant  la  valeur  de  ces  tracés  au  point  de 
vue  du  diagnostic  (Congrès'  de  Naples  1900).  Il 
décrivit  une  phlébite  précoce  Chez  les  tuberculeux 
(1894)  il  mit  en  évidence  l’ hérédité  veineuse  ( phlé¬ 
bites  familiales)  (1901)  et  l'hérédité  du  rétrécisse¬ 
ment  mitral  1903.  Én  1836  il  identifia  une  entité 
morbide  :  la  pachy méningite  cervicale  Hypertro¬ 
phique  curaile  et  sa  nature  rhumatismale.  Èri‘  thé¬ 
rapeutique  il  préconisa  le  nitrite  d’amylc  dans  les 
paralysies  hystériques  (1903)  et  écrivit  dans 
divers  traités  des  articles  pleins  d  opinions 
personnelles  srir  le  traitement  des  maladies  bron¬ 
cho-pulmonaires,  des  phlébites,  des  migraines,  des 
intoxications,  etc. 

Telle  est,  en  partie  seulement,  f  œuvre  du 
savant  dont  les  travaux  furent  toujours  publiés 
avec  clarté,  simplicité  et  modestie. 

Le  médecin  avait  les  qualités  qui  le  firent 
apprécier  à  l’hôpital  et  dans  la  clientèle.  Tl  était 
bon,  compatissant  et  d’ùti  grand  dévoùehVéht. 
C’était  un  observateur  méthodique  et  conscien¬ 
cieux;  il  excellait  dans  l’étude  des  symptômes  et 
dans  fa  recherché'  méticuleuse  des  moindres  ma¬ 
nifestations'  pathologiques.  fl  considérait  comme 
une  nécessité1  absolue  l’étude  approfondie  dfü 
malade  et  ensuite  il’  instituait  une  thérapeutique  I 


raisonnée  et'  prédise  avec  ses  VariariTèS  siiiVarit’ 
les  conditions  sociales  dû'  malade. 

Aussi  comme  il  fut  un  maître  incomparable  !' 
Il  parlait  beaucoup  au  lit’ du  malade,  interrogeant 
les  élèves,  les  guidant,  lotir  inculquant  les  élé¬ 
ments  de  la  clinique'  médicale  et  dé  la  thérapeu¬ 
tique.  Son  service  était'  très  suivi  ci  ses  leçons 
de  thérapeutique  à  Laënnec,  puis  à  Néehe'r,  atti¬ 
raient'  beaucoup  d’ auditeurs,  fl' savait  réelïeriïerit 
enseigner  l’art'  dé  soigner  lés  malades.  Ce  fut 
mon  premier  maître,  il’  me'  donna'  le  goût1  de  la- 
clinique,  et  je  lui  serai  éternellement:  recon¬ 
naissant  des  conseils  qu’il  me  prodigua,  de  f’aifé'c- 
tion  et  dé  la  cbhfïartcè  qu’il1  rie'  cessa  de  trié  l'émoi- 
griér  dès  le  début  de  rites  éf rides  îriédïç'aleS. 

Sori  fôÿé'r  était'  réxéïüple  cfé  l'ù'ni'ôri  là'  plü’s 
parfaite.  Sa'  féiriirié  ri’érit  p’düŸ'  lui'  qri'é  tendresse 
et  admiration;  elle  sût  s’associer'  discrètement  a 
son  œuvré,  eôm'prertdré  ses  aspirations  et  ét’rië  fa 
collaboratricé  et  l’ainié  qui  partagé  les  joies  et 
adOûcit  les  peines. 

Patriote  ardent,  Edgard  Hirtz  avait  fait’  la 
campagne  de  1870’  cô  frimé  engagé  vôloritairè  ; 
l’époque  tragique  ët  glorieuse  qué  nous  vivons’ 
avait  exalté  ses  serifrmerifs  ét  if  disait’  récemment 
encore  qu’il  «  fallait  côiriè'affrë  s’il  est  nécessâfrë 
jusqu’à  la  mort1  ».  Il  a'  tfispartï  avant  (T avoir  vit 
réalisé  son  désir  lé  plus  cher  :  l’Afsacè  terre 
française.  È.  Lé.Sx'É. 


VARIÉTÉS 

Encore  le  diagnostic  dé  ta  mort  réetfe.  —  Pour 
compléter  la  ('loctrnientaïto’n  que  nous  avoua  donnée 
datrs  dés  :  -’uts  numéros,  le  Dr  Paul  Forez 

nous  connu  ..nique  deux  autres  procédés  pour  faire 
le  diagnostic  de  la  mort  : 

«  I.  Procédé  de  ta  foréipressure.  —  Le  parche- 
miaement  de  la  peau  est,  avec  la  putréfaction,  un 
signe  de  très  grande  valeur,  mais  il  est  tardif.  Il 
s’agit  de  ïe  rendre  précoce.  Entre  les  mors  d’une 


piited  à'  forcipréssUre  fortement  sëViMë,  oü-  saisit' 
un' pli'  dés’  t'é'gmhetits',  ou,  mieux,  Ife  Bord1  de  1U  lévrë 
inférieure  ;  puis  on  enlève  la  pince.  Chez  le  vivant1, 
la-  zone  d’ischémie  est  passagère  ;  chez  le  mort,,  elle 
est  définitive  :  la  partie  comprimée  conserve  l’em¬ 
preinte  des  mors  de  la  pince  et  le  parcheminement 
persiste. 

«  K.  Rubéfaction- provoquée  du- globe  de  l'œil.  — 

S’il  s’agit  d’un  vivant,  l’instillation  d’éther  sur  le 
globe  oculaire  «  provoque  une  turgescence  des  vais¬ 
seaux  superficiels,  du  chémosis  et  du  larmoiement  ». 

Nous  devons  ce  dernier  signe  à-  notre1  confrère 
D’HaliUin. 

Prix  de  diverses" marchandises.  —  Le  dernier  Bul¬ 
letin  dé  la.  Statistique  génitale  de  la  France  contient  dë' 
très"  nombt'èUSes-  ihdtcatiôn»  db  prix  coUra-nW,  en-  gros 
et  aud'étail,  de  diverses- marchandises.  Nous  eh-eXt'rayons 
les  données  suivantes  : 

Prix  de'gros. 
en  France. 

Boéuf . 

Veau . 

Mouton- . 

Porc . 

Café . 

CotoiV . 

Laine . 

Cuivre  . 

Plomb . 

Etain . 

ZiiTC . -  . 

Huile  de  lin-  .  . 

Huile  de  colza  . 

Pétrole . 

Caoutchouc.  .  . 

Nitrate  rfè  soude 

Beurre . 

Œufs.  ..... 

Pommes  de  terre 
Haricots  verts.  . 

Luzerne  .... 

Foin . 

Paille  de  blé  .  . 

( Voir  Id  suite,  p.  19.) 
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DE  GUERRE  THÉR ÂPEUT^QUE  CIVILE 


(OZONE  NAISSANT) 


VEAU  NÉOLÉE, 


'U tt.e  'partie  de  'Néol, 
Quatre  parties , d’eau. 


dans  tous  les  cas,  remplace 

l’Eau  oxygénée. 


en  GA  RG  A  RIS  MBS  curât  if  s  : 

(Angines,  Pharyngites,  Stomatites) 


t  1  jT  a  II  MCfll  FF  \  En  inStilIati0,,s  continu» 
L  F  fi  U  /*  ü ,  LL  Lm  y  l  oiijpar  réimprégnations 

remplace  avantageusement 

les  Hypochlorites. 


en  GARGARiSfiflES  prophylactiques  : 

(Grippe  et  Fièvres  éruptives) 


ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SPÉCIAUX  AUX  FORMATIONS  SANITAIRES 
Laboratoire.  9.  rue  Dupuytren,  Paris. 


Deux  cuillerées  à  potage  'pTàr  Vè'rre  d’eau 
Ou  mieux  d’eau  bicarbonatée,  Vichy,  Vais. 


ESTOMAC 


de  nuw  i 

GRANULÉ  FRIABLE 

Alcalin  «=  Type 

Spécialement  adapté  à  la  Thérapeutique  Gastrique. 

ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  A  B  S  O  LU  E 


m 

®  Échantillons  au  COR  PS  MEDICAL  pour  EsSnis  Th  éropë  ttïlqït'èsi 


Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  t>6ites  de  poché 
hors  commerce)  au:*  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  jét,  individuellement,  aux 
Soldats  dbnt  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  iëà  Docteurs.  . 

LABORATOIRE  ALVH.  BRUNOT  H 

16,  Rue  de  *Bout  ainVÎll  iers ,  16  Jr/H€lk3 
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PEPTONATE  de  FER 

ROBIN 


Mmmm 


est  le  Véritable  iSel  ferrugineux  assimilable 


Ce  sel  a  été  découvert  en  1881,  par 
M.  Maurice  EOBIN  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  Il  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  ïa  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Roblsi  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sons  quelque  forme  que 
Ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel  ■ 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTONATE  OE  FER. 

Sous  la  forme  de  PeptOfldte  de  Fer,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard ,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond , 
Du  mont  pallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  Mce  ROBIN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelot  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  Mcu  ROBIN, HlWenteUP 
dU  Peptonate  de  fer *  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(XàXTRAiT)  Tamatave,  27  Septembre  1890. 

«  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  oraiment  une 
action  curatioe  puissante  bien  supérieure  à  celle  des 
autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET 


Lacuon  curatioe  puissante  bien  supe 
autres  préparations  similaires.  »  d 

Ancien  Cliel  de  Laboratoire  do  Tbërapentiqne  à  la  1 

Vente  en  Gros  :  PAEX 

mmmmmm m 


A  cette  occasion  le  FEPTONÂTE  DE  FER  ROBIN 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Prof1-  G.  POU€HET  § 

«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  :  1°  de  Peptone 
et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique 
double,  à  l’état  de  combinaison  particulière,  et  telle  que 
le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
ordinaires  de  la  chimie  minérale .  Get  état  particulier1 
ie  rend  éminemment  propre  à  l'assimilation .  » 

(Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET.  Proîossenr  do  priarmafifMg 
à  la  Faculté  do  Hédccino  do  Paris,  locbro  de  l’Académie  de  Médecine,  etc.) 

D’après  ce  qui  précède  ,  nous  croyons  donc  pouvoir 
affirmer  qu'aucune  Spécialité  Pharmaceutique  n’a  jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  % 

PL©  Fer  ROBEIffl asi gmente  Se  membre 
des  gieshuSes  ronges  et  leur  richesse 
en  hémoglobine?  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  EOBSM  favorise  Phypevm 
genèse  des  hêmatoisBastes  et  auge* 
mente  Sa  fibrine  dis  sang,  II  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  !’ Hémophilie 
ou  Ses  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  B@BSM  a  segmente  B  a  cap  a* 
cité  s^espiratoire  dis  sang,  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des 
tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

i°  Enfin  le  Fes*  RQBEM  active  Sa 
nutrition.  Il  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  styptique,  se  prend  à  la  dose  de  10  à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  : 

le  VIN  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROBIN 

( Liqueurs  très  agréables).  -  Dose  :  Un  verre  ô  liqueur  par  repas. 
Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ceproduit 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  COUCHE” 


:  PAEIS,  13g  Eue,  d©  Peissy*  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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Antis&phiiitique  extrêmement  puissant 

(DE  DÉCOUVERTE  FRANÇAISE) 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  Militaires  des  Pays  alliés 


Rien  d’Allemand 
Rien  des  Allemands 


DOSES  :  l  D0SES  FRACTIONNÉES.  —  20  centigr.  tous  les  4  jours  (12  à  14  injections  pour  une  cure). 
— »  )  DOSES  MOYENNES.  —  30  à  35  centigr.  tous  les  8  jours  (8  à  10  injections  pour  une  cure). 

Injoctions  \  2  à  3  injections  suffisent  pour  blanchir  un  syphilitique;  le  nombre  d'injeciions  indiquées 

Intraveineuses  /  ci-dessus  a  pour  but  d’amener  la  séro-réaction  à  la  négative,  afin  d’obtenir  une 
__  guérison  aussi  complète  que  possible. 

MODE  D’ENIPLOI.-In)'  Intraveineuse.  Solut.  concentrée.- Chaque  dose  de Galyleat  accompagnée  de  sonsérum 
dissolvant  ;  il  n'y  a  qu'a  faire  tomber  leconteiiudel’ampoule  de  sérum  sur  le  Golyl, agiter  vive. 


Pourquoi  le  Galyl  doit-il  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606 et 914 


2*  A  la  suite  des  Injections  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après,  de  voir  survenir  des 
phénomènes  de  méningo-encéphalite  mortelle  comme  cela  se  produit  avec  le  néo-Salvarsan. 

3'  En  continuant  l'emploi  d'un  médicament  allemand  les  médecins  français  mantiennent  l’influença 
morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu'on  fera  cesser  par  l’emploi 
d’un  antisyphilitique  de  découverte  française,  le  Galyl. 

En  un  mot  avec  le  GALYL  :  guérison  plus  rapide,  plus  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 


Échantillons  et  Littérature  :  LABORATOIRE  N  ALI  N  E,à VILLENEUVE-LA-GARENNE  (Seine). 


RECONSTITUANT 

DO 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Phospho-Glycêrate  de  Chaux  pur" 
6,  Rue  de  la  Tacherle,  O 


DIOSEINE 

PRUNIER 


DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 
Artériosclérose,  Menstruation  difficile 
Troubles  de  la  Ménopause. 


1913.  -Gand  :  Médaille  d’Or 


1914,  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


InévrosthénineE^  J  freys singe  M 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.—  Rue  Abel,  6,  Paris. 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 


|  VERTIGES 


ANEMIE  CEREBRALE 


CONVALESCENCES 
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Librairie  MASSON  et  Cie,  Libraires  ©e  -l’Acaiaémi-e  ©»e  Miéidbcii&îie,  aaa,  ©ouil.  :SAjrNT-OEMiiA!Fiw„  (PARIS 

¥ient  de  Paraître: 

NEUVIÈME  ÉDITION 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 

DE 

Clinique  Thérapeutique 

Par  Gaston  LYON, 

A  NOIE  N  CHEF  !>E  'CLINIQUE  âtBlHCAiLK 
A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DK  PARIS 


1  Volume  grand  in-8°  de  xvi-1796  pages,  relié  toile . 28  francs. 


Le  Traité  de  Clinique  thérapeutique  est  un  ouvrage  classique  qui  doit  et  de  très  nombreux  'chapitres  ont  'été  reanamiés;:  imaladios  idie  lltasciphttge  ; 

à  gpn  caractère  pratique,  un  succès  consacré  par  neuf  rééditions  succès-  enterocolites;  dysenteries;  constipation.;  tidbèiiies;;  ’h&me|ftl;ÿfjie;;  until  i*le 

si(rgg.  La  présente  édition  a  été  tenue  au  courant  des  dernières  nouveautés  Bright;  ^CbumiTniries;  typhoïdes  et  paratyphoïdes;  syphilis,  etc.,  etc. 

VIENT  DE  PARAITRE  :  G-  LYON  et  p  LOISEAU 

Formulaire  Thérapeutique 

/  vol.  in- J 8  mr  papier  indien  très  mm oc.  relié  mm  équin.  .  .  9  fr. 


DIXIÈME  ÉDITION 
Entièrement  revue  et  augmentée 
en  1916. 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


Naît  ne 


PETIT-MIALHE 


8,  Rue  Favar 
PARIS 


Cvfi’nsf  nAmnlaf'  tli*-'  ^landae  naneimioc 


LA-  PRESSE-  MÉDICALE,  N®  2 


—  19  — 


Lundi,  8  Janvier  1917 


Vin  d’Aramon.  .  . 
Vin  d’Algérie .  .  . 


Blé . 

orge.  :  :  :  :  :  : 
Seigle  ....... 

Soie  ....... 

Cuir . 

Caoutchouc.  .  .  . 

Acide  oléique.  .  . 
Acide  stéarique.  . 

Bougies . 

Glycérine  blonde  . 
Paraffines  améri- 


Paris 


Le  Havre 


Lyon 


hectol. 

quintal 


50  Kg. 
kilogr. 
50  kg. 
quintal 


Huile  d’olive  ...  —  hectol. 

Huile  d’arachide  .  —  — 

Savon  de  Marseille-  —  quintal 

Savon  mou.  ...  —  — 

Maïs . Bordeaux  — 

Riz.  .  —  — 


Essence  de  térében¬ 
thine  . 

Acide  tartrique  .  . 
Sulfate  de  cuivre. 
Sulfate  d’ammo- 

Antimoine  .... 


33.50  74.50 

38  84 

32.25  34 

45.50  43.75 

22.25  53.50 

21.75  31.85 

55  80 

100  175 


98  114 

79.50  153 
187.50  247.50 


215  232.50 
139  1-81.75 
75.50  132.50 
51  82 . 50 


Ajoutons  à  ce  tableau  les  prix  au  détail  des  charbons 
Paris  au  10  Octobre  1915  et  nu  20  Juillet  1910  : 

10  Octobre  1915.  -20  Juillet  1916. 


CharBtoh  flambant  .  10  Ici 1 .  0.85  0.95 

Antlkéacite  anglais  .  —  !  .20  1.55 

Gokér .  —  1  1.20 

Cha-rÉon  de  bois  .  .  10  lit.  0.75  0.90 


Cetf  quelques  données  suffisent  pour  se  faire  une  idée  de 
l' augmentation  da  pribs  dê  la  vie  depuis  ua*  an-. 

OA  peut  également  s’en  rendre  compte  par  le  calcul' 
des  rAdices  du  mouvement  des  prix  établis  en  Grande- 
Bretagne  par  divers  statisticiens  anglais.  En  cotant  100 
leprrx  moyen  des  années  1900  à  1910,  on  obtient  depuis  19'Î4 


1915.  . 

1916.  . 


lit. 4  109.8  114.3  117.9 
134.0  140.7  140.8  149.3 
168.5  181.5 


Les  nombres  correspondants  pour  la  Fi 
encore,  mais  ils  seraient  certainement  s 
élevés  et  il  faut  en  conclure  que  le  co 
augmenté  en  moyenne  de  70  à  80  pour  100 
des  hostilités. 

Pour  nous  consoler  de  ces  tristes  cons 
pourrons  comparer  les  indices  d’augmen 
des  denrées  alimentaires,  à  Berlin  et  à 
d’après  la  Statistische  k'orrespondenz 
preisberichte. 

Berlin. 


1914  Juillet  ...  100 

—  Octobre  .  .  116.4 

1915  Janvier.  .  .  131.0 

—  Avril.  .  .  .  156.5 

—  Juillet  ...  169  6 

—  Octobre.  .  .  193.2 

1916  Janvier.  .  .  188.5 

—  Avril.  .  .  .  219.8 

—  Juin  ....  217.6 


rance  manquent 

depuis  le  début 

statutions,  nous 
dation  des  prix 
Vienne,  établis 
et  les  Waren- 


100 

104.2 

121.4 

165.6 

178.6 

217.2 

212.9 

221.5 

248.9 


Les  deux  grandes  capitales  ennemies  étaient  donc  en 
Juillet  1915  dans  la  situation  où  nous  fûmes  un  an  plus 
ard;  depnis  le  début  delà  guerre,  les  prix  ont  augmenta 
de  plus  de  100  pour  100  à  Berlin,  de  près  de  150  pour  100 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  morts.  - —  M.  Derrien,  médecin  auxiliaire  au 
6*  bataillon  du  342“  rég.  d'infanterie. 

—  M.  Durasse,  médecin  auxiliaire  au  5«  bataillon  du 
342°  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Hamel  (du  Mans),  mort  des  suites  d’une  ailec- 

— -  M.  Maurice  Wnrnery,  médecin  auxiliaire  d’un  régi¬ 
ment  de  tirailleurs  algériens. 

—  M.  André  Loumaigne,  conseiller  général  de  Risele 
(Gers),  tué  à  Monastir. 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  an  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Commandeur.  —  M.  Hnssler  (Joseph),  médecin-inspec¬ 
teur,  directeur  du  Service  de  Santé  d’une  armée  :  chirur¬ 
gien  de  grande  valeur  professionnelle.  S’est  fait  apprécier, 
dès  le  début  des  hostilités,  comme  médecin  directeur  du 
Service  de  Santé  d’un  corps  d’armée.  Continue  à  se 
signaler  dans  la  direction  du  Service  de  Santé  d’une 
armée  par  sa  remarquable  compétence,  sa  rare  activité 
et  l’impulsion  énergique  qu’il  a  su  donner  à  son  service. 


Officier.  —  M.  Vassal  (Pierre),  médecin-major  de- 
1«  classe  au  5»  rég.  d’infanterie  coloniale  :  officier  supé¬ 
rieur  très  brave.  A  été  blessé,  le  11  Août  1915,  au  moment 

abri,  sous  un  bombardement  violent,  pour  se  porter  au- 
devant  de  blessés  et  leur  donner  des  soins. 

—  M.  Rigaud  (Jean),  médecin  principal'de  2®  classe  du 
Service  de  Santé  d’une  division  (médecin-chef)  :  médecin 
principal  d’une  activité  et  d’un  dévouement  inlassables. 
S'est  signalé  depuis  le  début  de  la  guerre  par  sa  belle 

—  M.  Gilles  (Marie),  médecimmajor  de’,:  1™  classe, 
médcoin-chef  du  Service  de  Santé  d’une  division  :  se 
dépense  sans  compter  depuis  le  début  de  la  campagne. 
S’est  acquis  de  nouveaux  litres  par  le  courage  et  l’acti¬ 
vité  dont  il  n’n  cessé  de  faire  preuve. 

—  M.  Ecot  (Félix),  médecin  principal  de  2“  classe, 
médecin-chef-  du  Service  de  Santé  d’une  division  :  après 
avoir  dirigé'  avec  distinction  un  hôpital  d’évacuation,  fait 
preuve,  comme  chef  du  Service  de  Santé  d’une  division 
d’infanterie,  de  sérieuses  qualités  techniques  et  militaires. 

—  M.  J^inot  (Albert),  médecin  principal  de  2«  classe 
(médecin-clief  du  Service  de  Santé  d’une  division)  :  a 
parfaitement  dirigé'  Ib  Service  de  Santé  d’une  division  au 
cours  de  différents  combats,  donnant  à  maintes  reprise» 
des  preuves-  de  son  courage  et  de  son  dévouement. 
N’hésite  pas  à  se  porter  aux  points  exposés  pour  donner 
l’exemple  ù  son  personnel  et  vérifier  le  fonctionnement  d« 

—  M.  Mathieu  (Pierre),  médecin-major  de  lr°  classe 
(médecin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  division¬ 
naires)  :  après  avoir  rempli  pendant  un  an  les  fonctions 
de  chef  de  service  3'un  régiment  d’infanterie  et  dirigé 
ensuite  avec  distinction  une  ambulance  d’étapes,  vient  de 
revenir  au  front  sur  sa  demande,  dans  un  groupe  de 
brancardiers  divisionnaires.  A  fait  preuve,  au  cours  de  la 
campagne,  des  plus  belles  qualités  de  courage,  de  sang- 
froid  et  de  jugement. 

—  M.  Viela  (Louis),  méd-eciïi  principal  de  28  classe, 
médecin- chef  du  Service  de  Santé  d'une  division  :  dirige, 
depuis  le  début  delà  campagne,  d’une  façon  remarquable, 
avec  une  compétence  parfaite  et  une  activité  inlassable, 
le  Service  de  Santé  d’une  division  d’infanterie.  A  obtenu 
d’excellents  résultats  et  rendu  les  services  les  plus  appré- 

—  M.  Teissier  (Chartes),  méitecia- principal  de  28  classe, 
médecin-chef  da  Service  de  Santé  d’une  division  :  d’un 
dévouement  nbsolu,  s’est  dépensé  sans  compter  au  cours 
des  combats,  du  5  au  22  Septembre  1916,  pour  assurer  de 
jour  comme  de  nuit,  malgré  les  difficultés  et  le  bombar¬ 
dement,  le  service  d’évaeaation  des  blessés. 


PROTÉINE  IODÉE  COLLOÏDALE 


découverte  en  1908  par  H.  DUBOIS 

Supprimant  tout  iodisme  et  agissant  mieux  que  tes  êodures 


6  centigram.  d’iode 

_  par  20  gouttes. 

Effet  thérapeutique  d'an  gramme  d’iodurc  de  potassium. 


I  5  à  20  gouttes  pour  Enfants.  INDICATIONS  ; 

Doses  10  â  50  gouttes  pour  Adultes,  Remplace  l'iode  et  les  ioüures  dans  tous 
- I  en  une  ou  deux  fois  par  jour.  leurs  emplois  internes. 


COMPOSITION 


Alimentation  rationnelle  des  Enfants; 


a  po«  la9ê  '  ^ 


(J*i  gestion 


ttQniQnt 


.mérité  sa 
nutritive 


Echantillons  rjr  •  f6uiu.es  06  pssses 


tüibis  -seine nts  J \CîjUnlYiAiKc  -  Viiiefnnicfic  (Rhône) 
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{ZrX'^ui  lu_jeJVcsa£,  &ota^CJoua*j&,  ?ïru^ù£ 

Vlns^icLr  sic*  '^urnx?^e^_  ^  /$ru~1  'fe<*^t 

/^Xc/Wtx/“  /au  "&C  l4A.e^lU^x,  JZÂ^CÆ'LZ. 

-"w‘~  -  O.  *ww. 


i>a  Marque  JS 
garantit 


Ssames  dii  Rhône” 

pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône**,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  "où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d'obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques  I 
et  déchiorurants. 

Envoi  d’échantillons 
aux  Docteurs 

USINE  &  LABORATOIRES 


La  première -Usine  française  affecl 
à  la  production  industrielle  de  1: 
Tüéoïromine,  depuis  1898 


THÉOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

OIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D’unetolérance  parfaite  chez  tous  les  malades  * 

l'emploi  du  Théosol  n entraîne  jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  /a  Théobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

r  'te  de  20  Cachets 


MIMN«M«0IC»«fieM«e§t83e83aHnNNNMNINMaNmNHHNMaMNMtaCM«HnONNHI 

Granules  de  Catilloa  II  Granules  de  Catillon  Tablettes  de  Caüiion 
è  o.ooi  Errait  Titré  de  i0,oooi  H  [il »Ti B  ■  5 1 lîTil  I  i]  I L I J 


r>l  ■  l\»J  I  IJ  i  B  TONiaUE  ou  CŒUR  PAR  EXCELLENCE 

4»  TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  II  NON  DIURETIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

»  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teintures  sont  infidèles,  tar  igtrhgignatureCA  TtLLON,  grise. rgiaiemitj.  gfidicim. 

—AMN— a— üa>BM>  PARIS,  3.  Boulevard  St-Martin  et  Ph-<". 


O®1^  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

1  à  2  contre  Myxœdème. 

2à  8  cpntre  Obë*ttô,  Goitre,  Herpétisme, etc. 
Fl.  3  fr.  —  PARIS,  3  Boul*  St-Martin. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N«  2 


-  21  - 


Lundi,  8  Janvier  1917 


—  M.  Augas  (Jules),  médecin  principal  de  2°  classe 
(active),  médecin-chef  du  Service  de  Santé  d’une  division  : 
chef  de  service  d’un  grand  zèle  et  d’un  grand  dévouement. 
Rend  comme  médecin  divisionnaire,  des  services  distin¬ 
gués. 

—  M.  Arnould  (Emile),  médecin  principal  de  2°  classe 
(aclive),  médecin-chef  du  Service  de  Santé  d'une  division  : 
a  parfaitement  dirigé  son  service  au  cours  d’opérations 
actives  et  a  montré,  dans  des  circonstances  difficiles,  les 
plusbellcsqualités  desang-froid,  d’autoritéetde  jugement. 

—  M.  Cousin  (Emile),  médecin-major  de  lr<!  classe, 
médecin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  de  corps  : 
méritant  par  ses  services  antérieurs  et  les  titres  qu’il 
s’esfc  acquis  depuis  le  début  de  lu  campagne  pur  son  ini¬ 
tiative,  son  énergie  et  son  dévouement. 

—  M.  Mignon  (René),  médecin-major  de  lrc  classe 
(active),  médecin-chef  du  Service  de  Santé  d’une  division  : 
chef  de  service  dévoué,  expérimenté  et  consciencieux.  A 
fait  preuve,  en  des  circonstances  difficiles,  de  belles 
qualités  de  bravoure  et  d’énergie. 

—  M.  Viguier  (Etienne),  médecin  principal  de  2e  classe, 
médecin-chef  du  Service  de  Santé  d’une  division  :  très 
bon  chef  de  service  qui  apporte  la  plus  grande  con¬ 
science  et  le  dévouement  le  plus  éclairé  S  tous  les  détails 
de  son  service.  Donne,  en  toutes  circonstances,  l’exemple 
du  sang-froid  et  de  l’activité,  et  obtient  de  son  personnel 
le  meilleur  rendement. 

—  M.  Meyer  (Eugène),  médecin  principal  de  2°  classe, 
médecin-chef  du  Service  de  Santé  d’une  division  :  a  dirigé 
son  service  avec  le  plus  grand  dévouement.  S’est  distin¬ 
gué  par  son  courage  et  son  mépris  du  danger  pendant 
les  opérations  offensives  du  19  Août  au  17  Septembre  1916. 
Blessé,  le  22  Octobre  1916,  en  visitant  les  postes  de  secours 
de  son  secteur. 


FACULTÉ  DE  PARIS 

Oto-rhino-laryngologie.  —  M.  Castex,  chargé  de 
cours,  reprendra  son  cours  à  la  clinique  d’oto-rhino- 
laryngologie  (Ecole  pratique,  15,  rue  de  l’Ecole-de- 
Médecine),  le  mardi  9  Janvier  1917,  à  3  heures.  Mardis  et 
samedis.  Présentation  de  malades. 

Travaux  pratiques.  —  Les  exercices  pratiques  ont  lieu, 
toute  l’année,  sans  interruption.  Examen  et  traitement 
des  malades  par  les  élèves,  tous  les  jours,  de  3  à  5 heures. 
Le  droit  de  laboratoire  pour  chaque  série  d’un  mois  est 
de  50  francs. 

Seront  admis  :  les  docteurs  français  et  étrangers,  ainsi 
que  les  étudiants  immatriculés  titulaires  de  16  inscrip¬ 
tions.  Les  inscriptions  sont  reçues  au  secrétariat  de  la 


Faculté  (guichet  n°  3),  les  mardi,  jeudi  et  samedi  de 
chaque  semaine,  de  midi  à  3  heures. 

Un  certificat  d’études  est  délivré  aux  élèves. 


A NOUVELLES 

Conférence  interalliée  pour  l'étude  de  la  Réédu¬ 
cation  Professionnelle  et  des  questions  qui  intéres¬ 
sent  les  invalide  de  la  guerre.  —  Une  Conférence 
pour  l’élude  de  la  rééducation  professionnelle  et  des 
questions  qui  intéressent  les  invalides  de  la  guerre 
s’ouvrira,  sur  l’initiative  du  Gouvernement  belge,  et 
avec  le  concours  du  Gouvernement  français,  le  6  Mars 
prochain  au  Ministère  du  Travail  et  de  la  Prévoyance 
Sociale,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Nous  publions  ci-après  le  programme  provisoire 
des  travaux.  Ce  programme  a  été  préparé  pour  faci¬ 
liter  l’exposé  des  résultats  obtenus  jusqu’à  ce  jour 
en  ce  qui  concerne  la  rééducation  physique,  la  réédu¬ 
cation  professionnelle,  le  placement,  la  protection 
des  intérêts  généraux  des  mutilés  et  invalides  de  la 
guerre,  et  pour  permettre  de  signaler  avec  ordre  les 
améliorations  que  ces  résultats  peuvent  suggérer. 

Il  est  inutile  d’insister  sur  l’importance  des  ques¬ 
tions  que  la  Conférence  devra  examiner  durant  sa 
session. 

Rétablir  le  plus  possible  des  fonctions  que  les 
blessures  ont  altérées  ;  replacer  l’invalide  de  la 
guerre  dans  son  milieu,  le  réadapter  à  sa  profession 
ou,  si  c’est  impossible,  lui  apprendre  une  profession 
nouvelle  ;  dans  tous  les  cas  s’efforcer  de  l’élever  à  une 
condition  supérieure,  le  rendre  à  la  vie  active  dans 
les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  lui  et  pour 
la  société  ;  à  cet  effet  lui  assurer  un  appui  permanent  ; 
tout  cela  constitue  une  tâche  dont  chacun  aperçoit 
la  grandeur,  la  nécessité  et  aussi  les  difficultés. 

Pour  triompher  de  ces  difficultés,  pour  permettre 
de  prendre,  dans  chaque  cas,  la  détermination  qui 
convient,  n’est-il  pas  naturel  de  mettre  eu  commun 
l’expérience  acquise  depuis  plus  de  deux  ans  dans 
les  pays  alliés  ? 

Les  organisateurs  de  la  Conférence  l’ont  pensé  : 
c’est  pourquoi  ils  fout  appel  à  toutes  les  compétences  ; 
les  adhésions  sont  reçues  dès  à  présent  soit  au 
Secrétariat  général  de  la  Conférence,  1,  rue  du  Bo¬ 


cage  de  Bléville,  au  Havre,  soit  au  Secrétariat  de 
l’Office  National  des  Mutilés  et  Réformés  de  la 
Guerre,  97,  quai  d’Orsay,  à  Paris  (VII0). 

PROGRAMME  DES  TRAVAUX 

lrc  section  :  Rééducation  physique.  —  a)  La  physiothé¬ 
rapie  et  la  gymnastique  médicale;  b)  Les  appareils  de 
prothèse;  c )  Le  travail  professionnel,  agent  de  la  réédu¬ 
cation  physique. 

2'  section  ;  Rééducation  professionnelle.  —  a)  L’orien¬ 
tation  professionnelle;  b)  Quand  doit  commencer  la  réé¬ 
ducation  professionnelle?  Que  doit -elle  comprendre? 
Formation  intellectuelle  et  formnlion  manuelle;  c,  Les 
adjuvants’mécaniques  de  réapprentissage  ;  bras  de  travail, 
appareils  orthopédiques,  etc.,  outillage  spécial  pour 
l’occupation  des  invalides;  d)  L’organisation  des  écoles 
—  grandes  écoles  générales,  petites  écoles  spéciales  — 
méthodes  d’enseignement  —  utilisation  des  institutions 
et  des  moyens  existants. 

3»  section  :  Placement  et  établissement  des  invalides.  — 

a)  Placement  êt  établissement  des  invalides  dans  l’agri¬ 
culture,  les  petites  industries,  les  petits  commerces; 

b)  Placement  dans  l’industrie  :  industries  de  guerre  et 
autres;  c)  Relation  des  valides  et  des  invalides  dans  les 
ateliers,  salaires,  répartition  des  travaux,  etc. 

4°  section  :  Intérêts  économiques  et  sociaux  des  inva¬ 
lides.  —  a)  La  rééducation  obligatoire  ;  b)  La  rééducation 
après  la  guerre  des  hommes  qui  n’ont  pu  profiter  de  la 
rééducation  pendant  les  hostilités  ;  c)  Les  invalides 
absolus  ;  d)  La  protection  permanente  des  mutilés  et 
estropiés;  sociétés  mutuelles,  sociétés  coopératives, 
organisation  officielle,  institutions  privées. 

5e  section  :  Les  aveugles,  les  sourds,  etc.  —  a)  Leur 
rééducation;  b)  Leur  placement  ;  c)  Leurs  intérêts  écono¬ 
miques  et  sociaux. 

L’utilisation  des  médecins  auxiliaires.  —  M.  le 

lieutenant-colonel  Girod,  député,  ayant  demandé  à  M.  le 
ministre  de  la  Guerre  quel  est  exactement  le  râle  d’un 
médecin  auxiliaire  dans  un  bataillon,  ajoutant  que  ce 
rôle  est  des  plus  variables,  que,  par  exemple,  dans  cer¬ 
tains  régiments  il  se  borne  à  surveiller  la  relève  des 
blessés,  emploi  que  pourrait  remplir  un  caporal  bran¬ 
cardier,  tandis  que  dans  d’autres  régiments,  le  médecin 
auxiliaire  est  véritablement  l’auxiliaire  de  l’aide-major 
et  partage  ou  remplit  ses  fonctions,  a  reçu  la  réponse 

«  Aux  termes  du  décret  du  3  Mars  1902  réglant  l’orga¬ 
nisation  d’un  cadre  de  médecins  auxiliaires,  ceux-ci  secon¬ 
dent  dans  l’exécution  du  service  technique,  les  médecins 
de  l’armée  sous  les  ordres  desquels  ils  sont  placés  ». 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 
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POUDRE  -  COMPRIMÉS  •  GRANULÉS  •  CACHETS 
i  fr.  50  le  flacon  pour.  S 0  jours  de  traitement 
ou  ta  Boite  de  60  cachets. 


lu  Boite  de  60  cachets 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N*  2 


Lundi,  8  Janvier  1917 


Les  médecins  spécialistes.  —  M.  Simdnet,  député, 
ayant  demandé  6  Kl .  'le  ministre  de  'la  Guerre  si  un  'mé¬ 
decin  oculiste  appelé  'provisoirement  à  un  Centre  de  ré¬ 
gion,  puis  maintenu  après  accord  entre  le  chef  du  centre 
et  le  directeur  Su  Service  Se 'Santé  Se  sa  région,  est,  de 
■ce  fuit,  placé  Üiibs  la  Classe  des  spécialistes, 'si  son  in¬ 
scription  -se ‘fuit  d'dffice,  Si  on'doit'la  demander  au  sous- 
seCrétaire  d'Etat  du  Service  de  'Sauté, 'a  'reçu  la  réponse 

«  'Quand  un  directeur  du  Service  de  Santé  d’une  région 
alfeéte  un  médecin  à  Un  'poète  de  spécialité,  il  doit  en 
rendre  compte  pour  permettre  à  l'Administration  centrale 
de  vérifier  'les  titres  de  'l'iritéressé.  » 

■Les  médecins  professeurs  d'école.  —  M.  Forsans, 
sénateur,  ayant  demandé  il  M.  le  ministre  de  Sa 'Guerre 
que  les  'médecins  auxiliaires  -  et  aides-majors  mobilisés 
depuis  le  début  de  la  guerre,  professeurs  d’école,  soient 
promus  médecins-majors  à  trois  galons,  los  grudes  devant 
conditionner  les  compétences  techniques,  a  reçu  la  ré¬ 
ponse  suivante  : 

«  'Réponse  négative  ;  il  n'eStpusipossible-d’étendre  aux 
professeurs  des -Ecoles -de  médecine -les  dispositions  rela¬ 
tives  b  'l’avancement  des  médecins  de  ‘Complément  en 
possession  de  certains  -titres.  -» 

Comment  doit  se  faire  la  répartition  du  service. 

—  M.  Maurice  Viollette,  député,  ayant  demandé  à  M.  le 
ministre  de  la 'Guerre  quel  est  le  chef  qui  a  qualité  pour 
répartir  le  service  entre  les  divers  médecins  d’une  unité; 
si  c’est  le  médecin  le  .plus  élevé  en  grade,  ohef  de  service, 
ou  le  commandant  de  l’unité,  a  reçu  la  réponse  sui- 

«  Le  service  est  réparti  entre  lcs-divers  médecins  d’une 
unité  parle  commandant  de  cette  unité,  sür la  proposi¬ 
tion  du  médecin-chef  de  service.  » 


Caisse  «  Assistance  mêdrcïïie  tfeGttdiTb 

Sccours  'fle  -Querre -à  la  Famille  'médicale  (réunis), 
5,  i*tte  ae’Sut-ène, 'Parts  (8*). 


[Le  totul  'de  'la  souscription  au  30  Novembre  1916 
s’élève  à  801. 000  'francs. 

Souscriptions  reçues  du  16  au  30  Novembre  1-9-16. 

/Cette  liste  ne  comprend  pU's  lés  souscriptions  ■prove¬ 
nant  dés  engagements  de  Versements  mensuels.) 

2.500  francs  :  L’Association  professionnelle  des  direc¬ 
teurs  et  médecins  des  Maisons  de  Santé  privées. 


300  francs  :  La  Société  'locale  des  médecins  de  'l’Ain 
(2e  vers.). 

250  francs  :  Lu  Société  'locale  des  médecins  de  'la 

200  francs  :  Le  Syndicat  médical  de  Versailles  (2e  vers.). 

—  Drs  Maigre.  La  Roche-sur-Yon  (2®  vers.).  —  Michaux, 
Àuberviliiers  (Seiijc). 

100  francs  :  La  Faculté  mixte  de  Médecine  et  Pharma¬ 
cie  d’Alger  (8«  vers.).  —  D«  Carnot  (P.),  Paris  (2e  vers,). 

—  Conchon,  Clermont-Ferrand  (2“  vers.).  —  Duvernoy, 
Belfort  (3»  vers.).  —  Gaujon,  Carcassonne  [16«  vers.).  — 
Huel,  Genève  (2-  vers.). 

75  francs  :  :Dr  Seu  de  'Roüville,  Salüt-'Paul-Trois-Chft- 
teaux  (‘Drôme)  (5°  vers.). 

50  "francs  :  D™  Clliray,  'Paris  (versement  ‘fait  au  nom 
d'une  de  ses  clientes  (11*  vers.).  —  Chopiaét,  Saint-Gau- 
dens  (Haute-Garonne).  —  CoUnrd-HuarÜ  (Mm0  la  docto¬ 
resse),  Paris  (2”  vers.).  —  Houdré,  Paris  (2”  vers.).  —  Pér¬ 
ils,  Aulnay-sous-Bois  (S.-et-O.).  —  Raymond,  sénateur 
de  la  Haute-Vienne,  Limqges  (4®  vers.).  —  Rigoine  de 
Fougerolles,  La  tTrinïté-sur-ïler  (Morbihan).  — 'Romain, 
Bdürg-'les-Vtflence  (Drôme).  —  ïa'bury,  'Paris. 

40 "francs  :  Dr  Clément  (V.),  Paris  (5°  Vers.). 

30  'francs  :  lies  Internes  et  Internes  suppléants  de 
l’hôpital  Saint-Joseph  (3°  vers.). 

25  francs  :  -D1*  Raoux,  ambulance  E.  14- ?  1,  S.  P.  201; 

—  Rispal,  Toulouse  (2"  vers.).  —  Salas,  Marseille.  — 
Toulze,  Benune-la-Rolnnde  (Loiret).  — Un  médecin  mobi¬ 
lisé  en  Orient. 

20  francs  ;  Dra  Broc  et  Domela.  Tunis.  —  Cotbe'i't, 
Cambo-les-Ba'îns  (‘BasSes-Pyrénées).  —  'Domela,  Tunis 
(4°  vers.).  —  'Prëtna,  RoOhefort. 

10  'francs  :  ’Dra  Aflidt  (H.),  Fougères.  —  Broc  (R.), 
Tunis  (16"  vers.).  —  'Galba.  -Les  Andelys.  —  JaufTrëd  (M.), 
aide-major.  10”  ihf,,  S.  P.  58.  —  Anonyme,  Miramont 
(L.-et-G.),  (9">  vers.).  —  Anonyme,  Saint-Martin-de-Ré 
(Ch.-Inf.). 

7  francs  :  Dr  Sei-rus,  Lancey  (Isèl-e). 

5  ‘francs  :  'Dr  Ca'ldier,  aide- major,  Slo'n‘t-des-C)i'sentix , 
Hyères.  —  Anonyme,  ’Ba'ülôn  (I.-'et-V.j.  —  Anonyme, 
Bastelica  (Corse)  (2*  vers.).  —  A’ndnyme,  Maghy-cn-Ve-xin 
(S.-CCO.)  («■  vers.;. 

Engagements  de  versements  mensuels  reçus 
du  16  au  30  Novembre  ÏÔÏ6. 

M.  le  Dr  Bechmnnn  (Nord),  10. 


Prière  d'adresser  les  souscriptions  a  M.  lë  Trë'SdrteT 
(sans  indication  de  hom)  de  TAsSocicitiôn  gëhëru'e  des 
médecins  de  France,  5,  rae  de  Surëhe,  Paris  I, vrri”:. 


Broméisw  wontagu 

/Bl-'Brditiüre  de  Codéine; 

SIROP  (0  03>  l  TOUX  nerveuses 

'PILUItÉSlO.  01)  (INSOMNIES 

AMPOULES 

49.  Boulevard  de  Port-ftoyàl, 'PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

‘Les  indications  publiées  soirs  cette  rubrique  sont 
insérées  à  ’titre'de  rénseigrtertieUts  ‘et  h’ehgageHt-pas 
la  responsabilité  dU  JOUénUl. 


"Garde-malade  clipldtnée'h&prtairxrecevrait'chezëlle 
pensionnaire  'malade  on  infïctne,  femme  on  etifarit, 
chambre  aérée  sur  squal-ë.  — ’EctMée  ‘P.  M.,  "h0  ¥9Ü6. 

Etudiant  méd-,  Cherche  emploi  obez  confrère,  dans 
clinique  on -maison  santé.  —  Ecrire  P.  M. ,  n°  1647. 

Médecin  très  aeïïf,  aÿàrit'fKît'CfctlUn'îe,  c'Keréh'ë  peréte 
oui'emplacem.ï'rance'ou  colonies. Ecrire  !P.  A/., n0 1548. 


tltffîlVrc  Attcuohements  soigneux  et  prolongés  'avec 
ilnbliVbô  pèEQL  pur,  compléter  'par  -gargarismes  néolés. 
Ellït>D‘t?Ü  'pfBsence  'd'accidents  pharyngés  ‘com- 
91111 1 -lin  mande  ühe ‘désinfection  quotidienne  'avec  des- 
gargarismes  ttBdlëS  :  2  'CtHflerëes  à  ipdtage  de  NEOL 
par  verre  d'eau.  (Gdntre  'l'agaceinet/t  des  dents,  'ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’enu  de  Vais,. 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau, 
oxygénée. 

LA  PLA<&E  B-tiYLRES  (Var) 

INSTITUT  HÉLiO  -NI  AR1N 
DE  VAÏMW* 

■rendit  'en  'tontes  saisons  enfants  ’on  '«dattes, 
pottr  totftercnre  wiaiee  ou  -marine. 

A'i  'pUUttbnüires,  rti  CdHtUgiëiiic. 
_ •ùît-ec'rtoti  mfe&icbTe. 


Phrîs.  —  I .  Marbthbotc,  imprimoop,  1,  *iw  Cfcssettr. 


administration  prolongée 

G AÏACOL  d  IN  OD  GRE 

à  hautes  doses 

sans  aucun  inconvénient 


THIOCOL  “ROCHE 
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PETIT  BULLETIN 


Petite  incursion  à  l’étranger  :  Un  discours  du  pro¬ 
fesseur  Eblers,  de  Copenhague.  —  Un  dernier 
mot  sur  la  relève.  —  Offre  d’un  poste  avanta¬ 
geux. 

Notre  grande  erreur,  en  ces  dix  dernières 
années,  fut  de  croire  que  tous  les  peuples  béaient 
d’admiration  devant  nos  tentatives  généreuses 
d’améliorations  sociales.  N’était-ce  pas  l’épopée 
révolutionnaire  ressuscitée,  avec  les  coups  de 
canon  en  moins?  pensaient  quelques  naïfs,  que 
l’avenir  allait  bientôt  désabuser. 

Evidemment,  les  peuples  étaient  pour  nous, 
mais  nous  avions  totalement  oublié  que  si,  en 
France,  pour  cent  mille  raisons  qu’il  serait  trop 
long  d’énumérer  ici  et  que  vous  connaissez  bien, 
d’ailleurs,  les  classes  dirigeantes  ont  perdu  leur 
influence,  elles  ont  au  contraire  su  la  maintenir 
intacte  à  l’étranger.  Nous  eûmes  donc  lespeuples 
pour  nous,  et  Jaurès,  en  revenant,  fin  Juillet  1914, 
du  Congrès  d’Amsterdam,  avec  sa  fameuse  valise, 
avait  jusqu’à  un  certain  point  raison  de  dire 
qu’elle  contenait  dans  ses  flancs  la  paix  et  non  la 
guerre. 

Seulement,  les  peuples  au  dehors  ne  peuvent 
pas  tout  ce  qu’ils  voudraient,  loin  de  là!  Et 
comme  les  classes  dirigeantes,  indifférentes, 


ou  alarmées,  ou  hostiles,  ne  prirent  pas  fait  et 
cause  pour  nous,  ainsi  que  nous  l’espérions,  il  en 
résulta  que  l’Allemagne  put  se  livrer  à  ses  pires 
méfaits  sans  qu’aucune  voix  s’élevât,  du  trou¬ 
peau  tremblant  des  nations,  pour  crier  à  nos 
ennemis  qu’ils  ne  violeraient  pas  impunément 
les  droits  imprescriptibles  du  genre  humain. 
Est-ce  .à  dire  que  personne,  dans  l’aristocratie 
intellectuelle,  ne  fut  pour  nous?  Non  certes; 'il 
y  aurait  ingratitude  à  le  penser.  On  peut  bien 
avouer,  néanmoins,  que  nous  n’eûmes  pas  la 
quantité  de  suffrages  que  nous  avions  naïvement 
escomptés. 

En  revanche,  nous  eûmes  la  qualité.  L’Alle¬ 
magne  a  dépensé  depuis  la  guerre  deux  mil¬ 
liards  pour  sa  propagande,  et  ceci  vous  explique 
comment  elle  arrive,  dans  tous  les  pays  belligé¬ 
rants  ou  non,  à  manœuvrer  à  sa  guise  l’opinion. 
Nous  n’avons  compté,  nous,  que  sur  notre  bonne 
grâce,  notre  vertu,  et  l’appui  de  la  Providence. 
On  ne  recueille  peut-être  pas  beaucoup  de  suf¬ 
frages,  avec  cela,  mais  du  moins  quelle  valeur 
ils  ont!  C’est  ainsi  qu’en  Amérique,  dans  les  pays 
Scandinaves,  dans  les  Balkans,  partout  enfin, 
nous  avons  des  amis,  des  correspondants,  qui 
dépensent  leur  temps,  leur  argent  et,  avec  le 
plus  grand  courage,  les  plus  beaux  résultats,  se 
font  les  propagandistes  de  notre  cause. 

Au  premier  rang  de  ces  admirables  amis,  je 
veux  mettre  le  professeur  Eblers,  de  Copen- 
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-  AMPOULES  :  i  cc.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 

Laioratüiro  A.  GUILLAUMIN,  168.  boni.  Saint-Germain,  PARIS 


Toux 

ÆTHONE 

Coqueluche 


Succédané  du  Salicylate  de  Methyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(liquide) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  externe. 

Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  pean 


MASSON  ET  O,  éditeurs,  PARIS 

Vient  de  paraître  : 


Précis  de  Médecine 
opératoire 

PAR  Aug.  BROCA 
Professeur  à  la  Faculté  de  Paris. 


1  vol.  cartonné,  29o  pages,  510  figures,  9  francs. 


COLLOBIASE 
DE  SOUFRE 
SULFHYDRARGYRE 


LaMoIres  DUSSE,  4,  roi  MM,  PUIS 


BILEYL 

FOURNIER 

SELS  BILIAIRES 

Globule*  kératlnlsé* ,  dosé*  »  0,20  ce  ntl  g  r. 

Lithiase,  ictères .  Entero-Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  2S,  B‘  de  l'Hôpital.  Pahis 


Le  Laboratoire  Fraisse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d’Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


AntisyphiMtiquB  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  -que  606  et  néo-606  (914) 

I  DOSES  FRACTIor  NÉES  :  20  ceutlgr.  tous  les  4  jours  (12  à  14  Injection t  pour  une  cure )•  { 
1  POSES  MOYENNES  :  30  à  35  centlgr.  tous  lc3  6  ou  8  Jours  (8  â  10  Injeot.  pour  une  cure),  ^ 

LITTÉRATURE  BT  ÉCHANTILLONS  :  Laboratoires  NALINE,  &  VMeneuve-la-Garenno  (Seine). 


XXVe  Année.  —  N°  3.  II  Janvier  1917. 


hague.  Je  vous  ai  jadis  raconté  comment,  dans  un 
dîner  qui  lui  était  offert,  notre  grand  confrère 
nous  fournit  la  preuve  de  sa  francophilie.  Il 
connaissait  nos  hommes,  notre  Histoire  mieux 
que  nous-mêmes,  ma  parole!  Et,  en  particulier, 
il  exposa  l’œuvre  du  général  Lyautey  avec  une 
telle  compétence,  il  montra  la  valeur  de  l’homme 
avec  un  tel  enthousiasme,  qu’en  comparant  l’éru¬ 
dition  de  cet  étranger  avec  notre  ignorance  sur 
le  mérite  des  nôtres,  j’avais  été  ému  à  un  point 
que  je  ne  saurais  dire. 

Mais  ce  n’est  pas  au  présent  que  se  limite  le 
culte  de  M.  Ehlers  pour  la  France.  Dans  le  beau 
discours  qui  va  suivre,  vous  verrez  comme  il 
connaît  aussi  notre  passé.  Je  n’ai  pas  à  insister 
davantage  pour  présenter  notre  ami  ;  n’est-il  pas 
populaire  parmi  nous?  N’est-ce  pas  lui,  notam¬ 
ment,  qui  fut,  dans  le  Nord  de  l’Europe,  le  propa¬ 
gandiste  des  V.  E.M.  (voyages  aux  Eaux  minérales 
françaises)  de  MM.  Landouzy  et  Garron  de  la 
Carrière,  auxquels  il  ne  manqua  pas  une  fois  de 
participer  ?  Ah  !  le  brave  cœur  ! 

Vous  pensez  bien  que  son  zèle  n’a  pas  été 
attiédi  par  la  guerre.  Un  de  ses  neveux  est  dans 
nos  ambulances,  tous  les  siens  nous  aident, 
chacun  à  sa  façon.  Si  notre  service  de  propagande 
était  mieux  averti,  la  manifestation  que  M.  le 
professeur  Ehlers  vient  de  faire  eût  été  immédia¬ 
tement  câblée  par  tous  les  S.  F.  et  répandue  dans 
le  monde  entier.  Malheureusement,  soit  indiffé¬ 
rence,  soit  manque  de  moyens,  aucun  organe  de 
la  grande  presse  n’a  parlé  de  la  réunion  présidée 
pàr  notre  ami,  et  où  il  prononça  le  beau  discours 
qui  suit.  Je  le  reproduis  en  entier,  tant  à  cause  de 
sa  forme  que  du  fond  des  idées;  mais  je  tiens 
surtout  à  ce  que  M.  le  professeur  Ehlers  sache  que 
nous  avons  tous  pour  lui,  en  Francet  la  plus  vive 
admiration,  le  plus  sincère  attachement  et  la  plus 
profonde  reconnaissance. 

h’.  Helme. 


..  L’ALLIANCE  FRANÇAISE  »,  le  21  Décembre  1 


Charles  Quint  disait  :  «  L’allemand  est  la  langue  qu' 
parle  aux  brutes,  l’anglais,  on  lepurle  aux  chevaux,  l’i 
lien  avec  sa  maîtresse,  le  français  avec  son  ami  et  l’< 
pagnol  avec  «  le  Bon  Dieu.  » 

Ce  soir,  nous  rencontrant  pour  la  première  fois  ai 
une  foule  de  jeunes  gens  venus  ici  pour  recevoir  les  no 
gnifiques  prix  de  livres  de  «  l’Alliance  Française  »  ne 
leur  parlerons  selon  les  préceptes  de  Charles  Quint 

La  foule  qui  se  réunit  autour  de  la  bannière 
«  l’Alliance  Française  »  à  Copenhague  croît  toujou 
Elle  a  doublé  depuis  le  commencement  de  la  guerre  et 
nous  dépasserons  800  au  commencement  de  1917. 

Pendant  la  guerre  nous  avons  organisé  une  biblio¬ 
thèque,  qui  prêtera  des  livres  frunçais  à  nos  membres  à 


Après  la  guerre,  tout  le  monde  chez  nous  se  rejettera 
sur  l’étude  de  la  langue  française,  comme  elle  fut  culti¬ 
vée  en  Danemark  dans  ma  jeunesse,  et  tout  le  monde 
demandera  de  nouveau  à  faire  connaissance  avec  les  tré¬ 
sors  inépuisables  de  la  littérature  et  de  l’art  français,  de 
cette  civilisation  qui,  encore  une  fois,  a  sauvé  le  monde. 

Car  le  rêve  d’Archimède  :  «  Donnez-moi  un  point  pour 
me  placer  et  je  mettrai  le  monde  en  mouvement  »,  vient 
d’être  réalisé  en  1916. 

Ce  point  doit  se  trouver  près  de  Verdun,  sur  le  Mort- 
Homme,  sur  la  Côte  de  Poivre  ou  devant  le  moulin  de 
Valmy,  n’importe  où,  mais  tout  près  de  Verdun.  Et  il  vient 
d’être  prouvé,  une  fois  de  plus,  que  le  soldat  français  est 
le  meilleur  soldat  du  monde  ,  aujourd’hui  comme  sous 
les  guerres  de  Charlemagne,  de  Henri  IV,  de  Louis  XIV 
et  de  Napoléon  Ier. 

Ses  adversaires  le  croyaient  dégénéré.  Ah  !  oui  !  Le 
soldat  français  avait  tout  simplement  déposé  ses  armes 
et  repris  la  pelle.  Mais  il  arriva  ensuite  ce  dont  Robert 
Miron,  prévôt  des  marchands  de  Paris  en  1614,  menaça 
Louis  XIII  : 

«  Si  Votre  Majesté  n’y  pourvoit,  il  est  à  craindre  que 
le  désespoir  ne  fasse  connaître  au  peuple  que  le  soldat 
n’est  autre  chose  qu’un  paysan  portant  des  armes,  et 


quand  le  vigneron  aura  pris  l’arquebuse,  d’enclume  qu’il 
est,  il  no  devienne  marteau.  » 

Après  avoir  été  enclume  en  1914,  le  peuple  de  Charles, 
Martel  en  1916  est  redevenu  marteau. 

Ce  n’est  pus  non  plus  la  première  fois  que  Verdun  a 
été  le  théfttre  de  grands  événements,  qui  bouleversaient 
le  monde.  Le  prologue  même  des  guerres  du  grand 
Napoléon  fut  joué  sur  le  même  théâtre,  le  2  Septembre 
1792,  où  le  commandant  Beaurepaire,  qui  avait  juré  de 
sauver  la  place  ou  périr,  se  brûla  la  cervelle  dans  la  salle 
même  du  conseil. 

Dix-liuit  jours  plus  tard,  le  général  Kellermann  rem¬ 
porta  la  célèbre  victoire  sur  le  duc  de  Brunswick,  â  Valmy 
dans  les  Argonnes,  et  le  jeune  Goethe,  qui  suivai!  en  tou¬ 
riste  l’arinée  allemande,  prononça  après  la  bataille  à  ses 
compatriotes  la  célèbre  prophétie  :  «  En  ce  lieu  et  dans 
ce  jour  commence  une  nouvelle  époque  pour  l’histoire  du 
monde  ». 

Le  lendemain  de  Valmy,  la  Convention  se  réunissait  et 
proclama  la  République,  et  sa  première  réponse  aux  né¬ 
gociations  de  paix  proposées  par  Brunswick  fut  : 

«  La  République  française  ne  peut  entendre  aucune 
proposition  avant  que  les  troupes  prussiennes  aient  entiè¬ 
rement  évacué  le  territoire  français  ». 

Comme  l’Histoire  se  répète  sans  cesse  1  Oui  vraiment, 
l’Histoire  est  une  résurrection. 

Mes  chers  amis,  si  dans  votre  vie  future  vous  rencon¬ 
trez  des  orages,  ouvrez  le  parapluie  de  l'Histoire  et  faites- 
vous  consoler  par  la  superbe  vue  de  la  France,  qui  se  re¬ 
lève  toujours  plus  belle,  toujours  plus  resplendissante. 


P. -S.  —  Un  dernier  mot  sur  la  relève.  J’ai 
voulu,  pour  clore  la  série  d’opinions  émises  par 
mes  correspondants,  donner  la  lettre  qui  suit, 
en  remerciant  son  auteur,  et  de  son  attention,  et 
de  ses  nobles  sentiments. 


Il  est  un  côté  de  la  question  que  je  ne  vois  guère  envi¬ 
sagé  dans  toutes  les  lettres  que  vous  procure  la  «  Relève  », 
et  qui  pourtant  est  important.  —  Que  les  jeunes  méde¬ 
cins  soient  tous  à  l’avant,  c’est  bien;  mais  dans  cet  avant, 
il  importerait,  je  crois,  de  faire  des  distinctions.  Ce  n’est 
pas  du  tout  la  même  chose,  vous  vous  en  doutez,  d’être 
médecin  d’infanterie,  d'artillerie,  de  cavalerie,  d’ambu¬ 
lance.  Pourquoi  ne  pas  établir  un  roulement?  Faire 
passer  chacun,  un  an,  par  exemple,  dans  chacune  des 
trois  catégories  :  Infanterie,  cavalerie-artillerie,  umbu- 


SUPPRlME 

L'INTOLÉRANCE 

GASTRIQUE 

CHEZ 

LES  ADULTES. 
LES  ENFANTS, 
LES  NOURRISSONS 


DU  SÉRUM  SANGUIN 


Une  mesure 
à  chaque  repas 
dans  un  peu  d’eau 
ou  par  prise 
de  i00qr.de  Lait 
(  Une  tasse)  r 


COI  I  OÎDFS  Cl  IN  PURS>  ÏSOTONIQUES  et  TITRÉS 

■®"-4  ^  EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

||  ||£ijâ“T§  ffil  i|É|  /  ArgÔUt  \  I  Ampoules  de  5  et  lOc.C.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

lia  BLl  lira  îjjf  B  ■  ■P&IllBÜ  WSH  \  GOllOÎdâl  J  I  dansSEPTfCÉffl/ES(PNEUMONIE,TYPHOÏDE,TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 

>  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUM  ATI  S  MES,  etc.) 
EL-EOT^AUIROL.  (Or  colloïdal)  \  L’ÉLRctrargol  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  lOOc.c.  pour 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  j  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  I NFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 

ELECTROIHÂRTIOL  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  o.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECmOSÉLENiUlW  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
COLL0THIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  dermatoses. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  tétègmph.  comar- paris  ,«9 
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lance,  sauf,  naturellement,  les  jeunes  chirurgiens,  dont 
la  place  est  à  l’ambulance.  Cela  ne  compliquerait  pas 
outre  mesure  le  service,  ce  roulement  pouvant  être  éta¬ 
bli  dans  chaque  corps  d’armée  par  le  médecin  directeur. 
Quant  aux  limites  d'Age,  on  devrait  les  élever  à  35  et 
45  ans;  de  30  à  35  ans,  on  peut  très  bien  supporter 
toutes  les  fatigues. 

Autre  chose  :  Il  existe  à  l’avant,  dans  l'infanterie  et 
ailleurs,  pas  mal  de  médecins  Agés  de  plus  de  40  ans, 
réservistes  ou  autres,  qui  ne  se  plaignent  pas  et  ne  se 
considèrent  pas  comme  sacrifiés  en  servant  leur  pays  à 
un  poste  parfois  dangereux.  Ils  pensent  que  les  priva¬ 
tions  supportées  par  les  colonels,  les  commandants,  les 
capitaines,  qui  bien  souvent  ont  franchi  la  fameuse 
limite  des  40  années,  peuvent  très  bien  l'être  par  des 
médecins  du  même  Age;  ce  sont,  je  l'espère,  les  plus 

nombreux- 

Veuillez  agréer  1  assurance  de  mes  meilleurs  senti¬ 
ments-  D.  J... 

Je  termine  par  l’oltre  généreuse  d’un  poste  qui 
pourrait  être  avantageux  pour  un  confrère  momen¬ 
tanément  éloigné  de  sa  clientèle. 

Bayonne,  10  Décembre  101G. 

Mon  cher  Confrère, 

Lisant  depuis  longtemps  vos  articles  de  La  Presse  Mé¬ 
dicale  et  sachant  combien  vous  vous  intéressez  à  nos 
confrères  t  Uieureux,  j’ai  pensé  que  vous  pourriez  nous 
être  utile  de  a  le  cas  suivant  : 

L’hôpital  civil  de  Bayonne  (Basses  Pyrénées)  a  dans  ce 
moment  une  place  d’interne  vacante  —  pour  la  durée  de 
la  guerre.  Elle  pourrait  convenir  à  un  médecin  des  pays 
envahis  ou  de  la  Belgique,  encore  actif  et  pouvant  s'oc¬ 
cuper  d'un  service  de  médecine,  de  chirurgie  et  d'obsté¬ 
trique. 

Logé,  nourri,  et  100  francs  par  mois. 

L’hôpital  est  vaste,  dans  de  très  bonnes  conditions 
hygiéniques,  à  1  kilomètre  de  la  ville. 

Les  services  y  sont  dirigés,  pour  la  chirurgie,  par  le 
D1'  Lafourcade,  et  pour  la  médecine,  par  le  Dr  Lasserre, 
tous  deux  anciens  internes  de  Paris. 

Si  parmi  les  médecins  qui  ont  pu  s’adresser  à  vous, 
vous  croyez  en  connaître  un  à  qui  cette  situation  con¬ 
viendrait,  nous  serions  très  heureux  de  l’accueillir.  11 

climat  favorable  et  dans  un  pays  tranquille,  la  fin  des 
hostilités. 


Veuillez  agréer,  mon  cher  confrère,  tous  mes  remer¬ 
ciements  anticipés  si  vous  pouvez  nous  aider  duns  cette 
occurrence,  et  en  tout  cas  l’assurance  de  mes  sentiments 
de  bien  respectueuse  estime. 

D1'  Lasserre. 

Pour  copie  conforme. 

F.  H. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  uu  tableau  de  la  Légion 
d'honneur  pour  : 

Chevalier.  —  M.  Gourdon  (Edouard),  médecin-major  de 
2°  classe  à  titre  temporaire  nu  174e  rég.  d’infanterie  :  ne 
cesse  de  faire  preuve  d’un  courage  exceptionnel,  d’une 
rare  énergie  et  d'un  mépris  absolu  du  danger;  se  porte 
constamment  en  première  ligne  pour  élever  le  moral  de 
ses  hommes  et  s’assurer  que  tous  les  blessés  ont  été 
relevés.  Blessé  le  12  Septembre  1916,  n'a  pas  voulu  être 
évacué; -u  continué  son  service  avec  une  conscience  et 
une  ténacité  dignes  des  plus  grands  éloges. 

—  M.  Poulhés  (Antoine),  médecin-major  de  2°  classe 
au  321e  rég.  d’infanterie  :  remplit  ses  fonctions  d’une 
manière  parfaite  et  sait  inspirer  à  ses  subordonnés  l’es¬ 
prit  de  sacrifice  et  de  dévouement  dont  il  est  animé.  Au 
cours  de  l’attaque  du  24  Octobre  1916,  a  assuré  le  service 
régimentaire  rendu  particulièrement  difficile  dans  un 
terrain  bouleversé,  avec  une  compétence  et  une  fermeté 
remarquables.  A  continué  les  jours  suivants  à  exercer 
ses  fonctions  jusqu’à  l’extrême  limite  de  ses  forces, 
sous  un  bombardement  des  plus  violents. 

—  M.  Ilnuvuy  (Léon),  médecin-major  de  2e  classe  au 
Service  de  Santé  d'une  division  d’infanterie  :  s'est  fait 
remarquer  en  toutes  circonstances,  tant  par  ses  brillantes 
qualités  techniques  que  par  son  dévouement  et  son  cou¬ 
rage.  Déjà  deux  fois  cité  à  l’ordre  pour  sa  vaillante 
conduite,  s’est  à  nouveau  distingué  pendant  les  combuls 
du  24  au  29  Octobre  1916,  au  cours  desquels  il  s’est  pro¬ 
digué  sans  compter  de  jour  et  de  nuit  et  n  obtenu  de  son 
groupe  le  maximum  de  rendement  dans  les  conditions  les 
plus  périlleuses. 

—  M.  Néel  (Henri),  médecin-major  de  2°  classe  nu 
33e  rég.  d’infanterie  coloniale  :  médecin  d’un  courage 
exceptionnel  et  d'un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge. 
Déjà  cité  à  l’ordre,  s’est  à  nouveau  distingué  en  assurant 
pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits,  le  pansement  et  l’éva¬ 
cuation  des  blessés  du  régiment  à  la  suite  des  affaires 
du  14  et  du  16  Octobre  1916,  se  prodiguant  jusqu'à 


l’extrême  limite  de  ses  forces  dans  un  poste  de  premier 
secours  soumis  au  bombardement. 

—  M.  Pilliot  (Armand),  médccin-mujor  de  2°  classe  au 
244»  rég.  d’infanterie  :  en  campagne  avec  le  régiment 
dépuis  le  début  dos  hostilités,  n'a  cessé  de  donner 
l’exemplo  de  l’énergie  et  du  dévouement  professionnel. 
Grièvement  blessé  nu  cours  du  combat  du  14  Octobre  1916, 
a  continué  û  assurer  son  service  jusqu'à  la  fin  de  l’action. 


SOMMAIRES  DES  REVUES 


JOURNAL  DE  PHYSIOLOGIE 

ET  DE  PATHOLOGIE  GÉNÉRALE 

Sommaire  du  u°  6  (Décembre  1915,  publié  en  Nov.  1916). 

Nécrologie  : 

Charles  Bouchard  (1837-1915). 

Travaux  originaux  : 

Ch.  Dheré.  —  Recherches  sur  l’hémocyauinc  (pre¬ 
mier  mémoire). 

Marcelle  Laplcque.  —  Action  du  curare  sur  le 
muscle  dans  la  série  animale. 

A.  Brachet.  —  Sur  la  membrane  de  fécondation 
de  l’œuf  d’oursin. 

M.  Petzetakis.  —  Eff  '■  es  de  la  compression 

oculaire  à  l  état  normal,  ilciie.es  :  oculo-cardiaque, 
oculo-respiratoire,  oculo-vaso-moteur. 

J.  Teissier.  —  Nouvelles  recherches  bactériolo¬ 
giques  sur  la  diplobactéric  de  la  grippe  : 

lre  note.  —  Caractères  culturaux. 

2e  note.  —  Caractères  différentiels  avec  le  coli¬ 
bacille  et  le  pneumobacille. 

3e  note.  —  Inoculation  aux  animaux. 

A.  RochaixetH.  Marotte.  —  Infections  à  «  bacillus 
fœcalis  alcaligenes  ». 

J.  Klanizine.  —  De  l’influence  des  bactéries  sapro¬ 
phytes  sur  l’assimilation  des  éléments  ingérés,  la 
nutrition  et  le  métabolisme  des  organismes  animaux. 

L.  Nové-Josserand  et  L.  Langeron.  —  Deux  obser¬ 
vations  de  fièvre  typhoïde  traitée  par  des  auto-vaccins. 

M.  Revelllet,  L.  Nové-Josserand  et  L.  Langeron. 
—  De  la  disparition  du  glucose  dans  le  liquide  des 
méningites  à  méningocoque  et  de  sa  réapparition  au 
cours  du  traitement.  Quelques  applications  cliniques. 

J.  Gâté  et  M.  Déchosal.  —  Méningite  cérébro- 
spinale  à  pseudo-méningocoque. 

Analyses  :  Physiologie.  —  Pathologie  générale. 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 fr> 

Prix  Desportes. 


! ....  «  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
/  cf  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  . 
'  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  . 

'  a  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers , 
f  a  été  consacrée  déjà,  par  une  expérience  de  40  années,  n  . 

EÜCEARD 

JQJDécouverte^ai^^ATIVELLE^^^^^^^^^^^^^^ 


■  î  ÎSdSSVSSTfffSSiu. 

GRANULES  BLANCS  au  1/4 de  millier. 

SOLUTION  au  millième. 

AMPOULES  au  i/10*  de  miUigr. 

AMPOULES  au  1/4  de  mUligr 

-  9t  Littérature  :  49,  Boul4  Porl-ftoyal,  PatIi- 


AVX®.  -  Les  Laboratoires  GALBHUN  sont  transférés 
8  et  10,  rue  du  Petit-Musc,  PARIS  (IV6l 


GALBRUN,  18,  Rue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 

ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  :  5  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 


Littérature  :  Laboratoire  GALBRUN,  18,  rue  Oberkampf,  PARIS 


IODE  PHYSIOLOGIQUE^SOLUBLE»  ASSIMILABLE 

L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  directe  ot  entièrement  otablo  de  l 'Iode  avec  la  Peptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.  GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

[Communication  au  XIII •  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  1900). 

Remplace  Iode  e»  lodures 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS  SODSSBUE 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goître  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 

Vingt  gouttes  (i’SODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d’Iodure  alcalin. 

Doses  Moyennes;  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE ,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d  Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


PEPTO-KOLA 


Médicament  aliment  à  base  de  Pepto-Glycérophosphates  et  Kola  fraiche 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L'action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


BiMUM . 

(Kola  Glycérophosphatée  Granulée) 


I 


à  base  ^Extraits  de  JSToix  de  I£ola  fraîche 


Il  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glu  co  s  ides  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  stabilisée,  comme  base  de  notre 
préparation. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  nerveux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un.  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaîne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  3  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d’eau. 


rm  préparation.  ||  un  peu  d’eau. 

r.j  Gros:  Laboratoires  ROBIN,  ic3,  is,  sx,  nue  a©  Poissy,  Pü 

DÉTAIL  :  TOUTES  PHARMACIES 


-,  PAK.ÏS 


CACODYLATE  de  STRYCH  N  IN  E  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


Traitement  des  DYSCRASBES  NERVEUSES 


EI1V01  GRATUIT  d'ÉCUAHTILLONS  à^M^iiDOCTEURS^ 


MÉ5S5ESSKS535S. 


Traitement  intensif  des  22. enraie® 


SERUM  FERRUGINEUX  FRAISSE 


CACODYLATE  DE  FER  —  SLYCERO  —  STRYCHNINE 

1*  en  AMPOULES  H  2"  en  GOUTTES  (pour  vota  gastrique 


Ie  en  AMPOULES 

i  DOSAGE  : 

jCacodylate  de  Fer .  0  gi.  01 

iSoluté  de  Sérum  Névrosthénique . le.  cube 

!  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  1t.  50 


Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fralsse  se  prennent  à  la 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strycb  ine . 1/2  milligr. 

PRIX  DU  FLACON  :  8  fr.  50 


MAKI  U  S  FRAISSE,  Pharmacien,  85,  R  u©  Mozart  —  PARIS 
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FACULTÉ  DE  PARIS 

Cours  de  clinique  ohlrurglcale.  —  La  15  Janvier 
prochain  M.  Desmarest,  chargé  de  cours,  commencera  a 
l’hôpital  LaSnnoc,  avec  la  collaboration  de  ses  assistants, 
tin  Cours  de  clinique  chirurgicale  dont  nous  donnons  ci- 
dessous  le  programme  : 

Première  leçon,  15  Janvier  :  Le  rôle  des  stagiaires  dans 
les  services  de  chirurgie,  M,  DesMAresT. 

Deuxième  leçon,  1U  Janvier  ;  Les  fraotüres  des  08 
longs,  M,  BAllbKt, 

Troisième  leçon,  22  Janvier  :  Les  variétés  fréquentes 
des  fractures  de  l'humérus,  M.  Desmarest. 

Quatrième  leçon,  20  Janvier  :  Des  luxations  antéro- 
Internes  de  l'épaule,  M.  Poissonnier. 

Cinquième  leçon,  29  Janvier  :  La  fracture  de  l'extrémité 
Inférieure  du  radius,  M.  DbsmarbST. 

Sixième  leçon,  2  Février  :  Notions  générales  de  biolo¬ 
gie  ;  des  idées  d’équilibre  et  de  résistance,  M.  Léchât. 

Septième  leçon,  5  Février  :  Les  fractures  de  la  rotule, 
M.  DesMAHEs-T. 

Huitième  leçon,  9  Février  ;  La  fracture  de  Dupuytren, 
M.  Bardkt. 

Neuvième  leçon,  12  Février  :  Examen  gynécologique; 
toucher  et  examen  au  spéculum,  M"*  Chadzynska. 

Dixième  leçon,  10  Février  ;  Les  salplnglto-ovarlteB, 
Gbabïvixska, 

Onsième  leçon,  19  Février  :  Des  réactions  de  fixation 
et  de  la  réaction  de  Wassermann  en  particulier  (exposé, 
expériences,  critiques),  M.  Leprat. 

Douzième  leçon,  23  Février  ;  La  tuberculose  des  os. 
Les  abcès  froids,  M.  DiiSMAitBST, 

Troisième  leçon,  26  Février  t  La  tuberculose  des  arti¬ 
culations,  M.  Poissonnier. 

Quatorzième  leçon,  2  Mars  :  Quelques  considérations 
sur  les  tumeurs  malignes,  M.  Desmarest. 

Quinzième  leçon,  5  Mars  :  La  hernie  et  ses  complica¬ 
tions,  M.  SardeT. 

Seizième  leçon,  9  Mars  :  Des  principaux  ëxamens  de 
laboratoire  ;  leur  interprétation,  M.  Leprat. 

Dix-seçtième  leçon,  12  Mars  :  Les  formes  cliniques  de 
l’appendicite,  M.  DesMArèst. 

Dix-huitième  leçon,  16  Mars  ;  Les  kystes  de  l’ovaire, 
Chadzynska. 

Dix-neuvième  leçon,  19  Mars  :  L’ocolUsion  intestinale 
aiguë,  M.  Poissonnier. 

Vingtième  leçon,  23  Mars  :  Diagnostic  des  tumeurs  des 
bourses,  M.  Desmarest. 

Vingt  et  unième  leçon,  26  Mars  :  Diagnostic  d'obstruc¬ 
tion  chronique  des  voies  biliaires,  M.  Bardet. 


Médecine  légale.  —  M.  Macaigné,  agrégé,  chargé  du 
cours,  a  commencé  ses  leçons  le  mardi  9  Juhvier  191?,  à 
17  heures  (Amphithéâtre  Vulpian),  et  les  continue  les 
samedis  et  mardis  suivants,  à  la  même  heure. 

Programme  !  Déontologie  et  expertises.  La  mort.  Atten¬ 
tats  à  In  vie  et  aux  mœurs.  Asphyxie  et  empoisonne¬ 
ments.  Accidents  du  travail.  Médecine  légale  des  aliénés, 


L'avancement  des  médecins  auxiliaires.  — 

M.  H.  Fougère,  député,  ayant  appelé  l’attention  de  M.  le 
ministre  de  la  Guerre  sur  la  situation  des  médecins 
auxiliaires  du  service  auxiliaire  qui  sont  docteurs  en 
médéciue  et  qui  remplissent  les  mêmes  fonctions  que 
leurs  confrères  inaptes  qui  restent  dans  l’intérieur  où  ils 
sont  officiers  aides-majors,  et  lui  ayant  demandé  s’il  ne 
serait  pas  équitable  d'autoriser  la  nomination  de  ces 
médecins  auxiliaires  du  service  auxiliaire  au  grade 
d’aide-major,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Il  n’est  pas  possible  d’autoriser  l’accession  au  grade 
d’aide-major  de  2e  classe  des  docteurs  en  médecine  qui 
appartiennent uu  service  auxiliaire;  le  grade  d’aide-mnjor 
leur  conférerait  lé  statut  d’oflioler  réservé  aux  militaires 
du  service  armé. 

Acceptation  d'un  lég9.  —  Par  décret  présidentiel 
Ihséré  au  Journal  officiel,  le  ministre  de  la  Guerre,  au 
nom  de  l'Ëtat,  est  autorisé  à  accepter  le  legs  d’une 
somme  de  25  000  francs,  peur  la  création  d’uü  service 
ophtalmologique  a  l'hôpital  milllalre  de  Toulouse,  fait 
par  veuve  Marluré. _ 


Xodéine 


compagnie  de  navigation  dyp.  Fabre  recherche 
médecins  ou  étudiants  possédant  16  inscriptions  ou 
internes  aucours  pospédantlîinso.  disposés  à  remplir 
fonctions  de  Docteur  Sur  ses  paquebots  de  France  à 
New- York.  —  Ecrire  15,  rue  Beauvau,  Marseille. 
Ext.  urgence. 

Veuve  médecin  prendrait  dans  sa  jolie  villa,  bord 
de  la  mer,  enfant  délicat  à  partir  8  ans.  Collège  ii 
proximité.  — Ëtrlré  Chandebois,  villa  Ôlinda,  Parenté 
(Si-Maio). 

Bonne  clientèle  à  céder  présentément,  Centre  Perle. 
—  Ecrire  P.  M.,  n»  1294. 

Doctoresse  russe,  très  au  courant  clientèle  civile 
etcampagne,  cherche  bon  poste.  Ecrire  TL  M.,  n°l550. 

Médecin  auxiliaire  des  régions  envahies,  ext.  hôp., 
désire  trouver  place  clinique  pendant  convaleSC. 
préférence  Midi.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1549. 

Externe,  faisant  fond,  interne  dans  eXcell.  service 
médecine  générale,  permuterait  pour  serv.  med. 
infantile,  mêmes  fonctions.  —  Ecrire  P.  M.,n°  1561. 

il  WHI  VIT  V  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
illiullllw  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néoléB. 
HDinnOO  La  Présence  d’accidents  pharyngés  com- 
ulurl  Ho  mande  Une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’ogneement  des  dents,  ajouter 
Une  pincée  de  bicarbonate  ou  Un  peu  d'eau  de  Vais, 
Vicby,  etc.)  Chez  les  enfants  lés  pulvérisations  néolées 
Sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l'eau 


ÉMULSION  SS;  tuberculoses 

iT*.X"  MARCHAIS  Grippes,  Catarrhes. 

Calme  la  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  at  CICATRISE  lit  lésions. 

Bien  tolérée.  -  Parfaitement  a henrhée. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

G  arde-malade  diplômée  hôpitaux  recevrait  chez  elle  I 
pensionnaire  malade  oïl  infirme,  femme  oïl  enfant. 
Chambre  aérée  sur  square,  Ecrire  P.  M.,  n°  1506.  J 


COLLOBIASE  D^OR 


Littémtuse  IT  EchanhWr  J  ab~crgtpires.DAll§SC  ftftgIS 


Or  colloïdal  DauSSÊ 

Agent  nnti  infectieux  atens  toutes  /es  septicémies 


rrRK  V0XlÔ?'DA(.'l3AùSâF. 

r&gir/c  sftr  rhurrtotis. 


EAU  de  RÉGIME  des 

Arthritiques 

DIABÉTIQUES  -  HEPATIQUES 


CELESTINS 

BOUTEILLES  —  DEMIES  ôt  QUARTS 


APRÈS  et  ENTRE  les  REPAS 

Hygiène  de  la  Bouche  et  de  i’JB Istomac 

pastilles  Vichy-Etat 

Les  Seules  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COU TURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


SIROPS  IODURÉS  DE  J.-P.  LAROZE 


à  l’Iodure  de  Potassln 
à  l’iodnre  de  Sodium, 
à  riodure  de  Strontlm 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  1  gr.  a’Iodure 
chimiquement  pur,  complètement  exempt  d’Iodates. 


INDICATIONS  Artériosoléro9e  au  début.  Angine  de  poitrine,  Asthme.  Emphysème,  Bronchite  chronique, 

Diabète,  Goutte,  Rhumatisme  chronique,  Scléroses  viscérales,  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 

L.  ROTTAIS  «5c  2,  IR  ne  des  Lions-Saint-Paul,  F*ARIS 


lillllliHilHA'MliilliiH 

Prix  du  Bacon  :  !2  fr.  85 

SERINGUE  spéciale  du  Dr  Barthélemy,  modèle  VIG  ER  à  15  divisions . 
0  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  2  fr  85 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGlfch 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  rent.  cube 

AMPOULES  AU  BI-IODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  O  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent,  cube 


ltHlllliurAntlMDtlQUi.31'  fbaraiails.  12,Bd  Bonne  Mouvella.ParlS 


OXYGÉNATEURü  PRÉCISION 

DU  Dr  BAYEUX 

4/11SS  KKClSAElIgg  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mélingue  —  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
et  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D'EFFECTUER  LES  INJECTI0N8  D’OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir.  La  Presse  médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 


COQUELUCHE 


DA  R  TOI  S 


CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES.- 


-  ...  1 

VERITABLE 

Extraits  OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

Ooarlquc,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire , 
néphrétique „  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire , 

dSr-  €!**-.  4©,.  si®  ÿ©m®,  JPASMS, 

dragées  \ 

10,15  cfr- As\W/  Procédé 

BPéclal 

hémostatique 

le  plue  sûr  et  le 

TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie ,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


Le  plus  Puissant 


ICHTHYOL 


des  Décongestifs  ^ 


i  DE  COLLOÏDAL  électro-chiisioue VIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


gj  g  iode  colloïdal  à  grains  ultra-fiDS, 

I  I  L  I  I  I  suspension  huileuse  à  20  °/0.  Maxi- 

i  U  LJ  La  fLjf  1 mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

thermique. 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Nluscutaires  Indolores.— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plates  microbiennes 


i  §p%  JH  |P%  1  Iode  colloïdal  à  grains 

il  fli  P**r  i  1  1  i  plus  gros  que  ceux  de 

muHnuua, 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

*  Flacons  de  50  gr.,  20  gr.  et  A  mpoules  de  2  centimètres  cubes. 


E  VIEL  &  Ch»,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMÉTINOL 


Chlorydrate  d'Emétine  VIEL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  i  à  2  ampoules  dosées  à'0,04  centigr.  pro  die. 
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PRESSE  MEDICALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


MASSON  ET  Cie,  Editeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI*) 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 


Paris  et  Départements.  .  IO  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


E.  BONN  AIRE 

Professeur  agrégé. 
Accoucheur  ou  Professeur  ci 


La  «  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 

Quand  1  importance  des  matières  l'exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 


Articles  originaux  : 

H.  Dalimier.  —  La  toxicité  du  chlorhydrate  d’émé¬ 
tine,  p.  33. 

Pierre-Robin.  —  Considérations  sur  la  chirurgie  de 
guerre  et  la  restauration  fonctionnelle  du  maxil¬ 
laire  inférieur  dans  les  cas  de  fractures  avec  perle 
de  substance,  p.  35. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  37. 

Société  de  Chirurgie,  p.  38. 

Société  de  Médecine  légale,  p.  39. 

Académie  de  Médecine,  p.  40. 

Analyses,  p.  40. 

Chroniques  et  nouvelles  : 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

.  Les  Médecins  aux  Armées. 

Faculté  de  Paris. 

Hôpitaux  et  Hospices. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqués. 


PETIT  BULLETIN 


J’ai  reçu,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  une  lettre 
de  M.  le  médecin-major  Phocas,  aussi  connu  par 
ses  excellents  travaux  que  par  son  amour  ardent 
de  la  France.  Notre  confrère,  qui  est  Français, — 
il  est  professeur  à  Lille  —  et  d’origine  grecque, 
me  demande  de  plaider  la  cause  des  médecins 
hellènes,  restes  dans  leur  pays  et  qu’on  vient 
de  jeter  en  prison  pour  avoir  trop  chéri  la  France, 
cette  seconde  mère  que  tous  les  Grecs  avaient 
appris  à  aimer. 

Mon  plaidoyer  est  superflu  parce  que  M.  Pho¬ 
cas  s’est  chargé  de  l’écrire  et  je  n’ajouterai 
rien  à  ses  lignes  éloquentes;  ensuite,  mon  geste 
aurait-il  la  moindre  valeur?  Il  est  permis  d’en 
douter,  si  l’on  réfléchit  aux  intrigues  qui  se  nouent 
et  se  dénouent  en  cet  Orient,  plus  que  jamais 
le  pays  de  l’instabilité  et  de  l’irrésolution...  Je 
n’insiste  pas,  car  j’entends  grincera  mes  oreilles 
le  bruit  des  ciseaux  de  Dame  Censure,  auxquels 
j’ai  eu  jusqu’ici  le  grand  bonheur  d’échapper. 
D’ailleurs,  l’intrigue  grecque  est,  en  ce  qui  nous 
concerne,  nous  médecins,  de  portée  trop  haute 
pour  que,  délaissant  le  point  de  vue  particulier, 


e  mette  pas  en  relief  les  problèi 
irai  qu’elle  soulève. 


Vous  n’ignorez  pas  que  la  France,  pour  parler 
seulement  d’elle,  jouait  naguère  en  Grèce  un  rôle 
elïectif  des  plus  considérables.  Grâce  à  l’admirable 
foyer  de  l’Ecole  française  d’Athènes,  où  venait  se 
perfectionner  l’élite  de  notre  Université,  nous 
étions  là-bas  de  véritables  suscilateurs  d’âmes. 
Nombre  de  jeunes  Grecs  prenaient  à  Athènes 
les  grades  universitaires  français  :  il  y  avait  des 
sessions  de  baccalauréat,  on  y  faisait  des  confé¬ 
rences,  bref,  nous  y  entretenions  une  flamme 
incomparable. 

'  Les  professeurs  de  nos  Facultés,  qui  de  leur 
côté  allaient  chaque  année  en  mission  à  Beyroutli 
pour  faire  subir  des  examens  aux  élèves  de  notre 
Ecole  française  de  médecine,  ne  manquaient  ja¬ 
mais  de  passer  par  le  Pirée.  Or,  peut-on  approcher 
de  l’Acropole  sans  avoir  le  désir  de  s’y  arrêter 
pour  lire  encore  la  prière  de  Renan  à  la  clarté 
de  la  nuit  lumineuse? 

Eh  bien,  ayant  eu  l’honneur,  il  y  a  quatre  ou 
cinq  ans,  de  recevoir  à  ma  table  M.  le  professeur 
Hougounencq,  doyen  de  la  Faculté  de  Lyon,  je 
fus  tellement  bouleversé  par  son  récit  éloquent 
sur  la  transformation  de  la  Grèce  et  des  Grecs, 


Diurétique  —  Cardiotonique 

DIURÈNE 

EXTRAIT  TOTAL  D, Adonis  verna/is 
C&RTERET.  15,  rue  d’Argenteuil,  PARIS. 


DIGITALINE  c 


BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 


COLLOBIASE 
DE  SOUFRE 

SULFHYDRARGYRE 

tiloralon  MISSE,  4,  m  Uni,  FUIS 


NATIVELLE 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


FOURNIER 

SELS  BILIAIRES 

Lithiase,  ictères  .Entéro-Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  26,  B*  de  l’Hôpital.  Paris 


Succédané  du  Salicylate  de  Metbyle,  inodore. 

RHESÂL  VICARIO 

(liquide) 

AHT1KÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  AHTIGOUTTEUX 


Rapidement  absorbable,  sans  irritation  de  la  posa 


MASSON  ET  C-°,  éditeurs,  PARIS 

Vient  de  paraître  : 

Ophtalmologie  du 
Médecin  praticien 


vol.  relié,  480  pages.  347  figures.  12 


GÂLYL 


AntSsyphiiiisqiM e  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 


Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  e 


Littérature  BT  Échantillons  :  Laboratoires  N  AUNE,  A  Ville  neuv.-la- Garenne  (Seine). 


que,  séance  tenante,  je  vous  fis  part,  ici  même, 
des  constatations  de  notre  éminent  confrère.  Par¬ 
tout  où  avait  régné  la  civilisation  française,  la 
Kultur  teutonne  faisait  peser  son  joug  tyrannique. 
Dans  les  hôpitaux  peuplés  de  diac;»»s*ses  alle¬ 
mandes,  dans  les  laboratoires  dirigés  par  les 
Herrert  doctors,  dans  les  comptoirs,  dans  les 
usines,  etc.,  etc.,  nos  rivaux  prenaient  les  places 
que  nous  n’avions  pas  su  défendre.  Et  ici  se 
maéqtie  la  différence  entre  les  deux  races. 

Idéalistes  naïfs,  nous  en  étions  toujours  à 
Canaris  et  à  Navarin!  Comment  la  Grèce  pourrait- 
elle  jamais  oublier  sa  seconde  mère,  elle  qui,  au 
moment  où  se  signait  la  paix  des  Balkans,  n’avait 
pas  hésité  une  seconde  à  exciter  le  ressentiment 
du  rancuneux  Cobourg,  tyran  de  Bulgarie,  en 
appuyant  de  toute  l'influence  française  les  re¬ 
vendications  de  ses  amis  hellènes  ? 

Ali  :  pour  l’amour  du  Grec,  soutirez  qu'on  vous  embrasse  ! 

comme  disait  Molière.  Nous  aimions  la  Grèce, 
non  pas  à  l’exemple  de  M.  Perrichon,  pour  les 
services  que  nous  lui  avions  rendus,  mais  pour 
la  gratitude  que  le  monde  entier  lui  devait.  Sup¬ 
primez  le  siècle  de  Périclès,  supprimez  Aristote^,, 
supprimez  Platon,  supprimez  Homère,  ettout  dans 
le  passé  lointain  s’écroule  dans  la  barbarie  ! 

Evidemment,  les  raisons  qui  faisaient  la  base 
de  notre  politique  n’étaient  pas  sans  valeur;  les 
impondérables  ont  leur  part  dans  l’histoire  des 
peuples;  malheureusement,  ils  ne  sont  pas  tout. 
Les  yeux  fixés  vers  les  étoiles,  nous  nous  étions 
laissés  choir  dans  le  puits,  en  ce  sens  que  nous 
n’avions  pas  su  voir  les  transformations  dont  la 
planète  avait  été  l’objet.  A  l’idéal  ancien,  tout 
immatériel,  s’était  substitué,  pour  ainsi  dire  à 
notre  insu,  une  conception  grossière  et  plate  de 
la  vie.  Celui-là  serait  le  plus  puissant,  le  plus 
écouté,  le  plus  influent,  qui  apporterait  les  meil¬ 
leures  solutions  matérielles  au  problème  de 


l’existence-:  «  Je  vis  de  bonne  soupe  et  non  de 
beau  langage  »  !  Produire,  usiner,  bien  acheter, 
bien  vendre,  devenir  riche;  avoir,  pour  défendre 
ses  trésors,  de  nombreux  soldats  faisant  bien  le 
pas  de  l’sie,  tel  était  le  but  vers  lequel  chaeua 
marchait  impitoyablement,  en  Grèce  comme  ail¬ 
leurs,  ô  philosophes  !  ô  poètes  !  Et  c’est  cela  que 
nous  ne  sûmes  pas  comprendre  assez  tôt! 

Tant  que  le  loyal  roi  Georges  régna  sur  les 
Hellènes,  notre  influence  put  se  maintenir,  mais 
dès  qu’on  l’eût  assassiné,  nos  rivaux  prirent  le 
dessus.  Si  à  ce  moment  nous  avions  compris  qu’il 
fallait  éduquer  notre  peuple,  l’initier  aux  choses 
du  dehors,  aux  transformations  de  l'univers,  si 
l’on  eût  dépensé  un  peu  plus  pour  envoyer,  deux 
ou  trois  années,  dans  les  Balkans,  nos  jeunes 
maîtres,  comme  on  envoie  en  Algérie  les  méde¬ 
cins  militaires,  si  nos  consuls  eussent  été  au 
courant  des  questions  économiques,  si...  et  si... 
et  si...  Mais  en  proie  à  nos  discordes  intestines, 
avions-nous  le  temps  de  regarder  ce  qui  se  pas¬ 
sait  à  l'étranger? 

Et  puis,  qu’importaient  les  classes  dirigeantes, 
après  tout?  N'avions-nous  pas  les  peuples  pour 
nous?  Hélas!  Si  les  classes  dites  dirigeantes  ont 
perdu,  comme  je  vous  le  répète  souvent,  leur 
influence  chez  nous,  elles  l’ont  conservée  intacte 
au  dehors.  Et  c’est  cela  que,  pour  la  plupart,  nous 
n’avions  pas  compris. 

Je  dis  «  pour  la  plupart  »,  car  de  jeunes  méde¬ 
cins  des  hôpitaux  de  Paris  et  de  province,  dont 
je  regrette  de  n’avoir  pas  les  noms  présents  à  la 
mémoire,  avaient,  eux,  senti  d’instinct  qu’il  y 
avait  en  Grèce  quelque  chose  à  faire,  un  aposto¬ 
lat  à  tenter.  Sur  l’invitation  d’un  des  maîtres  de  la 
médecine  de  là-bas,  que  je  ne  citerai  pas,  et  pour 
cause,  dix  des  nôtres  devaient,  en  Août  1914, 
aller  passer  un  mois  à  l’Université  d’Athènes  afin 
d’y  enseigner  notre  art.  Des  cours  de  vacances 
avalent  été  organisés  et  c'est  miracle  que  la  mo¬ 
bilisation  n’ait  pas  surpris  là-bas  nos  nouveaux 


Croisés.  Mais  cet  effort,  qu’on  ne  saurait  trop 
louer,  qui  l’encouragea,  qui  le  connut  ? 

Présentement,  on  nous  dit  qu’il  faut  lutter 
pour  les  médecins  francophiles  emprisonnés. 
L’Académie  s'est  occupée  d'eux,  le  Gouverne¬ 
ment  suivra,  assurément,  mais  le  mal  est  fait.  Et 
que  vaut  la  thérapeutique,  en  politique  comme  en 
médecine,  si  l'on  ne  s’est  d’abord  occupé  de  la 
prophylaxie  ?  Je  ne  doute  pas,  certes,  que  nombre 
d’Hellènes  ne  nous  soient  restés  attachés,  le  mou¬ 
vement  vénizéliste  le  prouve  du  reste  ;  toutefois 
je  crains  fort  qu’il  s’agisse-Ià  surtout  des  vieilles 
générations.  Les  jeunes  sont-elles  bien  pour  nous? 
Qui  peut  le  dire  ?  Et  sans  la  jeunesse,  que  vaut  un 
mouvement? 

Quoi  qu’il  en  soit,  je  souhaiterais  que  la  comé¬ 
die  grecque,  auxcentactes  divers,  servit  de  leçon 
à  nos  maîtres  de  l’Université  et  à  nos  maîtres  tout 
court.  Nous  n’avions  pas  assez  prévu  la  guerre, 
c  est  entendu,  parce  que  nous  la  croyions  impos¬ 
sible,  mais  la  paix,  nous  sommes  sûrs  de  l’avoir, 
et  peut-être  plus  vite  qu’on  ne  pense.  Or,  ne  se¬ 
rions-nous  pas  coupables  de  ne  pas  prévoir  la 
paix,  je  veux  dire  l’après-guerre  ?  Pourquoi,  dès 
maintenant,  ne  pas  étudier  la  formation  de  l’ar¬ 
mée  civilisatrice  qui  ira  remplacer  l’armée  de  la 
Kultur  P 

Je  demande  bien  pardon  à  M.  Phocas  d’avoir 
écrit  aussi  longuement  en  marge  de  son  plaidoyer  ; 
mais  les  points  que  je  me  suis  efforcé  de  mettre 
en  valeur  ne  viennent-ils  pas  à  l’appui  de  ses 
arguments  et  n’en  augmentent-ils  pas  la  solidité? 
D’autre  part,  ne  devons-nous  pas,  chemin  fai¬ 
sant,  énumérer  nos  fautes,  en  expliquer  la  patho¬ 
génie  pour  n’y  point  retomber  à  l’avenir?  Nous 
savions  peu  de  chose  du  monde  et  des  hommes, 
apprenons  à  les  mieux  connaître  ;  nous  vivions 
derrière  notre  muraille  idéaliste,  perçons-y  quel¬ 
ques  fenetres  sur  le  réel;  nous  pensions  être 
indépendants  du  voisin;  la  guerre  a  montré  à 
tous,  belligérants  et  neutres,  combien  les  peuples 


VACCINS  ATOXIQUES  STABILISÉS 

>a©N  ht  dhesta 

Vaccin  antigonococcique  curatif  II  Vaccin  antistaphylococcique  curatif 
BLENNORRHAGIE  et  ses  COMPLICATIONS  f  FURONCLES.  ANTHRAX,  ABCÈS,  etc. 

S'emploient  en  inoculations  sous'eutanées  ou  intra-musculaires 

PRIX  :  Boite  de  1  dose  :  F?5  _  Boite  de  6  doses  :F1S15 
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PILULES  (0.10  d'Hectine  p 

.  _ S  (80 gouttes  équivale! 

k AMPOULES  A  (0.10  d-Heotin 
\  AMPOULES  B(0,20d  Heotll 


>  à  S  pilules  par  jour  pendant  iûà  i  S  jours.  I 

Tectine).20i  100  ÉOUt. par  Jour  pendant  10  à  15joure< 

■oulel.  )  INJECTIONS  INCOLORES 


HEGTARGYRE 


(Combinaison  d'Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (Parpilules  HectinoO,10:Pi-oioiodureHg.O,05;Ext.O|zQ, OIM  Durée  do 
i  _ _  Une  à.  deux  pilules  par  jour.  /traitement.  . 

L1  GOUTTES  (Par 20 gouttes*  HccfcineO.05;  Hg.o.oi).  S0  à  W&ot.parJeorJ  10  à  15  jours.  | 
AMPOULES  A  (Par  ampoules  Hectlns  0,10;  Hg.  0,01).  (  une  ampoule 
AWI POULES  B  (Par  nmpaute  :  Heotins  0,20;  Hg.  0,015). (  pendant  fO  à 
INJECTIONS  INDOLORES 


1  Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


Médication  arsénio-phospborée 

organique  à  base  de  Nuclarrbine. 

I,  HISTOGÉNOL  NALINE  est 

indiqué  dans  tous  les  cas  où  l'organisme 
débilité,  par  une  cause  quelconque, 
réclame  une  médication  réparatrice  et 
dynamogénique  puissante;  dans  tous 
-as  ou  il  faut  relever  l'état  général,  ai 

s,  combattre  la  phospliaturie  et  ramener  à  la  normali _ ......... _ _ _ _ _ _  . 

PUISSANÏ  STIMULANT  PHAGOCYTAIRE.  TUBERCULOSES, BRONCHITES, SCROFULE, 

LYMPHATISME,  ANÉMIE,  NEURASTHÉNIE,  ASTHME,  DIABETE,  AFFECTIONS  | 

CUTANEES,  FAIBLESSE  GENERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc'  1 

FORMES  KIV&.'BeHla,-..-  ■  »....  GRANULÉ  {AMPOULES, 


JFORJM8S9  L _ _ _ 

3/Êufants:5«ib/'Jîdra.értoo 

■Exigor-surtouteu  les  boîtes  etflacons  la  Signature  de  Garantie  :  NALINE 

*1  UttêriturBst  fcèasd^^^àMj^IME,  flê^àVlUeisnve-la-Oarenm.pthStDaniifirfBl.  f~ 


FACULTÉ  DE  PARIS 


très  ému  de  la  nouvelle,  que  j’ài  lue  dans  les  journaux, 
de  l’urreslnlion  de  nos  confrères,  et  j’ai  attiré  l'attention 
sur  ces  faits.  MM.  Gliantemesse  et  \Vidal  ont  bien  voulu 
pèéPentel'  la  chose  /(  l’Académie. 

file  sentit-il  p«8  possible,  de  tait***  cûlé,  dd  Souligner  les 
falls  dans  les  chroniques  que  vous  écrive  z  dutis  La  Preste  ? 

.le  renie  que  VOtis  tt+ei!  écrit  une  page  utile  sur  les  amis 
étrangers  qu’il  ne  faut  pas  négliger.  Mais  quand  ces  amis 
souffrent  et  se  font  emprisonner  pour  la  France,  —  alors 
qu'il  serait  si  radie  pour  eux  de  se  désintéresser  et  de 
jouir  de  leur  situation  acquise.  —  n'est-ce  pns.une  preuve 
d'amitié  digne  d'ètre  relatée  et  n  est-ce  pas  notre  devoir 
de  cherchai'  ;i  leur  vcfili1  en  aide 
G’rst  ibttts  ers  eonrillions  que  je  viens  vous  demander 
votre  appui.  Je  suis  persuadé  que  vous  trouverez  les 
termes  exacts  [mur  caractériser  les  ignobles  procédés  du 
roitelet  de  (ii  ère,  ainsi  que  le  beau  dévouement  de  nos 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  très  honoré  Confrère. 
!  assurance  de  mes  meilleurs  sentiments  confraternels. 

D1’  Piiouas. 

Pour  copie  conforme, 

F.  Hui. Mk, 


|  L’avancement  des  médecins  auxiliaires.  —  Les 

médecins  auxiliaires  des  classes  13,  14,  15  et  10,  ont  prié 
M.  Landouzy,  doyen  de  lu  Faculté  do  Médecine,  d’appuyer, 
auprès  de  M.  ie  sous-secrétaire  d'Etat  du  Service  de 
Santé,  la  pétition  qu’ils  lui  ont  udressée,  à  l’effet  d’obtenir 
de  l'avnnceuient  on  faveur  de  ceux  d’entre  eux  qui  auraient 
:  fait  preuve  de  capucités  dans  les  fonctions  qui  leur  ont 

M.  Landouzy  s'est  empressé  d’intervenir  auprès  de 
I  M.  le  sous-seerétuire  d’Etat  du  Service  de  Santé  qui  lui 
a  fait  connaître  qu’il  était  d’nccnrd  avec  lui  pour  trouver 
légitimes  les  aspirations  des  médecins  auxiliaires;  qu’il 
n  avait  pas  attendu  leur  pétition  pour  s’efforcer  de  leur 
donner  satisfuclinn  et  qu’un  règlement,  répondant  certai¬ 
nement  aux  desiderata  des  pétitionnaires,  était  achevé 
depuis  un  certain  temps  ;  que  ce  règlement  était  sur  le 
!  point  de  paraître  et  aurait  déjà  vu  le  jour  sans  des  cir- 
j  constances  indépendantes  de  la  volonté  de  ses  auteurs. 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 


étaient  solidaires  des  folies  d'un  seul  et  com- 
bieri  les  phénomènes  sociologiques  étaient  étroi- 
tëfflfent  liés.  Enfin,  cdfflfbb  ndtiS  ne  vôllldhs 
pâ§  renoncer  à  la  plalië  que  iios  Poilus  Vlefi- 
fiëflt  de  nous  reconquéME  datiS  l'ilflivers,  à  la 
(Jdihte  de  leurs  bafüilfiëltës  et  pAF  le  sacrifice 
dë  leur  sang,  organisons-nous  dès  à  présent 
p@Ur  assurer  partout  celte  ëontiiiéie  dés  Aines. 
Bëüs  le  Nouveau-Monde,  à  l'heure  actuelle, 
lfiëëque  sur  l'écran  du  cinématographe  s’inscrit 
iê  fibni  de  Vertliih,  tout  lé  public  se  lève  —  mou- 
Vëfflent  sjioiilafiê  âdliiiràblë  —  pour  acclamer, 
cfifilrc  le  caporalisme,  les  défenseurs  des  libertés 
hlitilairies.  Profilons  de  cette  ardeur  âVatll  qu’elle 
fië  §e  refroidisse. 

liés  soldats  instruits,  les  officiers  subalternes 
rtê  hous  manquent  pas  pour  cet  elîort  d’après- 
$UëPre;  mais  les  chefs,  oit  sont-ils?  Quel  est 
lé  8rand-.\laitre  de  l’Université  qui  va  s’occuper 
dë  là  mobilisation  des  enseigneurs  chargés  de 

répandre  au  deiiurs  la  lttinne  parole  i1  6'esi  iree 
jdii  de  veulei  i1  être  eetthu,  de  vouloir  èirc  appré¬ 
cié,  mais  encore  faut-il  accomplir  l'effort  ttéces- 
saifë: 

i'en  ai,  au  surplus,  assez  dit  et  je  passe  la 
parble  à  notre  confrère  le  profèëseür  Pltôeaé, 
tjrtii  voudra  bien  transmettre  àrtous  les  jeunes 

HëlléueSt  vitlimes  de  leur  auteur  peur  la  Pranee, 
rltesutuage  de  uetrë  pieuse  reeettuaissattée-. 

Monsieur  W  \m  héBorë  cUhfï4re, 

Vues  côftnnhsei  SAnü  Ôtoute  le  vWtt  émis  JRir  i'ACAdémia 
dé  Më'decihc,  dafté  sA  derAièrè  sànnCC,  Ah  lavé  Vît-  de* 
médecins  grecs  qül.  élèVA-sdte  la  FAfcutlA  dé  Paris,  ont  eU 

le  tare,  au*  sam*  ac-s  basde*  favaIa*,  dv  aa  pa*  àIaa  iagï-ats 
eAVèVS  la  mm-.  11  S’Agit  du 'pi-  B’èïtste,  jirétèssèiir  à  la 
l’AAVHté  d’AUVèhAS-,  ét  ’dè  M.  R  ôti  Mm  dè*,  ÀlèVA  dé  1  institut 
PAStAur.  -Avec  ces  messicuVs  Al  quelques  attires,  tors  d'è 
mAA  séjour  A  Athènes,  nous  avons  fa'ttdé  ’tt’ttê  ligne  féoh co- 
heHëniqnè  dont.j’Ai  éA  t’hOnncnï ‘d'étï'ê  pHVsi'dCUl.  Depuis 
la  dëclaralion  des  hostilités,  OlVélSVAAt  à  ŸACS  déVOiCs 
d’Afttien  naturalisé  —  de  2»  ans  —  je  suis  venu  prendre 
rnttgi,  avec  les  camarades,  dans  l'armée.  Mais  j’wi  Oté 


LÉS  MÊbECINS  AUX  ARMÉES 


Les  aécorèà.  ---  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d'honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Dohiet'jOustaVe),  médecin-major  de  lMel. 
(active),  chef  de  l'ambuluttce  234  :  très  bon  chef  de  ser¬ 
vice,  énergique  et  vigoureux.  S’est  fait  apprécier  par  sa 
manière  de  servir  depuis  le  début  de  la  campagne. 

—  M.  Tbumaa  (Jean',  médecin-major  de  l 1(1  classe  à  un 
hôpital  d'évacuation  d'une  armée  :  a  dirigé  avec  eompé- 

têae’è,  AU  début  de  la  Campagne,  un  groupe  d  'ambulances. 
A  montré  beaucoup  d’activité,  de  Cèle  et  de  dévouement 
dans  lés  fonctions  spéciales  dont  11  est  chargé-. 

—  M.  Antoine  (Roger),  médecin-major  de  t-  classe  à 
uft  groupé  de  brancardiers  divisionnaire*  ;  médecimehet 
dè  service  d’un  régiment  d’infanterie  depuis  la  mobili¬ 
sation,  s'est  signalé  par  son  absolu  mépris  du  danger. 
Pans  les  circonslances  les  plus  périlleuses,  a  toujours 
déployé  un  courage  à  toute  épreuve  et  assuré  dans  des 
circonstances  difficiles  l’évaCBntîon  de  nombreux  blessés. 

—  M.  Clément  (Fernand),  médecin-major  de  2'  classe, 
direction  du  Service  de  Santé  d'un  groujiemenl  :  chirur¬ 
gien  de  valeur  qui  n'a  cessé  de  rendre,  depuis  le  début 
de  la  campagne,  'des  services  signalés  par  son  zèle  et  «on 
dévouement. 


Hôpital  des  Enfants-Malades.  —  M.  H.  Mène,  pro¬ 
fesseur  agrégé,  a  commencé  le  vendredi  12  Janvier,  à 
11  heures  du  mutin,  des  levons  de  Séméiologie  clinique 
élémentaire  cl  les  continuera  les  vendredis  suivants. 


NOUVELLES 


Organisation  chirurgicale  dans  1  armée.  —  Le 

sous-secrétaire  d’Etat  du  Service  de  Santé  vient  de 
prendre  différentes  mesures  d’organisation  chirurgicale 
à  l’armée. 

Mans  chaque  armée,  un  chirurgien  consultant  a  été 
choisi  parmi  les  maîtres  qualifiés  par  leurs  titres  scien¬ 
tifiques  ou  hospitaliers. 

De  même,  pour  appliquer  aux  armées  les  méthodes  qui 
oui  mit  leurs  preuves  sur  le  territoire,  on  a  désigné  des 
chefs  de  secteurs  chirurgicaux  pour  chaque  corps  d’armée. 

Enfin,  ont  été  constituées  des  équipes  chirurgicales 
mobiles  destinées  à  servir  de  renfort  aux  formations  sani- 

cette  dernière  innovation  réside  surtout  dans  cette  orga¬ 
nisation  d'une  équipe  composée  d’un  chirurgien  et  de  ses 
aides  habituels  (aide-chirurgien,  anesthésiste,  infirmiers 

(Voir  la  suite  page  38.) 
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L’Aspirine  Usines  du  Rhône 

est  vendue  à  /étranger  sous  le  nom  ée 

RHODINE 

îfofiàpïii&fés  ’dè  M)  ©n  tmfees  de  20  comprimés-. 

Spécimens  a  la  disposition  de  messieurs  les  médecins 
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ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /'ELECTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes .  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/-'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  oo.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  Ampoules  de  1  et  3  cc.  (12  par  boîte).  —  Ampoules  de  S  ce.  (6  par  boite)  et  de  ÎO  CO.  (3  par  boîte). 

LABORATOIRES  ©LSN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 
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Médication  phagocytaire 


NUCLÉO-PHOSPHATÉE 


NUCLEATOL 


(Acide  nucléinique  combiné  a  nz  phosphates  d’origine  végétale ). 

Le  NUCLEATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  : 

NUCLEATOL  INJECTABLE 

(  Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLEATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLEATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

( Nucleophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  pap  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


NUCLÉ0-ARSEN10-PH0SPHATÉE 


(Âclde  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  mêthylarslnate  dlsodlque) 
Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsiné  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds,  etc.— En  cas  de  fièvre  daps 

la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nuciéatol  Injectables 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à.  base  de  Nucléophosphates  de  Cbaux  et  de  Soude  méthylarsinés) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc.— Reconslituant  de  premier  ordre. 


•  NUCLÉO-ARSÉNIO-STRYCHNO-PHOSPHATÉE 

STRYCH  N  ARSITOL 


I  ECTAB  l-E 


Complètement  indolore 


LA  GRANDE  MARQUE 

des  Antiseptiques  URINAIRES 


Dissout  et  Chasse  l’fleide  f Urique 


«  Grâce  à  sa  composition,  l’URASEPTINE  se 
trouve  être  à  la  fois,  en  même  temps  qu’un 
stimulant  de  l’activité  hépatique  et  de  l’activité 
rénale,  un  des  dissolvants  les  plus  efficaces  de 
l'acide  urique,  et,  sans  contestation  possible,  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr  des  antiseptiques  urinaires; 
son  inocuité  certaine  et  longuement  éprouvée  en  fait 
un  médicament  de  tout  premier  ordre,  sur  lequel 
le  médecin  peut  compter  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
d’assurer  l’asepsie  de  l’urine.  » 

Journal  des  Praticiens,  31  Oct.  1908,  n°  44,  Huchard,  directeur. 


HENRY  ROGIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE  DE  L’UNIVERSITÉ  DE  PARIS 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX 


19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 


LA  PRESÉË  MÉDICALE,  N»  4 
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Affectations  des  médecins  auxiliaires,  des  phar¬ 
maciens  auxiliaires  et  des  dentistes 'militaires.  — 

Le  sous-secrétaire  d’Etat  du  Service  de  Santé  militaire 
vient  de  décider  que  l’aiTeclalion  des  médecins  auxiliaires, 
dbs  pharmaciens  auxiliaires  et  des  dentistes  militaires 
sêra  faite  d’après  les  règles  suivantes  : 

1°  Un  classement  général  des  médecins  auxiliaires,  des 
pharmaciens  auxiliaires  et  des  dentistes  militaires  inaptes 
ali  service  armé  est  établi  par  classe  de  mobilisation.  Pour 
tënir  compte  des  charges  de  famille,  chaque  enfant  caté- 
gbrisera  son  père  dans  la  classe  de  mobilisation  immé¬ 
diatement  supérieure. 

Dans  chdfjue  6'lHèse  de  iUBbili*ntidfi,  1H  listé  sera  éta¬ 
blie  par  ofdte  alphabétique  i 

2°  Les  rhéëecliiS  aüxi|ioifës,  fès  pilhrmacienS  ixuxi- 


aèmées  et  suivant  les  nécessités  numériques  ; 

3°  La  relève  ne  sera  effectuée  que  pour  cause  de 
die  ou  blessure  ; 

4°  Le  remplacement  des  médecins  auxiliaires,  plu 
clens  auxiliaires  et  dentistes  militaires  relevés  sera  a 
pàr  ceux  qui,  dans  chaque  catégorie,  sont  placés  et 
dé  la  li-te  établie  comme  il  est  dit  plus  haut  et  en 
vice  à  l’intérieur  ; 

5°  Les  médecins  auxiliaires,  pharmaciens  auxiliaires  et 
dêntistes  militaires  évacués  du  front  pour  blessure  ou  ma- 
lddic,  une  fois  reconnus  aptes,  seront  catégorisés  à  nou- 
vèau  à  leur  rang  alphabétique  dans  la  classe  de  mobilk 
sdtion  où  les  situent  leur  âge  et  leurs  charges  de  famillê; 
etreprendront  un  tour  de  départ  pour  lequel  il  n'est  püé 


des  médecins  auxiliaires,  pharmaciens  auxiliaires  e 
détitistés  HillltaiéëS  appHttëtiHHt  tut  smlfcb  armé  eer 


nu  compte  de.  leur  séjour  au  front  ; 

6»  Les  volontaires  sont  ou  maintenus  aux  arméeë  S'ils 
àont  déjà,  ou  inscrits  en  tète  de  la  liste  de  départ,  tjüêllè' 
xe  soit  leur  classe.  Il  en  sera  de  même  pour  les  fdédë- 

D’autre  part,  M.  Justin  Godart  a  décidé  que  l'inaptitude 


RÈftSklGÛEfrlÉNTS  Èf  COMMUNIQUÉS 


Garde-malade  diplômée  hôpitaux  recevrait  chez  elle 
pensionnaire  malade  ou  infirme,  femme  ou  enfant. 
Chambre  aérée  sur  stjddrë;  —  Ecrire  P.  M.,  n°  150G. 

Docteur  dfcliëterait  tdBle  exainëii;  —  S’adr.  faub. 
Saint-NiâfHn,  Üt). 

fifiëEfeur,  iO  ihs,  parlant  pl.  iâfigues,  ferait  rëffipl. 
Pi  fis,  grSHfie  vîüfe  prbvlhce,  Côlfe  d’ÀfHr;  âiat:  hiver: 
flüig.  —  Mëfire  P:  M.;  ü*  iSSi. 

Compagnie  fÜSWgâtion  Mixte  X  Mâflfeiiïë  deifiSfide 
dedx  do'ëlëdf'S  é’fi  médecine,  médëcifië  üdhitaires  oti 
non.  Ligne  ÂigéHe-Ttinisle.  très  urgent.—  S’adresser 
dit  médëtifi-cKèf,  1,  qdai  Joliettë. 

Médëfcfn  militaire  retraité  chèrche  ëibpidi  8ü  poste 
médical,  ièrdit  remplacement.  —Écrire  à  Lêfron, 
dv:  de"  Sàint-^Iàndé,  Paris. 

cic  p.-l.-m.  gigmU  i’dtisme  médecin  au 


Teil  (Ardèche).  Elle  accorderait  volontiers  la  gratuité 
dii  vo’ÿagë  aller  ëlfëloiir  (sur  son  résëaii)  aü  inëdëëin 
de  bonne  volonté  qui  serait  disposé  à  aller  s’établir 
en  ce  point,  pendant  la  durée  de  la  guerre,  et  ldi 
confierait  l’intérim  du  service  de  la  section  médicale 
correspondante  (honoraires  1.800  fr.).  S'adresser  ad 
ëecrélâHat  du  Sèrvicë  ihédical  de  la  gab'ë  de  Paris, 
20,  bd  Didei-dt,  dê  9  à  11  h.  et  de  2  à  5  h.  f  éléphone  : 
Rdtjuëtlê  6(1-93  (pblte  10  . 

Farine  de  Banane  or  “  JAGY  " 

HUMENT  NATUREL  POUR  ENFANTS  ET  ADULTES 

délicieuse,  nutritive,  digestive,  ABSOLUMENT  PURÈ 
préparée  avec  des  fruits  appropriés  sur  place  mèmè 

au  P  ARA- BRÉSIL 


ËiULSION  Créosote»  TUBERCULOSES 

de3à6cuin.  M  fi  O  f  U  h  8  C  Bronchites, 
à  café,  g?  1 H  n  ü  n  M I O  Grippes,  Catarrhes. 

OSlme  h  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  «t  CICATRISE  lu  lésions. 

Bien  tolérée.  —  Parfaitement  a htnrhée. 

1 1  À  T  A  6  Â  «3  SS  P  Pansement  complet 
UUA  I  ArLAOffit  tin  D'  LANGLKBERT 


ANTALGOL  Granulé 


O  u  in  b  Sa  Ire  y  Ja  te  de  Pyramidon 


Névralgies  4  Migraines  4  Grippe  4  Lombago  4  Goutté  4  Rhumatisme  aigu  Ou  Chronique,  etc* 


PRO©ülTë  ëf^ÉCIAUX  DES  “  LABORATOIRES  LUMIÈRE 

Échantillons  et  Vente  en  gros  :  MARIES  SESTIEIL  Pharmacien,  9.  Cours  «le  la  liberté  LYON 


•mmm 


Antipyrétique  et  Analgésique.  -  -  Pais  dé  côhtr 

Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Guerre  et  insc 


Médication  énergique  des  dèchèaiibes  organiques  de  toute  origine.  —  Ampoules,  Cachets  et  Dragées 

{ Opothérapie  sanguine ).- 


Contre  va  fièvre  typhoïde 

Immunisation  et  traitement 

PAR  ENTÉROVÂCCiN  LUMIÈRE 

Antitypho-colique  Polyvalent.  —  Sans  contre-indication,  sans  danger,  sans  réaction 


TULLE  GRAS  LUMIERE 

Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
l 'adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 


RHÉANTIWË . LUMIERE 

Préparations  organothérapiques  II  Vaccinothèrapie  par  voie  g astro- intestinale  des 

à  tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes  II  urétliriiëS  àigttës  et  chroniques  et  des  divers  états 
actifs  des  organes  ùais.  |||  blennorrhagiques.  —  floalrs  splidinies  par  jour,  une  Mura  avant  les  repas. 


PERSODBNE  LUMIERE 


xie  et  d’inappétence. 


OPOZON  ES  LUMIERE 


;afivîeï  1917 


SPHATEdeSOÜDE 


au  CACODYLATE  de  STRYCH  N  IN  E  et 


Traitement  des  ÛYSOBÂSiES  NE  Fi  VE  US  ES 


1°  En  Ampoules  \\  2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

dosées  à  1/1  millig.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10  ]  |  25  gouttes  contiennent  1/1  milligr.  do  Cacodylate  de  strychnine 

de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube.  ;  >  et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

BoIte  de  12  Ampoules  :  4' 50.  ■  [  Flacon  Goottes  :  â'50. 

ENVOI  GRATUIT  d' ÉCHANTILLONS  k  MM.  lu  DOCTEURS,  IÜARIU8  FRA8S8E.  Ph‘«,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. _  Télépk.  682-16. 

IMBU  I  %  WP 


(CONVALESCENCE  de  u  GRIPPE 

Prescrire  à  chaque  repas  X-XX  gouttes 


UNÉVROSTHËNINE  FREYSS3NGE 

W'  -  GOUTTES  de  GLYCEROPHOSPHATES  ALCALINS  -  '  - - 

I  Véritable  Tonique  non  excitant 
I  Ne  contenant  ni  sucre,  ni  chaux ,  ni  alecoB 
g _ Ne  présentant  aucune  contre-intiivation  fc 


[LYSOLl 


UCCOfflUSCULINE 


PLASMA  MUS*  LL  AIRE  ex 

à  froid ,  100  grammes  de  viaix 
bœuf  par  cuillerée.  —  CHAIS  <3 


tenue  d*ns  des  Cruchons  de  grès,  la  SL'CGO 
is  physiques  et  thérapeutiques. 


12,  Botlev.  BoDDe-RoQvells 


Capsules  ovariques  vigier 

à  0  gr.  25  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

CaDsules  Corps  thyroïde 

à  O  gr."  10,  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSL1.ES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  Ogï.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C,  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tontes  eett  Capsules  se  donnent  à  la  dosa  de  3  &  6 


•a/e/des  to  taux  de  /  'Pp/um 

mules  -  Comprimés 
- - 

PECA  INJECTABLE 


CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES.-  a.  r»  am  pabx& 


EXTRAITS  DAÜSSE  lë»r-~ 

PIUM  INJECTABLE 


A VE  R  O  N 


DA  R  TO  I  S 


Ri  infectîonô  i  niiaiiisni  §  m 

DIVERSES  na,  L  U 


(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôp 
LABORATOIRES  OOUTURIEUX.  1 
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LE  MÉDECIN 

DANS 

L’ASSISTANCE  AUX  TUBERCULEUX  RÉFORMÉS 


Beaucoup  de  médecins  connaissent  mal  l’effort 
qui  tend  à  organiser,  dès  maintenant,  la  lutte 
contre  la  tuberculose.  Parmi  ceux  qui  en  savent 
l’existence,  quelques-uns  sont  insuffisamment 
renseignés  sur  son  fonctionnement.  D’autres, 
encore  trop  nombreux,  doutant  de  sa  valeur, 
affectent  à  son  égard  un  scepticisme  ou  une  in¬ 
différence  regrettables. 

Pour  instruire  les  uns,  convaincre  ou  encou¬ 
rager  les  autres,  j’ai  écrit  ces  quelques  lignes. 

Avant  19JS,  la  lutte  contre  la  tuberculose 
n’était  faite  que  de  projets.  Nous  n’avions,  pour  la 
combattre,  que  notre  action  isolée,  quelques  mai¬ 
sons  de  cure,  une  dizaine  de  sanatoriums  et  des 
hôpitaux  marins  pour  enfants.  Presque  sans 
armes,  nous  ne  pouvions  lutter.  Aussi  quand  on 
traitait  cette  question  entre  médecins,  on  n’en¬ 
tendait  que  paroles  de  découragement.  Quand 
l’Administration  nous  demandait  de  «  déclarer  »  la 
tuberculose,  nos  sociétés  professionnelles  répon¬ 
daient  :  «  pourquoi  cette  manifestation  désa¬ 
gréable  pour  nous,  inutile  à  nos  malades,  alors 
que  le  Gouvernement,  l’Administration  sont  in¬ 
capables  d’agir  contre  la  tuberculose,  et  ne  font 


rien  côntre  l’alcoolisme,  pourvoyeur  de  la  tuber¬ 
culose?  » 

Aujourd’hui,  tout  est  changé.  La  lutte  est  en 
bonne  voie  et,  chose  rare  chez  nous,  l’impulsion 
vient  d’en  haut,  suivant  un  plan  bien  conçu;  s’il  y 
manque  encore  beaucoup  de  choses,  les  éléments 
sont  cependant  déjà  suffisants  pour  légitimer  tous 
les  espoirs  et  les  médecins  sont  assurés  de  trouver 
dans  l’Administration,  tant  civile  que  militaire, 
l’aide  et  l’appui  désirables.  Il  serait  donc  impar¬ 
donnable  que,  devant  ce  nouvel  état  de  choses, 
ils  restassent  inactifs. 

Oh!  je  sais  bien,  le  temps  manque.  Les  méde¬ 
cins  de  l’arrière,  âgés  ou  fatigués,  sont  déjà  très 
occupés  par  les  soins  à  la  population  civile,  par 
des  services  d’hôpitaux  militaires.  Je  pense  ce¬ 
pendant  que  l’effort  contre  la  tuberculose  doit, 
pour  eux,  primer  les  autres,  et  qu’ils  ne  doivent 
pas  laisser  passer  cette  occasion  unique,  pour 
entamer  la  lutte. 

Il  suffitpour  cela  qu’ils  s’imprégnent  de  l'esprit 
et  du  but  de  l’organisation  actuelle  et  qu’ils 
sachent  réunir  autour  d’eux  les  bonnes  volontés. 
Celles-ci  abondent;  les  millions  qu’ont  absorbés, 
pendant  plusieurs  années,  les  œuvres  antituber¬ 
culeuses  le  prouvent  assez.  Mais  elles  manquent 
le  but,  —  le  passé  le  démontre  trop  —  quand 
elles  ne  sont  pas  dirigées  par  des  compétences. 
A  nous  d’imprimer  cette  directionjpour  éviter  les 
erreurs  décourageantes. 


ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponinê 

CARTE RET,  15,  rue  d'Argenteull,  PARIS. 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


Succédané  du  Salicylate  de  Methyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(liquide) 

ANTIHEVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  externe. 


Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  peau 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindelia  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  boutev.  Beaumarchais,  Paris 


BIOUKm 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  Culture  sèche 
Laboratoires  FOURNIER  Frères,  26,  B‘  de  l'Hôpital.  Paris 


PAIN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE  ,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 


COLLOBIASE 
DE  SOUFRE 

SULFHYDRÂRGYRE 


Laboratoires  DAUSSE,  4,  rue  Aobriot,  PARIS 


AntisyphHitiquB  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-6O0  (9141 
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A  l'heure  actuelle,  l’organisation  antitubercu¬ 
leuse  repose  sur  deux  centres  d’action  repré¬ 
sentés  par  deux  comités  : 

1“  Le  Comité  central  d  Assistance  aux  anciens 
militaires  tuberculeux ,  5,  rue  Las  Cases,  présidé  par 
M.  Léon  Bourgeois,  estime  émanation  de  la  Com¬ 
mission  permanente  de  préservation  contre  la  tu- 
berctilosequi,  depuis  1913,  en  collaboration  avec  la 
Direction  de  l’hygiène  publique  au  Ministère  de 
1  Intérieur,  étudie  les  moyens  de  lutte  et  a  préparé 
la  plupart  des  lois  d’hygiène  promulguées  dans 
ces  dernières  années. 

Comme  elle,  lcComité  central  C.  A. M.  T.  réunit 
des  compétences  médicales,  hygiéniques,  écono¬ 
miques,  administratives  et  philanthropiques  et  se 
préoccupe  de  tout  ce  qui  concerne  la  prophylaxie. 
A  1  image  de  ce  Comité  central,  les  préfets  ont 
constitué  des  comités  départementaux  et,  dans 
quelques  départements,  il  s’est  fondé  des  comités 
locaux.  Les  uns  et  les  autres  doivent  rechercher 
et  prendre  en  surveillance  les  tuberculeux  réfor¬ 
més  de  leur  circonscription  qui  leur  sont  signalés 
ou  adressés  par  la  Préfecture  ou  les  Mairies. 

Leur  fonctionnement  repose  essentiellement 
sur  la  Visiteuse ,  agent  dont  Malvoz,  de  Liège, 
et  Calmette,  de  Lille,  ont  montré  l’utilité.  C’est 
la  visiteuse  qui  pénètre  dans  la  famille  du  réformé, 
lui  enseigne  les  précautions  d’hygiène  indispen¬ 
sables,  combat  les  erreurs,  découvre  les  misères, 
évalue  les  besoins,  apprécie  la  valeur  morale  et 
intellectuelle  du  milieu.  i'Ue  est  l'auxiliaire  indis¬ 
pensable  du  médecin-, 

2°  Le  Comité  de  protection  du  réformé  n°  2 
(P.  R.  2),  fondé  et  présidé  par  M.  Millerand,  a 
pour  mission  d’aider,  secourir  par  tous  les 
moyens,  cette  catégorie  de  réformés,  mais  ceux-ci 
étant  en  grande  majorité  tuberculeux,  il  a  été 
conduit  sur  le  môme  terrain  que  le  C.  À.  M.  T. 

Pour  éviter  un  double  emploi,  les  deux  comités 
ont  établi  leur  collaboration  de  la  manière  sui¬ 
vante  : 


l  La  P.  R.  2  assure  l’assistance  matérielle,  donne 
les  secours  en  nature,  bons  de  viande,  de  lait, 
d’épicerie,  les  vêtements  (par  l’organisation  de' 
vestiaires),  assure  des  places  et  emplois  aux  ré¬ 
formés,  du  travail  à  leurs  femmes,  etc. 

Le  C.  A.  M.  T.  prend  toutes  les  mesures  néces¬ 
saires  à  la  prophylaxie,  à  la  protection  de  la 
famille,  aux  soins  du  malade,  à  son  hospitalisa¬ 
tion.  11  lui  fournit  crachoirs  de  chambre  et  de 
poche,  thermomètres,  stérilisateurs,  sacs  à  linge, 
mouchoirs,  désinfectants,  un  lit  s’il  y  a  lieu.  Il  lui 
assure  les  soins  d’un  médecin  et  la  visite  fré¬ 
quente  de  la  Visiteuse. 

Pratiquement,  voyons  comment  cela  peut  fonc¬ 
tionner  : 

Le  Comité  départemental  d’Assistance,  ratta¬ 
ché  à  la  Préfecture,  est  l’élément  fondamental, 
puisqu’il  existe  partout.  La  P.  R.  2  a  désigné  un 
délégué  ou  une  déléguée)  qui  dispose  d’un  budget 
mensuel,  proportionné  au  nombre  des  réformés 
secourus.  Il  importe,  pour  le  bon  fonctionnement 
des  secours  de  toute  sorte,  que  le  délégué  de 
la  P.  R.  2  soit  admis  ou  pris  dans  le  Comité 
d’Assistance  C.  A.  M.  T 

Avec  ces  éléments,  le  Comité  local  établit  une 
«  permanence  ».  Pour  cela,  il  suffit  que  le  réformé 
soit  assuré  de  trouver,  deux  ou  trois  jours  par 
semaine  au  plus,  et  pendant  quelques  heures  de 
là  matinée  ou  de  l’aprèfe-midi,  Une  porte  ouverte 
pour  recevoir  les  renseignements  et  secours  dont 
ilabesoin,  — que  cette  permanence  soit  accessible, 
et  non  pas  aü  2*  étage  des  bureaux  d'une  Préfec¬ 
ture.  Il  faut  Une  porte  accueillante,  d’accès  facile 
et  non  uh  bureau  administratif,  tenu  par  des  em¬ 
ployés. 

Le  réformé  se  présente.  Le  délégué  ou  la  Visi¬ 
teuse  (une  même  personne  peut  représenter  à  la 
fois  le  Comité  départemental  et  la  P.  R.  2,  ce 
qui  permet  aussi  d’accueillir  les  réformés  pour 
cardiopathie,  gastropathie,  etc.)  l’interroge,  cause 
avec  lui,  fait  l’enquête,  établit  la  fiche  fournie  par 


leC.  A.  M.  T.  et  celle  de  la  P.  R.  2  (date  et  cause 
de  la  réforme,  siluation  avant  la  guerre,  salaire, 
situation  de  famille,  etc.).  Celte  enquête  sociale, 
basée  sur  l’interrogatoire  du  malade,  doit  être 
complétée  (par  une  enquête  à  doihièile.  Celle-ci 
devient  la  première  démarche  si  le  réformé  est 
retenu  au  lit. 

Alors  commence  l’action  de  la  Visiteuse,  action 
morale,  hygiénique,  protectrice  et  bonne  conseil¬ 
lère  par-dessus  tout  ;  pour  être  complète,  elle 
exige  de  celle  qui  l’accomplit  des  qualités  morales, 
techniques,  pratiques  que  nous  attribuons  à 
1’  «  InGrmière  Visiteuse  »  moderne.  Peu  de 
femmes,  à  l’heure  actuelle,  réunissent  ces  mul¬ 
tiples  qualités. 

Qu’importe!  il  faut  agir  èt  c’est  là  que  doit 
intervenir  le  médecin  j  c'est  lui  qui  doit  formée  les 
Visiteuses  :  c’est  son  devoir  et  son  intérêt,  s’il 
àccéjtte  réellement  d’entrer  dans  la  lutte  antitu¬ 
berculeuse.  Il  leur  enseignera,  eh  évitant  les 
exagérations  qui  éloigneraient  de  cette  mission 
des  mères  de  famille,  les  donnéès  essentielles  de 
la  contagion  tuberculeuse,  les  moyens  de  protéger 
les  familles,  les  enfants,  la  manière  de  traiter  les 
crachats,  etc..  Il  trouvera,  s’il  est  besoin,  les 
éléments  de  ce  petit  enseignement  dans  la  bro¬ 
chure  rédigée  par  le  professeur  Letulle,  secré¬ 
taire  du  Comité  Central  de  la  rue  Las  Cases,  et 
dans  un  petit  traité  du  Dr  Follet,  de  Rennes. 

Mieux  encore,  si  le  Comité  départemental 
peut  en  faire  les  frais,  le  médecin  demandera  que 
ses  collaboratrices  fassent  leur  éducation  dans 
une  «  Station  Sanitaire  »  pour  réformés  tubercu¬ 
leux  (généralement  dirigée  par  une  infirmière- 
major  formée  à  cet  effet)  ou  bien  dans  le  dispen¬ 
saire  Léon  Bourgeois  à  Paris,  où  le  Dr  Küss  fait 
un  enseignement  spécial. 

,-Aidé  par  une  collaboratrice  intelligente  et  ins¬ 
truite  de  sa  mission,  le  médecin  voit  sa  tâche  très 
simplifiée.  Il  a  choisi  un  jour  de  la  semaine  et  des 
heures  précises  pour  recevoir  des  réformés  chez 
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lui,  ou  mieux,  à  la  «  permanence  »  ;  il  importe, 
pour  la  simplification  de  ses  examens  qu’il  fonc¬ 
tionne  dans  de  bonnes  conditions  matérielles  ;  la 
Visiteuse  lui  présente  le  réformé  avec  sa  fiche 
déjà  munie  des  résultats  de  l'enquête  ;  il  examine 
le  malade  et  cherche,  par  tous  les  moyens  à  sa 
disposition,  à  fixer  un  pronostic  approximatif,  la 
valeur  sociale,  la  capacité  de  travail  du  réformé. 

Quelques  remarques  sur  ce  point  : 

Le  réformé  est  le  plus  pitoyable  des  tubercu¬ 
leux.  Sa  maladie  lui  a  été  révélée  par  la  réforme 
elle-même,  sans  compensation  ;  il  n’a  pas,  comme 
le  pensionnaire  de  sanatorium,  reçu  du  médecin, 
avec  la  notion  de  son  état,  les  encouragements  et 
la  promesse  de  la  guérison.  Le  plus  souvent,  il 
n’a  pas  de  médecin  attitré.  Et  puis,  «  réformé  !  », 
cela  veut  dire  à  ses  yeux  qu'il  n’est  plus  bon  à 
rien.  Il  ne  pourra  donc  plus  travailler  ?  Dans  les 
dépôts  et  hôpitaux  où  il  a  «  traîné  »  pendant  des 
mois,  il  a  perdu  ses  forces  et  son  énergie;  revenu 
à  la  maison,  il  se  croit  ou  se  sent  incapable  de 
reprendre  son  métier  «  d’avant  la  guerre  ».  Heu¬ 
reux,  si  se  considérant  comme  une  victime  mé¬ 
connue,  il  ne  pense  pas  que  l’Etat  a  manqué  à 
son  devoir  en  ne  lui  accordant  pas  une  pension 
de  réforme.  Donc,  incapable  ou  découragé  ou 
révolté,  c'est  une  mentalité  à  refaire. 

C’est  la  première  tâche  du  médecin;  à  lui  de 
réconforter  le  malade,  de  le  rassurer,  de  le  con¬ 
vaincre  qu’il  est  encore  bon  à  quelque  chose.  A  la 
Visiteuse,  conseilléepar  le  médecin,  de  poursuivre 
cette  tâche,  en  rééduquant  la  volonté  du  malade. 
S’il  lui  faut  changer  de  métier,  le  médecin  indique 
la  catégorie  d’occupations  auxquelles  il  est  apte. 
Et  c’est  le  Comité  qui  doit  placer  le  malade. 

Il  va  sans  dire  que  cette  solution  n’est  possible 
que  si  l’examen  médical  a  été  bien  conduit,  en 
appliquant  au  réformé  tous  les  procédés  d’inves¬ 
tigation  (radioscopie  et  bactériologie),  que  la 
ville  ou  la  formation  sanitaire  voisine  mettront  à 
la  portée  du  médecin.  Par  ces  moyens  encore,  le 
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médecin  aura  quelquefois  la  satisfaction  de  redres¬ 
ser  un  diagnostic  —  mais  cela  devient  de  plus  en 
plus  rare,  grâce  au  perfectionnement  du  contrôle 
qui  précède  la  réforme  —  ou,  plus  souvent,  de 
trouver  des  lésions  minimes  chez  un  homme  dont 
l’étalgénérala  fléchi  sous  l’influence  de  mauvaises 
conditions  morales  et  hygiéniques.  Ce  sont 
d’agréables  surprises;  elles  permettent  au  mé¬ 
decin  attentif  de  rendre  à  la  santé  et  à  l’activité 
d’apparentes  non-valeurs. 

Le  médecin  des  réformés  sait  aussi  qu’il  peut 
placer  pendant  quelques  semaines  dans  une  des 
Stations  Sanitaires  ouvertes  par  le  ministère  de 
l’Intérieur  quelques  malades  légèrement  atteints 
qui  n’ont  autour  d'eux  personne  pour  les  soigner 
et  peuvent  retirer  de  ce  séjour  une  amélioration 
appréciable.  Enfin,  si  le  réformé  est  profondé¬ 
ment  touché,  sans  espoir  d’amélioration,  alité, 
inutile  et  dangereux  pour  les  siens,  la  meilleure 
solution  est  l’admission  dans  un  hôpital  voisin  où 
il  finira  ses  jours. 

Mais  si  Comité  et  Médecin  s’én  tiennent  là, 
leur  œuvre  sera  incomplète  et  stérile.  Nous 
sommes,  je  le  répète,  au  début  de  la  lutte  antitu¬ 
berculeuse  ;  il  faut  créer  une  méthode-,  les  cra¬ 
choirs,  la  destruction  des  crachats,  c’est  bien,  à 
condition  que  ce  soit  bien  fait;  mais  ce  n’est  pas 
assez.  L'essence  même  de  la  lutte  est  la  protection 
des  enfants.  Voici  comment  :  D’abord,  il  faut  les 
connaître  et  cela  nécessite  l’examen  de  toute  la 
famille  par  le  médecin.  La  Visiteuse  a  déjà  vu 
femme  et  enfants.  Elle  a  inscrit  sur  une  fiche 
leurs  principaux  antécédents  morbides,  elle  les 
présente  au  médecin  avec  ces  renseignements. 

Leur  examen  lui  révèle  maintes  choses  intéres¬ 
santes.  Par  exemple,  alors  que  le  réformé  n’a 
qu’une  tuberculose  limitée  ou  scléreuse  ou  enrayée, 
sans  expectoration,  sa  femme  est  une  phtisique 
avancée,  excavée  et  contagionnanle.  C’est  elle 
qu’il  faut  isoler,  surveiller,  soigner.  Ce  qu’il  voit 
encore  dans  une  famille  nombreuse,  c’est  que  les 
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plus  jeunes  sont  encore  sains  ou,  au  moins,  le 
paraissent  à  un  examen  ordinaire.  Mais  voici  un 
adolescent  qui  tousse  et  a  la  fièvre.  Enfin  la  soeur 
aînée  que  l’atejier  retient  toute  la  journée,  tousse, 
crache,  s’excave. 

Preuve  éclatante  de  la  nécessité  de  l'examen 
familial,  .de  la  fiche  familiale.  Cette  fiche,  conçue 
comme  le  voudra  le  médecin,  doit  contenir  : 
nom  et  prénoms,  date  de  naissance,  principaux 
antécédents,  état  actuel  à  la  date  de  l’examen, 
indications  thérapeutiques  et  prophylactiques  et 
une  colonne  pour  noter  la  suite  donnée  à  ces  pro¬ 
positions  chaque  année. 

On  conçoit  facilement  l’importance  de  cette 
fiche  dans  la  lutte  antituberculeuse.  Médecin, 
visiteuses  et  comité  s’y  reporteront  à  chaque 
instant  pour  organiser  l’assistance. 

Et  ce  n’est  pas  un  gros  travail.  Quel  est  le 
médecin  qui  ne  trouvera,  dans  sa  clientèle,  femme 
ou  jeune  fille  pour  remplir  sous  sa  dictée  et 
ranger  ces  précieuses  fiches. 

Et  maintenant,  il  faut  agir  :  La  véritable  pro¬ 
phylaxie  sociale  commence.  Le  médecin  va  deman¬ 
der  au  Comité  le  moyen  de  protéger  ces  enfants 
et  je  les  énumère  : 

1°  Moyens  hygiéniques  : 

a)  Amélioration  du  logement;  le  Comité  peut 
et  doit  trouver  un  logement  plus  sain,  plus  aéré 
et  plus  large  qui  .permette  de  donner  au  malade 
une  chambre  ou  .au  moins  un  lit. 

b)  Meilleure  alimentation,  les  bons  de  viande, 
d’épicerie  que  fournit  le  Comité,  aidé  des  fonds 
de  la  P.  R.  2  atteignent  ce  but; 

2°  Moyens  médicamenteux.  —  Quelles  que 
soient  les  convictions  du  médecin,  on  s’accorde  à 
reconnaître  l’efficacité  des  sels  de  chaux,  de 
l’huile  de  foie  de  morue,  de  la  viande  crue  à 
petite  dose,  etc...  Que  le  Comité  les  donne  et  que 
la  visiteuse  en  surveille  la  consommation.  La  per¬ 
manence  a  une  balance,  .des  thermomètres;  la 
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visiteuse  constate  ainsi  les  résultats  qui  feront  la 
joie  du  médecin. 

3°  Moyens  climatériques.  Placements  à  la  campa¬ 
gne  temporaires  ou  définitifs.  Voilà  le  moment  pour 
les  membres  du  Comité  de  manifester  leur  convic¬ 
tion  et  leur  dévouement.  Le  médecin  leur  expli¬ 
que  que,  malgré  l'hygiène  et  l’antisepsie  du  loge¬ 
ment,  la  tuberculose  frappera  les  enfants  si  on 
les  laisse  en  contact  permanent  avec  le  ou  les 
malades  et,  par  contre,  que  des  enfants  même 
déjà  atteints,  dans  leurs  ganglions  par  exemple,  se 
défendront  bien  si  on  leur  évite  des  inoculations 
nouvelles,  si  on  prévient  les  poussées  d’évolution 
par  des  envois  à  la  campagne.  Or,  l’expérience 
montre  qu'un  séjour  annuel  de  plusieurs  mois,  ou 
mieux  encore,  deux  séjours  annuels  d’au  moins 
un  mois  sont  un  moyen  efficace;  l’enfant  se  conta¬ 
gionne  davantage  pendant  l’hiver,  parce  qu’il  vit 
plus  près  de  ses  parents  cl  sa  tuberculose  évolue 
au  printemps  à  la  suite  des  mauvaises  conditions 
hygiéniques  de  l’hiver;  c’est  donc  en  toute  saison 
et  même  parfois  en  hiver  quil  faut  donner  le  «  chan¬ 
gement  d'air  »  nécessaire.  Il  faut  avoir  des  asiles 
toujours  ouverts  et  organiser  entre  les  enfants 
protégés  un  roulement  régulier. 

Où  et  comment?  L’organisation  variera  suivant 
les  conditions  climatériques,  géographiques,  éco¬ 
nomiques  de  la  région,  Elle  pourra: 

a)  Utiliser  une  œuvre  déjà  fondée  et  perma¬ 
nente  (hôpitaux  marins  deBanyuls,  Saint-Trojan, 
Moulleau-Arcachon,  etc.),  une  œuvre  privée,  de 
placement  à  la  campagne  ; 

b)  Ou  fonder  une  colonie  particulière  ; 

c )  Ou  placer  les  enfants  chez  des  paysans 

fl)  Enfin  confier  les  enfants  aux  membres  du 


1.  Le  dispensaire  sera  un  jour  un  Institut  officiel,  admi¬ 
nistratif:  la  loi  en  a  prévu  l’organisation  et  le  fonction¬ 
nement.  En  attendant,  le  budget  des  comités,  aidé  de  sub¬ 
ventions  municipales  et  départementales  suffira.  Le  plus 


Comité  ;  ici  apparait  la  nécessité  d’introduire 
dans  le  Comité  des  personnes  ayant  à  la  campagne 
des  propriétés,  fermes,  maisons  ou  châteaux, 
pouvant  recevoir  les  enfants  des  réformés  ;  on 
sait  quels  services  a  rendus  aux  réfugiés  de 
nos  départements  envahis  l’accueil  de  nos  cam¬ 
pagnards  et  de  nos  châtelains;  il  faut  continuer 
cette  œuvre.  C’est  au  Comité  de  solliciter,  de  frap¬ 
per  aux  portes  accueillantes,  —  au  médecin  de 
persuader,  enthousiasmer  ses  collaborateurs,  en 
leur  montrant  la  beauté  de  l’œuvre,  la  certitude 
du  résultat. 

e)  Le  placement  permanent  à  la  campagne  est 
réalisable  grâce  à  l’œuvre  Grancher  et  à  ses 
filiales  de  Lyon,  Bordeaux,  etc. 

Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  un  plan  complet  et 
réalisable,  môme  à  l’heure  actuelle,  par  l’initiative 
médicale,  aidée  du  comité  départemental. 

«  Mais,  me  dira-t-on,  c’est  un  véritable  dis¬ 
pensaire  antituberculeux  que  vous  organisez  là  ? 
Tout  cela,  c’est  l’essence  même  du  dispensaire  tel 
que  l’a  conçu  Calmette?  » 

C’est  riïen  là  que  je  veux  en  venir.  Ici  la  fonc¬ 
tion  doit  précéder  l’organe.  Ce  qui  constitue  le 
dispensaire,  ce  n’est  pas  l’inauguration  par  les 
«  autorités  »,  les  discours  officiels  et  les  congra¬ 
tulations,  au  lendemain  desquels  il  n’y  a  plus  rien. 
Le  dispensaire  antituberculeux,  c’esll’union,  pour 
la  lutte,  d’un  ou  plusieurs  médecins  hiérarchisés, 
d’une  ou  plusieurs  visiteuses  intelligentes  et 
ayant  la  foi,  soutenus,  encouragé  par  un  comité 
qui  croit  et  comprend.  Une  loi  votée  le  15  Avril 
1916  par  la  Chambre  des  députés  a  décidé  la 
création  de  dispensaires  d’hygiène  sociale  et  de 
prophylaxie  antituberculeuse.  N'attendons  pas  la 
création  officielle.  Créons  nous-mêmes  avec  l’aide 


difficile  est  l’organisation  du  service  médical;  la  pluralité 
et  surtout  le  roulement  entre  les  médecins  nuisent  au  ser¬ 
vice  ;  si  plusieurs  médecins  y  collaborent,  il  est  utile  <|u’ils 
soient  hiérarchisés.  Il  faut  un  médecin  chef  pour  diriger, 


des  comités  et  l’Administration  nous  aidera  1 . 

Ainsi  la  protection  des  réformés  nous  aura 
conduits  en  pleine  réalisation  de  la  lutte  contre 
la  tuberculose. 

Agissons  donc,  le  succès  est  aujourd’hui  assuré. 

Dr  L.  Gu  inox. 


TH.  RIBOT 

Th.  Bibot,  qui  vient  de  mourir  à  l’âge  de 
77  ans,  a  été  justement  appelé  le  fondateur  de  la 
psychologie  française. 

Pour  l’ancienne  école,  ainsi  qu’il  l’a  dit  lui- 
même,  le  goût  de  l’observation  intérieure  et  l’es¬ 
prit  de  finesse  étaient  les  signes  exclusifs  de  la 
vocation  psychologique  ;  tout  le  programme  se 
résumait  en  ces  mots  :  s’observer  et  raisonner. 

Dans  ces  conditions,  l’étude  des  phénomènes 
psychiques,  considérés  dans  leur  ensemble  na¬ 
turel,  depuis  les  formes  animales  les  plus  basses 
jusqu’à  la  forme  humaine  la  plus  haute,  était  in¬ 
terdite  aux  psychologues.  Ils  ne  pouvaient  con¬ 
naître  ni  la  psychologie  animale  ni  la  psychologie 
des  enfants,  ni  la  psychologie  des  sauvages,  ni 
celle  des  diverses  races  humaines  ;  leur  science 
était  restreinte  à  l’homme  adulte  civilisé  et  blanc, 
c’est-à-dire  qu’elle  était  réduite  à  des  descrip¬ 
tions  schématiques  et  abstraites.  De  plus,  elle 
était  tout  à  fait  incapable  de  rattacher  les  phéno¬ 
mènes  psychiques  aux  lois  générales  de  la  vie  et 
les  abstractions  qu’elle  étudiait  flottaient  dans 
le  vide,  sans  que  l’on  pût  même  songer  à  re¬ 
chercher  leurs  conditions  biologiques. 

Gomme  pour  prendre  sa  revanche  de  cette 


organiser  le  roulement,  maintenir  l’unité  et  surveiller  la 
tenue  des  fiches.  Inutile  d’ajouter  que  les  envois  à  la  campa¬ 
gne  des  enfants  protégés  doivent  échapper  aux  influences 
extra-médicales  ;  le  choix  sera  médical  et  non  sentimental. 
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limitation  dans  l’ordre  des  faits,  la  psychologie 
n’hésitait  pas  à  s’aventurer  dans  le  domaine  de  la 
métaphysique  ;  elle  se  donnait  comme  la  science 
du  principe  intelligent,  du  moi,  elle  s’intitulait  : 

«  la  connaissance  de  l’âme  et  de  ses  facultés  étu¬ 
diées  par  le  seul  moyen  de  la  conscience  » .  C’était 
la  confusion  de  la  réalité  phénoménale  que  la 
conscience  peut  atteindre  et  des  réalités  absolues 
quelle  n’atteint  pasplusque  l’observation  sensible 
ne  saisit  la  substance  métaphysique  des  corps,  la 
matière  en  soi. 

Pour  résumer  l’œuvre  de  Ribot,  on  peut  dire 
qu’il  a  ouvert  à  la  psychologie  tout  le  do¬ 
maine  des  faits  objectifs  dont  elle  se  tenait  éloi¬ 
gnée  de  par  sa  méthode,  et  qu’il  a  contribué  à  lui 
fermer  le  domaine  de  l’absolu  où  elle  s’aventurait 
depuis  si  longtemps  sans  aucune  espèce  de  ré¬ 
sultats. 

L’étude  de  la  psychologie  anglaise  le  tenta  d’a¬ 
bord,  et,  dans  sa  Psychologie  anglaise  contempo¬ 
raine,  il  rendit  pleine  justice  àJamesMill,  à  Stuart 
Mill,  à  Spencer,  à  tous  les  Anglais  qui  faisaient 
déjà  une  psychologie  positive  fondée  sur  l’asso¬ 
ciation  des  idées,  l’habitude  et  l’hérédité.  Alexan¬ 
dre  Bain  lui  apparut  comme  le  représentant  prin¬ 
cipal  de  cette  psychologie,  parce  que  sa  méthode 
exclusivement  descriptive,  libre  de  toute  hypo¬ 
thèse  évolutionniste  ou  autre,  reste  dans  le  do¬ 
maine  des  faits  positifs  et  en  excluait  tout  ce  qui 
peut  donner  prise  à  la  critique.  Chaque  groupe 
de  phénomènes  y  est  minutieusement  étudié  et 
les  lois  induites  —  lois  d’association  et  lois  se¬ 
condaires  —  ne  sont  données  que  comme  l’ex¬ 
pression  de  rapports  constatés  et  généraux. 

Toutefois,  les  représentants  de  cette  psycholo¬ 
gie  positive  faisaient  une  place  prépondérante  à  la 
description  et  au  raisonnement;  ils  n’entraient 
pas  assez  dans  les  conditions  biologiques  des 
faits,  et  les  plus  illustres  d’entre  eux,  Stuart  Mill, 
Spencer,  Bain  lui-même,  tout  en  reconnaissant 
l’utilité  des  méthodes  physiologiques,  ou  même 


en  leur  faisant  place,  leur  concédaient  trop  peu. 

C’est  en  étudiant  les  psychologues  allemands, 
depuis  Weber  et  Fechner  jusqu’à  Wundt,  c’est 
en  exposant  les  principaux  résultats  de  La  Psy¬ 
chologie  allemande  contemporaine,  que  Ribot  mon¬ 
tra  comment  lapsychologie  descriptive  des  Anglais 
pouvait  être  heureusement  complétée  par  la  psy¬ 
chologie  physiologique  des  Allemands.  Lè  prin¬ 
cipe  de  cette  psychologie  est  que  tout  état  psychi¬ 
que  déterminé  est  lié  à  des  événements  physiques 
déterminés  que  nous  connaissons  bien  dans  beau¬ 
coup  de  cas,  peu  ou  mal  dans  les  autres.  L’état 
de  conscience  cesse  dès  lors  d’être  une  abstrac¬ 
tion  flottante,  il  se  fixe  ;  rivé  à  son  concomitant 
physique,  il  rentre  avec. lui  et  par  lui  dans  la  loi 
du  déterminisme  universel,  sans  lequel  il  n’y  a  pas 
de  science.  La  psychologie  peut,  dès  lors,  faire 
varier  et  mesurer  la  quantité  des  excitations  et 
étudier  les  variations  corrélatives  des  sensations  ; 
elle  peut  observer  et  mesurer  de  même  les  mou¬ 
vements,  c’est-à-dire  les  réactions  musculaires, 
vasculaires,  caloriques,  qui  correspondent  à  nos 
sentiments,  à  nos  émotions,  à  nos  efforts  volon¬ 
taires  ;  elle  devient,  au  sens  strict  du  mot,  expéri¬ 
mentale,  et  dans  les  phénomènes  psychiques  in¬ 
ternes  qui  ne  correspondent  ni  à  des  excitations, 
ni  à  des  mouvements  mesurables,  comme  la  re¬ 
production  des  idées  ou  leurs  associations,  cette 
psychologie  introduit  encore  la  mesure  par  le 
calcul  de  la  durée. 

Mais  Ribot,.  qui  sut  faire  place  aux  tendances 
anglaises  et  aux  tendances  allemandes  dans  la 
psychologie  qu’il  fondait,  ne  fut,  à  proprement 
parler,  le  disciple  ni  des  Allemands  ni  des  Anglais. 
Tout  de  suite,  il  adopta,  pour  ses  recherches 
personnelles,  une  méthode  très  différente  et  il  se 
tourna  vers  la  pathologie  mentale  et  nerveuse 
pour  lui  demander  «  les  expériences  naturelles  » 
qui  devaient  lui  permettre  d’étudier  le  mécanisme 
de  la  pensée,  de  l’affectivité  et  de  la  volonté  nor- 
I  males.  «  La  méthode  pathologique,  a-t-il  écrit, 


«  tient  à  la  fois  de  l’observation  pure  et  de  l’ex- 
«  périmentation.  C’est  un  puissant  moyen  d’in- 
«  vestigation  qui  a  été  riche  en  résultats.  La  ina- 
«  ladie  est  en  effet  une  expérimentation  de  l’ordre 
«  le  plus  subtil,  instituée  parla  nature  elle-même 
«  dans  des  circonstances  bien  déterminées  et 
«  avec  des  procédés  dont  l’art  humain  ne  dispose 
«  pas  :  elle  atteint  l’inaccessible.  Cette  mé- 
«  thode  trouve  des  ressources  copieuses  dans 
«  l'étude  des  maladies  du  cerveau,  des  névroses, 

«  des  formes  variées  de  la  folie.  Au  reste,  toutes 
«  les  manifestations  de  l’activité  mentale,  depuis 
«  la  perception  jusqu'à  la  mémoire  et  à  la  volonté, 

«  peuvent  être  étudiées  sous  une  forme  patholo- 
«  gique.  »  Les  livres  de  Ribot  qui  ont  été  ins¬ 
pirés  par  cette  méthode  sont  aujourd’hui  classi¬ 
ques  cl  traduits  dans  toutes  les  langues  ;  ils  ont 
été  et  ils  sont  encore  le  bréviaire  des  psycholo¬ 
gues  et  des  médecins  ;  ils  oht  apporté  des  points 
de  vue  nouveaux  à  la  pédagogie,  à  la  médecine, 
à  la  philosophie  et  même  à  la  littérature  ;  ils 
marquent  une  date  non  seulement  dans  l’histoire 
de  la  psychologie  mais  dans  l’histoire  de  la  philo¬ 
sophie  générale. 

Ce  serait  cependant  diminuer  l’importance  de 
l’œuvre  de  Ribot  que  de  la  restreindre  à  l’appli¬ 
cation  de  la  méthode  que  nous  venons  de  définir 
avec  lui.  Cette  méthode  n’était,  dans  son  esprit, 
qu’un  des  procédés,  et  assurément  le  plus  fécond, 
par  lesquels  il  est  possible  de  connaître  le  méca¬ 
nisme  de  l'activité  mentale  et  de  la  rattacher  à  ses 
conditions  organiques  etcérébrales  ;  mais  il  voulait 
aussi  décrire  cette  activité  dans  sa  diversité,  en 
étudier  la  genèse,  et  c’est  pourquoi  il  joignit  à  la 
méthode  pathologique  l’observation  interne  dont 
il  avait  dit  les  limites,  l’observation  externe,  les 
interrogatoires,  les  enquêtes,  la  comparaison  de 
l'homme  avec  l’animal,  du  civilisé  avec  le  primitif, 
sans  préjudice  d’une  large  documentation  anato¬ 
mique  et  physiologique. 

Si  on  voulait  classer  sa  psychologie  et  la  philo- 


ÆTHONE 

iOUX  spasmodique 

Coqueluche 

TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


POSOt-OOlE 

•INFANTS  :  Administrer  »  chaque  fols 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


Citteraturett  échantillons  :  FALCOZ  *  ©» 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N*  5 


—  46  - 


Lundi,  22  Janvier  1917 


Sophie  générale  dont  elle  relève,  c’est  à  l’école 
idéologique  qu’il  conviendrait  de  la  rattacher. 
Ribota  fait,  avec  son  originalité  propre  et  grâce 
à  des  procédés  modernes  d’investigation,  cette 
psychologie  objective  et  biologique  que  Dcstutt 
de  Tracy  et  Cabanis  avaient  entrevue  et  dont  Au¬ 
guste  Comte  avait  tracé  plus  tard  les  grandes 
lignes.  Il  était,  avec  Taine,  l’héritier  et  le  repré¬ 
sentant  de  celte  grande  Ecole.  A  ce  titre  et  en 
dépit  des  influences  qu’elle  a  subies  comme  des 
tendances  auxquelles  elle  a  fait  place,  la  psycho¬ 
logie  qu’il  a  fondée  est  une  psychologie  très  fran¬ 
çaise. 

Dr  Georges  Dumas. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Méthode  de  traitement  des  fractures,  par  le  pro¬ 
fesseur  Pierre  Delbet  avec  la  collaboration  de  MM. 
J.  Marciiak,  Mossi!  et  Lamare.  I  vol.  grand  in-8°  avec 
67  planches  hors  texte,  contenant  157  figures,  et 
32  gravures  dans  le  texte  it.  V  des  Annales  de  Cli¬ 
nique  chirurgicale  de  M.  le  professeur  Delbel )  (Paris, 
Félix- Alcan).  Prix  :  20  francs. 

Tout  le  monde  connaît  les  travaux  du  professeur 
Pierre  Delbet,  sur  le  traitement  des  fractures.  Depuis 
un  grand  nombre  d’aunées,  il  s'est  appliqué  à  cette 
étude  un  peu  aride,  mais  d  une  utilité  immédiate 
capitale  avec  une  persévérance,  un  souci  du  mieux 
et  des  résultats  que  des  succès  innombrables 
viennent  illustrer  chaque  jour.  Ses  appareils  à 
extension  pour  le  bras  et  surtout  pour  la  cuisse,  qui 
permettent  la  marche,  se  répandent  de  plus  en  plus. 
Ils  ont  rendu  depuis  la  guerre  des  services  inappré¬ 
ciables.  et  ils  en  rendront  de  plus  en  plus. 

Le  beau  livre  que  le  professeur  Delbet  vient  de 
publier,  avec  les  internes  Marchak,  Mossé  et  Lamare, 
est  un  exposé  complet  de  la  méthode,  de  la  technique 
et  des  résultats.  Il  est  illustré  d’un  grand  nombre  de 
ligures  et  de  photographies  qui  en  rehaussent  encore 
a  valeur.  J.-L.  Faure. 


Le  traitement  des  plaies  infectées,  par  A.  Carrel 
et  G.  Dehei.lt.  1  vol.in-8°de  180pages  ,  avec  78  figures 
dans  le  texte  et  4  planches  hors  texte  (de  la  COLLEC¬ 
TION  HORIZON )  {Masson  e/Cie,  éditeurs).  Prix:  4  fr. 

Notre  collaborateur,  le  Dp  Desfosses,  a  publié  tout 
récemment,  dans  La  Presse  Médicale  (n°  66  de  1916), 
un  article  détaillé  sur  la  Méthode  Carrel  pour  le 
traitement  des  plaies  infectées.  On  nous  excusera 
donc  de  ne  pas  revenir  sur  le  fond  de  la  question  : 
mais  nous  tenons  à  signaler,  dès  son  apparition,  le 
premier  exposé  d’ensemble  de  cette  technique,  publié 
par  les  auteurs  eux-mêmes.  Nous  sommes  certain 
que  ce  petit  volume  rendra  des  services  non  seule¬ 
ment  aux  chirurgiens,  mais  encore  aux  infirmières 
chargées  sous  leur  direction  d’assurer  le  traitement. 

Le  plan  du  Précis  est  des  plus  simples  :  il  expose 
d'abord  les  principes  de  la  doctrine;  —  il  décrit 
ensuite  la  technique,  donnant  les  détails  les  plus 
infimes  et  ne  laissant  au  hasard  rien  de  ce  qu’une 
méthode  strictement  expérimentale  peut  lui  arracher 
—  il  termine  par  la  justification  a  posteriori  de  la 
j  technique  :  examen  clinique  et  bactériologique  des 
:  plaies  traitées.  A  chacune  de  ces  étapes  de  la 
:  démonstration,  les  courbes,  les  croquis,  les  pholo- 
-  graphies  ont  été  multipliés,  de  sorte  que  le  lecteur 
:  pourra  saisir  non  seulement  le  principe  abstrait  de 
'  la  méthode,  mais  encore,  et  surtout,  le  détail  d’ap¬ 
plication  pratique  sans  lequel  1  exposé  d’une  théra- 
■  peutique  n’est  qu’une  curiosité  de  cabinet.  R.  H. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  an  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

'Officier  :  M.  Bordes-Pages  (Marie),  médecin-chef  de 
réserve  d’une  ambulance  d’nne  armée  :  au  front  depuis  le 
début  de  la  campagne,  se  fait  remarquer  par  la  cons¬ 
cience  et  le  dévouement  qu’il  apporte  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions. 

Chevalier  :  M.  Donet  (Charles),  médecin-major  de  2e  cl. 
(active)  au  65”  rég.  d’infanterie  :  très  bon  chef  de  service 


qui  n’a  cessé,  au  cours  de  la  campagne,  de  donner  de 
preuves  de  son  dévouement  et  de  rendre  les  meilleurs 
services  tant  dans  la  troupe  que  dans  les  ambulances  du 
front. 

—  M.  Couturier  (Antoine),  médecin-major  de  2°  classe 
(active)  direction  du  Service  de  Santé  d’un  groupement: 
remplit  ses  fonctions  spéciales  avec  zèle  et  compétence. 
A  fait  preuve  de  calme  et  d’activité  dans  les  circon¬ 
stances  les  plus  délicates. 

—  M.  Etienne  (Léon),  médecin-major  de  2"  classe  au 
108»  rég.  d’infanterie  :  au  front  depuis  le  début  de  la 
guerre,  a  dirigé  une  ambulance  avec  la  plus  grande 
compétence  dans  des  circonstances  difficiles.  A  participé 
avec  le  régiment  aux  opérations  de  Septembre  1915. 
Remplit  ses  fonctions  avec  le  plus  grand  zèle  et  le  plus 

—  M.  Zemb  (Marie),  médecin-major  de  2'  classe  au 
4°  rég.  de  marche  des  zouaves  :  médecin  dévoué  et  cons¬ 
ciencieux.  Blessé  grièvement  au  début  de  la  campagne; 
a  été  affecté  après  guérison  à  une  ambulance.  A  demandé 
à  reprendre  sa  place  dans  un  corps  actif,  s’}1  est  fait 
remarquer  par  son  activité  et  son  talent  d’organisateur, 
principalement  lors  des  violents  combats  de  Juin,  Juillet 
et  Août  1916. 

—  M.  Pourpre  (Louis),  médecin-major  de  2°  classe  au 
246"  rég.  d’infanterie  :  n’a  cessé  de  rendre  dans  la  troupe 
où  il  sert,  depuis  le  début  de  la  campagne,  des  services 

—  M.  Le  Jeune  (René),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
à  titre  temporaire  au  4'  rég.  mixte  de  zouaves-tirailleurs 
(6e  bataillon  de  tirailleurs)  :  jeune  médecin  plein  d’entrain 
et  de  courage  A  été  très  grièvement  blessé,  le  24  Oc¬ 
tobre  1916,  dans  la  parallèle  de  départ,  au  moment  où  il 
se  disposait  avec  ses  brancardiers  à  suivre  la  murebe  de 
son  butaillon,  qui  se  portait  à  l’attaque  des  positions 


Sont  cités  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Didier  (Pierre),  médecin  aide-major  de  2”  classe 
au  26e  rég.  d’infanterie  :  s’est  dépensé  sans  compter  pen¬ 
dant  le  combat  du  30  Juillet  1916.  Dès  la  tombée  de  la 
nuit,  s’est  glissé  jusqu’aux  défenses  ennemies,  malgré  les 
rafales  de  mitrailleuses,  pour  panser  des  blessés  et  diri¬ 
ger  les  équipes  de  brancardiers  chargés  de  leur  relève. 

—  M.  Thiéry  (Albert),  médecin-major  de  lre  classe, 
médecin-chef,  médecin-major  de  lr*  classe  d’un  dévoue¬ 
ment  absolu  :  rend  depuis  le  début  de  la  campagne  les 
services  les  plus  distingué».  Vient  de  se  signaler  dans  la 
Somme  comme  médecin-chef  d’une  ambulance  division- 

( Voir  la  suite ,  p.  51.) 


OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


I  sas  artf/erees  à  èouefte parjou/ 
\avarj/ /es  repas 

(  s  à  s  cu///erees  à  dessert  ou 
I  à  café  se/0/7  lape, 


Adultes^ 


M/BT  ENU  avec  des  gjTf^Wsll 
REPRÉSENTE  If?  h  \  ïTfRTITF 


Enfants 


Si  /on  veut  rem  niera  tuer  un  pbospbaturique  c'est 
presque  inutilement  qu'on  lui  fera  absorber  pen¬ 
dant  des  mois  des  phosphates  minéraux,  tandis  pu' 
on  arrive  plus  facilement  au  but  si  on peut  tu/ 
fournir  des  sets  ayant  delà  subi  que/que, 
ORIENTATION  VITALE 
La  reminera/isaOon  des  //issus  sera  faite  à 
laide  de 


L’OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  AlBEftT  ROB/n 


I  Une  cu/fferée  a  bouc/e  avant  fes 
ADULTES  j  deux  grands  repas  sjours  sur  S 


[  Une  cui/fere'e  a  dessert  o 

\  sdon/açe  Jjours  sur  8 


Enfants ^ 
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1913.  -Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d'Honneur 


NÉVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  oontre  i 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacjon  (Compte-Gouttes):  3  fr.—  Hue  Abel,  6,  Péris. 


Tonique  non  excitant 


Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


ARTHRITIJME 

=  DI  AT  H  È  S  E  URIQUE  = 

RHUMATISME  —  GOUTTE  —  GRAVELLE 

D I A  LYL 

[CH  H16  O13  Az2  Li  Bo] 

Sel  défini,  découvert  par  le  Laboratoire  Alph.  Brunot 
et  sa  Propriété  exclusive. 

Spécialement  ‘Préparé  et  Posé  pour  la  Solubilisation  et  r Élimination  des  Déchets  de  l'Organisme  (Acide  Urique,  Urates, 
Oxalates,  etc.),  pour  l’Antisepsie  Désicale  et  ‘Rénale  et  pour  favoriser  la  Dtur'ése. 


2  Doses  par  jou 


:  dans  un  Verre  d’Eau. 


ÉTATS  AIGUS  i  4  à  0  Doses  par  jou 


LABORATOIRE  ALPH.  "BRUNOT,  16,  Rue  de  "BoulainVilliers,  PARIS 


Dialyl 


Soluble  dans  l’Eau  : 
“ Cures  d’eau  dialylée" 


TOUTES  PHARMACIES 


ENVOI  GRATUIT  de  Flacons  de 
“Dialyl”  à  MM.  les  Docteurs  ainsi  qu’aux 
Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires 
et,  individuellement,  aux  Soldats  rhumati¬ 
sants  dont  F adresse  sera  donnée  par  MM.  les 
Docteurs  au  Laboratoire  du  “  Dialyl 


Soluble  dans  l’Eau  : 
"Cures  d’eau  dialylée" 


TOUTES  PHARMACIES 


Dialyl 


C’est  à  Maurice  ROBIN 
que  Ton  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L10D0NE  ROBIN  est  la 
meilleure  et  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparations  iodées. 

Ne  pas  confondre  l’IODONE  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  d’albumine,  d ’albumose 

(Peptone  de  gélatine ),  de  CflyCOCOlle  OU  bien  de 

glycogène  et  même  à  base  d  huile 
de  ricin ,  tandis  que  l’IODONE  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie ,  ainsi  que  Ta 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

(Voir  t es  comptes  rendus  de  l’académie  des  §ciences 
en  Mai  4911). 

lIOIOü  robin  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Faris  par  le  Dr  Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


[  L’IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  : 

i°  La  Seule  à  base  de  Peptone 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  ài\ Académie  deMédecine 

par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

l’IODONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  Ba  place  de  Hodure  de  Potassium 
pour  éviter  Plodisme  dans  : 

Ariério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

11  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 

MODE  D’EMFLOl  : 

I0D0NE  GOUTTES  :  ÎO  à  30  gouttes  aux  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l’eau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à  50 gouttespar  repas. 

I0D0NE  INJECTABLE  :  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  Ogr.02  et  à  Ogr.  04  d’iode  métallique). 

L’IODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier ;  par  l'expérimentation,  les 
assertions  ci-dessus,  afin  qu'ils  soient  convaincus  de  ta  supériorité  de  /iODONE. 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Eue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
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DIOSÊINE 

PRUNIER 

Comprimés  fluo-nitrités 
toni-oardiaques. 

DOSE  HABITUELLE  i 

2  à  4  Comprimés  par  Jour. 

OIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 
Artériosclérose,  Menstruation  dlffloile 
Troubles  de  la  Ménopause. 

S.PRUNŒR  &  ©•,  6,  Rue  de  la  Tacherlo.ParU 
1 _ «e  toutes  Pharmgcitê. 


eu*  fois  datu 

ET  LEBOUCQ.  (Courbevoie,  Seine)  ÎSi'SZ^e. 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  .0  *  IODE 


ÉCHANTILLONS 

ET  LITTÉRATURE  : 

LABORATOIRES  CIBA 


y  B  LE  CONFONDRE  AVEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  et  de  PEPTONE 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G. PEPIN  -  Etude  phys^ye  et 
chimique  des  péptones  iodpes  et 
de  quelques  peptones  commerciales 
(Th.de  Doct.  de  l'Univ.  de  Paris  _  Déc.  1910.) 


RECONSTITUANT 


SYSTÈME  NERVEUX 


31  ;  im 


PRUNIER 
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Lundi,  22  Janvier  1917 


Labor.  DURET  Si  RABY 


ÉCHANTILLONS  &  BROCHURES 
FRAHCO  sur  DEMANDE 


5,  Avenue  des  Tilleuls  -  PABIS  (Montmartre) 


TRAITEMENT  SPÉCIFIQUE 
del  ENTÉROCOLITE  MUCOMEMBRANEUSE 
de  la  Constipation  liée  à  l'insuffisance  biliaire 

oes  DYSPEPSIES  IHTESTIHALES 
,  a _ _  de  la  LITHIASE  BILIAIRE 

6ao  ovoïdes  par  jour 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie ,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


C1KSTIPATI1I-GILITES 


IMINEROLAXINEI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


—  iu.  uournana  'ttenBj,  meaecm  auxiliaire  au  ïti»  reg. 
d’infanterie  :  a  assuré  d'une  façon  parfaite  le  service  de 
son  bataillon  pendant  dix-huit  jours  de  combat;  n’a  pas 
hésité  à  se  porter  de  sa  personne  dans  les  endroits  les 
plus  dangereux  donnant  ainsi  le  plus  bel  exemple  de  sang- 
froid  à  ses  brancardiers. 

—  M.  Deverre  (Charles),  médecin  aide-major  de 
lr0  classe  :  chirurgien  très  compétent  et  très  dévoué.  A 
pris  part  personnellement,  les  24,  25  et  26  Octobre,  au 
débarquement  des  blessés  sous  de  violents  bomborde- 


Médaille  d'honneur  des  épidémies. 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  Besson  (Jean),  médecin-major 
de  2°  classe,  médecin-chef  de  l'hôpital  complémentaire 
n»  16,  à  Bourges. 

—  M.  Bonzon  (Eugène),  médecin  aide-major  de  1" 
classe,  chirurgien  de  la  place  de  C-amecy 

—  M.  Thébaud  (Edouard),  médecin  aide-major  de  l" 
classe,  médecin-chef  de  1  hôpital  mixte  de  Poniivy. 

—  M.  Yilloret  (Louis),  médecin  aide-major  de  2"  classe, 
chef  de  centre  neurologique. 

—  M.  Valéry  (Charles),  médecin  aide-major  de  2e  classe 
de  l’armée  territoriale,  hôpital  V.  B.  62,  à  Issy-les-Mouli- 

—  M.  Resibois  (André),  médecin  aide-major  de  1" 
classe,  hospice  de  Châlons. 

—  M.  Joubrel  (Pernand),  médecin  aide-major  de  2=  classe 
de  réserve,  247'  rég.  d'infanterie. 

—  M.  Lassallas  (Ferdinand),  médecin  aide-major  de  l1'® 
classe  de  l’armée  territoriale,  26e  rég.  territorial  d’infan- 

—  M.  Natier  (Léon),  médecin  aide-major  de  1™  classe 
de  l'armée  territoriale,  4e  rég.  territorial  d’infanterie. 


lre  classe,  ambulance  11/3. 

—  11.  Perrier,  médecin  auxiliaire,  au  107'  rég.  d’artil¬ 
lerie  lourde. 

—  M.  Aurégan,  médecin  aide-major  de  2'  classe,  hôpi¬ 
tal  complémentaire  1,  à  Rennes. 

—  M.  Aron,  médecin  auxiliaire,  centre  O.  R.  L.  de  la 
II'  région,  hôpitul  civil  de  Nancy. 

—  M.  Decherf  (Elie),  médecin-major  de  2'  classe  de 
l’armée  territoriale,  région  du  Nord. 

—  M.  Grenier  (François),  médecin  aide-major  de 
2'  classe  de  réserve,  11'  rég.  d  infanterie. 

—  M.  Neuillies  (Claude),  médecin  aide-major  de 
l1’*  classe  de  réserve,  120'  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Bahier  (Alain),  médecin-major  de  2"  classe, 
17'  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

—  M.  Esquirol  (Emile),  médecin  aide-major  de 
l1'  classe  de  l’armée  territoriale,  20'  rég.  d’artillerie. 

—  M.  Tersen  (Gabriel),  médecin  auxiliaire  an  118*  rég. 

—  M.  Delearde  (Albert),  médecin-major  de  1"  classe 
de  l’armée  territoriale,  région  du  Nord. 

—  M.  Blanchot  (Jean),  médecin  aide-major  de  2®  classe 
do  l’armée  territoriale,  44*  rég  d’infanterie. 

—  M.  Bue  (Vincent),  médecin-major  de  1"  classe  de 
l’armée  territoriale,  hôpital  103,  Amiens. 

—  M.  Bret  (Henri),  médecin  aide-major  de  1"  classe 
de  l’armée  territoriale,  région  du  Nord. 

—  SI.  Caudmont(Paul),  médecin  aide-major  de  Isolasse 

—  11.  David  (Alphonse),  médecin  aide-major  de  lr' classe 
de  l’armée  territoriale,  région  du  Nord. 

—  M  Deupes  (Jean),  médecin  aide-major  de  lr«  classe 
de  réserve,  20'  rég.  d'infanterie. 

—  M.  Thorel  (Louis),  médecin  aide-major  delr«  classe 
de  l’armée  territoriale,  60'  rég.  d'infanterie. 


SOMMAIRES  DES  REVUES 


ANNALES  DE  MÉDECINE 

Sommaire  du  n°  6  (Novembre-Décembre  1916). 
Mémoires  originaux  : 

L.  Bard.  —  La  mégavessie  et  l’hydronéphrose 
essentielle.  —  Dilatations  idiopathiques  des  voies 
urinaires. 

Pierre  Cazamian.  —  Contribution  à  l’étude  du 
syndrome  urologique  de  la  méningite  cérébro-spinale 
à  méningocoque  de  YVeichselbaum  (2°  mémoire). 

René  Porak  —  Les  troubles  de  la  sécrétion  sudo- 
rale  dans  les  lésions  des  nerfs  périphériques  par 
blessures  de  guerre. 

Revue  critique  (médecine  de  guerre)  : 

Gustave  Roussy  et  Jean  Lhermitte.  —  Les  psy- 
chouévroses  de  guerre  (2°  partie). 

Livres  nouveaux. 

REVUE  D’HYGIÈNE  ET  DE  POLICE  SANITAIRE 

Sommaire  du  n“  12  (Décembre  1916). 

Mémoires  originaux  : 

A.  Orticoni.  —  I.  Dispositif  de  javellisation  conti¬ 
nue  pour  installation  à  gros  débit. 

II.  Instructions  sur  les  vaccinations  contre  les  in¬ 
fections  typhoïdes  et  paralyphoïdes. 

III.  Instructions  sur  le  traitement  et  la  prophylaxie 
des  maladies  vénériennes. 


Collection  Horizon.  —  Petits  Précis 
—  de  Médecine  et  de  Chirurgie  — ■ 
de  Guerre 


Viennent  de  Parai' re  : 


PRIX  DE  CHAQUE  VOLUME 
- -  -  <4  francs.  — 


Précédemment  parus  : 


Le  Traitement  des  Plaies  infec- 

tées,  par  A.  CARHEL  et  (1.  DEHELLY  (avec  76  figures  dans  le 
texte  et  4  planches  hors  texte). 

Les  Blessures  des  Vaisseaux,  par 

L.  sLiNoEKl',  Proiesseur  agrégé  a  la  1-aculLé  de  Nancy  |üs  py.  et  2  pl.). 

Dysenteries.  -  Choléra.  -  Typhus 

exanthématique,  par  H.  ViNCENT,  Médecin-Ins- 


La  Syphilis  et  l'Armée,  par  g.  thibierge, 

Médecin  des  Hôpitaux  de  Pana. 


El 


i 


I  a  Fièvre  typhoïde  et  les  Fièvres  paratyphoïdes, 

par  II.  Vincent  et  L.  Muhatkt. 

Les  Formes  anormales  du  Tétanos,  par  courtois- 

Suivit  et  II.  Gmoux.  -  Préface  du  Professeur  E.  V  idai.. 

Formes  cliniques  des  Lésions  des  Nerfs,  par 

Mmo  Atiianassio-Bknistï.  —  Préface  du  Pr  Pierre  Marie. 

Les  Blessures  de  l’abdomen,  par  j.  Abadie  (doran;,  - 

Préfacé  du  Dr  J.-L.  I’auiie-. 

Les  Séquelles  ostéo-articulaires,  par  a.  broca. 
Traitement  des  Fractures,  paru,  lbmcse.  tome  i  ■.Fractures 

erlteulaircs. 


Hystérie  -  Pithiatisme  et  Troubles  nerveux 
d’ordre  réflexe,  par  .1.  Babinski  et  .1.  Froment. 

Psychonévroses  de  guerre,  par  Roussy  et  Lhermitte. 

Blessures  de  la  Moelle  et  de  la  Queue  de 
cheval,  par  G.  Hoi  -sv  ei  J.  Lhermitte. 

Blessures  du  Crâne  et  du  Cerveau,  par  C.  Ciia- 
teuin  et  T.  De  Martel. 


Volumes  k  paraître  prochainement  : 

Traitement  et  Restauration  des  Lésions  des  i 

Nerfs,  par  Mm®  Atiianassio-Benisty. 

Les  Fractures  de  l’Orbite,  par  F.  Lagrange. 
Traitement  des  Fractures,  parR.  Lericiie.  Tome  II  : 
Frac  t- res  dyapfiysaires . 

Prothèse  des  Amputés, -par  Broca  et  Ducroquet.  , 


Fractures  de  la  Mâchoire  -inférieure,  par 

L.  Imbert  et  PiEiinE  Réal. 

LocaUsation  et  extraction  des  projectiles,  par 
Ombrédanne  et  H.  Ledoux-Lebard. 

Guide  du  Médecin  dans  les  Expertises  mé¬ 
dico-légales  militaires,  par  Ducos  et  Blum. 


MASSON  et  O,  Éditeurs,  Libraires  de  l'Académie  de  Médecine,  120,  Boul.  Saint-Germain,  Paris 
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administration  prolongée 

GAÏACOL  "ÏNODORE 

à  hautes  doses 

sans  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  "ROCHE 
COMPRIMÉS  "ROCHE 
CACHETS  "ROCHE ! 


Echantillon  et  Littérature  : 

PRODUITS 

F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  Cc 

21,  Place  des  Vosges  Paris. 


[CACHETS  "ROCHE 
[  osTHIOCOL 


LYMPHATISME 


TRiCALCiNE 


TRI  CALCIN  M 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 

la  RECALCIFICATION 

ne  peut  être  ASSURÉE  d'une  façon  CE  RTAINE 
et  PRATIQUE 

QUE  PAR  LA  TRICALCINE 


EN  POUDRE  -COMPRIMES  -  GRANULES  -  CACHETS 


LA  TRICALCINE  EST  VENDUE 

TRICALCINE  P 


TRICALCINE 

TRICALCINE 


TRICALCINE 


METHYLARSINEE 

ADRÉNAUNÉE 


CARIE  DENTAIRE  »  TROUBLES  DE  DENTITION  •  DIABÈTE 


NERVEUSE  .  TUBERCULOSE 
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HOPITAUX  ET  HOSPICES 


Hôpital  des  enfants  malades.  —  M.  H.  Mi 


fesseur  agrégé  a  commencé  ses  leçons  de  sér 
clinique  élémentaire  et  les  continuera  le  me 
11  heures  (salle  de  conférence  du  professeur  Bi 
lieu  du  vendredi,  précédemment  annoncé. 


Avis  aux  Internes  des  Hôpitaux  de  Paris  mobi¬ 
lisés.  —  Le  Comité  de  l’Association  des  Internes 
et  anciens  Internes  en  médecine  des  Hôpitaux  de  Paris 
a  été  saisi  d’une  série  de  demandes  tendant  à  obtenir  que, 
dès  mainnant,  les  Internes  en  exercice  soient  autorisés, 
quand  leurs  conditions  de  scolarité  le  rendent  possible,  à 
passer  leur  thèse  sans  perdre  leurs  droits  a  la  continua¬ 
tion  de  leur  internat.  En  raison  de  la  gravité  de  cette 
question,  le  Comité  ne  veut  prendre  aucune  initiative 
sans  être  certain  qu’elle  correspond  aux  intentions  et 
désirs  de  la  majorité  des  internes.  Il  demande  donc  aux 
internes  mobilisés,  soit  dans  la  zone  des  armées,  soit 
dans  les  régions,  d’envoyer  d’urgence  l’expression  de 
leur  opinion  au  Dr  Ray-Durand-Fardel,  164,  rue  de  Cour- 
eelles,  Paris,  et  d’y  joindre  leur  adresse  militaire. 


L’affectation  des  étudiants  en  médecine.  —  Deux 
délégués  de  l'Association  corporative  des  étudiants'  en 
médecine,  MM.  Picard  et  Mordagne,  médecins  auxiliaires 
ont  été  présentés  au  sous-secrétaire  d’Etat  du  Service  de 
Santé  par  M.  Painlevé,  député  de  la  Seine.  Ils  venaient 
exposer  les  desiderata  des  étudiants  en  médecine  au  point 
de  vue  de  leur  affectation  et  de  leur  avancement,  suivant 
la  durée  de  leurs  études.  Ils  demandaient,  &  cet  effet  : 
1°  l’affectation  des  étudiants  possédant  de  une  à  quatre 
inscriptions  comme  infirmiers  de  section  ;  2°  la  nomina- 


Distinctions  honorifiques.  —  Médaille  d’honneur 
des  épidémies.  Médaille  de  bronze.  —  M.  Benhamou, 
médecin  adjoint  à  l’hôpital  civil  de  Mustapha  (départe¬ 
ment  d’Alger). 

La  situation  des  étudiants  en  chirurgie  dentaire. 

—  M.  Paul  Constans,  député  de  l’Ailier,  ayant  demandé 
à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  :  1°  si  les  étudiants  en  chi¬ 
rurgie  dentaire  qui  ont  quatre  inscriptions  à  la  Faculté 
de  Médecine,  qui  avaient  été  versés  dans  les  sections 
d’infirmiers,  sont  soumis  à  la  décision  qui  prescrit  de 
verser  dans  l’infanterie  tout  infirmier  n’ayant  pas  suivi 
les  cours  du  caducée,  ajoutant  que  ces  étudiants  ont  fait 
une  année  entière  d’anatomie  et  dissection;  2<>  dans  le 
cas  de  l’affirmative,  s’il  ne  serait  pas  possible  de  décider, 
ainsi  qu’il  en  a  été  procédé  pour  les  étudiants  en  méde¬ 
cine  à  deux  inscriptions,  que  les  étudiants  de  chirurgie 
dentaire  seront  maintenus  dans  les  sections  d’infirmiers 
lorsqu’ils  justifieront  d’un  stage  pratique  déterminé,  a 
reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Il  n’est  pas  nécessaire  d’avoir  obtenu  le  caducée  pour 
être  maintenu  dans  les  sections  d’infirmiers;  il  suffit  que 
l’infirmier  remplisse  effectivement  un  rôle  technique  dans 
les  salles  d’opérations  ou  dans  les  salles  de  blessés  ou  de 
malades.  Les  infirmiers  visés  dans  la  question  paraissent 
devoir,  en  raison  même  de  leur  origine,  remplir  cette 
condition.  » 

L’avancement  des  médecins  aides-majors  de 
28  classe.  —  M.  Josse,  député,  ayant  demandé  à  M.  le 
ministre  de  la  Guerre  pourquoi  les  élèves  de  l’école  du 
Service  de  Santé  militaire  reçus  docteurs  en  médecine  au 
cours  de  la  campagne  et  nommés  aides-majors  de 
2"  classe  à  titre  définitif  ne  sont  pas  promus  automatique¬ 
ment  aides-majors  de  lr0  classe,  au  bout  d’un  an  de  grade, 
l’année  de  service  militaire  accomplie  par  ces  élèves 
avant  leur  entrée  à  l’école,  sous  le  régime  de  la  loi  du 
31  Mars  1905,  étant  assimilée  à  la  première  année  do 
grade  d’aide-major  de  2e  classe,  a  reçu  la  réponse  sui- 


nies  en  1914,  et  qui  auront  été  l’objet  d’une  proposition  à 
cet  effet,  seront  nommés  à  titre  définitif  au  grade  d’aide- 
major  de  28  classe  des  troupes  coloniales,  au  fur  et  à  me¬ 
sure  qu’ils  obtiendront  le  diplôme  de  ,docteur  en  méde- 

Gcs  officiers  quelle  que  soit  la  date  de  leur  nomination 
prendront  rang  entre  eux  à  compter  du  31  Décembre 
1914,  d’après  leur  numéro  de  classement  aux  examens  de 
sortie  de  ladite  école. 

Ils  bénéficieront,  en  outre,  dans  les  conditions  fixées 
pur  la  loi  du  fi  Juillet  1912,  susvisée  et  bien  qu’ils  n’aient 
pas  subi  les  examens  de  sortie  de  l'École  d’application  du 
Service  de  Santé  des  troupes  coloniales  de  la  majoration 
d’ancienneté  prévue  par  l’article  l'r  de  cette  loi. 

Accidents  du  travail  et  blessures  de  guerre.  — 
Le  sous-secrétaire  d’Etat  du  Service  de  Santé  militaire 
vient  d’adresser  aux  directeurs  du  Service  de  Santé  des 
régions  la  circulaire  suivante  relative  aux  ouvriers  mobi¬ 
lisés  victimes  d’accidents  du  travail  d’un  caractère 

Il  m’a  été  signalé  que,  consécutivement  à  des  accidents 
du  travail  d’un  caractère  bénin,  survenus  à  des  ouvriers 
des  usines  travaillant  pour  la  défense  nationale,  des 
médecins  militaires  accordaient  régulièrement  une  per¬ 
mission  de  sept  jours  à  titre  de  convalescence,  appli¬ 
quant  ainsi  un  régime  identique  à  celui  des  soldats 
blessés  au  front. 

Cette  façon  de  procéder  ne  saurait  être  admise. 

D’abord,  l’origine  des  blessures  n’est  pas  la  même,  et 
alors  que  le  soldat  blessé  de  guerre  a  besoin  d’un  repos 
et  de  réconfort  moral  que  lui  donne  un  séjour  au  milieu 
des  siens,  on  peut  considérer  que  l’ouvrier  mobilisé  n’est 
soumis  ni  aux  mêmes  fatigues  ni  aux  mêmes  dangers,  et 
que  généralement  il  vit  avec  sa  famille. 

En  second  lieu,  l’accidenté  du  travail  régi  par  la  loi 
de  1898  perçoit  un  demi-salaire  qui  est  è  la  charge  de 
l’employeur. 

Enfin,  l’ouvrier  accidenté,  dès  qu’il  est  guéri,  devrait 
immédiatement  reprendre  sa  place  ù  l’usine,  au  moment 
surtout  où  la  défense  nationale  exige  une  production 


La  surveillance  des  consultations  de  nourris 


Médication  iodée  sam  iodisme 


PAR  L’EMPLOI  DU 


COLLO-IODE  DUBOISl 


Protéine  iodée  colloïdale 

Découverte  en  1908,  par  H.  DUBOIS 

6  centigrammes  d’iode  par  20  Gouttes.  —  5  à  50  Gouttes  par  jour  suivant  l’appréciation  du  Médecin 
Laboratoire  H>  DUBOIS'  Phen  de  lre  Classe,  Fournisseur  des  Hôpitaux,  V,  Rue  Jadin,  PARIS 

ÉCHANTILLONS  et  NOTICE  sur  DEMANDE 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques  I 
et  déchiorurants.  I 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EiejytOIsrT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  première  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  .la 
Théobromine,  depuis  1898 


: MMmim 

(C'H’Az’-O’FCa 


THEOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

OIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

.  D’tmfftolérance  parfaite  chez  tous  les  malades  ^ 
l'emploi  du  Thsosoi  n entraîne  jamais  aucun  t/es 
accidents  inhérents  à  /a  Théobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

r  Ite  de  20  Cachets 
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Qa'en  raison  de  la  propagation  possible  des  maladies 
contagieuses  dans  les  consultations  de  nourrissons,  ces 
sortes  de  dispensaires  soient  spécialement  surveillés  et 
qu’un  tri  intelligent  soit  fait  5  l’entrée  afin  d’isoler  les 
enfants  qui,  par  leur  état  de  santé,  pourraient  être  un 
danger  pour  les  autres  nourrissons  ». 

La  lutte  contre  la  syphilis.  -  Sur  un  rapport  de 
M.  Henri  Rousselle,  le  Conseil  municipal  de  Palis  vient 
d’accorder,  pour  l’unnée  1917,  une  subvention  de  60.000  fr. 
à  1  Institut  prophylactique  pour  frais  de  premier  établis¬ 
sement  et  de  fonctionnement. 

Sur  un  rapport  de  M.  Henri  Rousselle,  également,  le 
Conseil  général  de  la  Seine  a,  de  son  côté,  accordé  une 
subvention  de  40.000  francs  pour  l’année  1917. 

Dispensaires  pour  femmes  travaillant  aux  usines 
de  guerre.  —  Sur  un  rapport  de  M.  Henri  Rousselle,  le 
Conseil  général  de  la  Seine  vient  de  voter  une  somme  de 
8.000  francs  pour  l’acquisition  d’appareils  et  de  matériel 
destiné  à  l’installation  de  plusieurs  dispensaires  destinés 
à  donner  des  consultations  et  des  soins  pour  maladies  spé¬ 
ciales  aux  femmes  travaiUant  dans  les  usines  de  gnerre. 


Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis). 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8*). 

Le  total  de  la  souscription  au  15  Décembre  1916 
s’élève  à  615.000  francs. 

(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant  des 
engagements  de  versements  mensuels.) 


Souscriptions  reçues  du  1er  au  15  Décembre  1916. 

250  francs  :  MM.  les  memb'res  du  Conseil  d’administra¬ 
tion  de  l’hôpital  n»  18,  Pont-d’Ain  (Ain),  par  M.  Béroud. 
trésorier. 

200  francs  :  Le  Syndicat  des  médecins  du  Charollais.  — 
M»*  Paul  Kahn,  Paris  (2e  vers.). 

120  francs  :  De  Bérard,  Lyon  (S»  vers.). 

100  francs  :  La  Société  des  Eaux  minérales  de  Châtel- 
guyon  (2»  vers.).  —  Dr»  Balard  d’Herlinville,  Le  Havre 
(2=  vers.).  —  Brunschvig,  Le  Havre  (2*  vers.).  —  Cabo¬ 
che,  Paris  fil*  vers.).  —  Courbet,  Sainte-Adressa 
(2*  vers.).  —  Desmontils,  GravilU  (S.-Inf.)  (2«  vers.).  — 
Lecène,  Le  Havre  (2*  vers.).  —  Leroy.  Le  Havre  (2-  vers.). 
—  Pargoire,  Aubenas  (Ardèche).  —  Pophillat,  Montargis. 


—  Powilewicz,  Le  Havre.  —  Raymond,  Nice  (2«  vers.).  — 
Weil-Hullé,  Paris  (2*  vers.).  —  M.  C.,  Paris  (par  l’inter¬ 
médiaire  du  Dr  Colnneri,  de  Reims). 

60  francs  :  Dr  Edmundo  Escomel,  Aréquipa  (Pérou' 
-(2»  vers.). 

50  francs  :  Le  Syndicat  des  médecins  de  la  Loire-Infc- 
rieure  (6°  vers.).  —  M.  Joessel,  directeur  des  Forges 
d’Audincourt  (Oouhs).  —  D™  Boisroux,  Les  Pieux  (Man¬ 
che!.  —  Dalché,  Paris  (2e  vers.).  —  Gibert,  Le  Havre 
(2«  vers.).  —  Griner,  Le  Havre.  —  Hamonet.  Le  Havre. 

—  Lannois,  Lyon(2«  vers.).  —  Laurent,  Ouidah  (Dahomey) 
(2"  vers.).  —  Lcnhardt,  Le  Havre  (2*  vers.).  —  Omont, 
Le  Havre  (2«  vers.).  —  Raoult,  Vernon  (3-  vers.).  — 
Tarron,  Anduze.  —  Termet,  Le  Havre.  —  Vallot,  Brest 
(2e  vers.).  —  Valmorin  (P.),  médecin  de  l’Assistance 
médicale,  Djougou  (Dahomey). 

40  francs  :  D”  Bellet,  Graville  (S.-Inf.)  (2*  vers.).  — 
Lubet-Barbon,  Paris  (11’ vers.). 

30  francs  :  M1,es  Suzanne,  Marie  et  Paulette  Fontanié 
abandonnent  leurs  étrennes).  —  Dr  Rosenbium,  Moscou, 
(Russie). 

25  francs  :  M.  Capoté  (A.  R.),  Paris  (par  l’intermédiaire 
du  Dr  de  la  Cnlle). 

20  francs  :  Le  Service  de  Santé  de  lu  place  de  Verdun 
(remis  par  le  Dr  Maurice  Verdun).  —  D'5  Boudaut,  Car- 
bonne  (Haute-Garonne).  —  Dubarry,  Le  Havre  (2°  vers.). 

—  Garrigou,  Toulouse.  —  Lorion.  Claruart  (Seine)  (3' vers.). 

—  Soret,  Le  Havre.  —  Touillon,  Bourg  (8e  vers.).  — 
liteau,  Toulouse.  —  M.  Vallery-Radot,  interne  des  hôpi¬ 
taux,  Paris. 

10  francs  :  Drs  Bertel,  Le  Havre.  —  Boucher,  Bounké 
(Côte  d  Ivoire)  (2°  vers.).  —  Carrère,  Le  Havre,  Claret, 
Le  Havre  (2e  vers.).  —  Davrinche,  Bligny,  par  Briis-sous- 
Forges  (S.-et-O.).  —  Gis-on  (de),  Tfoé  (Haute  Garonne) 
(2*  vers.).  —  Guimbaud,  Blagnac  (Haute-Garonne  (3°  v.).  (j 

—  Juliien,  Le  Havre  (2e  vers.).  —  Anonyme,  Miramont  j 
(L.-et-G.)  (  10“  vers.).  —  Anonyme,  Saint-Murtin-de-Ré.  i 

5  francs  :  M11*  Lucette  Cormier  (fille  de  docteur,  pour 
le  Nosl  des  orphelins  de  guerre  de  famille  médicale),  Vil-  1 
liers  (L.-et-C.).  —  Drlïaurice  Verdun,  de  Verdun  (Meuse), 
en  souvenir  du  Dr  Henri  Verdun. 

Engagements  de  versements  mensuels  reçus 
du  1er  au  15  Décembre  1916. 

MM.  les  Dr»  Peyre  (André)  (Gironde),  10.  —  Tarrou 
(Gard),  10. 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIIIe). 


Toux  -  Asthme  -  Emphysème 

lodé&ne  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  (  de  Bl-Iodure 

PILULES  { 0,01)  j  de  Codéine 
49.  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Les  indications  publiées  sous  cette  rubrique  sont 
insérées  à  titre  de  renseignements  et  n’engagent  pas 
la  responsabilité  du  Journal. 

Bonne  clientèle  à  céder  présentement  centre  ParÎ6. 
—  Ecrire  P.  M.,  n»  1294. 


LA  PLAGE  P  HYÈRES  (Var) 

INSTITUT  HÉLIO -MARIN 
DE  VALMER 

reçoit  en  toutes  saisons  enfants  ou  adultes, 
pour  toute  cure  solaire  ou  marine. 

Ni  pulmonaires,  ni  contagieux. 

Direction  médicale. 


l*D|\rv  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
ilUOl.tbô  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
nijippnn  La  présence  d’accidents  pharyngés  corn  - 
QiWiT  lia  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  uéolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 


0UATAPLASME  *dn  D^'LANGLj&BI&RT4 

«riaumoslei,  totéma.  Appenrtlaltes,  Phlébites,  Erysipèle»  SrtUnrss 


Le  Gérant  :  O  Forée. 


Paris.  —  L.  Marbthbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


PROVOQUE  la  défervescence 
ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 
ÉVITE  toute  complication 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


PNEUMONIE 

BRONCHO-PNEUMONIE 


FIÈVRE  TYPHOÏDE,  ÉRYSIPÈLE 
MYCOSES 


L’IODÉOL 

N’A  PAS  D’ÉQUIVALENT 

EN  THÉRAPEUTIQUE 


E.  VIEL  &  CIe 

2,  rue  de  Riveli  et  3,  rite  de  Sérigué,  PARIS 


1°  AMPOULES  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  .injjercLion 
iatra-muscul.  in  tolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

3°  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S’emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 
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“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  CO  O  TURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


Traitement  cio 


par  les  COMPRIMÉS  de 


VÉRITABLE  SOMMHL  DE  DÉTENTE 


y  Laboratoires  DURET  et  RABY 

j  1  5,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

[J  - 

J?  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  UAlAt'ACODYLlQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaïacol 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermique». 

HUILE  VIERGE  DE  FOIE  CE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
Hess  fnics  i le  mnme  frais,  est  très  riche  en  nrineiDes  actifs  :  Iode.  Phosvdore  et 


est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phospdor 
lien  supportée,  même  pendant  I  été. 


SIROPS  Bromurés  et  Polybromuré 

»  (  au  Bromure  de  Potassium,  (  Une  cuillerée  à  soupe  contient  ft-  g 

n  \  ,  ou*  )  exactement  1  gr.  de  Bromure  :!  s 

|  au  Bromure  de  Sodium,  l  chimiquement  pur,  g 

è3  (  au  Bromure  de  Strontium.  (  complètement  exempt  de  Bromates.  ^  S 

de  J.-P.  LAROZE 

f  Une  cuillerée  à  soupe  contient  : 

)  1  gr.  Bromure  de  Potassium, 

,  j  1  gr.  Bromure  de  Sodium, 

(  1  gr.  Bromure  d’ Ammonium. 

T  ■-  rouais  C te  Ci'-,  2,  Rue  des  Lions-Saint-Paul,  PARIS 

CONVALESCENCE  de  »  GRIPPE 

Prescrire  à  chaque  repas  X-XX  gouttes 


NEVROSTHENIfâE  FREYSSINGE 


Véritable  Tonique  non  excitant 

Ne  contenant  ni  sucre »  ni  chaux,  né  alcool 

Ne  présentant  aucuns  contre-indication 


COLLOBIASES  DAUSSE 


COLLOBIASE  D'ORl 


Extraits  OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

Qoarique,  Thyroïdien,  Hûpatlque,  Pancrôuttauê,  Testiculaire 
néphrétique ,  Surrénal ,  Thymique.  Hypophysaire. 

CMHMMWE  .«r  <01*  *0  <*•  «•Or»*,  *AJM«  --  tStm  fl»#*’ 


CAPSULES  DA RTO I S 


CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES,—  o,  i 


Aident  anti  -  infectieux  c/ans  toutes  /es  septicémies 


I 


COLLOBIASE  D£  SOUFRE 


«oufrw  ëtu-LOTo*,.  SéttSSE 
Tra/tennent  rapide  eiïu  rhumatisn 


'""""Granulés d9  Catillsn  I  Granules  de  Catillon  Tabisttesde Catiiion 

a  o.ooi  Extrait  Titré  de  _  ITTiïü STS1 .1 1 19  S M C3TTT38  |7âl ifiRl  i 1  iYi * Iil  I  il  I I  "i 

i  0.0001  S  pf  N|  7rA  Z  f*lk)  B  H I  P  I  omst.  H  Ul  1 1 M  al*l  I  *1 1 L  M 

TONIQUE  ou  CŒUR  «R  EXCELLENCE  ««SSSL,*» 

«  TONIQUE  du  CŒUR,  DIURÉTIQUE  rapide  |  non  DIURETIQUE  —  tolérance  INDÉFINIE  i  à  2  contre  Myxœdème. 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  eto.  2 à  8  contre  obë.ttè,  Goitre,  Herpétisme, < 

I  J/ombre  tteSf  ropha  n  tus  m  a  ^  j  g  g  g  Ô  BB  »  Ç  ■  a  < 
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HORINE  GIRARD 

Kola  Glycérophosphatée 


‘^icaiionDynamogéne  m 

ftlOPIIOIftW  | 

I 


*'  J^kforfoe&iu;  M 

Névroses,  Névralgies- 
iWà^'pferébrale,  AfiatlcmcnU  Vf! 

È  *s>  Rue  d'Alésin  .RARIS|'  W 


Agréable  au  goût \ 
exactement  dosée , 
d'une  efficacité  constante , 
elle  est  acceptée  avec  plaisiz  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 


entier. 


NEURASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE ,  VERTIGES 
EXCÈS ,  5  Z7i^£FArA  GE 
SPORTS 


DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  de  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 

A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 
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Paris  et  Départements.  .  IO  fr. 
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da  commencement  de  chaque  mois. 


F,  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 


do  la  Maternité. 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE 
L.  LANDOUZY 

Professeur  do  clinique  médicale, 

Membre  do  l'Institut  h 

et  do  l'Académie  de  médecine. 


J.-L.  FAURE 
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do  l’hôpital  Co 


H.  ROGER 

ofossour  do  Pathologie  expérim., 
Médecin  de  l’Hôtel-Dieu, 
nbre  de  l'Académie  de  médecine. 


l'Académie  do  médecine. 


F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gynécologique  à  l'hôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direction. 
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majors. 

I 

L’ambulance  est  située  près  d’un  moulin,  le 
long  d’une  petite  rivière  créée,  semble-t-il,  pour 
fournir  au  meunier  et  à  ses  invités  les  poissons 
gras  et  les  savoureuses  écrevisses.  Aujourd’hui, 
le  vieux  moulin  n’est  plus,  il  a  été  mobilisé,  ni 
plus  ni  moins  qu’un  R.  A.  T.,  et  toutes  ses  forces 
paysannes  sont  présentement  tendues  vers  des 
buts  de  guerre.  Des  soldats-ouvriers,  coiffés  de 
la  bourguignote  à  jamais  illustre,  s’activent  dans 
la  cour  où  naguère  sommeillaient  les  chevaux  des 
charrettes,  tandis  que  leur  maître  buvait  le  der¬ 
nier  verre  avec  le  meunier  accueillant. 

Au-dessus  du  moulin,  des  collines  nues,  recou¬ 
vertes  d’un  opulent  tapis  de  neige,  et  des  collines 
boisées,  dont  les  arbres  secouent  sous  la  rude 
brise  leurs  bras  blancs  lourds  de  givre. 

L’ambulance,  elle,  a  poussé  en  quelques  jours 
au  fond  du  vallon.  Ses  baraques  alignées  régle¬ 
mentairement  sont  reliées  par  des  chemins  en 
rondins,  pleins  d’embûches  et  propices  aux  en¬ 


torses.  Tout  près,  et  adossé  à  une  carrière  aban¬ 
donnée,  le  logis  des  officiers  et  des  médecins. 
Pas  un  bruit  dans  cette  solitude,  où  seul  le  gron¬ 
dement  lointain  du  canon  rappelle  la  partie  qui  se 
joue  entre  les  Alliés  et  leurs  injustes  agresseurs. 

C’est  là  que  je  fis  connaissance  avec  mon  jeune 
aide-major.  Encore  que  froid  et  réservé,  il  me 
charma  d’emblée  par  l’élévation  de  son  esprit  et 
l’étendue  de  ses  connaissances.  Je  ne  voudrais 
rien  exagérer  ;  il  me  semble  pourtant  que  la 
France,  parmi  tous  les  belligérants,  est  seule  à 
posséder  une  bourgeoisie  intellectuelle.  Ailleurs, 
on  a  bien  une  élite  plus  ou  moins  nombreuse, 
plus  ou  moins  savante,  mais  le  Tiers-Etat  fait 
ordinairement  défaut  et  sans  transition  on  tombe 
dans  la  plèbe.  J’ai  vu  de  jeunes  internes  dont  les 
uns  lisaient  Platon  —  dans  le  texte  !  —  et  les 
autres  Spinosa.  Au  point  de  vue  professionnel, 
certains  confrères  de  campagne  sont  devenus, 
après  vingt  mois  de  guerre  et  d’apprentissage 
auprès  de  leurs  maîtres  de  hasard,  des  praticiens 
aussi  expérimentés  qu’habiles. 

Mon  jeune  aide-major,  lui,  est  un  enraciné,  car 
il  n’a  jamais  quitté  sa  province.  Externe  dans  sa 
ville,  puis  interne,  puis  chef  de  clinique,  il  a  seu¬ 
lement  pris  ses  grades  à  Lyon,  et  j’aurais  été  sur¬ 
pris  de  son  bagage  si  mon  commerce  intime  avec 
quelques  confrères  non  parisiens,  mais  de  choix, 
ne  m’avait  appris  ce  dont  sont  capables  les  jeunes 


THËOSALVOSE 


Digitaliqne 

Stropliantique 

Sparlcinée 


Cachets  dosés  à  0gr.50  et  Qgr.25  Llthinée 

Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  168,  boni.  Saint-Germain,  PARIS 


MASSON  et  Ci0,  120,  boni.  Saint-Germain,  PARIS. 

Vient  de  paraître  : 

H.  VINCENT  ET  L.  MURATET 

LES  DYSENTERIES,  LE  CHOLÉRA, 
LE  TYPHUS 

1  vol.  de  la  COLLECTION  HORIZON  :  4  Ir. 

|  COLLOBIASE 
DE  SOUFRE 

Il  SULFHYDRARGYRE 


Laboratoires  DAUSSE,  4,  rue  Aubriot,  PARIS 


Toux 

ÆTHONE 

Coqueluche 


EÜDOCRISINES  Fournier 


Thyroïde.  Ovaire,  Foie, 


LàBoratolrè»  FOURNIER  Frère»,  26,  B*  de  rHSpftal 


Succédané  du  Salicylate  de  Metbyle,  inodore. 


RHESÂL  VICARIO 

(liquide) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  pean 


MASSON  et  Cic,  120,  boul.  Saint-Germain,  PARIS. 


A. CARREL  ET  G  DEHELLY 

TRAITEMENT 
DES  PLAIES  INFECTÉES 

1  vol.  de  la  COLLECTION  HORIZON  :  4  fr. 


GALYL 


Antisyphiiitique  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9141 


tlon,  pour  uni  curtf.  | 
nject  pour  une  euro),  s 


LITTÉRATURE  BT  ÉCHANTILLONS  :  Laboratoires  NALINE,  il  ViUeneuve-la-Garcnao  (Seine). 
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gens  sortis  de  certaines  Facultés  provinciales. 

Donc,  je  ne  tardai  point  à  me  lier  avec  mon  dit 
aide-major,  chirurgien  en  chef  de  son  ambulance. 
Tout  d’abord,  il  y  eut  une  minute  d’hésitation,  de 
«  battement  »,  comme  disent  les  officiers  d'état- 
major.  Il  semblait  que  la  porte  de  son  cœur  avait 
ses  gonds  légèrement  rouilles  ;  mais  quand  elle 
fut  ouverte,  quels  confiants  entretiens,  quelles 
remarques  intéressantes  sur  les  hommes  et  les 
choses  ! 

«  Vous  désirez  savoir,  me  disait-il  un  soir,  si 
la  guerre  a  modifié  nos  âmes.  Beaucoup  vous 
répondront  qu’ils  n’en  savent  rien,  parce  que 
beaucoup,  en  effet,  sont  torturés  par  le  doute. 
Quand  on  est  aux  tranchées,  dans  la  houe  glo¬ 
rieuse,  sans  doute,  mais  terriblement  collante, 
quand  on  vit  aux  portes  de  la  tombe,  quand  on  a 
laissé  là  tout  ce  qui  faisait  l’homme  civilisé  pour 
revenir  irrésistiblement  à  la  vie  primitive,  il  est 
peu  d’heures  où  l’on  ne  soit  envahi  par  l'angoisse. 
Que  va  devenir  mon  cerveau  ?  Voudra-t-il  refleu¬ 
rir  encore  après  des  jours  et  des  jours  de  jachère? 
Ne  vais-je  pas  perdre  tout  ce  que  je  sais  ?  Pris 
par  l’action,  pourrai-je  jamais  réapprendre  à 
penser  ? 

«  Et  puis,  soudainement,  un  ordre  arrive.  Nous 
sommes  des  «  briques  »,  tous.  Le  chef  qui  bâtit  le 
sanglant  édifice  vous  prend  au  nord  pour  boucher 
une  fissure  à  l’est.  Vous  étiez  sur  la  façade  expo¬ 
sée  au  feu  ardent  de  la  bataille,  mais  votre  nom 
est  inscrit  sur  un  papier  et  vous  voilà  replacé 
vers  les  communs  plus  paisibles  où  les  outils  de 
guerre,  hommes,  canons  ou  fusils,  viennent  se 
réparer. 

«  C’est  ainsi  que  j’arrivai  naguère  à  mon  ambu¬ 
lance.  Un  peu  ahuri  au  début,  je  fus  vite  adapté,  à 
ma  nouvelle  existence.  Je  croyais  hier  que  j’avais 
tout  oublié.  Pas  du  tout.  Pareil  au  dormeur  qui, 
au  réveil,  étire  ses  membres  engourdis,  je  n  eus 
qu’à  secouer  ma  torpeur  pour  que  d'emblée  je 
fusse  de  nouveau  prêt  à  la  vie  intellectuelle. 


«  Ce  que  j’ai  lu  dans  les  premiers  mois  de  mon 
séjour  ici  est  extraordinaire.  Tel  l’enfant  gour¬ 
mand,  sevré  longtemps  de  friandises,  je  dévorai 
tout  ce  qui  me  tomba  sous  la  main.  En  même 
temps,  mes  gestes  se  précisaient  chaque  jour,  et 
lorsque  le  maître  dont  j’avais  été  l’aide  voulut 
bien  me  laisser  opérer  à  mon  tour,  je  sentis  que 
j’étais  en  pleine  possession  de  mes  humbles 
moyens. 

«  Ainsi,  première  acquisition,  je  venais  de  dé¬ 
couvrir  que  mon  cerveau  n’avait  rien  perdu  de 
son  acuité,  et  ceci  ne  sera  pas  pour  déplaire  à 
mes  anciens  camarades  de  bataillon,  qui  pleurent 
sur  leur  déchéance  intellectuelle.  Seulement, 
m’étais-je  fait  une  âme  nouvelle  ?  Grosse  ques¬ 
tion.  J’avais  beau  me  tâter,  il  ne  m’apparaissait 
pas  que  mon  moi  se  fût  modifié  en  rien,  lorsque 
j’arrivai  en  permission. 

«  Le  premier  contact  avec  la  civilisation  me 
fut  assez  pénible.  Par  exemple,  je  ne  pouvais  pas 
voir  une  cheminée  flambante  sans  m’étonner 
qu  elle  ne  fût  pas  garnie  de  ficelles  tendues  pour 
le  séchage  du  linge  et  des  chaussures.  A  quoi 
pensent-ils  donc  dans  leur  patelin,  ces  bougres-là? 
me  soufflait  mon  subconscient  de  miséreux  et 
toujours  tourne  vers  le  débrouillage. 

«  Je  connus  ensuite  que  la  vie  de  famille  est 
faite  grandement  d’habitudes.  Nul  plus  que  moi 
n’avait  désiré  revoir  celles  que,  dans  mes  lettre.', 
j’appelais  familièrement  «  mes  femmes  »  :  ma 
mere,  mes  sœurs.  Or,  après  les  premiers  élans  de 
joie  et  de  tendresse,  voici  que  je  trouvais  impor¬ 
tuns,  sinon  indiscrets,  les  gestes  dont  elles  savent 
nous  entourer,  les  chères  âmes  !  Des  pantoufles  ? 
Pourquoi  pas  un  pansement  ouaté?  Un  manteau? 
Mais  le  dolman,  blasonné  de  ses  brisques  d’or, 
ne  suffisait-il  pas?  Et  cent  autres  détails,  tous 
aussi  puérils,  chacun  pris  à  part,  et  tous  aussi 
significatifs  dans  l’ensemble! 

«  Je  vis  enfin  que  ceux  de  l’arrière  n'ont  encore 
rien  compris  à  la  guerre,  —  après  30  mois  !  Non, 


mais  faut-il  que  leur  ciboulot  soit  assez  en  ciment 
armé  !  Ainsi,  un  de  mes  vieux  parents,  qui  touche 
aux  huiles  politiques  et  que  je  respecte  infiniment 
pour  sa  probité  et  son  amour  ardent  du  pays,  — 
il  l’a  prouvé  en  70  —  ne  s’avisa-t-il  pas  un  soir  de 
m’expliquer  ses  craintes  touchant  la  future  offen¬ 
sive  occidentale  des  Allemands.  Paris  étant  la  clé 
de  la  décision,  ils  allaient,  selon  lui,  faire  sur  la 
Capitale  une  de  ces  ruées  à  la  Mackensen,  qu’on 
ne  pouvait  envisager  sans  frémir.  Et  ce  disant,  le 
brave  homme  regardait  involontairement  la  porte 
comme  s’il  eût  envisagé  déjà  un  second  exode 
pareil  à  celui  d’avant  la  Marne.  Ah  !  ces  Alle¬ 
mands  !  gémissait-il.  Ce  n’est  pas  leur  Hindenburg 
qui  me  fait  peur;  celui-là,  c’est  la  façade,  mais  il 
y  a  derrière  lui  Falkenhayn  et  surtout  Ludendorff, 
le  grand  stratège  des  hordes  germaines. 

«  A  mesure  que  mon  vieil  ami  me  développait 
les  plans  ennemis,  continua  mon  Poilu-médecin, 
je  me  sentais  ballotté  entre  le  désir  de  l’étrangler 
et  celui  de  le  réconforter  par  quelqu’une  de 
ces  rudes  caresses  dont  usait  mon  père  pour  dis¬ 
siper  mes  terreurs  d’enfant.  Ab  !  si  jamais  je  me 
découvris  une  autre  âme,  c’est  bien  à  cette  mi¬ 
nute-là!  Cequinous  caractérise,  nous,  les  hommes 
de  la  tranchée,  et  ce  qui  peut-être  a  sauvé  la 
France,  c’est  la  conviction  folle,  illogique,  mais 
entre  toutes  féconde  et  presque  miraculeuse,  que 
le  soldat  français  est  supérieur  au  soldat  allemand. 
C’est  ce  sentiment-là  qui  nous  a  soutenus  à  Ver¬ 
dun,  la  grande  bataille  mondiale  gagnée  surtout 
avec  nos  poitrines  françaises.  Oh  !  ce  n’est  pas 
que  nous  méprisions  notre  adversaire,  tant  s’en 
faut  !  Nous  l’avons  trop  vu  à  l’œuvre,  sous  le  feu, 
pour  ne  pas  l’apprécier  comme  il  convient.  Mais 
nous  avons  inconsciemment  appris  à  être  de  la 
race  des  maîtres  ;  nous  avons,  inscrites  dans  nos 
cœurs,  et  les  louanges  de  nos  chefs,  et  l’hommage 
forcé  des  Bulletins  ennemis,  lorsque,  après  leur 
prise  de  Vaux,  ils  parlaient  de  noire  mépris  de  la 
mort  ! 


AMPOULES 

pourinj.  intr.-musc. 


Traitement  des  SYSCBâSIES  NERVEUSES 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

2o  gouttes  contiennent  f/l  milligr,  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttes  :  3'50. 

,  85  Avenue  Mozart,  PARIS. _ * _ Téléph.  682-16. 


°  En  Ampoules  | 

dosées  à  1/1  tnillig.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr,  10  * 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube.  > 

Boire  ns  12  Ampoules  :  4' 50.  $ 

ENVOI  8RATUIT  d'ÊCHANTILLOHS  à  MM.  Im  DOCTEURS.  MARIUS  FKA1S3E  Ph‘« 
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«  Mais  je  reviens  à  mon  vieil  ami.  Du  génie, 
les  Allemands?  lui  répondis  je  très  calme,  après 
m’être  ressaisi,  mais  ils  n’en  ont  pas  pour  deux 
sous.  Une  lourde  et  solide  technique,  oui  ;  de 
l’imagination  guerrière?  Jamais  de  la  vie  !  Vous 
m’avez  l'ait  lire  Mignet  jadis  ;  je  me  le  suis  pro¬ 
curé  à  grand’peine,  aux  premiers  temps  de  mes 
fringales  intellectuelles,  et  cet  historien  honnête, 
trop  méconnu,  m'a  bien  montré  tout  le  bluff  des 
Etats-majors  d’outre-Rhin.  S’ils  avaient  eu  un 
homme  de  génie  après  la  Marne,  ils  n’avaient 
qu’à  se  retirer  vers  leur  base  ;  nous  les  aurions 
suivis  en  chantant  la  Marseillaise  et  en  épuisant 
nos  munitions.  Comme  il  leur  eût  été  simple, 
ensuite,  de  recommencer  leur  marche  sur  Paris  ! 
Et  puis,  qu’est-ce  que  ces  gens  dont  l’outillage, 
le  nombre,  la  science  tactique,  sont  supérieurs 
aux  nôtres,  et  qui,  au  premier  revers,  se  (errent 
dans  des  trous,  ainsi  que  des  lapins?  Au  surplus, 
relisez  donc  Mignet  et  vous  y  trouverez  tout  au 
long  leur  condamnation  :  «  Dès  que  l’homme 
«  de  guerre  disparait  pour  faire  place  aux 
«  hommes  ordinaires,  observe-t-il ,  l’art  de  la 
,<  guerre  retombe  dans  la  circonspeclion  et  la  rou- 
«  tine.  On  combat  éternellement  pour  la  défense 
«  d’une  place  ou  d’une  ligne.  On  devient  habile  à 
«  calculer  les  avantages  d’un  terrain,  à  y  adapter 
«  chaque  espèce  d’arme.  Mais  avec  tous  ces 
«  moyens,  on  dispute  pendant  des  années  en- 
«  tières  une  province,  qu’un  capitaine  hardi 
«  pourrait  gagner  dans  une  manœuvre.  Et  cette 
«  prudence  de  la  médiocrité  sacrifie  plus  de  sang 
«  que  la  témérité  du  génie,  car  elle  consomme 
‘i  les  hommes  sans  nécessité.  » 

«  Ne  me  dites  pas  que  ces  remarques  s’appli¬ 
quent  aussi  bien  aux  Alliés  qu’à  leurs  agresseurs, 
parce  que  ces  derniers,  seuls,  ont  eu  pendant  des 
mois  et  des  mois,  grâce  à  leur  outillage  et  à  leurs 
effectifs,  la  faculté  de  nous  manœuvrer.  Au  lieu 
de  le  faire,  à  quoi  se  sont-ils  résolus?  A  se  per¬ 
fectionner  encore,  à  inventer  les  abominables  gaz 


asphyxiants  et  autres  diableries.  Mystiques  bor¬ 
nés,  ils  ont  cru  aux  Zeppelins,  puis  aux  gaz,  puis 
aux  obus  empoisonnés,  puis  aux  mitrailleuses 
innombrables.  S’ils  avaient  eu  le  génie  que  cer¬ 
tains  pusillanimes  leur  prêtent,  c'est  aux  poitrines 
germaines  qu’ils  se  fussent  fiés  pour  aller  de 
l’avant...  Vous  en  faites  pas,  Pépère!  Quand  je 
vous  dis  qu’on  les  aura  ! 

«  Et  le  plus  extraordinaire,  ajouta  mon  im¬ 
pitoyable  confident,  c’est  que  mon  pessimiste 
passa  sans  transition  du  plus  noir  abattement  au 
plus  rutilant  enthousiasme.  Même  il  fut  si  satis¬ 
fait  de  ma  leçon  qu’incontinent  il  me  la  régla  en 
bonnes  espèces  d’argent  lourdes  et  trébuchantes... 

«  Non,  vous  ne  sauriez  croire,  conclut-il,  à 
quel  point,  tous,  nous  avons  fait  peau  neuve  ! 
Certes,  nous  aspirons  ardemment  à  la  paix, 

,  comme  le  reste  de  l’univers,  mais  la  terreur  ins¬ 
tinctive  de  l’ennemi,  nous  ne  la  connaîtrons  pas  ; 
et  plus  que  jamais  nous  sommes  les  fils  de 
«  l’insolente  nation  ./dont  parlait,  je  crois,  le 
Taciturne  en  lui  rendant  involontairement  hom¬ 
mage .  .. 

J’aurais  voulu  vous  dire  maintenant  ce  que 
mon  jeune  chirurgien  pensait  de  son  art  appliqué 
à  la  guerre;  mais  je  crains  de  vous  fatiguer  en 
ajoutant  à  ces  considérations  préliminaires  un 
autre  chapitre  purement  professionnel.  11  fera 
l’objet  d’un  autre  entretien. 

II 

Je  remercie  tous  les  médecins  auxiliaires  des 
lettres  qu’ils  ont  bien  voulu  m’écrire,  et  je  m’ex¬ 
cuse  de  n’y  pouvoir  répondre  comme  je  l’eusse 
voulu.  D’ailleurs,  mon  discours  serait-il  bien  utile 
après  le  geste  excellent,  libérateur,  de  M.  le 
Sous-Secrétaire  d’Etat  du  service  de  Santé? 

M.  Justin  Godart  a  tenu,  en  effet,  à  faire  coïn¬ 
cider  le  remaniement  de  ses  services  d’avant  avec 


la  promotion  générale  des  aides-majors  de  2°  à  la 
lrc  classe,  et  la  création  des  sous-aides-majbrs, 
dont  il  poursuivait,  je  vous  l’ai  dit  ici  même, 
contre  vents  et  marées,  la  mise  sur  pied  depuis 
de  longues  semaines.  Nos  jeunes  auxis  ne  diront 
plus  qu’on  les  oublie.  Pour  ne  parler  que  d’eux, 
c’est  surtout  un  hommage  que  M.  Justin  Godart  a 
voulu  leur  rendre  en  créant  leur  nouveau  grade, 
car  les  ayant  vus  à  l’œuvre,  il  ne  pouvait  ignorer 
que,  promus  sous-aides  ou  non,  ils  n’en  continue¬ 
raient  pas  moins  à  faire  plus  que  leur  devoir. 

Mais  après  avoir  remercié  M.  le  Sous-Secré¬ 
taire  d'Etat,  il  serait  injuste  d’oublier  les  colla¬ 
borateurs  immédiats  qui  l’erttourent  et  qui,  eux 
aussi,  ont  avec  leur  chef  lutté  tant  qu’il  a  fallu 
contre  les  lenteurs  et  les  routines. 

Et  maintenant,  jeunes  auxis,  soyez  satisfaits. 
Hier,  vous  aviez  l’honneur,  on  y  ajoute  aujour¬ 
d’hui,  de  façon  délicate,  un  peu  d’argent.  Et 
c’est  grande  justice.  Lorsque  le  corps  médical 
apprendra  tout  ce  que  vous  avez  fait,  rien  ne 
pourra  égaler  son  émotion  et  sa  fierté. 

C’est  pourquoi,  au  décret  de  M.  Justin  Godart, 
et  où  se  marque  son  affectueuse  estime,  nous  joi¬ 
gnons  tous  notre  hommage  pour  votre  héroïsme 
et  nos  remerciements  profonds  pour  le  rôle  mo¬ 
ral  que  vous  remplissez  auprès  des  soldats,  dans 
l’obscurité  des  tranchées. 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  lu  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Chevalier.  —  M.  Roux  (Joseph),  médecin-major  de 
2e  classe  au  3GC  bataillon  de  tirailleurs  sénégalais  :  bien 
que  dégagé  par  son  ège  de  toute  obligation  militaire,  a 
demandé  à  servir  dans  un  corps  actif.  A  fait  preuve, 
lors  des  combats  de  Septembre  1916,  d’un  beau  dévoue¬ 
ment,  sc  prodiguant  auprès  des  blessés,  presque  sous  le 
feu  de  l’ennemi.  Une  blessure. 

{Voir  la  suite,  p.  62.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000  ft‘- 
Prix  Desportes. 


f ....  <r  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  on  à  naître, 

/  «  ne  vaudront  jamais,  an  double  point  de  vue  soientiûque  À 
!  ((  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  t 
(t  Faction  sûr©  et  puissant©,  exempte  de  dangers,  a  4 
(  «  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  J 

EUCEARD  / 

(lVüècouvert^Dai^lATIVELlLE^^^^^^^^^^^^^ 
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NAT 

IV 

ELLE 

GRANULES  ROSES  aut/tCderntUlgr.  J 
GRANULES  BLANCS  au  i/4de  müligr. 

SOLUTION  au  millième. 

AMPOULES  au  i/iO*  de  miiligr. 

AMPOULES  «u  1/4  d«  miiligr 

...  .  ffc/i-  et  Littératur»  :  49.  Boul*  P»rt-RoyaL  Pari* 
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Reconstituant  général  sans  contre-indications 


ÉCHANTILLONS  :  Établissements  JACQUEAUIRE  •  Villefranche  (Rhône) 


parus  depuis  notre  communication 


TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


=*■  à-.h\  :W. 


Argent  colloïdal  électrique  à.  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLAslNE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes.  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  :  Ampoules  de  S  et  ÎO  c.c.  pour  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses _ Flacons  de  50  et  ÎOO  c.c.  pour  usage  chirurgical  et  local. 

LABORATOIRES  ©S»B!N!s  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  /dressa  tèlêgraph.  comar- paris  ues 


TANNURGYkM 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie ,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


LIQUIDE 


Paraffme 


i  ?  mm  CONFITURE  1 

MINEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 
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|  MEDICA.TIOJST  NOUVELLE 

™  des 

j  Troubles  trophiques  sulfurés 


SULFOIDOL 


Soufre  colloïdal 

Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeur.  — 


m 

i 

O 

i 


chimiquement  pur 

Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 


.  Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c’est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOÏDOBL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniqnes ,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa.  parfaite  conseroation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  MCQ  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoïdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu’il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
Ceau.,  qu’il  ne  varie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 

Laboratoires  ROBIN,  13, 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  1’  ARTHRITISME  CHRONIQUE, 

dans  l’ANEMIE  REBELLE,  la  DÉBILITÉ, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE, 
l’ACNÊ  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  METALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 

Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

1°  Injectable  (ampoules  de  2  c.  cubes); 

2°  Capsules  gluti&isées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
q0  Pn,,,..,  ,  (  1°  dosée  à  1/loc  pour  frictions; 

G  I  2°  doséeà2/lSc  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites); 
4°  Ovules  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 


1 

I 

8 

i 

m 
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Sirops  facturés 

de  J.-P.  Laroze 


à  Tlodure  de  Potassium, 
à  riodure  de  Sodium, 
à  Tlodure  de  Strontium. 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  i  gr.  d’iodure 
chimiquement  pur,  complètement  exempt 
d’iodates. 


ff*  â  C*  Artériosclérose  au  début;  Angine  de  poitrine,  Asthme,  Emphy- 

IPH/lvA  1  Ix/i’J  N  sème.  Bronchite  chronique,  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme 
chronique.  Scléroses  viscérales.  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


L.  RÔHAIS  &  C  ,  2,  Rue  des  Lions-Saint-Paul, 

PARIS 


CLICHÉ  “ATLAS 
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visitant  et  organisant  ses  positions  a 
lents  bombardement». 

—  M.  Chioselli  (Pau H.  médecin  an 
d  infante*  ie  :  a  assuré  le  service  médi 


üroméine  > 


—  M.  Mo  ne  l'y  (André),  inédecin-raiijor  de  2"  dusse  au 
i,u  rég.  de  chasseurs  d'Afrique  :  s’est  distingué  au  cours 
de  la  campagne  pur  son  énergie,  snn  uclivilé  et  son 
dévouement.  S'est  dépensé  sans  compter  dans  les  cir¬ 
constances  les  plus  périlleuses. 

—  M,  Grenier  (Paul),  médeoin-mnjor  do  2°  classe  au 
133*  rég.  d  infanterie  :  chef  de  service  actif,  très  dévoué 
et  de  beaucoup  d’allant.  Paie  beaucoup  de  sa  personne, 
stimulant  par  son  exemple  l’ardeur  de  ses  subordonnés. 
A  dirigé  d'une  façon  parfaite  l'ensemble  de  son  service 
dans  les  opérations  du  20  Juillet  un  25  Septembre  1916. 

—  M,  Ghalïard(Joseph),  médecin  uide-mujor  del”  classe 
à  titre  temporaire  A  l’ambulance  E  3/60  :  a  pris  volontai¬ 
rement  du  service  pour  la  durée  de  la  guerre.  Spécialiste 
distingué,  consciencieux  et  actif,  qui  exerce  ses  fonctions 
avec  le  plus  grand  zèle  et  le  plus  beau  dévouement. 

—  XI.  Heuls  (Louis),  médecin-major  de  2»  classe  au 
Ut"  rég.  d'infanterie:  excellent  chef  de  service  possédant, 
avec  des  connaissances  professionnelles  approfondies, 
le*  plus  hautes  qualités  d  initiative  et  de  sang-froid.  S’est 
plus  particulièrement  distingué  en  Juin  1916,  en  donnant 
ses  soins  aux  blessés  avec  un  grand  dévouement  dans 
des  circonstances  difficiles. 

—  M.  Luhaussois  (Henri),  médecin-major  do  1»  classe: 
médecin  1res  dislingaé  qui  u  montré  depuis  le  début  de 
la  campagne  un  dévouement  sans  limite  et  des  qualités 
chirurgicales  de  premier  ordre,  joint  à  une  grande  habi¬ 
leté  opératoire  une  sugucité  clinique  très  uppréciée. 

_  M.  Abadie  (Joseph),  médecin-major  de  lre  classe 

au  Q.  G.  d'une  armée  :  engagé  volontaire  pour  la  durée 
de  la  guerre,  n’a  cessé  de  rendre  des  services  exception¬ 
nels.  S’est  fait  hautement  apprécier  par  sa  compétence 
scientifique  son  activité  et  son  dévouement  professionnel. 

—  XI.  Gnbrielle  (Joseph),  médecin-major  do  1r«  classe 
au  G  B.  D.  4-7  :  aux  armées  depuis  le  début  de  la  mobi¬ 
lisation.  A  fait  preuve  comme  médecin-chef  d’un  régi¬ 
ment,  puis  d’une  ambulance  et  enfin  d’un  groupe  de 
brancardiers  divisionnaires,  dos  plus  belles  qualités  mi- 


Sont  cités  à  l  ordre  du  jour  : 

_  XI.  Revel  IJoseph).  médecin-major  d 

160»  rég.  d’infanterie  :  dirige  le  service  m 
ment  avec  autant  de  compétence  que  de  di 
:essé  de  se  prodiguer  pendant  les  dernièi 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Cours  de  thérapeutique.  —  M.  Paul  Carnot,  chargé 
de  cours,  n  commencé  une  série  de  leçons  de  thérapeu¬ 
tique  appliquée  le  mercredi- 24  Janvier  1917,  à  14  heures 
(laboratoire  de  thérapeutique.  Escalier  A.  rez-de-chaus¬ 
sée),  et  les  continue  tous  les  jours,  à  la  même  heure. 

Programme  du  cours .  :  Art  de  formuler.  Médicaments, 
Médications  et  traitements  les  plus  usuels.  Rédactions 
individuelles  d'ox'donnances  et  de  régimes,  à  chaque 
leçon,  corrigées  à  la  leçon  suivante. 

Cours  d’anatomie  topographique.  —  M.  le  profes¬ 
seur  Auc».  Broca  a  commencé  le  cours  d’anatomie  chirur¬ 
gicale  appliquée  à  la  médecine  opératoire  le  jeudi 
25  Janvier  1917,  à  6  heures  (petit  amphithéâtre  de  la 
Faculté),  et  le  continuera  les  samedis,  mardis  et  jeudis 


Le  contrôle  du  lait.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Am¬ 
broise  Rendu,  le  Conseil  général  de  la  Seine  vient  de 
renvoyer  à  la  7e  Commission  et  à  l’Administration  le 
projet  de  délibération  suivant  : 

«  Le  contrôle  à  étublir  sur  le  lait  provenant  des  lai¬ 
tiers  nourrisseurs  du  département  de  la  Seine  s’exercera 
sur  tous  les  débits  de  lait  qui  acceptent  de  s’y  soumettre. 

«  Ce  contrôle  portera  sur  la  qualité  et  la  pureté  du  lait. 
Il  sera  effectué  par  le  laboratoire  municipal  et  le  labora¬ 
toire  de  bactériologie. 

«  Une  marque  spéciule  établira  l’existence  du  contrôle 


l'Bi-Bromure  de  Codéine^ 

SIROP  (0  03)  J  T  O  U  X  nerveuses 
PILULES  (0.01)  (INSOMNIES 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Les  indications  publiées  sous  cette  rubrique  sont 
insérées  à  titre  de  renseignements  et  n'engagent  pas 
la  responsabilité  du  Journal. 

Etudiant,  prêt  à  passer  thèse,  cherche  situation 
dans  clinique,  ou  cabinet  exclusif  de  consultations,  ou 
tout  autre  emploi  ne  nécessitant  pas  de  visites.  — 
Ecrire  P.  M.,  n°  1556. 

On  demande  très  bon  microscope  avec  accessoires. 
—  Ecrire  P.  M. ,  n°  1298. 

Etudiant  cherche  occupai,  après-midi  chez  docteur 


mm  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
CIIIPPBS  U  Présence  d’accidents  pharyngés  corn- 
U  lui  I  lio  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  .Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 


TS"  MARCHAIS  Grippes.  Caiarrhos. 

Calme  I*  TOUX,  relève  l’A PPÉTIT  tl  CICATRISE  u»  lésions. 


OU&fAPLÂSmfc  dTS  “langlkbkrt 

Phlenmasles,  Boxéma,  Appendtoites,  Phlôbltao,  firysipdle»;  BrttlnrM 


ABSOLUMENT  PUR 

Préparé  à  froid,  dans  le  vide  à  l’abri  de  l’air. 

Aliment-ferment  renfes'mant  Sa  totalité  de  la 
diastase  et  des  matières  solahSes  de  l'orge  germée 

Indications  Thérapeutiques:  DYSPEPSIES,  ENTÉRITES 
ALIMENTATION  INTENSIVE  DES  TUBERCULEUX  ET  DES 
CONVALESCENTS,  SEVRAGE  des  NOURRISSONS 

w  Mode  d*Emploi:  Seul;  en  solution  dans  tous  les  liquides;  associé  aux.  farines;^- 


PRODUIT  FRANÇAIS 


ÉCHANTILLON  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Guyot. 


DOSE:  4  à©  par  jour  PRIX  PUBLIC 
(2  avant  chaque  repas)  Le  FLACON  de  IO© 


Laxatif  Dépuratif 


à  base  d’extraits  végétaux 

un  seul  eraia^ÆU;  effet  le  lendemain  matin 

Nettoie  l’estomac  et  l’intestin 
Chasse  la  bile  et  purifie  le  sang 

ÉCHANTILLONS  au  Corps  Médical:  64,  Bould  Port-Royal,  PARIS 
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INFECTIONS  = 

I  (Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 

LABORATOIRES  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche  -  PARIS 


.t  toutes  Traitement 


ffTOL 


LA  VASOLAXINE 

REBEC 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  USAGE  INTERNE 


LAXATIF  MECANIQUE  INOFFENSIF 

INIUCATIflNS  '  CONSTIPATION  HABITUELLE  ;  dans  les  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde); 
IHUlUHllunu  .  cllez  les  operes  ,ju  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l'enterite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 


LABORATOIRES  REBEC,  (CABANNE.  Ph.  Dr.),  59,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

dus?  S  ow‘ 


1913.  GAND:  MÉD.  D’OR  — Produit  eiol>  français  —  DIPLOME  D’HDNHEUR  :  LYON  1914 


OXYGÉNATEOR»  PRÉCISION 

DU  Dr  BAYEUX 

JEFÊE8  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mé lingue  —  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
et  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 


-  «aa/'RBIIAAIII  «ail-  PLASMA  MUSCULAIRE  extrait 

SUCCOMIUSCULINE 

10.  rue  de  l'Orne,  PARIS.  — Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès,;ia  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriété»  physiques  et  thérapeutique». 


EXTRAITS  DAUSSE  H 

OPIUM  INJECTABLE 


/I /c a/o/des  totaux,  de  /  Up/um 

Ampoules  -  Comprimés 

- - ; - 

IPÉCA  INJECTABLE 


maison  de  Santé  et  de  Convalescence 

ie  L’HAY-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  Dr  Gaston  MAILLARD 

ANCIEN  INTERNE  DES  HÔPITAUX  DE  PAHIS  ET  MÉDECIN  DE  BICÊTRK 

40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n°  E 


ANTISEPTIQUE  DÉSINFECTANT 


lOOlSTS  niAMÇAIM  DU  LVOOL 


Ïnnte  =  APPÉTIT 


Ampoules  pour  injections 
dus  si  actif  que  /  Emétine  à  doses 
beaucoup  moindres 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 

mmmwmmm  11 

Prix  do  flacon  :  8  fr.  3g 

b  BRINGUE  «péciale  du  D'  Barthélemy,  modèle  VIG.  ER  à  15  divisions; 
O  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  ÂU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  8  fr  85 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGitR 

à  O  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHÛDURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 


à  0  gr.  01  et  a  0  gr.  02  par 


Pour  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


GOUTTES 

Solation  d'arsèni 
du  Vanadium. 


Plus  active  et  mieux  tolérée  qut 
la  liqueur  de  Fowlcr. 
Môme  posologie. 


Prix  :  3  fr.  50 


PETIT-IVIIALHËi 


[ELIXIR»»  DM 


Extrait  complet  des  Mandes  pep^'ques 


VANADARSINE 


VANADARSINE 


Lee  APPAREILS  fabriquée  dont  leJ  Atelicro  AIAYET-GU1LL0T  répondent  rigoureusement  à  touled  Lee  exigencei  mcdicalcj,  mécaniqucâ  et  eolbétiqi 


î  jM-anufacture  J  Appareils  Ortkopédiques  et  Protkétiques,  Fondée  en  i83o 

IMAYET-GUILLOT 

=  6 y,  RUE  MONTORGUEIL,  PARIS  Téléphone  :  Central  8<)-oi 


Anorexie  -  Tuberculose  -  Anémie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  Neurasthénie 


SÉRUM 

VANADARSINÉ 

EN  AMPOULES 


— - - - - - - -  AUGMENTE  L’APPETIT  - — 

I  Echantillon  sur  demande  -  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  Dr  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,  468,  Bd  St-Germain,  PARIS  | 


Une  injection  indolore  do  1  c.  c. 
tous  lés  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 
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ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 


PETIT  BULLETIN 

Alcoolisme  et  alcool. 

Un  moyen  de  résoudre  le  problème. 

Vous  avez  pu  vous  apercevoir  que  je  n’aime 
guère  à  me  citer,  trouvant  le  me,  inc  adsum  qui 
fcci,  un  lantinet  puéril.  Je  vous  dirai  néanmoins 
que  le  8  Janvier  dernier  j’écrivais  dans  les 
colonnes  du  Temps  que  le  vrai  moyen  de  lutte 
contre  l'alcoolisme  était  l’emploi  industriel  de 
:  l’alcool.  Ce  procédé  a  fait  ses  preuves  en  Alle¬ 
magne;  pourquoi  ne  l’adopterions-nous  pas? 

I  C’est  ce  que  vient  de  demander,  après  moi,  dans 
Le  Petit  Parisien,  l'honorable  M.  Barthe,  député 
de  l’Hérault.  J'y  reviens  à  mon  tour. 

Voyez-vous,  dans  cette  question,  vitale  pour  le 
pays,  personne  n’ose  toucher  le  fond  même  de 
la  réalité.  Nous  voudrions  bien  atteindre  le  but, 
mais  quand  il  s’agit  des  voies  et  moyens,  cha¬ 
cun  «  s’esbigne  »,  et  tout  se  résout  en  exercices 
de  littérature  et  de  morale.  Conclusion  :  L’al¬ 
cool  coulant  à  pleins  bords  nuit  à  la  défense 
nationale;  il  intoxique  le  peuple  inconscient  et 
désorganisé,  ce  pendant  que  le  mastroquet  de¬ 
meure  toujours  Roi  :  Hic  pater,  hic  princeps. 

Il  faudrait  pourtant  bien  se  mettre  une  bonne 
fois  en  face  de  la  vérité.  Voulons-nous,  oui  ou  non, 


DIGITALINE  cristallisé» 


délivrer  le  peuple,  enfant  admirable,  du  poison 
qui  lentement  mène  la  race  au  tombeau?  Oui. 
Dans  ce  cas,  la  première  mesure  à  prendre  est  de 
tarir  la  source  impure  à  laquelle  les  foules  vien¬ 
nent  s’abreuver.  A  cet  effet,  il  s’agit  première¬ 
ment  de  limiter  le  nombre  des  mastroquels  et  de 
rétablir  la  licence.  11  n’y  a  pas  à  objecter  que  c’est 
malaisé  ;  prendre  une  tranchée  n’est  pas  facile 
non  plus  et  cependant  on  la  prend  quand  il  le 
faut.  Aurions-nous  assez  peu  de  courage  civique 
pour  renâcler  quand  nos  enfants  déploient  tant 
de  courage  physique  dans  le  froid  et  la  boue? 

Ainsi,  voilà  qui  est  net  :  Tarir  le  mal  à  son 
origine,  telle  est  la  première  réforme  sans  laquelle 
tout  est  vain,  tout  est  bourrage  de  crâne  :  Hiatus 
vocis.  Mais  il  y  a  encore  autre  chose. 

Dans  notre  pays,  où  l’on  a  le  chic  pour  pro¬ 
céder  par  à-coups  et  révolutions,  il  suffit  qu’une 
organisation  quelconque  pèche  par  quelque  en¬ 
droit,  pour  qu’au  lieu  de  la  modifier  on  la  sup¬ 
prime  purement  et  simplement.  Hé  non,  que 
diable  !  Après  avoir  taillé,  il  faut  recoudre  et  l'on 
n’a  fait  que  la  moitié  de  la  besogne  lorsqu’on  a 
démoli  l’édifice.  De  cette  manie,  je  pourrais 
fournir  cent  exemples,  qui  nous  furent  tous  plus 
préjudiciables  les  uns  que  les  autres.  Allons-nous 
persister  dans  nos  errements  et  ne  pourrions-nous 
pas  chercher  une  autre  méthode  moins  sim¬ 
pliste? 


Succédané  du  Salicylate  de  Methyle.  inodore. 


LUSOFORME 

Formol  saponinê 


NATIVELLE 


RHESAL  VICÂRIO 

(liquide) 

ANTIHÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  externe. 


CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS. 


BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  —  BRONCH1TE8 

VOIES  RESPIRATOIRES 


U.  Rue  de  tfflni  P1UJ 


COLLOBIASE 
DE  SOUFRE 

SULFHYDRARGŸRE 


Laboratoires  MUSSE,  4,  me  Àabriot,  PARIS 


! 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 

BILEYL 


Hapldement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  pean 


FARINE  ne  BANANE  or  “JACY” 


FOURNIER 


SELS  BILIAIRES 

Lite,  ictères,  tntéro -Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  26,  B<  de  l'Hôpital.  Paris 


ALIMENT  NATUREL  POUR  ENFANTS  ET  ADULTES 

délicieuse,  nutritive,  digestive,  ABSOLUMENT  PURE 
préparée  avec  des  fruits  appropriés  sur  place  même 

au  P  ARA- BRÉSIL 

Dépôt  général  a  Paris  :  4,  av.  Daubigny. 


AntÊsyphïiltîque  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9141 

TdOSES  FKACTïOr  NÉES  :  20  centlgr.  tous  les  4  jours  <12  â  U  Injection t  pour  une  cure),  j 
j  DOSES  MOYENNES  l  30  il  35  centigr.  tou»  les  6  ou  8  Jours  ( S  i  10  Inject.  pour  une  cure),  j 

Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoires  N  AUNE,  à  ViUeneuve-la-Garenne  (Seine). 
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L’alcoolisme  est  combattu  à  l’heure  présente  i 
non  seulement  par  les  médecins,  mais  par  tous  j 
les  hommes  de  bonne  volonté,  quels  qu’ils  soient, 
ayant  souci  de  la  grandeur  et  de  l’avenir  de  la 
Patrie.  Tous  ont,  raison,  mais  pourquoi  ne  crient- 
ils  pas  que,  s’ils  sont  ooutre  l’alcoolisme,  ils 
ont  garde  d’être  contre  l’alcool?  Ce  n'est  pas 
au  m'ornent  où  lit  France  devra  réparer  les 
brèches  terribles  faites  4  sa  caisse  par  la  guerre, 
que  nous  pourrons  songer  à  supprimer  une  de 
ses  plus  sérieuses  ressources.  Ici,  détruire  serait 
infiniment  dangereux.  Ce  qu’il  faut,  c’est  amé¬ 
liorer.  Le  pouvons-nous?  Oui,  certes.  Il  y  a  dix- 
sept  ans  que  je  clame  sur  tous  les  tons  la  mé¬ 
thode  à  suivre.  M’écoutera-t-on  à  la  fin?  Je  ne 
suis  rien,  c’es{  entendu,  mais  la  vérité  se  mesure- 
t-elle  aux  titres,  aux  galons  ?  Or,  voici  ce  que  je  dis  : 

Faire  passer  l'alcool  par  le  tube  digestif  n’est 
pas  seulement  un  crime  contre  la  race,  au  point 
de  vue  hygiénique,  c’est  encore  une  idiotie  écono¬ 
mique.  Lorsqu’il  y  eut  deux  hommes  sur  la  terre, 
le  plus  fort  mangea  le  plus  faible  ;  il  ne  tarda  pas 
cependant  à  s’apercevoir  qu’une  fois  digéré  le 
copain  ne  servait  plus  à  rien.  C’est  alors  qu’ins¬ 
truit  par  l’expérience,  notre  costaud  de  primitif 
inaugura  la  lutte  pour  l’esclavage,  renouvelée  de 
nos  jours  en  Belgique  par  le  pacifique  Guil¬ 
laume  II.  En  réservant  l’alcool  à  la  consommation 
de  bouche,  nous  suivons  de  tous  points  l’absurde 
pratique  de  notre  ancêtre  barbare.  Ne  laissons- 
nous  pas  les  faibles  se  tuer  lentement,  quand 
nous  leur  permettons,  au  grand  dam  de  la  collec¬ 
tivité,  d’absorber  un  produit  qui  pourrait  si  bien 
être  utilisé  autrement? 

L’alcool,  en  effet,  nous  rapportera  bien  davan¬ 
tage  lorsque  nous  l’emploierons  comme  source 
de  force  et  d’énergie,  lorsqu’il  servira  au  chauf¬ 
fage,  à  l'éclairage  et  à  la  chimie.  La  vieille 
«  eau  de  feu  »,  déjà  employée  jadis  parles  alchi¬ 
mistes  du  lointain  des  âges,  est  le  pain  même  de 
toute  chimie.  Nos  ennemis  l’avaient  si  bien  com¬ 


pris  et  ils  avaient  adopté  de  si  sages  mesures  que 
quand  nos  préparateurs-droguistes  voulaient  tirer 
des  plantes  venues  de  nps  propres  colonies  quelque 
alcaloïde  ou  n’importe  quel  corps  cristallisé  obte¬ 
nus  au  moyen  de  l'alcool,  c’est  souvent  aux  Alle¬ 
mands  qu’ils  avaient  recours.  Malgré  lés  droits, 
malgré  les  transports,  on  avait  encore  bénéfice  à 
s’adresser  à  eux,  tellement  chez  nous  ces  manipu¬ 
lations  étaient  compliquées  et  revenaient  cher. 

Si,  au  contraire,  nous  facilitons  davantage  à  la 
Chimie  l’emploi  de  l’alcool,  immédiatement  elle 
prendra  un  essor  inouï  ;  nous  ne  serons  plus  à  la 
merci  de  l’étranger  et  le  poison,  hier  maudit,  sera 
demain  bénit  puisqu’il  fera  alfluer  l’or  dans  nos 
caisses  ;  même  il  contribuera  à  nous  libérer  du 
joug  étranger,  puisqu’il  augmentera  l’activité 
nationale  au  lieu  de  la  restreindre,  comme  il  le 
fait  aujourd’hui. 

L’alcool  de  grains,  de  pommes  de  terre,  de 
betteraves,  n'aura  plus  besoin,  lui  non  plus, 
d’entrer  dans  la  composition  des  infâmes  mix¬ 
tures  servies  aux  consommateurs  peu  fortunés. 
Cet  alcool  est  une  source  d’énergie  et  de  lumière 
incomparable  ;  les  Français,  qui  décidément  sont 
les  boute-en-train  de  l’Humanité,  ne  furent-ils  pas 
.les  premiers  à  imaginer  un  bec  genre  Auer  des¬ 
tiné  aux  lampes  à  alcool  ?  C’est  Denayrouze, 
ingénieur  remarquable,  inventeur  du  scaphandre, 
qui,  le  premier,  réalisa  un  bec  pratique,  dont  les 
Allemands  s’empressèrent  d’acheter  la  licence, 
alors  que  chez  nous  l’invention  tomba  rapidement 
sous  les  coups  des  concurrents  acharnés  à  la 
perte  de  ce  nouveau  mode  d’éclairage.  De  même, 
c’est  chez  nous  qu’on  fabriqua  le  premier  carbu¬ 
rateur  à  alcool  pour  les  voitures  automobiles. 
Sous  l’impulsion  de  M.  Mougeot,  alors  ministre 
de  l’Agriculture,  celte  question  prit  vers  1902  un 
développement  extraordinaire.  Il  y  eut  à  cette 
époque  une  grande  course  de  Paris  à  Vienne, 
avec  prime  pour  la  voiture  actionnée  par  l’alcool 
et  qui  ferait  un  nombre  de  kilomètres  déterminé  ; 


le  prix  fut  gagné  par  une  auto  de  ce  type,  qui 
arriva  la  première  à  Nancy,  battant,  si  j’ai  bonne 
mémoire,  nombre  de  concurrentes  marchant  à 
l’essence.  En  résumé,  il  y  eut  un  moment  où  le 
pays  fut  t.out  à,  l’emploi  industriel  de  l’alcool. 
§a  généralisation'  np  faisait  plus  de  doute  pour 
personne. 

Ah  f  bien  oui  !  Les  contre- partistes  et  les 
financiers,  soutiens  d’intérêts  adverses,  entrèrent 
en  ligne.  C’est  pourquoi,  là  comme  ailleurs,  nous 
nous  contentâmes  de  montrer  la  voie  sans  y  per¬ 
sister  nous-mêmes. 

Pendant  ce  temps,  que  faisait  l’Allemagne? 
Pour  donner  satisfaction  aux  paysans,  ses  futurs 
soldats,  et  aux  hobereaux,  ses  futurs  officiers, 
l’Etat  prit  des  mesures  telles  que  la  production 
de  l’alcool  industriel  devint  une  source  de  for¬ 
tune.  Excusez-moi  de  vous  rappeler  en  deux 
mots  ses  méthodes;  je  le  fais  sans  parti  pris,  et 
comme  s’il  s’agissait  de  l’empire  d’un  Sésostris. 

D’abord,  on  décida  que  l’impôt  serait  perçu  à 
la  minute  même  de  la  fabrication  de  l’alcool.  Chez 
nous,  un  litre  ne  peut  pas  voyager  sans  avoir  un 
gabelou  au  derrière  ;  là-bas,  ii  circule  librement, 
toutes  les  formalités  ayant  été  accomplies  au  mo 
ment  de  la  distillation.  En  outre,  pour  se  sous¬ 
traire  à  l’impôt  payé  aux  producteur?  étrangers 
de  pétrole,  on  créa  une  prime  importante  à.  la 
dénaturation,  soit  2»  francs  par  hectolitre.  Quand 
l’agriculteur  a  fait  sa  récolte,  c’est  le  moment  où 
il  a  le  moins  de  ressources.  Alors,  l’Etat  inter¬ 
vient  et  lui  dit  :  Tu  a.S  1QQ  hectos  ;  veux- tu  les 
dénaturer?  Oui.  Eh  bien,  signe  cette  déclaration, 
en  échange  de  quoi  je  vais  te  délivrer  un  chèque 
de  2.500  francs  à  titre  de  prime  (25  X  1ÛQ-),  et 
cette  valeur  te  sera  payée  dans  n’importe  quelle 
banque  de  l’Empire. 

Ceci  fait,  l’alcool  est  transporté  dans  un  ma¬ 
gasin  jusqu’à  l’heure  de  la  Cgnsoro.piAtiQo ,  Mais 
là  se  présentait  une  double  difficulté,  économique 
et  politique.  Qui  consommerait  l’alcopl  dénaturé ? 
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PASTILLE  S  13 JE 

Contre  les  Affections1  '  ^ 

DE  IA  BOUCHE.de  laGORGE.  du  LARYNX. de  l'ËSTOWAC 

Anesthésie  Parfaite 

Dépôt  Général: 

ÿ 
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Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


1°  En  Ampoules 

dosées  4  1/î  millig.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10  1 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube.  J 

BoIte  ds  12  Ampoules  :  4*50.  < 

IHARlUS  FRAISSE.Ph" 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

55  gouttes  contiennent  1/2  milligr,  de  Çacpdylute  de  stryçhnipe 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gputtis  :  3'50. 


ENVOI  QRA  TUIT  d' ÉCHANTILLONS  à  MM.  lu  DOCTEURS. 


au  CAC0DYIATE  de  STRYCHNINE  ei  eu  GLYCÊRûPHOSPHATEdeSOUDE 
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Comment  lui  trouverait-on  les  débouchés  néces¬ 
saires'.1  Enfin,  n’allait-on  pas  s’engager  dans  la 
voie  du  socialisme  d'Etat? 

Voici  ce  qui  fut  fait  :  On  contraignit  les  Admi¬ 
nistrations  publiques,  les  grandes  Compagnies, 
la  Guerre,  avec  ses  forts,  ses  arsenaux,  ses 
casernes,  les  Chemins  de  fer  avec  leurs  petites 
gares,  à  s’éclairer  exclusivement  avec  .l'alcool 
dénaturé.  En  môme  temps,  une  réclame  intense 
fut  faite  pour  répandre  dans  la  population  l’usage 
des  moteurs  à  alcool  carburé  ou  non,  des  lampes, 
des  réchauds,  etc.,  etc.  Etant  donné  l’esprit  de 
discipline  du  pays,  je  n’ai  pas  besoin  de  vous 
dire  ce  qu’il  advint. 

Restait  la  difficulté  politique.  L’État,  créant  à 
son  profit  un  monopole  nouveau,  ne  risquait-il 
pas  de  verser  dans  un  étatisme  au  moins  fâcheux? 
Pour  parer  à  cet.  inconvénient,  Qn  imagina  de 
créer  un  vaste  Cartel!,  La  Centrale,  société 
filiale  de  l’État  mais  indépendante  de  lui,  qui  se 
chargea  de  la  dénaturation,  de  l'emmagasinage 
et  de  la  régularisation  des  cours.  Je  n’ai  pas  à 
entrer  ici  dans  le  mécanisme  de  la  combinaison; 
le  résultat  fut  que  le  litre  d’alcool  ne  dépassant 
pas  25  à  30  centimes,  cette  denrée  devint  d’usage 
courant. 

Tout  cela,  je  l’ai  écrit  à  la  suite  d’une  mission 
qui  me  fut  confiée  par  le  Gouvernement,  versl902  ; 
seulement,  hasard  •singulier,  mon  Rapport,  qui 
contenait  non  seulement  les  opinions  des'gouver-, 
nementaux,  mais  encore  des  sozial-démoçrates, 
—  vulgo  des  socialistes  — ne  fut  jamais  imprimé. 
On  en  donna  bien  quelques  extraits  dans  une 
feuille  officielle  dont  je  ne  me  rappelle  plus  le 
nom,  mais  ce  fut  tout.  Pas  davantage  je  ne  fus 
convoqué  à  la  Commission  de  l’alcool,  dont  j’étais 
alors  membre.  Tout  cela,  d’ailleurs,  n’a  aucune 
importance.  Une  seule  chose  reste  intéressante  : 
c’est  que  si  nous  voulons,  nous  médecins,  lutter 
utilement  contre  l’alcoolisme,  il  faut  faire  adopter 
l’usage  de  l’alcool  industriel,  alcool-forge  se 


substituant  ainsi  à  Y  alcool-poison.  Le  paysan,  le 
bouilleur,  le  producteur  ne  sont  pas  si  bêtes 
qu’on  l’imagine  ;  lorsqu’ils  verront  que  la  denrée 
qui  les  intoxique  peut  remplir  leur  bourse,  hési- 
terQnt-üs?  Non. 

Oh!  Je  sais  qu’il  y  a  la  grosse  question  du  dé* 
naturant,  mais  là  encore,  il  suffit  d’étudier  à 
nouveau  le  problème  et  d’en  exiger  la  solution. 
Saurons-nous  vouloir  ?  Oui,  parce  qu’il  le  faut. 
Comme  Œdipe,  nous  sommes  devant  le  sphinx 
aux  portes  de  Thèbes  :  Ou  nous  déroberons  au 
monstre  son  secret  ou  le  monstre  nous  dévorera; 
ou  nous  détruirons  l’alcoolisme,  ou  il  nous 

tuera! 

F.  Hei.me. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 

Un  de  nos  abonnés  nous  pose  la  question  sui¬ 
vante  ; 

Réfugié  avec  sa  famille  d’un  département  du 
Nord  où  il  exerçait  la  profession  médicale  et 
n’ayant  aucune  intention  de  s’établir  définitive¬ 
ment  dans  une  petite  ville  du  Midi  où  il  demeure 
en  attendant  le  moment  de  retourner  dans  son 
pays,  il  a,  pour  s’occuper,  assuré  le  service  :  1° 
dans  un  hôpital  de  La  Croix-Rouge  ;  2°  à  la  Com¬ 
pagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi. 

Ayant  observé  plusieurs  cas  de  rougeole  dans 
le  persontiel'de  cette  Compagnie,  il  a  demandé  à 
la  spus-préfecture  un  carnet  pour  la  déclaration 
des  maladies  contagieuses.  Il  lui  fut  répondu  que 
pour  l’obtenir,  il  lui  fallait  faire  enregistrer  son 
diplôme  à  la  spus-préfecture  et  au  tribunal  —  ce 
qu’il  a  faft. 

Mais  alors,  une  patente  de  80  francs  lui  a  été 
imppsée,  compte  s’il  exerçait  officiellement  la  mé¬ 
decine  dans  une  localité  qu’il  n’habite  qu’à  son 
eprps  défendant,  avec  le  seul  désir  de  la  quitter 
le  plus  tôt  possible. 


Cela  est-il  légal  ? 

Voici  la  réponse  de  notre  collaborateur  juridi¬ 
que  : 

En  cette  matière,  comme  en  tontee  qui  concerne 
les.  impôts.,  il  est  nécessaire  de  se  plaçer  au  point 
de  vue  strict. 

Les  médecins  sont  assujettis  à  lapatente  depuis 
la  loi  du  18  mai  1850,  qui  a  abçogé.  l’exemption 
établie  par  l’artiele  13  dç  la  loi  du  ^juillet  1844. 
(Dès  qu’un  médecin  exerce  sa  profession,  la  pa¬ 
tente  es.t,  par-  conséquent,  due. 

Il  n’importerait  qu’il  fût  simplement  attaché  au 
service  des  pauvres  ou  des  établissements  de 
bienfaisance.  (Conseil  d’Etat,  24.  Juillet  1852,  De- 
lourmel,  Lebon,  page  314),  pu  qu’ptqnt  médecin 
d’une  institution  nationale  de  sourdes-muettes,  il 
justifiât  n’avoir  pas  de  clientèle  eu  ville  (Conseil 
d'Etat,  27  Mai  1892,  Çoyne,  Lebon,  p.  ÔPO). 

«  La  médecine,  dit  le  Répertoire  du  Croit  admi¬ 
nistratif  (Y.  Impôt  direct,  nf  1251),  n’est  jamais 
une  fonction;  elle  reste  même  en  ce  cas  une  pro¬ 
fession  libérale.  » 

Toutefois,  la  jurisprudence  a  admis,  à  titre 
exceptionnel,  que  des  médecins  qui  se  bornaient 
à  donner  gratuitement  et  accidentellement  des  s.Cjins 
aux  indigents,  à  des  parents  pu  à  des  amis,  ppu- 
vaient  se  faire  décharger  de  la  patente. 

•  L’arrêt  ifu  24  Juillet  1852  (Bonn.çl,  L£jjPn> 
p.  313-314)  pgr  exemple,  a  décidé  qu’up  pspféfifpur 
d’agriculture  qui  donne  des  soins  aux  enfants  qui 
fréquentent  les  salles  d'asile  gratuitement  af  qcci- 
dentellement,  n’exerce  pas  réellement  la  profes¬ 
sion  de  docteur  en  médecine- 

Les  arrêts  4»  13  Jujp  1J3E$  (Rpslay,  Lçbon, 
p.  429)  et  du  15  Août  1800  (@es)ay,  Le|fiP,p:018) 
opt  consacré  une  solution  analpguq  p pffg  ma  mé¬ 
decin  qui  avait  déclaré  à  la  mairie  de  son  .domi¬ 
cile  son  intention  de  renoncer  £  l’exercice  de  sa 
profession  et  qui  se  bornait  fi  4mI}FF  flfrtyfalUfifte' 
ment  des  çoin.s  gratuits  h  (fgs  ii/ifiqdçç  fnf$igçftfâ,  à 
(  Voir  lu  suite j  p. 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 

auxquels  il  permet  le  somn^eil 


Titillons  :  FALCOZ  * 

18.  Rue  Vavin.  Parla. 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Jocfe  aveo  la  Peptono 
Découverte  en  189C  par  E.  G  A  LB  RLTN ,  doctiur  cm  pharmack 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 

Doses  moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte!* 

LrTTtMTPRB  ST  Échantillons  :  LaIOPaTOIRI  GALBRUN,  là.  Rus  C  îrkampf.  PARIS. 

■■ni  Ne  pas  confondre  l'Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom  aux  similaires 

PU  parus  depuis  notre  communication  an  Congrès,  International  de  Mèo  ,lns  de  Parts  1900.  MHW 


ELECTRARGOL 


Ampoules  de  5  et  10  c.O.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

I  dans  SEPTICÉMIES  (PNEUMONIE, TYPHOÏDE, TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
>  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
ELECTRAUROL  (Or colloïdal)  \  L'ÉnECTHARGOi,  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  J  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 

EiLECTROUSARTiOL.  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  C.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTROSEL1NIUM  (Sélénium  Colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

ELECTROCUFROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal )  Ampoules  de 5 et  10 c.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
COLLOTHIOL  ( Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  dermatoses. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — Adressa  têlêgraph.  comar- paris 


loïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  c 

lium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

0  Cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  NÈOPLASi 
Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhum 


NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 


WXinMÊSÊMJà 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


IEGTARGYRE 


Nalîne 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs , 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CONSTIPATION-COLITES 


IMINEROLAXINEI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 
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PEPTONATE  de  FER  ROBIN 

est  le  Véritable  Sel  ferrugineux  assimilable 


I 


v  ,  Ce  sel  a  été  découvert  en  1881  par  M.  Maurice  ROBIN 
alors  qu’il  était  Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux 
de  Paris.  Il  constitue  l’agent  thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la 
médication  mariiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son  Étude  sur  les  ferrugineux, 
aucun  sel  ferrique,  ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par  l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que  ce  soit(sels  ferrugineux, 
hémoglobine  etc.),  est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et  forme 
avec  ia  peptone  des  aliments  un  sel  qui/  tout  d’abord  insoluble, 
redevient  soluble  dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine.  Ce 
sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 

Sous  la  forme  de  Peptonate  de  Fer,  le  fer  représente  donc 
la  forme  chimique  ultime  assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem,  Huchard,  Dujardin- 
•  Beaumetz,  Raymond,  Dumontpallier,  etc...  les  expériences  faites 
■  avec  ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont  confirmé  les  conclu¬ 
sions  de  M.  Mce  ROBIN  dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu  de  la  Glycérine  dans  l’assi¬ 
milation  des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand  Chimiste  Berthelot 
a  fait  à  ces  conclusions  l’honneur  d’un  rapport  à  l’Académie  des 
Sciences.  (Berthelot  V.  Comptes  rendus,  Ae.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,une  attestation, qui  a  eu  un  grand  retentissement  futdonnée 
par  le  Docteur  Juillet,  rendant  hommage  à  son  ancien  collègue  d’inter¬ 
nat,  M00  ROBIN.  L’Inventeur  du  Peptonate  de  fer  reconnaissant  la 
supériorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères.  Cette  attestation 
à  la  suite  d’un  procès  fut  reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamatace,  ST  Septembre  1890. 

“  Le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curative  puissante  bien  supérieure  à  celle  des  autres 
préparations  similaires  Docteur  JAILLET 

Ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris._ 


L. 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  fut  soumis 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour  qu’il  en  soit  f..it  l’examen  et 
l’analyse.  Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière  suivante 

par  le  Professeur  G.  POUCHET  : 

“Le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  est  un  selorganique 
défini  constitué  nar  deux:  combinaisons  :  1’  de  Peptone  et  3°  de 
Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  double,  à  l’état  de 
combinaison  particulière.ettelle  que  le  fer  ne  peut  être  déceléni 
précipité  par  les  réactifs  ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet 
état  particulier  le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation". 
(Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET,  Professeur  de  pharmacologie  à  la  Faculté 
de  Médecino  de  Paris.  Membre  de  l'Académie  do  Médecine,  eic.) 

D'après  ce  qui  précède,  nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  qu’aucuoe 
Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais  eu  une  pareille  consécration 
officielle  sur  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  produit: 

1°  Le  Fer  ROBIN  augmente  le  nombre  fies  globules 
rouges  et  leur  richesse  en  hémoglobine ,  il  est  donc 
précieux  dans  l’Anémie  ei  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  Fhypergenèse  des  héma » 
tobiastes  et  augmente  ia  fibrine  du  sang.  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  laplasticiié  du  sang  et  combattre 
l’Hémophilie  ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIN  augmente  la  capacité  respiratoire 
du  sang.  On  pourra  donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  (diabète,  glycosurie) 
ou  au  niveau  des  tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4 »  Enfin  le  Fer  ROBIN  active  la  nutrition.  Il  pourra 
donc  servir  simultanément  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et  syphilitiques,  etc 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de  trois 
semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu  de  toute 
saveur  stvptique,  se  prend  ù  la  dose  de  10  h  30  gouttes  par  repas  dans  un 
peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment,  étant  soluble 
dans  tous  les  liquides  organiques,  lait,  etc.... 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les  Convalescents  etlcs  Vieillards,  etc.: 
le  VIN  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  REPTO-ELIXIR  ROBIN. 

( Liqueurs  très  agréables).  —  Dosa  :  Un  verre  à  liqueur  p.  r  repas. 

Pour  ne  pas  confondre  et  éoiter  les  Imitations  et  Contrefaçoi’S  île  ce 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  COI 


m 


m 


Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  - 


■  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 


RECONSTITUANT  * 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

DIOSÊINE 

NEUROSINE 

PRUNIER 

Comprimés  fluo-nitrités 

PRUNIER 

toni-cardiaques, 

DOSE  HABITUELLE  ! 

"Phospho-Glycerste  de  Chaux  pur" 

DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 

6,  Rue  de  la  TaoherlOj  6 

Artériosclérose,  Menstruation  difficile 
Troubles  de  la  Ménopause. 

ET  PHARMACIES.  j^j  j'- 

Q.PRUOTER  &  ©•,  6,  Ruedo  la  Tacherie.Pari» 

1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÈVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRÉSSION  NERVEUSE 

NEURASTHÉNIE 

.  Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


FR EYS SINGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  aloool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

CONVALESCENCES 

t  Prix  spéciaux  pour  les  Hôpitaux  et  Ambulances.  ^ 
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des  parents  et  à  des  amis,  mais,  a  contrario ,  du  mo¬ 
ment  que  les  soins  donnés  par  un  médecin  retiré 
dans  une  propriété  rurale  ne  sont  ni  acciden¬ 
tels,  ni  gratuits,  l’inippsitiçn  est  due  (afrèt  du 
22  Mars  1895,  Thouvcnet,  Lebon,  p.  278). 

Il  parait  donc  difficile,  si  intéressante  que  soit  la 
position  de  notre  abonné,  qu'il  obtienne  la  dé¬ 
charge  de  la  patente  qui  lui  a.été  imposée,  car, 
n’exerçi\t-il  la  profession  de  médecin  que  comme 
attaché  à  un  hôpital  de  la  Croix-Rouge  et  comme 
assurant  le  service  médical  à  la  Compagnie  des 
Chemins  de  fer  du  Midi,  ilesl  certain  qu’il  l’exerce 
effectivement,  quoique  dans  une  mesure  res¬ 
treinte,  ce  qui  suffit  pour  légitimer  la  patente. 
(Sur  ce  point  que  le  médecin  d’une  compagnie  de 
chemins  de  fer  est  imposable  à  la  patente,  alors 
même  qu'il  n’exerce  la  médecine  que  pour  le  ser¬ 
vice  de  cette  compagnie  et  que,  son  traitement 
—  500  francs  par  an  —  est  minime,  v.  l’arrêt  du 
12 Novembre  1902,  Lebon,  p.  652,  6»  espèce). 

Néanmoins  il  peut  tenter  une  réclamation,  il 
n’est  pas  impossible  qu’une  réduction  lui  soit 
tout  au  moins  accordée. 

H.  Montai.. 


NOUVELLES 

Pour  les  femmes  en  période  de  grossesse.  —  Lu 

loi  suivante  vient  d'être  promulguée  au  Journal  officiel. 

Article  premier.  —  Toute  femme  de  nationalité  fran¬ 
çaise,  qui  bénéficie  des  allocations  prévues  par  la  loi  du 
5  Août  1914,  a  droit,  même  si  elle  ne  se  livre  pus  habi¬ 
tuellement  à  un  travail  salarié,  ù  une  allocation  journa¬ 
lière  pendant  la  période  qui  précède  et  qui  suit  immé¬ 
diatement  ses  couches,  dans  les  conditions  déterminées 
par  la  lot  du  17  Juin  1913  et  par  les  articles  68  è  75  de 
la  loi  du  30  Juillet  1913. 


Art.  *2.  —  Toute  femme  de  nationalité  française,  éva¬ 
cuée  des  régions  envahies  et  bénéficiant  des  secours 
alloués  aux  réfugiés  par  le  ministère  de  l’Intérieur,  a 
droit  aux  mêmes  avantages. 

Le  taux  de  l'indemnité  journalière  est  celui  de  la 'rési¬ 
dence  de  l'intéressée. 

L’indemnité  est  à  lu  charge  exclusive  de  l'Etat. 

Art.  3.  —  Cette  loi  cessera  de  produire  effet  à  comp¬ 
ter  du  jour  de  la  suppression  des  allocations  militaires 
prévues  par  fa  loi  du  5  Août  1914;  mais  les  allocations 
én  cours  continueront  d'être  payées  dans  les  conditions 
définies  par  la  loi  du  17  Juin  1913. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et 
par  la  Chambre  des  députés,  sera  exécutée  comme  loi 
de  l’Etat. 

Distinctions  honorifiques.  —  Médaille  d’hoxneur 
des  ÉPIDÉMIES.  —  Médaille  d'or.  —  >1.  Collomb,  médecin 
inspecteur  des  troupes  coloniales,  directeur  du  Service 
de  Santé  et  inspecteur  général  des  services  auxiliaires  et 
médicaux  de  l'A.  O.  F.,  à  Dakar.  AI.  Auberl,  médecin- 
major  de  l'°  classe  des  troupes  coloniales,  directeur  de 
l’Institut  Pasteur  de  Brazzaville. 

Médaille  de  vermeil.  —  AI.  Itébrard,  médecin  principal 
de  2e  classedes  troupes  coloniales,  médecin-chef  de  l’hô¬ 
pital  colonial  de  Dakar. 

Médaille  d'argent.  —  Al.  Marion,  médecin  à  Tonnerre. 
M.  Dupont,  médecin  principal  de  l’Assistance  médicale 
indigène,  à  Dakar.  Al.  Planque,  médecin  nide-major  de 
2e  dusse  de  réserve  en  Aiaurttanie.  AI.  Alaumus,  médecin 
stagiaire  de  l'Assistance  médicale  indigène  et  médecin 
municipal  de  Rufisque. 

Médaille  de  bronze.  —  M.  Cezilly,  médecin  à  Scyne-lcs- 
Alpes  (Basses-Alpes);  AI.  Stein- Bernstein,  interne  des 
hôpitaux  civils  de  Grenoble  ;lsère^. 


lodêllie  WIONTAGU 

SIROP  ftt.ôi)  f  de  Bi-îodure 
PILULES  (0.01)  |  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Médecin  est  demandé  par  la  Clinique  du  «  Végétal 
Fournier  »,  8,  rue  des  Quatre-Kils,  Paris,  pour  con¬ 
sultations  les  mardis,  jeudis,  samedis  après  midi. 
Les  séances  des  trois  autres  jours  soutdéjà  assurées. 

—  Conviendrait  A  docteur  retraité  ou  mutilé  guerre. 
A  céder,  avec  Ü0  p.  100  réduction,  un  oxygénateur 

de  précision  Dr  Bayeux.  Parfait  état.  —Ecrire  P.  J/., 
u°  1400. 

Méd.-chir.  jeune,  actif,  eonn.  plus.  langues,  libre 
obi  milil.,  demande  remplacement  gr.  ville  province. 

—  Ecrire  P.  AI.,  u°  1558. 

Etudiant  français,  15  inscript.,  cherche  occupation 
après-midi.  —  Ecrire  P.  AI.,  n°  1559. 

Médecin  actif  demande  remplacement  préf.  Paris. 
Reprendrait  cabinet  durée  guerre.  Ecrire  P.  AI.  ,u°  1560. 


IMIitrt  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
oltuLUi!  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
CI1IDDPÏ  présence  d’accidents  pharyngés  çom- 
OlUl  1 1)5  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d'eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bién  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 

ÉMULSION  Crêosotée  TUBERCULOSES 
*1"  MARCHAIS  Grippes,  Catarrhes. 

Calme  I»  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  «t  CICATRISE  lu  lésions. 

OU  AT  APL  ASîüÊ.  du  rr  T  A  XG  LEBKRT  ‘ 

VhDfjmasUa,  Soztoa.  AppeniMolte»,  Phlébite»,  Bryalpèlo».  Brûlures 


L*  Gérant  :  O  Porér. 


Paris.  —  L.  Marktbküi,  Imprimeur,  1,  rua  Cassette. 


PROTÉINE  IODÉE  COLLOÏDALE 


découverte  en  190S  par  H.  DUBOIS 

Supprimant  tout  i®s$Ésme  et  agissent  mieux  que  les  iodures 


COMPOSITION  :  6  centîgram.  d'iodo 
métallique  par  20  gouttes. 

Effet  thérapeutique  d’un  gramme  d'iodure  de  potassium. 


15  à  20  gouttes  pour  Enfants. 
10  à  50  gouttes  pour  Adultes, 
en  une  ou  deux  lois  par  jour. 


Remplace  iiaüe  et  les  ioüures  dans  tous 
leurs  emplois  internes. 


^EXTRAITS  DAUSSE  ü 

0  PIUM  INJECTABLE 


uum 


Ampoules  pour  injections 

Aussi  actif  que  /'Emétine  à  do  si 
beaucoup  moindres 


DAUSSE  4, Rue  Aubriot  PARIS 


..Laboratoire  Phar 


11^ 

tu 1 

1  ■  WP^  \ 

CONVALESCENCE  de  la  GRIPPij 

J Prescrire  à  chaque  repas  gouttes 

fj 

ÉVROSTHÉNIWE  FBEYSSIMGgll 

Véritable  Tonique  non  excitant 

Ne  contenant  ni  sucre*  ni  chaux*  ni  alcool  § 

Ne  présentant  aucune  contre-indication  H 
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EXTRAITS '"““CHOfl 

ÉOUIVALENTmixORGANES  frais 

DESSIÜCATJ0N  RAPIDE,  *  .  NI  AUTO  LYSE 

vers  o  ?  *  ni  chaleur 


2  à  8  par jour 


i  DtBftU£ffES.26.nue  du  Four.26JMs\ 


NAYETGUILLOT 


Ex-Expert  des  Hôpitaux  de  Paris 

67, RUE  MONTORGUEIL 

'  PARIS 

Téléph. Central  89.01 

|  MANUFACTURE 
d  Appareils  Prothétiques  > 

FONDÉE  EN  1830  £ 

Fabrication  Scientifique  i 
delà  Jamibe 

dite 


AMERICAINE 


USINE  MODÈLE  DE  PROTHÈSE 


INFECTIONS 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 

LABORATOIRES  COUTUHIEU*,  18,  Avenue  Hoche  —  PARIS 


TnütMMt 

~ par  la  = 


LANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 
ADÆIPOTJI^ECS  <31®  35 


DART.OIS 


0,05  Crfcoaoie  do  héire  titrée  en  Qaiaoot.  -1)111  «tenue  rope* 

CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES,  —  o.  Ru» lu**  pab». 


■jimi^i.RHrinna 


Quariqua,  Tltyroidién,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire 
tlépfiréUque,  Surrénal ,  Tliypilque,  Hypophysaire. 

#•  ***  m  *o* •?* Ton»*,  pum» 


OPOTHERAPIE  VIGIER 


12,  BooIbv.  BoDQQ-Nonvells 

PARIS 


CAPSULES  ÛVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Capsules  Coros  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30  ;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  Ogr.  30,  etc. 

Tontes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  S  à  0 
par  jour. 


OXYGENATES  PRECISION 

DU  Dr  BAYEUX 

49&BS  RIGi4AIS|  Ingénieur-Constructeur 
25,  Rue  Mélingue  —  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
Qt  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  8EUL  PERMETTANT  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  D’OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  médicale,  du  29  avril  1915,  d.  141- 


f  Granules  do  Catilloa  1  Granules  d®  Catillon 

«WlINMMNaNNtNtNNN 

Tablettes  de  Catillon 

\ 

t 

a  o  001  Egtra.it  Titré  de  yyj"y  w  ITm  ILJMI-1 

1  ■  U  |  à  0.0001  K£J[S?1 11  F ilul  11^  IS|'CRIST' 

1  TONIQUE  DU  CŒUR  PAR  EXCELLENCE 

|  ^^i^rtNrQUEDljCŒURVDÎTOÉnQtŒ  RATIDE  |  NON  DIURETIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

|  ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Afflictions  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

^  A[pn7.hfé  de  Stcophantus  sont  inertes  Jes  teintures  sont  infidèles,  la  y»  /Médecine. 

8li|iliaiin;ii)i>nïïl 

Q&r-25  corps  thyroïde 

Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable 
1  A  2  contre  aXyxcedème. 

2  à  8  contre  Obésité,  Goitre,  Herpétisme,  etc 
Fl.  S  fr.  —  paris,  S  Bout*  St-Martin. 
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L’IODEOL 


- - PROVOQUE  la  défervescence 

— ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 
ÉVITE  toute  complication 


1»  AMPOULES  dosées  à  O  gr.  20  par  «ent.  oube  pour  iujecim. 

intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

3°  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S’emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
niais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 


E.  VIEL  &  C 


de  Rivoli  et  3, 


PARIS 


à  la  glycérine  solidifiée 

:  Et  aux 

principaux  médicaments 


à  là  glycérine  solidifiée 


ovu 


ICHTHYOL 


(Ficus  GADus  OLeumj 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules'  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


6,  Rue  d’Abbeville,  6,  PARIS. 


H 


OC^ï'^coireJsUPPOSIJOIREsV'VV 

à  la  Glycérine  Solidifiée 


Décongestifs 


us  Puissant 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


PNEUMONIE 

BRONCHO-PNEUMONIE 


IM’A  PAS  D’EQUIVALENT 

FM  THÉRAPEUTIQUE 


FIÈVRE  TYPHOÏDE,  ÉRYSIPÈLE 
MYCOSES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


MASSON  ET  Cie,  ÉDITEURS 
120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 


-  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 
F.  DE  LAPERSONNE  ^  ^  LANDOUZY  ^  ^ 


H.  ROGER 

ur  de  Pathologie  oxpéril 
iecin  de  l’Hôfel-Dieu, 


La  «  Presse  Médicale  »  / iiibliera  6  numéros  par 
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LE  CENTENAIRE  DE  CHARLES  GERHARDT 

(1816-1916) 

Charles  Gerhardt,  dont  la  Société  chimique  de 
France  vient  de  célébrer  le  centenaire,  est,  après 
Lavoisier,  le  plusgénialde  nos  chimistes  français. 

Bien  que  son  œuvre  ne  se  rattache  pas  directe¬ 
ment  à  la  science  médicale,  elle  a  exercé  sur  le 
développement  de  la  chimie  moderne  une  in¬ 
fluence  capitale  dont  la  médecine  a  largement 
profité  ;  de  plus,  elle  a  été  le  point  de  départ  d’un 
mouvement  réformateur  décisif,  au  triomphe 
duquel  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  a  été 
intimement  liée.  C’est  là,  en  effet,  que  l’œuvre  de 
Gerhardt  fut  brillamment  continuée  et  victorieu¬ 
sement  défendue  par  Wurtz,  et  c’est  là  enfin  que, 
pour  la  première  fois,  fut  enseignée  officiellement 
à  Paris  la  notation  atomique  dont  Gerhardt  avait 
été  le  réformateur  et  dont  Wurtz  s’était  fait  le 
champion. 

Parmi  ceux  de  nos  confrères  qui,  de  1860 
à  1880,  eurent  l’heureux  privilège  d’assi-ter 
aux  vibrantes  leçons  de  Wurtz,  il  n’en  est  pas 
dont  les  oreilles  ne  résonnent  encore  du  nom  do 
Gerhardt  si  souvent  proclamé  par  celui  qui  fut' 
notre  illustre  doyen. 

Fidèle  à  ses  glorieuses  traditions,  notre  Fa¬ 
culté  est  toujours  restée,  depuis  lors,  un  vivant 
foyer  de  grande  culture  chimique.  Grâce  à  ses 


maîtres  éminents,  la  gloire  de  Gerhardt  et  celle 


GERHARDT  EN  1844. 


de  son  héroïque  associé,  Auguste  Laurent,  ne 
furent  jamais  compromises. 
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Ce  fut  tout  d’abord  Wurtz  lui-même  qui,  dès 
1862,  prononça,  devant  la  Société  des  Amis  des 
Sciences,  son  magnifique  éloge  de  Laurent  et  de 
Gerhardt;  puis,  ce  furent  Armand  Gautier,  Naquet, 
Grimaux,  Hanriot,  qui,  dans  leurs  ouvrages  clas¬ 
siques,  contribuèrent  à  propager  et  à  vulgariser 
la  nouvelle  doctrine.  Plus  tard,  ce  fut  à  nouveau 
Grimaux  qui,  en  1901),  écrivit  avec  M.  Gerhardt  fils, 
son  grand  ouvrage  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Charles 
Gerhardt  (Paris,  Masson  et  C'%  1900)  ;  tout  récem¬ 
ment,  c’était  le  professeur  Desgrez  qui  contribuait, 
par  iaplume  etpar  la  parole,  à  faire  élever  àLaurent 
un  monument  digne  de  sa  gloire.  Hier  encore,  c’est 
à  l’un  de  nos  professeurs  agrégés,  M.  Tiffeneau, 
qu’il  était  donné  de  faire  revivre  l'œuvre  de 
Gerhardt  au  cours  de  la  cérémonie  consacrée 
à  la  célébration  du  centenaire  du  grand  chi¬ 
miste. 

Nous  ne  pouvions  rester  étrangers  à  une  telle 
manifestation;  aussi,  avons-nous  tenu  à  rappeler  en 
quelques  lignes  ce  que  furent  la  vie  et  l'œuvre  du 
fondateur  de  la  doctrine  unitaire. 

Charles-Frédéric  Gerhardt  naquit  à  Strasbourg, 
le  21  Août  1816.  Après  avoir  achevé  sa  rhétorique 
au  célèbre  gymnase  protestant  de  cette  ville, 
Gerhardt  fut  envoyé  à  Carlsruhe  (1832-1833), 
puis  à  Leipzig  (1834)  pour  y  suivre  des  cours 
techniques  lui  permettant  de  diriger  la  petite 
usine  de  céruse  que  son  père  possédait  aux  envi¬ 
rons  de  Strasbourg.  Déjà  tenté  par  la  chimie  pure, 
Gerhardt,  pour  se  libérer  de  l’usine  paternelle, 
contracte  alors  un  engagement  dans  la  cavalerie 
française  (1835);  après  quoi,  il  se  rend  à  Giessen 
où  il  travaille  un  semestre  (1836-1837)  sous  la 
direction  du  célèbre  Liebig.  Il  tente  ensuite  de 
s’intéresser,  à  nouveau,  aux  affaires  de  l’usine 
paternelle;  mais  c’est  en  vain,  car  un  an  après,  il 
rompt  définitivement  avec  son  père  et  il  se  rend 
à  Paris  (Octobre  1838). 

Gerhardt  travailla  alors  avec  Cahours  dans  le 
laboratoire  de  Chevreul.  C’est  à  cette  époque  qu’il 


entreprit  la  traduction  des  œuvres  de  Liebig  et 
qu’il  s’exerça  à  la  critique  comme  collaborateur 
de  la  Iieeue  Scientifique  du  docteur  Quesneville. 
En  Avril  1841,  après  avoir  soutenu  sa  thèse  de 
doctorat  ès  sciences  sur  l’hellénine,  le  principe 
de  la  racine  d’aunée,  Gerhardt  fut  chargé  du  cours 
de  chimie,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpel¬ 
lier,  en  remplacement  de  Balard,  et,  le  22  Mai 
1844,  à  T  âge  de  28  ans,  il  était  titularisé. 

C’est  pendant  son  séjour  à  Montpellier  que 
Gerhardt  publia  sa  magistrale  réforme  des  équi¬ 
valents  et  qu’il  proposa  la  notation  atomique 
actuellement  en  usage,  notation  qu’il  put,  dès 
1844,  introduire  dans  son  Précis  de  chimie  orga¬ 
nique,  en  2  volumes  (Paris,  Fortin,  Masson  et  Cis). 
C’est  à  la  même  époque  que  Gerhardt  se  lia 
avec  Laurent,  alors  professeur  à  Bordeaux,  et 
cette  liaison  devint  l’origine  d’une  collaboration 
féconde,  au  cours  de  laquelle  les  deux  réforma¬ 
teurs  dont  les  idées  étaient  en  désaccord  avec 
celles  de  Dumas  et  de  quelques  chimistes 
influents,  rencontrèrent  les  plus  grandes  diffi¬ 
cultés  matérielles  pour  poursuivre  leurs  tra¬ 
vaux.  Enfin,  c’est  toujours  pendant  cette  période 
montpelliéraine  que  Gerhardt  fut  l’objet,  de  la 
part  de  Liebig,  son  ancien  maître,  d'attaques 
aussi  violentes  qu’injustifiées,  attaques  queM.  Tif¬ 
feneau  a  tout  récemment  remémorées  avec  autant 
d’énergie  et  de  netteté  que  d’à-propos  ( Journal 
de  Pharmacie  et  de  Chimie,  Septembre  et  Octobre 
1916). 

En  1848,  Gerhardt  obtint  du  Gouvernement 
uii  congé  qui  lui  permit  de  rejoindre  Laurent  à 
Paris  et  de  collaborer  ainsi  plus  efficacement 
encore.  Le  renouvellement  de  ce  congé  lui 
ayant  été  refusé  en  1851,  Gerhardt  donna  sa 
démission  de  !  Université  et  créa  à  Paris  une 
Ecole  de  chimie  pratique,  installée  29,  rue  Mon- 
sieur-le-Prince,  à  l’endroit  où  s’élèvent  actuelle¬ 
ment  les  laboratoires  de  chimie  de  la  Faculté  de 
Médecine.  C’est  là  que  Gerhardt  lit  sa  mémo¬ 


rable  découverte  des  anhydrides  d’acides;  qu’il 
exposa  sa  remarquable  théorie  des  types,  ébauche 
de  la  théorie  actuelle  de  la  valence;  c’est  là  égale¬ 
ment  qu’il  entreprit  son  grand  traité  de  Chimie 
organique,  en  4  volumes,  monument  si  définitif 
qu’il  fixe  exactement  l’état  de  la  chimie  en  1855 
et  que,  pendant  plus  de  trente  ans,  il  resta  l’ou¬ 
vrage  classique  par  excellence. 

Jusqu’en  1854,  aucune  situation  officielle  ne 
fut  offerte  à  Gerhardt.  Cet  ostracisme  devenait 
un  scandale.  Aussi,  Thénard  obtint-il,  en  1855,  que 
Gerhardt  fût  nommé  à  Strasbourg,  à  la  fois 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  (en  rempla¬ 
cement  de  Pasteur,  nommé  à  Lille)  et  à  l’Ecole  de 
Pharmacie.  Le  21  Avril  1856,  ses  mérites,  sinon 
ses  doctrines,  étaient  enfin  reconnus  par  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  qui  le  nommait  membre  corres¬ 
pondant  par  42  voix  contre  7  à  Pasteur. 

Pour  la  première  fois  de  sa  vie  peut-être, 
Gerhardt  était,  enfin,  libre  de  toutsouci.  Ils’apprê- 
tait  à  goûter  les  plus  vives  satisfactions  et  il 
entrevoyait  de  nouveaux  travaux  lorsque,  épuisé 
par  une  lutte  trop  rude  et  trop  longue,  il  succomba, 
le  19  Août  1856,  à  une  péritonite  suraiguë,  qui 
l’emporta  en  trois  jours. 

L’œuvre  de  Gerhardt  est  d’une  importance  ca¬ 
pitale.  Wurtz  a  nettement  souligné  le  caractère 
de  la  réforme  gerhardtienne  en  déclarant  que,  en 
ce  qui  concerne  les  doctrines  chimiques,  notre 
siècle  n’en  a  pas  vu  de  plus  grande. 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  le  Dictionnaire 
Dechambre  (lettre  G,  p .  537-544)  une  excellente  bio¬ 
graphie  de  Gerhardt  suivie  d’un  exposé  complet 
de  son  œuvre  théorique. 

Nous  sommes  heureux  de  nous  associer  à  la 
belle  manifestation  du  8  Décembre  1916,  dont  la 
Société  chimique  de  France  a  pris  l’initiative,  et 
nous  sommes  particulièrement  reconnaissants 
aux  organisateurs  de  l’exposition  de  souvenirs 
sur  Gerhardt  de  nous  avoir  communiqué  le  cliché 
inédit  que  nous  avons  reproduit  ici  et  qui  repré- 
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sente  Gerhardt  âgé  de  28  ans,  tenant  à  la  main  le 
tome  I  de  son  Précis. 

Au  point  de  vue  documentaire,  il  n’est  pas 
sans  intérêt  de  rappeler  que  c'est  à  Gerhardt  que 
nous  devons  la  découverte  de  deux  précieuses 
substances,  l’acétanilide  et  l’acide  acétylsalicy¬ 
lique,  qui  ont  été,  depuis,  introduites  en  thérapeu¬ 
tique  sous  le  nom  d’antifébrine  et  d’aspirine. 
Par  contre,  ce  que  nous  appelons  en  clinique  la 
réaction  de  Gerhardt  (1865)  n’est  pas  due  au 
chimiste  français,  comme  nous  l’avions  publié 
antérieurement  [La  Presse  Médicale,  19  Juillet 
1913,  annexes,  p.  856),  mais  à  son  homonyme, 
le  médecin  allemand  Cari  Gerhardt  (1837-1902). 

R. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Un  de  nos  abonnés  nous  expose  la  situation 
fort  désagréable  qu’il  a  eu  à  subir  : 

Ayant  à  soigner  un  client  atteint  d’une  maladie 
qui  se  traite  aujourd’hui  par  des  injections  intra¬ 
veineuses,  conformément  à  l’enseignement  des 
maîtres  actuels  de  la  médecine  et  conformément 
aussi  à  ce  qui  se  pratique  dans  les  hôpitaux  de 
Paris,  il  lui  fit  une  série  d’injections  de  ce  genre. 

•  Le  traitement  devait  se  composer  de  plusieurs 
séries  d’injections  intraveineuses,  chaque  série 
se  composant  de  5  à  6  injections,  au  prix  de 
50  francs  par  injection,  remède  compris. 

Au  lieu  de  se  les  faire  payer  au  comptant,  notre 
abonné  consentit  à  ce  qu’elles  fussent  payées  en 
bloc  à  la  fin  de  chaque  série.  Mais,  lorsque àlafin 
de  la  première  série,  il  réclama  sa  note  s’élevant 
à330  francs  (30  francs  pour  les  visites  et300francs 
pour  les  injections),  le  client  ne  se  contenta  pas  de 
faire  la  sourde  oreille,  mais  se  répandit  en  mau¬ 
vais  propos  contre  son  médecin.  Celui-ci  se  vit 
en  conséquence  obligé  de  l’assigner  devant  le  juge 
de  paix.  « 
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A  l’audience,  qui  avait  attiré  une  foule  de 
curieux,  le  client  se  livre  à  une  diatribe  violente. 
Il  traite  son  médecin  de  charlatan,  d’exploiteur  ; 
il  l’accuse  d’avoir  employé  sur  lui  des  remèdes 
condamnés  et  qui  devaient  le  conduire  au  tom¬ 
beau.  Il  va  jusqu’à  l’accuser  d’avoir  sciemment, 
et  pour  gagner  quelque  argent,  prémédité  .  sa 
perte,  etc.,  etc.  Dans  ces  conditions,  non  seule¬ 
ment  il  refuse  de  payer  son  médecin,  mais  il  lui 
réclame  500  francs  de  dommages-intérêts. 

Notre  abonné  fait  répéter  à  son  ex-client  ses 
accusations,  le  greffier  les  écrit  ;  acte  en  est  de¬ 
mandé  par  lui  au  juge  de  paix  et  il  forme  une  de¬ 
mande  en  10.000  francs  de  dommages-intérêts. 

Le  juge  de  paix  se  déclare  incompétent.  Notre 
abonné  fait  appel.  Le  Tribunal  civil  déboute  les 
deux  parties  de  leurs  demandes  respectives  en 
dommages-intérêts  et  condamne  l’ex-client  à  payer 
le  montant  de  la  note  réclamée. 

Cette  décision,  en  ce  qui  concerne  le  sujet  de  la 
demande  en  dommages-intérêts  de  notre  abonné, 
gravement  injurié  et  diffamé  en  pleine  audience, 
est-elle  légale  ? 

Voici  la  réponse  de  notre  collaborateur  juridi¬ 
que. 

Au  point  de  vue  de  la  légalité  pure,  la  décision 
serait  inattaquable.  En  effet,  d’après  les  explica¬ 
tions  de  notre  abonné,  le  Tribunal  a  rejeté  sa  de¬ 
mande  en  dommages-intérêts  pour  les  accusations 
proférées  contre  lui,  par  ce  motif  qu'il  n’est  pas 
prouvé  que  ces  propos  n'avaient  pas  trait  à  l'affaire 
en  cours  et  qu'à  ce  sujet,  la  loi  de  1881  est  for- 

Le  Tribunal  a  ainsi  appliqué  à  ces  accusations 
le  bénéfice  de  l’immunité  édictée  par  l'article  41, 
§  3  de  la  loi  du  29  juillet  1881  pour  les  discours 
prononcés  ou  les  écrils  produits  devant  les  tri¬ 
bunaux. 

Il  est  vrai  que  cette  immunité  n’est  pas  absolue  ; 
carie  §  4  du  même  article  de  la  loi  de  1881  ajoute  : 
Pourront  néanmoins  les  juges  saisis  de  la  cause 
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et  statuant  sur  le  fond,  prononcer  la  suppression 
des  discours  injurieux,  outrageants  et  diffama¬ 
toires  et  condamner  qui  il  appartiendra  à  des 
dommages-intérêts.  » 

Le  Tribunal  aurait  donc  pu,  et  même  dû,  tout 
en  constatant  que  les  accusations  n’étaient  pas 
étrangères  à  la  cause,  condamner  celui  qui  les 
proférait  à  des  dommages-intérêts.  Mais  il  avait  à 
cet  égard  un  pouvoir  discrétionnaire,  et  par  suite, 
si  sa  décision  était  déférée  à  la  Cour  de  Cassation, 
elle  ne  pourrait,  à  cet  égard,  être  censurée.  (V. 
sur  le  pouvoir  discrétionnaire  des  juges  en  cette 
matière  :  Supplément  de  Dalloz,  v°  Presse,  Ou¬ 
trage,  Publication  n°  1414  et  les  arrêtés  cités.  — 
Req.  8  Mai  1876,  D.  76.  1.259;  Req.19  Juin  1888, 
D.  88.  I.  449,  etc).  La  juridiction  d’appel  aurait 
plus  de  latitude. 

Toutefois,  en  constatant  la  légalité)  de  ^déci¬ 
sion,  il  est  permis  de  la  caractériser  comme  un 
mauvais  précédent.  Le  Tribunal  a  eu  pour  les 
paroles  offensantes  et  diffamatoires  d’un  plaideur 
qui  était  ouvertement  dans  son  tort,  et  que  d’ail¬ 
leurs  il  condamnait,  une  tolérance  qui  semble  dé¬ 
passer  les  limites  permises.  Il  ne  faut  pas  que  le 
médecin,  réduit  par  la  mauvaise  foi  ou  l’avarice 
scandaleuse  des]  malades’[qu’il_  a  soignés,  à  s’a¬ 
dresser  à  la  justice  pour  avoir  paiement  de  ses 
honoraires,  soit  exposé  à  y  être  insulté,  traité  de 
charlatan  et  accusé  d’avoir  voulu,  de  propos  déli¬ 
béré,  ruiner  la  santé  de  son  malade.  Les  mœurs 
judiciaires  ne  peuvent  que  gagner  à  ce  que,  dans 
ces  sortes  de  procès,  la  partie  qui  refuse  au  mé¬ 
decin  les  honoraires  auxquels  il  a  droit  ou  en  dis¬ 
cute  le  montant,  soit  tenue  de  s’expliquer  avec 
convenance  et  mesure  et  à  ce  que  jamais  elle  ne  se 
permette  de  lui  répondre  par  la  calomnie  et  l’ou¬ 
trage.  La  répression  sévère  de  pareils  écarts  inté¬ 
resse  à  la  fois  la  considération  de  la  profession 
médicale,  et  la  confiance  qu’elle  doit  inspirer. 

H.  Montal. 
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NOTES  DE  PROTHÈSE 


I.  —  Appareil  prothétique  pour  amputés 
d’avant-bras. 

L’appareil  que  nous  allons  décrire  a  seulement 
pour  but  de  permettre  la  préhension  grâce  à  un 
dispositif  que  nous  croyons  simple,  facile  à 
réaliser,  par  suite  peu  coûteux. 

Comme  les  mouvements  de  préhension  sont 
produits  par  les  muscles  fléchisseurs  des  doigts 
et  les  muscles  fléchisseurs  et  opposant  du  pouce, 
le  mécanisme  devra  réaliser  l’action  de  ces 
muscles.  Dans  cette  action,  il  faut  considérer  le 
rôle  de  la  partie  charnue,  contractile  et  celui  des 
tendons.  Pour  des  raisons  qui  seront  justifiées 
par  la  suite  de  cet  exposé,  nous  croyons  utile 
d’expliquer  tout  d’abord  de  quelle  façon  peuvent 
être  remplacés  les  tendons. 

Nous  admettons  'qu’un  constructeur  pourra 
réaliser  une  main  artificielle  dans  laquelle  les 
phalanges  s’articuleront  entre  elles  et  avec  les 
métacarpiens  par  des  surfaces  articulaires  sem¬ 
blables  à  celles  du  squelette  ;  les  mouvements  de 
flexion  et  d’extension  des  doigts  auront  ainsi  un 
maximum  d’amplitude  utile.  Cette  remarque  est 
justifiée  par  ce  fait,  que  les  appareils  prothétiques 
que  nous  avons  pu  voir  sont  constitués  par  des 
segments  qui,  pour  être  esthétiques,  ont  une 
mobilité  réduite.  Dans  le  modèle  que  nous  pro¬ 
posons,  le  côté  esthétique  sera  réalisé  par  le  dis¬ 
positif  qui  assure  le  glissement  et  le  maintien  des 
fils  remplaçant  les  tendons. 

Trois  fils  métalliques,  enroulés  en  spirale  se 
séparent  les  uns  des  autres  un  peu  au-dessus  de 
l’articulation  métacarpo-phalangienne  de  chacun 
des  quatre  derniers  doigts.  Chacun  des  fils  est 
fixé  à  la  face  palmaire  de  l’une  des  trois  pha¬ 
langes  (fig.  1  et  2).  Ainsi  une  traction  imprimée 


au  cordon  résultant  de  l’enroulement  des  trois  fils 
déterminera  une  flexion  simultanée  des  trois  pha¬ 
langes  de  chacun  des  doigts.  Il  ne  sera  pas  diffi¬ 
cile  de  déterminer  après  quelques  essais  le 


Ce  dispositif  ne  peut  être  adapté  qu’aux  quatre 
derniers  doigts.  Si,  en  effet,  les  mouvements  du 
pouce  se  produisaient  en  même  temps  que  ceux 
provoqués  dans  les  autres  doigts,  il  pourrait  en 
résulter  des  heurts  de  ce  doigt  contre  l’objet  à 
saisir.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  il  est  néces¬ 
saire  que  le  mouvement  d’opposition  du  pouce  ne 
se  produise  qu’après  que  la  flexion  des  quatre 
derniers  doigts  sera  accomplie  ou  près  d’être  ter¬ 
minée. 


On  peut  arriver  à  ce  résultat  en  réunissant 
jusqu’au  poignet  le  fil  moteur  du  pouce  avec  celui 
de  l’index.  Au-dessous,  le  fil  destiné  au  pouce  sera 
indépendant  jusqu’à  son  point  d’attache  et  devra 
avoir  une  longueur  telle  que  ce  doigt  n’entrera  en 
mouvement  qu’après  que  l’index  aura  accompli  ou 
largement  ébauché  son  mouvement  de  flexion 
(«g-  *)• 

Pour  que  les  fils  fléchisseurs  des  doigts  aient 
leur  plus  grande  utilité,  il  est  nécessaire  qu’ils 
soient  protégés  et  qu’ils  glissent  facilement  dans 
l'épaisseur  de  la  main  artificielle. 

La  meilleure  disposition,  à  ce  point  de  vue,  sera 
celle  qui  se  rapprochera  le  plus  de  la  disposition 
des  gaines  fibreuses  des  fléchisseurs,  capitonnées 
par  les  téguments.  On  pourra  la  réaliser  de  la 
façon  suivante.  Les  fils  seront  mis  en  place,  appli¬ 
qués  dans  des  coulisses  qui  excavent  légèrement 
la  face  palmaire  du  squelette  artificiel  des  doigts. 
Ils  seront  recouverts,  en  regard  de  la  partie 
moyenne  des  phalanges,  par  des  gaines  faites 
d’un  tissu  épais,  élastique  et  résistant,  supporté 
par  une  gouttière  métallique,  susceptible  de  résis¬ 
ter  à  de  fortes  pressions,  et,  en  regard  des  arti¬ 
culations  interphalangiennes  et  métacarpo-pha¬ 
langiennes,  par  des  gaines  de  tissu  souple,  en 
continuité  avec  les  gaines  épaisses  et  élastiques 
qui  répondent  aux  phalanges.  Ainsi  les  mouve¬ 
ments  de  flexion  des  doigts  auront  une  grande 
amplitude  et  les  doigts  pourront  exercer,  sur 
l’objet  saisi,  de  fortes  pressions  sans  que  soit 
gêné  pour  cela  le  glissement  des  fils  fléchisseurs. 

Le  rôle  de  la  partie  charnue,  contractile,  du 
muscle,  pourra  être  remplacé  par  un  mécanisme 
actionné  parles  mouvements  de  flexion  et  d'exten¬ 
sion  de  l’avant-bras  sur  le  bras. 

Ce  mécanisme  est  maintenu  par  deux  bracelets 
qui  embrassent,  l’un  le  moignon  antibrachial, 
l’autre  le  bras  un  peu  au-dessus  du  pli  du  coude. 

Il  sera  disposé  sur  la  face  externe  du  coude. 
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Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


SAVOIR  DENTIFRICE  V3GIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYG-IENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.  à  l’huile  de  cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,etc. 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  GAIACACODYLIQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaïacol 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermiques. 

HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosphore  et 
Alcaloïdes ;  elle  est  très  nieD  supportée,  même  pendant  t  été. 
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Voici  comment  il  est  constitué.  Une  tige  métal¬ 
lique  (TAB,  fig.  3)  est  fixée  au  bracelet  anlibra- 
chial  (BAB,  fig.  3)  et  porte  à  son  extrémité  libre 
un  grand  pignon  (GP,  fig.  3)  qui  fait  corps  avec 
elle.  Une  deuxième  tige  métallique  (TB)  part  du 
bracelet  brachial,  auquel  elle  est  reliée  par  une 
articulation  à  rotule  (R,  fig.  3)  (dispositif  destiné 
à  permettre  les  mouvements  de  pronation  et  de 
supination),  s’articule  avec  la  tige  TAB  au  niveau 
du  grand  pignon,  puis  se  recourbe  en  fera  cheval 
(TB,  fig.  4)  pour  servir  de  support  à  un  arbre 
portant  à  la  fois  un  petit  pignon  (PP)  qui  s’en¬ 
grène  avec  le  grand  pignon  (fig. .3)  et  une  poulie 
(P)  dont  les  mouvements  sont  solidaires  de  ceux 
du  petit  pignon. 

Un  simple  coup  d’œil  jeté  sur  la  figure  3  met 
en  évidence  qu’un  mouvement  de  flexion  de 
l’avant-bras  sur  le  bras  déterminera  la  rotation, 
en  sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre,  du 
grand  pignon  et,  par  suite,  la  rotation  en  sens 
contraire  du  petit  pignon.  La  poulie,  étant  soli¬ 
daire  du  petit  pignon,  sera,  elle  aussi,  animée  d’un 
mouvement  de  môme  sens. 

A  la  poulie  sont  fixés  les  fils  fléchisseurs  des 
doigts  (C,fig.  3),  qui  glissent  dans  une  gouttière 
creusée  dans  l’épaisseur  de  l’appareil  prothé¬ 
tique.  Pendant  les  mouvements  de  flexion  do 
l’avant-bras  sur  le  bras,  ces  fils  s'enrouleront 
dans  la  gorge  de  la  poulie  ;  il  en  résultera  une 
flexion  des  doigts,  flexion  d’autant  plus  grande 
que  le  mouvement  de  flexion  sera  plus  accentué. 

11  sera  facile  d’établir,  par  quelques  essais,  les 
dimensions  à  donner  aux  pièces  essentielles  de  ce 
mécanisme  afin  qu’un  très  faible  mouvement  de 
flexion  de  l’avant-bras  sur  le  bras  entraîne  la 
flexion  rapide  et  complète  des  doigts. 

Toutefois  l’appareil  prothétique  ainsi  construit 
ne  présenterait  aucun  avantage  pratique  s’il  n’était 
complété.  Il  est,  en  effet,  nécessaire  pour  que 
l’appareil  permette  la  préhension  que  le  méca¬ 
nisme  tracteur  des  fils  fléchisseurs  n’entre  en  jeu 


qu’au  moment  choisi  par  le  mutilé,  lorsque  le 
bras  et  l’avant-bras  sont  dans  la  situation  la  plus 


favorable  pour  réaliser,  la  préhension  d’un  objet 
déterminé. 

Celle  condition  est  facile  à  réaliser  en  annexant 


pé  A.  a  f  -as 


au  mécanisme  que  nous  venons  de  décrire  un 
dispositif  permettant  à  volonté  l’embrayage  ou  le 
désembrayage. 

Parmi  les  divers  systèmes  que  nous  avons  étu¬ 
diés,  celui  qui  nous  parait  le  plus  simple  est  le 
suivant  (voir  fig.  4). 


Le  petit  pignon  peut,  en  coulissant  sur  une 
portion  à  coupe  hexagonale  de  l’arbre  support, 
occuper  deux  positions  telles  que,  dans  l’une,  il 
est  en  prise  avec  le  grand  pignon  et  dans  l’autre 
débrayé. 

Ce  débrayage  sera  réalisé  à  distance  au  moyen 
d’un  curseur  terminé  par  un  étrier  (E)  embras¬ 
sant  le  pignon  et  mû  par  un  flexible  (F).  Un  petit 
levier  dissimulé  dans  l’épaisseur  de  l’appareil 
prothétique,  sur  le  bord  radial  du  poignet,  agit 
par  traction  sur  le  curseur;  celui-ci  entraîne 
l’étrier  qui  déplace  le  petit  pignon  pour  obtenir 
l’embrayage  (voir  fig.  4). 

Lorsque  le  levier  est  dans  la  position  de  relâ¬ 
chement  du  flexible,  un  ressort  antagoniste 
(R,  fig.  4)  chasse  l’étrier  et  produit  automatique¬ 
ment  le  débrayage. 

On  pourra  objecter  que  cet  appareil  fléchit  seu¬ 
lement  les  doigts  mais  ne  les  étend  pas. 

On  pourrait  adapter  sur  le  côté  interne  du 
coude  un  mécanisme  analogue  au  précédent  qui 
agirait  sur  des  fils  extenseurs  des  doigts. 

Il  sera,  croyons-nous,  suffisant  et  plus  écono¬ 
mique  de  placer  des  ressorts  antagonistes  sur  la 
face  dorsale  des  articulations  interphalangiennes 
et  métacarpo-phalangiennes  pour  obtenir  l’exten¬ 
sion  des  doigts  quand  cessera  le  mouvement 
exécuté  par  le  mutilé. 

H.  Rouvière, 

Professeur  agrégé, 

Chef  des  travaux  anatomiques 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
Médecin-major  de  2”  classe, 

L.  JOLIVET, 

|  Ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris, 

|  Médecin  aide-major  de  lro  classé. 
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5  Cacodylate  de  Fer .  0  gs.  0! 

Soluté  d*  Sérum  Névrosthénique .  le.  cub* 

T  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  tr.  60 


GLYCERO  —  STRYCHNINE 

2°  en  GOUTTES  (pour  lu  vole  gastrique 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennent  à  1 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strychnine . 1/2  milligr. 

PRIX  DU  FLACON  :  8  tr.  60 


MAPÏI’S  FSAISSE,  Pharmacien,  85.  Avenue  Moiarl  —  PARIS 
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II.  —  Bras  de  secours  pour  mutilés 
des  membres  supérieurs. 

Le  nombre  de  mutilés  des  membres  supérieurs 
est  assez  considérable  pour  que  la  recherche 
d’une  prothèse  permettant  le  travail,  et  répondant 
aux  conditions  de  facilité  de  construction,  de  bon 
marché  et  d’adaptation  à  son  but,  soit  encouragée. 

Le  Service  de  Santé  s’en  est  préoccupé  :  chaque 
mutilé  aura  un  bras  artificiel  définitif,  avec  acces¬ 
soires  (pince,  anneau  et  crochet)  et  un  bras 
supplémentaire  dit  bras  de  secours  ou  bras  pro¬ 
visoire  pour  que  dans  le  cas  où  le  bras  définitif 
viendrait  à  être  en  réparation,  le  mutilé  ne  soit 
pas  privé  de  son  instrument  de  travail. 

Ce  bras  de  secours  n’a  pas  été  étudié  par  la 
commission  d’orthopédie  et  sa  construction  n’a 
pas  été  réglementée,  chaque  Chef  de  centre 
d’appareillage  est  resté  libre  de  prescrire  l’ap¬ 
pareil  qui  lui  paraîtrait  le  meilleur. 

L’appareil  que  nous  avons  adopté  à  Nancy, 
semble  répondre  à  la  plupart  des  conditions  que 
l’on  peut,  réclamer  d’un  appareil  de  ce  genre.  Il 
n’a  d’ailleurs,  dans  son  principe,  rien  d’original, 
il  est  l’appareil  que  j’ai  vu  employer  par  les 
rares  amputés  civils  qu’avaient  à  traiter  mon 
père  et  mon  grand-père,  dans  le  chef-lieu  de 
canton  d’Alsace  où  ils  exerçaient. 

Les  modifications  que  nous  y  avons  apportées 
sont  trop  peu  importantes  pour  le  revendiquer  ; 
ses  qualités  ont  la  consécration  du  temps,  et 
il  semble  bien  que  c’est  cet  appareil  ou  tout 
autre  construit  d’après  les  mêmes  principes  qui 
aura  la  préférence  des  amputés  :  ouvriers  agrico¬ 
les,  terrassiers,  etc.  et  de  bien  d’autres  corps  de 
métier.  Sa  caractéristique  est  de  se  porter  non 
pas  sur  la  peau,  mais  sur  les  vêtements  ;  de  plus 
de  pouvoir  être  confectionné  par  n'importe  quel 
maréchal  ferrant  de  village,  et  par  n'importe  quel 
cordonnier.  Enfin  son  prix  est  minime,  et  dès 
maintenant,  il  ne  nous  coûte  que  25  francs;  de 


plus,  il  est  interchangeable  et  peut  être  fabriqué  ■  feuillard  de  tôle  pour 
en  série!  —  Ci-joint  sa  description.  d’une  épaulière  à  laquel 

Cet  appareil  se  place 

Ira j  de  détours  *  r  /j  '  les  vêtements- 

<■<****9  //J  l _  det61.°?A 


|  j(tmüire  teeYd/ftfue  f/xne 
î  J/tr  une  rmde/fe  r/téûù 


'■  feuillard  de  tôle  pour  recevoir  le  moignon  et 
J  d’une  épaulière  à  laquelle  elle  est  suspendue. 

Cet  appareil  se  place  non  sur  la  peau,  mais  sur 
I  les  vêtements. 

P  La  cage  est  composée  de  2  attelles 

de  tôle  :  A  et  A'  d’inégale  longueur 
- ^ J  munies  d’ailettes. 

Les  aillettes  des  extrémités  infé¬ 
rieures  circonscrivent  une  rondelle 
'  'x  en  bois  B,  de  8  cm.  de  diamètre  sur 

~^P\\  laquelle  elles  sont  clouées.  Cette  ron- 

delle  porte  en  son  centre  un  orifice 
avec- pas  de  vis  C,  le  pas  de  vis 
,  peut  recevoir  une  vis  avec  boulon 

, —  ”  qui  fixe  à  sa  partie  inférieure  la  cour- 

-  roie  porte-outil  agricole  C'. 

Le  pas  de  vis  peut  aussi  recevoir 1 
l’anneau,  la  pince  ou  le  crochet  habi¬ 
tuel  (fig.  O  et  P,  p.  83). 

■  J  Les  attelles  en  tôle  ont  : 

AA  la  P^us  l°nf?ue  21  cm.,  la 

'7//  /  z-  plus  courte  ®  cm.  ;  en 


y  w rtwn/ Je J/jwr/e//  La  pius  longue  se  place 

svmv  Hv/r/v/e-ford  à  la  partie  externe  du 

tr/cûto  r/  cûurrda  moignon  au-dessous  de 

Sfàurf&r  l’acromion,  la  plus  courte 

/  à  lapartie^interne  du  bras 

CS  i'.  E  E'  vers  l’aisselle. 

L’ailette  supérieure  D, 
de  l’attelle  externe  porte  4  trous  :  deux  sont 
destinés  à  recevoir  les  courroies  de  suspen¬ 
sion  à  l’ épaulière,  E  et  E',  les  deux  autres 
une  bande  en  coutil,  F  et  F'  pour  fixer  la  cage 
au  moignon. 

L’ailette  axillaire  de  l’attelle  interne  porte 
aussi  2  orifices  pourjune  2e  lanière  en'coutil  ; 
G  et  G' pour  fixer  l’appareil  au  moignoa. 
Les  attelles  portent  encore  2  autres  ailettes  vcis 
leurs  extrémités  inférieures  :  H  et  H'  pour  y 
(  Voir  la  suite  page  83.) 


h^nmrnwii 


ttieU'of1  tL-  f^  tumauuL  m- 
afietUL  il  fit  QUUitui.  L  toute 
fo>  1)u iHCÀUb  ÂJLh  IWiUÂlS  <|lu  lu. 
çJütfyU-  ÙLt  dvhûvuh i_  âiL 
Al  Ùxftdi  Mi  ftim.  te  iteiteluil  - 
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THERAPEUTIQUE  DE  GUERRE 

THERAPEUTIQUE  CIVILE 

NÉQL 

NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

(OZONE  NAISSANT) 

ê  f  f-  m  ê /  mé  ÿf* jj  /'£■  (  Une  partie  de  Néol, 

L  CMU  Iw  CU LCCf  (  Quatre  parties  d'eau. 

en  GARGARISMES  curatifs  : 

dans  tous  les  cas,  remplace 

l’Eau  oxygénée. 

(Angines,  Pharyngites,  Stomatites) 

ê  f  r"  J!  Ê /  MCfÈi  CC  I  Ea  instillations  continues 
Lm  CMU  lwCUCCCj\  ouTpar  réimprégnations. 

remplace  avantageusement 

les  Hypochlorites. 

en  GARGARISMES  prophylactiques  ; 

(Grippe  et  Fièvres  éruptives) 

ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SPÉCIAUX  AUX  FORMATIONS  SANITAIRES 

Laboratoire.  9,  rue  Dupuytren,T.Faris. 

Deux  cuillerées  à  potage  par  verre  d’eau 
Ou  mieux  d’eau  bicarbonatée,  Vichy,  Vais. 

19,  Avenue  de  Vi/liers 
PARIS 


RAS 


pptlNE 

ROGIER 


La  grande  Marque 

des  Antiseptiques  urinaires 

dissout  et  chasse  l'acide  urique. 
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Ce  se!  a  été  découvert  en  1881,  par 
M.  Maurice  EOBTO  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  Il  constitue  ragent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que 
©e  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTONATE  DE  FEÜ. 

Sous  la  forme  de  PBptOfldte  de  Fer ,  le  fer 
représente  donc  Sa  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard ,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond , 
Dumontpallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  Mc0  ROBIN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelot  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  Mco  ROBIN,  l’ItJOeflteur 
ÜU  Peptonate  de  fer ,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  eour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamatave,  27  Septembre  iSQO. 

«  Le  PEPTONATE  üe  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curatioe  puissante  i bien  supérieure  à  celle  ües 
autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET, 

Ancien  Chel  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 


L  action  curauoe  puis 
autres  préparations 

Ancien  Chei  de  LahoraU 

Vente  en  Gros 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  Di  FER  MÜ 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Prcf*  G.  FOÜCHET  g 
«  Le  PEPTONA  TE  üe  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  par  ü eux  combinaisons  :  1°  üe  Peptone 
et  2°  üe  Glycérine  et  üe  Fer,  formant  un  sel  ferrique 
double,  à  l'état  üe  combinaison  particulière,  et  telle  que 
is  fer  ne  peut  être  üéceié  ni  urécipiié  par  les  réactifs 
ordinaires  üe  la  chimie  minérale .  Cet  état  particulier 
le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation.  » 

(Analyse  du  Docteur  G.  PQUGHET,  Professeur  de  pharmacologie 
à  la  Faculté  do  Hédecino  do  Paris,  Henbro  de  l'Académie  de  Médecine,  cto.) 

D’après  ce  qui  précède  ,  nous  croyons  donc  pouvoir 
affirmer  qu'aucune  Spécialité  Pliarmacoutique  n’a  Jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  ; 

1°  Le  Fes°  ROBIN  augmente  1b  nomhPB 
des  globules  jpm sges  si  leiss*  niehess® 
en  hémoglobine?  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  JL©  Fei»  R&BEM  fawcris®  Phypepa 
genèse  des  hêmatoblestes  et  ang^ 
mente  Sa  fibrine  dis  sang.  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  l’Hémophilie 
ou  les  hémorragies  de  toute'  nature. 

3°  L®  Fen  ROBIN  augmente  Sa  eapa » 
cité  respiratoire  dse  sang.  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des 
tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4®  Enfin  1©  Fes»  RÛBSM  active  Sa 
nutrition .  U  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  styptique,  se  prend  à  la  dose  de  10 à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  : 

le  m  R0BIPJ  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROBIN 

( Liqueurs  tris  agréables).  -  Dose  :  Un  verre  à  liqueur  par  repas. 
Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  deceproduit, 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  COUCHÉ”. 


I 

I 

© 

I 

I 


Vente  en  Gros  :  PAEIS9  18*  Bue  Poiiejr.  —  Détail  :  Toutes  : 
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OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


r 


mmm 


AastisyphsSiti^SS®  extrêmement  puissant 

(DE  DÉCOUVERTE  FRANÇAISE!) 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  Militaires  des  Pays  alliés 


■606  (914) 


DOSES  FRACTIONNÉES.  -  20  ceiltigr. 
DOSES  MOYENNES.  -  30  à  3B  centigr. 
2  à  3  injections  suffisent  pour  blanc 
ci-dessus  a  pour  but  d'amener  1e 
guérison  aussi  complète  que  posi 


Pourquoi  k  ùlyl  doit-il  être  préféré  aux  produits  Allemands  ?  606  et  914 

PARCE  QTJE  : 

4°  Le  Sx seSy!  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salyarsan  ; 

son  emploi  est  aussi  commode  que  celui  de  ce  dernier  corps. 

2*  A  la  suite  des  Injections  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après, 
phénomènes  de  méningo-encéphalite  mortelle  comme  cela  Be  produit 
3*  En  continuant  l’emploi  d’un  médicament  allemand  les  médecins  français  n 
morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu'on  It 
d’un  antisyphilitique  de  decouverte  française,  le  Galyl. 

En  un  mot  avec  le  S5ALYL  s  guérison  plus  rapide,  plus  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  5  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 

Échantillons  et  Littérature  :  LABORATOIRE  N&LlWE,àVILLENEUVE-LA=GARENNE  (Seine). 


Eien  d’ÂSÎemand 
Rien  des  Allemands 


vec  le  néo-Salvarsan. 
intiennent  l’influença 
a  cesser  par  l’emploi 


INT  tfi  RALEMENT 


LE  PHGSPHARSYL 


est  lé  même  produit  contenant  3  centigrammes-- 
de  m  é thy  1  a  r  js  i  n  aie  de  soude  par  cuil  lerée  à  bouche 
laboratoires  jtu  ^Docteur  ^PllVJLfRbEk,  angoulême  cCbLe) 


ADULTEs!  sà3  ^/ereesà  boucfe paye 

)  avant  /es  repas 

Enfants  J  a*a-cu///env3  à  dessert  o 

|  a  café  se/on  tape. 


S/  /on  veut  remmero/tser ifn  phospba /urique  cest 
presque  inutilement  qwon  fui  fera  absorber  pen¬ 
dant  des  mots  des  phosphates  minéraux,  tandis  ou 
on  arrive  plus  faci/emenl  au  but  si  on  peut  fui 
fournir  des  se/s  ayant  dé/è  subi  gue/gue, 
ORIENTATION  VITALE 
La  remmera/isat/on  des  t issus  sera  faite  à 

rame  de  L’QP0ThÉRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  ROB/Pf 


POSOLOGIE 


[  Une,  cui//erèe  a  bouche  avant  /es 
ADU  LTES  |  deux  grands  repas  ajoura  sur8 

Fuies  mvï  !  Une  euit/erée  a  desserf  ou  àca/ê' 

CNrAnTSj  se/on/Jge  JJOuri  Mra 
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ARTHRITISME 

=  D  I  AT  H  È  S  E  URIQUE  = 

RHUMATISME  —  GOUTTE  —  GRAVELLE 


DIAL 


[Cn  H16  O13  Az2  Li  Bo] 

Sel  défini,  découvert  par  le  Laboratoire  Alph.  Brunot 
et  sa  Propriété  exclusive. 

Spécialement  ‘Préparé  et  Dosé  pour  la  Solubilisation  et  L  Élimination  des  Déchets  de  l'Organisme  (Acide-  Urique,  Urates, 
Oxalates,  etc.),  pour  l’Antisepsie  "üésicale  et  Pénale  et  pour  faüoriser  la  Diurèse. 


2  Doses  par  jo 


,  chaque  dose  da 


ETATS  AIGUS  :  4  à  6  Do 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16,  Rue  de  BoulainVilliers,  PARIS 


Dialyl 


Soluble  dans  U  Eau  : 
“ Cures  d’eau  dialytie" 


TOUTES  PHARMACIES 


ENVOI  GRATUIT  de  Flacons  de 
“ Dialyl”  à  MM.  les  Docteurs  ainsi  qu'aux 
Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires 
et,  individuellement,  aux  Soldats  rhumati¬ 
sants  dont  l'adresse  sera  donnée  par  MM.  les 
Docteurs  au  Laboratoire  du  “  Dialyl 


Soluble  dans  l’Eau  : 
“Cures  d’eau  dialylêe" 


Dialyl 


TOUTES  PHARMACIES 


»  Le  PREMIER  Produit  FRANÇAIS 

qui  ait  appliqué 

L'AGAR-AGAR 

au  trai  tement  de  la 
CONSTIPATION  CHRONIQUE 


LAXATIF -REGIME. 

□  ar-aqar  et  extraits  de  rhamnées 


E 


Poso/og/e 

Pfll  LLETTES  Uà4cuil.à  caFé  à  chaque  repas 
CACHETS  ..1  à4 à  chaque  repa3 
C0MPRIMÉS..2à8échaque  repas 
GRANULÉ  ..1à2  cuil.à  café  à  chaque  repas 
f Spéc/e/ement  préféré  pour /es  entants  J 


Echanti/Lons  £  Littérature 
sur  demande  adressée : 

LABORATOIRES 

DU R ET £  RABY 


F.  Borremans"  de/.  | 


Sà8  Ovoïdes 


TRAITEMENT  SPECIFIQUE 

e  l  ENTEROCOLITE 
MU  CO  M  EM  BR  A  NE  USE 
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fentuellement  d’autres  bandes  de  coutil  I 
la  longueur  du  moignon  les  réclame. 


'/<%/  Je  dfcœ/rj- 
<Jtt  Q’j/r?  Je 


J/Xd/lM  Je/ 

oti/iù  Mf/'/cû/es 


Cetapparei 
10  à  25  cm.,  c 
appareillages 


L’épaulière  est  composée  d’une  pièce  de  cuir 
doublée  de  peau  ou  de  drap  de  forme  ovale 
rétrécie  au  milieu  en  sablier  :  I. 

Cette  pièce  est  fixée  par  une  courroie  en  cuir  K, 
sous  l’aisselle  opposée  et  par  une  deuxième 
petite  courroie  en  cuir  engainée  dans  un  tube 
:  de  caoutchouc  L,  sous  l’aisselle  amputée. 

Cet  appareil  se  place  sur  le  veston  ou  sur  la 
chemise  dont  les  manches  ont  été  repliées. 

1  ?  ^  N\  Lorsqu’onjle  place  sur  lachemise,  on  coiffe  préa- 
\  \/\  lablement  le  moignon  d’une  chaussette  en  laine. 
/ 1  Le  prix  de  l’appareil  est  de 

"L  \  \  e  25  francs  tout  compris. 

|\  J  |  Il  jg\  I  JjMJr  Je  Jrrm/j  Son  poids  est  de  750  gr.  en- 
W'P]  Il  I  /  ■‘;|\  !  Jn  Chtf/rJr  viron. 

\  '  1  '  >  /  T/i  Mer  L’avantage  de  cet  appareil 

'  qui  est  simple  et  pratique,  mais 

.,  inélégant  si  l’on  veut,  est  sa 

•\x>  I,  solidité,  son  prix  minime  et 

\\  Cm  /  /  aussi  ce  fait  très  important  que 

IP  “C?  n’importe  quel  cordonnier  est 

fâp M  V^r  I  capable  non  seulement  de  le 

ywr  I  Pj  ^  réparer,  mais  aussi  de  le  con- 

H — n  U  Tr5  fectionner  en  entier. 

'  Q  \WcJ /  '  Mode  de  fixation  du  manche 

"T  R  Je  DE  l’outil  agricole  a  la 

.  0  ^5  /.  COURROIE  PORTE-OUTIL. 

/«■»  Jes  * 

^  La  courroie  peut  être  sim- 

/mowx  J  plement  enroulée  autour  du 
flve/j/j  manche  de  l'outil,  c’est  ce”qui 

U  a  lieu  pour  la  faux.  L’outil 

peut  être  plus  solidement ,  fixé  en  passant  la 
courroie  dans  une  boutonnière  creusée  à  tra¬ 
vers  le  manche.  Cette  boutonnière  est  parallèle 
à  l'axe  de  l’outil  pour  tous  les  'outils  tels  que 
moignons  de  bras  de  fourche,  pelle,  rateau,  pioche,  etc.  (fig.  M) 

lupart  des  moignons  ou  bien  perpendiculaire  à  l'axe  pour  la  bêche 

(fig  N). 


^  JfXd/ùw  rfes 

J/waMur  J 


à  la  plupart  des  moignons 


Mode  de  fixation  des  anneaux  et  crochets  dans 
le  pas  de  vis  (fig.  O  et  P). 

'Lorsque  le  travail  Je  réclame,  une  tige  en  fer, 
présentant  à  ses  deux  extrémités  un  pas  de  vis  plein 
d’un  côté,  et  un  pas  de  vis  creux  de  l’autre,  peut 
être  interposée  entre  le  bras  de  travail  et  le  cro¬ 
chet  ou  l'anneau  porte  outils  (fig.  Q)  ;  elle  estdes- 
tinée  à  allonger  le  bras  amputé  à  la  longueur  du 
bras  sain. 

Plus  de  vingt  ouvriers  agricoles  ont  reçu  ce 
bras  par  nos  soins,  et  en  sont  entièrement  satis¬ 
faits. 

Le  même  dispositif  sert  également  pour  les 
amputés  de  l’avant-bras,  un  brassard  est  interposé 
entre  la  cage  en  feuillard  du  moignon  et  l’épau- 


Professeur  agrégé, 

chargé  du  service  de  chirurgie  iafantil 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Nancy, 


SOMMAIRES  DES  REVUES 

ARCHIVES  DE  MÉDECINE  DES  ENFANTS 

Sommaire  du  n°  1  (Janvier  1917). 

Mémoires  originaux  : 

H.  Barbier.  —  Les  conditions  d’hospitalisation  des 
enfanlB. 

Luis  A/Azcoitia.  —  Traitement  de  l’entéro-colite 
folliculaire  ou  dysentériforme,  subaiguë  ou  chronique, 
par  les  injections  de  chlorhydrate  d’émétine. 

Recueil  de  faits  : 

J.  Comby.  —  Pneumonie  droite  massive,  mort  ra- 

J.  Comby.  — ) Maladie  d’Addison  chez  une  fille  de 
13  ans,  mort,  autopsie. 

Revue  générale  : 

J.  Comby.  —  Infectiosité  de  la  maladie  de  Weil. 
Analyses.  —  Nouvelles. 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques  i 
et  déchiorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

ERMOITT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  première  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  dB  la 
Théobromine,  depuis  1898 


THEOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D  unélolêrance  parfaite  chez  tous  les  malades  * 

l'emploi  du  Thêosol  n'entraîne  jamais  aucun  t/es  : 
a  ccidents  inhérents  à  la  Théobromine 


L’expérimentation 
clinique,  ptiursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 


DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  te  me 


’te  de  20  Cachets 


£,a  Marque  “Usines  du  Rhône" 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE,  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône’*»  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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ESTOMAC 


SEL  de  HUNT 

GRANULÉ  FRIABLE 

Alcalin  -  Type 

Spécialement  adapté  à  la  Thérapeutique  Gastrique . 

ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 


Echantillons  au  CORPS  MEDICAL  pour  Essais  T  hêrapeutiques,  j|j 

Pendant  la  Guerre,  E'-VOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 

LABORATOIRE  ALT  H.  BRUNOT  w  <n  A  n  T  C*  S 
û  16,  Rue  de  ‘BoulainVilliers,  16 
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,  ,  I  bien  que  dégagé  de  toute  obligation,  est  Tenu  au  front  —  M.  Fourcade  (A.ndré),  médecin-major  de  2' 

LES  MEDECINS  AUX  ARMEES  sur  sa  demande  et  n’a  cessé  de  donner,  en  toutes  cir-  un  hépital  temporaire  ;  médecin  d’une  grand 

-  constances,  les  preuves  d’un  beau  zèle  et  d’une  grande  tence,  organisateur  de  premier  ordre.  Déploie  i 

r  „  _  _  activité.  complissement  de  ses  fonctions  de  remarquable 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion  ,  _  jq.  Roudié  (Emile),  médecin-major  de  2e  classe  d’initiative,  d’énergie  et  de  dévouement.  Une  1 

d’honneur  pour  :  (active)  au  210=  rég.  d’infanterie  :  actif  et  dévoué.  Dirige 

Chevalier  :  M.  Anthony  (Raoul),  médecin-major  de  avec  compétence  le  service  médical  d’un  régiment.  Médaille  militaire. 


vité  et  d'organisation.  A  toujours  fait  preuve  du  plus 
grand  dévouement  et  d’une  belle  crànerie  au  feu.  S’est 
particulièrement  distingué  aux  combats  de  1914,  puis 
pendant  l’attaque  de  Champagne  en  1915. 

—  M.  Abadie  (Jean),  médecin  aide-major  de  2“  classe  à 
l’ambulance  E  9/15  :  chirurgien  de  valeur,  engagé  pour 
la  durée  ae  la  campagne.  A  accompli  son  devoir,  en 
toutes  circonstances,  avec  distinction,  conscience  et  une 
grande  habileté. 

—  M.  Davet  (Henri),  médecin-mrjor  de  2»  classe  de 
réserve  au  2e  rég.  de  marche  de  zouaves  :  médecin  actif, 
compétent  et  très  dévoué,  possédant  une  haute  concep¬ 
tion  de  son  devoir.  Au  front  depuis  le  ddbut  de  la  guerre 
s’est  toujours  signalé  par  son  courage  et  son  mépris  du 
danger. 

—  M.  Beaudoin  (Marie),  médecin-major  de  2“  classe 


prodiguant  aux  blessés  les  secours  urgents  et  les  encou¬ 
ragements  moraux,  empêchant  tout  retard  dans  les  éva¬ 
cuations.  A  montré  un  sentiment  très  élevé  du  devoir 
militaire  et  des  obligations  professionnelles. 


FACULTÉ  DE  PARIS 

Faculté  de  Médecine  de  Paris.  —  I.  Examens.  — 

Lundi  5  Février  1917.  Médecine  opératoire.  Ecole  pra¬ 
tique.  Epreuve  pratique.  —  3“,  Doctorat.  Oral  (Première 
partie).  Faculté. 

Mardi  6  Février  1917.  —  Médecine  opératoire.  Ecole 
pratique.  Epreuve  pratique.  —  4e,  Doctorat.  Faculté. 

Mercredi  7  Février  1917.  —  Médecine  opératoire.  Ecole 
pratique.  Epreuve  pratique.  —  3e,  Doctorat.  Oral  (Pre- 


soigncux  et  prolongés  avec 
îpléter  par  gargarismes  néolés. 
La  présence  d’accidents  pharyngés  com¬ 
mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Yals, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 


Le  Gérant  O.  Pokèe. 


Paris.  -  L.  Makethbu 


ABSOLUMENT  PUR 

Préparé  à  froid,  dans  le  vide  à  l’abri  de  l’air. 

A  liment- ferment  renfermant  la  totalité  de  la 
diastase  et  des  matières  solubles  de  l'orge  germée 

Indications  Thérapeutiques  :  DYSPEPSIES,  ENTÉRITES 
ALIMENTATION  INTENSIVE  des  TUBERCULEUX  et  des 
CONVALESCENTS,  SEVRAGE  DES  NOURRISSONS 

^ Mode  D’Emploi  :  Seul;  en  solution  dans  lous  les  liquides;  associé  aux  farines;  - 
donne  des  bouillies  et  des  purées  très  facilement 
q  digérées  et  bien  assimilées.  S2. 


paris. 


PRODUIT  FRANÇAIS 


ÉCHANTILLON  SUR  DEMANDE 


6,  Rue  Guyot. 
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Arthritiques 

DIABÉTIQUES  -  HEPATIQUES 


CELESTINS 

BOUTEILLES  —  DEMIES  et  QUARTS 


APRÈS  et  ENTRE  les  REPAS 

Hygiène  de  la  Bouche  et  de  VEstomac 

Pastilles  VICHY- ETAT 

Les  Seules  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT 
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|  IPÉCA 


VALSSAINT-JEAN 


'  L'ptum 

p  rimés 


IPECA  INJECTABLE 


Ampoules  pour  injections 

'ssi  actif  que  /  Emétine  à  c/oses 
beaucoup  moindres 

.Laboratoire  .Pbarr-aceuHguiT,  &Aü.S&E  4,Rue  Aubriob  RARlUi 


LITHIASE8  BILIAIRES  et  RÉNALIS 
GOUTTE  -  DIABÈTE  -  OBÉSITÉ 

VALS-PRÉCIEUSE 


TRiCALClNE 


A  BASE  DE  SELS  CALC/QUES  RENDUS  ASSIMILA,  i 


POUDRE  -  COMPRIMÉS  -  GRANULÉS  •  CACHETS 


MÉTHYLARSINA'ï 


\D RENAL 


CACHETS 


FLUORURE 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 

la  RECALGIFICATION 

ne  peut  être  ASSURÉE  d'une  façon  CE  RTAINE 
et  PRATIQUE 

QUE  PAR  LA  TR  S  CALCI  N  E 


en  POUDRE-COMPRIMES -GRANULES -CACHETS 


LA  TRiCALClNE  EST  VENDUE 

TRiCALClNE  P 


TRiCALClNE 

TRiCALClNE 


TRiCALClNE 


PURE 

MÉTHYLARSINÉE 

ADRÉNALINÉE 

FLUORÉE 


CARIE  DENTAIRE  »  TROUBLES  DE  DENTITION  »  DIABÈTE  » 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


SUCCOMUSCULINE 

10,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès^la  SUCCU 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


COQUELUCHE  su^Fo°zL^NE 


(CONVALESCENCE  delà  GRIPP 

H  Prescrire  à  chaque  repue  X-XX  gouttes 
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1  A  2  pilules  avant  chaque  repai.  —  6,  Rue  Abel,  PARIS. 
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Iodotannique  Phosphaté 


Indispensable  aux  ENFANTS  LYMPHATIQUES  ou  en  PÉRIODE  DE  CROISSANCE. 
Combat  ï ANÉMIE,  la  TUBERCULOSE  à  ses  débuts  chez  les  ADULTES 
et  la  FAIBLESSE  GÉNÉRALE  chez  les  PERSONNES  AGEES. 


Les  propriétés  antibacillaires  de  l’iode  font  du  VIN  GIRARD  un  adjuvant  précieux 
dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  d’affections  microbiennes,  dont  le  développe¬ 
ment  est  à  redouter  chez  les  vieillards.  Son  emploi  préventif  contre  toute  infection 
est  particulièrement  recommandé  à  toute  personne  affaiblie  par  l’âge,  les  fatigues 
ou  la  maladie. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme  iodotannique,  n’occasionnant 
ni  fatigue,  ni  irritation  des  voies  digestives.  D’un  goût  agréable,  il  est  toujours  pris 
avec  plaisir  par  les  personnes  les  plus  difficiles. 
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SUR  L’ONCLE  D’AMERIQUE 

Malgré  le  froid  terrible,  —  moins  24°  —  qui 
changeait  en  morceaux  de  glace  cils,  sourcils  et 
moustaches  des  Poilus,  ce  fut  réellement  un  beau 
dimanche  que  celui  où,  soudain,  circulèrent  sur 
le  front,  venues  on  ne  sait  comment,  les  nou¬ 
velles  des  Etats-Unis.  Ce  n’était  pas  tout  à  fait 
un  héritage  de  paix  que  léguait  l’Oncle  d’Amé¬ 
rique,  mais  du  moins  c’en  était  la  promesse,  et  du 
coup  le  cœur  battit  plus  fort,  du  coup  l’horizon, 
tout  blanc  de  neige,  se  teinta  légèrement  de  rose. 

Avec  mon  entêtement,  qui  n’a  rien  de  sénile,  du 
moins  je  l’espère,  je  voudrais  une  fois  de  plus  que. 
nous  lirions,  du  grand  événement  historique  de 
ces  derniers  jours,  une  leçon  profitable.  Nous  ne 
pouvons  plus,  nous  ne  devons  plus,  nous  qui 
avions  la  prétention  d’être  des  hommes  cultivés, 
rester  étrangers  aux  drames  ou  aux  comédies  qui 
se  nouent  et  se  dénouent  sur  la  planète  ;  et  c’est 
pourquoi  je  veux  vous  expliquer  en  quelques  mots 
de  quelle  manière  il  faut  envisager  les  derniers 
événements. 

Vous  voudrez  bien  admettre,  d’abord,  qu’entre 
tous  les  hommes,  quelle  que  soit  la  latitude  où  le 
hasard  les  a  fait  naître,  des  liens  moraux  se  sont 
j  formés,  créant  en  eux  une  sorte  de  parenté  que 


ni  la  force  avec  sa  brutalité,  ni  la  guerre  avec  ses 
horreurs,  n’ont  pu  entamer.  A  côté  de  la  moralité 
individuelle  et  de  l’idéalisme  propre  à  chaque 
race,  les  religions,  les  philosophies,  bref,  toutes 
les  formes  d’éducation  qui,  à  travers  les  âges, 
dirigèrent  les  âmes  vers  le  bien,  le  beau,  le  vrai, 
sont  arrivées  à  alimenter  peu  à  peu  un  vaste 
réservoir,  commun  à  toute  l’Humanité,  où  tous 
les  hommes  viennent  puiser  et  dont  le  niveau, 
quoi  qu’on  dise,  hausse  de  siècle  en  siècle. 

Pour  parler  plus  simplement,  il  y  a  des  lois  de 
l’honneur  auxquelles  obéissent  tous  les  humains, 
et  un  langage  de  l’honneur  que  tous  comprennent. 
Or,  l’Allemagne,  avec  sa  psychologie  courte  et 
simpliste,  oublia  d’abord  cette  donnée  lorsque, 
foulant  aux  pieds  tous  les  traités,  elle  se  rua  sur 
la  Belgique  pour  attaquer,  sans  raison  valable, 
le  monde  pacifiste  des  Alliés.  Ce  fut  sa  première 
faute.  Elle  en  commitune  autre,  plus  grave  encore, 
lorsqu’elle  s’imagina  que  les  neutres  resteraient 
neutres  quand  même,  et  que  pas  n’était  besoin  de 
tenir  compte  de  leurs  sentiments,  le  «  glaive 
hors  du  fourreau  »  suffisant  à  tout. 

Mais  où  elle  poussa  l’erreur  au  delà  des  limites 
permises,  c’est  quand  elle  n’eut  point  d’yeux 
pour  voir  où  la  conduisaient  les  excès  de  ses 
sous-marins.  Venue  tardivement  à  la  vie  mari- 
.  time,  elle  ne  sut  pas  comprendre  que  les  hommes, 
en  face  de  la  Nature  ennemie,  sont  groupés  et 
font  bloc  en  toutes  circonstances.  Partout  où  un 


VANÂOÂRSINE  I 

Augmente  le  taux  de  l'hémoglobine,  le  poids  ; 
et  les  forces. 


Lalioratoira  i.  GUILLAUMIN,  168.  boni.  Saint-Germain,  PARIS  j 


Toux 

ÆTHONE 

Coqueluche 


Succédané  du  Salicylate  de  Metbyle,  inodore.  ■ 

RHESAL  VICARIO 

(liquide) 

AITIHtïRILGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Rapidement  absorbable.  Bans  Irritation  de  la  pean 


MASSON  et  C10,  120,  boni.  Saint-Germain,  PARIS. 


H.  VINCENT  ET  L.  MURATET 

LES  DYSENTERIES,  LE  CHOLÉRA,  I 
LE  TYPHUS 

1  vol.  de  la  COLLECTION  HORIZON  :  4  fr.  | 
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1  s 

i  Laboratoires  HAUSSE,  i  roe  Anbriot,  PARIS  = 

XXV0  Année.  —  N°  9.  8  Février  1917. 


ElllOiSSilES  Fournier  PAIN  d’amandes 

Thyroïde.  Ooaire,  Foie,  FOUGERON 


RÉTRO-DIABÉTIQUE,  37,R 


GALYL 


Antisyphiiitique  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9I4i 


Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoires  naline,  à  Villei 
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homme  est  au  péril  de  la  mer,  partout  il  trouve 
un  frère  pour  le  secourir  et  le  sauver  en  risquant 
sa  propre  vie.  Un  navire  sombre-t-il  dans  une 
action,  aussi  férocement  engagée  soit-elle,  le 
vainqueur  mettra  tout  en  oeuvre  pour  voler  au 
secours  des  valiicus  en  proie  aux  forces  obscures 
des  Océans  ;  même  il  rendra  les  honneurs  au 
pavillon  adverse  qui  s’abîme  dans  les  Ilots.  Dans 
les  grandes  catastrophes  maritimes,  on  a  vu 
des  équipages  saluer  de  leurs  hourras  ceux  qui 
savaient  bien  mourir.  Pour  me  résumer  en  un 
mot,  je  dirai  qu'en  tous  temps,  en  tous  lieux,  se 
manifesta  entre  tous  les  marins,  vivant  sous  le 
joug  des  forces  de  la  mer,  une  fraternité  parti¬ 
culière,  qui  n'existe  peut-être  en  aucun  autre 
groupement  et  dont  j’ai  dit  tout  à  l'heure  la 
cause. 

Eh  bien,  la  faute  suprême  des  Allemands  est 
de  n’avoir  ni  senti,  ni  compris  ce  sentiment  for¬ 
midable  et  universel.  Ils  torpillèrent  leurs  enne¬ 
mis,  soit,  mais  ils  ricanèrent  devant  leur  agonie  : 
«  Que  Dieu  punisse  l’Angleterre!  »  —  Allant 
plus  loin,  ils  firent,  dit-on,  marcher  le  cinémato¬ 
graphe  après  des  torpillages.  J’écris  «  dit-on  », 
parce  que  je  me  refuse,  malgré  tout,  à  admettre 
cette  horreur. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ils  se  crurent  en  droit  de 
déchirer  la  charte  humaine,  lentement  consentie 
par  les  marines  du  monde  enfier;  et  c’est  cela 
qui  fut,  je  le  répète,  la  faute  irréparable,  et  c’est 
cela  que  les  Anglo-Saxons  et  les  Latins  d’Amé¬ 
rique,  tous  plus  ou  moins  gens  de  mer,  n’ont  pu 
tolérer. 

M.  le  Professeur  Yves  Delage  écrivait  na¬ 
guère  que  nos  ennemis  étaient  à  la  fois  myopes 
et  presbytes;  on  ne  saurait  mieux  dire.  Presbytes 
dans  le  domaine  intellectuel,  car  ils  voient  de 
loin,  ils  sont  outrageusement  myopes  dans  le 
domaine  sentimental-.  En  effet,  quand  le  coup  de 
la  Grèce  a  raté,  certains  complices  orientaux  à 
l’àme  tortueuse,  s’apercevant  qu’ils  auront  pour 


rien  subi  la  famine  et  versé  leur  sang,  se  tournent 
vers  une  paix  séparée.  Alors,  que  fait  l’ogre 
teuton?  Il  se  dit  :  —  Pour  les  tenir,  je  vais  leur 
montrer  que  je  suis  moins  bas  qu'ils  ne  croient, 
les  neutres  apeurés  feront  marcher  une  fois  de 
plus  leurs  machines  à  écrire,  et  cela  n’ira  pas 
plus  loin. 

Des  force»  dont  j’ai  parlé,  des  idées  qui  ne 
demandent  qu’à  se  traduire  en  actes,  ils  ne  se 
préoccupent  pas  une  -minute  ;  et  c’est  ainsi  que 
les  ravageurs  de  la  Belgique  et  du  Nord  de  la 
France,  les  grands  requins  de  la  mer,  en  arrivent 
à  soulever  contre  eux  la  conscience  univer¬ 
selle. 

Je  sais  bien  qu’il  faut  tenir  compte  aussi  de 
l’amertume  accumulée  contre  les  Etats-Unis  et  le 
Président  Wilson,  et  c’est  ici  que  se  place  ma 
petite  leçon  de  choses  :  Si  nous  étions  moins 
ignorants  des  phénomènes  mondiaux,  si  notre 
opinion  était  mieux  informée  par  ceux  qui  ont 
pour  mission  de  l'instruire,  nous  aurions  tous  su 
ce  qui  s'était  passé,  au  moment  de  l’élection  Wil¬ 
son,  dont  l'échec  eût  été  pour  nous  un  véritable 
désastre. 

Que  font  nos  ennemis,  à  ce  moment  ?  D’un  com¬ 
mun  accord,  ils  soutiennent  en  apparence  M.  Wil¬ 
son,  mais  en  sous-main  c’est  pour  son  rival 
qu’ils  intriguent.  Pendant  un  moment,  court,  par 
bonheur,  nous  qui  ne  sommes  au  courant  de  rien 
nous  faisons  naturellement  la  contre-partie.  En 
réalité,  l’échec  de  M.  Wilson,  amenant  un  inter¬ 
règne  de  six  mois,  eût  laissé  carrière  à  toutes  les 
machinations  allemandes.  Bien  plus,  —  et  j’ef¬ 
fleure  à  peine  le  sujet,  — certains  accords  écono¬ 
miques,  obtenus  grâce  à  l’habileté  de  nos  diri¬ 
geants,  à  qui  il  faut  rendre  justice  chaque  fois 
qu’on  en  a  l’occasion,  eussent  été  remis  en  cause. 
Et  cette  dernière  raison  achèvera  de  vous  faire 
comprendre  la  récente  convulsion  du  monstre 
rué  contre  toute  l’Humanité. 

Ne  vous  imaginez  pas  qu’il  veuille  tomber  en 


beauté  ou  qu’il  cherche  une  raison  pour  expli¬ 
quer  à  ses  peuples  comment  il  a  dû  succomber  : 
«  Ils  étaient  trop  !  »  Non,  il  n’en  est  pas  encore 
là,  croyez-le  bien.  Plus  simplement  il  a  ajouté 
une  arme  à  celles  dont  il  se  sert  si  rudement, 
mais  en  omettant  de  faire  entrer  dans  ses  calculs 
1»  force  des  impondérables. 

Quelle  influence  ces  grands  événements  vont-ils 
avoir  sur  l’avenir?  demanderez-vous  maintenant. 
Je  ne  vous  étonnerai  pas  en  vous  répondant  que, 
pour  ce  qui  concerne  la  suite  de  la  guerre,  je 
l’ignore  autant  que  vous.  Tout  ce  qu’on  peut 
affirmer,  c’est  que  le  coup  qui  vient  de  frapper 
l’Allemagne  peut  avoir  sur  son  expansion  écono¬ 
mique  future  des- conséquences  incalculables. 
C’est  toute  sa  clientèle  du  Nouveau-Monde  qu’elle 
va  s’aliéner,  et  longtemps  son  industrie  et  son 
commerce  en  pâtiront.  En  tout  cas ,  j’ai  voulu 
simplement  vous  montrer  quel  intérêt  nous,  mé¬ 
decins,  qui  parlons  aux  troupiers,  aux  civils, 
qui  avons  un  rôle  social  de  premier  ordre  à  rem¬ 
plir,  nous  avions  tous  à  comprendre  que  la  méde¬ 
cine  ne  devait  plus  tenir  place,  seule,  dans  nos 
préoccupations  et  nos  acquisitions  intellectuelles. 
Sans  être  des  encyclopédistes,  — nous  n’en  avons 
ni  le  temps,  ni  les  moyens,  —  nous  devons  voir 
toujours  les  choses  d’un  peu  haut  pour  nous  faire 
une  opinion  raisonnée  sur  les  événements  et  sur 
les  hommes.  Et  si  j’avais  pu  vous  engager  dans 
cette  voie  par  ces  modestes  lignes,  je  pourrais 
répéter  une  fois  de  plus,  avec  l’empereur  romain, 
que  je  n’ai  pas  perdu  ma  journée. 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d'honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Dolbeau  (Marie), (médecin  aide-major  de 
lre  classe  territorial  6  l'ambulance  3/8  :  a  rempli  arec 
distinction  les  fonctions  de  chef  de  plusieurs  formations 
sanitaires  à  l’intérieur.  Malgré  son  âge,  a  demandé  & 


SUPPRIME 
L'INTOLÉRANCE 
GASTRIQUE 
*  CHEZ 
LES  ADULTES. 
LES  ENFANTS 
LES  NOURRISSONS 


COLLOÏDES  ANTILAB 


DU  SÉRUM  SANGUIN 


A 


Littérature  Echantillon  sur  demande 
Les  Etablissements  POULENC  Frères 

92,  Rue  VieUle-duTemple,  PARIS 


DOSE  : 

Une  mesure 
â  chaque  repas 
dans  un  peu  d’eau 
ou  par  prise 
de  100gr.de  Lait 
(Une  tasse) 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur ,  à  petits  grains ,  stable ,  préparé  par  Voie  électrique 


Exempt  de  matières  azotées ,  /'ELECTRAUROL.  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermisfues  vioientesm  Comme,  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  ef  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

L’ ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  a  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  S  cc.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  Ampoules  de  1  et  8  oc.  (12  par  boite).  —  Ampoules  de  S  cc.  (6  par  boite)  et  do  tO  00.  (3  pot  boite). 


LABORATOIRES  CUIS,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 
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Tenir  dans  la  zone  des  armées  où  il  rend  les  plus  grands 
services  dans  un  centre  spécial. 

—  M.  Boyé  (René),  médecin -major  de  2°  classe  au 
110'  rég.  d’infanterie  :  excellent  chef  de  service.  Au  cours 
des  combats  du  12  nu  28  Septembre  1010,  a  dirigé  les 
secours  avec  l'activité  communicative,  le  dévouement 
éclairé  et  le  courage  dont  il  n’a  cessé  de  faire  preuve 


professionnelles  et  d’un  grand  dévouement, 
ambulance  avec  compétence  et  activité. 

—  M.  Osmont  (Maurice),  médecin-major  < 
territorial  à  l’hApital  central  d’une  place  :  ( 
des  armées  depuis  Décembre  1015,  a  rendu  1 


irige  une  médecin-chef  d’une  ambulance  avec  én 
et  un  dévouement  de  tous  les  instants. 
2»  classe  —  M.  Chartier  (Adolphe),  médecin-m 
is  la  zone  territorial  il  l’équipage  radiologique  n' 
meilleurs  services  très  appréciés  à  la  tête  du  ser 


cRANULFs  roses  nn  < /m*  minier  I  Dose  d'GntrBtlcn  csrdlo-tonlQUo  J 

GRANULES  ROSE8  aal/iO  de  millier,  j  Trajteme„f  priventif  de  l’AsystOll*. 


GRANULES  BLANCS  au  1/4 de  milligr. 
SOLUTION  au  millième. 

AMPOULES  au  1/10*  de  milligr. 
AMPOULES  an  1/4  de  milligr 


AVIS.  —  Les  Laboratoires  GLA.X^IBlrl.XJ'T^a'  sont  transférés 
8  et  10,  rue  du  Petit-Muse,  PARIS  (IVel. 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ISSilIUiLi 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  directe  ot  entièrement  ntable  de  ITode  aveo  la  Peptoao 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

I Communication  au  XI1I>  Congrès  International  de  Médecine ,  Paris  1900). 


SANS  IODISME 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goître  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


tnt  comme  un  gramme  d'Iodurc  alcali i 
Enfants,  dix  ù  cinquante  gouttes  poui 


Vingt  goul 
Doses  Moyennes  Cin 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE,  produit  original,  avec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’iodé  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 

LABORATOIRE  GALBRUN»  18,  Rue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPAT’ON 

ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  :  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  ü  40  gouttes  pour  les  adultes 


Laboratoire  GALBRUN,  18,  rue  Oberkampf,  PARIS' 


Échantillons  et  Littërati 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d  Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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^ORANULiÉ  (Produit  physiologique  semblable  à  celui  de  l’organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887 


L’acide  glycérophosphorique  découvert  par 
Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
cerveau,  etc. 

C’est  la  forme  chimique  Ses 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 


communication  faite  à  l 'Académie  de  Médecine 
par  le  prof  A .  Robin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  Ù  froid,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux. 

Le  ©L.YOÈROPHOSPHAYE  BOBSfcl  s’emploie 

sous  forme  de  : 


W  glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 

■  alcalins,  chaux,  soude,  etc.,  identiques  ÜUX 
savons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc,),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
H  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 

Isont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycéro- 
g  phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


Granulé  ;  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 
- - -  ù  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 

- - - -  quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  :  Une  injection  par  jour  (a'mpoule  2  c.c.). 

■  Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement.  ^ 


B  Laboratoires  ROBIN*  13,  15,  31,  Rue  de  F 


13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  Parss.- détail:  î 


es  Pharmacies.  H 

^mmww 


Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


ENVOI  GRATUIT  d’ ÉCHANTILLONS  k  MM.  Il i  DOCTEURS. 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HISTOGENOL 

—Nallne 
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d’autorité  et  de  compétence  le  Service  de  Santé  d’un 
groupe  d'artillerie. 

—  M.  Morange  (Marie),  médecin-major  de  2°  classe 
territorial  à  l'ambulance  13/6  :  médecin-chef  d’ambulance 
très  consciencieux.  S  acquitte  de  ses  fonctions  avec  sèle 
et  dévouement. 

—  M.  Nogué  (Raymond),  médecin-major  de  2‘  classe 
territorial  au  78e  régiment  territorial  d’infanterie:  méde¬ 
cin-chef  d’une  compétence  parfaite,  d’une  activité  et  d’un 
dévouement  à  toute  épreuve.  Au  front  depuis  le  début 
de  la  campagne,  a  toujours  prodigué  scs  soins  aux  bles¬ 
sés  duns  les  tranchées  de  première  ligne  et  sous  de  vio¬ 
lents  bombardement.  Une  blessure. 

—  M.  Herrenschmidt  (Alfred),  médecin-major  de  2“ 
classe  territorial  à  l’ambulance  8/4  :  médecin  d'une  grande 
valeur  professionnelle.  A  rendu  des  services  signalés 
__  depuis  le  début  de  lu  campagne  par  son  zèle,  son  dévoue¬ 
ment  et  son  entrain  (a  déjà  été  cité). 

—  M.  Nogues  (Paul),  médecin-major  de  lr0  classe 
territorial  à  l'ambulance  122  :  dirige  avec  beaucoup  d’acti¬ 
vité  une  formation  particulièrement  chargée  où  il  montre 
beaucoup  de  compétence  et  le  plus  profond  dévouement. 

—  M.  Gilles  (Jules),  médecin-major  de  2®  classe  terri¬ 
torial  au  8®  rég.  territorial  d’infanterie  :  ancien  de  ser¬ 
vices.  Montre,  depuis  le  début  de  la  campagne,  une  con¬ 
science,  un  zèle  et  un  dévouement  de  tous  les  instants. 

—  M.  Saint-Hilaire  (Etienne),  médecin-major  de  2* 
classe  territorial  à  un  hôpital  temporaire  :  nombreuses 
annuités.  A  toujours  fait  preuve  d'activité  et  de  dévoue¬ 
ment  depuis  le  début  des  hostilités. 

—  M.  Quenet  (Paul),  médecin-major  de  lr*  classe  ter¬ 
ritorial  a  un  hùpital  temporaire  :  montre  de  réelles  qua¬ 
lités  d'organisation  et  d’autorité  à  la  tête  d’un  centre 
hospitalier. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Thèses  récompensées  (1915-1916).  —  Médailles 
d'argent.  —  M11®  Bronstein,  MM.  Bruel,  Chaussé,  M11»  Con- 
dat,  MM  Donzelot,  Goulart,  M11*  Pouzin,  Mm®  Thuillier- 
Landry,  M.  Vallée. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Bel,  Le  Poittevin,  Pois- 
vert,  Ramadier,  Roubakine,  Solas. 

Mentions  honorables.  —  MM.  Bernard,  Gamel,  Koechlin, 
Lautier,  Verbeck. 

Electro-radiologie  de  guerre.  —  M.  Foveau  de 
Courmelles  reprendra  son  cours  libre  d’électrologie  et  de 
radiologie  médicales  (25®  année)  à  la  Faculté  de  Médecine  . 


de  Paris  (amphithéâtre  Cruveilhier),  le  mercredi  2  Mai  , 
1917,  à  6  heures  du  soir,  et  le  continuera  les  mercredis 
suivants  à  la  même  heure. 


Il  traitera  ci 
tro-radiologie 
cité,  lumière, 
diagnostic  et  1 
guerre. 


tte  année,  comme  l’an  dernier,  de  l'élec- 
le  guerre  :  les  agents  physiques,  électri- 
mouvement,  rayons  X,  radium,  dans  le 
:  traitement  des'blessures  et  affections  de 


Nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort 
du  Pf  13.  Huet,  chef  du  service  d'électrothérapio  de  la 
Clinique  des  Maladies  nerveuses  ù  la  Salpétrière.  Il  uvait 
fondé  ce  service  auprès  de  son  maître  Charcot  et  avait 
continué  à  le  diriger  auprès  des  professeurs  Reymond  et 
Dejerine. 


SOMMAIRES  DES  REVUES 


ARCHIVES  DE  MÉDECINE  DES  ENFANTS 

Sommaire  du  n°  2  (Février  1917). 


C  G.  Grulle  et  Dean  Lewis.  —  Diagnostic  et  trai¬ 
tement  de  la  sténose  congénitale  du  pylore. 

M110  Condat.  —  Sur  une  petite  épidémie  de  pueu- 
mococcie  chez  le  nouveau-né. 


M"  Condat.  — 
pneumocoques. 
Revue  générale  : 


Abcès  multiples  du  cerveau  à 


J.  Comby.  —  Prophylaxie  de  la  r 
Analyses.  —  Nouvelles. 


Xodéine 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Les  indications  publiées  sous  cette  rubrique  sont 
insérées  à  titre  de  renseignements  et  n' engagent  pas 
la  responsabilité  du  Journal. 

Etudiant,  prêt  à  passer  thèse,  cherche  situation 
dans  clin. que,  ou  cabinet  exclusif  de  consultations,  ou 
tout  autre  emploi  ne  nécessitant  pas  de  visites.  - 
Ecrire  P.  M.,  n»  1556. 

Docteur,  au  courant  chirurgie  générale,  vénéréol  , 
désire  occupation.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1561. 

Médecin,  cheval.  Lég.  d’honn.,  off.  d’Acad.,  don¬ 
nerait  cousult.  qq.  après-midi  par  semaine.  —  Ecrire 
P.M  ,  n°1562. 

La  mairie  de  Palaiseau  (S.-et-O.)  nous  signale 
qu’elle  demande  un  médecin  pour  la  commune.  — 
Ecrire  au  Maire. 

Appareils  et  instruments  de  laboratoire  (bacté¬ 
riologie  et  chimie)  demandés  d’occasion  en  bon  état  : 
autoclaves,  four  Pasteur,  microtome,  verrerie,  cen¬ 
trifugeuse,  etc.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1403. 


gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 


“1ÏT  MARCHAIS  Grippes,  Catarrhes. 

Calme  1»  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  «  CICATRISE  i*.  lésions 

Sien  tolérée  Parfaitement  ahsorhée 

OUAT  APlASWSE  do  D'T!an'<JLKBERT 

PhlôgmaBioa,  Boxémn,  Appandtoite»,  Phlébiten,  Brreipdlei.  Brûla.vas 


Paris.  —  L.  Marrthbüx,  imprimeur,  1 


/erx 

Tükot  JL c 

•  O. 
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TRAITEMENT  DE  L'INSOMNIE  NERVEUSE 

PAR  LES 

/gâ^\  Laboratoire»  IIL’RET  et  liABY 
[Bîj\f  ||  5,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


«3Le 


Syn.  :  Bromdiétbylacàtylarêe  =  Adaline  française. 

VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


INFECTIONS  — 

( Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 
LABORATOIRES  COUTtlRIEU^ ,  V8.  A»«nne  Hoche  —  PARIS 


Triftemini 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 


12,  BoüleY.  Boune-Nonvelle 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  O  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  2  fr  25 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGltn 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BMODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

Pour  éviter  les  accidents  ■  aï  1 3  ' 3a' T  I  H  I  3  *1 

buccaux,  ordonner  le  SIIaLLJaIILJ  '  j  "  n  i 

UNtllleurAntlttDtiQue.3t.  himuli.  1 2, B"  Bonne-Nouvelli.Pafft 


1913.  GAND:  MÉD.  D’OR  — Produit excP  français—  DIPLOME  D'HOMCJHUR :  LYON  1914 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

aimepoui-h;®  s 


C0LL0B1ASES  DAUSSE 


COLLOBIASE  D  OR 


Agent  anti  ■  infectieux  dans  toutes  /es  septicémies 


COLLOBIASE  DE  SOUFRE 


HUILE  DE  VASELINE 

(Paraffine  liquide) 

CHIMIQUEMENT  PURE,  INODORE,  INCOLORE,  SANS  GOUT 
POUR  L’USAGE  INTERNE 

-  Marque  PHB1VTX  - 

Nous  informons  Messieurs  les  Docteurs,  qui  prescrivent  de  l’Huil'* 
de  Vaseline,  qu’en  ordonnant  l’Huile  de  Vaseline  PHÉNIX, 
ils  sont  assurés  d’obtenir  un  produit  irréprochable,  propre  à  tous 
les  usages,  —  même  interne,  —  sans  goût,  sans  odeur  et  chimique¬ 
ment  pur. 


L’Huile  Phénix  se  trouve  chez  tous  les  Pharmaciens,  les 

Droguistes,  et  à  la  Société  Centrale  de  Raffinage  d’Huile 
de  Vaseline,  88,  Avenue  Parmentier,  PARIS. 


DA  R  TO  I  S 


0,05  Creosoto  de  hêtre  utrtc  en  Gala  col.  -  iiJJ  chaque  n 

CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES.-  0,  r«0  a 


tUTIKPTIQUE  DÉSINFECTA  MT 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

OoariquB,  Thyroïdien,  Hépatlaue,  Pancréatique,  Testiculaire 0  K 
néphrétique.  Surrénal Thymique,  Hypophysaire . 

«T,  €&  «C,  JPffi*  *•  H’Ora»,  PARIS,  -  <3Pte*MBes  au®  r 


«  M.  «M  HMh  nat  vs  Nat  !» 


ESTOMAC -INTESTIN 


Flacon 


IÉRAPEUTIQUE 


MYCOSES 


GIlSIiPITIII-GILITES 

TRAITEMENT  par  la 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 
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du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 


PRESCRIRE  :  GLOBULES  FUMOUZE  (et  ajouter  it  nom  dumidicamint) 


TANNURGYL 


5  TYPES 
Globules  Fumouze  Iodurés 
Flacon  :  3f50 
I0DURE  de  POTASSIUM  »  <0gr  25) 
I0DURE  de  POTASSIUM, „  (Ogr  10) 
I0DURE  de  SODIUM., „„„  tOgr  25) 
I0DURE  de  SODIUM.  CCJ  (OgrlO) 
ANTIASTHMATIQUES  (EI=0gr.20) 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  IodureHg. 


PROTOIODUREHg,, ,J3,(0gr.05) 
PR0T0I0DURE  Hg.  Thébaïque.  (0.05-0  005) 
BII0DURE  Hg  .,,(001) 

iBiioduriHg.co  005| 


i  GLOBULES  FUMOUZEà  enrobage  Duplex  (jhtlno-résineni) 
tolubles  dans  l'Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grils 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


PNEUMONIE 

BRONCHO-PNEUMONIE 

FIÈVRE  TYPHOÏDE,  ÉRYSIPÈLE 


L’IODÉOL 

N’A  PAS  D’ÉQUIVALENT 


E.  VIEL  &  C,e 

p  de  Rivoli  et  3.  rne  de  Sévigné,  PARIS 


PROVOQUE  la  défervescence 
ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 
ÉVITE  toute  complication 


1»  AMPOULES  dosées  à  O  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 
intra-muscul.  in  lolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

3°  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S'emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 


Piïli.  —  L.  M/EtfitSsux.  iSpftméur,  1,  rue  CîSsSîlle 
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CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 

MÉDECINS  ET  INFIRMIERS  HÉROÏQUES 

II  est  assez  souvent  question  de  la  relève  des 
confrères  âgés  ou  fatigués,  pour  qu’une  fois  il  soit 
permis  de  parler  des  autres  relèves,  plus  poi¬ 
gnantes,  celles-là,  et  qui  s’effectuent,  pour  le 
salut  des  blessés,  sous  le  feu  des  canons  ennemis. 
Veuillez  donc  lire  d’abord  la  citation  collective 
qui  suit  :• 

«  Extrait  de  l’ordre  général  n°  573, 
du  5  Janvier  1917  de  la  2e  Armée  ». 

«  Le  général  commandant  de  la  y®  Armée  cite  à 
l'ordre  du  jour  :  Le  groupe  de  brancardiers  101,  de 
la  133 °  Division  ; 

«  Au  cours  des  attaques  du  1-i  Décembre  1016, 
en  dépit  des  difficultés  presque  insurmontables 
d’un  terrain  complètement  bouleversé,  a  assuré  sans 
repos  la  relève  des  blessés  jusqu'aux  premières 
lignes,  sous  les  bombardements  les  plus  violents, 
faisant  preuve  de  qualités  d’endurance  et  de  sang- 
froid  et  d’un  esprit  de  dévouement  et  de  sacrifice 
tout  à  fait  remarquables.  ■» 

Un  metteur  en  scène  adroit  pourrait  faire,  avec 
ces  quelques  lignes,  le  plus  beau  drame  militaire 
qui  soit.  Au  premier  tableau,  il  décrirait  un  site 


DIGITALINE  «nu, 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


tragique  :  Le  sol  creusé  de  grands  trous  de 
marmites,  à  peine  jalonné  çà  et  là  de  piquets  et 
de  débris  d'arbres  mutilés,  —  car  nos  amis  de  la 
forêt,  eux  aussi,  pâtissent  de  la  guerre  !  —  Par¬ 
tout  la  dévastation,  partout  l’image  du  cataclysme. 
Dans  ce  décor  chaotique,  des  médecins,  des  auxis 
et  des  infirmiers  vivent,  indifférents  au  bruit,  au 
sifflement  des  obus;  ils  voisinent  avec  la  mort  et 
ne  paraissent  pas  s’en  douter.  Au  petit  jour, 
quand  ils  prennent  position,  ils  ne  se  demandent 
pas  quelle  excavation  ils  choisiront;  devenus 
fatalistes,  ils  vont  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche. 
Là,  ils  installent  leur  poste  de  secours  et  toute 
la  journée  ils  besognent,  les  braves  gens  ! 

Mais  quand  l’heure  vient,  voici  les  brancardiers 
qui  entrent  en  action.  Par  équipes  plus  ou  moins 
nombreuses,  ils  chargent  les  blessés  et  les  con¬ 
duisent  vers  l’arrière.  Parfois,  un,  deux  tirs  de 
barrage  interrompent  un  instant  la  tâche,  mais  le 
devoir  est  là.  Allons!  en  route  pour  sauver  les 
copains!  Et  comme  le  héros  de  la  légende,  ils 
s’élancent  dans  la  fournaise  à  travers  des  mu¬ 
railles  de  feu.  Ah!  les  braves!  ah!  les  héros!  Ils 
sont  toujours  à  la  peine,  ceux-là,  et  sans  armes 
pour  la  riposte,  ils  n’ont  même  pas  la  satisfaction 
de  tomber  en  combattant.  Les  Anciens,  qui 
n’étaient  pas  plus  barbares  que  nous,  au  fond, 
avaient  déjà  compris  la  grandeur  spéciale  du 
sacrifice  de  ceux  qui  sou  firent  pour  leur  pays 
•  sans  être  à  même  de  se  venger. 


Succédané  du  Sallcylate  de  Methyle,  inodore. 


FtHESÂL  VICARIO 

(liquide) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  externo. 


Rapidement  absorbablo,  sans  Irritation  de  la  peau 


PULHIOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 


BILEYL 

FOURNIER 

SELS  BILIAIRES 

ClotMjles  kératinlsés,  dosés  *  0,20  centlçjr. 

lithiase,  ictères,  En  téro -Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Fr<!re»,_56,  B<  de  l'Hôpital.  p*R,s 


PARUE  ii  BA1AIE  or  “JÀ6T” 

ALIMENT  NATUREL  POUR  ENFANTS  ET  ADULTES 

délicieuse,  nutritive,  digestive,  ABSOLUMENT  PURE 
préparée  avec  des  fruits  appropriés  sur  place  même 

au  PARA-BRÉSIL 

Dépôt  général  a  Paris  :  4,  av.  Daubigny. 


COLLOBIASE 
DE  SOUFRE 

SULFHYDRARGYRE 


Laboratoires  DADSSE,  4,  rne  Autiriot,  PARIS 


AntisyphSHtsqsM©  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  nèo-606  (914| 


I  DOSES  FRACTIOf  NÉES :  20 ^centlgr?"touVïes^ ijourai  f 1t. i  U ^mïhn7po^ïn7cûnp\ 
|  DOSES  MOYENNES  l  30  h  35  centlgr.  tous  les  6  ou  8  jours  (8  i  10  Injcct.  pour  uni  c un).  ; 

Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoires  NALINE,  6  Villenouve-la~Garonne  (Seine). 
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Ainsi’en  est-il  pour  les  médecins  et  auxis  des 
postes  de  secours,  et  de  même  pour  les  groupes 
de  brancardiers.  Le  201"  de  la  133'  division,  com¬ 
mandé  par  M.  le  médecin-major  Giraud,  assisté 
de  M.  Démanché,  interne  des  hôpitaux,  toujours 
admirable  au  premier  rang,  a  hautement  mérité 
la  citation  du  général  commandant  l'armée. 
C’est  la  deuxième  fois  qu’on  met  ce  groupe  à 
l’ordre.  La  première,  il  s’agissait  d’une  citation 
de  Division,  et  je  ne  la  reproduis  pas;  la  seconde, 
que  vous  avez  lue  phis  haut,  a  trait  aux  affaires 
de  Bezonvaux. 

Dans  le  village,  des  prisonniers  et  des  blessés 
étaient  en  carafe,  comme  disent  nos  poilus.  Qui 
oserait  aller  les  chercher On  demande  des  équipes 
de  volontaires,  tous  s’offrent  à  l’envi.  Ce  sont 
des  Tourangeaux ,  pour  la  plupart  ;  froids  et 
résolus,  ils  courent  vers  le  but  sans  plus  d’émoi 
apparent  qu’à  l’exercice.  —  «  Ils  eussent  été  en 
enfer,  s’il  l’eût  fallu  »,  me  disait  leur  chef. 

Des  tirs  de  barrage  sont  dirigés  contre  eux,  à 
l’aller  d’abord,  puis  au  retour.  Hé!  qu’importe! 
Il  en  est  qui  ont  fait  dans  leur  journée  32  kilo¬ 
mètres,  soit  16  à  vide  et  16  avec  la  charge  de 
leurs  blessés,  tout  cela  sous  les  marmites,  dans 
la  boue  et  en  escaladant  les  trous  d’obus. 

Mais  ici,  une  parenthèse.  Quand  je  vois  avec 
quelle  facilité  on  renvoie  dans  l’infanterie  des 
gars  parce  qu’ils  sont  robustes,  pour  les  rempla¬ 
cer  par  des  vieux  ou  des  malingres,  vaillants 
aussi,  certes,  mais  moins  aptes  à  notre  dur  mé¬ 
tier,  je  me  demande  si  réellement  on  ne  fait  pas 
fausse  route.  Nous  ne  sommes  que  des  médecins, 
c’est  entendu,  et  je  ne  viens  pas  soulever  des 
querelles  de  préséance  aussi  vaines  qu’intempes¬ 
tives  ;  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  c’est  le  Ser¬ 
vice  de  Santé  qui  surtout  ravitaille  l’armée  en 
hommes,  soit  par  ses  relèves  rapides  sur  le 
champ  de  bataille,  soit  par  ses  opérations  habiles 
dans  les  ambulances.  Mais  cela  peut-il  être  réa¬ 
lisé  sans  les  aides  compétents  ?  Que  vaudrait  le 


meilleur  général,  s’il  n’avait  pas  de  bonnes  trou¬ 
pes  sous  ses  ordres? 

Avant  la  guerre,  les  agents  d’assurances  esti¬ 
maient  à  32.000  francs  la  vie  d’un  homme;  après, 
elle  vaudra  50.000  francs  au  moins.  En  dehors  de 
toute  question  de  sentiment  et  d’effectifs,  ce 
chiffre  ne  prouve-t-il  pas  les  services  que  nous 
rendons  au  pays  quand  nous  sauvons  une  seule 
existence? 

Mais  pour  en  revenir  à  mes  brancardiers  du 
201' groupe,  je  veux  mentionner  encore  les  mé¬ 
decins  et  pharmaciens  auxiliaires,  dont  le  chef 
d’équipe,  nommé  Mazin,  homme  fait,  d’un  cou¬ 
rage  absolument  remarquable,  montra,  lui  aussi, 
un  sang-froid  étonnant  :  non  seulement  nos  héros 
étaient  criblés  d’obus,  mais  encore  ils  étaient 
handicapés  —  excusez  le  mot  - — -  par  la  déflagra¬ 
tion  des  projectiles,  qui  les  eussent  asphyxiés, 
sans  lesmasques.  Je  n’insiste  pas  davantage  et  je 
passe  au  second  tableau  de  ma  petite  scène  hé¬ 
roïque. 

W** 

Ici,  l’action  se  déroule  en  un  coin  relativement 
paisible  du  champ  de  bataille.  Les  hommes  ont 
la  grande  tenue  de  guerre.  Ils  ne  formaient  hier 
qu’un  bloc  de  boue,  les  voilà  aujourd’hui  tout 
pimpants  dans  leur  uniforme  bleu.  C’est  que  le 
généralissime  lui-même  va  les  passer  en  revue. 

Au  centre  du  carré  formé  par  les  troupes,  les 
étendards  claquent  sous  le  vent  aigre  de  la  région 
meusienne.  Mais  quel  n’est  pas  l’étonnement  de 
tous  en  voyant  parmi  eux  le  petit  fanion  blanc  à 
croix  rouge  des  brancardiers  !  Quoi  de  plus  na¬ 
turel,  cependant?  II  était  à  la  peine,  ne  doit-il  pas 
être  à  l’honneur  ?  C’est  la  première  fois  que  notre* 
insigne  médical  prend  part  officiellement  à  un 
défilé  d’étendards;  pouvions-nous  vraiment  laisser 
passer  cet  événement  sans  saluer  au  passage  les 
confrères  et  leurs  soldats  qui  nous  valurent  ce 
grand  honneur? 


Le  général  voulut  bien  faire  espérer  à  nos  amis 
la  fourragère.  Des  chasseurs  à  pied,  qui  ont  eu 
comme  ces  brancardiers  une  citation  à  la  Division 
et  une  à  l’Armée,  ont  obtenu  cet  insigne  suprême 
de  la  bravoure  militaire.  Ce  serait  grand  encou¬ 
ragement  et  grand  réconfort  pour  les  médecins 
français  et  leurs  aides  si  l’on  voulait  bien  leur  faire 
la  même  faveur  qu’aux  combattants.  Ne  la  méri¬ 
tent-ils  pas  ? 


J’ai  tenu  à  mettre  en  relief  nos  braves  brancar¬ 
diers  de  la  133'  Division,  parce  que,  la  récom¬ 
pense,  qui  fut  collective  et  en  quelque  sorte  excep¬ 
tionnelle,  nous  touche  particulièrement.  Mais  que 
de  traits  isolés  n’aurais-je  pas  à  relever  à  côté  de 
ce  grand  fait  !  Tenez,  certain  soir,  je  vis  dans  le 
cabinet  d’un  médecin-chef  un  petit  aide-major  gre¬ 
lottant  de  fièvre,  à  bout  de  forces,  toussant  à  per¬ 
dre  le  souffle  ;  tout  timide,  il  venait,  disait-il,  de¬ 
mander  un  lit  où  abriter  sa  grippe,  pendant  deux 
ou  trois  jours.  Il  y  a  si  longtemps  que  je  raconte 
mes  petites  histoires  à  mes  confrères,  qu’ils  ont 
fini  par  me  connaître  ;  celui-ci  me  serra  la  main. 

—  Ah  !  J’en  ai  bouffé,  des  briques,  me  conGa-  ' 
t-il  aussitôt.  Figurez-vous  que  j’ai  eu-toutes  les  pei¬ 
nes  du  monde  à  m’engager.  Regardez  ma  jambe. 

—  Et  en  effet,  elle  était  maigre,  décharnée,  pres¬ 
que  impotente. 

«  —  C’est  probablement  un  reste  de  polyomyé¬ 
lite,  toute  ma  vie  je  boitillais  ;  on  m’avait  brimé 
au  lycée  à  cause  de  ça,  —  cet  âge  est  sans  pitié, 
vous  le  savez  —  et  j’en  avais  souffert,  Dieu  sait 
comme  !  Quand  la  guerre  vint,  je  me  jurai  de  mon¬ 
trer  qu’avec  de  la  bonne  volonté  je  pourrais  être 
aussi  costaud  qu’un  autre. 

Je  suis  du  Midi,  de  Montpellier,  près  Palavas- 
les-Flots.  C’est  vous  dire  que  je  ne  doute  de  rien, 
et  je  le  leur  fis  bien  voir.  Grâce  au  brouhaha  de  la 
mobilisation,  je  réussis  à  me  faire  passer  pour  va¬ 
lide,  et  me  voilà  simple  soldat...  Oui,  parfaite- 


Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


1°  En  Ampoules  i;  2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

doiées  à  1/5  millig.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10  !  [  55  gouttes  contiennent  1/5  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 

de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube.  G  et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Boira  dk  12  Ampoules  :  4*50.  Flacon  Gouttes  :  3‘SO. 

ENVOI  GRATUIT  d' ÉCHANTILLONS  t  MU.  Je»  DOCTEURS.  IÜARIUS  FRAISSE-  Ph1'»,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. _ _ Télêph.  68g-t6. 
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ment,  simple  soldat  !  Le  médecin  régimentaire, 
qui  ignore  mon  histoire,  croit  que  j’ai  voulu 
échapper,  durant  la  paix,  aux  périodes  et  natu¬ 
rellement  il  ne  m’a  pas  très  à  la  douce.  Mais 
comme  je  fais  bien  mon  boulot,  tout  marche  à 
souhait,  jusqu’au  jour  où,  pendant  une  action, 
mon  commandant  est  blessé.  —  Un  médecin  ! 
crie-t-on.  Moi,  mù  parle  réllçxe  professionnel,  je 
me  précipite,  et  en  dépit  des  protestations  de 
mon  «  client  »,  je  fais  ce  qu’il  faut  :  Je  le  pansai, 
Dieu  le  guérit,  comme  dit  l’ancêtre.  Mais  mon 
excellent  blessé,  convaincu  que  je  l’ai  tiré  d’af¬ 
faire,  s’occupe  de  moi,  et  j’arrive  bientôt  aide- 
jnajor,  avec  la  croix  de  guerre  !  Malheureusement, 
l’autre  jour,  la  toux  m'a  pris.  C’est  dommage,  car 
dü  train  dont  j’allais,  j’aurais  marché  jusqu’à  Ber¬ 
lin,  malgré  ma  sacrée  jambe,  qui  pendant  la  re¬ 
traité  m’a  joué  plus  d’un  mauvais  tour,  allez  !  Du 
moins,  on  ne  dira  plus  que  je  suis  infirme,  n’est- 
ce  pas  ?... 

Je  vous  ai  raconté  cette  anecdote  à  cause  de 
son  pittoresque,  mais  combien  d’autres  n’ai-je 
pas  dans  mon  sac!  On  ne  saura  jamais  tout  ce 
que  le  corps  médical  français  a  dépensé  d’hé¬ 
roïsme  et  de  dévouement  depuis  la  guerre. 

J’ai  recueilli  à  ce  sujet  les  confidences  émues 
d’un  grand  chef  du  Service  de  Santé,  qui  nous 
aime,  et  que  nous  aimons  autant  pour  sa  fermeté 
intelligente  qttfe  pour  sa  cobrtoiêie.  —  Oïl  parle 
souvent  de  ceux  qu’on  relève,  me  disàit-îl,  maïs 
les  autres  ?  ’Citcz-les  donc  un  peu,  je  Vous  en 
prie.  J’ai  des  jeunes  gens  qui  refusent  de  passer 
aides-majors  si  je  ne  peux  les  maintenir  dans 
leurs  bataillon  ou  batterie.  Quand  je  lettr  en 
demande  les  raisons,  tous  me  font  la  même  ré¬ 
ponse  : 

—  Il  faut  que  nous  restions  avec  les  hommes  ; 
ils  nous  connaissent,  nous  estiment;  nous  leur 
parlons  dti  pàÿs,  et  sans  pose,  quand  ils  ont  le 
cafard  nous  leur  remontons  la  pendule  et  leur 
montrons  le  devoir.  Nous  n’avons  qu’à  obéir, 


soit,  mais  croyez-en  notre  expérience  :  malgré 
que  nous  soyons  un  peu  chirurgiens,  nous 
sommes  autrement  utiles  dans  là  tranchée  que 
dans  les  ambulances.  Du  galon,  oui,  si  c’est  pour 
rester  avec  les  poilus;  dans  le  cas  contraire,  non. 

—  «  Et  que  dirai-je,  continuait  le  chef  en 
question,  des  anciens  de  la  profession,  dont  quel¬ 
ques-uns  sont  des  chroniques,  et  qui,  en  dépit 
de  l’àge,  en  dépit  des  infirmités  souvent  graves, 
s’entêtent  à  rester  aux  postes  périlleux,  non  pas 
pour  la  gloire  qu’ils  en  peuvent  tirer,  mais  pour 
le  rôle  moral  qu’ils  y  peuvent  remplir.  Ce  sera  la 
plus  grande  joie  de  ma  carrière  que  d’avoir 
connu  tant  de  nobles  cœurs;  même  je  m’étonne 
que  l’opinion,  si  prompte  à  s’alarmer  de  certaines 
défaillances,  rares,  d’ailleurs,  soit  si  mal  informée 
par  vous  tous  de  ces  grandes  moissons  d’héroïsme 
que  font  lever  partout  nos  médecins  de  bataillon  ! 

Puissé-je  avoir,  en  ces  courtes  notes,  comblé 
la  lacune  qui  m'était  signalée.  El  c’est  là-dessus 
que  je  finirai,  en  envoyant  à  tous  nos  amis  de 
;  l’extréme-avant  l’hommage  ému  de  notre  admira¬ 
tion  et  de  notre  reconnaissance.  F.  Helme. 

P. -S.  —  Nos  confrères  anglais  viennent  de 
mous  adresser  un  lot  de  brochures  extrêmement 
intéressantes,  dont  Tune,  entre  autres,  est  magni- 
:  üquement  illustrée.  L’envoi  nous  a  été  fait  sous 
■  les ‘auspices  de  la  Êrilish  ntedical  Association,  par 
gon  très  distingué  secrétaire,  M.  le  Dr  Alfred 
‘Cox.  Je  tiens  à  remercier  sans  retard  nos  amis 
I  d’Angleterre.  Us  jouent  là-bas  le  fair-play,  sui- 
:  vant  leur  coutume,  et  nul  n’en  doute  ici  ;  mais 
|  c’est -sur  le  front,  dans  les  ambulances,  les  centres 
hospitaliers  et  dans  les  bataillons,  qu’il  faudrait 
:  également  expédier  ces  brochures.  Elles  seraient; 
;  acceptées  et  lues  avec  empressement.  Nos  collé - 
j  gués  anglais  doivent  être,  comme  nous,  convain- 
j  eus  qu’après  avoir  mêlé  notre  sang  sur  les  champs 
de  bataille,  nous  aurons,  si  nous  voulons  com¬ 
pléter  notre  victoire,  à  mêler  aussi  tousnos  rieurs, 


toutes  nos  intelligences.  Y  avons-nous  pensé  suf¬ 
fisamment  les  uns  et  les  autres?  C’est  là  une  ques¬ 
tion  grosse  de  conséquences  pour  notre  avenir 
J’en  parlerai  une  autre  fois.  En  attendant,  merci 
aux  confrères  anglais.  F.  IL 

VARIÉTÉS 


LA  QUESTION  DE  L’ALCOOL  !... 

Un  factum  anonyme,  mais  que  nos  plus  cruels 
ennemis  auraient  signé  volontiers,  circule  par  la 
poste  dans  Paris. 

Il  a  pour  titre  :  La  question  de  l'alcool  et  nous 
menace  (je  cite  textuellement)  :  1°  de  la  ruine  de  la 
France  et  de  ses  colonies  :  2°  de  soulèvements  popu¬ 
laires  pouvant  dégénérer  en  troubles  graves',  3°  du 
triomphe  de  la  bière  allemande, ...  si  l’on  interdit 
complètement  l’alcool  en  France. 

Ces  Messieurs  de  l’assommoir  et  leurs  suppôts 
emploient  ainsi  des  mensonges,  —  presque  toute  la 
bière  consommée  en  France  étant  fabriquée  en  France 
même — ,  et  surtout  des  moyens  d’intimidation  envers 
le  Gouvernement  et  le  pays,  moyens  qui,  en  ce  mo¬ 
ment,  ne  sont  que  des  actes  de  haute  trahison. 

Non  contents  de  s’être  enrichis  en  ruinant  les 
forces  physique,  morale,  intellectuelle  et  produc¬ 
trice  du  pays,  ils  veulent,  après  le  scandale  des  cafés 
de  Marseille,  après  le  scandale  non  moins  grand  de 
la  retraite  du  général  Galliéni,  suscités  par  eux,  ils 
veulent,  dis-je,  amener  par  suggestion  les  troubles 
dont  ils  nous  avaient  déjà  menacés. 

Aucun  Gouvernement,  aucun  Français  ne  peut  sup- 
pôrter  de  pareils  actes. 

Il  faut  découvrir  et  châtier  les  auteurs  de  ce 
factum  sans  signataire,  sans  nom  d’imprimeur. 

L’alcool  doit  être  supprimé,  comme  l’Allemagne 
doit  être  vaincue.  Léon  Azoulay. 

INSTRUCTIONS  POUR  SOINS  AUX  NOURRISSONS 

Peut-on  signaler  au  Conseil  municipal  de  Paris  et 
au  Gouvernement  une  économie  regrettable  ?  Presque 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  ôn  ne  distribue 
plus  dans  les  mairies  les  instructions  Si  précieuses 
pour  l’allaitement  et  les  soins  des  nourrissons.  Bien 
des  mères  et  des  sages-femmes  s’en  plaignent  amère¬ 
ment.  Léon  Azoulay. 


§0  U  X  spasmodique 

Coqueluche 


POBtyLOGîE 

ENFANTS  :  Administrer  è‘  chaque  fola  ■ 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


littérature  ci  échantillons  :  FALCOZ  *  ffl 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

.(<-  Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  avec  la  Peptone 
Découverte  en  1890  par  E.  GALBRUN,  doctiur  ,n  pharmack 

mplace  toujours  Iode  et  Xodures  sans  Iodisme^ 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Jodure  alcalin. 

Doses  moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  a  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte!* 

Littérature  et  Échautillous  :  Labopatoiwi  GALBRUN,  LS.  Rus  C  <-.  srkampf.  PARIS. 

llMHi  Ke  pas  confon{ire  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom;  ^eûxTInüTâîre^^m^^^^ 
riBMHB  9*rus  depuis  notre  communication  eu  Congrds  Internetionel  de  Mèt  i ne  de  Paris  1900. 


TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


TRA 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses  :  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARUulNE,  ÉidYS! PÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSUFUIS  de  GUERRE  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluante  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses,  etc. 
L’ELECTRARGOl,  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes.  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  :  Ampoules  de  S  et  ÎO  c.c.  pour  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses.  —  Flacons  de  GO  et  ÎOO  c.c.  pour  usage  chirurgical  et  local. 

LABORATOIRES  CLSS^,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — Adresse  têlégraph.  comar-paris  «es 


yy  LE  MEILLEUR  AGENT  UJ 

K  D’OPOTHÉRAPIE  BILIAIRE  Si 

CHOLËINE 

•  CAMUS  • 


- COLIQUES  HÉPATIQUES - 

LITHIASE  BILIAIRE  -  ENTÉROCOLITES 
CHOLÉMIE  -  ICTÈRES  -  CONSTIPATION 
—  — -  AUTO-INTOXICATIONS  —  ^ 


f!  LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  10 


101  — 


Jeudi,  15  Février  1917 


r 


iei 


Médication  phagocytaire 


NUCLÉO-PHOSPHATÉE 


NUCLEATOL 


I 


(Acide  nucléinique  combiné  a  iix  phosphates  d’origine  végétale). 

Le  NUCLEATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l'action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  r 

NUCLEATOL  INJECTABLE 

( Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur  ) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,,. etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLEATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLEATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


I 

I 

®  (Nuclei 

■  Donne  le  coup  de  foi 

j  (0  gr.  02  ctg.  de  M 

l|L  ZjA.sok.ati 


NUCLÉO-ARSEN10-PHOSPHATE.E 

NUCLÉ1RSIT0L 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarsinate  disodique) 

Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsinè  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds.etc. — En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nucléatol  Injectables 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude  métbylarsinés) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. —Reconstituant  de  premier  ordre. 


»  NUCLEO-ARSÉNIO-STRYCHNO-PHOSPHATEE 

STRYCH  NARSITOL 


INJEC  TA  Q  L_  E 


Complètement  indolore 


(Nucléophosphate  de  Soude,  Méthylarsinate  disodique  et  Méthylarsinate  de  Strychnine) 

fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements 

Méthylarsinate  de  Soude  et,û  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate 


RECONSTITUANT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

DIOSËINE 

NEUROSINE 

PRUNIER 

Comprimés  fluo-nitritôs 

PRUNIER 

toni-cardiaquet. 
DOSE^HABITUBLLE  : 

"Phospho-Glyeêrate  de  Chaux  pur” 

DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 

RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 

0,  Rue  de  la  Tacherle#  Q 

PARIS 

Artériosclérose,  Menstruation  difficile 
Troubles  de  la  Ménopause. 

j  ET  PHARMACIES) 

G.PRUNIER  Sc  O1*,  8,  Rua  de  la  Tacherle, Paris 

1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÉVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 

NEURASTHÉNIE 

,  Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.—  Rue  Abel,  6,  Paris. 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


FR EYS SINGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  ôontient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

CONVALESCENCES 

Echantillons  et  Prix  spéciaux  pour  les  Hôpitaux  et  Ambulances.  A 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  morts.  —  M.  Le  Marchand  de  Trlgott,  médeêiu- 
major,  à  Royat. 

Les  décorés.  —  Sont  iheerlta  au  tableau  de  la  Légibn 
d’honneur,  pour  : 

Grand  officier  :  M.  Caltaette  (Emile),  médecin  tnspBc- 

—  M.  Février  (Charles),  tnédeclh  inspecteur,  président 
du  Comité  technique  de  santé. 

Commandeur  :  M.  Mnclienaud,  médecin  général  de 
2e  classe. 

—  M.  Fournier  (Pierre),  médecin  inspecteur,  directeur 
du  Service  de  Santé  de  la  Xi-  région. 

Officier  :  M.  Landouar,  médecin  principal  de  réserve, 
à  Brest. 

—  M.  Chastang,  médecin  en  chef  de  1"  classe. 

—  M.  Verdier  (François),  médecin-major  de  1"  classe 
(active)  au  l'ég.  d’infanterie  coloniale  du  Maroc  :  officier 
d’un  courage  et  d'une  énergie  à  toute  épreuve,  déjà  trois 
fois  cité  à  l’ordre  pour  les  brillantes  qualités  dont  U  rt’a 
cessé  de  faire  preuve  depuis  lé  début  de  la  campagne. 
Blessé  grièvement  le  25  Octobre  1910,  en  revenant  de 
Visiter  ses  postes  de  secours  en  première  ligne. 

—  M.  Perroguoh  (Louis),  médecin  principal  de  2e  elasse, 
médecin-chef  de  la  Subdivision  de  Rabat  (Maroc). 

—  M.  Houillon  (Alphonse),  médecin  principal  de 
2e  classe  à  là  direction  du  Service  de  Sauté  (région  du 
Nord). 

—  M.  Drouard  (Henri),  médecin-major  de  2e  classe 
(territorial)  au  329”  rég.  d’infanterie  :  officier  d’une  bra¬ 
voure  et  d'uh  allant  remarquables,  ayant  un  absolu  mé¬ 
pris  du  danger,  toujours  présents  aux  endroits  les  plus 
exposés.  Trois  fois  blessé  depuis  le  début  de  là  cam¬ 
pagne,  a  été  atteint  d'nne  nouvelle  blessure  très  grave, 
le  13  Juillet  1916,  èn  se  portant  au  secours  dê  blessés, 
soüs  un  bombardement  d’Ufle  extrême  violence.  Déjà 
quatre  fois  eité  à  l’Ordre. 

—  M.  Sarbière  (Èmilé),  médeéift  principal  de  ï*  classe 
(territorial),  médecin-chef  de  la  gare  de  répartition  de  là 
Chapelle  (Gouvernement  militaire  de  Paris). 

—  M.  Beàussenat  (Rénii),  médècin-majer  de  l*4  classe 
(territorial),  à  l’hôpital  utilitaire  Vlllémiù. 


—  M.  Ruguet  (Joseph),  médecin-major  de  2"  classe 
(réserve)  uu  Maroc. 

—  M.  Duvau  (Octave),  médecin-major  de  lre  classe 
(territorial),  médecin-chef  de  l'hôpital  mixte  de  Caen 
(3°  région).  _ 

—  M.  Matignon  (Jean),  médecin-major  de  lre  classe 
(territorial),  adjoint  au  directeur  du  Service  de  Santé  de 
la  IVe  réglas. 

—  M.  Raymondaud  (Jean),  médecin  principal  de 
2*  classe  (territorial),  ittédéeih-thef  de  l’hôpital  iüixte  de 
Limoges  (XIIe  région). 

M.  Bousquet  (Jeah),  médecin  principal  de  2'  classe 
^territorial),  médccin-chëf  de  l'hôpital  complémentaire 
24  de  TOul  (XX*  régioh).' 

—  M.  Jacquih  (Gabriel),  médecin  principal  de  2*  classe 
(réserve),  médecin-chef  de  l’hôpital  Villemahzy  (XIVe  ré¬ 
gion. 

—  M.  Régis  (Jean),  médecin  principal  de  2»  classe 
(territorial),  chef  du  service  central  dé  psÿehiatrie 


-  M.  Régis  (Jean 
(territorial),  chef  d 
(XVIIIe  région). 

—  M.  Broquet  (Kr 
(territorial),  médecin- 


—  M,  Woirhaye  (Edmond),  médecin  principal  de 
2*  Classe  (territorial),  médecin-chef  de  la  place  d’Orléans 
(V*  régioh). 

—  M.  Roussy  (Baptiste;,  médecin  principal  de  2e  classe 
(territorial)  au  sei-viee  médical  de  la  place  de  Paris. 

Chevalier  :  M.  Butin,  médecin  de  1™  classe. 

—  M.  Laures,  médecin  de  lre  Classe,  en  service  à 
foulon. 

—  M.  Kervélla  (François),  médecin  de  2e  classe  auxi¬ 
liaire  :  au  front  depuis  le  début  d’Octôhre  I9i4,  a  donné 
en  toutes  circonstances  et  notamment  à  Dixmude,  tant  à 
la  brigade  qu’au  bataillon  de  fusiliers  marins,  l’exemple 
d’un  allant  merveilleux  et  d’un  absolu  mépris  du  danger. 

Broméine  montàgu 

(Ët-grOHJiire  dê  ëddélnèj 

StPOP  (0.03)  J  TOUX  nerveuses 

piLUCES(  0.01)  1  Insomnies 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Clinique  chirurgicale  dans. port  de  mer,  station 
balnéaire  près  Paris,  à  céder  après  décès.  —  Seule  cli¬ 
nique  dans  la  région;  matériel  important;  personnel 
infirmier  exercé.  —  Ecrire  P.  M. ,  n°  1404. 

Médecin  libre  tdüs  lès  jours  à  partir  de  5  h.  pour 
deüxmois eUviFdti, cherche  occupation.  —  Ecrire  P.  M. , 
n°  iSB4. 

Médecin  inapte,  pariant  anglais,  disposant  chaque 
jour  plus,  héüres,  désire  place  assistant  où  rempla¬ 
cement  Paris.  —  Ecrire  P.  M.,  it°  1565. 

Docteur  demande  remplaçant  définitif.  Fixe  impor¬ 
tant.  Aucune  indemnité  sauf  vente  petite  pharmacie. 
Maison  meublée  gratuite.  Très  urgent.  —  Ecrire  P.  M. 
n°  1405. 


cm  U  LOI  UN  crémotée  iuofinuuijuiifia 

desàôeuüi.  RJ!  A  DPU  A  I O  Bronchites, 
h  enté.  mAnbnAlO  Grippes,  Catarrhes. 
daiïüu  là  TOTfl,  relève  l’APPÉTIT  et  CICATRISE  tu  lésions. 


NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
filîIPPflt!  La  présence  d 'accidents  pharyngés  com- 
ualr  I  1m  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxÿg'Snéê. 

OUATAPUSME’r;  'TaNGLEBERT1 

Phtegmasiéi,  Boxéma,  Appendicites,  Ph  ébttes  Erysipèles,  Brûlures 


ampoulés  mm  { || 


49,  Boulevard  de  Porf-R6yai,  PARIS. 


Médication  iodée  sam  iodisme 


PAR  L’EMPLOI  DU 


COLLO-IODE  DUBOIS 


Protéine  iodée  colloïdale 

Découverte  en  1908,  par  H.  DtJBÔiîS 

6  centigrammes  d’iode  par  20  Gouttes.  —  5  à  50  Gouttes  par  jour  suivant  '/appréciation  du  Médecin. 
Laboratoire  H.  OU  BOIS,  Phende  lreClasse,  Fournisseur  des  Hôpitaux,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 


ECHANTILLONS  et  NOTICE  su 


PAVÉ  R  ON 


A  /ca/oic/e  s  totaux,  c/e  /'Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


| IPÉCA  total  Dausse  | 


Ampoules  pour  injections 

Aussi  actif  que  /  Emétine  à  c/oses 
beaucoup  xcrtoinc/res 

laboratoire  Pharmaceutique  =.  HAUSSE  4-,Rue Aubriot  PARIS 


A  C I  D  E  DI  A  L  L  Y  L  B  A  R  B  !  T  U  R IQU  E 


Spécifique  de  l’I  i  1 

Rapidement  résorbé,  vite 
éliminé,  le  DIAL  ne  laisse  au 
réveil  aucune  sensation’  d’éfeà- 


, INSOMNIE 


U  procure  un  sommeil  caimç,  réparateu 
se  rapprochant  alltaht  qû’il-  est  possible  i 
sommeil  naturel. 
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•  lodo  resorc  i  nosulfï  te  de  Bismuth- 


44  LE VURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche»  PARIS.  _ 


lillg  116IâiSs  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mèlingue  —  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
et  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 


«  12,  Boule?.  Bonne-NoaMe 


ANTISEPTIQUE  DÉSINFECTANT 


90<»ST£  FKAMÇAiSS  OU  LYBOi, 


ABONNEMENT  : 

Paris,  80  fr.  ;  Départements,  25  fr. 
Étranger,  26  fr. 


AilAAARHllAnni  I  RS  B“  PLASMA  MUSCULAIRE  extrait 

SUCCOMUSCULINE 

10,  rue  de  T  Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès,Ja  SUCGO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques.  ! 


CONVALESCENCE  de  la  GRIPPE 


NÉVR08THÉNINE  FREYSSiNGE 


aiaiM 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  da  Bacon  :  6  fr. 

Caosules  Corps  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr,  50;  C,  Thymus  à  0  gr,  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  Ogr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  3  à  6 
par  fout* 


CA PS U L E  S  DA  R  TD I S 


CATARRHES  Et  BRONCHITES  CHRONIQUES.-  e.  a».  im  pus 


Granules  de  Catillon 

e  o,ooi.  Extrait  Titré  de  _ 


Granules  de  Catillon 


ag'n  TONIOlUE  du  CŒUR  par  excellence 

ERAPIDE  II  non  DIURÉTIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

I,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 
inture&sont  infidèles,  ixif.Jla$ignatartÇA7lLL0N,  grixd,  i'4eadeœitd*  Médecins. 
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L'  VinGira 


sm 


IODOTANNIQUE  PHOSPHATÉ 
SUCCÉDANÉ  DE  L’HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE 

Abrège  la  Convalescence  (rf^- 
en  activant  la  phagocytose 


rLes  travaux  de  Lortat- Jacob  ont 

démontré  que  l’iode  déterminait  , 
une  excitation  du  tissu  lymphoïde  J 
avec  formation  abondante  de  M 

leucocytes  mononucléaires,  w..^- 
excellents  phagocytes,  qui  débarrassent 
l’organisme  de  tous  les  déchets  et  toxines  laissés 
par  l’infection.  Ce  rôle  «  dépurateur  »  de  l’iode 
nous  explique  son  action  heureuse  dans  les 
convalescences. 


Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme 
iodotannique  facilement  assimilable,  très  active,  et 
n’occasionne  jamais  ni  irritation  des  voies  digestives, 
ni  accident  d’iodisme. 

Le  VIN  GIRARD  a  répandu  depuis  plus  de  vingt  ans 
la  médication  iodotannique  posphatée  sous  une  forme 
agréable,  donnant  entière  satisfaction  aux  médecins  qui 
l’ont  admise  dans  leur  pratique  journalière.  ^ 

Le  VIN  GIRARD  est  toujours  pris  avec  plaisir 
par  les  malades  les  plus  difficiles. 

UN  VERRE  A  MADÈRE  AVANT  LE  REPAS 

A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia.  —  PARIS 
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Las  Boréaux  de  rèdaotion  sont  ouverts 


La  Table  des  Matières  de  Tannée  1916  sera 
publiée  le  27  Février  1917,  et  sera  envoyée  sous 
bande  aux  abonnés  de  1916. 
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LA 

PROPHYLAXIE  DES  MALADIES  VÉNÉRIENNES 

ET  LES  COMMISSIONS  D’ÉTUDES 


Le  ministre  de  l’Intérieur,  se  préoccupant  avec 
raison  des  dangers  que  fait  courir  actuellement  à 
notre  pays  l’extension  des  maladies  vénériennes 
et  en  particulier  de  la  syphilis,  vient,  comme  il 
est  d’usage  en  pareilles  circonstances,  de  nommer 
une  commission  chargée  d’examiner  les  questions 
relatives  à  la  prostitution  et  à  la  prophylaxie  des 
maladies  vénériennes. 

Cette  commission  comprend  seulement  douze 
membres  et  ce  nombre  me  parait  suffisant  ;  les 
hommes  qui  la  composent,  pris  parmi  des  séna¬ 
teurs,  des  députés,  des  médecins  fonctionnaires, 
des  administrateurs  et  des  juristes,  sont  tous  très 
distingués.  Mais  il  n’y  a  pas  à  considérer  que  le 
nombre  et  la  valeur  des  commissaires,  il  semble 
que  le  ministre,  en  faisant  son  choix,  a  oublié  une 
chose  dont  on  parle  beaucoup  en  ce  moment  sans 
y  recourir  autant  qu’il  conviendrait  peut-être  :  la 
compétence. 

Aussi  la  grande  presse,  le  Temps ,  le  16.  Dé¬ 
cembre  dernier,  Y  Œuvre  le  lendemain,  s’étonnent 
de  ne  pas  trouver,  dans  une  Commission  destinée 
à  combattre  les  maladies  vénériennes,  un  seul 


spécialiste  de  ces  maladies.  On  n’y  rencontre  ni 
le  professeur  de  syphiligrapliie  de  la  Faculté,  ni 
les  agrégés  de  celte  spécialité,  ni  aucun  des  mé¬ 
decins  des  hôpitaux  ou  de  la  Ville  qui  se  sont  par¬ 
ticulièrement  occupés  de  ces  questions.  Ce  n’est 
pas  qu’à  mon  avis  les  nouveaux  commissaires  ne 
soient  capables  d’examiner,  comme  on  le  leur  de¬ 
mande,  les  questions  relatives  à  la  prostitution  et 
à  la  protection  contre  ces  maladies  dont  elle  est 
une  des  causes  principales,  mais  il  est  certain 
qu’on  ne  trouve  parmi  eux,  à  part  de  rares  excep¬ 
tions,  aucun  des  noms  de  ceux  qui  par  leurs 
titres,  leurs  situations  et  leurs  travaux  semblaient 
tout  désignés  pour  donner  leur  avis  aux  pouvoirs 
publics. 

Cette  absence  de  commissaires  compétents 
-dans  une  réunion  telle  que  celle  qui  vient  d’être 
créée  est-elle  voulue?  Est-elle  un  bien,  est-elle 
un  mal  ?  L’avenir  nous  l’apprendra.  Pour  mon 
compte  je  fais  des  vœux  pour  que  la  nouvelle 
commission  fasse  œuvre  utile  et  ne  suive  pas 
l’exemple  de  ses  devancières. 

Il  me  semble  en  effet  intéressant  de  rappeler 
que,  depuis  une  quinzaine  d’années,  c’est  la  troi¬ 
sième  commission  du  même  genre  que  les  minis¬ 
tres  de  l’Intérieur  ont  cru  devoir  instituer  pour 
les  aider  à  résoudre  la  délicate  question  de  la  po¬ 
lice  des  mœurs  et  de  la  prophylaxie  des  maladies 
vénériennes. 

La  première  en  date,  créée  le  17  Décembre  1901 


THÉOSALVOSE 


PURE 

Digilaliqnc 

Stropliaiitique 

Sparléinée 


Tbéobromine  française  cbimipement  pore  Phc°a^‘eée 

Cachets  dosés  à  Ogr.50  et  Qgr.25  Littaiaée 


Laboratoire  L  GUILLAUMIN,  16B,  bout.  Saint-Germain,  PARIS 


Traitement  Rationnel  Héroïque  îles  AFFECTIONS  RESPIRATOIRES 

Toutes  les  fois  que  l'élément  nerveux  se.  greffe  sur  l’élément 
catarrhal,  inflammatoire  ou  infectieux. 

Capsules  DERBECQ 

à  la  GRINDELIA  ROBUSTA 

Toux  nerveuse ,  Asthme ,  Emphysème,  Coqueluche,  Influenza, 
Laryngites,  Bronchites  .aiguës 
4  fr.  le  flacon  (6  cipules  en  24  heures,  3  au  moment  du  repas.) 

Se  trouve  dans  toutes  les  bonnes  pharmacies 
et  chez  DERBECQ,  24,  rue  de  Charonne,  Paris. 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


Ferment  lactique  Fournier 


Culture  liquide  Culture  sèche 
Laboratoire»  FOURNIER  Frères,  26,  B*  de  l'üôpltal.  Paris 


Succédané  du  Salicylato  de  Methyle,  inodore. 


RHESÂL  VICARIO 

(liquide) 

ANTINÉVRALGIQUE  -  ARTIRHUMATISMAL  —  ANTIG0UTTEU1 

pour  nsago  extorno 

Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  pean 


EXTRAITS  totaux  GHÛÂY 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  |  HÉPATIQUE  I  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  I  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pi  Iules  —  Cachets  —  Comprimés  — Ampoules 

Laboratoire  CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 

Téléphone  :  Flcurus  IS-07. 


COLLOBIASE 
DE  SOUFRE 

SULFHYDRARGYRE 


Laboratoires  MUSSE,  4,  rao  AnUriot,  PARIS 


XXVe  Année.  —  N°  41.  19  Février  1917. 


GALYL 


AntisyphHitfqa®  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9141 
IOSES  FRACTIor  NÉEsT2Ô"cêntlgr"  loue  Ira  tfio^^ 

(OSES  MOYENNES  :  30  h  35  cenllgr.  ton»  les  6  ou  8  jours  (8  i  10  Injeot.  pour  uns  euro).  | 


Littérature  bt  Échantillons  :  Laboratoires  naunb,  A  Vilieneuv-la-Garenne  (Seine), 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  11 


-  106 


Lundi,  19  Février  191? 


par  Waldeck-Rousseau-,  était  chargée  de  l’étude 
des  questions  relatives  à  la  protection  contre  les 
maladies  vénériennes  et  notamment  de  faire  une 
enquête  sur  la  fréquence  de  ces  maladies,  sur  les 
institutions  existant  en  France  pour  leur  traite¬ 
ment  et  sur  les- meilleurs  moyens  législatifs  ou 
administratifs  d’en  prévenir  la  propagation. 

C’était  là  un  vaste  et  intéressant  programme, 
aussi  la  Commission  devait-elle  être  perraa- 

Elle  comprenait  une  trentaine  de  membres 
choisis  parmi  les  plus  compétents.  On  y  trouvait 
la  plupart  des  médecins  s’occupant  de  vénéréo- 
logie  et  des  questions  d’hygiène  sociale,  des  ad¬ 
ministrateurs  comme  M.  le  préfet  de  police 
Lépine,  M.  le  directeur  de  l’Hygiène  publique 
Monod,  M.  le  chef  de  division  G.  Honnorat,  trois 
parlementaires  seulement  parmi  lesquels  un 
homme  d’une  haute  valeur  morale,  le  sénateur 
Bérenger,  et  deux  magistrats.  Le  président  était 
le  maître  de  la  Syphiligraphie  française  à  cette 
époque,  le  regretté  professeur  Fournier. 

Malgré  cette  composition  à  laquelle  on  ne  peut 
adresser  le  reproche  d’incompétence,  le  rôle  de 
cette  réunion  resta  bien  eiïacé  et  je  ne  trouve 
d'autres  traces  de  son  existence  que  deux  rap¬ 
ports  des  plus  intéressants  et  des  plus  documen¬ 
tés  qui  furent  imprimés  sur  la  demande  de  la 
commission  extraparlementaire  qui  devait  lui 
succéder.  Le  premier  de  ces  rapports  concernait 
la  réglementation  de  la  prostitution  à  Paris  et 
dans  la  Seine,  il  était  présenté  par  M.  Lépine  ;  le 
second  dû  à  M.  Hennequin  avait  trait  à  la  police 
des  mœurs  en  province. 

M.  G.  Honnorat,  qui  a  bien  voulu  me  donner 
quelques  renseignements  sur  le  fonctionnement 
de  cette  première  commission,  présenta  un  pro¬ 
jet  de  régime  pour  les  maisons  de  prostitution.  Je 
souhaite  que  la  réunion  actuelle  en  prenne  con¬ 
naissance  et  en  adopte  les  conclusions. 

Bien  que  permanente  cette  première  commis¬ 


sion  ne  se  réunit  que  pendant  deux  ans  à  peine. 
Elle  est  en  sommeil  depuis  le  mois  de  Juillet 
1903. 

A  cette  époque,  le  18  Juillet  1903,  à  la  suite 
d’un  soi-disant  scandale  policier,  l’alTaire  Foris- 
sier,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  à  ce  moment,  un 
décret  rendu  sur  la  proposition  de  M.  Combes, 
alors  ministre  de  l’Intérieur,  nommait  une  nou¬ 
velle  commission  à  laquelle  on  donnait  le  nom  de 
Commission  extraparlementaire  du  régime  des 

J’eus  l’honneur  d’en  faire  partie.  Cette  fois,  ni 
le  nombre  ni  la  compétence  ne  manquaient.  Le 
président  était  un  juriste  de ,  grande  valeur, 
M.  Dislère,  président  de  section  au  Conseil 
d’Etat,  MM.  René  Bérenger  et  Cruppi  étaient 
vice-présidents.  Le  reste  de  la  commission  com¬ 
prenait  des  sénateurs,  des  députés,  des  magis¬ 
trats,  des  fonctionnaires,  les  préfets  et  les  maires 
des  principales  villes  de  France,  des  professeurs 
des  facultés  de  droit  et  des  facultés  de  médecine, 
des  médecins  syphiligraphes,  des  publicistes,  en 
tout  75  membres. 

Cette  assemblée  siégea  très  régulièrement 
pendant  trois  ans  et  demi,  elle  accumula  les  rap¬ 
ports,  les  discussions  et,  au  bout  de  cette  longue 
et  pénible  gestation,  elle  mit  au  monde  un  projet 
mort-né.  La  lutte  entre  abolitionnistes  et  régle- 
incntaristes  aboutit  à  ce  beau  résultat.  Le  projet 
de  loi  qui  fut  adopté  et  qui  supprimait  la  régle¬ 
mentation  antérieure  ne  fut  jamais  examiné  par 
le  parlement  et  l’énorme  dossier  resta  dans  les 
cartons  du  ministère  de  l’Intérieur. 

Seule  une  minime  partie  du  projet  concernant 
la  prostitution  des  mineures  .servit  de  base  à  la 
loi  du  9  Avril  1908.  Cette  loi  supprime  le  droit 
d’arrêter  les  prostituées  mineures  et  par  consé¬ 
quent  toute  surveillance  médicale  vis-à-vis  de  ces 
filles  particulièrement  dangereuses.  Le  moins 
qu’on  en  puisse  dire,  c’est  qu’elle  fut  complète¬ 
ment  inefficace.  Après  avoir  été  prorogée  pen¬ 


dant  deux  ans  par  M.  G.  Clemenceau  alors  mi¬ 
nistre  de  l’Intérieur  qui  s’était  ému  de  ses  incon¬ 
vénients,  elle  avait  fini  par  être  mise  à  exécution 
à  la  fin  de  1911.  Les  graves  dangers  qu’elle  fai¬ 
sait  courir  à  la  santé  publique  ont  obligé  l’admi- 
.nistratioa  à  suspendre  son  application  depuis  le 
début  de  la  guerre,  et  à  en  revenir  à  peu  près  aux 
mesures  antérieures. 

Ces  résultats  au  moins  négatifs  des  travaux 
d’une  commission  si  bien  constituée  en  apparence 
au  point  de  vue  de  la  compétence  n’ont  pas  trop 
lieu  de  surprendre  lorsqu’on  sait  qu’un  des  rap¬ 
porteurs  chargé  d’éclairer  les  membres  non  mé- 
decins'sur  les  questions  de  prophylaxie,  M.  Au  ga¬ 
gneur,  le  professeur  des  maladies  cutanées  et 
syphilitiques  à  la  Faculté  de  Lyon,  est  venu  aflir- 
jmer  que  a  Vidée  que  se  font  les  médecins  du  danger 
vénérien  ne  repose  pas  sur  des  bases  scientifiques, 
ne  s'autorise  pas  de  faits  précis  et  n’est  quaffairc 
de  sentiment ,  d'impression  plus  que  d'observation 
raisonnée ;  que ,  dans  l' immense  majorité  des  cas, 
la  gravité  de  la  blennorragie  est  nulle ;  qu’au 
point  de  vue  de  l'individu,  la  syphilis  primaire  et 
secondaire  n’a  qu’une  importance  négligeable  ; 
quant  à  la  syphilis  tertiaire,  elle  Tl  apporte 
qu’un  faible  contingent  aux  causes  de  la  morta¬ 
lité  ». 

En  présence  de  telles  affirmations  de  la  part 
d’un  professeur  de  syphiligraphie,  on  ne  sera 
pas  trop  surpris  qu’un  certain  nombre  de  com¬ 
missaires  étrangers  à  la  médecine  aient  pensé, 
comme  lui,  que  «  rien  ne  justifiait  un  régime  spé¬ 
cial  contre  les  maladies  vénériennes  »,  et  que, 
malgré  les  efforts  de  Fournier,  de  Besnier,  de 
Balzer,  de  René  Bérenger,  la  majorité  ait 
repoussé  l’idée  de  toute  réglementation. 

En  présence  de.  l’impuissance  mani  reste  de 
deux  commissions,  on  pouvait  alors  penser  que 
la  question,  malgré  son  intérêt,  allait  rester  long¬ 
temps  sans  solution  et  que  les  anciennes  mesures 
prophylactiques,  dont  l’expérience  avait  montré 
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tout  au  moins  l’efficacité  relative,  continueraient 
à  être  appliquées. 

Mais  la  guerre  survint  avec  son  cortège  de 
maladies  contagieuses,  parmi  lesquelles  la  syphilis 
et  la  blennorragie  ne  manquèrent  pas  de  faire 
parler  d’elles.  M.  le  Dr  Balzer  dans  La  Presse 
Médicale,  M.  le  professeur  Gaucher  à  la  tribune 
de  l’Académie  de  Médecine,  j etèrenl  le  cri  d'alarme , 
le  sous-secrétariat  du  Service  de  Santé,  la  com¬ 
mission  d’hygiène  publique  de  la  Chambre  s’en 
occupèrent  et,  après  plus  de  deux  ans  de  guerre, 
la  nomination  d’une  troisième  commission  vient 
d’èlre  jugée  nécessaire. 

Comme  je  le  faisais  remarquer  au  début, 
M.  Malvy,  à  part  de  rares  exceptions,  n’a  pas 
choisi  sos  commissaires  parmi  les  personnes 
s’occupant  spécialement  des  maladiesvénérienncs 
et  de  leur  prophylaxie.  Peut-être  l’exemple  des 
deux  précédentes  commissions  où  les  compé-  , 
tences  abondaient  et  dont  les  résultats  ont  été 
'  si  nuis  est-il  intervenu  pour  entraîner  sa  décision  ? 

C’est  possible  et  peut-être  cette  troisième  réu¬ 
nion  travaillera-t-elle  plus  efficacement  que  les 
autres?  Ses  membres,  qui  sont  tous  des  esprits 
avertis,  ne  manqueront  pas  de  se  documenter  et 
de  réclamer  les  avis  des  personnes  autorisées. 
Un  certain  nombre  d’entre  eux  connaissent  déjà 
les  éléments  de  la  question  et  s’y  intéressent. 
Pour  mon  compte  j’ai  été  appelé  il  y  a  quelque 
temps  par  le  distingué  président  de  la  Commis¬ 
sion  d’hygiène  de  la  Chambre,  le  Dr  Doizy,  à 
exposer  mes  idées  devant  cette  assemblée.  Je  sais 
que  d’autres  syphiligraphes  ont  été  appelés  à 
donner  leur  avis. 

Quoi  qu’il  en  soit,  si  j’avais  l’honneur  d’être  de 
nouveau  consulté,  je  répéterais  ce  que  j’ai  déjà 
dit,  il  y  a  dix  ans,  à  la  Commission  extraparle¬ 
mentaire  des  moeurs. 

Puisqu’une  loi  paraît  nécessaire,  il  faut  la  faire 
aussi  courte  et  aussi  claire  que  possible.  Voici 
mon  projet  qui  tient  en  deux  articles. 


Art.  1er.  —  Les  maladies  transmissibles  dites  ' 
vénériennes  sont  l'objet  de  mesures  prophylactiques 
spéciales. 

Art.  2.  —  Un  règlement  d’administration  pu¬ 
blique  établira  ces  mesures  et  déterminera  les  condi¬ 
tions  dans  lesquelles  elles  doivent  s'exercer. 

Mais  on  ne  manquera  pas  de  me  demander 
quelles  sont  ces  mesures  prophylactiques.  Je 
répondrai,  en  n’envisageant  que  la  syphilis,  la 
plus  grave  des  maladies  vénériennes  : 

Ces  mesures  sont  au  nombre  de  deux.  C’est 
d’abord  le  traitement  qui,  depuis  les  progrès  de  la 
thérapeutique  et  lorsqu’il  est  méthodiquement 
appliqué  et  régulièrement  suivi,  met,  dans  la 
grande  majorité  des  cas,  le  syphilitique  à  l’abri 
des  accidents  contagieux  et  le  rend  ainsi  inoffen¬ 
sif  pendant  la  longue  durée  de  la  maladie.  Au 
traitement,  il  faut  nécessairement  adjoindre  l’em¬ 
ploi  des  méthodes  biologiques  de  contrôle  (réac¬ 
tion  de  Wassermann,  etc.). 

Mais,  pour  arriver  au  traitement,  il  faut  très 
fréquemment  pouvoir  rechercher  la  maladie,  la 
dépister,  et  pour  cela  une  deuxième  mesure, 
l’examen  médical,  la  visite  est  nécessaire. 

Il  me  faut  encore  indiquer  à  quelles  catégories 
de  personnes  on  doit  appliquer  ces  mesures.  On 
ne  peut  évidemmenty  soumettre  tous  les  citoyens  ; 
mais  il  est  certains  groupements  particulièrement 
exposés  à  la  contagion  où  cela  est  possible.  Déjà 
la  visite  et  le  traitement  sont  prescrits  dans  l’ar¬ 
mée  et  la  marine.  Il  faut  aussi  les  appliquer  aux 
prostituées  professionnelles  qui  sont  les  agents 
les  plus  actifs  de  la  propagation  de  la  syphilis, 
puisque,  en  temps  de  paix,  je  les  ai  trouvées 
comme  origine  du  mal  dans  les  deux  tiers  des  cas 
de  la  syphilis  masculine. 

11  ne  me  reste  plus  qu’à  dire  un  mot  de  l*orga- 
nisme  destiné  à  prescrire  l’application  des  me¬ 
sures  prophylactiques. 

Un  office  sanitaire  rattaché  aux  ministères  de 
l’Intérieur  et  de  la  Guerre  édictera  les  règlements 


sanitaires  et  en  assurera  l'exécution.  U  aura  le  con¬ 
trôle  des  services  sanitaires. 

Ce  projet  a  au  moins  le  mérite  de  la  brièveté, 
je  ne  voudrais  pas  le  lui  enlever  par  de  plus  longs 
développements.  Tel  qu'il  est,  j’ose  espérer  qu'il 
attirera  l’altenlion  des  membres  de  la  Commission 
de  1016  et  qu’il  aura  auprès  de  celle-ci  plus  de 
succès  qu’auprès  de  celle  qui  l’a  précédée. 

L.  Bvttk. 


UN  APPAREIL  A  RÉCHAUFFEMENT  POUR  LES  BLESSÉS 

Tous  les  chirurgiens  qui  opèrent  à  l  avant  oui  à  sc 
soucier  du  réchauffement  de  leurs  blessés. 

Le  refroidissement  d'un  blessé  est  en  cITot  un  des 
facteurs  du  shock';  le  réchauffement,  un  (les  facteurs 
essentiels  du  traitement  de  ce  shock.  ■>  Tout  blessé 
atteint  de  shock  est  un  refroidi  qui  ne  réagit  plus, 
écrit  Dopage.  En  le  réchauffant,  on  stimule  sa  vitalité 
cellulaire,  on  favorise  ses  échanges  nutritifs,  et  1  on 
rétablit  les  réactions  vitales,  et,  conséquemment, 
la  défense  organique.  » 

Ce  réchauffement  s’impose  de  façon  encore  plus 
rigoureuse  daus  la  saison  froide,  et  chez  des  blessés 
qui  ont  été  transportés  pendant  un  long  parcours  en 
automobile. 

De  nombreux  procédés  ont  été  proposés. 

Voici  celui  que  nous  employons,  et  qui  nous  parait 
présenter  trois  conditions  essentielles,  à  savoir  : 
d’être  simple,  pratique,  peu  coûteux. 

Il  est  essentiellement  constitué  par  un  récipient  de 
tôle  en  forme  de  pyramide  quadrangulaire  tronquée  de 
88  cm.  de  haut,  sur  22  cm.  de  côté  en  bas,  et  11cm.  en 
haut,  fermé  à  ses  deux  extrémités.  La  hauteur  a  été 
calculée  pour  que  l’appareil  puisse  être  utilise  avec 
tous  les  lits. 

Une  porte,  présentant  en  sou  milieu  un  orifice  pour 
l’appel  d’air,  est  pratiquée  à  la  partie  inférieure 
d’une  des  parois  de  la  pyramide;  un  trou  du  diamètre 
de  6  cm.,  à  l’extrémité  supérieure  d’une  paroi  per 
peudiculaire  à  la  première. 
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Tout  l'appareil  est  doublé  de  bois,  et  deux  poi¬ 
gnées  y  sont  adaptées  de  façon  à  permettre  de  le 
transporter  facilement. 

Une  lampe  à  alcool  ordinaire  est  placée  sur  le 
fond  de  l’appareil;  la  porte  fermée,  l’appel  d’air  se 
fait  par  l’orifice  meme  de  la  porte. 

Une  des  extrémités  d’un  tuyau  de  tôle  de  64  cm. 
de  long  et  5,5  de  diamètre  est  introduite  dans  l’ori¬ 
fice  supérieur  de  l’appareil;  une  bague  fixée  à  5  cm. 
de  cette  extrémité  empêche  qu’il  ne  pénètre  trop  pro¬ 


fondément;  l’autre  extrémité  du  tuyau  est  placée  dans 
le  lit,  et  repose  sur  un  des  fils  horizontaux  d’un 
cerceau. 

Deux  cerceaux  ordinaires  sont  mis  bout  à  bout,  de 
façon  à  transformer  le  lit  en  une  véritable  cloche, 
sur  toute  la  longueur  du  corps  du  blessé  ;  cette 
cloche  est  soigneusement  fermée  par  les  couvertures. 

L’air  chaud  arrive  ainsi  dans  la  cloche  et  baigne 
tout  le  corps  du  blessé  ;  au  bout  de  dix  à  douze  mi¬ 
nutes  de  fonctionnement,  la  température  de  l’air  de 
cette  cloche  atteint  40°. 


On  peut  se  servir  d’alcool  solidifié  pour  ce  réchauf¬ 
fement.  La  lampe  spéciale  à  cet  usage,  que  fournit 
le  Service  de  Santé,  n'est  pas  pratique,  car  elle 
donne  une  flamme  trop  forte.  Nous  utilisons  comme 
lampe  un  simple  «  quart  »  de  soldat,  en  veillant 
toutefois  à  ce  qu’il  soit  d’une  seule  pièce  et  non  à 
fond  rapporté. 

Ce  quart  est  rempli  à  moitié  seulement  d’alcool 
solidifié,  en  raison  de  l’augmentation  de  volume  que 
subit  cette  préparation  pendant  sa  combustion. 

Voici  comment  s’opère  dans  notre  ambulance  le 
réchauffement  des  blessés. 

Il  existe,  entre  chaque  groupe  de  2  salles  de 
blessés,  une  salle  dite  «  de  déshabillage  et  de 
réchauffement  ».  Cette  salle  contient  de  6  à  10  lits 
suivant  les  nécessités. 

Les  blessés  y  sont  apportés  directement  du  dehors, 
et  déshabillés,  les  vêtements  accumulés  dans  une 
pièce  contiguë  faisant  antichambre.  Une  fois  désha¬ 
billés,  les  blessés  sont  couchés  et  réchauffés.  Chaque 
lit  possède  un  appareil  à  réchauffement.  En  même 
temps,  les  injections  nécessaires  :  huile  camphrée, 
strychnine,  sérum  adrénaliné,  sont  pratiquées.  Lors¬ 
que  les  blessés  sont  sortis  del  état  de  shock,  ils  sont 
dirigés,  soit  sur  la  salle  d’opérations,  soit  dans  la 
salle  d’hospitalisation,  suivant  les  indications. 

Cet  appareil,  que  nous  utilisons  depuis  plusieurs 
années,  pour  faire  de  l’aérothermothérapie  locale, 
en  particulier  pour  les  bains  d’air  chaud  des  membres 
inférieurs,  et  cela,  au  moyen  d’une  caisse  ad  hoc 
dans  laquelle  débouche  le  tuyau  de  réchauffement, 
est  robuste,  d’une  construction  facile,  d’un  prix  de 
revient  très  modique,  et  l’on  peut  en  multiplier  le 
nombre  dans  une  même  ambulance. 

Toutes  les  formations  ne  disposent  pas  de  l’élec¬ 
tricité,  de  la  table  à  réchauffement  de  Depage,  dont 
on  ne  pourrait  d’ailleurs  multiplier  les  exemplaires, 
même  dans  les  formations  mieux  dotées,  en  raison 
de  son  prix. 

A  ces  divers  titres,  il  nous  a  semblé  utile  de  faire- 
connaître  l’appareil  que  nous  employons,  et  qui 
nous  donne  toute  satisfaction. 

J.  T  ANTON, 

Médecin-chef  de  l’Ambulance 
automobile  chirurgicale 


VARIÉTÉS 


Il  faut  aider  l’ouvrière  d'usine  et  ses  enfants. 

Le  Gouvernement,  pour  intensifier  la  production 
des  munitions,  cherche  à  étendre  l’emploi  de  la 
main-d’œuvre  féminine  ;  l’offre  reste  cependant  au- 
dessous  de  la  demande  et  des  besoins,  fait  d’autant 
plus  étonnant  que  les  salaires  élevés  des  usines  de 
guerre  sont  pourtant  bien  faits  pour  attirer.  La  cause 
de  cet  état  de  choses  m’est  apparue  de  même  que  la 
solution  partielle  du  problème,  en  causant  avec  une 
femme  de  ménage.  Comme,  en  effet,  je  m’étonnais  de 
la  voir  se  contenter  du  salaire  minime  de  sa  profes¬ 
sion  (40  à  60  cent,  l’heure  avec  un  maximum  de  4  à 
5  heures  par  jour),  au  lieu  des  chiffres  élevés  de 
l’usine,  elle  me  répondit  ;  «  C’est  parce  que  j’ai  trois 
enfants  et  qu’il  faut  être  là  à  Tl  heures  et  demie  pour 
leur  déjeuner  et  le  soir  à  leur  rentrée  de  l’école.  » 
Et  j’ai  pensé,  qu’à  côté  des  moyens  enfants  qui  vont 
en  classe,  il  en  est  de  petits  qui  n’y  vont  pas  et  qu’il 
faut  confier  aux  voisins,  et  de  grands  qu’il  faut  sur¬ 
veiller  après  la  classe  si  l’on  veut  éviter  les  mau¬ 
vaises  fréquentations  de  la  rue.  Et  la  solution  du 
problème  m’a  semblé  facile  dans  un  pays  où  tant  de 
bonnes  limes  ont  cherché,  cherchent,  et  cherche¬ 
ront  à  s’employer  au  mieux  des  intérêts  du  pays  et 
des  individus.  A  côté  des  infirmières  des  Croix  Rouge 
et  Verte,  à  côté  des  femmes  qui  s’occupent  du 
secours  national,  il  faut  des  femmes  dévouées,  des 
mères  de  familles,  d’àge  avancé  (et  elles  ne  manquent 
pas)  qui  voudraient  bien  organiser  et  conduire  des 
«  crèches  »  pour  enfants  de  tous  âges,  destinées  à 
recevoir  les  enfants  des  ouvrières  d’usine,  suivant  les 
nécessités  de  chacun  (la  crèche  se  conformant  aux 
besoins  et  non  pas  l’inverse)  ;  les  enfants  trouveraient 
dans  ces  maisons  de  secours  ;  un  abri  chaud  dans 
l’intervalle  des  classes,  le  repas  de  midi,  de  bons 
conseils  et,  je  l’espère  aussi,  les  soins  médicaux  que 
nombre  de  nos  confrères  se  feront  un  plaisir  de 
donner.  Le  soir  en  sortant  de  l’atelier  la  mère  vien¬ 
drait  reprendre  son  ou  ses  enfants,  et  c’est  le  cœur 
tranquille  qu’elle  travaillerait  tout  au  long  des  jour¬ 
nées.  A.-C.  G. 
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La  blennorragie  urétrale  chez  l’homme;  pro¬ 
phylaxie  et  traitement,  par  M.  Carle  (de  Lyon), 
2e  édition,  1  vol.  in-18  jésus,  cartonné  toile,  de  288 pages 
[O.  Doin  et  fils,  éditeurs,  1917).  Prix  ;  5  fr. 

L’auteur  nous  présente  une  édition  de  guerre  de 
son  petit  livre  dont  le  succès  a  été  grand  auprès  des 
étudiants  et  des  praticiens. 

Ecrit  d'une  plume  vive  et  alerte,  ce  livre  accorde 
une  place  prédominante  aux  méthodes  classiques  de 
traitement  dont  la  valeur  a  été  éprouvée  par  le  temps. 
Mais  les  traitements  abortifs  et  antiseptiques,  insuf¬ 
fisamment  vulgarisés  en  France,  s’y  trouvent  éga¬ 
lement  précisés.  On  lira  avec  un  puissant  intérêt  le 
chapitre  que  l’auteur  consacre  à  l’étude  de  ces  états 
névropathiques  si  singuliers  qui  succèdent  parfois  à 
la  blennorragie  chronique,  ainsi  que  le  chapitre  rela¬ 
tif  aux  dangers  sociaux  de  la  maladie,  à  ces  drames 
de  famille  où  l’on  voit  si  souvent  la  simple  blennor- 
rée  devenir  pour  les  femmes  l’origine  de  graves  af¬ 
fections  abdominales, voire  de  terminaisons  tragiques. 

On  trouvera  également  dans  ce  livre  l’empreinte  de 
la  guerre  et  de  ses  enseignements.  Les  origines  des 
maladies  vénériennes  dans  l’armée,  les  causes  de  leur 
augmentation  dans  des  proportions  énormes,  les 
mesures  prophylactiques  à  leur  opposer,  y  sont  expo¬ 
sées  clairement  grâce  à  une  documentation  person- 

Les  médecins  de  l’armée  tireront  certainement 
profit  de  la  lecture  de  cet  ouvrage.  R.  B. 


Les  blessures  des  vaisseaux,  par  L.  Sencert,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Nancy, 
1  vol.  in-8  écu,  avec  68  figures  dans  le  texte  et  2  plan¬ 
ches  hors  texte.  —  De  la  COLLECTION  HORIZON 
[Masson  et  C1»,  éditeurs).  Prix  ;  4  fr. 

L’auteur  s’est  proposé  d’exposer  dans  ce  Précis  les 
enseignements  pratiques  ’  que  nous  ont  valu  trente 


mois  d’observation  ininterrompue  relativement  au 
traitement  des  blessures  vasculaires  par  projectiles 
de  guerre. 

Dans  une  première  partie,  il  étudie  les  blessures 
des  vaisseaux  en  général. 

Il  expose  d’abord  les  lésions  produites  sur  les  gros 
troncs  vasculaires  par  les  balles  et  les  éclats  de  gros 
projectiles  :  piqûres,  sections  incomplètes,  sections 
complètes,  perforation,  et  il  étudie  brièvement  l’évo¬ 
lution  anatomo-physiologique  de  ces  blessures. 

Mais  c’est  surtoutl’étude  clinique  et  thérapeutiqueà 
laquelle  s’est  attaché  l’auteur.  A  ce  point  de  vue,  il 
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faut  distinguer  2  cas  cliniques  fondamentaux  :  1°  il 
s'agit  d’une  plaie  large;  2°  il  s’agit  d’une  plaie 

S’il  s’agit  d'une  plaie  large,  l’hémorragie  externe 
immédiate  ou  retardée  entraîne  ordinairement  la 
mort.  C’est  dans  la  tranchée  même  ou  au  poste  de 
secours  qu’on  est  appelé  à  arrêter  les  graves  hémor¬ 
ragies  immédiates  des  plaies  artérielles.  La  compres¬ 
sion  à  distance,  surtout  la  compression  dans  la  plaie 
ou  l’occlusion  provisoire  de  la  plaie  sont  des  moyens 
de  nécessité  qui  permettent  d’attendre  le  secours  tout 
proche  du  chirurgien.  La  ligature  des  deux  bouts 
dans  la  plaie  constitue  le  procédé  d’hémostase  de 
choix  lorsque  le  blessé  est  entre  les  mains  de  ce  der¬ 
nier,  ligature  faite  eu  terrain  préparé,  c'est-à-dire 
sur  une  portion  saine  de  l'artère,  au  fond  d’une  plaie 
bien  et  dûment  excisée.  Les  résultats  de  cette  mé¬ 
thode  simple  et  sûre  sont  très  bons.  La  gangrène  du 
membre  en  est  une  conséquence  exceptionnelle  (2  cas 
de  gangrène  sur  70  ligatures  de  gros  troncs).  Cela 
explique  le  peu  de  vogue  de  la  suture  artérielle. 

Celle-ci,  à  cause  de  l’état  d’attrilion  des  tuniques 
vasculaires,  ne  serait  qu’exceptionnellement  indi¬ 
quée.  Les  injections  de  sérum  artificiel,  la  transfusion 
du  sang  sont  le  complément  indispensable  de  la  liga¬ 
ture  chez  les  grands  blessés  anémiés. 

S’il  s'agit  d'une  plaie  étroite,  il  peut  se  produire 

1°  Les  rapports  du  foyer  traumatique  sont  tels  que 
le  vaisseau  blessé  communique  avec  une  grande  ca¬ 
vité  :  il  se  produit  une  hémorragie  interne. 

2°  La  plaie  vasculaire  est  également  séparée  de 
l'extérieur  et  de  toute  cavité  séreuse  ;  le  sang  se  ré¬ 
pand  dans  le  foyer  et  autour  de  lui  ;  il  se  produit  un 
hématome  diffus. 

’i ”  La  disposition  de  la  plaie  vasculaire  et  ses  rap¬ 
ports  avec  les  tissus  voisins  sont  tels  qu’il  ne  se  pro¬ 
duit  qu’une  hémorragie  interstitielle  insigniliante  ; 
c’est  une  plaie  artérielle  sèche. 

Seucert  insiste  particulièrement  dans  ce  livre  sur  le 
traitement  des  hématomes  diffus. 

S’agit-il  d'un  volumineux  hématome  à  développe¬ 
ment  rapide,  l'intervention  immédiate  peut  seule 
mettre  le  blessé  à  l’abri  de  la  gangrène  ischémique, 
ou  de  la  gangrène  à  la  fois  ischémique  et  sceptique. 


S’agit-il  d’un  hématome  moins  immédiatement  mena¬ 
çant,  l’intervention  rapide  est  ici  encore  indispensa¬ 
ble,  pour  prévenir  les  grandes  infections  gazeuses  ou 
non,  les  infections  phlegmoneuscs  plus  lentes  et  les 
hémorragies  secondaires,  les  séquelles  anévrismales 
ultérieures. 

Quant  aux  plaies  sèches  des  artères,  qu’on  consi¬ 
dère  comme  plus  fréquentes  depuis  qu’on  débride  et 
surtout  qu’on  excise  systématiquement  les  parois  con- 
tuses  des  plaies  de  guerre,  elles  sont  le  plus  souvent 
une  découverte  opératoire  ;  leur  diagnostic  est  le  pre¬ 
mier  temps  du  traitement.  Ici  encore  la  ligature  des 
deux  bouts  dans  la  plaie  est  l’opération  de  choix. 

Après  un  court  mais  intéressant  chapitre  relatif  à 
la  contusion  des  vaisseaux,  l’auteur  étudie  dans  une 
deuxième  partie  les  plaies  des  vaisseaux  en  particu¬ 
lier:  plaie  des  vaisseaux  du  cou  et  de  la  base  du  cou, 
plaies  des  vaisseaux  de  l’aisselle,  du  bras,  de  l’avant- 
bras  et  de  la  main  ;  plaies  des  vaisseaux  pelviens, 
fémoraux,  poplités  et  jambiers.  Chacun  de  ces  cha¬ 
pitres  s’accompagne  de  nombreuses  ligures  de  méde¬ 
cine  opératoire  qui  illustrent  les  données  essentielles 
de  technique  opératoire  spéciale.  Quelques  planches 
empruntées  aux  collections  du  Val-de-Grâce  com¬ 
plètent  la  documentation.  R.  T. 

L'anesthésie  régionale,  par  MM.  Victor  Paucuf.t 
(d’Amiens),  Paul  Sourdat  et  Jules  Labouré,  2e  édi¬ 
tion.  1  vol.  in-8°  carré  de  265  pages,  avec  223  figures 
dans  le  texte  (O.  Doin,  éditeur).  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  Pauchet  publie  aujourd’hui  la  deuxième  édition 
de  son  traité  l.’ Anesthésie  régionale,  volume  qui  re¬ 
tiendra  d’autant  plus  l’attention  des  chirurgiens,  que 
l’expérience  de  deux  ans  de  guerre  a  présidé  aux 
modifications  importantes  apportées  à  cet  ouvrage 
depuis  la  première  édition. 

Anesthésie  régionale  n’est  pas  anesthésie  locale, 
mais  bien  un  perfectionnement  de  cette  dernière,  car 
l’insensibilité  est  obtenue  beaucoup  plus  sûrement  par 
des  injections  de  novocaïne  sur  les  troncs  nerveux  et 
à  distance  de  la  plaie  opératoire,  que  par  l’action  de 
l'anesthésique  sur  les  terminaisons  nerveuses  conte¬ 
nues  dans  la  plaie  elle-même. 

On  a  depuis  longtemps  montré  les  avantages  consi¬ 
dérables  que  possèdent  les  anesthésiques  locaux  sur 


les  anesthésiques  généraux  ;  il  serait  donc  abusif  de 
mettre  à  nouveau  en  parallèle  les  dangers  toujours 
possibles  des  narcotiques  et  l’innocuité  presque  abso¬ 
lue  des  substances  destinées  à  assurer  l’insensibilité 
du  champ  opératoire,  rappelons  seulement  pour 
mémoire  que  les  anesthésiques  locaux  ne  détermi¬ 
nent  ni  asphyxie,  ni  syncope  et  diminuent  beaucoup 
le  shock  opératoire. 

Seul  un  inconvénient  subsiste  dans  les  anesthésies 
localisées,  c’est  la  nécessité  d’une  éducation  spéciale 
plus  indispensable  encore  dans  le  deuxième  type  de 
ces  anesthésies,  la  régionale. 

Le  volume  du  Dr  Pauchet,  qui  tend  à  établir  les  bases 
de  cette  éducation,  comble  une  lacune  existante  et 
constitue  en  quelque  sorte  un  manuel  résumant  les 
notions  indispensables  à  l’exercice  de  cette  pratique. 
Dans  cette  publication  les  auteurs  étudient  d'abord 
les  moyens  (instruments  et  anesthésiques)  puis  les 
méthodes  générales  ;  mais  la  plus  grande  partie  de 
l’ouvrage  répond  à  la  description  des  méthodes  en¬ 
visagées  région  par  région  et  dont  la  clarté  est  aug¬ 
mentée  par  de  nombreux  schémas.  Le  Dr  Pauchet 
arrive  ainsi  à  étudier  l’anesthésie  régionale  dans  la 
presque  totalité  des  régions  du  corps  humain,  c’est 
dire  que  l’immense  majorité  des  opérations  chirurgi¬ 
cales  peuvent  être  faites  à  l’aide  de  ce  procédé  et 
que,  dans  l’ensemble,  l’avenir  de  la  chirurgie  est  aux 
anesthésies  localisées,  car  pour  le  chirurgien  calme 
et  patient  l’anesthésie  générale  sera  bientôt  reléguée 
au  seul  domaine  des  contre-indications  de  l’anesthésie 
régionale.  A.-C.  G. 

LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Rousselot  (Jules),  médecin  aide-major  de 

fanterie  ;  officier  remarquable  par  son  courage,  son 
calme  et  son  sang-froid.  Déjà  deux  fois  cité  à  l’ordre  pour 
sa  belle  conduite  au  feu.  lllessé  le  5  Août  191G,  a  été 
atteint,  le  24  Novembre  l'.llG,  d’une  nouvelle  blessure  très 
grave  en  se  rendant  à  son  poste. 

—  SI.  l’ockemberghe,  médecin  de  l1'"  classe. 

—  M.  Dufranc,  médecin  de  lre  classe. 

(Voir  la  suite,  p.  116.) 


COI  I  Of  DF  S  Cï  ÏN  pURS,  ISOTONIQUES  et  TITRÉS 

M~â  JL  £Ljr  ILd  JL  I  ^  EXEMPTS  DE  NUCLÊ1NATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

H  ll^f  Ü3I  lijjl  l  Argent  \  I  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  pour  injections  intra-muscalaires  ou  intra-vein. 

Ha  ils  iül  w  i  1^  \  colloïdal J  I  dans  septicémies  (PNEUMONIE, TYPHOÏDE.TYPHUS  EXANTHÉMATIQUI 


ELECT^AU ROL  (Or colloïdal)  \ 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  I 

ELECTROEHÂRTIOL  (Fer  colloïdal) 
ELE©T£tOSËL,ÉN®UÆI  (Sélénium  colloïdal) 
ELECTROOUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal) 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal) 

LâBORATOIRSS  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés- 


EXEMPTS  DE  NUCLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

Ampoules  de  5  et  lOc.c.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 
dans  SEPTICÉMIES  (PNEUMONIE,  TYPHOÏDE.TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
I  L ’ÉLECTRARGOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50-et  100  c.c.  pour 

I  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  I NFECTÉES et  BLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  C.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

Ampoules  de  5  et  lOc.c.  —  NÉOPLASMES.  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  dermatoses. 
5-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlêgraph.  comar-  paris  1469 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d'effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 


a  pramière  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
ThêoSromine,  depuis  1S98 


THÉOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

OIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D  unrtolèrance  parfaite  chez  tous  les  malades  > 

/  ‘emploi  du  Théosol  n  entraîne  jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  /a  Théobromine 


L'expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
i  montré  d’une  façon  cons- 
1  tante  que,  chez  le  même 
j  malade,  la  diurèse  obte- 
j  nue  avec  le  THÉOSOL  est 
f  5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
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R0G1ER 


Urotropine 

helmitol 

Pipérazine 


LA  GRANDE  MARQUE 

des  Antiseptiques  URINAIRES 


Benzoate 
de  lithine 
etc 


Dissout  et  Chasse  l’fleide  l’U  pique 


«  Grâce  à  sa  composition ,  l’URASEPTINE  se 
trouve  être  à  la  fois,  en  même  temps  qu’un 
stimulant  de  l’activité  hépatique  et  de  l’activité 
rénale,  un  des  dissolvants  /es  plus  efficaces  de 
l’acide  urique,  et,  sans  contestation  possible,  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr  des  antiseptiques  urinaires; 
son  inocuité  certaine  et  longuement  éprouvée  en  fait 
un  médicament  de  tout  premier  ordre,  sur  lequel 
le  médecin,  peut  compter  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
d’assurer  l’asepsie  de  l’urine.  » 

Journal  des  Praticiens ,  31  Oct.  1908,  n°  44,  Huchard,  directeur. 


HENRY  ROGIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE  DE  L’UNIVERSITÉ  DE  PARIS 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX 

19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  6table  de  l’iode  avec  la  E’eptona 
Découverte  en  189G  par  E.  GALBRUN,  doctiuh  en  phakmach 

Remplace  toujours  Iode  et  îodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 

Doses  moyennes  :  Cinq  à.  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 

LrrrÉRATOR»  et  Échantillons  :  Laboratoire  GALBRUN,  IS9.  Rue  C  irkampf,  PARIS. 

hhhJ  Ne  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom  eux  similaires 

BBM|  parus  depuis  notre  communicatjon  au  Congrdt  International  de  Miq  ine  de  Paris  ionn.  Wj 


Fj;; 

^0, 

ïo4;4iP 

m 


\  GELULES 

'Boites  de  40  gélules  à  0  gr  25 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur ,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /'ELEOTRAU^lOBa  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermitgues  violentes -  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  ef  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l'organisme, 

L'E  LEOTR&UROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  a  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Dosea  moyennes  :  2  ou  5  co.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  e  Ampoules  de  i  et  3  cc.  (12  par  boîte).  —  Ampoules  de  G  co.  (6  par  boite)  et  de  ÎO  cc.  (3  par  boîte). 


«  (LABORATOIRES  CLJN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


CACHETS  | 

Bottes  de  20  cachets  à  0  gr.  50  'S 


PRODUIT  PHOSPHO-ORGANIQUE  NATUREL 
EXTRAIT  DES  GRAINES  VÉGÉTALES 
CONTIENT  22  0/0  DE  PHOSPHORE  ASSIMILABLE 
RECONSTITUANT  ÉNERGIQUE 


ÉCHANTILLONS 

ET  LITTÉRATURE 


LABORATOIRES  CIBA 
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C’est  à  Maurice  ROBIM 
que  l’on  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L’IODONE  ROBIN  est  la 

meilleure  et  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparations  Iodées. 


Me  pas  confondre  l’IODONE  avec  des 

imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  îodo-peptoncs  car  la  plupart 
sont  à  base  d’albumine,  d’albmnose 
(Peptone  de  gélatine ),  de  g  ly  cocolle  ou  bien  de 
glycogène  et  même  à  base  d’huile 
de  ricin,  tandis  que  l’I  O  D  0  N  E  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

{Voir  tes  comptes  rendus  de  l’académie  des  §ciences 
en  O/Lai  4911). 

lIODONE  robin  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Faris  par  le  Dr Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  : 

i°  La  Seule  à  base  de  Peptone 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  ài\ AcadémiedeMédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

L’IODONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  Ba  place  de  Flodure  de  Potassium 
pour  éviter  Hodisme  dans  : 

Ârtério-Sdérose,  Emphysème,  Asthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

11  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 

MODE  D'EMFLOl  : 

I0D0N1  GOUTTES  i  ÎO  à  SO  gouttes  aux  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l’eau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

IODONE  INJECTABLE  i  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  0gr.02  et  à  Ogr.  04  d’iode  métallique). 

LIODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier ;  par  l'expérimentation , 
assertions  ci-dessus,  afin  qu'ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /TODONEa 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Eue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES  _ 
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TANNUR6YLI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


E  LABORDE  —  PARIS 


L. a  Marque  “Usines  dit  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


*l^y  yiLk'irJ 


PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

• Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône**,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


TRAITEMENT  de  la 

CONSTIPATION 


HUILE  de  PARAFFINE 

Ch  imiquement  pure  spécialement  préparée  pour! usage  interne 

1  à  2  cuillerées  à  entremets  le  matin'  à  jeu n  et  le  soin  en  se  couchant 
ou  MIEUX  e:ncore 
remplacer  la  dose  du  soir  par  : 


laTHAOLAXINE 


•  '  w  '  .  •  •  ,C  ; 

L  Ifejb o  ratoi res  D U  R  RABY~5.  Av.  des  Tilleuls-  par  i  s-mg nt/aartre 
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Librairie  MASSON  et  Cie,  Libraires  de  l’Académie  dé  Médecine,  120,  Boul.  Saint-Germain,  PARIS 


Viennent  de  Paraître  : 


NEUVIEME  EDITION 


TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 

DE 

Clinique  Thérapeutique 


Par  Gaston  LYON, 


1  Volume  grand  in-8°  de  xvi-1796  pages,  relié  toile.. 


Inspection  -  Palpation 

Percussion  -  Auscultation 


Par  M.  LETULLE, 


DEUXIÈME  ÉDITION,  REVUE  ET  CORRIGÉE 


vol.  in-16  do  286  pages  (H6  fig.  expliquées  et  commentées).  4  fr. 


Travaux  pratiques 

d’Anatomie  pathologique 

EN  4  A  SÉANCES 

Par  G.  ROUSSY, 

Professeur  agrégé, 

Chef  des  Travaux  pratiques  d’Anatomie  pathologique  à  la  Faculté  de  Paris, 

et  I  BERTRAND, 

Moniteur  des  Travaux  pratiques  d'Anatomie  pathologique, 
i  vol.  in-8°  de  284  pages  avec  106  planches  phot.  cart.  toile.  .  6  fr. 


PRODUIT  FRANÇAIS 


SCC  de  **ali 

ABSOLUMENT  PUR 

Préparé  à  froid,  dans  le  vide  à  l’abri  de  l’air. 

Aliment-ferment  renfermant  la  totalité  de  la 
diastase  et  des  matières  solubles  de  l'orge  germée 

Indications  Thérapeutiques  ;  DYSPEPSIES,  ENTÉRITES 
ALIMENTATION  INTENSIVE  des  TUBERCULEUX  et  DES 
CONVALESCENTS,  SEVRAGE  DES  NOURRISSONS 

Mode  D’Emploi  :  Seul;  en  solution  dans  tous  les  liquides;  associé  on* 


ÉCHANTILLON  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Guyot. 


MEDICATION  ALCALINE 

ÉCONOMIQUE 

Aux  personnes  ne  pouvant  faire 
usage  de  l’eau  minérale  naturelle, 

2 Prescrire  le 

SEL  VICHT-ETAT 

le  seul  réellement  extrait  de 
l’Eau  des  Sources  de  l’Etat 

CÉLESTINS,  GRJUIDE-GRILLE,  HOPITAL 

dont  il  contient  tous  les  principes. 

CHAQUE  PAQUET  nfr  m  ~ 

pour  un  litre  d'eau  \J  ’  J. 

lir-  la  Boite  de  12  Paquets 

Echantillons  au  Corps  médical .  À 


GOUTTES 

Solution  d'araéniate 
de  Vanadium. 
ww 

Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 

Même  posologie. 

Prix  :  3  fr.  50 

- - - -  AUGMENTE  L’APPÉTIT  - 

HH  Echantillon  sur  demande  —  laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  Dr  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,  1 
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plus  dévoués  aux  blessés  intransportables  de  sa  division, 
et  a  obtenu  des  résultats  remarquables. 

—  M.  Gross  (Georges),  médecin-major  de  lre  classe 
territorial  à  une  ambulance  uutomobile  chirurgicale  : 
chirurgien  de  la  plus  haute  valeur.  N’a  cessé  de  se  faire 
apprécier  partout  où  il  est  passé  et  a  rendu  d’éminents 
services  comme  chef  d’une  ambulance  auto-chirurgicale. 

—  Rigal  (Joseph),  médecin-major  de  2'  classe  de 
réserve  à  1  Ambulance  1144  :  depuis  le  début  de  la  guerre 
se  donne  sans  compter  à  sa  lèche  avec  une  compétence 
et  une  abnégation  remarquables. 

—  M.  Fabre  (Joseph),  médecin  aide-major  de  lre  classe 
de  réserve  à  l’Ambulance  E  11/12  :  médecin  de  haute 
valeur  morale  et  professionnelle.  A  rendu  des  services 
exceptionnels  depuis  le  début  de  la  campagne  ot  s’est 
fait  particulièrement  remarquer  par  son  zèle  et  ses 
capacités. 

—  M.  Deprez  (Arthur),  médecin  aide-major  de  lrc  classe 
territorial  ù  l’Ambulance  4/62  :  s’est  toujours  distingué, 
depuis  le  début  de  la  campagne,  par  son  zèle  et  un 
dévouement  ù  toute  épreuve. 

—  M.  llemery  (Stéphan),  médecin-major  de  2'  classe 
de  réserve  au  279°  rég.  d’infanterie  :  médecin-major  d’un 
dévouement  ù  toute  épreuve,  assure,  depuis  un  an,  le 
service  médical  d’un  régiment  d’une  fui,on  parfaite.  S'est 
particulièrement  fait  remarquer  pendant  la  période  du 
12  au  16  Septembre  1916,  n’hésitant  pas  à  se  porter  en 
première  ligne  pour  assurer  l'évacuation  des  blessés. 


Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis). 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 

Le  total  de  la  souscription  au  15  Janvier  1917 
s’élève  à  631.000  francs. 

(Cotte  listo  no  comprendras  les  souscriptions  provenant  des 


Souscriptions  reçues  du  1er  au  15  Janvier  1917  ■ 
500  francs  :  La  Société  des  sciences  médicales  de  la 
Côte-d’Or.  —  La  Société  locale  de  l’arrondissement  de 
Toulouse  (7"  vers.).  —  M.  Vicario,  pharmacien,  Paris 
(2e  vers.).  —  D1'  Lereboullet,  Paris  (4“  vers.).  —  Un  mé¬ 
decin  des  Hôpitaux  de  Paris  (4e  vers.). 

300  francs  :  D1'»  Desprez  (par  l’intermédiaire  du  Dr  Bé- 
clère),  Epernon  (E.-et-L.). 
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250  francs  :  Drs  Broussolle,  Dijon  (3e  vers.).  —  Ferry, 
Dijon  (3e  vers.).  —  Perrin,  Dijon  (3e  vers.). 

200  francs  :  Drs-  Routier,  Paris.  —  Tarrius,  Epinay-sur- 
Seine  (Seine)  (12"  vers.). 

150  francs  :  Dr”  Garel,  Lyon  (5e  vers.).  —  Zuber,  Paris 
(4e  vers.). 

120  francs  :  Pe  Gaucher,  Paris  (3«  vers.). 

100  francs  :  Drs  Fontan,  Toulon  (2e  vers.).  —  Forest, 
Ilaïphong  (Tonkin)  (2e  vers.).  —  Pennel,  Paris  (3e  vers.). 

—  Vallin,  Paris  (2e  vers.).  —  Weill,  Dijon. 

90  francs  :  D*'  Groslier,  Montmarnult  (Allier)  (6e  vers.). 
60  francs  :  Drs  Cayet,  Doullcns  (7e  vers.).  —  Eiclimuller, 
Tunis  (4"  vers.).  —  Lacour,  Chaluis  (Charente)  (7«  vers.). 
50  francs  :  Dr>  Bayou,  Questcmbcrt  (Morbihan)  (8e  vers.). 

—  Bonnecaze  et  Neubauer,  Colombes  et  Asnières  (Seine). 

—  Chevallier,  Bordeaux (9"  vers.).—  Ducor,  Paris (4” vers.). 

—  Engelbacli,  Le  Havre  (5"  vers.).  —  Eslrabaud,  Ecom- 
moy  (Sarthe).  —  Fraut,  8"  chasseurs  d’Afrique,  S.  P.  501. 

—  Guyot  (Th.),  Paris  (5"  vers.).  —  Marey,  Paris  (2"  vers.). 

—  Maurage,  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  Mérigot 
de  Treigny,  Paris  (3e  vers.).  —  Monod  (Ch.),  Paris 
(5e  vers.).  —  Pinard,  La  Cluse  (Ain)  (2"  vers.).  —  Pingal, 
Dijon.  —  Voizot,  Pouilly-en-Auxois. 

30  francs  :  Dr’  Duchein,  Bourges  (4e  vers.).  —  Dupeux, 
Paris.  —  Ott,  Rouen  (4e  vers.). 

25  francs  :  Dr  Grozellier,  Pouilly-en-Auxois.  —  M.  et 
M“e  Roger,  Montpellier  (2e  vers.). 

20  francs  :  Dls  Bougey,  Auxonne  (3e  vers.).  —  Camuzet, 
Rennes  (6e  vers.).  —  Clerc,  Dijon.  —  Guyard,  Males- 
herbes  (Loiret)  (2e  vers.).  —  Landry,  Chef  Boutonne 
(Deux-Sèvres)  (2°  vers.).  —  Surun,  Bellac  (Haute-Vienne). 

—  Théron,  Toulon  (2"  vers.). 

15  francs  :  Dr  Ispieux,  Toulon. 

10  francs  :  D''3  Boutin,  Toulon  (3e  vers.).  —  Bruas(M.), 
14e  hussards,  S.  P.  70.  —  Faivre  (E.),  La  Voultc-sur- 
Rhône  (Ardèche)  (3"  vers.).  —  Maurin,  Toulon.  —  Peyre 
(André),  Bordeuux.  —  Ripault,  Dijon.  —  Thomas,  Cen- 
serey  (Côte-d’Or)  (16e  vers.).  -  Verd  (J.).  Mallorca  (Iles 
Baléares)  (2"  vers.).  —  L.  J.  B.,Passy,  par  Véron  (Yonne). 

5  francs  :  D13  Fourniol,  Toulon.  —  Retailleau,  Le  May- 
sur-Evre  (M.-et-L.)  (2e  vers.). 

Engagements  de  versements  mensuels  reçus 
du  1er  au  15  Janvier  1917. 

MM.  les‘D,s  :  Calvé  (J.)  (Pas-de-Calais),  10.  —  Hayem 
(Paris),  20.  —  Fusté  Biel  (P.)  (Espagne),  10. 


Prière  d'adresser  les  souscriptions  à  M.  le  trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIIIe). 
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Toux  •  asthme  -  Emphysème 

Xodéme  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  (  de  Bi-Iodure 

PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Les  indications  publiées  sous  cette  rubrique  sont 
insérées  à  titre  de  renseignements  et  n’engagent  pas 
la  responsabilité  du  Journal. 


Clinique  chirurgicale  dans  port  de  mer,  station 
balnéaire  près  Paris,  à  céder  après  décès.  —  Seule  cli¬ 
nique  dans  la  région;  matériel  important;  personnel 
infirmier  exercé.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1404. 

On  demande  aide  ou  docteur  sachant  bien  faire 
piqûres  intra-veineuses.  —  Ecrire  P.  il/.,  n°  1406. 


Toux 

ÆTHONE 

Coqueluche 


,  vp|>  ru  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
Alluliitù  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
nninpna  La  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
büll  1  En  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d'eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 


L *  Gérant  :  O.  Pohke. 

Paris.  —  L.  Mahbthbux,  imorimeur,  1,  ruo  Cassette 


administration  prolongée 

..  de 

GAIACOL  INODORE 

à  hautes  doses  . 

sans  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  "ROCHE 
COMPRIMÉS  "ROCHE9 
CACHETS  "ROCHE* 


Echantillon  et  Littérature  : 

PRODUITS 

F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  s  C' 

21,  Place  des  Vosges  Paris. 
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TRAITEMEHÏ  OÈ£ 

•LinSOttlIE  flEBVBISE 

Æ&bi  LABORATOIRES  DÜRETetRABY 

^VGDU<?  ^es  bleuis  •  Parls 

Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  F 


COMPRIMÉS  DE 

NYCTAL 

iy/7.  Bromdièlhy/acély/urèe  -  Ad  a/in  e  Française 

VERITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE- 


PNEUMONIE  = 

[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  87  Nor.  et  Si  Déc.  1911.) 

LABORATOIRES  COUTURIER,  18,  Avenue  Hoche  -  PARIS 


^  Maison  de  Santé  et  de  Convalescence^ 

DE  L’HâY-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 


L—  L ANTOL 

Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 


Directeur  :  Dr  Gaston  MAILLARD 

ANCIEN  INTERNE  DES  HÔPITAUX  DS  PARIS  ET  MÉDECIN  DE  BICÈ 


|  40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél. 

-  NOTICE  SUR  DEMANDE  - 


Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  lTchthyol,  S.  Sulfureux,  S.àlTiuiledecade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  GAIACACQDYUQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaïaool 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermique». 

HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosphore  el 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  nien  supportée,  même  pendant  l  été. 


1913.  6AND:  MÉD.  D’DR — Produit  eicl*  frauçail-  DIPLOME  D'HONNEUR  :  ITM  1914 
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NÉVROSTHÉNINEl 

FREYSSINGEl 


CONVALESCENCES 


ÉPUISEMENT  NERVEUX 


EXTRAITS  DAUSSE 

OPIUM  INJECTABLE 


|PAVÉ  RON| 


/I Vca/e/des  totaux,  c/e  /'Opium 

Ampoules  _  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


Ampoules  pour  injections 

//us  si  actif  que  /  fmétine  à  c/oses 
beaucoup  moindres 

Laboratoire.  Pharmaceutique  •.  DAUSSE  fh.RueAubriofc  PARIS  I 
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COQb^UCHE 

Traitement  EFFICACE 


et  INOFEENS/Fparia 


Sulfoîéim 

^oRozet 

Sulfolitholate  d'ammonimn  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cui'-o-  'es  à  café,  dessert 
oo  soupe  selon  l’âge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 


»MTItEPT^UeDÊSIIIFECT»HT 


t  C1»,  120,  Boulevard  Saint-Germain 


Étranger,  26  fr  |  ■ .  .  — 

Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

Ooarique,  Thyroïdien ,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire „ 
Néphrétique ,  Surrénal ,  Thymique,  Hypophysaire ■„ 

,4p.  tW*  *Qr  <#•  V0ra«.  9-ARIS-  —  (Stutra,  :  iSjxr 
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octeurs  sont  instamment 


L’USINE  MODELE 


67,  RUE  MONTORGUEIL 


PARIS 


AYETGUILLOT 


MM.  les 


TÉLÉPHONE 
CENTRAL  89-oi 

DRAEGER 


MANUFACTURE 
FONDÉE  EN  1850 


n°  12  m 


Jeudi,  22  Février  1917 


PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 


MASSON  ET  C!e,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 

ABONNEMENTS  : 

Paris  et  Départements.  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 


E.  BONNAIRE 

do  la  Matornité. 


M.  LETULLE 

Professeur  à  la  Faculté, 
Médecin  de  l'hôpital  Houcicaut, 
Membre  de  l’Académie  do  médecine. 


M.  LERWIOYEZ 

de  l'hépital  Saint-Antoine, 


La  «  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusi 
nouvel  ordre. 

Quand  [importance  des  matières  l'exigera, 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 


Articles  originaux  : 

L)r  Henri  Aimé.  —  De  la  variété  et  de  l’évolution  des 
troubles  nerveux  et  psychiques  d’origine  cornmo- 
tionnelle  pendant  la  guerre,  p.  113. 

C.  Mathis  et  L.  Mercier.  —  Identification  des  kystes 
des  entamibes  intestinales  de  l'homme,  p.  114. 


M.  Romme.  —  La  réaction  de  l’or  colloïdal,  p.  116. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  117. 

Société  de  Chirurgie,  p.  119. 

Académie  des  Sciences,  p.  120. 

Académie  de  Médecine,  p.  120. 


Chroniques  et  Nouvelles  : 

F.  11e lme. —  Petit  Bulletin. 
Sommaires  des  Revues. 

Les  Médecins  aux  Armées. 


Renseignements  et  Communi 


PETIT  BULLETIN 


I.  Un  dernier  mot  sur  le  mécanisme  de  la  relève. 
Les  galons  d’ aide-major  de  1™  classe.  —  II.  La 
Caisse  d'Asssistance  médicale  de  Guerre.  — 
III.  Le  concert  de  l’hôpital  canadien  de  Saint- 
Cloud. 

De  même  qu’il  y  a  au  théâtre  d’infaillibles  pro¬ 
cédés  pour  provoquer  le  rire  ou  les  larmes,  de 
même  certains  mots  invariablement  déchaînent 
tout  un  flot  de  questions.  Ainsi  en  est-il  pour  la 
relève.  Y  ayant  fait  allusion  dans  mon  dernier 
Bulletin,  j’ai  vu  affluer  les  lettres.  J’y  réponds 
brièvement,  après  m’être  renseigné  à  des  sources 
que  j’ai  tout  lieu  de  considérer  comme  très  sures. 

1°  Oui,  la  relève  existe.  Elle  se  fait  en  tenant 
compte  des  exigences  du  service,  et  pour  tous  les 
confrères  mobilisés  qui  sont  restés,  sans  inter¬ 
ruption  autre  que  la  permission  réglementaire,  un 
minimum  de  18  mois  au  front. 

2°  A  mesure  que  s’achèvera  cette  relève  de  dé¬ 
tente,  les  confrères  âgés,  appartenant  à  des 
classes  non  mobilisées ,  seront  successivement 
rappelés  à  l’intérieur,  à  moins  qu’ils  ne  désirent 
demeurer  à  l’avant.  Voilà  qui  est  net,  n’est-ce 
pas  ? 

Pour  la  question  du  galon  des  aides-majors, 


ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 


LUSOFORIWIE  ÆTHONE 

Formol  saponiné  i  ®  ^ 


CARTERET,  15,  rue  d’Argenteuil,  PARIS. 


Coqueluche 


elle  est  des  plus  délicates  et  des  plus  compli¬ 
quées.  Nous  oublions  peut-être  trop  que  le  Ser¬ 
vice  de  Santé  n’est  pas  seul  aux  armées.  Nous 
avons  été,  je  vous  l'assure,  défendus  admirable¬ 
ment,  mais  il  y  a  lieu  .de  tenir  compte  un  peu  plus 
et  des  contingences,  et  des  possibilités.  Je  n’in¬ 
siste  pas  :  Adhuc  sub  judice  lis  csl... 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  aujourd’hui,  aussi  bien 
pour  rendre  hommage  à  la  vérité  qu'aux  efl'orts 
réalisés,  c’est  que  tout  le  possible  a  été  fait.  Que 
nos  confrères  ne  se  figurent  pas  qu’ils  sont  ou¬ 
bliés  ou  négligés,  il  s'en  faut  ;  mais,  je  le  répète, 
nous  ne  sommes  pas  les  seuls  à  satisfaire,  et  en 
tout  état  de  cause,  on  doit  faire  crédit  à  ceux  qui 
se  débattent  au  milieu  des  difficultés  d’ordre  gé¬ 
néral.  Je  n’en  dirai  pas  plus  cette  fois  et  y  revien¬ 
drai  s’il  y  a  lieu,  quand  le  moment  sera  venu. 


Maintenant,  si  nous  parlions  un  peu  de  notre 
pauvre  Caisse  d’ Assistance  médicale  de  Guerre  ? 
Voilà  bien  longtemps  que  nous  ne  nous  en. sommes 
occupés.  Je  crois  bien  que  nous  devons  approcher 
des  700.000  francs,  mais  c’est  un  million  qu'il 
nous  faut.  Quand  je  pense  que  les  cheminots  ont 
réalisé  des  millions  en  prélevant  une  journée  par 
mois  sur  leur  salaire,  je  me  demande  si  décidé¬ 
ment  l'ouvrier  n’est  pas  le  seul  à  s’être  haussé  à 


Succédané  du  Salicylate  de  Mothyle,  inodore. 

RHESÂL  ViCARIO 

(liquide) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  AHTI  RHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 


Rapidement  absorbable,  sanB  Irritation  de  la  pean 


COLLOBIASE  ! 
DE  SOUFRE  | 

SULFHYDRARGYRE  l 

laboratoires  DUSSE,  (,  ru  lilriot,  PUIS  = 


PAIN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 


ENDOÛRISINES  Fournier 


Thyroïde.  Ovaire,  Foie, 


Laboratoires  FOURNIER  Frères,  26,  B'  de  l'HàpfUl  Paru 


Anémie,  Conoalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

TfVfUSCULOSINE 

I  A  =  Byla  == 


GALYL 


M  m  tssyphÊHtiqise  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (014) 


Littérature  et  Échantillons  :. Laboratoires  naline,  a  Vilfeneuve-ia-Garenn»  (Seine). 
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LA  PRESSE  MEDICALE,  N°  12 


Jeudi,  22  Février  1917 


la  compréhension  de  la  vie  collective,  tandis  que 
nous  sommes,  nous,  toujours  enlisés  dans  la  mare 
stagnante  de  l’individualisme  ! 

Vous  ne  vous  doutez  pas,  mes  pauvres  amis, 
du  nombre  de  malheureux  qu’a  faits  la  guerre  dans 
notre  profession.  L’autre  jour,  je  recevais  une 
lettre  d’un  camarade  non  médecin,  et  qui  me  si¬ 
gnalait  le  cas  d’une  veuve  de  confrère.  Celui-ci 
était  mort  dans  les  pays  envahis  ;  quant  à  elle, 
restée  seule  avec  cinq  enfants,  elle  en  était  réduite 
à  ramasser  les  vieux  souliers  pour  que  ses  petits 
n’allassent  pas  pieds  nus  !  Le  mot  malheur  n’est 
souvent  qu’une  abstraction  pour  beaucoup.  Cer¬ 
tes,  dans  tous  les  bourgs  et  les  villes,  il  y  a  éga¬ 
lité  devant  la  peine  morale  et  devant  les  deuils  ; 
et  c’est  pourquoi  demain,  s’il  le  fallait,  nous  com¬ 
prendrions  tous  qu’il  y  eût  égalité  dans  le  sacrifice 
et  les  privations.  Mais  d’une  façon  générale,  nous 
n’avons  pas  souffert  la  centième  partie  de  ce  que 
souffrent  nos  ennemis. 

Par  contre,  ceux  des  nôtres  qui  furent  frappés 
l’ont  été  si  durement  qu’il  y  aurait  injustice,  j’al¬ 
lais  dire  iniquité,  à  nous  désintéresser  de  leur 
sort.  Il  ne  suffit  pas  de  gémir,  de  maudire  la 
guerre,  d’attendre  d’elle  des  rénovations  extraor¬ 
dinaires  ;  commençons  par  agir  :  Medice  cura  te 
ipsum.  C!est  tous  ensemble  que  nous  devrions  nous 
ruer  au  sacrifice  pour  qu’aucun  des  nôtres  ne  res¬ 
tât  malheureux.  Si  nous  le  voulions,  le  million 
serait  vite  atteint.  Et  après  ?  Eh  bien,  après,  nous 
chercherions  d’autres  ressources  du  côté  de  l’E¬ 
tat  ;  mais  encore  faut-il  que  nous  puissions  prou¬ 
ver  aux  pouvoirs  publics  que  nous  avons  été  des 
hommes  de  bonne  volonté.  C’est  la  marche  au 
million  que  nous  devons  poursuivre  plus  active¬ 
ment  encore. 

J’ai  bien  une  petite  clientèle  qui  ne  se  lasse  pas 
de  donner.  Hier,  c’était  M.  Garel,  de  Lyon,  qui 
m’envoyait  encore  150  francs  ;  M.  Vicario,  un 
second  versement  de  500  francs  ;  le  chirurgien, 
M.  Roux-Berger,  200  francs;  M.  Pierre  Robin, 


stomatologiste  des  Hôpitaux,  un  autre  versement 
de  300  francs;  mon  aimable  collègue  Weill- 
Hallé,  100  francs.  Ceci,  sans  parler  d’une  somme 
de  100  francs  versée  une  fois  de  plus  par  trois 
enfants  d’un  confrère  militaire,  les  petits  Pierre, 
Jean  et  Lisbeth,  pour  fêter  le  nouveau  galon  de 
leur  papa.  Tous  ces  généreux  donateurs,  grands 
et  petits,  voudront  bien  trouver  ici  l’hommage  de 
ma  sincère  reconnaissance.  Je  les  cite  pour  que 
leurs  noms  servent  d’exemple,  et  au  besoin  d’en¬ 
couragement.  Il  y  a  tant  de  misères  parmi  nous, 
je  ne  le  redirai  jamais  assez,  misères  fièrement 
supportées,  c’est  entendu,  mais  est-ce  une  raison 
pour  en  détourner  les  yeux  ? 


devons-nous  en  rester  là?  Non.  Je  suis  toujours 
frappé  de  la  place  que  tiennent  encore  chez  nous 
les  questions  de  personnes.  Au  lieu  de  nous 
occuper  de  Pierre  et  de  Paul,  qui  pensent  autre¬ 
ment  que  nous  et  n’agissent  pas  à  notre  gré,  ne 
pourrions-nous  pas,  jugeant  les  événements  et 
les  hommes  d’un  peu  plus  haut,  nous  attacher 
exclusivement  aux  questions  d’intérêt  général  ? 

La  nouvelle  loi  sur  les  toxiques  nous  touche  de 
très  près.  Qui  en  a  parlé  ?  Une  manière  de  révo¬ 
lution  s’est  faite  à  notre  profit  en  matière  d’ex¬ 
pertises.  Où  le  médecin  avait  seulement  voix 
consultative,  il  aura  désormais,  grâce  au  Service 
de  Santé,  voix  délibérative  et  pourra  appuyer 
son  avis  d’un  vote.  J’y  reviendrai. 

Dans  un  tout  autre  ordre  d’idées,  il  y  a  lieu 
d’envisager  dès  à  présent  la  lutte  contre  les  eaux 
minérales  allemandes,  non  pas  en  en  disant  du 
mal,  ce  qui  est  à  la  fois  vain  et  ridicule,  mais  en 
améliorant  l’outillage  de  nos  propres  stations. 

Enfin,  pour  revenir  à  ma  Caisse  d' Assistance 
médicale  de  Guerre,  je  crois  savoir  que  nos 
confrères  du  Parlement,  aussi  bien  que  la  direc- 


•vice  de  Santé,  qui  s’intéresser 
î,  seraient  tout  disposés  à  étudier 
:0us  mettrait  à  même  de  pourvoi 
infortunes.  En  deux  mots,  voici 


Les  médecins  mobilisés  subissent  chaque  mois 
une  certaine  retenue  de  solde,  en  vue  d’une 
retraite  qu’ils  ne  toucheront  jamais,  bien  entendu. 
Les  idoines  consultés  sur  cette  sorte  d’impôt 
imprévu  m’ont  répondu  que  la  retenue  servait  à 
rembourser  les  frais  d’entrée  en  campagne  et  les 
pensions  en  cas  de  blessures  ou  de  décès.  Je 
vous  donne  l’explication  pour  ce  qu’elle  vaut,  et 
pour  moi  elle  ne  vaut  pas  le  diable. 

En  conséquence,  ne  pourrions-nous  pas,  avec 
l’aide  du  sous-secrétaire  d’Etat  et  des  parlemen¬ 
taires  amis,  —  il  en  est,  n’en  doutez  pas,  — 
demander  que  la  retenue  faite  aux  médecins  mobi¬ 
lisés  fût  reversée  à  la  Caisse  d' Assistance  médicale 
de  Guerre,  ceci  sans  préjudice,  bien  entendu, 
des  indemnités  que  pourront  percevoir  les  mé¬ 
decins  des  pays  envahis,  ruinés  par  la  guerre  ? 

Mais  là,  une  objection.  Comment!  c’est  au 
moment  où  la  France  a  tant  besoin  d’argent  que 
l’on  vient  frapper  à  sa  caisse  ?  A-t-on  au  moins 
quelque  chose  à  lui  offrir  en  compensation  des 
sommes  considérables  que  l’Etat  aurait  à  verser  ? 
Mais  oui,  parfaitement.  Nous  payerions  en  mon¬ 
naie  royale  de  dévouement  et  de  savoir.  Voilà 

On  estime  qu’après  la  guerre  il  y  aura  pendant 
dite,  vingt  ans  peut-être,  des  soins  à  donner  à 
tous  les  blessés  qui  auront  survécu  à  la  tour¬ 
mente.  Au  lieu  de  réclamer  des  honoraires  au 
Trésor  public  pour  tous  ces  braves,  que  nos 
groupements  professionnels,  Académies,  Sociétés 
médicales  des  Hôpitaux  de  Paris  et  de  province, 
Association  générale  des  médecins  de  France, 
Syndicats,  s’unis'sent  et  fassent  bloc.  Au  nom  du 
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Corps  médical  français  tout  entier,  ils  prendront 
l’engagement  solennel  d’assumer  la  charge  com¬ 
plète,  et  jusqu’à  extinction,  de  tous  les  blessés  : 
Tant  qu’il  y  en  aura  un  seul  vivant  sur  le  sol  de 
notre  France,  il  y  aura  un  médecin  pour  le  soi¬ 
gner  gratuitement  et  le  traiter  comme  un  frère. 
En  échange,  l’Etat  nous  fera  remise  des  sommes 
prélevées  sur  la  solde  des  médecins  de  complé¬ 
ment  pour  leur  retraite.  Comme  ils  se  comptent 
par  milliers  et  que  la  retenue  est  assez  forte,  le 
million  recueilli  par  la  Caisse  d' Assistance  médi¬ 
cale  de  Guerre  se  grossira  d’autres  millions,  et 
ainsi  la  vie  professionnelle  pourra  reprendre  sans 
aucune  gêne  dès  la  cessation  même  des  hostilités. 

Il  est  évident  que  je  ne  peux,  à  moi  tout  seul, 
mener  à  bien  cette  vaste  combinaison.  A  tous  les 
médecins  généreux,  qui  ont  plus  de  loisirs  que 
moi  et  qui  peuvent  se  mettre  en  avant,  d’en  pour¬ 
suivre  la  réalisation,  ou  de  trouver  autre  chose 
de  mieux,  car  je  n’apporte  aucun  amour-propre 
en  ces  questions. 

La  seule  considération  qui  nous  puisse  guider 
est  de  ne  pas  permettre  qu’il  reste  un  seul  médecin 
français  malheureux  du  fait  de  la  guerre.  Sedare 
dolorem  opus  divinum  !  Après  avoir  tant  de  fois 
mis  en  œuvre  le  précepte  du  Père  de  la  Méde¬ 
cine  pour  tout  le  peuple  des  affligés,  hésiterions- 
nous  à  l’appliquer  quand  il  s’agit  de  notre  propre 
famille  médicale  ? 

III 

Les  chirurgiens  et  médecins  du  Canadien  Army 
medical  Corps,  nos  très  distingués  et  chers  amis 
de  l’Hôpital  Canadien  de  Saint-Cloud,  ont  donné 
dimanche  dernier  au  Trocadéro  une  grande  mati¬ 
née,  au  profit  des  blessés  de  leur  formation,  tous 
Français,  comme  on  sait.  J’avais  sué  sang  et  eau 
pour  faire  ressortir  ici  l’éclat  de  cette  manifes¬ 
tation  franco-canadienne,  pour  souligner  la  qua¬ 
lité  rare  des  spectateurs,  pour  vanter  le  talent  des 
artistes  et  enfin  proclamer  le  chiffre  de  la  recette. 


Et  puis,  je  me  suis  aperçu  que  je  n’avais  abouti 
qu’à  un  Echo  mondain  banal  et  «  bien  parisien  », 
pour  des  confrères  qui  sont  les  plus  honnêtes  gens 
du  monde  et  les  moins  compliqués.  Je  préfère 
donc  vous  dire  tout  uniment  que  leur  concert  fut 
admirable,  et  que  nos  blessés  verront  encore, 
grâce  à  cette  ressource  nouvelle,  augmenter  les 
douceurs  dont  on  les  comble. 

Quant  à  nos  confrères,  les  Le  Bel,  les  de 
Mariigny,  les  Lafleur,  etc.,  etc.,  ils  ont  été  là  ce 
qu’ils  sont  toujours,  accueillants  et  affectueux. 
En  les  écoutant  parler,  avec  leur  accent  calme, 
un  peu  appuyé,  on  croit  entendre  l’écho  d'une 
vieille  chanson  de  nos  pères  ;  en  les  voyant  agir, 
bonnement,  dans  leur  simplicité  si  pleine  de 
charme,  c’est  toute  la  France  de  jadis  qui  réappa¬ 
raît  avec  sa  grâce  et  avec  son  sourire.  A  tous 
nos  frères  du  Canada,  merci! 

F.  IIelme. 
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Ampoules,  Sérums,  etc,,  aux  formules  indiquées  sur  notre  Prix  courant,  ainsi  que, 
sur  demande,  les  Ampoules,  Sérums,  etc.,  à  toutes  autres  formules  et  à  tous 
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^a/wmloirôï 


WZ/l 


TÉLÉPHONE  ;  G  QBE  LINS  08-55 


13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  PARIS 


se«eea-aQe£ses®asaess2staB&BB9s&BSBB&&&SBBS&Bss 


g  ESTOMAC 

I  SEL  de  HUNT 

j||  GRANULÉ  FRIABLE 

jg  Alcalin  «Type 

Spécialement  adapté  à  la  Thérapeutique  Gastrique . 
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Extrait  complet  des  Viandes  peines 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Officier  :  M.  Brenugut  (Charles),  médecin-major  de  2’ 
classe  territorial  au  248»  rég.  d’inrantcrie  :  au  front 
depuis  le  début  des  hostilités,  s’est  fait  remarquer  par 
le  sang-froid  et  le  dévouement  avec  lesquels  il  a  donné 
des  soins  il  de  nombreux  blessés  dans  des  conditions  par 
ticulièrement  difliciles  et  dangereuses. 

—  M.  Bodin  (Eugène),  médecin-major  de  2e  classe  ter¬ 
ritorial  à  l’Ambulance  4/38  :  praticien  très  consciencieux 
et  très  dévoué.  Dirige  un  service  important  avec  une 
compétence  professionnelle  très  appréciée. 

—  M.  Coyon  (Marie),  médecin-major  de  2e  classe  de 
réserve  à  l'Ambulance  13/ 17,  dirige  depuis  de  longs  mois 
une  ambulance  où  il  s'est  distingué  par  son  dévouement, 
son  sens  clinique  et  sa  haute  compétence  professionnelle. 

—  M.  Cruveilhier  (Louis),  médecin-major  de  2“  classe 
territorial  il  un  groupe  de  brancardiers  divisionnaires: 
médecin  distingué  et  excellent  praticien,  s’est  particu¬ 
lièrement  fait  remarquer  aux  attaques  de  Champagne 
par  son  courage,  son  sang-froid  et  son  dévouement. 

—  M.  Dupond  (Noël),  médecin-major  de  2e  classe  terri¬ 
torial  au  228"  rég.  d'infanterie  :  mobilisé  dès  le  début  de 
la  campagne,  a  toujours  Tait  preuve  des  plus  belles  qua¬ 
lités  de  zèle,  d’activité  et  de  dévouement. 

Chevalier  :  M.  Arago  (Alfred),  médecin-major  de 
28  classe,  direction  du  Service  de  santé  du  gouvernement 
militaire  de  Paris. 

—  M.  Cambours  (Pierre),  médecin-major  de  lr0  classe, 
hospice  mixte  de  Saint  Denis,  gouvernement  militaire  de 
Paris. 

—  M.  Friteau  (Edouard),  médecin-major  de  28  classe 
au  centre  de  prothèse  dentaire  de  la  zone  sud  du  camp 
retranché  de  Paris. 

—  M.  Bouchut  (Marie),  médecin-major  de  lre  classe, 
médecin-chef  de  place  de  Saint-Germain-en-Laye,  gou- 

'vernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Ripert  (Adolphe),  médecin-major  de  2»  classe, 
hôpital  temporaire  de  Saint-Maurice,  gouvernement  mili¬ 
taire  de  Paris. 

—  M.  Regnier  (Pierre),  médecin-major  de  2°  classe  à 
l’hôpital  temporaire"  du  Grand  Palais,  gouvernement  mi¬ 
litaire  de  Paris. 

—  M.  Benoit  (Ovide),  médecin-major  de  l88  classe, 
médecin-chef  à  la  Croix-de-Berny. 

—  M.  Ravaut  (Paul),  médecin-major  de  2’ classe,  déta¬ 
ché  en  mission  ù  l'Institut  Pasteur. 


—  M.  Poitevin  (Jean),  médecin  aide-major  de  1”  classe 
à  la  Commission  permanente  de  prophylaxie  à  l’in- 
térieur. 

—  M.  KieiTer  (Emile),-  médecin-major  de  2“  classe  à  la 
Commission  consultative  médioale. 

—  M.  Blois  (Jean),  médeoin-major  de  2°  classe  à  là 
Commission  consultative  médicale. 

—  M.  Dhomont  (Achille),  médecin-major  de  2“  classe 
à  l'hôpital  militaire  de  l'Achilléion. 

—  M.  Massoulard  (Antoine),  médecin-major  de  l88  classe 
à  l’hôpital  militaire  de  Casablunca  (Maroc). 

—  M.  Taieb  ben  Mustapha  Ould  Morsly,  médecin-major 
de  l8”  classe,  chef  de  service  du  3»  groupe  d’artillerie 
(Afrique  du  Nord). 

—  M.  Gallet  (Marie),  médecin-major  de  2°  classe,  hôpi¬ 
tal  militaire  de  Constantine  (Afrique  du  Nord). 

—  M.  Quint  (Achille),  médecin-major  de  2“  classe  à 
l'hôpital  temporaire  n°  11  à  Beauvais,  région  du  Nord. 

—  M.  Toussaint  (Pierre),  médecin-major  de  2»  classe  à 
la  direction  du  Service  de  Santé  de  la  région  du  Nord. 

—  M.  Béal  (Jean), médecin-major  de  2*  classe, médecin- 
chef  de  l’hôpital  mixte  de  Vernon,  111°  région. 

—  M.  Carpentier  (Charles),  médecin-major  de  l88  classe, 
médecin-chef  de  l’hôpital  complémentaire  n°  10-11  à 
Chartres,  IV»  région. 

—  M.  Reynès  (Henri),  médecin-major  de  l88  classe, 
chef  de  secteur  chirurgical,  IV8  région. 

—  M.  Bulliod  (Jean),  médecin-major  de  2“  classe  à  la 
direction  du  Service  de  Santé  de  l’Afrique  du  Nord. 

—  M.  Crouzon  (Louis),  médecin-major  de  2°  classe  à 
l'hôpital  complémentaire  n®  10/11  à  Chartres,  IV8  région. 

—  M.  Tixeron  (Louis),  médecin-major  de  2e  classe, 
adjoint  au  directeur  du  Service  de  Santé  de  la  V8  région. 

—  M.  Mencière  (Marie),  médecin-major  de  2”  classe, 
médecin-chef  de  l’hôpital  des  Sablons,  ù  Compiègne, 
VI8  région. 

—  M.  Thiébaut  (Henri),  médecin-major  de  lrc  classe, 
médeciù-chef  de  l'hôpital  temporaire  n®  3  à  Chôlons, 

—  M.  Béliard  (Octave),  médecin  aide-major  de  l88 classe 
territorial  au  64”  rég.  d’infanterie  :  médecin  conscien¬ 
cieux  et  très  dévoué.  S'est  fait  remarquer  au  cours  de  la 
campagne,  par  ses  beUes  qualités  de  courage,  d’abnéga- 


NOUVELLES 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Victor 
Delsaux,  médecin  de  l’hôpital  Saint-Jean,  à  Bruxelles, 
directeur  de  la  Preise  Oto-Rhino-Laryngologique  belge, 


qui  a  succombé  ft  Bruxelles,  le  lundi  5  Février,  à  une 
attaque  d’appendicite. 

—  Nous  apprenons  également  avec  un  vif  regret  la 
mort  de  M.  R.  Delaunay,  pharmacien-major  de  28  classe, 
qui  vient  de  succomber  subitement.  M.  R.  Delaunay 
était  depuis  de  nombreuses  années  l’un  des  Directeurs 
des  Etablissements  Byla  auxquels  il  avait  consacié  toute 
son  activité  et  sa  grande  compétence. 


Broméine  MONTAGU 

(Bi-Bromure  de  Codéine,! 

SIROP  (0  03)  I  TOUX  nerveuses 
FILULESl.  0.01)  (INSOMNIES 

AMPOULES  (0.02)  |  NÉVRITES 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PRRIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Garde-malade  diplômée  hôpitaux  recevrait  chez 
elle  pensionnaire  malade  ou  infirme,  femme  ou  enfant. 
Chambre  aérée  sur  square.  -  Ecrire  P.  M.,  n°  1506. 

Docteur  désireux  de  se  fixer  à  Paris  pour  éducation 
de  son  fils,  achèterait  au  comptant  clientèle  ancienne 
et  sérieuse  avec  présentation  assez  longue  du  titu¬ 
laire,  dans  centre  et  quartier  non  ouvrier.  —  Ecrire 
P.  M.,  no  1571. 

Etudiant  en  méd. ,  interne  hôp.  province,  1 5  inscript. , 
demande  place  dans  asile,  mais,  santé  ou  clinique. 
—  Ecrire  P.  M.,  n8  1568. 

Médecin  principal,  mis  hors  cadres,  oif.  Légion 
d’honn.,  65  ans,  pays  envahi,  cherche  situation  dans 
mais,  santé,  sanatorium  ou  clientèle.  — Ecrire  P.  M-, 
n»  1569. 

Etudiant  en  méd.  français,  réformé  récemment, 
15  insc.,  grande  pratique,  excell.  certificats  et  référ., 
demande  emploi  bien  rétribué,  Paris  ou  prov.  — 
Ecrire  P.  M-,  u°  1570. 

Comp.  de  navigat.  Cyp.  Fabre  recherche  médecins 
ou  étudiants  possédant  15  insc.,  ou  internes  au  cours 
possédant  12insc  ,  disposés  à  remplir  fonctions :  de  doc¬ 
teurs  sur  ses  paquebots  de  France  à  New-York.  — 
Ecrire  5,  rue  Beauveau,  Marseille.  Extrême  urgence. 


L’IODEOL.  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

Faction  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


E.  VIEL  &  C,e 

de  Rivoli  et  3,  rue  de  Sévigné,  PARIS 


1»  AMPOULES  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 
intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

3°  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S'emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  mis  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 


PNEUMONIE 

BRONCHO-PNEUMONIE 

FIÈVRE  TYPHOÏDE,  ÉRYSIPÈLE 
MYCOSES 


L’IODÉOL 

n’a  pas  d’équivalent 

EN  THÉRAPEUTIQUE 


PROVOQUE  la  défervescence 
ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 
ÉVITE  toute  complication 
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eimim  Neol  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
flltlPPIW  La  Présence  d’accidents  pharyngés  com- 
uIUI  1  Ho  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 


ichy,  etc.)  Chez  les  entai 
int  parfaitement  supportéi 
rygénée. 


I  ÉMULSION 


i-SUr  MARCHAIS  Grippes,  Catarrhes. 

Calme  1»  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  et  CICÀTRISB  1er  lésions. 


TUBERCULOSES  OUATAPIASME  P»nî1îr,LANGLEBERTl 

PhUgmazlti,  Bozéma,  Appendicites,  Phlébites,  Sryslpèl»,  Brfdnrss 


ÀNTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Quino-Salicylate  de  Pyramidon 


Névralgies  4-  Migraines  4-  Grippe  4  Lombago  4-  Goutte  r  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc* 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


r  0,05  Créosote  de  faôtre  titrée  en  data  col.  —  *  3  û  chaque  n 

t  CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES.--  e,  a 


SUCCOMUSCULINE  3SS 

10,  rue  de  1  Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  desjCruchons  de  grès,  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et‘;thérapeutiques. 
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cuLjân 

Traitement  EFFICACE 


mi ai 


Sulfoléine 

éffiud 

SuUolitboIate  d'ammonium  désodorisé,  10  % 

2  à  5  eu:  es  à  café,  dessert 

O'  5 tup.  selon  l’âge. 

La  ratoire  FRÎ1YSSINGE 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 


12,  Blllll.  iDDlI-limlll 


paris 

Prix  du  flacon  i  *  fr.  »5 

SERINGUE  spéciale  du  Dr  Barthélemy,  modèle  VIGlER  à  15  divisions; 
0  gr.-Ol  de  mercure  par  division. 

HUILE  ÂU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGlER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  Si  fr.  SS 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIOÏtîî 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGlER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

Pour  éviter  les  accidents  L’TV/ll  ^  B  lH,"l  h  É  H  M  mT?»! 
buccaux,  ordonner  Le 

teHeilhurAnthsDVniia.St.  fkuïuI).12,BaBonne  Nouvtll»,Parf» 


LA  VÂSOLÂXSNE 

REBEC 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  USAGE  INTERNE 

{Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MECANIQUE  INOFFENSIF 

INniPATIONS  ■  CONSTIPATION  HABIT  CELLE  ;  dans  les  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde); 
lHUlimnmm  ■  c]jez  ies  opérés  du  ventre;  dans  l’appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 


LABORATOIRES  REBEC,  (CABANNE,  Ph.  Dr.),  59,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 


LYSOL 


VAkSSAINT-JEAN 


VALS-PRËCIEUSE 


COLLOBIASES  DAÜSSE 


COLLOBIASE  D'OR 


Agent  an  fi  infectieux  dans  toutes  /es  septicémies 


COLLOBIASE  DE  SOUFRE 


«ouFRK  col ioï-o/h Hausse 


Traitement  rapide  du  rfaumatis 
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Jos  de  Viande  de  Bœuf 

CRUE 


Le  plus  Puissant  des  Reconstituants 


Anémie,  Anorexie,  Chlorose,  Convalescei 
Débilité,  Faiblesse,  Maladies  de  Poitrine 
^  Maladies  de  l'Estomac  et  de  l'Intestin, 
Neurasthénie,  Tuberculose. 


FUMOUZE 


PARIS 


Lei  APPAREILS  fabriquée  chute  Lee  Atelier  J  yllAYET-GUILLOT  répondent  ripe 


tt  à  lottlce  Le J 


du  docteur  UE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  l’arsenic 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


.Manufacture  d  Appareils  Orthopédiques  et  Prothétiques,  Fondée  en  i83o 

MAYET  GUILLOT 


67,  RUE  MONTORGUEIL,  PARIS  Téléphone  :  Central  i 
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PRESSE  MEDICALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


—  ADMINISTRATION  — 

MASSON  ET  C‘°,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI«) 

ABONNEMENTS  î 

Paris  et  Départements.  .  10  fr. 
Union  postale .  15  fr. 


n  commences! 


t  de  chaque  mois. 


—  direction  scientifique  — 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 
à  l'Hôtel-Dieu. 

E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 

Accoucheur  ^otj’rofesseur  en  chef 

J.-L.  FAURE  Me 

Chirurgien  de  l'hôpltaf  Cochin. 


L.  LANDOUZY 

Professeur  de  clinique  médicale, 
Membre  .do  l'Institut 


H.  ROGER 

Professeur  de  Pathologie  expérim., 
Médecin  de  l'Hôtel-Dieu, 
Membre  de  l'Académie  de  médecine. 

M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l’hôpital  Saint-Antoine, 


F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gynécologique  à  l’hôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


—  RÉDACTION  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


La  «  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu’à 
nouvel  ordre. 

Quand  Timportance  des  matières  l'exigera ,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 


S  0 IYI  M  A I  R  E 

Articles  originaux  : 

Dr  Ducroquet.  —  Etude  clinique  et  prothèse  des 
pseudarthroses  de  l’humérus,  p.  121. 

Dr  V.  Donnet.  —  Cirrhose  et  psychopolynévrite, 
p.  124. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Chirurgie,  p.  125. 

Société  de  Médecine  légale,  p.  126. 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  126. 

Société  des  Chirurgiens  de  Paris,  p.  127. 

Société  de  Pathologie  comparée,  p.  127. 

Académie  de  Médecine,  p.  128. 

Analyses,  p.  128. 


Chroniques  et  nouvelles  : 

H.  Roger.  —  J.  Courmont. 
Faculté  de  Paris. 
Renseignements  et  Communiqués. 


ANTISEPTIQUE -DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponinê 

CARTERET,  15,  rue  d’Argenteuil,  PARIS. 


PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITE3 

VOIES  RESPIRATOIRES 

16.  Rue  de  Rom*.  PARU 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAUSSE,  4,  rue  Aubriot,  PARIS. 


J.  COURMONT 

1865-1917 


Jules  Courmont  vient  de  succomber  brusque¬ 
ment,  terrassé  en  pleine  activité  scientifique  par 
une  hémorragie  cérébrale.  Ainsi  disparaît  avant 
l’heure  un  des  Maîtres  les  plus  éminents  de  la 
Faculté  de  Lyon,  un  bactériologue  habile  dont 
les  travaux  faisaient  autorité,  un  hygiéniste  avisé 
dont  les  conseils  rendirent  les  plus  grands  ser¬ 
vices,  un  organisateur  merveilleux  qui  sut  réaliser 
les  installations  les  plus  diverses  avec  une  sûreté 
parfaite  et  une  méthode  impeccable. 

Dans  la  première  période  de  sa  vie  scientifique, 
Courmont  s’occupa  surtout  de  bactériologie.  Il 
s’attacha  tout  d’abord  à  l’étude,  à  peine  ébauchée 
à  cette  époque,  des  toxines  microbiennes.  Il 
poursuivit  des  recherches  très  intéressantes  sur 
îa  toxine  tétanique.  Il  en  détermina  les  effets  sur 
les  diverses  espèces  animales  et  montra  que  les 
troubles  sont  loin  d’être  semblables  chez  toutes. 
Ayant  injecté  la  toxine  à  des  grenouilles,  il  cons¬ 
tata  que  l’immunité  dont  jouissent  ces  animaux 
est  abolie  par  une  élévation  de  la  température 
ambiante.  Les  grenouilles  deviennent  sensibles 
à  la  toxine  tétanique  quand  on  les  place  dans  une 
étuve  réglée  entre  30  et  38°. 

En  pratiquant  sur  les  mammifères  des  injec¬ 


DIGITAÏ1INE  cristallisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


BILEYL 

FOURNIER 

SELS  BILIAIRES 


tions  intraveineuses  de  toxiné  tétanique,  Cour¬ 
mont  et  Doyon  établirent  qu’on  ne  peut  produire 


Phot.  J.- AJ.  Rodct,  Lyon. 
JULES  COURMONT 


d’accidents  immédiats.  Même  en  introduisant 
d’un  coup  90.000  doses  mortelles,  on  ne  sup¬ 
prime  pas  la  période  d’incubation.  Les  auteurs 
conclurent  que  la  toxine  agit  à  la  manière  d’un 


Succédané  du  Sallcylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(liquide) 

ANTIKÉVRM.GIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usago  externo. 


Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  peau 


FARINE  ne  BANANE  or  "JÂGY” 

ALIMENT  NATUREL  POUR  ENFANTS  ET  ADULTES 

délicieuse,  nutritive,  digestive,  ABSOLUMENT  PURE 
préparée  avec  des  fruits  appropriés  sur  place  même 

au  PARA-BRÉSIL 


Lithiase,  icleres  .EntÉro-Colite 

Laboratoires  FOUR NIER  Frc res, J6,  B*  do  l'Hôpital.  Paru 


Dépôt  général  a  Paris  :  4,  av.  Daubigny. 


GALYL 


Antîsyphilitïque  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 


Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoires  naline,  0  ViUeneuve-Ia-Garonne  (Seine). 


XXV»  Année.  —  N»  13.  l»r  MJTrs  1917. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  13 


—  130  — 


Jeudi,  1"  Mars  1917 


ferment;  elle  donnerait  naissance  dans  l’orga¬ 
nisme  à  un  poison  nouveau,  qu’on  pourrait 
retrouver  dans  les  tissus,  le  sang  et  les  urines. 
Cette  hypothèse,  extrêmement  intéressante,  a  été 
suivie  de  nombreux  travaux  assez  contradictoires 
et  mérite  certainement  d’être  étudiée  à  nouveau. 

Courmont  poursuivit  des  recherches  paral¬ 
lèles  avec  la  toxine  diphtérique.  Il  en  signala 
l’élimination  par  l’intestin  grêle,  décrivit  avec 
soin  les  altérations  qu’elle  produit  dans  le  tube 
digestif  et  dans  le  foie,  en  montra  les  effets  sur 
les  grenouilles  laissées  à  la  température  ambiante 
ou  placées  à  l’étuve. 

Alliant  les  procédés  de  la  physiologie  à  ceux 
de  la  bactériologie,  Courmont  eut  le  mérite  d’étu¬ 
dier  par  la  méthode  graphique  les  principaux 
troubles  que  produisent  les  toxines  microbiennes, 
lia  pu  ainsi  dissocier  des  substances  antagonistes 
dans  les  produits  élaborés  par  le  staphylocoque 
doré.  Il  a  constaté  que  les  substances  solubles 
dans  l'alcool  produisent  surtout  des  troubles  car¬ 
diaques  et  tuent  par  arrêt  du  cœur  ;  les  substances 
insolubles  agissent  principalement  sur  le  système 
nerveux  ;  elles  provoquent  du  tremblement,  des 
convulsions,  et  entraînent  la  mort  par  arrêt  de  la 
respiration. 

Au  cours  de  ses  recherches  sur  les  toxines  mi¬ 
crobiennes,  J.  Courmont  découvrit  que  certaines 
d’entre  elles,  loin  d’être  immunisantes,  prédispo¬ 
sent  à  l’infection.  Les  animaux  qui  en  ont  reçu 
sont  plus  sensibles  que  les  animanx  neufs  à  l’ino¬ 
culation  virulente.  C’est  ce  qu’il  a  pu  démontrer 
avec  les  cultures  du  staphylocoque  et  avec  les  cul¬ 
tures  d’un  bacille  qu’il  avait  découvert  chez  des 
bovidés  tuberculeux. 

Courmont  a,  en  effet,  décrit  deux  nouveaux 
bacilles  tuberculigènes,  n’ayant  aucun  rapport 
avec  le  bacille  de  Koch.  Il  les  a  trouvés  tous  deux 
chez  des  bovidés  dans  des  lésions  d’apparence 
tuberculeuse.  L’un  est  ùn  gros  bacille  possédant 
le  pouvoir  tuberculigène  à  une  période  détermi¬ 


née  de  son  évolution  ;  l’autre  est  un  strepto¬ 
bacille,  découvert  avec  l’aide  de  Nicolas,  qui  pro¬ 
duit  chez  le  lapin  et  le  cobaye  une  tuberculose  à 
marche  rapide  sans  cellules  géantes. 

On  doit  encore  à  Courmont  des  recherches,  en 
collaboration  avec  Jaboulay,  sur  les  ostéomyé¬ 
lites  expérimentales  par  staphylocoque  et  strep¬ 
tocoque  ;  en  collaboration  avec  Nicolas,  sur  la 
culture  du  vibrion  septique  à  l’air  libre,  en  sym¬ 
biose  avec  un  microbe  aérobie  ;  avec  Rodet,  sur  la 
transformation  du  staphylocoque  doré  en  staphy¬ 
locoque  blanc. 

Courmont  a  poursuivi  d’intéressantes  études 
sur  la  tuberculose.  Développant  la  découverte 
d’Arloing,  il  a  reconnu  que  les  expectorations  de 
certains  tuberculeux,  atteints  de  lésions  à  évolu¬ 
tion  lenle,  renferment  souvent  des  bacilles  atté¬ 
nués.  Mais  ses  recherches  les  plus  intéressantes 
sont  celles  qu’il  a  poursuivies  en  collaboration 
avec  Dor,  sur  la  tuberculose  des  gallinacés.  Par 
des  expériences  très  pré^ses,  il  a  contribué  à 
établir  que  le  bacille  aviaire,  s’il  diffère  du  bacille 
humain  et  du  bacille  bovin,  ne  doit  pas  être  consi¬ 
déré  comme  formant  une  espèce  particulière; 
c’est  une  variété  plus  ou  moins  adaptée  du  bacille 
tuberculeux.  Au  cours  de  ses  travaux,  il  a  re¬ 
cueilli  des  observations  curieuses  sur  les  tumeurs 
blanches  expérimentales  et  a  fait  quelques  ten¬ 
tatives  d’immunisation  contre  la  tuberculose. 
Dans  ces  derniers  temps,  il  s’est  attaché  à  déter¬ 
miner  les  sources  d’infection  de  l’organisme,  in¬ 
sistant  sur  le  passage  des  bacilles  à  travers  la  peau 
saine  et  à  travers  la  muqueuse  du  tube  digestif. 

Nous  signalerons  encore  les  travaux  de  Cour¬ 
mont  sur  la  leucocy  tose  dans  la  diphtérie  et  dans  la 
variole.  Mais  nous  devons  faire  une  mention  spé¬ 
ciale  de  ses  recherches  sur  l’hémoculture.  Un  des 
premiers  il  a  montré  l’importance  de  la  méthode; 
il  en  a  fixé  la  technique;  il  en  a  fait  voir  l’utilité 
pour  le  diagnostic  des  maladies  infectieuses  et 
spécialement  de  la  fièvre  typhoïde.  Il  étudia  aussi 


les  milieux  de  culture  caféinés  qui,  s’opposant 
au  développement  du  colibacille,  permettent  d’ob¬ 
tenir  facilement  le  bacille  typhique. 

Depuis  quelque  temps  il  s’occupait  de  l’immu¬ 
nisation  par  les  bacilles  stérilisés  et  réalisa  d’in¬ 
téressantes  expériences  sur  la  vaccination  par  la 
voie  rectale.  Il  expérimenta  sur  le  lapin  les  cul¬ 
tures  stérilisées  du  staphylocoque  doré;  avec 
Rochaix  il  fit  sur  les  animaux  et  sur  l’homme  des 
vaccinations  contre  la  fièvre  typhoïde  qui  sem¬ 
blent  avoir  été  fort  efficaces. 

Courmont  ne  fut  pas  seulement  un  savant  bac¬ 
tériologiste.  Médecin  des  hôpitaux,  il  profita  de 
sa  situation  pour  publier  des  travaux  cliniques 
sur  les  sujets  les  plus  divers.  Nous  ne  ferons 
que  signaler  ses  recherches  sur  le  mécanisme  des 
œdèmes,  et  sur  la  déchloruration  par  la  digitale 
et  la  théobromine;  ses  mémoires  sur  l’anémie 
botriocéphaliqüe  ;  ses  travaux  sur  le  pneumo¬ 
thorax  et  ses  tentatives  pour  traiter  les  anémies 
par  les  sérums  hémolytiques. 

CourmontetNogier  furentlespremiers,  enlfiOt), 
à  appliquer  le  pouvoir  bactéricide  des  rayons  ultra¬ 
violets  à  la  stérilisation  de  l’eau.  Ils  ont  montré 
qu’une  lampe  de  quartz  à  vapeur  de  mercure, 
plongée  dans  l’eau,  tue  les  microbes  en  quelques 
secondes,  jusqu’à  30  cint.  du  point  où  elle  est 
immergée.  Ils  ont  encore  établi  que  l’eau  doit  être 
limpide  et  ne  pas  contenir  de  substances  colloïdes. 

La  plupart  des  travaux  de  Courmont  sont  expo¬ 
sés  dans  les  C.  R.  de  l'Académie  des  Sciences  e tdc 
la  Société  de  Biologie  et  dans  des  mémoires  que 
publia  le  Journal  de  physiologie  et  de  pathologie 
générale  dont  il  était  un  des  directeurs. 

On  trouve  aussi  un  résumé  de  ses  recherches 
personnelles  dans  les  articles  qu’il  a  rédigés 
pour  le  Traité  de  Médecine  de  Brouardel,  Gilbert 
et  Thoinot,  pour  le  Traité  de  pathologie  générale  de 
Bouchard  et  pour  le  Traité  d’hygiène  de  Chante- 
messe  et  Mosny. 

Courmont  a  encore  publié  trois  ouvrages  didac- 


CACODYLATE  de  STRYCHN INE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 
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tiques,  remplis  de  détails  intéressants  et  d’aper¬ 
çus  originaux  :  Précis  de  Bactériologie ,  4°  èd.  1911, 
—  Précis  de  microbiologie  des  maladies  infectieuses 
des  animaux  (en  collab.  avec  Panisset)  1914.  — 
Précis  d’ Hygiène  (en  collab.  avec  Lesieur  et  Ro- 
chaix),  1914. 

Dès  qu’il  fut  nommé  professeur  d’hygiène  à 
la  Faculté  de  Lyon,  Courmont  tint  à  honneur 
d’organiser  un  enseignement  utile  et  pratique. 

Au  mois  de  Décembre  dernier,  il  me  faisait 
visiter  son  laboratoire,  qui  est  doté  de  tout 
l'outillage  moderne  et  contient  tous  les  appa¬ 
reils  nécessairespourles  recherchesde  chimie, 
de  physiologie  et  de  bactériologie.  Au-dessus 
du  laboratoire  se  trouve  le  Musée  composé 
de  21  salles  ou  box,  où  sont  groupés,  par 
sujets,  les  maquettes,  dessins,  photographies, 
modèles,  cultures,  appareils  se  rapportant  à 
l'hygiène.  Au  sous-sol  sont  installés  les  labo¬ 
ratoires  de  chimie  et  de  toxicologie  et  les  écu¬ 
ries.  Dans  le  chemin  de  ronde,  se  trouvent  les 
chenils,  les  volières,  les  aquariums.  Tous 
ces  bâtiments  sont  clairs  et  aérés  :  partout  de 
l’espace,  de  la  lumière,  de  l’eau  courante.  En 
bas  comme  en  haut  c’est  l’installation  parfaite. 

En  face  de  la  Faculté  de  Médecine,  séparé  par 
une  rue,  se  dresse  un  vaste  bâtiment,  c’est  l’Ins¬ 
titut  Pasteur  dont  Courmont  avait  assumé  la  di¬ 
rection.  Quand  je  l’ai  visité,  l’Institut  Pasteur 
servait  exclusivement  à  des  usages  militaires. 
Courmont,  dès  le  début  de  la  guerre,  avait  repris  du 
service.  Sa  haute  compétence  lui  avait  fait  confier 
la  direction  de  l’hygiène  dans  la  région  lyonnaise. 
Il  en  avait  centralisé  tous  les  services  dans  l’Institut 
Pasteur.  Et  comme  c’était  un  homme  doué  d'un 
esprit  d’organisation  merveilleux,  il  avait  tout 
classé,  tout  ordonné  de  telle  sorte  qu’un  travail 
immense  s’accomplissait  régulièrement  avec  un 
minimum  de  dépense. 

La  réputation  que  Courmont  s’était  acquise 
comme  hygiéniste  était  telle  que  son  concours 


n’était  pas  seulement  sollicité  dans  la  région 
lyonnaise.  A  plusieurs  reprises  il  dut  se  rendre 
dans  les  divers  secteurs,  il  allait  sur  le  front 
donner  ses  avis  et  édicter  des  mesures  ration¬ 
nelles.  C’est  au  retour  d’un  de  ses  voyages  qu’il- 
fut  mortellement  frappé.  Sans  doute  le  travail 
excessif  qu’il  s’était  imposé,  les  tâches  multiples 
qu’il  assumait  et  qu’il  accomplissait  avec  une 


en  présidait  les  séances  avec  autant  de  tact  que 
d’autorité,  dirigeant  les  discussions  et  les  em¬ 
pêchant  de  dévier,  trouvant  toujours  le  mot 
juste  qui  résume  les  idées  émises  et  en  souligne 
l’intérêt.  Sa  parole  était  facile,  élégante,  persuasive 
et  ses  qualités  d’orateur  lui  ont  permis  de  faire 
des  conférences  fort  appréciées  et  fort  utiles  sur 
les  questions  d’hygiène  qui  intéressent  le  plus 
l’avenir  de  la  France,  l’alcoolisme,  la  dépo¬ 
pulation  et  la  mortalité  infantile. 

Tel  fut  le  savant,  l’hygiéniste,  le  professeur, 
dont  nous  pleurons  la  mort  prématurée.  Dirai- 
je  ce  que  fut  l’homme?  Tous  ceux  qui  l’ont 
connu  garderont  le  souvenir  de  son  caractère 
droit,  franc  et  loyal.  Tous  s’associeront  à  la 
douleur  de  sa  famille,  de  sa  compagne  qui 
savait  si  bien  le  comprendre,  de  son  frère 
cadet  qui  a  marché  si  brillamment  sur  ses 
traces  et  a  conquis,  lui  aussi,  la  maîtrise  à  la 
Faculté  de  Lyon. 

Courmont  est  parti  avant  d'avoir  vu  la  réali¬ 
sation  de  son  rêve.  Il  m’en  parlait  au  mois 
de  Décembre  dernier  en  me  faisant  visiter  les 
services  qu’il  dirigeait.  L’issue  de  la  lutte  ac¬ 
tuelle  nelui  inspirait  aucune  inquiétude.  Il  avait 
une  confiance  inébranlable  dans  le  sort  de  la 
guerre  et  dans  l’avenir  de  laFrance  et  c’est  juste- 
mentparce  qu’il  avaitune  confiance  inébranlable 
qu’il  a  pu,  sans  défaillance,  remplir  sa  tâche  et 
accomplir  son  œuvre.  H.  Rogek. 


scrupuleuse  exactitude,  ont  dû  contribuer  à  pré¬ 
cipiter  l’événement  fatal.  Courmont  ne  s’arrêtait 
jamais  et  semblait  ne  trouver  du  repos  que  dans 
le  travail.  L’année  avant  la  guerre,  il  avait  été 
nommé  commissaire  général  de  l’exposition  de 
Lyon  et  celte  lourde  tâche  il  l’avait  remplie  à  la 
satisfaction  générale.  C’est  encore  lui  qui  contri¬ 
bua  à  fonder  l’association  qui  groupe  les  profes¬ 
seurs  des  Facultés  de  Médecine,  association  si 
utile  qui  a  puissamment  travaillé  à  l’améliora¬ 
tion  de  notre  enseignement  médical.  Courmont 


J.  DEJER1NE 

Un  nouveau  deuil  vient  de  frapper  cruellement 
la  Médecine  française  ;  une  courte  maladie  a  em¬ 
porté  le  professeur  J.  Dejerine. —  Dans  son  pro¬ 
chain  numéro,  La  Presse  Médicale  publiera  un  ar¬ 
ticle  sur  le  Pr  Dejerine  et  dira  quel  fut  le  labeur 
immense  de  l’homme  qui  vient  de  s’éteindre.  Mais 
nous  tenons,  dès  aujourd’hui, à  associer  notre  émo¬ 
tion  à  celle  de  tous-les  amis  du  P1'  Dejerine  et  ex¬ 
primer  aux  siens,  et  particulièrement  à  sa  veuve  et 
à  safille,  notre  respectueuse  et  très  vive  sympathie. 


Toux 


spasmodique 


Coqueluche 


posoi-ooie 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


Répéter^  à  6  fois  les  doses  cl- 

ADULTES:  ISO  à  60  gouttes  par  dose: 
AJmrmsTrer  5  4  6  «oses  el  piaf 
- res,  utje  av“ 


auxquels  il  permet  le  sommeil 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  avec  la  Peptoae 
Découverte  en  189G  par  E.  CALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  IODALOSB  agissent  comme  un  gramme  Iodure  alcalin. 

Doses  moyennes  :  Cinq  à,  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  ÀdulteJi 

LrrrtnATOR»  kt  Éciuktillors  :  Laboratoire  GALBRUN,  tü.  Rue  C  srbampf.  PARIS. 

Ne  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom  eux  similaires 
HH  pxrus  depuis  notre  communication  au  Congrèt  International  de  Mtc  ine  de  Paria  1900.  H 


TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

!  ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  eto. 

TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  ET  BLESSURES  DE  GUERRE  Z  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’EL ECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses,  etc. 
L’electraRGOL,  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes.  Il  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  g  Ampoules  de  B  ÎO  c.c.  pour  injections  intramusculaires  on  intraveineuses.  —  Flacons  de  SO  et  IOO  c.c.  pour  nsage  chirurgical  et  local. 


LABORATOIRES  ©LI!M,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégraph.  comar- paris 


tannurgylI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


LIQUIDE 


Paraffine 


CONFITURE 


MINEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  F 


HEGTARGYRE 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HISTOGENOL 

Naline 
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Médicament  aliment  à  Hase  de  Pepto-GiyGérophosphates  et  Kola  fraîche 


Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


(Kola  Glycérophosphatée  Granulée) 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


^  Il  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
w  due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 

Inous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glucosides  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
_  détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
•  les  Extraits  de  Kola  fraîche  stabilisée,  comme  base  de  notre 
■I  préparation. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  neroeux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaïne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d’eau. 


H  préparation.  ||  un  peu  d’eau.  |  ; 

i  Gros:  Laboratoires  ROBIN,  1 3,  îs,  31,  nu©  «a©  Poissy,  PARIS  m 

DÉTAIL  :  TOUTES  PHARMACIES 


1913.  -  Garni  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÊVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


Tottiqi 

ie  non  excitant 

m  Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  s 

uore,  ni  chaux,  ni  alcool. 

P  VERTIGES 

É  ANÉMIE 

CÉRÉBRALE 

NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.-  Rue  Abel,  6,  Paris. 


CONVALESCENCES 

Echantillons  et  Prix  spéciaux  ponr  les  Hôpitaux  et  Ambulances. 


DlOSEiNE 

PRUNIER 


SYSTÈME  NERVEUX 


NEUROSINE 

PRUNIER 


logie,  à  partir  du  lundi  5  Mars  1917,  à  17  heures  (petit 
amphithéâtre  de  la  Faculté),  et  les  continuera  les  mer¬ 
credis,  Tcndredis  et  lundis,  à  la  même  heure. 

En  même  temps  que  ce  Cours,  il  sera  fait,  au  labora¬ 
toire,  deux  séries  subintruntes  de  travaux  pratiques  obli¬ 
gatoires  de  douze  séances  pour  les  élèves  de  3e  année  nou¬ 
veau  régime;  le  programme  des  travaux  pratiques  por¬ 
tant  sur  l’enseignement  du  Cours. 

Les  travaux  pratiques  auront  lieu  tous  les  jours,  de 
15  heures  à  17  heures. 

Le  programme  détaillé  des  cours  et  des  travaux  pra¬ 
tiques  est  mis  à  la  disposition  de  tous  les  étudiants  imma¬ 
triculés. 

Physiologie.  —  M.  J.-P.  Langlois,  agrégé,  commen¬ 
cera  une  série  de  Conférences  qui  auront  lieu  les  lundis, 
mercredis  et  vendredis,  à  17  heures  (amphithéâtre  des 
travaux  pratiques  de  Physiologie),  à  partir  de  lundi 
5  Mars  1917. 

Ces  Conférences  coïncideront  avec  les  démonstrations 
pratiques  consacrées  aux  étudiants  de  lr°  et  2'  années,  et 
auront  lieu  aux  jours  et  heure  indiqués  à  l’horaire  des 
travaux  pratiques. 


lodéine 


EMULSION  Créosotée  TUBERCULOSES 
“.r  MARCHAIS  Grippes,  Catarrhes. 

Calme  U  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  et  CICATRISE  les  lésions. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Les  indications  publiées  sous  cette  rubrique  s 
insérées  à  titre  de  renseignements  et  n'engagent  \ 
la  responsabilité  du  Journal. 


ehlSsmasle»,  Bozèma,  Appandioltes,  Pbtébltos,  Erysipèles,  Brûlures 


Garde-malade  diplômée  hôpitaux  recevrait  chez 
elle  pensionnaire  malade  ou  infirme,  femme  ou  enfant. 
Chambre  aérée  sur  square.  —  Ecrire  P.  il/.,  n°  1506. 
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PROTÉINE  IODÉE  COLLOÏDALE 


découverte  en  1908  par  H.  DUBOIS 

Supprimant  tout  iodisme  et  agissant  snieisK  que  Ses  iodures 


IODE  DUBOIS 


COMPOSITION  :  6  centigram.  d’iode  5  à  20  gouttes  pour  Enfants.  INDICATIONS,; 

métallique  par  20  gouttes.  D0S6S  \  I0ù50  gouttes  pour  Adultes,  Remplace  l’iode  et  les  iodures  dans  tous 

Effet  thérapeutique  d’un  gramme  d’iodure  de  potassium.  — —  en  une  ou  deux  fois  par  jour, _ leurs  emplois  internes. 


leurs  emplois  internes. 


COLLOBIASES  DAUSSE 


COLLOBIASE  D  OR 


Agent  anti -  infectieux  dans  toutes  /es  septicémies 


Aovrng  çQuvofOA(.-SJAOSSE 

Traite  Tient  ropJefe  dit  rhumatisme 
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et  /NOFFENSJFparia 


Sulfoléine 

Lïïtmt 

Snllolltholate  d’ammoiinin  désodorisé,  10  % 

2  à  5  eu;  .'es  à  café,  dessert 
on  joupe  selon  l’âge. 
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INFECTIONS 


et  toutes  ïrsitemint 


(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  33  Décembre  1911.) 

LABORATOIRES  COUTUHIEU* ,  18,  Avenue  Hoche  —  PAR  B  8 


LANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

tfL«s  »  0230.» 


gig’iiaaifchinh 


EXTRAITS'™ 

ËQIIVALENTaukORGANES 


DEPOT:  Pharmacie  DEBRU  ERES. 26,Rue  du  Four.26, PARIS 


Extraits  OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

Qoarique,  Thyroïdien,  Hépatlaue,  Pancréatique,  Testiculaire s 
néphrétique „  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire , 
o-mt-fiturTir  .«r.  cr»  m,  <a®  vome,  ?  is-ux*  amp 


12,  Bonlev.  Bonne-Honvelle 


CAPSULES  ÛVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  2b.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

CaDSules  Coros  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50  . 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  S  à  6 
par  jour. 


CAPSULES  DA R TOI  S 


0,05  Cr 60*010  de  hôtre  tttrûe  en  QaiaooL  —  S*  A  9  A  attaqua  n 

CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES.-  e.  b»,  a 


mâyetguillot 


t%sm 


■. — -n  Ex-Expert  des  Hôpitaux  de  Paris 


I  67,  RUE  nONTORGUEIL  ,  ;  \ 

1  PARIS  f 

g\  Téléph. Central  89.01 

'  MANUFACTURE  J  Üÿjf 
dAppareils Prothétiques  /  .Jjjp  I 

4$  FONDÉE  EN  1830 

;  Fabrication  Scientifique  l  -A 

delà  Jambe  \ '%!  \ 


AMERICAINE 


USINE  NODELEDE  PROTHESE 


OXYGÉMEURa  PRÉCISION 

DU  Dr  BAYEUX 

JFIÜËSÏ  mSeSâ,»®!  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mêlingue  -  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
et  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 
Voir  La  Presse  médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 


*Granuïês  de  Oatillsn 

_ h  0,001  Extrait  Titré  de _ 


Granules  Catillon 


e  Catillon  I  Tablettes  de  Catillon  J 


tonique  ou  cœur  par  excellence 

*  TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  ||  NON  DIURÉTIQUE  —  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

ASY5T0LIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

Nombre  de  Strophantus  sont  inertes, les  teinturessont  infidèles,  exlgj le  £ignatanC  ATHLON ,  grixdor^eadèmie  dt  gèieciae. 


Ob'- 25  corps  thyroïde  • 

Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  aotif  et  agréable.  S 
1  &  2  contre  Myzœdème.  S 

S  &  8  contre  Obë.ltê,  Goitre,  Herpétisme,  etc.  ■ 
Fl.  S  fr.  —  PARIS,  S  Bout"  St-Martin,  M 
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(Ficus  GADus  OLeumj 

EXTRAIT  de  FOIE  de  IVIORUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


6,  Rue  d’Abbeville,  6,  PARIS. 


SYPHILIS 


Tolérance  Parfaite 


AP 


Protoiodure  (Hg) .  0.( 

Protoiodure,  Thébaïque.  0.01  0.0( 
Salipylate  (Hg)  .  0.( 


CAPSULES  RAQUIN  DIVERSES  : 
Copahu;  Cubèbe;  Salol-Santal; 
Santal,  cic.  —  Fl.  5  fr. 


Seules  capsules  à  enveloppe  de  Gluten,  approuvées  par  V Académie  de  Médecine 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chimique  VIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


■  gp^  pss  ■  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

il  fl  I  L  I  I  fl  suspension  huileuse  à  20 %•  Maxi- 

1  (f-rll  N  11  fl  13  mum  d’activité  catalytique  et  an ti- 

"  ^  ^  —  thermique. 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
malacLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Nlusculaires  Indolores.— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


1  0%  A  f®|  |  Iode  colloïdal  à  grains 

11  pluS  gr0S  qU®  CeUX  d® 
§  fLjp  JLI|  ||  jg^  l’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  ."  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

■f  flacons  de  50  gr.,  20  gr.  et  A  mpoules  de  2  centimètres  cubes , 


E.  VIEL  &  Ci«,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


ENIÈTINOL 


Chlorydrate  d’Emétine  VIEL. 

(exempt  de  Céphoeline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


POSOlOglB  :  1  à  2  ampoules  dosées  à'0,04  centigr.  pro  die. 


N°  H 


Lundi,  5  Mars  1911 


PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


—  ADMINISTRATION  — 

MASSON  ET  Cic,  Éditeurs  f-  de  ^personne 


120,  boulevard  Saint-Germain 


de  clinique  ophtalmologique  Profe 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 

L.  LANDOUZY  H.  ROGER 

Doyen  de  la  Faculté  do  médecine,  Professeur  do  Pathologie  oipérir 


Paris  et  Départements.  .  10  fr. 

Union  postale . '  15  fr. 

Les  abonnements  partent 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
mrgien  de  l'hôpital  Goch 


M.  LETULLE 

n  chef  Professeur  à  la  Faculté, 

Médecin  de  l'hôpital  Boucicaut, 
Membre  do  l'Académie  do  médecine. 


Articles  originaux  : 

E.  Hédon.  —  Sur  la  transfusion  des  globules  lavés 
et  la  transfusion  du  sang  défibriné  après  les 
hémorragies,  p.  129. 

Victor  Pauchet.  —  Diagnostic  et  traitement  de 
l’ulcère  gastrique,  p.  132. 

J. -A.  Barré  et  A.  Strohl.  —  Etude  comparée  des 
méthodes  générales  de  sphygmomanométrie.  Déter¬ 
mination  des  pressions  maxima  et  minima  au  moyen 
de  l'inscription  graphique,  p.  134. 

Mouvement  médical  : 

Les  caractères  sexuels  secondaires,  p.  137. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Biologie,  p.  140. 

Chirurgie  pratique  : 

A.  E.  Robert.  —  'Appareils  à  immobilisation  en 


Supplément  : 

Maurice  Letulle.  —  Le  professeur  J.  Dejerine. 

Chronique  : 

Aug.  Broca  et  Ducroquet.  —  Quelques  principes 


Anémie,  Conoalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

yjUSCULOSINE 


Traitement  Rationnel  Héroïpe  des  AFFECTIONS  RESPIRATOIRES 

Toutes  les  fois  que  l’élément  nerveux  se  greffe  sur  l'élément 
catarrhal,  inflammatoire  ou  infectieux. 

Capsules  DERBECQ 

à  la  GRINDELIA  ROBUSTA 

Toux  nerveuse ,  Asthme ,  Emphysème,  Coqueluche,  Influenza, 
Laryngites,  Bronchites  aiguës 
4  fr.  le  flacon  (8  cspsiles  (n  21  hcoros,  3  an  moment  da  rîpas.) 


RHUMATISME 

Coîlobiase  de  SOUFRE  | 

SYPHILIS 

SULFflYDRARGYRE 


Le  Professeur  J.  DEJERINE 

(1849-1917.) 

Le  professeur  Dejerine,  le  bon  Dejerine,  suc¬ 
combe  à  une  longue  et  douloureuse  maladie. 
Alors  que  ma  vieille  et  fidèle  amitié  se  réservait 
le  droit  de  pleurer  en  silence  la  perte  du  plus 
cher  de  mes  anciens  compagnons  d’armes,  l’im¬ 
périeux  devoir  m’échoit  de  retracer  ici,  en 
quelques  lignes  hâtives,  la  belle  figure  d’un 
des  Maîtres  les  plus  incontestés  de  la  Science 
médicale. 

D’autres  étudieront  ailleurs,  et  mieux  que  moi, 
le  formidable  labeur  accumulé,  pendant  plus  de 
quarante  années,  par  le  savant  neuro-patholo¬ 
giste  qui  vient  de  disparaître.  J’aurais  voulu  dire 
l’homme  que  fut  Dejerine,  l’être  au  cœur  excel¬ 
lent,  servi  par  une  inépuisable  bonté.  Il  m’aurait 
plu  de  dépeindre  la  haute  droiture  de  cette  âme 
qui  avait  conservé,  en  dépit  des  amertumes  d’une 
longue  carrière,  la  fraîcheur  de  sentiments,  la 
générosité  et  jusqu’à  la  franchise  un  peu  rude  des 
premières  années  de  la  jeunesse. 

En  remontant  tout  au  loin  dans  mes  souvenirs, 
je  me  rappelle,  d’une  façon  très  précise,  notre 
première  rencontre.  C’était  en  1873,  à  la  Pitié, 
dans  le  service  de  Vulpian,  où  Coyne,  qui  m’ai¬ 
mait  comme  un  grand  frère,  m’amenait  au  «  père  » 


.  Troisier,  interne  du  service,  son  aller  ego,  en 
lui  demandant  de  m’apprendre  l’auscultation. 


Troisier  me  confiait  à  son  premier  externe, 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESÂL  VICARIO 

(liquide) 

BHTIHÉVRALGIQUE —  ANTIRHUMATISMAL —  AMTIGOUTTEUX 

pour  osago  externe. 

Bapldement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  peso 


Le  Laboratoire  Fralsse,  85,  avenue  Mozart,  Paria, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d'Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-eOS  (9141 


Littérature  bt  Échantillons  :  Laboratoires  NADINE,  h  Vi 
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grand  garçon,  superbe,  taillé  dans  le  roc,  à  la 
rude  crinière  blonde,  doux  et  accueillant  :  il  s’ap¬ 
pelait  Dcjerine.  Notre  amitié  date  de  là. 

Travailleur  infatigable  et  consciencieux,  comme 
tous  ceux  de  sa  race,  ce  Français  de  Genève  allait 
vite  sortir  de  la  foule.  Elevé  à  la  rude  école  de  Vul- 
pian,  éducateur  incomparable  et  dont  la  scrupu¬ 
leuse  observation  ne  laissait  jamais  rien  au  hasard, 
ni  à  l’hypothèse,  Dcjerine,  dès  l'internat,  se  livra 
à  l’étude  passionnante  des  affections  du  Système 
nerveux.  Rompu  aux  recherches  d'anatomie 
pathologique,  tant  macroscopique  que  microsco¬ 
pique,  clinicien  averti,  Il  entra  résolument  dans 
le  domaine,  si  vaste  et  encore  peu  exploré,  de  la 
Pathologie  nerveuse. 

Sur  ces  terres  quasi  vierges,  où  l’illustre 
Charcot  et  sa  pléiade  d’élèves  travaillaient,  déjà, 
avec  tant  de  succès,  Dcjerine  suivit  le  sillon 
tracé  par  Vulpian,  son  maître  aimé.  Il  allait, 
vigoureux  bûcheron  solitaire,  armé  de  sa  puis¬ 
sante  cognée,  taillant  avec  placidité  son  œuvre 
quotidienne,  méthodique  et  parfaite.  Ainsi,  der¬ 
rière  lui,  les  clairières  s’ouvraient,  spacieuses, 
et  la  lumière  entrait  dans  les  taillis  de  la  Science. 
Un  si  bel  exemple,  donné  par  un  tel  homme, 
devait  porter  ses  fruits  :  11  faisait  école  et  les 
élèves  lui  arrivaient,  en  foule.  Tant  d’efforts  trou¬ 
vèrent,  bientôt,  une  touchante  récompense  :  celle 
qui  devait  lui  apporter  le  bonheur,  sa  collabora¬ 
trice  dévouée,  Mlle  Klumpke,  unit  son  sort  au  sien 
et,  dès  lors,  l’Œuvre  commune  prit  un  essor  vrai¬ 
ment  extraordinaire.  Les  publications  se  succé¬ 
dèrent,  à  la  Société  de  Neurologie,  à  la  Société 
médicale  des  Hôpitaux,  à  l’Académie  des  Sciences. 
Un  Traité  des  maladies  de  la  moelle  épinière,  un 
admirable  Traité  de  Séméiologie  du  système  ner¬ 
veux,  un  Allas  incomparable  d' Anatomie  du  système 
nerveux,  et  un  suggestif  Traité  des  Psychonévroses 
donnent  une  idée  de  l’immense  travail  accompli 
par  cet  athlète  aux  larges  épaules  que,  seule,  la 
Mort  a  pu  contraindre  à  s’arrêter. 


*** 

Cette  force,  tranquille  et  sûre,  avait  ouvert  à 
notre  ami  cher  les  portes  des  hôpitaux  (1882), 
de  l’agrégation  (1S86)  et,  plus  tard,  du  profes¬ 
sorat  (1901).  Les  honneurs  lui  arrivèrent  :  lauréat 
de  l’Institut,  par  le  prix  Montyon  de  1886, 
membre  delà  Société  de  Biologie,  membre  hono¬ 
raire  de  la  Société  Royale  de  Londres  et  titulaire 
de  la  médaille  d’or  Moxon,  il  était  connu  du 
monde  entier  et  son  nom  transmettait  au  loin  le 
bon  renom  de  la  Médecine  française. 

Et  voilà  que  le  bon  géant,  au  doux  regard  d’en¬ 
fant,  s’est  éteint,  son  œuvre  accomplie.  Patriote 
ardent,  comme  tous  ceux  qui  ont  pu  connaître,  du 
dehors,  la  France,  il  s’en  va,  avant  la  fin  du  Drame 
mondial  où  se  jouent  nos  destinées.  Mais,  en  mou¬ 
rant,  il  a,  du  moins,  entrevu  l’apothéose  glorieuse 
de  notre  culture  et  ses  souffrances  en  furent  amoin¬ 
dries.  Il  a  bien  mérité  sa  gloire  et  le  nom  qu’il 
laisse  aux  siens  ne  disparaîtra  point  :  11  grandira 
encore,  grâce  à  Celle  qui  fut  un  autre  lui-même 
et  dont  la  inain  virile  va  saisir,  à  son  tour,  le 
Flambeau. 

Mauhice  Letulle. 


QUELQUES  PRINCIPES  DE  RÉÉDUCATION 
DES  MUTILÉS1 

Après  avoir  appareillé  un  amputé,  il  faut  lui 
apprendre  un  métier  qui  lui  permette,  joint  à  sa 
pension,  de  gagner  sa  vie  et  celle  de  sa  famille. 
Notre  opinion,  que  nous  croyons  avoir  plusieurs 
fois  exprimée  dans  le  courant  de  ce  volume,  est 

1.  Cet  article  est  la  conclusion  du  livre  de  A.  ISroca  et 
Ducroquet:  La  Prothèse  des  Amputés ,  qui  vient  de  paraî¬ 
tre  dans  la  COLLECTION  HORIZON  (Masson  et  Cie, 
Kditeurs.  Prix  :  4  francs),] 


même  que  l’on  ferait  bien,  presque  toujours,  d’en 
préciser  les  possibilités  ultérieures  avant  de  com¬ 
mander  le  membre  artificiel.  C’est  ce  qui  n’est 
peut-être  pas  toujours  compris  de  la  bonne  ma¬ 
nière,  quoiqu’il  y  ait  des  centres  d’appareillage 
- —  et  nous  n’en  vôulons  pour  preuve  qu’un  récent 
article  de  Nové-Josserand  et  Bouget  —  où  domine 
cette  préoccupation. 

Nous  ne  nous  lasserons  pas  de  répéter,  en 
effet,  que  si  nous  devons  faire  tous  nos  efforts 
pour  associer  la  forme  à  la  fonction,  le  souci  de 
la  deuxième  doit  primer  celui  de  la  première.  Or, 
il  n’est  pas  toujours  facile  de  faire  comprendre 
aux  amputés,  et  surtout  aux  gens  du  monde  qui 
les  protègent,  que  la  forme,  c’est  pour  les  diman¬ 
ches  et  jours  de  fête  ;  la  fonction,  c’est  pour  les 
jours  où  on  gagne  sa  vie. 

Ainsi  se  pose  devant  nous  le  grave  problème 
de  la  rééducation  des  amputés,  ou,  d’une  manière 
plus  générale,  de  tous  les  mutilés.  II  mérite  que 
nous  en  indiquions  les  principales  données,  telles 
qu’on  commence  à  les  comprendre. 


Au  début  de  la  guerre,  les  mutilés  en  général 
et  les  amputés  en  particulier  avaient  souventpour 
idée  de  renoncer  à  tout  métier  réellement  actif  et 
de  chercher  «  une  place  »,  en  particulier  une 
place  de  fonctionnaire,  sans  travail  manuel  pro¬ 
prement  dit.  Et  il  faut  reconnaître  que  les  gens  du 
monde,  en  particulier  les  dames  infirmières,  les 
encourageaient.  Il  n’est  même  pas  sûr  qu’elles  y 
aient  toutes  renoncé. 

On  n’a  pas  tardé  à  reconnaître  «  qu’ils  sont 
trop  »  pour  être  tous  gardiens  de  square  ou  huis¬ 
siers  ;  qu’ils  ne  gagneront  pas  leur  vie  à  fabriquer 
des  dessous  de  carafe  tricolores  en  ficelle  et  raphia 
ou  des  fleurs  artificielles  en  mie  de  pain  durcie, 
lorsque  seront  démodées  les  «  ventes  de  cha¬ 
rité  »  organisées  à  leur  profit  par  des  âmes  sen¬ 
sibles. 


CHRONIQUE 


PRODUIT 

FRANÇAIS 


Laboratoires  FRAISSE,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS  —  (Exposition  Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX) 

AMPOULES  D'HUILE  CAMPHREE  FRAISSE 1 

à  10  »/o,  20  °/„  et  25  °/0  de  Camphre  par  centimètre  cube.  J 

Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives  surfine.  La  dissolution  du  Camphre 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  de  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 

PRIX  DE  LA  BOITE  DE  V2  AMPOULES  :  41  francs  (quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 


Le  plus  FIDÈLE  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSIF 

des  DIURETIQUES 

SOUS  SES  QUATRE  FORMES 

PÜBE  1  PHOSPHATÉE  I  C3A.Ï?É:aBfÊE  I  ILITTI 

|  i  Médicament  régulateur  du  cœur  par  excellence,  Adjuvant  le  plus  sûr  des  oures  de  déohlornra-  Le  médicament  do  choix  des  cardiopathies  I.o  traitement  ratio 
3  .  d'une  officaoitô  sans  égalo  dans  l’artério-sclé-  tlon,  est  pour  le  brightique,  ce  que  la  digitale  est  fait  disparaître  les  œdèmes  et  la  dysp  9  " 

g  :  rose,  la  présclérose,  l’albuminurie,  l’hydropisio.  I  pour  le  cardiaque,  lo  romède  le  plus  héroïque.  I  force  la  systole,  régularise  le  cours 

fj  _ DOSES  ^2  à  4  cachets  par  jour.  Ces  cachots  sont  en  FORME  DE  CŒUR  et  se  présentent  en  b  _ 

II  PROnillT  FRANrâlS  *!!*  DÉPÔT  'GÉNÉRÂT.'  :  À  ’  ms  dn  RnUa-Sinlla  A  —  P  4RTS  ü 


Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs. 


MARIUS  FRAISSE  —  Téléphone  :  Passy  82-16 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N*  14- 


139  - 


Lundi,  5  Mars  1917 


L’un  de  nous  a  assisté,  il  y  a  peu  de  temps,  à 
la  petite  scène  suivante  : 

Dans  une  formation  où  il  y  avait  deux  amputés, 
l’un  de  cuisse  au  quart  inférieur,  l’autre  de  jambe 
à  la  partie  moyenne,  toûs  deux  cultivateurs,  un 
homme  de  lettres  des  plus  distingués  et  des 
mieux  intentionnés  leur  demanda  ce  qu’ils  comp¬ 
taient  faire  une  fois  appareillés.  Le  premier  ré¬ 
pondit  qu’il  voulait  retourner  à  la  culture;  le 
second,  qu’il  ne  pourrait  jamais,  qu’il  chercherait 
«  une  place  ».  Notre  ami  fut  très  surpris  de 
nous  entendre  dire  qu’il  ferait  fort  mauvaise  beso¬ 
gne  en  usant  de  son  influence  pour  accéder  à  ce 
désir,  parce  qu’un  amputé  de  jambe  pouvait  tra¬ 
vailler  à  la  campagne  presque  sans  diminution 
de  capacité  ouvrière,  même  avec  l’ancien  et  vul¬ 
gaire  pilon  à  marche  sur  le  genou  fléchi. 

Comme  le  dit  fort  justement  Jean  Camus,  dans 
un  article  récent  de  Paris  Médical  :  «  Nous  com¬ 
mençons  à  sortir  de  cette  phase  où  la  rééducation 
des  mutilés  était  livrée  à  l’aventure.  On  sent  qu’il 
faut  maintenant  éviter  ces  plaisanteries  de  bien¬ 
faitrices,  animées  de  bonnes  intentions,  mais 
irréfléchies,  qui  sont  ravies  d’avoir  transformé, 
en  sténographe  un  brave  cultivateur  qui  avait  de 
solides  attaches  à  la  terreetla  possibilité  de  retour¬ 
ner  à  elle  ;  ce  sont  là  des  acrobaties  absurdes  et 
coupables.  » 

Il  faut  donc  renoncer  à  ces,  fantaisies  et  coor¬ 
donner  nos  efforts  en  tenant  compte  de  facteurs 
souvent  complexes- 

Etant  donné  un  mutilé,  notre  premier  soin  doit 
être  d’éduquer  ad  maximum  toutes  les  parties  ■ 
restantes.  Trop  souvent  on  a  oublié  que,  parmi 
ces  parties  restantes,  le  cerveau  joue  un  rôle  capi¬ 
tal,  prépondérant  même  :  non  seulement  parce 
qu’il  est  l’organe  de  la  «  bonne  volonté  »  sans 
laquelle  toute  tentative  de  rééducation  est  inopé¬ 
rante,  mais  aussi  parce  que,  à  bonne  volonté  égale, 
l’homme  intelligent  réussira  mieux,  pourra  être 
adapté  à  des  fonctions  plus  délicates.  «  On  n’or¬ 


donne  pas  de  la  physiologie,  nous  dit  J.  Camus, 
comme  on  ordonne  de  la  quinine  :  le  paludéen 
qui  prend  ce  dernier  médicament,  qu’il  le  veuille 
ou  non,  en  éprouve  du  bien-être;  le  blessé  qui 
fait  chaque  matin  sa  séance  de  mécanothérapie  ne 
guérit  pas  s’il  ne  le  veut  pas.  » 

C’est  ce  qu’il  est  très  difficile  de  faire  com¬ 
prendre  aux  gens  du  monde,  qui  posent  toujours 
en  postulatum  la  bonne  volonté  du  blessé,  qui 
compatissent  à  toutes  ses  plaintes,  sans  se  ren¬ 
dre  compte  du  moment  où  elles  dégénèrent  en 
jérémiades  quelquefois  intéressées. 

C’est  donc  affaire  d’examen  par  un  médecin  — 
— •  et  par  un  médecin  fort  avisé  —  pour  préciser 
dans  quelles  conditions  physiques  et  mentales  un 
mutilé  peut  être  rééduqué;  pour  lui  faire  com¬ 
prendre  qu’il  a  tout  intérêt  à  travailler  aussi  vite 
que  possible  ;  que  la  mendicité  est  dégradante  et 
surtout  que  la  charité  privée  est  temporaire  et 
épuisable;  que  par  conséquent  il  faut  se  mettre 
aussi  vite  que  possible  en  état  de  compléter,  par 
un  salaire  justement  gagné,  la  pension  ou  gratifi¬ 
cation  toujours  insuffisante  pour  assurer  l’exis¬ 
tence. 

On  n’expliquera  jamais  assez  aux  mutilés  que 
de  cette  reprise  de  travail,  de  l’amélioration  fonc¬ 
tionnelle  qui  en  résulte,  ils  n’ont  rien  à  craindre 
pour  la  réduction  de  leur  rente,  puisque  le  taux 
de  celle-ci  est  basé  sur  la  lésion  envisagée  en  soi 
et  sur  le  grade,  non  sur  la  profession  antérieure 
de  l’intéressé  :  à  grade  égal,  la  pension  est  égale 
pour  un  chirurgien  ou  pour  un  avocat  amputés 

Nous  luttons  ainsi  contre  une  idée,  trop  sou¬ 
vent  ancrée  dans  la  cervelle  des  accidentés  du 
travail  auxquels  les  gens,  souvent  véreux,  qui 
les  conseillent,  font  croire  que,  s’ils  travaillent  et 
gagnent  un  bon  salaire,  leur  rente  sera  moindre. 

Il  faut  reconnaître,  d’ailleurs,  que  l’expert  civil 
se  trouve  en  face  d’une  difficulté  :  le  travail,  dans 
!  notre  législation,  ne  peut  pas  —  et  c’est  un  tort 


—  être  repris  partiellement,  avec  indemnité  inter¬ 
médiaire  au  demi-salaire  initial  et  à  la  reprise 
définitive  avec  rente  définitive.  La  différence  est 
essentielle  avec  nos  blessés  de  guerre  qui  ne 
peuvent  que  gagner  à  une  rééducation  rapide  et 
complète  et  qui  ont  le  droit  de  travailler  en  tout 
ou  partie,  pendant  que  se  règle  leur  situation 
légale,  avant  que  la  blessure  ne  soit  «  consolidée  » 
comme  on  dit  en  jargon  juridique,  c’est-à-dire 
avant  la  cessation  de  traitement. 

Il  faut  reconnaître,  d'ailleurs,  quependantassez 
longtemps  l'administration  a  commis  une  erreur 
contre  laquelle  on  commence  à  réagir  :  ne  s’oc¬ 
cuper  de  la  rééducation  qu’une  fois  l’état  local 
jugé  définitif,  la  réforme  prononcée,  l’appareil  de 
prothèse  donné. 

C’est  déplorable  à  la  fois  médicalement  et  so¬ 
cialement. 

Médicalement,  parce  qu'avant  le  traitement 
réellement  terminé  nombreux  sont  les  cas  où 
l’adjonction  du  travail  bien  dosé  et  bien  surveillé 
est  une  partie  importante  de  ce  traitement. 

Socialement,  parce  qu’il  faut,  par  tous  les 
moyens  possibles,  lutter  contre  la  tendance  fré¬ 
quente  du  suj  et  à  prendre  des  habitudes  de  paresse 
et  d’intempérance. 

On  l’a  compris,  et,  presque  partout  aujour¬ 
d’hui,  les  blessés  militaires  peuvent,  dans  des 
ateliers  annexés  aux  centres  de  physiothérapie, 
recommencer  à  travailler,  à  se  rééduquer,  pen¬ 
dant  que  l’on  continue  à  les  traiter. 

Et,  à  un  moment  donné,  la  reprise  du  travail 
devient  le  meilleur  des  agents  thérapeutiques. 

Evidemment,  elle  ne  saurait  suppléer  à  certains 
traitements  spéciaux  :  à  l’électrisation  pendant 
qu’un  nerf  se  régénère;  quelquefois  à  la  balnéa¬ 
tion,  à  des  exercices  de  gymnastique  bien  réglés. 
Mais  ne  croyez-vous  pas  que  le  travail,  avec  ses 
mouvements  actifs  continuels,  est  infiniment  su¬ 
périeur  à  la  méthode  passive  par  des  appareils, 
même  en  principe  fort  ingénieux  ?  Et  surtout  ne 
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croyez-vous  pas  qu’il  constitue  une  mécanothé- 
rapie  prolongée  pendant  une  demi -journée  ou  une 
journée,  autrement  efficace  qu’une  séance  d'une 
heure  ou  deux  par  jour? 

C’est  en  ce  sens  que  l’on  s’oriente  aujourd'hui  : 
par  exemple  au  Grand  Palais,  grâce  aux  elTorts 
de  J;  Camus,  ou  encore  dans  le  centre  agricole 
de  la  XIIIe  région  sous  la  direction  de  Belot  et 
Privât;  et,  à  un  moment  donné,  on  peut  sus¬ 
pendre  tout  traitement,  s’en  tenir  à  la  reprise 
exclusive  du  travail,  avec  des  résultats  dont 
Nepper  et  Vallée  ont  constaté  l’excellence. 

Les  ouvriers  sont  alors  susceptibles  d’être  au¬ 
torisés  à  travailler  en  ville,  dans  des  ateliers 
privés.  Mais  jusque-là  cette  liberté  a  plus  d’in¬ 
convénients  que  d’avantages  :  un  homme  à  travail  , 
trop  réduit  et  surtout  un  homme  qu’il  faut  réédu¬ 
quer,  n’a  pas  sa  place  dans  un  atelier  ordinaire, 
où  en  réalité  ni  le  patron,  ni  un  contremaître,  ni 
les  camarades  n’ont  grande  tendance  à  s’occuper 
de  lui. 

Tant  qu’il  y  a  besoin  d’une  éducation  propre¬ 
ment  dite,  c’est  dans  des  ateliers  spéciaux  que 
devra  être  incorporé  le  mutilé,  au  milieu  de 
camarades  estropiés  comme  lui  dont  il  constatera 
les  progrès  et  dont  il  imitera  les  efforts,  au  lieu 
de  sc  laisser  décourager  par  la  comparaison  avec 
des  ouvriers  valides. 

Les  Belges,  au  moins  dans  un  établissement  à 
tous  égards  remarquable  créé  à  Port- Ville.".  ;  les 
Autrichiens  à  Vienne  sous  la  direction  de  Spitzky, 
nous  apprennent  Nové-Josserand  et  Bouget,  ont 
résolu  le  problème  en  ne  liquidant  la  situation 
militaire  qu  une  fois  acquis  le  maximum  possible 
de  rééducation.  C’est,  avec  évidence,  l’intérêt  à 
la  fois  de  l’Etat  et  du  mutilé  :  mais  chez  nous  on 
ne  semble  pas  avoir  envisagé  dès  le  début  cette 
solution,  et  aujourd’hui  on  craint  qu’elle  ne  s’ac¬ 
corde  mal  avec  l’indépendance  habituelle  de  notre 
caractère.  Ce  n’est  pas  démontré,  mais  le  fait  est 
ue  l’on  a  appliqué  notre  système  habituel  des  > 


petits  paquets,  en  adjoignant  aux  centres  de 
physiothérapie  des  centres  de  rééducation  agri¬ 
cole  ou  industrielle,  qui  valent,  comme  rende¬ 
ment,  ce  que  vaut  le  directeur  de  la  physiothé¬ 
rapie. 

Des  amputés  en  particulier,  on  ne  semble  pas 
s’occuper  beaucoup  en  ce  sens.  Or,  il  est  utile  de 
développer  la  force  et  l’agilité  de  leurs  membres 
restants  par  des  exercices  appropriés  de  gymnas¬ 
tique  ;  d’apprendre  à  un  amputé  de  jambe,  par 
exemple,  à  sauter  sans  appareil,  à  monter  à  la 
corde  lisse  et  à  l’échelle;  d’exercer  la  main  gau¬ 
che  d’un  amputé  du  bras  droit  ;  de  donner  au 
moignon  toute  la  force  possible  en  l’entraînant  à 
des  mouvements,  à  des  tractions  bien  combinés. 
Avec  cela,  il  aurait  fallu  généraliser  la  prothèse 
précoce  et  provisoire,  avec  des  appareils  sans 
doute  grossiers,  mais  fonctionnellement  bons  et 
utiles  à  l’entraînement  à  cause  de  leur  lourdeur 

En  ce  sens  sont  fort  intéressants  des  modèles 
de  bras  artificiels  provisoires  qui  servent  à  Nové- 
Josserand  et  Bouget'  dans  leur  centre  de  réédu¬ 
cation  agricole;  et  le  temps,  souvent  long,  néces¬ 
saire  à  la  confection  de  l’appareil  définitif  n’est 
pas  perdu  dans  l’oisiveté,  mère  de  tous  les  vices. 

II 

Nous  avons  dit,  au  début  de  ce  chapitre,  qu’il 
faut,  dans  la  mesure  du  possible,  apprendre  aux 
mutilés  un  véritable  métier,  et  non  un  de  ces 
amusements  mondains  qui  furent  pendant  un 
temps  à  la  mode. 

Pour  le  choix  de  ce  métier,  notre  principe 
directeur  doit  être  d’orienter  l’homme  vers  tout 
ou  partie  de  son  ancienne  profession.  Mais  en- 


1.  Voyez  aussi  l'article  de  Frülich,  paru  duns  un  des 
derniers  numéros  de  J.a  Presse  Médicale  lorsque  notre 
volume  était  déjà  sous  presse. 


core  ne  faut-il  pas  s’obstiner  dans  ce  principe 
poussé  à  l’extrême. 

Gomme  le  dit  très  justement  Camus,  par  son 
travail  antérieur,  l’ouvrier  a  emmagasiné  une 
quantité  de  notions  dont  souvent  on  ne  se  rend 
pas  compte  —  lui-même  le  premier  ;  manière  de 
choisir,  de  prendre,  d’attaquer  les  matériaux, 
d’apprécier  leurs  qualités  et  leurs  défauts;  con¬ 
naissance  de  leur  prix  marchand,  de  la  valeur  de 
la  main-d’œuvre,  etc. 

C’est  cela  qu’il  convient  d’utiliser  pour  le  tra¬ 
vail  futur,  mais  en  sachant,  comme  le  dit  M.  Bou- 
rillon,  que  la  reprise  totale  de  la  profession  elle- 
même  sera  souvent  impossible. 

Avec  les  outils  que  nous  avons  décrits,  un 
amputé  d’avant-bras  peut  être,  par  exemple,  ser¬ 
rurier  et  exécuter  correctement  tous  les  mouve¬ 
ments  du  métier.  C’est  entendu  ;  mais  combien 
de  temps  va-t-il  mettre  à  fabriquer  une  pièce,  que 
nous  supposons  aussi  bonne  que  celle  de  son 
voisin?  S’il  n’a  pas  de  rendement,  il  ne  trouvera 
pas  un  patron  pour  l’employer  à  la  journée. 
Quant  au  travail  à  la  .tâche,  outre  qu’il  n’est  pas 
•en  odeur  de  sainteté  parmi  ceux  qui  mènent 
actuellement  les  ouvriers,  encore  faut-il  qu’il  soit 
rémunérateur;  gagner  francs  par  jour  alors 
que  le  camarade  en  gagne  10  ou  12,  c’est  une 
solution  pratiquement  impossible. 

Nous  connaissons  une  femme  atteinte  d’ectro- 
mélie  congénitale  de  la  main,  avec  un  très  court 
rudiment,  peu  mobile,  du  poignet.  A  l’aide  de 
trucs  inutiles  à  décrire,  et  sans  aucune  prothèse, 
elle  enfile  son  aiguille  et  elle  coud  aussi  bien, 
aussi  vite  que  n’importe  qui.  Ce  n’est  pas  un  argu¬ 
ment,  car  :  1°  c’est  une  lésion  congénitale  et  l’on 
sait  l’éducabilité  de  l’enfant;  2°  la  femme  est 
extrêmement- intelligente,  ce  qui  n’est  pas,  mal¬ 
heureusement,  toujours  le  cas.  Et  l’on  aurait  tort 
d’en  conclure  que  l’on  peut  diriger  vers  la  couture 
un  amputé  du  poignet. 

N’oublions  jamais,  en  effet,  que  l’intelligence 
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et  la  volonté  sont  ici  des  facteurs  d’importance 
primordiale.  Aussi,  pour  peu  que  le  mutilé  ait  de  la 
capacité  intellectuelle,  faut-il  profiter  de  son  pas¬ 
sage  à  l’école  de  rééducation  pour  lui  apprendre 
à  lire,  à  écrire,  à  compter  s’il  est  illettré,  —  chose 
plus  fréquente  qu’on  ne  le  croit,  —  pour  le  per¬ 
fectionner  dans  ses  connaissances  s’il  a  déjà  un 
peu  d’instruction.  C’est  en  effet  par  le  travail 
cérébral  que  beaucoup  arriveront  à  suppléer  à 
leur  défectuosité  physique. 

Prenons,  par  exemple,  un  amputés-ouvrier  du 
bâtiment.  S’il  est  intelligent  et  si  on  lui  met  le 
pied  à  l’étrier  en  lui  donnant  l’instruction  néces¬ 
saire,  il  pourra  devenir  petit  entrepreneur  quand 
il  saura  établir  des  plans,  dresser  des  devis,  tenir 
en  ordre  une  comptabilité. 

Cette  assertion  n’est  pas  utopique. 

Que  sont,  dans  les  bourgs  et  petites  villes, 
bien  des  entrepreneurs  de  maçonnerie,  peinture, 
menuiserie,  etc.  :  des  ouvriers  sans  orthographe, 
mais  intelligents,  ayant  le  sens  des  affaires  et  la 
capacité  de  surveillance  ;  ils  ont  quitté  la  truelle, 
et  vous  bâtissent  une  maison  aussi  bien  —  sou¬ 
vent  mieux  —  que  beaucoup  «  d’architectes  ». 
C’est  donc  en  ce  sens  qu’il  convient  d’orienter 
les  ouvriers  en  bâtiment  quand  on  juge  à  cela 
suffisante  leur  capacité  intellectuelle. 

Où  il  n’y  a  rien,  sans  doute,  le  roi  perd  ses 
droits.  Combien  en  connaissons-nous,  dans  la 
vie  civile,  de  ces  journaliers  à  membres  intacLs 
qui  n’ont  jamais  pu  apprendre  un  métier  propre¬ 
ment  dit  et  qui  gagnent  cahin  caha  leur  vie  «  en 
faisant  ce  qui  se  trouve  ».  Leur  situation  devient 
grave  quand  ils  perdent  une  partie  de  leur  capa¬ 
cité  physique  :  en  s’occupant  d’eux  cependant, 
on  peut  les  tirer  d’affaire,  surtout  en  les  dirigeant 
vers  les  travaux  agricoles. 

C’est  en  effet  pour  le  retour  à  la  terre  que  l’on 
doit  s’efforcer  d’inciter  le  mutilé  à  reprendre  son 
ancien  métier;  que  l’on  doit  orienter  en  ce  sens 


les  manouvriers  auxquels  sera  impossible,  dans 
l’avenir,  le  travail  d’usine. 

Car,  avec  le  bras  ouvrier  —  surtout  si  on  ne  le 
perfectionne  pas  trop  —  un  nombre  considérable 
de  travaux  agricoles  peuvent  être  exécutés.  Nous 
ne  parlons  pas,  naturellement,  des  amputés  de 
jambe,  au-dessous  du  genou  :  leur  utilisation  va 
de  soi. 

A  la  campagne,  un  homme,  à  vrai  dire,  ne 
meurt  jamais  de  faim  ;  il  n’en  est  pas  de  même  à 
la  ville. 

A  côté  des  travaux  de  culture  proprement  dits, 
devenus  quelquefois  en  partie  impossibles,  il  y  a 
des  besognes  accessoires  bien  plus  nombreuses 
et  importantes  que  ne  le  pensent  volontiers- les 
citadins.  C’est  en  passant  au  centre  de  rééduca¬ 
tion  agricole,  en  regardant  d'abord,  en  travaillant 
ensuite,  que  le  mutilé  se  rendra  compte  de  ce 
qu’il  peut  faire  ou  ne  pas  faire,  des  ressources 
qu’il  pourra  tirer  de  certains  actes  accessoires, 
tels  que  l’élevage  des  volailles,  par  exemple,  ou 
l’agriculture. 

Et  cela,  n’est  pas  vrai  seulement  pour  les  actes 
réellement  agricoles. 

Autour  du  métier  principal,  dont  l’ouvrier 
ne  pourra  plus  exécuter  tous  les  actes  avec  un 
rendement  suffisant,  il  pourra  exercer  une  ou 
deux  professions  complémentaires,  qui  à  elles 
seules  ne  pourraient  le  faire  vivre,  mais  qui  lui 
constitueront  un  apport  notable. 

On  a  voulu  nous  démontrer,  au  début  de  la 
guerre,  qu’il  n’y  aurait  jamais  à  la  campagne, 
assez  de  ferblantiers,  de  sabotiers,  de  cordon¬ 
niers,  de  tonneliers. 

C’est  absolument  faux  si  l’on  veut  que  ces 
hommes  gagnent  leur  vie  avec  ce  métier,  qu’un 
village  ne  peut  alimenter.  C’est  exact  si,  travail¬ 
lant  comme  le  barbier,  cultivateur  qui  rase  à  ses 
moments  perdus,  ils  sont  capables  d’exercer  de 
petits  travaux,  et  surtout  des  réparations,  que 
l’on  sera  fort  heureux  de  faire  faire  sur  place  au 


lieu  d’aller,  comme  c’est  souvent  le  cas,  à  plu¬ 
sieurs  kilomètres. 

Quand  le  mutilé  aura  entre  les  mains  ce  métier 
complémentaire,  il  verra  bien,  à  l’usage,  si  sa 
capacité  personnelle  et  les  besoins  du  pays  sont 
compatibles  avec  son  développement. 

Mais  alors  il  sera  à  vrai  dire  petit  patron,  ayant  à 
acheter  ses  outils  et  ses  matières  premières,  àéla- 
blirunprix  de  revient.  Or,  la  grande  majorité  des 
ouvriers  n'a  aucune  notion  de  ces  calculs,  de  cette 
organisation,  indispensables  à  l'homme  qui,  même 
seul,  travaille  à  son  compte.  On  s’occupera  donc 
de  cette  éducation  mentale,  commerciale,  on  étu¬ 
diera  si  l'homme  est  susceptible  d’en  profiler;  on 
n’aura  rien  fait  d'utile  si  on  envoie  dans  un 
hameau  un  cordonnier  incapable  de  travailler 
autrement  qu'en  atelier;  et  en  atelier,  à  la  ville, 
avec  la  fabrication  industrielle  actuelle,  le  métier 
est  mauvais. 

En  outre,  il  faut  tenir  compte,  et  beaucoup,  des 
conditions  de  la  vie  dans  le  pays  d’origine  du 
mutilé  :  un  Méditerranéen  n’a  que  faire  avec  la 
culture  des  prairies  et  un  Picard  avec  la  fabri¬ 
cation  de  paniers  de  canne  pour  expédition  des 
fleurs. 

Le  jugement  est  donc  difficile,  et  pour  que  le 
choix  soit  exercé  de  façon  raisonnable  il  faut  une 
collaboration  attentive  du  mutilé,  du  médecin, 
des  chefs  d’atelier.  ‘ 

C’est  un  des  motifs  principaux,  répélons-le, 
pour  lesquels  sont  utiles  les  centres  de  rééduca- 

II  y  a  des  hommes  débrouillards,  nous  le 
savons,  qui  sans  rien  demander  à  personne,  trou¬ 
vent  vite  et  bien  ce  qui  le_ur  convient.  Sur  ceux-là, 
n’ayons  pas  d’inquiétude. 

Pendant  que  nous  soignions  sa  blessure,  un 
fondeur  en  métaux  des  pays  envahis,  atteint  d’une 
pseudarthrose  de  l’épaule,  a  fait  venir  sa  femme 
et  s’est  mis  à  élever  des  oies.  Nous  connaissons 
deux  amputés  du  bras  droit,  un  ouvrier  en  aéro- 
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planes  et  un  stucateur,  qui  pendant  leur  séjour 
à  l'hôpital  et  avant  d’avoir  un  appareil  ont  tout 
seuls  appris  l’un  le  dessin  industriel,  l’autre  le 
dessin  d’ornement  ;  et  tous  deux,  une  fois  réfor¬ 
més,  ont  été  repris  par  leur  ancien  patron,  lequel 
a  sans  doute  conscience  d'avoir  assorti  ainsi  une 
lionne  action  à  une  bonne  affaire. 

Mais  pour  porter  un  jugement  de  quelque 
valeur,  il  faut  se  garder  de  prendre  comme  point 
de  comparaison,  les  cas  de  ce  genre,  en  réalité 
exceptionnels.  La  plupart  des  hommes  ont  besoin 
d’être  guidés. 

Le  procédé  employé  au  centre  belge  de  réédu¬ 
cation,  à  Port-Yillez,  consiste  à  laisser  le  mutilé 
fréquenter  les  ateliers  à  sa  guise  pendant  quel¬ 
ques  jours  :  il  voit  ce  qui  s’y  passe  et  ne  tarde 
pas  à  faire  un  choix  qu'il  faut,  paraît-il,  rarement 
rectifier. 

Nous  avons  insisté  surtout  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  on  peut  diriger  la  rééducation 
d’un  homme  amputé  ou,  d’une  manière  plus  géné¬ 
rale,  mutilé  d’un  membre  supérieur,  pour  lequel 
la  reprise  du  travail  en  atelier  sera  souvent  im¬ 
possible. 

La  question  est  plus  facile  à  résoudre  pour  les 
amputés  du  membre  inférieur  :  les  amputés  de 
jambe  peuvent,  avec  les  appareils  actuels,  tra¬ 
vailler  debout  on  peut  dire  à  n’importe  quel  mé¬ 
tier;  aux  amputés  de  cuisse  conviennent  de  nom¬ 
breuses  professions  manuelles  où  l’on  est  assis  au 
moins  une  partie  du  temps. 

Mais  il  faut  savoir  que  presque  toujours  ces 
professions,  qui  demandent  de  l’habileté,  ne  peu-  ; 
vent  s’apprendre  que  dans  des  ateliers  bien 
outillés,  au  prix  d’un  apprentissage  assez  long.  Il 
faut  deux  ou  trois  ans  pour  faire  un  bon  mé¬ 
canicien,  un  bon  horloger,  un  bon  tailleur  de 
verre,  etc,  Ce  n’est  pas  pour  nous  arrêter,  avec 
des  hommes  en  moyenne  jeunes.  La  difficulté  est 
d’organiser  les  ateliers  spéciaux,  à  outillage  sou¬ 
vent  compliqué,  où  le  mutilé  sera  tout  au  moins 


dégrossi  ;  car  on  ne  peut  songer  à  l’y  faire  rester 
pendant  tout  le  temps  nécessaire  à  une  éducation 
complète. 

Qu’il  nous  soit  permis,  en  terminant,  d’attirer 
l’attention  sur  la  loi  de  1831  qui  régit  l’attribution 
des  pensions  de  retraite  dans  les  classes  corres¬ 
pondant  à  la  perte  de  deux  membres  ou  à  la  perte 
d’un  membre.  Un  n’y  fait  pas  de  distinction  selon 
le  siège  de  l’amputation. 

Ur,  bien  appareillé,  un  amputé  des  deux 
jambes  peut  gagner  un  salaire  rémunérateur;  un 
amputé  des  deux  bras  est 'un  infirme  complet,  qui 
ne  peut  même  pas  s’habiller  et  se  débarbouiller 
seul. 

Et  parmi  les  amputés,  la  différence  est  consi¬ 
dérable  entre  un  amputé  de  jambe  et  un  amputé 
de  cuisse  ;  plus  considérable  encore,  au  membre 
supérieur,  lorsque  sont  conservés  ou  supprimés 
les  mouvements  du  coude. 

La  différence  encore  est  grande  selon  la  qualité 
du  moignon  et  les  possibilités  correspondantes 
de  l’appareillage. 

Il  est  évidemment  impossible  d’apprécier  avec 
une  précision  mathématique  tous  les  degrés  d’in¬ 
validité,  mais  les  quelques  grandes  divisions  que 
nous  venons  d’indiquer  pourraient  sans  peine 
être  prises  en  considération. 

Aug.  Bhoca.  et  Ducroquet. 
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Ce  sel  a  été  découvert  en  1881,  par 

M.  Maurice  EÔBIN  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  11  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  •  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTONATE  OE  FEF1. 

Sous  la  forme  de  PeptOüCtte  de  Fer,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond, 
Dumontpallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  Mc0  ROBIN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  incoima 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelet  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  Mco  ROBIN,  l’/HUenteur 
dU  P  ep  ton  a  te  de  fer,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamatave,  27  Septembre  1S90. 

«  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  oraiment  une 
action  curatioe  puissante  bien  supérieure  à  celle  des 
autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET, 

Ancien  Chci  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  do  médecine  de  Paris. 


Laczion  curatioe  puissante  nien  supe 
autres  préparations  similaires.  »  d 

Ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  1 

Vente  en  Gros  :  P  AM 

mmwmmmm 


A  cette  occasion  Se  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Pr©fr  G.  POUCHET  s 

«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  :  l°de  Peptone 
et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique 
double,  à  l'état  de  combinaison  particulière,  et  telle  que 
le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
ordinaires  de  ta  chimie  minérale .  Cet  état  particulier 
le  rend  éminemment  propre  à  i' assimilation.  *> 

(Analyse  dit  Docteur  G.  POUCHET.  Professeur  do  pharmacologie 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Iïcnbro  de  l’Acadcmio  de  fflédecino,  etc.) 

D’après  ce  qui  précède ,  nous  croyons  donc  pouooir 
affirmer  qu’aucune  Spécialité  Pharmaceutique  n’a  jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  oaleur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  : 

1 0  Le  Fer  ROBE  N  augmente  Se  nombre 
des  globules  rouges  et  leur  richesse 
en  hémoglobine?  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  E’hyper» 
genèse  des  hêsnatobSastes  et  au  g** 
mente  Sa  fibrine  du  sang „  II  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  l’ Hémophilie 
ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIM  augmente  Sa  capa<s 
cité  respiratoire  du  sangB  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des 
tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4°  Enfin  S©  Fer  ROBIN  active  la 
nutrition.  Il  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  styptique,  sp  prend  à  la  dose  de  10à30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  : 

le  VSN  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  robin 

l Liqueurs  très  agréables).  -  Dose  :  Un  verre  a  liqueur  par  repas. 
Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  COUCHÉ”. 
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Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  as  Roissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies, 


CROISSANCE  -  RACHITISME 
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POUDRE  -  COMPRIMÉS  •  GRANULÉS  •  CACHETS 
1  ft.  50  le  flacon  pour  30  jours  de  trailemcnl 


MÉTHYLARSINA] 


U)'  t  -U  !'  L 


FLUOREE 


FLUORURE 


igÿtM&y§êiËMÊEïïËê$ii@  extrêmement  paissant 

(DE  DÉCOUVERTE  FRANÇAISE) 

Adapté  par  les  Hôpitaux  civils  et  Militaires  des  Pays  alliés 


Î  606  et  nèo-606  (914) 


DOS  ES  :  l  D0SES  FRACTIONNEES.  —  20  ccnligr.  tous  les  4  jours  (12  à  14  injecl 

-  '  1  DOSES  MOYENNES.  -  30  à  35  centigr.  tous  les  8  jours  (8  à  10  inject 

Injections  i  2  à  3  injections  suffisent  nour  blanchir  un  syphilitique  ;  le  nombre  d 
intraveineuses  /  ci-dessus  a  pour  but  d'amener  la  séro  -réaction  à  la  négative, 


Pourquoi  k  Galyl  doit-il  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606et9i4 


1»  Le  Galyl  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan 
son  emploi  est  aussi  commode  que  celui  de  ce  dernier  corps. 

2»  A  la  suite  des  Injections  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après,  de 
phénomènes  de  méningo-encêphalite  mortelle  comme  cela  se  produit  ave 
3*  En  continuant  l’emploi  d’un  médicament  allemand  les  médecins  français  man 
morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu'on  fera  i 
d’un  antisyphilitique  de  decouverte  française,  le  Galyl. 


En  un  mot  avec  le  Q&LYL  s  guérison  plus  rapide,  plus  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  eu  outre  de  l’influence  morale  allemande. 

Échantillons  et  Littérature:  LABOBATOIS^^  Pâ&L,l^EsàVILLENEUVE-LA..GARENNE  (Seine). 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 

la  RECALCIFICATSON 

ne  peut  être  ASSURÉE  dune  Façon  CE  RTAINE 
et  PRATIQUE 

QUE  PAR  LA  TRICALCiNE 


EN  POUDRE -COMPRIMES -GRANULES  -  CACHETS 


LA  TRICALCINE  EST  VENDUE 

TRICALCINE  P 


TRICALCINE 

TRICALCINE 


TRICALCINE 


METMYLARSINEE  [Jg 
ADRÉNAL1NÉE  f. 


•  CARIE  DENTAIRE  •  TROUBLES  DE  DENTITION*  •  DIABÈTE 


DYSPEPSIE  NERVEUSE 
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Y ELf  CONFONDRE  AVEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  0  'IODE  et  de  PEPTONE 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante 

G. PÉPIN-  Etude  phya0.\\i*  et 
chimique  des  peptonés  iod^S  et 
de  quelques  pepton&S  Commer-osles. 
(Th.de  Doct  de  l'Univ.  de  Paris  _  Oéc.  1910.} 


Echantillons  et  Littérature  sur  f  Enfants  10  à  ZO^Gomtes  par- jour. 

demande:  Laboratoire  biochimique ^  Adultes:  40  Gouttes  par  jour  en  deux  fois  dans 
fPlïi  £  T  LEBOUCQ.  (Courbevoie,  Seine)  G  tmSSSe  pu-jour. 

PÉPIN 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  ’  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  0  '  I0OE 

f.  oW 

PRODUITS  SPECIAUX  DES 


LABORATOIRES  LUMIÈRE 


fros  :  MAHIUS  SESTIEH,  Pharmacien,  9,  Co 


WtlîVMeldiülijMllli'ilNiMi 


Antipyrétique  et  Analgésique.  —  Pas  de  contre-indications.  —  Un  à  deux  grammes  par  jour. 
Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Guerre  et  Inscrite  au  Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires. 


Médication  énergique  des  déchéances  organiques  de  toute  origine.  —  Ampoules,  Cachets  et  Dragées 

( Opothérapie  sanguine  ). 


Contre  la  FIÈVRE  TYPHOÏDE 

Immunisation  et  traitement 

PAR  ENTËROVACCiN  LUMIÈRE 


Antitypho-colique  Polyvalent.  —  Sans  contre-indicatic 


danger,  sans  réaction. 


PERSODINE  LUMIERE 


Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence. 


OPOZONES  LUMIERE 


Préparations  organothérapiques 
à  tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes 
actifs  des  organes  frais. 


TULLE  GRAS  LUMIERE 


Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
l’adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 


Vaccinothêrapie  par  voie  gastro-intestinale  des 
uréthrites  aiguës  et  chroniques  et  des  divers  états 
hlennorrhagiques.  —  Quatre  sptiârnlas  par  jour,  nue  heore  avant  les  repas. 


PETIT-  IVI  lALHEJ 
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Par  suite  d’un  accident  matériel,  la  composition  de  cet  article  paru  dans  le  N°  il  a  été  brouillée  au  moment  du  tirage  :  il  est 
résulté  des  fautes  qui  rendent  le  texte  incompréhensible.  Nous  en  donnons  une  nouvelle  édition  corrigée ,  priant  les  abonnés  d'inter¬ 
caler  cette  page  entre  les  pages  102  et  103  du  numéro. 


MOUVEMENT  MÉDICAL 


LE  ROLE  1)E  L’ AUTO-INTOXICATION 
DANS  LA  FATIGUE 


L’idée  de  rattacher  les  accidents  de  la  fatigue 
et  du  surmenage,  à  l’auto-intoxicaiion  est  déjà 
ancienne.  Bouchard,  un  des  premiers,  tenta  de 
donner  à  la  conception  un  appui  expérimental. 
Il  démontra  que  le  travail  musculaire  modéré 
diminue  la  toxicité  de  l’urine,  le  travail  exagéré 
l’augmente.  Le  fait  fut  confirmé  par  Marette  qui 
reconnut  que  la  décharge  uro-toxique  n’est  pas 
toujours  immédiate  ;  c’est  parfois  au  bout  de 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  que  l’élimi¬ 
nation  se  produit.  Enfin  Astofoni  et  Soprano  ont 
fait  voir  que  l’urine  des  individus  fatigués  est 
fortement  myotique  et  convulsivante  ;  elle  devient 
antidiurétique  si  la  fatigue  est  considérable. 

C’est  évidemment  dans  le  muscle  que  se  pro¬ 
duisent  les  poisons  de  la  fatigue,  les  ccno(o.rincs, 
suivant  le  néologisme  actuellement  employé. 
L’analyse  chimique  fournit  déjà  quelques  résul¬ 
tats  intéressants  ;  elle  établit  que  dans  les  muscles 
soumis  à  des  contractions  répétées,  l’eau  et  les 
sels  augmentent,  tandis  que  le  glycogène  diminue 
et  qu’une  certaine  quantité  d’acide  lactique  prend 
naissance.  La  contraction  musculaire  se  produi¬ 
sant  aux  dépens  du  sucre,  le  foie  entre  secondai¬ 
rement  en  action,  et  donne  le  glycose  nécessaire  ; 
en  même  temps  une  certaine  quantité  est  fournie 
par  les  muscles  restés  au  repos.  Mais  ce  ne  sont 
pas  tous  les  muscles  qui  livrent  ainsi  une  partie 
de  leur  réserve  hydrocarbonée  :  ce  sont  les  homo¬ 
logues  des  muscles  qui  se  contractent.  Si  par 
exemple  on  électrise  jusqu’à  épuisement  le  biceps 
du  côté  gauche,  le  biceps  du  côté  droit  perdra  du 
•glycogène,  les  autres  muscles  restant  indemnes. 

Les  expériences  réalisées  sur  les  gastro-cné- 
miens  de  la  grenouille  ont  permis  de  reconnaître 
que,  pour  rétablir  le  fonctionnement  du  muscle, 
trois  facteurs  interviennent  :  la  circulation,  l’alca¬ 
linité  du  liquide  circulant  et  son  oxygénation.  Le 
muscle  irrigué  par  un  sérum  artificiel  alcalin  et 
chargé  d’oxygène,  retrouve  vite  sa  contractilité, 
plongé  dans  un  milieu  oxygéné,  après  suppres¬ 
sion  de  la  circulation,  il  se  rétablit,  mais  avec 
lenteur  et  sa  restauration  est  incomplète.  Enfin  le 
assage  d'un  courant  d’eau  salée,  dépourvue 
'oxygène,  agit  encore,  mais  beaucoup  moins 
bien.  11  faut  donc  combiner  les  trois  facteurs, 
l’alcalinité  pour  neutraliser  les  acides  formés,  la 
circulation  pour  entraîner  les  substances  labiles, 
l’oxydation  pour  modifier  certains  corps  fixes. 

On  sâit  qu’une  solidarité  étroite  unit  toutes  les 
arties  de  l'organisme.  On  trouve  la  confirmation 
e  cette  loi  dans  l’étude  de  la  fatigue.  A  l’autopsie 
des  chiens  qu’on  avait  forcés  à  marcher  dans  un 
tambour  rotatif,  Guerrini  observa  des  modifica¬ 
tions  cytologiques  dans  les  reins,  le  foie,  l’hypo¬ 
physe  et  les  surrénales.  .Si  la  fatigue  était  légère, 
les  modifications  histologiques  traduisaient  un 
hyperîonctionnemcnt  des  cellules  ;  si  elle  était 
très  forte,  on  observait  les  lésions  de  l’épuise¬ 
ment. 

Peut-on  aller  plus  loin  dans  cette  étude  et  déter¬ 
miner  la  nature  des  poisons  qui  prennent  nais¬ 
sance  dans  les  muscles  fatigués  ?  C’est  ce  qu’a 
essayé  de  faire  Weichardt. 

Dans  une  première  série  d’expériences,  l’auteur 
provoque  de  la  fatigue  chez  des  cobayes  en  exer¬ 
çant  sur  eux  pendant  plusieurs  heures  des  trac¬ 
tions  qui  tendent  à  les  entraîner  en  arrière.  Pour 
résister,  les  animaux  contractent  tous  leurs  mus¬ 
cles.  Leur  température  s’élève  d’abord,  pour 
s'abaisser  ensuite;  à  la  fin  de  la  deuxième  heure, 
elle  est  tombée  de  39°5,  température  normale  du 
cobaye,  à  38°  ou  37°.  Si  à  ce  moment,  l’animal 
paraissant  épuisé,  on  augmente  le  travail  par  la 
faradisation  des  muscles,  la  température  peut 
baisser  jusqu’à  34°8. 

En  pratiquant  un  extrait  des  muscles,  simple¬ 
ment  par  broyage  dans  dix  fois  leur  poids  d’eau 
salée,  on  obtient  un  liquide  très  toxique  ;  injecté 
au  cobaye  neuf,  il  provoque  une  fatigue  intense 


qui  se  termine  par  la  mort  en  moins  de  vingt-quatre 
heures. 

Bien  que  le  poison  soit  fort  instable,  on  peut 
arriver  sinon  à  le  préparer  à  l’état  de  pureté,  au 
moins  à  le  débarrasser  d’un  grand  nombre  de 
substances  étrangères.  On  plonge  des  muscles  .de 
lapin  ou  de  cobaye  dans  de  l’eau  salée  à  8  pour 
1.000  et  on  les  soumet  à  l’électrolyse.  On  élimine 
ensuite,  au  moyen  de  la  dialyse,  les  sels  et  les 
produits  dégradés,  urée,  créaline,  créatinine. 
Puis  on  ajoute  de  la  soude  et  on  neutralise  par 
l’acide  chlorhydrique.  On  libère  ainsi  les  albu¬ 
mines  et  on  les  précipite.  On  concentre  dans  le 
vide  à  25°;  on  soumet  de  nouveau  à  la  dialyse  et 
finalement  on  centrifuge. 

La  cénoloxine  préparée  par  cette  méthode  pro¬ 
duit,  quand  on  l’injecte  aux  animaux,  de  la  fatigue, 
un  ralentissement  de  la  respiration,  un  abaisse¬ 
ment  de  la  température  et,  si  la  dose  est  suffi¬ 
sante,  elle  entraîne  la  mort. 

Son  action  peut  être  combattue  par  différentes 
substances,  en  tète  desquelles  se  place  la  succin- 
imide  ;  puis  viennent  la  phtalimide,  l’acide  glu- 
taminique,la  prpérazine etla  créatine. Peut-être  ces 
résultats  comporteront-ils  un  jour  des  applica¬ 
tions  pratiques.  Mais  déjà  quelques  faits  tendent  à 
démontrer  qu’on  peut  lutter  chimiquement  contre 
la  fatigue. 

Si,  au  lieu  d’injecter  une  dose  élevée  de  céno- 
toxine,  on  en  introduit  une  très  petite  quantité, 
on  provoque  des  réactions  favorables  ;  on  produit 
une  véritable  immunité  active  qui  se  traduit  par 
une  augmentation  de  l’aptitude  au  travail. 

En  injectant  à  des  chevaux  des  doses  crois¬ 
santes  de  cénotoxine,  on  provoque  la  formation 
d’anticorps  et  on  obtient  un  sérum  anticéno- 
toxique,  qui  se  montre  fort  actif;  une  dose  de 
O.OOUl  d’antitoxine  suffit  à  neutraliser  0,01  de 
toxine. 

Injecté  préventivement  à  des  cobayes,  le  sérum 
augmente  leur  résistance  et  leur  permet  de  sup¬ 
porter  un  travail  qui  tue  les  témoins.  Ces  résultats 
fort  intéressants  ont  conduit  à  des  applications 
pratiques,  mais  les  effets  obtenus  sur  les  gros  ani¬ 
maux  et  sur  l’homme  ont  été  bien  moins  marqués. 
Les  tentatives  pour  améliorer  le  sérum  n’ônt  pas 
réussi.  Arrivée  à  un  certain  degré  de  concentra- 
tration,  l’antitoxine  s’élimine  par  l'urine  et  sa 
quantité  dans  le  sang  reste  stationnaire. 


Les  recherches  que  nous  venons  de  résumer 
n’ont  guère,  pour  le  moment,  qu’un  intérêt  théo¬ 
rique.  Mais  il  est  d’autres  faits,  non  moins  cu¬ 
rieux,  qui  conduisent  d’ores  et  déjà  à  des  appli¬ 
cations  thérapeutiques.  • 

Un  organe  produit  l’antidote  de  la  cénotoxine  : 
c’est  la  capsule  surrénale.  Son  principe  actif, 
l’adrénaline,  agit  à  la  fois  sur  le  muscle  pour  lui 
rendre  sa  contractilité  et  sur  la  circulation,  pour 
empêcher  la  défaillance  du  myocarde.  Aussi,  après 
un  travail  fatigant,  trouve-t-on  une  diminution  de 
l’adrénaline  contenue  dans  les  capsules  surré¬ 
nales.  C’est  ce  que  démontrent  les  expériences  de 
Balatti  et  Roatta.  Des  chiens  sont  contraints  de 
marcher  jusqu’à  épuisement  dans  un  appareil 
rotatoire  ;  si  on  les  sacrifie  à  ce  moment,  on  cons¬ 
tate  que  les  capsules  ont  perdu  les  deux  tiers  de 
leur  adrénaline. Si  onleslaisse  au  repos, onretrouve 
au  bout  de  quelques  heures  la  même  quantité  que' 
chez  les  témoins. 

Pour  étudier  l’action  de  l’adrénaline  sur  la 
contractilité  du  muscle,  Dessy  et  Grandis  choisis¬ 
sent  un  batracien,  Leptodactylus  oscellaïus ..  Us 
soumettent  le  sciatique  à  une  série  d’excitations 
jusqu’à  disparition  des  contractions  musculaires  ; 
ils  injectent  de  l’adrénaline  dans  un  cœur  lym¬ 
phatique  et,  au  bout  de  quelques  minutes,  le 
muscle  a  retrouvé  sa  contractilité.  L’expérience 
peut  être  reproduite  avec  des  résultats  semblables 
sur  les  muscles  isolés  ;  l’adrénaline  agit  jusqu  à 
ce  qu’elle  soit  oxydée. 

Les  résultats  obtenus  sur  l’homme  sont  ana¬ 
logues.  Chez  les  gens  sainB  comme  chez  les  ma¬ 
lades,  l’adrénaline  augmente  la  force  musculaire, 
le  maximum  d'effet  s’observe  de  cinq  à  vingt 
minutes  après  l’injection.  Ces  faits  cadrent  par¬ 


faitement  avec  ce  que  nous  apprend  l’étude  de  la 
maladie  bronzée.  L’asthénie  si  caractéristique 
dont  se  plaignent  les  malades  diminue  momenta¬ 
nément  sous  l’influence  de  l’adrénaline. 

Les  individus  atteints  de  lésions  hypophy¬ 
saires,  les  acromégaliques  et  les  géants,  éprou¬ 
vent,  comme  les  addisoniens,  une  fatigue  invin¬ 
cible.  On  est  donc  porté  à  supposer  que  les  pro¬ 
duits  élaborés  par  l’hypophyse  interviennent  dans 
le  mécanisme  du  trouble  que  nous  étudions.  Les 
expériences  de  Trerotoli  tendent  à  démontrer 
que  l’action  est  indirecte  :  les  extraits  d’hypo¬ 
physe  neutralisent  l’adrénaline  et  empêchent  son 
action  favorable  sur  les  muscles  fatigués.  Dans 
l’acromégalie  et  le  gigantisme,  l’hypophyse  sécré¬ 
terait  un  excès  de  principe  actif  qui  entraverait 
l’influence  des  surrénales. 

Si  l’adrénaline  quitte  la  surrénale  pour  anni¬ 
hiler  les  poisons  produits  dans  les  muscles,  il  est 
probable  que  les  poisons  libérés  des  muscles  fati¬ 
gués  sont  emportés  par  le  sang  ;  amenés  par  la 
circulation  dans  les  surrénales,  ils  subissent  une 
neutralisation.  Abelous  et  Langlois  admettent  que 
chez  les  animaux  décapsulés  se  produit  et  s’accu¬ 
mule  un  poison  analogue  au  curare,  dont  l’action 
se  localise  sur  les  plaques  motrices  terminales. 
Or  le  poison  de  la  fatigue  a  d’étroites  analogies 
avec  le  poison  relevant  de  l’insuffisance  capsu¬ 
laire.  C’est  ce  que  démontrent  les  tracés  ergogra- 
phiques  qui  sont  analogues  dans  les  deux  cas  ; 
c’est  ce  que  prouvent  aussi  certains  faits  expéri¬ 
mentaux:  un  animal  décapsulé  meurt  beaucoup 
plus  vite  si  on  lui  fait  faire  des  mouvements.  Il 
semble  donc  logique  d’admettre  que  les  surré¬ 
nales  neutralisent  les  poisons  de  la  fatigue,  comme 
elles  neutralisent  un  certain  nombre  de  poisons 
exogènes  et  endogènes. 

A  côté  de  la  maladie  bronzée,  dont  la  fatigue 
constitue  un  des  symptômes  les  plus  constants, 
se  place  aujourd’hui  une  série  de  syndromes  dont 
la  myasthénie  est  la  manifestation  la  plus  mar¬ 
quée.  Généralisant  cette  conception,  on  est  ar¬ 
rivé  à  conclure  que  tout  individu  ayant  la  triade 
symptomatique  suivante  :  une  fatigue  continuelle, 
une  pression  artérielle  basse,  une  réaction  au 
frottement  de  la  peau  par  la  ligne  blanche  de 
Sergent,  est  atteint  d’une  insuffisance  capsulaire. 
Cette  conclusion  comporte  une  déduction  théra¬ 
peutique  :  elle  conduit  à  utiliser  les  extraits  cap¬ 
sulaires  qui  ont  produit  dans  certains  cas  des 
améliorations  remarquables. 

Parmi  les  nombreux  problèmes  que  soulève 
l’étude  de  la  fatigue,  il  en  est  encore  un  qui  a  été 
abordé  par  les  expérimentateurs. 

On  savait  depuis  longtemps  que  la  fatigue 
diminue  la  résistance  aux  maladies  infectieuses. 
Mais  les  faits  cliniques  étant  toujours  fort  com¬ 
plexes,  il  était  indispensable  de  recourir  à  l’expé¬ 
rimentation. 

Charrin  et  Roger  font  marcher  des  rats  blancs 
dans  un  cylindre  rotatif.  En  sept  heures  ces  ani¬ 
maux  parcourent  sur  place  15  kilomètres.  Ils 
supportent  parfaitement  cette  marché  forcée.  Si 
on  leur  inocule  soit  du  charbon  bactéridièn  soit 
du  charbon  bactérien,  deux  virus  auxquels  les 
rats  sont  peu  sensibles,  on  constate  que  ceux 
laissés  au  repos  résistent;  ceux  contraints  à 
marcher  succombent. 

Par  quel  mécanisme  peut-on  expliquer  l’effet 
du  surmenage?  Drouin,  Cohnstein,  Moscatelli, 
Colosanti  ont  constaté  une  diminution  de  l’alca¬ 
linité  sanguine.  Le  résultat  est  intéressant,  car  la 
même  modification  se  produit  au  cours  d’un 
grand  nombre  d’intoxications  qui  prédisposent 
également  au  développement  des  maladies  infec¬ 
tieuses.  Cette  hypo-alcalinitè  a  pour  conséquence 
de  diminuer  le  pouvoir  bactéricide  du  sérum, 
comme  l’a  constaté  Ceni.  Enfin,  plus  récemment, 
Guerrini  a  recherché  ce  que  devient,  dans  ces 
mêmes  conditions,  l’index  opsonique.  11  a  ob¬ 
tenu  des  résultats  tout  à  fait  démonstratifs.  Tandis 
que  les  leucocytes  mis  en  contact  avec  le  sérum 
normal  englobent  en  moyenne  15  microbes,  ceux 
qui  ont  été  imprégnés  par  le  sérum  des  animaux 
laligués  n’en  englobent  que  4  ou  5.  L’effet  inhibi¬ 
teur  est  d’autant  plus  marqué  que  la  fatigue  a  été 
plus  grande. 
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1res  française  et  qui  est  particulièrement  connue 
de  ce  fait  chez  nous;  aussi  le  Dr  Grasset  a-t-il 
surtout  tenu  à  faire  du  volume  publié  une  œuvre  de 
mise  au  point  et  d’ensemble,  véritable  synthèse  psy¬ 
chologique  de  l’hypnolisme  bien  digne  de  figurer 
dans  une  bibliothèque  internationale  de  Psychologie 
expérimentale. 

Le  Professeur  Grasset,  dans  son  volume,  distingue 
dans  les  fonctions  psychiques  corticales,  avec  Janet, 
Ch.  Richet  et  de  Myers,  un  psychisme  supérieur  et 
un  psychisme  inférieur  et  nomme  ce  dernier  activité 
polygonale  classant  l’hypnotisme  comme  un  état  de 
dissociation  sus-polygonale  caractérisé  uniquement 
par  l'état  de  suggestibilité  ;  il  est  ainsi  amené  à  étu¬ 
dier  la  suggestion.  La-  nouvelle  édition  du  volume 
de  l’hypnotisme  diffère  sensiblement  des  précédentes  ; 
de  manière  à  tenir  son  ouvrage  au  courant  des  tra¬ 
vaux  les  plus  récents,  l’auteur  en  a  modifié  considé¬ 
rablement  la  rédaction,  supprimant  certains  chapitres 
qui  font  double  emploi  avec  d’autres  de  ses  publi¬ 
cations  et  étendant  au  contraire  les  points  qui,  actuel¬ 
lement,  demandent  un  plus  ample  développement. 
La  quatrième  édition  est  ainsi  divisée  en  huit  cha¬ 
pitres  qui  envisagent  successivement  l’hypnose  dans 
son  étiologie  et  ses  variétés,  les  suggestions  au  point 
de  vue  analytique.  L’auteur  termine  enfin  son  intéres¬ 
sant  volume  en  envisageant  la  thérapeutique  de  ces 
deux  états  et  leurs  rapports  avec  la  vie  sociale  et 
tout  naturellement  il  est  ainsi  amené  à  l’exposé  des 
limites  des  états  hypnotiques.  A.-C.  G. 

FACULTÉ  DE  PARIS 

Physiologie.  —  M.  Charles  Richet,  membre  de 
l'Institut,  professeur,  commencera  le  Cours  de  Physio¬ 
logie,  le  jeudi  15  Mars  1917,  à  17  heures  (petit  amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté),  et  le  continuera  les  samedis,  mardis 

Sujet  du  Cours  :  Fonctions  de  nutrition. 

Bactériologie .  —  Enseignement  complémentaire  facul¬ 
tatif  à  l’usage  des  docteurs  ou  étudiants  ayant  terminé 
leur  scolarité  (français  et  étrangers).  M.  Fernand  Bezànçon, 
agrégé,  chargé  de  Cours,  commencera  une  série*  de 
22  leçons  et  exercices  pratiques  sur  la  Bactériologie  à 


partir  du  vendredi  l«r.luin  1917,  à  14  h.  1/2,  et  les  conti¬ 
nuera  les  jours  suivants,  à  la  même  heure. 

Programme,  des  exercices. —  I.  Appareils  et  instruments. 

II.  —  Les  colorants  les  plus  usuels. 

III.  —  Technique  générale  des  cultures. 

IV.  —  Technique  de  l'analyse  bactériologique  d’un  pus. 

V.  —  Etude  de  la  bactéridie  charbonneuse,  du  bacille 
pyocyanique,  du  M.  tetragenes.  Etude  du  staphylocoque. 
Préparation  du  vaccin  antistaphylococcique. 

VI.  —  Etude  du  streptocoque  et  de  l'entérocoque. 

VU  —  Microbes  anaérobies. 

VIII.  — Vibrion  septique.  B. tétanique.  B  perfringens,  etc. 

IX.  —  Etude  bactériologique  des  crachats. 

X.  —  Technique  de  la  recherche  du  bacille  de  Koch. 

XI.  —  Technique  de  la  culture  du  bacille  de  Koch. 

XII.  —  Analyse  bactériologique  et  cytologique  du 
liquide  céphalo-rachidien. 

XIII  —  Diagnostic  bactériologique  des  exsudais  bucco- 
pharyngés. 

XIV.  — Analyse  bactériologique  du  sang.  L’hémoculture. 

XV.  —  Le  séro-diagnostic  de  Widal. 

XVI.  —  Analyse  bactériologique  des  matières  fécales. 

XVII.  —  Recherche  dans  les  selles  des  bacilles  dysen¬ 
tériques. 

XVIII.  —  Analysé  bactériologique  de  l’eau. 

XIX.  —  Etude  bactériologique  de  l’urine  et  des  sécré¬ 
tions  urétrales. 

XX.  —  Examen  d’un  chancre  syphilitique. 

XXI.  —  Notions  sur  l'hémolyse.  La  réaction  de  fixation 
de  Bordet-Gengou. 

XXII.  — *  Les  méthodes  de  séro-diagnostic  de  la 

Le  droit  à  verser  est  de  (50  francs. 

Seront  admis  les  docteurs  et  étudiants  français  et  étran¬ 
gers  ayant  terminé  leur  scolarité,  sur  la  présentation  de 
la  quittance  du  versement  des  droits.  Les  bulletins  de 
versement,  relatifs  à  ce  Cours,  seront  délivrés  au  secré¬ 
tariat  de  la  Faculté  (guichet  n°  3),  les  mardis,  jeudis  et 
samedis,  de  midi  à  3  heures. 


NOUVELLES 

Honoraires  aux  médecins  mobilisés.  —  M.  Mulac., 
sénateur,  ayant  demandé  è  M  le  ministre  de  la  Guerre 
si  des  sanctions  disciplinaires  peuvent  être  prises  à 
l’égard  des  médecins  ou  chirurgiens  mobilisés  donnant 
leurs  soins  dans  une  région  dépourvue  de  tout  médecin 
civil,  qui,  sans  demander  ni  exiger  d’honoraires,  en 
acceptent,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Aux  termes  des  instructions  en  vigueur,  les  médecins 


«  fie  médecin  qui  accepte  des  honoraires,  enfreint  donc 
la  réglementation  et,  de  ce  fait,  devient  passible  d’une 
sanction  disciplinaire;  chaque  cas  d’espèce  demande  à 
être  examiné  individuellement  ». 

Les  étudiants  versés  dans  le  service  armé.  — 
M.  JoulTray,  sénateur,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre 
de  la  Guerre  quelle  sera  la  situation  d’étudiants  en 
médecine  actuellement  réformés,  ou  du  service  auxi¬ 
liaire  ayant  de  8  à  12  inscriptions  et  plus,  s’ils  sont 
versés  dons  le  service  armé,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

»  Ils  sèront  nommés  médecins  auxiliaires  et  ceux  qui 
remplissent  les  conditions  prévues  par  1  instruction  du 
18  Junvier  1917  pourront  être  nommés  médecins  aides- 
majors  ». 


Caisse  d’Asslstance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis). 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 

Le  total  de  la  souscription  au  31  Décembre  1916 
s’élève  à  G20.000  francs. 

(Cotte  liste  no  comprendras  les  souscriptions  provenant  des 


Souscriptions  reçues  du  16  au  31  Décembre  1916. 

500  francs  :  L’Association  professionnelle  des  médecins 
de  Rouen  (Syndicat)  (par  le  lK  E.  Delabost). 

300  francs  :  D1'  Siredcv,  Paris  (G»  vers.). 

200  francs  :  Dr  Jean-Hus,  Pékin  (Chine). 

160  francs  :  Le  Syndicat  des  médecins  de  l’arrondisse¬ 
ment  de  La  Rochelle  (2e  vers.).  —  L’Ambulance  chirur¬ 
gicale  automobile  n°  9  (Infirmières  de  la  Croix-Rouge  et 
médecins)  (3e  vers.). 

150  francs  :  D™  Ansaloni,  Blois.  —  Calvé,  Berck- 
Plage  (2e  vers.). 

114  francs  :  Dr  Marini,  Colomiers  (Haute-Garonne)  (2e 

100  francs  :  La  Faculté  mixte  de  Médecine  et  de  Phar¬ 
macie  d’Alger  (9e  vers.).  —  M»  Gille,  Paris  (4"  vers).  — 
Mm”  le  D»  A.  Solfier,  BouIogne-sur-Seine  (18,!  vers.)  (aban¬ 
don  d'honoraires).  — Dr"  Ardin-Delteil  Alger  (2e  vers.). — 
Ilalbon,  Grenoble.  —  Maignal,  Dakar  ,4e  vers.).  —  Meu¬ 
nier,  Tours.  —  Netter,  Paris  (3"  vers.).  —  Papillon,  Paris 
(2«  vers.).  —  Sorel,  Elbeuf  (4»  vers.).  —  Thuillier-Landry, 

90  francs  :  Dr  Zuber,  Paris  (abandon  d’honoraires) 
(3- vers.). 


ABSOLUMENT  PUR 

Préparé  à  froid,  dans  le  vide  à  l'abri  de  l’air. 

Aliment-ferment  renfermant  la  totalité  de  ta 
deastase  et  des  matières  solubles  de  l’orge  germêe 

Indications  Thérapeutiques  :  DYSPEPSIES,  ENTÉRITES 
ALIMENTATION  INTENSIVE  des  TUBERCULEUX  et  des 
CONVALESCENTS,  SEVRAGE  des  NOURRISSONS 

fc.  Mode  D’Emploi  :  Seul;  en  solution  dans  tous  les  liquides;  associé  aux  farines;  ^ 
donne  des  bouillies  et  des  purées  très  facilement 


PRODUIT  FRANÇAIS 


ÉCHANTILLON  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Guyot. 


Médication  Tonique  Reconstituante 

par  les 

Pilules 'GIP' 

(Fer  assimilable,  Quinquina,  Gentiane) 

Kégénératrices*Mn$LnerfB 

DOSE  :  4-  à  ©  par  jour  PRIX  PUBLIC  ^fr. 
(2  avant  chaque  repas)  Le  FLACON  do  iO©  :  ^ 

Laxatif  Dépuratif 


à  base  d’extraits  végétaux 

un  seul  grain reupaSédu so^  effet  le  lendemain  matin 

Nettoie  l’estomac  et  l’intestin 
Ghccsse  la  bile  et  purifie  le  sang 

ÉCHANTILLONS  au  Corps  Médical:  64,  Bould Port-Royal,  PARIS 
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60  francs  :  Dr  Le  Gendre  (P.),  Pari»  (4°  ver».),  | 

50  francs  :  Le  Syndicat  des  médecins  de  la  Loire-Info-  j 
vicure  (7°  vers.).  —  Dra  Barbier,  Landivisiau  (Finistère)  ; 
(3°  vers.).  —  ChiUelet,  Dinan  (2e  vers.).  —  Coudert  (Raoul),  ! 
Paris.  —  Coutela,  Paris  (2»  vers.).  —  Farines,  Beuzevillc  i 
(4*  vers.).  —  Gouzien,  médecin  principal  de  1"  classe,  | 
Tonl.  —  Gruet,  Tanlay  (Yonne).  —  Lnmonroux,  Paris 
(2»  vers.).  —  Molinëry,  Barèges  (à  la  mémoire  du  confrère 
Trélaün,  tué  glorieusement  devant  l’ennemi).  —  Nguyen 
van  Phat,  Soctrang  (Cochinchine).  —  Thorain,  Dungeau 
(E.-et-L.). 

40  francs  :  Dr  Guillemot,  Thiers  (P.-de-D.)  (3®  vers.). 

30  francs  :  Ml|e  le  Dr  Delporte,  Paris.  —  Dr  Descubes, 
Poitiers  (5“  vers.).  . 

25  francs  :  Drs  Belle,  Salins  (Jura).  —  Nigay,  Vichy 

20  francs  :  Dr’  Bouzoud,  Goncelin  (Isère)  2e  vers.).  — 
Guillou,  La  Tremblade  (11e  vers  ).  —  Lafnge,  Benque 
(Haute-Garonne)  (2*  vers.).  —  Thomas,  Censerey,  par 
Sussey  (Côte-d’Or)  (13e  vers.). 

15  francs  :  Dr  Razafindrazaka,  Andriamena  (Mada¬ 
gascar)  (2e  vers.). 

12  francs  :  Anonyme,  secteur  postal  504. 

10  francs  :  Drs  Chatain,  Versailles  (6e  vers.).  —  Dupic, 
Cieux  (Haute- Vienne)  (2e  vers.).  —  Frostin,  Questembert. 


—  Fusté  Biel  (P.),  Villanueva  y  Geltru  (Espagne).  —  Levis, 
Belfort  (2e  vers.).  —  Murray  (P.),  Cagnes  (Alpes-Mari- 

5  francs  :  Dra  Blondel,  dépôt  de  Cérilly  Allier').  — 
llenry  (Georges),  Tiniitiimoun  (Sud-Oranais).  —  Ano¬ 
nyme,  Tunis. 

Engagements  de  versements  mensuels  reçus 
du  16  au  31  Décembre  1916. 

MM.  les  Docteurs  :  Ansaloni  (L  -et-C.),  5. —  Aubry,  père 
(Ile  de  la  Réunion  ,  5. —  Aubry  tils  )lle  de  la  Réuniou),  5. 

—  Boudaut  (Haute-Garonne),  10.  —  Lop  (B.-du-R.),  5.  — 
Razafindrazuku  (Madagascar),  5. 


Sroméine  MONTAGU 

(OBi-Bromure  de  Codéine^ 

SIROP  (0  03)  J  T  O  U  X  nerveuses 

piluleS(  o.ou  (Insomnies 
AMPOULES  <0.02,  {  né'vRi'tES5  . 

49,  Boulevsrd  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

i  En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publicationsipériodiques.  nous  ne  pourrons  faire 
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Paris.  —  L.  Marbtheux,  imprimeur,  li  rua  Cassette. 
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PETIT  BULLETIN 

I.  Petites  lettres,  grands  problèmes  avec  quelques 
annotations.  —  II.  Une  mission  chirurgicale 
française  en  Russie. 

1 

A  propos  d'une  circulaire  clandestine  en  faveur 
de  l'alcoolisme. 

Vous  avez  sans  doute,  comme  moi,  reçu  un 
papier  où  l’on  menace  tempérants,  pouvoirs  pu¬ 
blics,  Parlement  et  tout  le  diable  et  son  train,  des 
pires  calamités  si  l’on  ose  toucher  à  l’alcool,  poison 
de  la  race,  et  au  bistro,  son  redoutable  grand- 
prêtre.  En  vérité,  les  plaies  d’Egypte,  les  cercles 
douloureux  de  l’Enfer  du  Dante  ne  sont  que  de 
la  Saint-Jean  à  côté  de  ce  qui  nous  est  promis  ! 
Quand  on  prend  de  la  prophétie,  on  n’en  saurait 
trop  prendre. 

Premièrement,  la  France  sera  ruinée,  et  même 
ses  colonies.  —  Secondement,  il  y  aura  des 
troubles  graves,  —  ah!  mais!  —  Troisièmement 
enfin,  la  bière  allemande  verra  son  triomphe 
assuré.  Pauvres  tempérants  !  vous  ne  vous  doutiez, 
guère  de  tous  les  maux  que  vous  alliez  attirer  sur 
votre  Patrie.  Allons,  réfléchissez,  redevenez  de 
bons  citoyens,  ne  ruinez  pas  —  je  vous  en  supplie 

le  canon  à  la  main  —  la  France  bistrocratique,  si 
vous  voulez  éviter  les  «  troubles  graves  » ,  si  vous 
tenez  enfin  à  ne  pas  vous  faire  les  complices  de 
la  sanguinaire  Allemagne. 

En  recevant  ce  factum  anonyme,  vous  avez, 
gens  de  l'arrière,  haussé  les  épaules,  puis  vous  en 
êtes  restés  là.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  poul¬ 
ies  gens  du  front,  dont  la  mentalité  est  décidé¬ 
ment  transformée.  En  elïct,  un  de  nos  confrères, 
le  D'  G..,,  trouve  dans  son  courrier,  en  arrivant 
en  permission,  ledit  papelard,  et  comme  ce  brave- 
garçon  a  contracté  l’habitude  des  réflexes  prompts, 
il  m’écrit  le  plus  sérieusement  du  monde  —  ce 
dont  je  le  loue  et  le  remercie,  —  pour  me  deman¬ 
der  si  l’on  ne  va  pas  enquêter  sur  les  auteurs  de 
cette  manœuvre,  illégale  autant  que  dangereuse. 

Où  les  vieux  se  contentent  du  dédain,  ce  jeune, 
rompu  à  l'action,  veut  passer  aux  actes.  Bravo  ! 
Je  n’insisterai  pas  sur  la  difficulté  qu’il  y  aurait  à 
engager  la  moindre  offensive  contre  les  auteurs 
d’un  appel  anonyme  autant  que  sans  portée. 
Je  soulignerai  cependant  de  quelques  remarques 
la  lettre’  de  notre  confrère,  qu’on  trouvera  plus 
loin. 

Donc  s’imaginerait-on,  par  hasard,  que  les  bis¬ 
tros  vont  se  laisser  étrangler  comme  ça,  sans  «  rous- 
petter  »  ?  Des  fortunes  énormes  se  sont  édifiées 
sur  l’alcool  et  les  essences;  il  y  a  là  toute  une 
organisation  que  personne  n’a  osé  dénoncer,  et 
qui  est  d’une  force  extraordinaire,  on  nous  le  fera 
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bien  voir.  Et  certains  chapitres  de  l’Histoire 
romaine,  où  Ferrero,  avec  sa  puissance  formi¬ 
dable  d’évocation,  montre  comment  les  démocra¬ 
ties  glissaient  si  aisément  à  la  ploutocratie,  sont 
de  tous  points  applicables  au  cas  qui  nous 
occupe. 

Après  la  mort  des  dieux,  des  croyances  et  de 
l’idéal  ancien,  un  seul  sentiment  subsiste  dans 
quelques  âmes  modernes,  et  c’est  celui  de  l’hon¬ 
neur.  Pour  le  reste,  l’unique  étalon  moral  qui 
vaille  est  l’étalon  monétaire.  Celui  qui  a  l’argent, 
et  par  l’argent  le  pouvoir  de  faire  écrire,  de  faire 
parler  en  sa  faveur,  celui-là  a  bien  des  chances  de 
faire  triompher  sa  cause,  si  néfaste  soit-elle;  d’où 
la  nécessité  d’opposer  puissance  à  puissance, 
c’est-à-dire  de  réunir  aussi  des  fonds,  nous, 
les  antialcooliques.  Nous  luttons  pour  l’avenir 
de  la  race,  nous  entendons  que  ce  pays  cesse 
d’ôtre  empoisonné,  nous  sommes  tous  péné¬ 
trés  de  l’urgence  de  la  tâche.  Alors,  agissons, 
dressons  libelles  contre  libelles,  organisons 
meetings  contre  meetings;  c’est  la  lutte,  lut¬ 
tons.  Et  pour  supprimer  les  canons  du  mar¬ 
chand  de  vins,  ne  ménageons  pas  nos  muni¬ 
tions.  Aiguillons  le  pays  vers  cette  idée  que 
l’alcool  peut  être  employé  plus  utilement  dans  les 
machines  que  dans  l’organisme  humain.  Je  suis 
prêt  à  faire,  pour  ma  part,  une  brochure  dans  ce 
sens;  le  corps  médical  français  s’honorerait  de  la 
répandre  dans  la  clientèle.  Nous  pourrions  même 
avoir  les  marchands  de  vins  pour  nous  si,  comme 
mon  cher  et  regretté  ami  Jacquet,  nous  arrivions 
à  les  convaincre  qu’en  bannissant  l’alcoolisme 
c’est  la  santé  du  bistro  qu’on  sauve,  et  celle  de  sa 
femme,  et  celle  de  ses  enfants.  En  tout  cas,  je  ne 
crois  pas  qu’il  y  ait  de  plus  grand  péril  d’après- 
guerre  que  celui  de  l’alcoolisme  et  de  la  syphilis. 

Ceci  dit,  voilà  la  lettre  de  M.  G...  Je  tiens  à  la 
reproduire  parce  qu’elle  laisse  transparaître,  à 
mon  sens,  un  appétit  d’action  qui  se  manifeste 
par  mille  petits  faits.  Après  avoir  sauvé  la  France 


sur  les  champs  de  bataille  et  libéré  le  pays  des 
1  tyrans  de  l’extérieur,  voici  que  nos  jeunes  gens 
se  préparent  à  nous  libérer  des  empoisonneurs 
du  dedans.  S’ils  besognent  demain  aussi  bien 
qu’aujourd’hui,  ce  sera  une  autre  grande  vic¬ 
toire  de  plus  et  sans  laquelle  la  première  serait 
incomplète.  Attendons-la,  espérons-la.  Et  là- 
dessus,  je  passe  la  parole  à  mon  confrère. 


Lu  veille  de  mon  retour  de  permission,  j’ai  reçu  chez 
moi,  à  Paris,  sous  enveloppe  non  cachetée  et  timbrée  à 
cinq  centimes,  le  libellé  que  je  vous  envoie,  et  que  sans 
doute  vous  connaissez  déjà. 

•l'ai  été  écœuré  et  par  le  texte,  et  par  le  procédé  :  pas 
de  signature,  même  pas  de  firme  d’imprimeur 

Rien  ne  doit  plus  nous  étonner  de  la  part  du  consortium 
pro-alcoolisme;  mais  la  manière  de  plaider  la  cause  dou¬ 
teuse  dSt-elle  même  légale  ?  Peut-on,  sous  le  couvert  d’un 
anonymat  complet,  distribuer  chez  les  particuliers  des 
tracts  que  d’aucuns  peuvent  trouver  déplacés,  sinon 
injurieux,  quand  ils  se  flattent  de  compter  parmi  les 
«  tempérants  »  ? 

Depuis  30  mois  je  marche  avec  un  corps  d’armée  qui 
a  pris  part  à  toutes  les  actions  importantes  ;  ce  que  j’ai 
pu  y  voir  de  courage  et  d’héroïsme,  vous  le  pensez  :  et 
vous  devinez  l’écœurement  qu’on  peut  éprouver  quand, 
dans  les  quelques  journées  passées  tous  les  quatre  ou 
cinq  mois  à  Paris,  on  aperçoit  le  bas  trafic  d’intérêts 
individuels  qui  s’y  poursuit.  L’association  de  certaines 
gens,  aboutissant  au  dégoûtant  prospectus  que  je  vous 
envoie,  nous  met  en  rage  :  ces  gens-là  seraient-ils  donc 
plus  difficiles  à  «  avoir  »  que  les  Boches  ! 

Quand  nous  reviendrons,  nous  serons  beaucoup  avec 
vous  ;  en  attendant,  nous  vous  donnons  toute  notre 
confiance  pour  mener  le  bon  combat. 

Et  croyez,  cher  monsieur,  à  mon  entier  et  meilleur 


Je  donne  maintenant  deux  lettres  venues  de 
Serbie.  La  première  me  fut  envoyée  par  mon 
nouvel  ami  inconnu,  le  Dr  Perrigault,  et  l’autre 
a  été  adressée  à  notre  distingué  confrère,  mon 
cher  Triboulet,  médecin  des  Hôpitaux,  qui  s’est 
empressé  de  me  la  communiquer.  Elle  est  fort 
édifiante,  en  elïet. 


Mon  cher  maître, 

Souffrant,  ces  jours  derniers,  d’un  accès  de  paludisme, 
je  n’ai  pu  vous  remercier  plus  tôt  de  l’aimable  continua¬ 
tion  de  votre  appui  si  précieux.  Notre  œuvre  va  bien  : 
Plus  de  4.000  échantillons  de  toutes  sortes  et  quantité 
de  journaux  me  sont  parvenus. 

Nous  avons  pu  constituer  une  bibliothèque  médicale 
circulante  et  faire  une  réserve  de  médicaments  délivra¬ 
bles  sur  bons.  C’est  un  succès  qui  grandira  encore,  et 
que  nous  vous  devons. 

Je  me  propose  de  vous  faire  un  compte  rendu  de  nos 
moyens  d’action  et  de  nos  résultats.  Prochainement  nous 
devons  aller  au  repos  :  j’en  profiterai. 

Permettez-moi  aussi  de  vous  adresser  mes  plus  sin¬ 
cères  vœux  de  bonne  année,  renfermant  nos  pensées 
communes  à  tous,  le  désir  de  la  victoire  glorieuse. 

Croyez,  je  vous  prie,  mon  cher  maître,  à  mes  senti¬ 
ments'  très  reconnaissants  et  dévoués.  , 

Perriga.ui.t, 

Aide-major,  mission  militaire  française  à  l’A. serbe, 
2e  Ambulance,  Direction  du  Vardar,  S.  P.  504. 

Serbie,  2  Décembre  1916. 

Cher  maître, 

y  a  quatre  ans,  Lavier.  C’est  lui  qui  vous  écrit.  Je 
m’adresse  à  vous  parce  que  je  sais  que  vous  êtes  de 
toutes  les  œuvres  bonnes  et  bien  françaises,  et  c’est  pour 
cela  que  je  me  permets  de  vous  en  indiquer  une. 

Je  suis  actuellement  a  la  Mission  française  auprès  de 
l’armée  serbe.  Celte  mission  comprend  toutes  les  armes 
et  tous  les  services,  en  particulier  un  Service  de  Santé 
comprenant  plusieurs  médecins  de  lr«  classe  auprès  de 
chaque  médecin  d’armée  serbe. 

Je  suis  donc  dans  une  ambulance  seul  médecin  français 
au  milieu  de  6  médecins  serbes.  Mon  rôle,  comme  celui 
de  mes  camarades,  est  complexe  et  d’ailleurs  un  peu  flou  : 
à  la  fois  agent  de  liaison  avec  le  Service  de  Santé  fran¬ 
çais,  conseiller  technique  et  surtout  diplomate.  Il  faut  en 
effet  un  perpétuel  doigté  dans  ce  milieu  qui  n’est 
pas  le  nôtre.  On  doit  donc  éviter  tout  froissement,  et  de 
plus  faire  connaître  la  France  à  ces  braves  Alliés  qui 
l’ignorent  entièrement. 

Il  faut,  en  effet,  vivre,  comme  nous,  de  leur  vie  pour  voir 
à  quel  point  incroyable  l’Autriche  avait  mis  son  emprise 
sur  eux;  emprise  économique  de  par  la  position  du  pays 
qui  n  avait  que  ce  débouché,  et  aussi  emprise  intellec¬ 
tuelle  très  forte,  particulièrement  sur  leurs  médecins.  En 
effet,  la  Serbie  avait  une  Ecole  de  droit,  de  philologie 
et  de  sciences,  mais  pas  d'Ecole  de  médecine.  Toutes  les 
études  médicales  se  faisaient  à  l’étranger,  et  forcément 
dans  le  pays  le  plus  voisin,  c’est-à-dire  en  Autriche.  Tous 
nos  confrères  d’ici  sont  docteurs  de  Vienne  ou  de  Gratz, 
c’est-à-dire  qu’ils  ont  passé  6  ans  en  pays  ennemi,  qu’ils 
parlent  couramment  une  langue  ennemie,  ont  reçu  une 
ii  Kultur  »  ennemie,  puis  sont  retournés  chez  eux,  inoculés 
si  l’on  peutdire.  Je  ne  vous  étonnerais  alors  plus  si  je  vous 


SUPPRIME 

L'INTOLÉRANCE 

GASTRIQUE 

CHEZ 

LES  ADULTES, 
LES  ENFANTS, 
LES  NOURRISSONS 


LiUëralare  &  Echantillon  sur  demande 
Les  Etablissements  POULENC  Frères 

92,  Rue  Vieille-du-Temple,  PARIS 


rni  I  OÏDFS  CI  IN  purs,  isotoniques  r  titrés 

V J  iLaâ  JL^  JL  J-A  JLa  KJ  V*»  1-al  II®  EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 


ELECTRARG0L  (colloïdal)  | 

ELECTRÂUROL  (Or colloïdal)  \ 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  I 

ELECTROEH ARTIOL  (Fer  colloïdal) 
ELEC-raOSÊLÉNIUIft  (Sélénium  colloïdal) 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal) 
COLLOTHIOI.  (Soufra  colloïdal) 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés. 


Ampoules  de  5  et  10  c.e.  pour  injections  intra-musculaires  ou  iûtra-vein. 

dans  SEPTICÉMIES  (PNEUMONIE,  TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
I  L’ÉLECTHARGOI,  est  également  délivré  en  Flacons  dè  50  èt  100  6.C.  pour 
|  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  c.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de5c.c.  —  néoplasmes. 

Ampoules  de  5  et  lOc.C.  —  NEOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 
j-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlêgraph.  comar- paris  1<69 
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isais  que  le  milieu  qu’on  peut  appeler  intellectuel  serbe, 
on  seulement  ne  nous  connaissait  pas,  mais  encore 
ous  était,  duns  la  première  année  de  g-uerre,  plutôt  défa- 
orable,  et  tout  particulièrement  le  Service  de.Santé. 

Je  dois  dire  maintenant  que  tout  cela  a  changé,  nos 
unis  ont  vu  l'armée  française  et  ses  ressources,  beau- 
:oup  ont  vu  la  France  et  se  sont  aperçus  qu’ils  se  trom- 
>nient.  L'orientation  a  changé  :  les  3  médecins  auxiliaires 
le  mon  umbulance.  qui  étaient  en  cours  d’études  à  Vienne, 
>nt  l’intention  d’uller  terminer  leurs  études  à  Paris.  Cela 
l’ailleurs  est  général.  II  nous  faut  donc  bien  voir  ceci  : 
La  Serbie  est,  pour  l'instant  du  moins,  hors  d'étal  de 
vivre  d’une  vie  économique  ou  intellectuelle  propre;  c’est 
i  nous  de  l’arracher  à  l’Autriche  sur  ces  deux  terrains. 
Pour  cela,  il  faut  dès  maintenant  nous  faire  connaître  à 
nos  Alliés,  pour  que  le  jour  où  ils  recouvreront  leur 
liberté  ils  trouvent  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  suns  être 
obligés  de  recourir  à  leurs  ennemis. 

Or,  dnns  le  champ  intellectuel,  c  est  particulièrement  du 
point  de  vue  médical  qu’il  nous  faudra  lutter  :  d’abord  il 
nous  faut  sauver  les  générations  jeunes,  les  empêcher 
désormais  de  retourner  en  Autriche,  ensuite  il  faut,  aux 
générations  qui  ont  déjà  «  fait  leur  plein  de  Kultur  »,  nous 
montrer  ce  que  nous  sommes,  fuire  voir  que  nous  valons 
bien,  ou  moins  autant  que  les  Boches,  chose  dont  ils  ont 
besoin  d’être  convaincus. 

Or,  en  somme,  au  point  de  vuè  médical,  je  crois  qu’on 
peut  distinguer  3  terrains  : 

1°  Idées  scientifiques  :  pathologie  générale. 

2°  Pratique  courante  :  le  côté  professionnel. 

3°  Terrain  paramédical  :  instruments,  produits  phar¬ 
maceutiques  ... 

Le  premier  terrain  n’intéressera  les  Serbes  qu'à  la 
longue.  Il  faut  aller  d'emblée  au  côté  professionnel.  Ils  ne 
font  qu’exercer  un  métier.  J’avais  récemment  une  con¬ 
versation  avec  l’un  d’eux  qui  me  disait  :  «  Nous  allions 
en  Autriche,  d’abord  parce  que  la  vie  n'y  était  pas  chère, 
les  études  non  plus,  et  parce  que  nous  y  avions  des  faci¬ 
lités  qu’on  ne  nous  offrait  pas  ailleurs  ».  Et  voilà  ces 
facilités  :  «  Exerçant  dans  un  pays  dénué  presque  île 
tout  moyen  de  communication,  le  nombre  des  médecins 
étant,  enouti'e,  restreint,  nous  sommes  obligés  d'avoir  eu 
médecine  des  notions  de  tout,  y  compris  l’ensemble  des 
spécialités.  Or,  si  nous  voulions  nous  mettre  rapidement 
au  courant  de  la  pratique  ophtalmologique  courante, 
par  exemple,  en  Autriche,  il  nous  suffisait  d’aller  trouver 
un  privât  ^ocenl.  de  lui  verser  100  ou  150  couronnes,  et 
en  deux  mois  c'était  fait  :  il  vous  prenait  chaque  matin 
à  sa  visite,  vous  faisait  tout  examiner,  et  donnait  des 
explications  sur  chaque  cas.  Et  cela  était  très  bon  pour 
nous,  car  nous  n'allons  pas  chercher  de  la  haute  science, 
mais  apprendre  un  métier,  »  Ce  colifrère  avait  le  grand 
mérite  H’ètre  franc.  Il  faut  reconnaître  d’ailleurs  qu’à 
son  point  de  vue  (qui  est  le  général  pour  les  Serbes),  les 
Facultés  françaises  n’offrent  lien  de  semblable.  C’est 
encore  loin  de  nos  mœurs,  qui  sont  plus  dédaigneuses  de 
l’argent,  mais,  hélas  I  aussi  de  l'étudiant  étranger  qui  est 
pourtant  ensuite  le  meilleur  élément  de  propagande. 


Il  y  a  donc,  vous  le  voyez,  cher  maître,  quelque  chose 
à  faire  pour  les  Serbes  (et  peut-être  ce  désir  serbe  cor¬ 
respond-il  nu  désir  étranger  en  général)  et  c’est  là,  je  le 
crois,  une  œuvre  intéressante  et  surtout  putriotiqùe. 

Nous,  Français,  détachés  à  leur  armée,  faisons  notre 
possible  pour  leur  faire  voir  la  France,  mais  nos  moyens 
sout  bien  faib  es.  Vous,  cher  maître,  qui  êtes  si  apprécié 
dans  les  milieux  médicaux,  pourriez  peut-être  parler  pour 
nous  ;  tout  peut  nous  aider  ;  journaux,  livres  (non  seulement 
de  médecine,  mais  même  de  littérature),  catalogues, 
échantillons  de  produits,  etc...  Tout  ce  qui  peut  faire 
connaître  la  France  intellectuelle  et  aussi  lu  France  com¬ 
merçante,  car  nous  avons  bien  vu  qu’il  n'est  pas  de  bonnè 
propagande  intellectuelle  sans  l’appui  d’une  propagande 
économique. 

Du  côté  de  nos  Facultés,  sans  doute  il  y  aurait  uussi 
à  faire  ;  pourquoi  ne  pas  publier  en  langue  serbe  un 
programme  détaillé  des  études  médicales,  avec  les  con¬ 
ditions  de  la  vie  à  Paris  :  vie  intellectuelle  sans  oublier 
la  mutérielle  (car  c’est  un  gros  souci  chez  eux,. 

Si  donc,  cher  muitre,  vous  voyez  autour  de  vous 
quelqu’un  qui  puisse  faire  quelque  chose  pour  eux, 
glissez-lui  le  nom  de  la  mission  médicale  auprès  de 
l’armée  serbe.  Je  connais  trop  votre  bon  cœur  pour 
douter  que  vous  ne  le  fassiez  et  que  vous  ne  m’excusiez 
de  vous  avoir  importuné  si  longtemps. 

Ilecevcz,  cher  maître,  les  respectueux  souvenirs  de 
votre  ancien  élève.  G.  Lavieb, 

Aide- major,  7e  amb.  de  la  division  du 
Vardar,  7e  armée  serbe,  S.  P.  504. 

Comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  M.  Perri- 
gault,  les  échantillons  sont  venus  en  nombre  à 
notre  brave  apôtre  de  la  cause  française  en  Serbie. 
Vous  vous  souvenez  que,  par  suite  de  l’accident 
survenu  au  navire  portant  une  cargaison  des  pro¬ 
duits  expédiés  gracieusement  à  l’adresse  de  notre 
confrère,  lesdits  produits  ne  sont  jamais  arrivés, 
et  pour  cause.  Les  expéditeurs  n’hésitèrent  pas  à 
récidiver,  et  cette  fois  ils  furent  récompensés.  Je 
ne  les  en  loue  pas  autrement  ;  les  spécialistes  ont 
rencontré  des  médecins  honorables  et  désinté¬ 
ressés  qui,  simplement,  pour  l’amour  de  leur 
pays,  ont  bien  voulu  se  muer  en  agents  de  pro¬ 
pagande.  Il  eût  été  tout  de  mértie  un  péil  excessif 
qu'ils  suspectassent  les  intentions  de  nos  con¬ 
frères  et  de  M.  Pcrrigault  en  particulier.  Ne  pas 
profiter  de  l’aubaine  qui  s’offrait  à  eux  de  faire 
connaître  en  Serbie  leurs  industries  eut  révélé 
chez  eux  un  étal  d’esprit  inquiétant.  En  résumé, 


nul  doute  qu’ils  aient  à  se  féliciter  de  cette  pre' 
mière  tentative. 

Revenons  maintenant  à  la  lettre  de  M.  Lavier, 
qui  doit  soulever  en  nous  tout  un  monde  de  ré¬ 
flexions.  Un  peu  avant  la  guerre,  je  recevais  les 
confiden8es  d’un  maître  qui  m’avouait,  sans  en 
être  autrement  ému  en  ce  qui  le  concernait,  le 
déclin  de  l’influence  médicale  française  en  Eu¬ 
rope.  Non  seulement  «  les  célébrités  de  notre 
art  »,  pour  parler  comme  Monsieur  Prudhomme, 
n’étaient  plus  conviées  au  chevet  des  potentats  de 
la  vieille  Europe,  mais  encore  le  nombre  des  con¬ 
sultations  demandées  à  Paris,  Lyon,  Montpel-  , 
lier,  etc.,  par  les  nobles  étrangers,  allait  dimi¬ 
nuant  chaque  année.  En  lisant  la  lettre  de  ce 
brave  Lavier,  vous  verrez  pourquoi  on  ne  s’adres¬ 
sait  plusànous.  Comment l’eùt-on  fait,  piiisqu’on 
nous  ignorait?  Les  Su-'  -  s  pour  qui  nous  nous 
battons,  étaient  instruits  à  Vienne,  ils  étaient  nour¬ 
ris  de  la  Kultur  ;  quant  aux  Turcs,  qui  dira  la 
partie  que  nous  avons  perdue  avec  eux,  bien 
avant  notre  arrêt  deva'fit  le  Gceben  et  le  Breslau. 

Là  aussi,  il  va  y  avoir  à  réformer.  Les  Perri- 
gault,  les  Lavier  et  tant  d’autres  s’y  emploient 
déjà  en  Serbie  ;  de  plus,  des  missions  circulent  en 
Russie,  en  Italie,  etc.  Et  tout  cela  n’est  que 
travaux  d’approche.  A  la  base  de  notre  organisa¬ 
tion  future  d’enseignement  médical,  il  faudra 
ouvrir  un  compte  nouveau  pour  les  étrangers.  La 
Commission  supérieure  de  Reforme  des  Etudes  mé¬ 
dicales  au  ministère  de  l’Instruction  publique  est 
là  pour  cette  tâche.  Pourquoi  ne  la  réunit-on 
pas  ?  N’allez  pas  dire  surtout,  ancêtres  assoupis, 
que  le  sujet  n’en  vaut  pas  la  peine.  Germanisée, 
la  Turquie,  germanisée,  la  Grèce,  germanisée,  la 
Bulgarie!  Or,  si,  comme  nos  ennemis,  nous 
avions  eu  en  ces  pays  des  médecins  imprégnés 
de  la  civilisation  française,  de  la  clarté  française, 
en  un  mot  du  génie  latin,  qui  si  longtemps  ré¬ 
chauffa  le  Monde,  ne  croyez-vous  pas  que  la  guerre 
(  Voir  la  suite,  p.  158). 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 fr’ 

Prix  Desportes. 


.  <r  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 

'  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
/  ((  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  d)  dont  / 
/  Cf  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
'  a  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  ;>  . 

EUCEARD 

(1)  Découverte  par  NAT1VELLE. _ _ 


granules  ROSES aa i/io* d.miiugr.  }  Dose  d'entretien  cardio-tonique; 

- -  I  Traitement  préventif  de  I  Asystolie. 

GRANULES  BLANCS  au  1/4  de  millier. 

SOLUTION  au  millième. 

AH  POULES  au  i/10*  de  milligr. 

AHPOULES  «a  m  d.  mllligr. 


«cA«  st  LltUraturs  ■  43,  Boul*  Part-Royal,  Pari* 


AVÏS*  —  Les  Laboratoires  GALBR.TJN  sont  transférés 
8  et  10,  rue  du  Petit-Musc,  PARIS  (IVe). 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE, 


ASSIMILABLE 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONiODE 

Première  Combinaison  directe  ot  ontièrement  otable  de  l'Jode  aveo  la  Peptone 

Découverte  en  1896  par  E.GALBRUN,  Docteur  en  pharmacie. 

I Communication  au  XIII •  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  1900). 


Remplace  Iode  et  lectures 


SANS  lOMSME 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artêrio-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
'Lymphatisme  ~  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goître  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  d’IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d'Iodure  alcalin. 

Dosbs  Moyennes;  Cinq  &  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  ù  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE ,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  Î896. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  ; 

LABORATOIRE  GALBRUN)  18,  Rue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

ME  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 


ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  'QUOTIDIENNES  :  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  â  40  gouttes  pour  les  adultes 
Échantillons  et  Littérature  :  Laboratoire  GALBRUN,  18,  rue  Oberkampf,  PARIS?»: 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d  Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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MEiniCJLTION  ÏÏTOU'VEL.LE 

Troubles  trophiques  sulfurés 


SULFOIDOL 


Soufre  colloïdal  < 

Très  agréable ,  sans  goût,  ni  odeur.  —  < 

Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxyde,  c’est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOIDOL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  t bioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,-  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  cotiser  cation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  Mce  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoïdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 


I^mhÜ  u  . 


chimiquement  pur 

Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 

tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  1’  ARTHRITISME  chronique, 

dans  l’ANÊMIE  REBELLE,  la  DÉBILITÉ, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE, 
1ACNÉ  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  U  R  ÉT  R  O- VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  MÉTALLIQUES, 
SATURNISME,  HyPRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

1°  Injectable  (ampoules  de  2  c.  cubes)  ; 

2°  Capsules  glntînisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
oQ  I  1°  dosée  à  1/15»  pour  frictions; 

i  ommaue  j  cjo  doBée à 2/1  Sa  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites); 

4°  Ovules  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 

15,  SI,  Rue  de  Foissy,  PARIS 


12  il  12  u  ■  n  .•  ci  •  e:  n  ;  •  & 


Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


\  SERUM  NÊVROSTHÊNIQUË  FRAI  SSE  7 

au  CACODYLATE  de  STRYCHN INE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


#1 


1°  En  Ampoules 


dosées  à  1/2  millig.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

BoIte  di  12  Ampoulks  :  4' 50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttis  :  3'50. 


ENVOI  GRATUIT  d’ ÉCHANTILLONS  i  MM.  1 1 


IHarius  FRAI8SE.  Ph1**,  85,  Avenue  Motart,  PARIS. 


mkéw MEŒEffliMZIMHulà 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HECTINE<  I HISTOGÉNOL 

Nalîne 


HECTARGYRE 
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en  eût  été  abrégée?  Et  par  suite,  que  de  sang 
français  épargné  !  C’est  en  monnaie  sanglante 
d’héroïsme  et  de  souffrance  que  fut  payé  notre 
individualisme.  Allons-nous  y  persévérer?  Non, 
n’est-ce  pas  ? 

Les  Péguy,  les  Psiehari,  les  normaliens,  les 
majors  et  aides-majors,  les  médecins  auxiliaires, 
tous  les  jeunes  intellectuels  enfin  qui  se  sont  sa¬ 
crifiés  pour  la  France,  nous  maudiraient  dans 
leur  tombe  si  nous  nous  entêtions  dans  l'indolente 
ignorance  du  monde  moderne!...  A  quand  la  con¬ 
vocation  de  la  Commission  supérieure  (le  Réforme 
des  études  médicales  pour  la  refonte  complète  de 
l’enseignement  médical  ? 

Notre  compatriote,  M.  le  Dr  Cresson,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  médecin  de 
l’hôpital  français  de  Pétrograd,  organise  en  ce 
moment,  avec  le  ministère  de  la  Guerre  et  le  sous- 
secrétariat  du  Service  de  Santé,  une  mission 
médico-chirurgicale  française  pour  la  Russie  et 
comprenant  plusieurs  formations  sanitaires,  am¬ 
bulances,  auto-chir.,  hôpitaux.  Le  personnel  a 
été  vite  trouvé;  toutefois,  il  manque  encore  (i  bons 
chirurgiens,  2  radiologues  compétents,  2  laryn¬ 
gologistes  et  2  bactériologistes. 

Sans  parler  d’avantages  matériels  appréciables, 
tout  semble  réuni  dans  cette  mission  :  œuvre  de 
propagande  française  admirable,  vision  de  pays 
.nouveaux,  de  mœurs  nouvelles,  services  à  rendre 
aux  amis  russes,  n’y  a-t-il  pas  là  de  quoi  tenter  de 


jeunes  chirurgiens  aimant  leur  art  et  leur  pays? 
Qu’ils  écrivent  donc  sans  retard  à  notre  excellent 
coufrère,  M.  le  Dr  Cresson,  hôtel  Voltaire, 
lt>,  quai  Voltaire,  Paris  (VIIe).  Pour  moi,  je 
reviendrai  sur  ce  sujet,  qui  se  lie  à  l’objet  même 
du  présent  article.  F.  IIelmiï. 


lodéin©  ÎVIONTAGU 

SIROP  (0,04)  (  de  Bi-lodure 

PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PRRIS. 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Docteur  désireux  de  se  fixer  à  Paris  pour  éducation 
de  sou  fils,  achèterait  au  comptant  clientèle  ancienne 
et  sérieuse  avec  présentation  assez  longue  du  titu¬ 
laire,  dans  centre  et  quartier  non  ouvrier.  —  Ecrire 
P.  M.,  n«  1571. 

Docteur  libre  qq.  ap.-midi  par  semaine  désire 
occupation  chirurgicale  ou  gynécologique.  —  Ecrire 
P.  il/.,  n»  1575. 


Jeune  médecin  belge,  depuisquatre  ans  aux  colonies 
et  désirant  revenir  en  Europe,  cherche  situation. 
—  Ecrire  P.  .)/.,  n“  1576. 

Médecin  libre  oblig.  militaires,  16  ans  de  pratique 
médico-chirurgicale,  demande  situation  dans  hôpital, 
maison  de  santé  ou  clientèle  de  ville.  Accepterait 
préférence  Midi.  —  Ecrire  P.  M.,  u°  1577. 

,  »i nivrii  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
AftbliXhN  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
ni, •  ijTjnii  La  présence  d'accidents  pharyngés  com- 
Uttll  rbo  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  ù  potuge  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  .bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l'eau 
oxygénée. 

EMULSION  Créosotée  TUBERCULOSES 

de 3 à 6 cutu  fy?  S  ESP  U  8  !  C  Bronchites, 
à  café.  191 A  II  b  n  «  S  O  Grippes,  Catarrhes. 
Calme  I»  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  st  CICâTRISE  lu  lésions. 

QUATAPLASME  du  I)1  UNSIkSt 

PaUsgmaiilsn,  2or.!ica,  Apnencioltes,  Phlébites,  Erysipèles,  Brûlures 


Lt  Gérant  :  O.  Ponér. 


ïrafiemsnt 


Nov.  et  Si  Déc.  1911.) 


LANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 
AMPO  csitaa* 


TANNUR6YL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  l’arsenic 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas.  MODE  D  EMPLOI  j  Liquide  : 

RENSEIGNEMENTS  &  ÉCHANTILLONS,  6,  RUE  DE  LASORDE- 


Parainne 


MINEROLAXINE 


CACODYLATE  DE  FER  —  6LYCKRO  -  STRYCHNINE  (A 

2  i*  en  AMPOULES  4  2'  en  00UT1  ES  (pour  5p.  vsSe  gastricfu*-  || 

S  nn«  A  riTT  .  L®s  <Soutt«s  Ferrugineuses  Fraise©  se  prennent  à  la  £ 

oc. -  dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

ÇP  (Licodylate  de  Fer  .......  . . 0  gt.  01  Cacodylate  de  Fer .  0  gr.  01  w 

Soluté  de  Sérum  Névrosthénique . I  c.  cube  Cacodylate  de  Strychnine . 1/2  milligr  $ 

m  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  tï.  50  «  PRIX  Dü  FLACON  :  8  îi.  50  J§ 

MAR1US  FRAISSE,  Pharnmeten,  85,  Avenue  Mozart  —  PARIS  ^ 
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Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  cù  !o  I 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d'obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi-  j 
mum  d’effets  diurétiques  j 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES  | 

L.  ROUSSEAU 

EKZVnOISrT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  première  Usine  française  affeotee 


THEOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D'unfftolèrance  parfaite  chez  tous  les  malades  * 

l'emploi  du  Théosol  n'entraîne Jamais  aucun  des 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d'une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 


■COLLOBIASES  DAUSSEr 


*  O  »J  FBI*  «QLlOliMl  CAUSSE 
Traitement  rajaisje  «dis  rhumatisme 


ÀL'iTTtèATuaEcTrciiaNTfRnB^Ldiorjtgirg 


COLLOBIASE  D 

T 

ÏrH 

j  OR  colloïdal  oausse 

H  - *•  - 

pticémres 

n 

nw/iti 


(Paraffine  liquide) 

CHIMIQUEMENT  PURE,  INODORE,  INCOLORE,  SANS  GOUT 
POUR  L USAGE  INTERNE 

- -  Marque  - 

Nous  informons  Messieurs  les  Docteurs,  qui  prescrivent  de  l’Huile 
de  Vaseline,  qu’en  ordonnant  l’Huile  de  Vaseline  PHÉNIX, 
ils  sont  assurés  d’obtenir  un  produit  irréprochable,  propre  a  tous 
les  usages,  —  môme  interne,  —  sans  goût,  sans  odeur  et  chimique¬ 
ment  pur. 

L’Huile  Phénix  se  trouve  chez,  tous  les  Pharmaciens,  ies 
Droguistes ,  et  à  la  Société  Centrale  de  Raffinage  d  Huile 
dëJV aseline,[88 ,  Avenue'Parmentier,  PARIS" 


1913.  G  AND:  MÉD.  D’OR-  Produit  excl1  français  —  DIPLOME  D’HONNEUR  :  LVDH  1914 


|NÉVR0STHÉN1NE| 

FREYSSINGEl 


SURMENAGE,  NEURASTHENIE 


CONVALESCENCES 


AâmmjMiimm 


TRAITEMENT  DE  U  SYPHILIS 

lz-  BonleY-  B°Dlie',|0BYBlle 
parts 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gr.  OS  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  8  fr.  85 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGltn 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BMODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  0  gr.  01,. et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


Pour  éviter  les  accidents 
,  buccaux ,  ordonner  le 


teNaf/ftur4nt/i«ctlav«.3f.  fUtaul!.12,BaBonnfrliou»tll».P«rJ» 


et  INOFFENSIFparia 


ïXTISEPTIQUE  0ÊSIHFECTAÜ7  ■ 

j  P  J  1 

!  tSHASTIU«B  SSATHIT 

£  Si.  ttt  eeasisi  tri  «s  ftnü  i»  tint edi 
40C«ts  om  i  rftov 


J 

MASSON  et*  C^,  120,  Boulevard  :Saint-Germain 
ABONNEMENT  : 

Paris,  20  fr.  ;  Départements,  25  fr. 
Étranger,  26  fr. 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

QoariQue,  Thyroïdien,  Hêpatlaue,  Pancréatique,  Testiculaire , 
néphrétique ,  Surrénal ,  Thymique,  Hypophysaire . 

*r  Cf*-  ÎPA&ÎS-. 
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Anorexie  -  Tuberculose  -  Anémie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  Neurasthénie 


VANADARSINE 

GOUTTES 

Solution  d'arsén/ate 
de  Vanadium. 


Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Même  posologie. 


Echantillon  sur  demande 


VANADARSINE 

GUILLAUMIN 


- - -  AUGMENTE  L’APPÉTIT  - 

-  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  Dr  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,  1 


SERUM 

VANADARSINE 


Une  injection  indolore  de  1  c.  c. 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 

Prix  :  <4  fr.  50 


,  Bd  St-Germain,  PARIS  f 


à  la  glycérine  solidifiée 

Et  aux 

^principaux  médicaments^ 

ovu 


Le  plus  Puissant 


à  la  Glycérine  Solidifiée 


CHAUMEL 


ICHTHYOL 


des  Décongestifs 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chimioue  VIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  d©  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


■  iSSa  |B  ■  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

I  I  I  I  I  L  III  suspension  huileuse  à  20  %.  Max  i- 

I  ^1  ^1  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

*  **  **  ”  thermique. 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  /ntra-Nlusculaires  Indolores —Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


9  Il  1^  |  Iode  colloïdal  à  grains 

1111!  Il  UI„ill  Plus  8ros  que  ceux  de 

I  O  OUI  II  O  O  l’Iodéol,  suspension  hui- 

leuse  25 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  vok.  urinaires. 

flacons  de  50  gr. ,  20  gr.  et  A  mpoules  de  2  centimètres  cubes , 


E.  VIEL  &  Cie,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


ENIETINOL 


Chlorydrate  d'Emétine  VIEL. 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  :  i  à  2  ampoules  dosées  à'0,04  centigr.  pro  die. 


N°  16 


Jeudi,  15  Mars  1917 


PBESSE  MÉDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


e  c  mi inurnn  I  Paris.  ...  45  centimes. 
LE  NUMERO  j  Dép.etfitp.  so  centimos. 


—  ADJHNISTBATION  — 

MASSON  ET  Cic,  Éditeurs 

ISO,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 

ABONNEMENTS  : 

Pari»  et  Départements.  .  40  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Las  abonnements  partent 
ds  commencement  de  chaque  mois. 


E,  DE  LAPERSONNE 

de  clinique  ophtalmologique 
à  T'Hôtel-Dien. 

E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
Accoucheur  et  Professeur  en  ch 
do  la  Maternité. 

J.-L.  FAURE 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  - 
L.  LANDOUZY 

Doyen  de  la  Faculté  do  médecine,  1 
Professeur  de  clinique  médicale, 


Médecin  de  l'hôpital  Boucicaut, 
Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l’hôpital  Saint-Antoine, 
Membre  do  l’Académie  de  médeci 

F.  JAYLE 


SECRETAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


La  «  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  f importance  dus  matières  l’exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 

PETIT  BULLETIN 

I.  Des  postes  médicaux  vacants,  à  occuper  au 
Sénégal.  —  II.  Une  nouvelle  ressource  possible 
pour  la  Caisse  d’ Assistance  médicale  de  guerre. 

La  grippe,  qui  impressionne  si  fort  nos  grands 
centres  nerveux,  est  trop  souvent  la  mère  du 
«  Cafard  »  :  Ægrisomnia!  Mieux  vaut  donc,  quand 
elle  vous  a  fait  l’honneur  de  sa  visite,  rester  en 
tête-à-tête  avec  elle  et  laisser  parler  les  autres. 
C’est  ce  que  je  vais  faire  aujourd’hui. 

Tout  d’abord,  une  communication  d’un  confrère 
colonial,  M.  le  Dr  Dupont,  de  Dakar,  et  que  me 
transmet  mon  cher  ami  L.  Archambault,  Poilu  et 
«  Croix  de  guerre  ».  M.  Dupont  offre  au  corps 
médical  français,  dans  notre  colonie  sénégalaise, 
60  postes  très  rémunérateurs,  et  cela,  c’est  très 
bien  et  vous  n’aurez  qu’à  en  écrire  à  mon  corres¬ 
pondant  indirect.  Mais  le  même  M.  Dupont,  fort 
de  ses  séjours  au  Sénégal,  affirme  que  je  ne  con¬ 
nais  rien  de  nos  Colonies,  comme  tout  Français 
qui  se  respecte.  Ça,  c’est  mal,  très  mal. 

Oui,  je  suis  unignorant,  oui,  nous  le  sommes, 
oui,  vous  l’êtes,  oui,  tous  les  Français  le  sont,  et 
tous  les  temps  de  ce  verbe  pourraient  être  con¬ 
jugués.  Mais  à  qui  la  faute?  Puisqu’il  avait  la 
main  pleine  de  vérités,  pourquoi  M.  Dupont  ne 

T  a-t-il  pas  ouverte  plps  tôt  en  faveur  de  ses  con- 

frères?  Pourquoi  ne  nous  avoir  pas  réunis,  les 
uns  et  les  autres,  pour  nous  dire  ce  qu’il  savait 
des  Colonies,  et  nous  arracher  ainsi  aux  ténèbres 
où  nous  croupissons? 

Il  est  évidenl  que  le  peuple  le  plus  spirituel  du 
monde  était  à  la  fois  le  plus  ignorant  des  phéno¬ 
mènes  et  transformations  de  la  planète;  et  cela, 
c’est  notre  péché  à  tous,  à  M.  Dupont  comme  aux 
autres.  Nous  accorderons  volontiers  son  pardon 
à  ce  dernier,  parce  qu’il  a  bon  cœur  et  qu’il  a 
pensé  à  ses  confrères.  En  tout  cas,  voilà  sa  lettre, 
toute  remplie  d’alléchantes  promesses. 

Dakar,  8  Février  1917. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Mon  excellent  ami,  le  Dr  Dramard,  est  arrivé  ici  il  y  a 
quelques  jours  et  doit  s’embarquer  le  9  ou  le  10  pour  le 
Dahomey.  Nous  avons  causé  de  bien  des  choses,  et, 
entre  autres,  de  la  situation  pénible  où  beaucoup  de  nos 
confrères  mobilisés  se  trouveraient  à  la  fin  des  hosti¬ 
lités.  Et  j’ai  confié  à  Dramard  un  projet  qui  m’est  cher, 
mais  qui  ne  saurait  se  réaliser  sans  le  secours  des  grou¬ 
pements  médicaux  de  la  métropole  :  Ouvrir  aussi  large¬ 
ment 'que  possible  aux  médecins  civils  les  portes  de 
notre  colonie  d’Afrique  occidentale  française. 

La  vie  d'Afrique  est  loin  d’étre  sans  charmes;  .je 
résumerai  et  préciserai  ce  que  j’en  pense  en  vous  disant 
qu’il  y  a  agrément  ù  venir  passer  ici  une  ou  deux  paires 

Certains  de  nos  confrères,  en  venant  séjourner  quelque 
temps  ici,  pourraient  assez  rapidement  rétablir  l’équi¬ 
libre  de  leur  budget  et  réunir  les  quelques  billets  de 
mille  nécessaires  à  leur  réinstallation.  Beaucoup  même, 
j’en  suis  certain,  s’intéresseraient  a  la  vie  coloniale  et 

SOMMAIRE 

Articles  originaux  : 

Maurice  Nicloux.  —  L’instabilité  de  l’hémoglobine 
oxycarbonée  en  présence  d’oxygène,  p.  153. 

•  Jacques  Cakles  et  Froussard.  —  Les  lésions  recto- 
coliques  de  la  dysenterie  amibienne,  p.  154. 

Mouvement  médical  : 

M.  Romme.  — La  fièvre  des  foins  ou  pollinosis  et  son 
traitement,  p.  156. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Médecine  de  Paris,  p.  157. 

Société  de  Chirurgie,  p'.  157. 

Société  de  Médecine  légale,  p.  158. 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  159. 

Société  de  Biologie,  p.  159. 

Académie  de  Médecine,  p.  160. 

Chroniques  et  Nouvelles  : 

F.  Helme. —  Petit  Bulletin. 

Sommaires  des  Revues. 

Faculté  de  Paris. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqués. 

Diurétique  —  Gardiotonique 

DIURÈNE 

EXTRAIT  TOTAL  D’Adonis  vernalis 

DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoule*. 

Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(liquide) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  externe. 

CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS. 

■apldement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  peau 

FARINE  ûb  BANANE  or  “JACY” 

ALIMENT  NATUREL  POUR  ENFANTS  ET  ADULTES 

délicieuse,  nutritive,  digestive,  ABSOLUMENT  PURE 
préparée  avec  des  fruits  appropriés  sur  place  même 

au  PARA-BRÉSIL 

BILEYL 

FOURNIER 

sels  biliaires 

Lithiase,  ictères  .Entâro-Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  58,  B‘  de  l’Hôpital.  Paris 

PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 
VOIES  RESPIRATOIRES 

Dépôt  général  a  Paris  :  4,  av.  Daubigny. 

U,  Bue  ds  Boas,  FAIS 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAUSSE,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 

w  m  m  WW  AntlsyphUitique  très  puissant 

J*  M  ¥  llUf  |§î  Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

H  jy||  H  W  H  Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 

^0  A  AAv  A  j  DOSES  FRACTIOf  NÉES  :  20  centlgr.  tous  les  i  jours  (12  i  U  injection ,  pour  uni  curt).  j 

|  DOSES  MOYENNES  :  30  à  35  centlgr.  tous  les  6  ou  8  jours  (8  i  10  Injeet.  pour  uni  curt).  j 

Littérature  et  Échantillon*  :  Laboratoires  N  aune,  a  vuienearo-la-Garenne  (Seine). 

XXV»  Année.  —  N»  16.  15  Mars  19‘l7. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  16 


—  162  — 


Jeudi,  15  Mars  1917 


ernient  ici  une  plus  longue  carrière;  je  citerai  mon 
exemple  :  11  ans  do  colonie. 

L’Afrique  occidentale  manque  de  médecins;  elle  en 
demande,  il  n'en  vient  que  peu,  ou  pus.  Cela  tient  à  ce 
que  les  médecins  de  France  ignorent  la  Colonie,  et  que 
celle-ci  ignore  complètement  à  quelles  conditions  elle 
pourrait  les  attirer.  Je  suis  convaincu  que  si  nos  grou¬ 
pements  professionnels  de  lo  métropole  voulaient  bien 
entrer  en  relations  avec  le  Gouvernement  de  la  Colonie, 
on  arriverait  vite  à  une  solution  avantageuse,  et  pour 
les  médecins,  et  pour  la  Colonie. 

Je  ne  doute  pas  que  notre  honoré  confrère,  le  Dr  Helme, 
toujours  aussi  dévoué  à  la  cause  médicale,  n’accepte 
d’apporter  son  concours  précieux  à  la  réalisation  d’un 


pareil  projet,  mais  j’ai  craint  qu’ignorant  des  choses 
coloniales,  comme  tout  bon  Français  de  la  métropole,  il 
ne  portât  point  tout  d’abord  une  grosse  attention  &  un 
projet  venant  d’aussi  loin. 

Mon  ami  Dramard  m’assure  qu'il  vous  est  possible  de 
me  présenter  à  notre  bon  confrère  comme  un  homme  sé¬ 
rieux.  C’est  sur  son  avis  et  sa  recommandation  que  je 
vous  écris  et  vous  demande  s’il  vous  serait  possible  de 
me  mettre  en  relations  avec  M.  le  Dr  Ilelme. 

Si  &1.  Helme  estime  la  chose  intéressante,  je  me  ferai 
un  plaisir  de  lui  développer  mon  projet.  Et  si  nous  réus¬ 
sissons,  ce  que  j’espère,  nous  aurons  la  satisfaction  d’a¬ 
voir  fait  œuvre  utile.  11  v  a  ici  place  pour  60  nouveaux 
confrères  civils,  que  la  Colonie  paierait  au  minimum 
de  12.000  francs  par  an.  C’est  donc  un  minimum  de 
720.000  francs  d’honoraires  unnuels  h  gagner.  Cela  vaut 


Dp  Dupont, 

e  Roume,  Dakar  (Sénégal). 


/  La  seconde  lettre,  que  je  veux  vous  faire  con¬ 
naître,  a  trait  à  la  Caisse  d’ Assistance  médicale  de 
guerre.  Le  Service  de  Santé  a  dû  contribuer  pour 
sa  part  à  assurer  l’hygiène  et  les  soins  sur  les 
divers  points  du  territoire  et,  naturellement,  il  a 
choisi  les  «  idoines  »  parmi  son  personnel.  Pou¬ 
vait-il  faire  autrement  ? 

Mais,  d’autre  part,  les  médecins  chargés  de  la 
médecine  gratuite  dans  les  villes  et  les  campagnes 
se  désolent  de  voir  que  les  recettes,  —  quand 


recettes  il  y  a  (??)  —  tombent  toutes  dans  les 
caisses  de  l’Assistance  publique  et  sans  qu’aucune 
part  soit  réservée  aux  médecins  malheureux. 
Dans  pas  mal  de  popotes  du  front,  on  m’a  demandé 
de  voir  si  l’on  ne  pourrait  pas  obtenir  que  la 
Caisse  d’ Assistance  médicale  de  guerre  reçût  un 
tant  pour  cent  sur  les  honoraires  versés  par  les 
clients  aisés.  La  lettre  qu’on  lira  ci-après  déve¬ 
loppe,  de  son  côté,  tout  au  long,  la  question.  Je 
la  publie  très  volontiers,  mais  à  une  condition  : 
c’est  que,  loin  de  vous  arrêter  dans  votre  élan 
généreux,  ô  souscripteurs  retardataires  !  vous  en 
soyez  au  contraire,  aiguillonnés.  Si  nous  avons, 
dans  une  certaine  mesure,  le  droit  de  compter 
sur  la  collectivité  pour  les  services  que  nous  lui 
rendons,  il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que 
rien  ne  vaudra  notre  propre  effort.  Aidons-nous 
d’abord.  Comment  voulez-vous  que  les  pouvoirs 
publics,  les  municipalités,  le  Service  de  Santé, 
s’intéressent  à  notre  sort  si  nous  nous  désinté¬ 
ressons  nous-mêmes  !’  La  mendicité  devrait  être 
interdite  hors  des  limites  de  la  commune  médi¬ 
cale,  voilà  mon  avis;  mais  comme  il  y  a  trop  de 
misères,  trop  d’infortunes  à  soulager,  force  nous 
est  de  tendre  la  main.  Ne  le  faisons  du  moins  que 
lorsque  nous  aurons  nous-mêmes  donné  autant 
que  nous  pouvions,  tout  ce  que  nous  pouvions, 
plus  que  nous  ne  pouvions.  En  sommes-nous  là  '.' 
Non,  puisque  3.500  médecins  seulement  ont  sous-  ■ 
crit. 

Mais  assez  sur  ce  sujet.  Lisez  maintenant  le 
plaidoyer  de  mon  correspondant,  qui  parle  avec 
la  liberté  «  d’un  soldat  qui  sait  mal  farder  la 


Monsieur  et  cher  confrère. 

Je  vous  envoie  ci-joint  ma  modeste  obole  à  la  Cuisse 
il  Assistance  médicale  de  guerre ;  malheureusement,  ma 
maigre  solde  ne  me  permet  pas  de  faire  plus  pour  le 
moment.  Je  profite  de  l’occasion  pour  venir  vous  entre¬ 
tenir  d’un  fait  qui  me  parait  intéresser  le  corps  médical  i 


Le  ministre  a  décidé,  en  date  du  21  Avril  1916,  que  les 
médecins  militaires  seraient  chargés  d’assurer  le  service 
médical  de  la  population  civile  dans  le  cas  où  les  méde¬ 
cins  de  la  région  seraient  mobilisés.  A  cela,  rien  à  redire 
et  ce  n  est  pas  trop  tôt  que  l’on  pense  à  y  pourvoir  après 
tant  de  mois  de  guerre.  Mais  je  me  permets  de  vous 
signaler  deux  faits  importants  à  mon  avis  et  qui,  je  crois, 
gagneraient  à  être  portés  à  l’attention  du  ministre. 

1°  La  circulaire  dit  que  les  médecins  do  complément 
ne  devront  pas,  dans  ces  cas-là,  être  affectés  à  la  loca¬ 
lité  où  ils  exerçaient  leur  profession.  Quel  est  le  but  de 
cette  mesure  restrictive  ?  C’est  évidemment  de  ménager 
les  intérêts  des  confrères  au  front  et  c’est  justice.  Eh 
bien,  dans  ce  cas  j’estime  que  le  terme  «  localité  »  ne 
suffit  pas  et  qu’il  faut  étendre  davantage  la  prohibition. 
Sinon,  grâce  aux  influences  politiques  et  autres  qui 
s’exercent  encore,  grâce  à  l’arbitraire  qui  persiste  tou¬ 
jours,  vous  le  savez,  nous  verrons  des  confrères  assurer 
le  service  médical,  non  point  peut-être  de  la  commune  où 
ils  habitaient,  mais  de  la  localité  voisine  et  cela  en  com¬ 
plet  accord  avec  les  termes  de  la  circulaire.  Qu’arri- 
vcra-t-il  ?  C’est  que  le  tour  sera  joué  et  que  ledit  confrère, 
grâce  ù  son  auto,  exécutera  ce  que  la  circulaire  veut 
empêcher.  Que  l’on  remplace  le  terme  «  localité  »  par 


confrères  lésés. 

2=  Et  c’est  là,  à  mon  avis,  le  point  le  plus  important  et 
celui  sur  lequel  je  veux  attirer  surtout  votre  attention. 
Le  ministre  précise  que  le  médecin  militaire  touchera 
simplement  sa  solde  et  ne  recevra  pas  d’bonoruires,  à 
charge  cependant  pour  la  municipalité  de  fui  fournir,  sur 
le  budget  de  l'Assistance  publique,  les  moyens  de  dépla¬ 
cement.  A  cela  je  vois  trois  grosses  objections  ; 

a)  Quelle  va  être  la  vie  du  médecin  militaire,  mis  à  la 
tête  du  service  médical  de  6  à  10  communes,  par  exemple, 
comme  dans  le  département?  Presqueimpossible,  d’abord 


par  l’importance  du  rayon,  mais  surtout  parce  que  le 
malade,  sachant  ne  pas  payer  et  sachant  aussi  que  le 
médecin  militaire  assure  un  service  obligatoire,  le  fera 
appeler  à  tort  et  à  travers  et  pour  rien.  Et  alors,  on  verra 
le  confrère,  surmené  le  jour,  être  réveillé  la  nuit  pour 
une  femme  ayant  ln  migraine  ou  un  enfant  qui  fait  pipi 
avers.  Ceci,  c’est  de  l’histoire  et  non  point  de  l’in- 
on  ;  tous  les  confrères,  et  surtout  de  la  campagne, 
diront  qu’avant  de  doubler,  voire  même  de  tripler 
;arif  de  nuit,  ils  étaient  dérangés  pour  tout  et  pour 
et  cependant  le  client  savait  alors  devoir  payer  au 
s  3  francs.  Que  sera-ce  quand  il  ne  paiera  plus  rien 
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du  tout?!!  Ccci  est  un  premier  aspect  de  la  question  : 
gratuité  des  soins  médicaux. 

3)  Le  second  est  que  le  malade  va  ainsi  prendre  l’ha¬ 
bitude  de  ne  plus  payer  le  médecin  et  de  considérer 
celui-ci  comme  un  fonctionnaire  auquel  le  client  ne  doit 
rien.  Qu’arrivera-t-il  &  notre  retour  dans  nos  foyers  ? 
L’habitude  de  ne  rien  payer  est  une  de  celles  que  l’on 
prend  le  plus  facilement,  surtout  quand  il  s’agit  du  méde¬ 
cin  «  quine  donne  rien  à  son  client  en  échange  du  prix  de 
sa  l'isite  »  !  !  !  et  le  jour  où,  la  guerre  finie,  le  médecin 
civil  rentrera  chez  lui,  il  trouvera  une  clientèle  toute 
dressée  à  l’appeler  avec  exigence  à  tort  et  à  travers  et 
aussi  à  ne  plus  le  payer,  fait  grave,  car  nos  charges 
seront  assez  lourdes  et  ce  ne  sera  pas  fait  pour  dimi¬ 
nuer  la  gène  médicale,  il  s’en  faut!  !  ! 

y)  Enfin,  troisième  objection,  le  ministre  prescrit  que 
les  frais  du  déplacement  du  médecin  seront  payés  sur  le 
budget  de  l’Assistance  publique  !  Pauvre  contribuable  ! 
Pour  assurer  le  service  que  l’on  demande  à  ces  médecins, 
il  leur  faudra  deux  chevaux  au  moins  ou  une  auto,  le 
foin  ou  l’essence  et  les  pneus  et  un  palefrenier  ou  un 
chauffeur.  Le  budget  va  être  bien  grevé,  et  pour  soigner 
à  l’œil  des  gens  qui  peuvent  etdoivent  payer,  car  iln’est 
pas  douteux  qu’ù  part  de  petites  exceptions,  le  campa¬ 
gnard  n'est  pas  misérable  en  ce  moment,  il  s’en  faut  !  et 
cela  n’intéresse  que  le  campagnard. 

Il  me  semble  qu’il  y  aurait  une  solution  bien  meilleure 
et  que  je  vous  soumets  : 

Le  principe  qui  dit  que  le  médecin  militaire  ne  doit 
pas  se  faire  payer  est  juste,  muis  le  principe  de  ne  pus 
faire  payer  le  client  est  faux.  Toute  peine  mérite  salaire, 
mais  puisque  le  médecin  mobilisé  est  déjà  payé  par 
l’Etat,  faites  verser  le  montant  de  ses  honoraires,  soit  à 
l’Assistance  publique,  soit  ù  l’Etat,  soit  à  une  œuvre  de 
bienfaisance,  et  pourquoi  pas  fi  la  Caisse  d'Assislancc 
médicale  de  guerre  ?  Et  voici  comment,  pratiquement,  je 
comprends  la  question  : 

Le  médecin  appelé  auprès  d'un  client  prendrait  son 
nom  et  son  adresse,  se  ferait  payer  et  laisserait  au  client 
un  reçu  d’un  carnet  à  souche  numéroté  et  remis  par  la 
mairie  ou  l’A.  M.  de  G.  Ainsi  il  serait  facile  de  faire  un 
contrôle  des  sommes  touchées;  ou  bien  encore  le  médecin 
ne  se  ferait  pas  payer  directement,  mais  transmettrait 
noms  et  adresses  des  clients  à  la  mairie  qui  se  charge¬ 
rait  de  recouvrer  nu  taux  habituel  ;  second  procédé 
offrant  plus  de  garanties,  s’il  vient  à  l’Etat  l’idée  de  res¬ 
pecter  l'honnêteté  professionnelle  des  confrères,  mois 
risquant  de  porter  atteinte  au  secret  professionnel  et 
aussi  d’exiger  un  organisme  spécial  pour  le  recouvre¬ 
ment  des  factures. 


Quel  que  soit  le  mode  de  paiement,  le  montant  des 
honoraires  servirait  d’abord  à  payer  chevaux,  voitures, 
autos,  essence  et  chauffeur.  Le  reste  serait  partagé  daus 
une  proportion  à  établir  entre  l'Assistance  publique  et  la 

Ainsi,  le  client,  retenu  par  la  note  à  puyer,  n’exigerait 
pas  du  médecin  un  service  exagéré,  ainsi  le  client  ne  per¬ 
drait  pas  l’habitude  de  payer,  ainsi  le  budget  ne  grossi¬ 
rait  pas  enebre,  l’Assistance  publique  verrait  ses  fonds 
augmenter  et  la  Caisse  d’Assistance  médicale  de  guerre 
aussi,  et  tout  le  monde  serait  satisfait. 

Allons,  cher  confrère,  à  l’œuvre  !  Songez  que  si  seule¬ 
ment,  d’ici  la  fin  de  la  guerre,  chaque  région  vous  ver¬ 
sait  de  4  à  5.000  francs,  notre  Caisse,  pour  laquelle  vous 
combattez  avec  ténacité,  augmenterait  pas  mal. 

Recevez,  Monsieur  et  cher  confrère,  mes  respectueuses 
salutations. 

Dr  J.  B., 

médecin  aide-major,  ù  D.... 

M.  le  médecin-major  D...,  de  l'Ambulance 
14/17,  m’a  écrit  plus  récemment  sur  le  même 
sujet.  Je  vous  reparlerai  de  sa  letlre.  En  atten¬ 
dant,  comme  je  ne  veux  pas  finir  sur  une  pro¬ 
messe  à  plus  ou  moins  longue  échéance,  voici 
pour  la  Caisse  d' Assistance  médicale  de  guerre  des 
réalités  en  bonnes  espèces  sonnantes  et  trébu¬ 
chantes. 

C’est  d’abord  notre  excellent  confrère,  le  mé¬ 
decin-major  Noguès,  qui,  au  pays  des  marmites, 
vient  au  secours  de  ceux  qui  sont  «en  mal  d’urine». 
II  m’a  envoyé  500  francs  en  un  bon  de  la  Défense 
nationale,  tout  rose-  comme  les  idées  qu’il  fera 
naître  au  cœur  de  ceux  auxquels  il  est  destiné.  Du 
Dr  Villatte,  20  francs,  économisés  sur  son  mois 
de  solde;  du  Dr  Deville,  également  20  francs.  Du 
médecin-major  Trémolières,  100  francs. 

Je  ne  saurais  trop  remercier  tous  ces  corres¬ 
pondants,  si  attentionnés,  si  délicats,  et  dont  les 
lettres  me  louchent  plus  que  je  ne  saurais  l’écrire. 
Enfin,  un  jeune  aide-major  m’adresse  de  Tunis 
100  francs,  dont  50  pour  la  Caisse  d’ Assistance 
médicale  de  guerre  et  50  pour  la  Maison  du  méde¬ 
cin.  Ce  qui  m’émeut  particulièrement  ici,  c’est 


que  ce  gentil  confrère  —  à  la  signature  illisible, 
malheureusement,  — •  me  baptise  «  L’Oncle  ». 
L’oncle  !  Voilà  qui  ne  va  pas  me  rajeunir,  hélas  ! 
J’accepte  néanmoins  avec  reconnaissance  cette 
parenté  nouvelle.  Merci,  mon  neveu  ! 

F.  Helme. 


SOIWmAIRES  DES  REVUES 

REVUE  D’HYGIÈNE  ET  DE  POLICE  SANITAIRE. 

Sommaire  du  n»  1  (Janvier  1917). 

A.  Chauveau. 


Mémoires  : 

Prof.  A  Pinard.  —  De  la  protection  de  l’oufauce 
pendant  la  deuxième  année  de  guerre  dans  le  camp 
retranché  de  Paris. 

Prof.  F.  Wldal  et  Dr  A.  T.  Salimbeni.  —  Réduc 
tion  du  nombre  des  injections  employées  pour  la 
vaccination  mixte  antityphoïdique  et  antiparalypboï 
dique  A  et  13. 

D,s  Emile  Sergent  et  Gabriel  Delannau.  — •  Le; 
enseignements  cliniques  d  uu  Centre  de  triage  di 
militaires  suspects  de  tuberculose. 

G.  Barrler.  —  Conlrôle  des  conditions  de  fabri 
cation  et  de  mise  en  vente  des  conserves  de  viande 

Dr  J.  Legendre.  —  La  question  des  mouches  sur  1 

Revue  de  journaux. 

Variétés. 

Emploi  de  l’alcool  en  chirurgie  de  guerre.  —  Prc 
tection  contre  l’alcoolisme  des  ouvriers  et  employé- 
occupés  daus  les  établissements  soumis  au  Code  d 
travail.  —  Equipes  sanitaires  aux  armées. 

Société  de  médecine  publique  et  de  génie  sanitain 

Séance  du  27  Décembre  1916. 


J0I/X  spasmodique 

Coqueluche 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


auxquels  iî  permet  Te  sommeil 


X  heures  après  le  repas. 


KantlUons  :  FALCOZ  *  CS^ 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  VIodo  aveo  la  Peptona 
Découverte  en  189G  par  E.  CALBRUN,  doctsur  cn  pharm>ch 

xnpiace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Jodure  alcalin. 

Djoses  moyennes  :  Cinq  à,  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  AdulteJi 

LnTtRATPR»  kt  Échantillons  :  Lasoratoimi  GALBRUN,  là.  Rue  C-  srkatnpf,  PARIS. 

WOgfA  Ne  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom  eux  similaires  gun 
wÆKÊÊ  P*rus\  depuis  notre  communication  au  Congràf  International  de  Mec  !  no  de  Parie  1900.  H 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur ,  à  petits  grains ,  stable ,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /'l£L!E©TR ÜUR@iL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes »  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  ef  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

L'ELEOTBÂUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  à  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  cc.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  b  Ampoules  de  1  et  3  cc.  (12  par  boîte).  —  Ampoules  de  S  cc.  (6  par  boite)  et  de  ÎO  cc.  (3  par  boite). 

LABORATOIRES  ©LB5^S  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


LE  MEILLEUR  AGENT  LjM 

W.  D'OPOTHÉRAPIE  BILIAIRE  SK 

CHOLÉINE 

♦  CAMUS  * 


- COLIQUES  HÉPATIQUES - 

LITHIASE  BILIAIRE  -  ENTÉROCOLITES 
CHOLÉMIE  -  ICTÈRES  -  CONSTIPATIOJI 
—  «_  AUTO-INTOXICATIONS  —  — 
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GRANULÉ  (Prod  uit  physiologique  semblable  à  celui  de  l'organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887 


a  L’acide  glycérophosphorique  découvert  par 
»  Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
1  d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
■  tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
^  cerveau,  etc. 

I  C’est  la  forme  chimique  des 

phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
G  glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 

I  alcalins,  chaux  *  soude,  etc.,  identiques  UUX 
savons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
G  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 

Isont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycéro- 
a  phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  X Académie  de  Médecine  u 
par  le  prof  A.  Robin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure,  I 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux,  ™ 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux.  ■ 

Le  GLYCÉROPHOSPHATE  ROBIN  s’emploie  | 

sous  forme  de  :  q 

Granulé  ;  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau  m 
- - ’ —  à  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 

b"*—  . . . .  quelques  minutes  dans  l’eau.  r 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour  ^ 

Diabétiques,  etc.)  ma 

Injectable  :  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

1  111  Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités  Bi 

et  d’Epuisement.  g|| 


W Laboratoires  R 

ItBIiHI» 


ROBIN)  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  PARIS.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 


ia  des.  B 

mmF 


RECONSTITUANT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

"Phoapho-Glyoérate  de  Chaux  pur" 
O,  Rue  de  la  Taoherle,  O 


DIOSEINE 

PRUNIER 

Comprimés  Puo-nitrités 
toni-oardiaques. 


I  DIMINUTION  ds  la  TENSION  ARTÉRIELLE  I 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG  I 
ArtériOBolérose,  Menstruation  dlfüolle  I 
Troubles  de  la  Ménopause. 


tannurgylI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CONSTIPATION-COLITES 


•ROLAXINEl 


du  doc'eur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


PARIS 
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FACULTE  DE  PARIS 


Pathologie  interne.  —  M.  Munetrieu,  agrégé,  chargé 
du  cours,  a  commencé  le  Cours  de  Pathologie  interne  le 
lundi  12  Mars  1917,  à  17  heures  (amphithéâtre  Vulpion), 
et  le  continuera  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  a  la 

Ce  cours  est  plus  spécialement  réservé  aux  étudiants 
de  4°  année  d’études. 

Objet  du  Cours  :  Maladies  du  tube  digestif. 

Physique  biologique.  —  M.  Demeure,  chef  des  tra¬ 
vaux  de  physique  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lille, 
commencera  une  série  de  leçons  de  Physique  biologique 
destinées  aux  étudiants  de  2’  année  (nouveau  régime}. 

Ces  leçons  seront  accompagnées  d’exercices  pratiques 
portant  sur  les  matières  du  programme,  qui  auront  lieu 
aux  jours  et  heure  indiqués  à  l'horaire  des  travaux  pra- 

Objet  du  cours  :  Physique  médicale  générale.  Princi¬ 
pales  applications  de  la  mécanique,  de  la  physique  molé¬ 
culaire,  de  la  chaleur,  de  l’optique,  des  radiations  et  de 
l'électricité  aux  sciences  médicales. 


Société  amicale  des  élèves  et  anciens  élèves  du  I 
Val-de-Grâce.  —  Par  décret,  la  Société  amicale  des 
élèves  et  anciens  élèves  du  Val-de-Grâce  est  reconnue  I 
d’u* ilité  publique. 

En  conséquence,  elle  est  apte  à  recevoir  des  dons  et 
legs,  et  nous  faisons  un  pressant  appel  à  la  générosité  et  I 
au  z^le  de  tous  les  membres  du  Corps  de  Santé  militaire  1 
pour  que,  directement  et  par  propagande,  ils  rassem-  | 
blent  leurs  efforts  en  vue  d’augmenter  nos  ressources  ! 
financières. 

Depuis  le  début  de  la  guerre,  550  d’entre  eux  sont  morts 
au  champ  d’honneur;  aussi  avons-nous  le  devoir  de  nous 
mettre  en  mesure  de  soulager  les  familles  éprouvées  par 
le  décès  de  leur  chef. 


Tel  est,  en  effet,  le  but  primordial  de  notre  Société  qui, 
de  plus,  a  mission  d’honorer  la  mémoire  de  ses  morts  et 
particulièrement  de  ceux  qui  sont  la  gloire  du  Corps  de 
Santé  militaire  et  de  détendre  ses  intérêts  moraux. 

Nous  rappelons  que  la  Société  comprend  :  1°  des  mem- 

cotisation  annuelle  est  de  5  francs  au  moins;  2“  des  mem- 
hies  permanents,  anciens  élèves  du  Val-de-Grâce,  rache¬ 
tant  toutes  les  cotisations  ultérieures  pur  une  somme  de 
100  francs  au  moins;  3“  des  membres  participants,  élèves 
de  1  Ecole  de  Lyon,  versant  une  somme  de  1  franc  au  moins 
par  an  ;  4°  des  membres  bienfaiteurs  ;  toute  personne  ver¬ 
sant  une  somme  de  100  francs  au  moins,  à  titre  de  don. 

Nous  prions  nos  adhérents  nouveaux  de  faire  connaître 
leurs  nom,  prénoms,  grade  et  adresse  au  trésorier  de  la 
Société,  M.  le  médecin-major  de  lrc  classe  Fasquelle,  8, 
r.ue  Ballu,  à  Paris,  et  nos  adhérents  anciens  de  lui 
adresser  les  cotisations  de  1914,  1915,  1916  et  1917  qui 
n’auraient  pas  été  acquittées. 

•Pour  le  Conseil  d’administration, 
Le  Président  de  la  Société, 
Médecin-inspecteur  Cu.  Virï. 

Les  étudiants  en  médecine  ayant  moins  de  deux 
inscriptions.  —  M.  Cubnrt-Danneville,  sénateur,  ayunt 
demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre,  que  la  situation 
des  étudiants  en  médecine  pourvus  du  P.  C.  N.  et  qui 
n’ont  pu  prendre  les  deux  inscriptions  de  doctorat  en 

liaires,  soit  améliorée,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Il  n’a  paru  possible  d'affecter  et  de  maintenir  dans 
les  sections  d'infirmiers  que  les  étudiants  en  médecine 
titulaires  de  deux  inscriptions  ». 


("Bi-Bromure  de  Codéine^ 

SIROP  10  03)  (TOUX  nerveusi 
PILULES  (0.0D  t  |  NSOM  N I  ES 

**POOLB,* 

49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PR.RIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Dans  clinique  ophtalmologique,  on  demande  assis- 
lant  très  compétent  libre  le  mutin.  Ecrire  P.  i M. ,  n°  1414. 

On  demande  étudiant  pour  poste  interne,  Maison 
nationale  de  Santé  de  Saint-Maurice,  125  fr.  par  mois, 
avec  tous  les  avantages  en  nature. 

Etudiant  méd.,  15  insc.,  aiderait  ou  remplacerait 
docteur  à  Paris  ou  province,  temps  illimité  ou  durée 
guerre.  —  Ecrire  P.  M.,  a0  1579. 

,  Ypivrii  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
dilullIDo  NEQL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 


gargarismes  néolés  ;  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vicby,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 


ÉMULSION 


TUBERCULOSES 


ds3à6cuiii.  li  S  O  P  O I  !  e  .  Bronchite*, 
à  café,  sïi  M  Î5  b  fl  MS  «J  Grippes,  Catarrhes. 
Calma  la  T0Ü2,  relève  l’APPÉTIT  et  CICATRISE  1« lésions. 
Bien  tolérée.  —  Parfaitement  ahuorh&t 


?hlègra**i®8,  Sôa&üa,  Apyendieltea,  Ph!&?it«8, BïysipèleB,  BrMnsas 


COLLO-IODE  DUBOIS 


Proteine  iodée  colloïdale 

Découverte  en  1908,  par  H.  DUBOIS 

6  centigrammes  d’iode  par  20  Gouttes.  —  5  à  50  Gouttes  par  jour  suivant  ^appréciation  du  Médecin 
sLaboratojre  Hb  S§U©©BSf  Pb**  de  1™  Classe,  Fournisseur  des  Hôpitaux,  7,  Rue  Jadin,  PARIS 

ÉCHANTILLONS  et  NOTICE  sur  DEMANDE 


et  wOFFENSIFpsria 


birRozel 

Solfolitholato  d'ammonium  désodorisé,  19% 

2  à  5  cuiLs- 'es  à  café,  dessert 
OU  soupe  uelon  l’âge. 

Laboratoire  FSEYSSINGE 


P  AVE  RO  N 


.4  /ca/oides  fo  faux  de  f’Ûpium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


|  IPÉCA  total  Dausse  I 


Ampoules  pour  injections 

dus  si  actif  que  / ’fmét/ne  à  c/oses 
beaucoup  moindres 

Laboratoire maceuligoe  .  DAUSSE  4,RueÀubrioïPARIS~ 


DARTOIS 


LABORATOIRE. 

D'HYPODERMIEDEPARIS 


sont  toujours 
à  la  disposition 
du 

corps  médical 
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Tablettes  de  Oatillon 

s®@©4 

OOO®1 

Granulés  as  Oatillon 

|  Granules  ae  Oatillon 

STROPHANTUSI 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


OXYGÉNATEDR*  PRÉCISION 

DEJ  JE  BAYEUX 

JW&S8  llgSili,  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mêlingue  —  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
et  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  fl’ OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  médicale ,  du  29  avril  1915,. p.  141. 


PLASMA  MUSCULAIRE  extrait 

UCCOMUSCULINE 

»,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  — Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès,  la  SUCCO 
nserve  imléfiniment,  ses  propriété,  physiques  et  thérapeutique.'-. 


lOPOTHÉRAPIEVIGIËRl 

RH 


■.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 


■Hd .Hl  Ï4--MIÎ*] i I îTIïïlf* ni 


à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  0gr.30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  a  la  dose  de  2  à  Q 
par  jour. 


ACIDE  DIALLYLBARB1TUR1QUE 
Spécifique  de  vSNSOJWNIB  essentielle 

éliiSnftenDÎAL  neîaissolu  I  n  Procul'°  un  sommeil  calme-  réparateur, 

ÉCHANTILLONS  : 
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iïjT 

il  >1 1 1 

fil  il  T 

1 1|  1 

IJilil 

IJ  il  | 

Kola  Glycérophosphatée 


tllOPIIOl?^  I 

|Ï  W 

S&Sæj5ï|W 


Agréable  au  goût, 
exactement  dosée , 
d’une  efficacité  constante, 
elle  est  acceptée  avec  plaisiz  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier. 

NE  URA  STHÉNIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS ,  SURMENAGE 
SPORTS 


DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  de  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 


N°  17 
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LA 


PRESSE  fflEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


—  ADMINISTRATION  — 

MASSON  ET  Cie,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI*) 

ABONNEMENTS  : 

Paris  et  Départements.  .  AO  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

les  abonnements  partent 
dn  commencement  Ile  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

do  clinique  ophtalmologique 


-  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  - 
L.  LANDOUZY 


M.  LETULLE 

Professeur  à  la  Facu 
Médecin  de  l'hôpital  Bc 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
Chirurgien  de  l'hôpital  Cochir,. 


do  médecine. 
Chef  de  clin. 


M.  LERMOYEZ 

’hô  An 

Membre  de  l'Académie  de  médecine. 

F.  JAYLE 

vnécologique  à  l'hôp.  Broca, 


-  RÉDACTION  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 
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VÂNÂDÂRSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

GOUTTES  :  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AHPOULES  :  1  cc.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 


Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  168.  boni.  Saint-Germain,  PARIS 


Traitement  Rationnel  Héroîpe  des  AFFECTIONS  RESPIRATOIRES 

Toutes  les  fois  que  l'élément  nerveux  se  greffe  sur  l’élément 
catarrhal,  inflammatoire  ou  infectieux. 

Capsules  DERBECQ 

à  la  GRINDELIA  ROBUSTA 

Toux  nerveuse ,  Asthme,  Emphysème,  Coqueluche,  Influenza, 
Laryngites,  Bronchites  aiguës 
4  fr.  le  flacon  (6  capsules  fin  24  heures.  3  au  ment  de  repas.) 

So  trouve  dans  toutes  les  bonnos  pharmacies 
et  chez  OBRBECQ,  74,  boul.  BeaumarohalB,  Paris. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


S  Y  P  H I  L_  I S 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoires  DAUSSE,  4,  rue  Aubriot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 


Le  grand  devoir  français  de  l’heure  présente 
et  de  l’après-guerre. 

Malgré  moi,  en  commençant  ma  page,  je  songe 
à  la  mésaventure  de  Judas,  qui  fut  damné  non 
pas  pour  avoir  trahi  son  maître,  mais  pour  avoir 
douté  de  la  miséricorde  divine.  Oui,  en  recevant 
certaines  lettres,  il  est  des  jours  où,  si  l’on  ne  crai¬ 
gnait  le  sort  de  l’Iscariote,  on  douterait  et 
du  bon  Dieu  et  de  tous  ses  saints.  Lisez  plutôt  : 

Le  27  Février  1917. 

Monsieur,  mobilisé  et  aux  Armées  depuis  18  mois,  j'ai 
cru  devoir  souscrire  modestement  à  la  Caisse  d’assis¬ 
tance  médicale  de  guerre  et  j'ai  tenté  de  la  propagande 
auprès  de  confrères  mobilisés  comme  moi.  Je  l’ai  fait 
sans  succès  et  j'ai  été  accablé  sous  les  arguments  et 
lieux  communs  habituels  :  —  «  Qui  s’occupe  de  cela  ?  » 
—  «  Quelques  arrivistes  ?»  —  «  Qui  nous  prouve  que  les 
fonds  seront  honnêtement  répartis?  »  —  «  Quelles 
garanties  aurons-nous  ?  »  Bref,  toute  la  kyrielle  du 
quiétisme  béat  et  du  refus  d’examiner. 

J’ai  répondu  aux  confrères  aveugles  que  si,  les  premiers, 
nous  décrétions,  a  priori,  le  corps  médical  de  malhon¬ 
nêteté  et  de  jean-foutrerie,  il  nous  serait  impossible  de, 
protester  contre  de  telles  assertions  émanées  d’autres 

Ne  pensez-vous  pas,  monsieur  et  honoré  confrère, 
qu’un  tel  argument  pourrait  être  utilement  développé 
par  vous  dans  le  «  Petit  Bulletin  »  de  La  Presse  Médicale  ? 


Toux 

ÆTHONE 

CoQueluche 


Ferment  lactique  Fournier 


(  Culture  liquide  Culture  sécha 
Laboratoires  FOURNIER  Frères,  26,  B*  de  l'HêpItal.  Paris 


Veuillez  recevoir  l’assurunce  de  mes  meilleurs  senti 
D>’  P... 

H.  E.  21/2  S.  P.  44. 

Ainsi,  voilà!  Des  confrères  ont  eu  l’idée  de 
fonder  une  Caisse  pour  venir  en  aide  aux  méde¬ 
cins  ruinés  par  la  guerre  et  l’invasion.  Aussitôt, 
certains,  qui  ont  les  leurs  bien  tranquilles  là-bas, 
chez  eux,  en  sont  à  se  demander  si  l’argent  — 
qu’ils  ne  versent  pas,  d’ailleurs,  —  sera  bien 
employé!  «  Après  tout,  on  ne  sait  jamais,  n’est- 
ce  pas?  Il  y  a  tant  d’arrivistes  et  tant  de  coquins! 
Ne  vaut-il  pas  mieux  s'abstenir  que  de  verser  ses 
pauvres  sous  à  des  gens,  qui  en  feront  mauvais 
usage  ?  » 

Une  petite  pincée  de  calomnies,  un  jugement 
inique  sur  une  (Euvre  qu’op  ne  veut  j>as  connaître 
et  sur  des.  hommes  dont  on  feint  d’ignorer  la  pro¬ 
bité  scrupuleuse,  et  cela  suffit  pour  mettre  la 
conscience  en  repos  et  justifier  l’égoïsme.  Comme 
c’est  simple  !  Si  les  noms  des  Barth,  des  Bucquoy, 
des  Claisse,  des  Gassot,  des  Gilbert,  Hayem,  Lan- 
douzy,  Lejars,  Lucas -Championnière,  Pierre- 
Marie,  Robin,  Sigalas  (de  Bordeaux),  Siredey, 
Triboulet,  etc.,  etc.,  membres  de  la  Commission 
de  contrôle  et  de  répartition  des  secours,  ne  sont 
point  parvenus  à  chasser  les  nuages,  à  lever  toutes 
les  hésitations,  c’est  à  désespérer. 

Ne  nous  en  faisons  pas,  cependant.  Mon  cor¬ 
respondant  me  demande  de  dissiper  les  doutes. 


Succédané  du  Sallcylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(liquide) 

ANTINÉURALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  externe. 

lapldement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  pean 


PAIN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE,  p^.,pap„ 


AntisyphiHîique  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 


DOSES  FRACTIOT  NÉES  :  20  centigr. ^10^188  4  jours  ( M i  « /n;«»on.  pour"»».  cup.j.1] 
DOSES  MOYENNES  ;  3CTh  35  centlgr.  tou,  les  6  ou  8join-a  (8  è  10  loject.  pour  ont  cure).  ] 


Littérature  BT  Échantillons  :  LaboratoIrsB  NAUNE,  A  Villene uve-la-Guronno  (Seine). 


GALYL 
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Jeudi,  22  Mars  1917 


Je  n’en  ferai  rien;  j’ai  trop  haute  idée  de  notre 
effort  confraternel,  pour  évangéliser  les  pires 
sourds.  Ceux  qui  dirigent  la  Caisse  ayant  eu  l’heu¬ 
reuse  pensée  de  publier  quelques  notes  sur  les 
secours  distribués,  je  relève  au  hasard  sur  cette 
liste  un  petit  nombre  de  cas;  s’ils  n’intéressent 
pas  les  contradicteurs  de  mon  correspondant, 
tant  pis  pour  eux!  Qu’ils  gardent  leur  argent, 
nous  nous  en  passerons.  Il  faut  aller  à  la 
vérité  avec  toute  son  âme;  or,  est-il  vérité  plus 
noble  que  d’aider  ceux  des  nôtres  qu’un  sort 
injuste  a  frappés  î  Touchez  leurs  plaies,  ù  saints 
Thomas!  contemplez  un  instant  leur  misère  : 

D‘-X..„  réfugié  de  l'Oise,  4  enfants.  Etait  resté  en  pays 
envahi.  Arrêté  sous  l'inculpation  d’avoir  renseigné  les 
urmées  françaises,  soumis  à  plusieurs  reprises  ù  la  ques¬ 
tion  devant  un  peloton  d’exécution,  condamné  à  un  nn  de 
cellule  à  Bonn,  où  il  était  astreint  au  travuil  forcé.  Dirigé 
ensuite  sur  un  camp  de  prisonniers  où  il  retrouva  son 
fils  tuberculeux.  Rapatrié  moyennant  une  indemnité  de 
4.000  marks,  complètement  ruiné  et  malade.  —  1.500  fr. 

—  Dr  X...,  du  Nord,  aide-major  de  2e  classe.  Prisonnier 
pendant  huit  mois.  5  enfants.  —  750  fr. 

—  Dr  X...,  Paris,  aide-major  de  1»«  classe.  5  enfants, 
5  filles  dont  l’ainée  n’a  que  12  ans.  Dépourvu  de  res- 


}  —  Vve  X...,  Algérie.  Mari  aide-major  de  lr“  classe. 

Mort  pour  la  France,  le  5  Mai  1916.  Croix  de  guerre. 5  en¬ 
fants,  l’ainé  a  7  ans.  Pension  non  encore  liquidée.  Pas 
d’autre  ressource  que  la  délégation  de  solde.  —  750  fr. 

—  Vve  X...  (Nord).  Mari,  médecin-major  de  2e  classe, 
mort  d’une  maladie  aggravée  par  les  circonstances  de  la 
guerre.  5  enfants,  dont  l’ainé  n’a  que  11  ans.  Pas  encore 
de  délégation  de  solde.  Sans  aucune  ressource.  — 
1.400  fr. 

—  Dr  X...,  du  Nord.  Famille  réfugiée  ù  Paris.  Quand  les 
Allemands  envahirent  le  commune  dont  le  D1'  X...  était 
maire,  il  resta  à  son  poste  avec  su  femme  et  ses  enfunts. 
En  Juillet  1916,  les  Boches  exigèrent  le  départ  de  50  habi¬ 
tants  du  puys;  aucun  ne  voulant  partir,  le  docteur  dut, 


J’en  pourrais  publier  ainsi  des  pages  et  des 
pages,  mais  en  voilà  assez.  Aussi  bien,  m’élevant 
au-dessus  de  ces  méfiances  absurdes  autant  qu’in¬ 
téressées,  je  vais  vous  dire  ce  que  je  pense  du 
devoir  présent  et  du  devoir  de  demain.  Mais 
auparavant,  remontons  le  cours  des  âges  et  pas¬ 
sons  en  Allemagne,  l’Allemagne  d’avant  l’impé¬ 
rialisme  barbare. 


Au  cours  de  son  entrevue  plutôt  piquante  sur 
le  radeau  de  Tilsitt  avec  Frédéric-Guillaume  II 
de  Prusse,  Napoléon,  qui  n’était  pas  un  idéologue, 
ne  manqua  point  d’attribuer  les  défaites  du  mo¬ 
narque  prussien  au  défaut  d’organisation  maté¬ 
rielle.  Ce  jugement  fut  d’ailleurs  ratifié  par 
l’Histoire. 

Dans  Iéna,  on  a  vu  surtout  la  belle  graine  du 
génie  semée  par  le  grand  chef  de  guerre  et  qui 
fait  éclore  les  victoires  ;  mais  il  y  eut  le  terrain 
aussi,  je  veux  dire  l’état  moral  du  vaincu.  Rappe¬ 
lons  où  il  en  était. 

Au  début  du  xixL‘  siècle,  la  Prusse  paie  les 
fautes  de  Frédéric  II.  En  haut,  ce  n’est  que  fri¬ 
volité,  en  bas,  ignorance  et  passivité.  «  Le  bour¬ 
geois,  artisan  ou  marchand,  rivé  à  sa  profession, 
ne  voit  rien  au  delà  des  petits  intérêts  de  clo¬ 
cher  »,  —  j’allais  dire  d’arrondissement.  Les 
lettrés,  enlisés  dans  le  culte  de  leur  moi,  sont 
en  proie  au  pire  égoïsme.  Par-dessus  tout,  un 
mécanisme  bureaucratique,  grinçant  et  suranné 
fait  de  l’homme,  comme  le  disait  Humboldt,  une 
véritable  machine. 

a  Partout,  on  ne  conçoit  pour  la  vie  humaine 
d’autre  idéal  que  le  bien-être  ;  chacun  cherche  à 
se  caser  le  plus  confortablement  possible,  sans 


vouloir  observer  la  solidarité  qui  le  lie  nécessai¬ 
rement  aux  autres  hommes,  sans  se  demander 
s’il  n’y  aurait  pas  un  meilleur  usage  de  l’existence. 
Égoïsme,  voilà  le  caractère  de  la  morale  domi¬ 
nante  »,  et  chez  les  gouvernants,  et  chez  les  gou¬ 
vernés. 

On  comprend,  par  cette  courte  esquisse,  dont 
Fichte  lui-même  me  fournit  les  principaux  élé¬ 
ments,  à  quel  point  l’individualisme  du  vaincu 
facilita  le  succès  du  vainqueur,  mais  que  fait  la 
Prusse,  si  justement  châtiée  ?  Oh  !  c’est  simple. 
Elle  écoute  les  voix  de  l’apôtre  germain,  qui  se 
lève  sur  les  ruines  de  la  Monarchie,  et  tout  entière 
elle  obéit  à  ses  gestes.  Par  suite  de  je  ne  sais 
quel  poncif  ridicule,  nous  nous  plaisons  à  croire 
que  les  hommes  de  pensée  ne  sont  point  des 
hommes  d’action.  Or  Fichte,  qui  transforma 
l’Allemagne  vaincue,  fut  précisément  homme  de 
rêve  et  d’action  à  la  fois.  Ce  sont  les  idées  qui 
mènent  le  monde,  se  dit-il  tout  d’abord.  Ceci 
établi,  il  recherche  quelles  sont  les  idées  propres 
à  soulever  le  lourd  esprit  germain.  Et  dans  Ber¬ 
lin,  la  capitale  encore  emplie  des  fanfares  fran¬ 
çaises,  il  prononce  ses  quatorze  Discours  à  la 
nation  allemande. 

Je  ne  les  analyserai  pas,  vous  les  trouverez 
chez  Delagrave,  traduits  par  un  officier  français 
visionnaire,  Léon  Philippe,  mort  pour  la  Patrie, 
et  frère  du  fin  psychologue,  mon  ami  le  Dr  Jean 
Philippe  qui  a  écrit  sur  le  sujet,  en  tête  du  petit 
volume  que  je  vous  recommande,  une  introduc¬ 
tion  admirable.  Il  n’importe,  d'ailleurs. 

C’est  Fichte  qui,  bien  à  tort  au  point  de  vue 
de  la  vérité  générale,  mais  avec  raison  si  l’on  se 
place  au  point  de  vue  allemand,  révèle  aux 
Germains  leur  prétendue  supériorité  sur  les 
autres  races  :  Nous  sommes  vaincus,  soit,  mais 
nous  n’en  sommes  pas  moins  le  peuple  élu,  le 
peuple  primitif,  au-dessous  duquel  ne  grouillent 
que  des  peuples  étrangers,  c’est-à-dire  un  amal¬ 
game  de  races  hétérogènes  mal  assemblées  au 
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Les  Etablissements  POULENC  Frères 

92,  Rue  Vieille-du  Temple,  Paris 
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cours  des  âges  par  le  hasard  des  défaites  et] qui 
ne  pourront  rien  contre  le  peuple  choisi  par  le 
vieux  dieu  allemand,  le  jour  où  ce  peuple  sera 
rentré  dans  la  vraie  voie  du  Seigneur. 

Pour  cela,  que  doit-il  faire'.'  Refondre  son 
système  d’éducation,  remettre  à  la  forge  son 
mécanisme  bureaucratique,  sans  toucher  pour 
l’instant  au  moteur  central,  enfin  admettre  comme 
un  article  de  foi  que  la  citoyen  n’est  rien  et  que 
la  race  est  tout. 

Ce  sont  ces  données  élémentaires  qui  ont  fait 
l’insupportable  et  féroce  Allemagne  moderne. 
Oh.!  je  n’ignore  pas  qu’après  Fichte  il  y  eut 
Gobineau,  un  Français,  et  Gneisenau,  un  Autri¬ 
chien;  mais  ceux-là  n'eussent  rien  obtenu  sans 
l’effort  de  leur  formidable  devancier. 

Ce  que  l’Allemagne  a  fait  après  la  défaite,  ne 
faudra-t-il  pas  que  nous  l’entreprenions,  nous 
aussi,  après  la  victoire,  dont  nous  entrevoyons 
déjà  les  premiers  sourires  ?  Nous  venons  d 'échap¬ 
per,  —  on  peut  bien  le  dire  aujourd’hui  et  quoi 
qu’il  arrive  demain,  —  aux  pires  dangers,  mais 
résisterons-nous  une  seconde  fois  à  de  pareilles 
aventures  ?  D'autre  part,  croit-on  qu’après  la 
guerre  ce  sera  fini  de  combattre  ?  Les  luttes  paci¬ 
fiques  qui  nous  attendent  nécessitent,  elles  aussi, 
l’union  sacrée  des  citoyens,  le  sacrifice  de  soi- 
même  et  de  ses  passions  à  l’idéal  patriotique. 
Elles  exigent  surtout  la  fin  de  l’égoïsme  dont  la 
lettre  ci-dessus  offre  un  déplorable  témoignage. 
Pour  compter  parmi  les  peuples,  il  faut  d’autres 
qualités  que  jadis.  Celles  que  nous  montrâmes 
dans  la  guerre  et  qui  ont  fait- l’admiration  du 
monde,  saurons-nous  les  conserver  dans  la  paix? 
Toute  la  question  est  là.  Vous  me  permettrez  d’y 
revenir  une  autre  fois.  Je  vous  jure,  oui,  je  vous 
jure  que  la  relève,  l’avancement,  les  questions 
de  personnes  et  de  clientèle  ne  sont  rien  à  côté 
des  problèmes  dont  dépend  le  sort  de  la  France, 
notre  Patrie  bien-aimée. 
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/J.  -S.  —  Notre  distingué  confrère,  M.  le 
Dr  Cresson,  chargé  d’organiser  la  mission  médi¬ 
cale  française  en  Russie,  dont  j’ai  parlé  dans  mon 
dernier  Bulletin,  me  charge  de  remercier  tous 
nos  camarades  de  leur  splendide  empressement. 
Les  inscriptions  sont  venues  en  si  grand  nombre, 
qu’au  bout  de  trois  jours  les  cadres  étaient  com¬ 
plets  ;  comme  il  ne  restait  plus  une  place,  force 
fut  donc  de  clore  les  registres. 

Nous  n’avons  plus  maintenant  qu’à  saluer  nos 
confrères  qui  vont  partir  et  à  les  accompagner  de 
nos  vœux.  Le  beau  rôle,  que  le  leur!  D’abord,  ils 
vont  soigner  les  Russes,  nos  amis  très  chers;  et 
puis,  par  leur  bonté,  par  leur  savoir,  par  leur 
dévouement,  par  leur  exemple,  en  un  mot,  ils  vont 
faire  mieux  connaître  encore  et  mieux  aimer  la 

F.  H. 


OSWALDO  CRUZ  . 

1872-1917 

Ce  n'est  pas  seulement  un  savant  illustre  qui 
vient  de  s’éteindre,  c’est  un  des  grands  bienfai¬ 
teurs  de  l’humanité.  Le  nom  d’Oswaldo  Cruz  res¬ 
tera  à  jamais  attaché  à  une  des  plus  belles  con¬ 
quêtes  qu’ait  réalisée  la  science  moderne  :  la 
disparition  de  la  lièvre  jaune. 

Né  à  Sâo  Luiz  de  Parahitinga  (Etat  de  Sâo 
Paulo)  le  5  Août  1872,  Osvaldo  Gonçalves  Cruz 
était  le  fils  d’un  médecin  distingué  de  Rio  de 
Janeiro.  Il  fit  ses  études  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Rio  et  dès  1892  obtenait  son  diplôme.  Prépa¬ 
rateur  à  l’Institut  national  d’hygiène,  il  se  sentit 
entraîné  vers  les  recherches  bactériologiques. 
Désireux  de  compléter  son  éducation  scienti¬ 
fique,  il  vint  à  Paris  et,  de  1896  à  1899,  travailla 
à  l’Institut  Pasteur.  Il  y  poursuivit  une  série  de 
recherches  fort  intéressantes  sur  l’intoxication 
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par  la  ricine  et  sur  un  procédé  pour  découvrir  les 
intoxications  par  le  gaz  d’éclairage. 

Revenu  au  Brésil,  Cruz  fut  chargé  d’organiser 
l’hygiène  de  son  pays  et  de  créer  Un  Institut  de 
bactériologie  et  de  sérothérapie.  Ainsi  fut  fondé 


OSWALDO  CRUZ 


l’Institut  de  Maguinhos,  qui  tirait  sa  dénomina¬ 
tion  de  l’endroit  où  il  était  situé.  Peu  à  peu  la 
réputation  de  ce  centre  scientifique  s’étendit.  Des 
recherches  importantes  y  furent  poursuivies 
parmi  lesquelles  on  ne  peut  passer  sous  silence 
celles  de  Carlos  Chagas,  assistant  de  Cruz  qui, 
par  une  série  d’expériences  admirables  et  de 
déductions  merveilleusement  conçues,  découvrit 
une  nouvelle  trypanosomose,  bien  connue  aujour¬ 
d'hui  sous  le  nom  de  maladie  de  Chagas  et  due  à 
un  parasite  dénommé  Trypanosoma  Cruzi. 

Cependant  les  travaux  de^Finlay  venaient  d’éta- 
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blir  que  la  fièvre  jaune  est  transmise  par  un 
moustique,  Stegomyia  calopus.  La  mission  fran¬ 
çaise  dirigée  par  Marchoux  et  Simond  avait  con¬ 
firmé  et  précisé  la  découverte.  Grâce  à  la  colla¬ 
boration  de  Cruz,  elle  avait  pu  poursuivre  et 
achever  son  œuvre.  C’est  alors  que  le  savant  bré¬ 
silien  voulut  faire  l’application  pratique  des  résul¬ 
tats  nouvellement  acquis.  En  1903,  soutenu  par 
le  président  de  la  République,  Rodrigucs  Alves, 
il  s'engageait,  si  on  le  laissait  libre  d’édicter  les 
mesures  utiles,  à  faire  disparaître  le  fléau  en 
l’espace  de  trois  ans.  Il  commença  par  ordonner 
un  isolement  rigoureux  des  malades,  il  institua 
de  nouveaux  procédés  de  désinfection  ;  puis,  vou¬ 
lant  arrêter  dans  sa  source  la  cause  du  lléau,  il 
ordonna  la  démolition  des  maisons  insalubres, 
fit  détruire  des.  quartiers  entiers,  et  entreprit 
d’immenses  travaux  de  voirie.  Ce  fut  une  levée  en 
masse  contre  le  «  jeune  imprudent  ».  La  presse 
politique  l’accabla  d’injures,  on  exigea  sa  révoca¬ 
tion,  on  menaça  le  Gouvernement,  on  prépara  une 
révolte.  Le  président  Alves  lui-même  fut  ébranlé 
et  demanda  à  Cruz  de  modifier  ses  méthodes  et 
de  modérer  son  zèle.  Cruz  répondit  qu’il  trouvait 
très  juste  qu’un  gouvernement  obéît  aux  injonc¬ 
tions  des  politiciens;  mais  un  savant  ne  devait 
obéir  qu’à  ses  convictions.- Il  fallait  ou  le  laisser 
faire  ou  le  révoquer.  Je  demande,  ajoutait-il,  trois 
ans;  si,  dans  trois  ans,  la  fièvre  jaune  n’a  pas 
disparu,  on  me  traînera  par  les  rues,  me  livrant 
aux  insultes  de  la  foule  comme  le  plus  vil  des 
imposteurs  et  on  me  pendra  sur  la  place  publique. 

Le  président  fut  convaincu.  Il  soutint  Cruz  et 
bientôt  l’opposition  dut  se  taire.  La  fièvre  jaune 
avait  causé  984  décès  en  1902.  En  1903,  Cruz 
commença  son  œuvre.  En  1904  la  mortalité  était 
tombée  à  48;  elle  était  de  4  en  1908  et,  depuis 
cette  époque,  la  fièvre  jaune  a  disparu  de  Rio  de 
Janeiro. 

Voilà  l’œuvre  accomplie  par  un  homme  qui  avait 
puisé  dans  la  science  une  conviction  inébranlable, 


qui  savait  mépriser  les  menaces  des  politiciens  et 
ne  craignait  pas  d’assumer  les  plus  lourdes  res¬ 
ponsabilités. 

Le  Brésil  a  rendu  justice  à  son  grand  homme. 
L’Institut  qu’il  avait  fondé  fut  dénommé  en  1908 
Institut  Oswaldo  Cruz.  Il  continua  à  former  des 
hommes  de  science,  des  bactériologues,  des  hygié¬ 
nistes.  Les  travaux  qu’on  y  réalise  sont  relatés 
dans  une  magnifique  publication.  Le  texte  est  sur 
deux  colonnes  :  l’une  en  portugais,  l’autre  en 
allemand.  Mais,  depuis  la  guerre,  un  changement 
s’est  produit.  Cruz  avait  l’âme  trop  haute  pour  ne 
pas  comprendre  qu’en  1914  l’Allemagne  avait 
trahi  la  civilisation.  Les  comptes  rendus  de  son 
Institut  ont  été  modifiés  :  le  texte  allemand  a  dis¬ 
paru,  il  est  remplacé  par  une  traduction  fran¬ 
çaise. 

Ce  n’est  pas  seulement  à  Rio  que  Cruz  a  sauvé 
des  milliers  d’existences.  En  1910,  les  ouvriers 
travaillant  à  la  construction  d’un  chemin  de  fer 
dans  l’Amazone  étaient  décimés  par  un  mal  mys¬ 
térieux.  Cruz  est  appelé,  il  arrive,  il  reconnaît 
une  forme  spéciale  du  paludisme;  il  organise 
la  prophylaxie  et  le  mal  s’éteint. 

On  le  mande  à  Belem,  capitale  du  Para.  Il 
s’engage  à  faire  disparaître  la  fièvre  jaune  en  un 
an  et,  au  bout  d’un  an,  la  fièvre  jaune  a  disparu. 

Depuis  cette  époque  on  l’appelle  partout  dans 
l’Amérique  du  Sud  et,  partout,  sous  sa  volonté 
puissante  et  son  énergie  inébranlable,  le  mal 
rétrocède.  En  même  temps,  il  lutte  à  Rio  contre 
les  autres  épidémies.  Il  parvient  à  supprimer  la 
peste  et  la  variole.  Il  diminue  la  mortalité  palu- 
dique  ;  en  1902,  il  y  avait  1.200  décès  par  fièvres 
paludéennes;  en  1911,  il  n’y  en  avait  plus  que  176. 

Telle  est,  brièvementrésumée,  l’œuvre  immense- 
accomplie  en  quinze  ans,  par  cet  homme  éminent, 

<  [ui  meurt  tout  jeune,  enlevé,  en  pleine  gloire,  à  la 
reconnaissance  de  son  pays  et  à  l’admiration  du 
monde  scientifique. 

H.  Rouen.  I 


PROJET  DE  NOTATION 

SYMPTOMES  DE  LA  TUBERCULOSE  PULMONAIRE 

Par  les  Drs  V.  HERLA  et  H.  FANIEL 

Médecins  du  dispensaire  Ernest  Malvoz  de  Verviers 
(Belgique). 

Après  le  marasme  des  premiers  mois  de  guerre, 
la  vie  médicale  ne  tarda  pas  à  reprendre,  plus 
intense,  sollicitée  par  les  questions  nouvelles  nées 
des  circonstances  actuelles. 

Parmi  les  problèmes  qui  s’imposèrent  immé¬ 
diatement  à  l’esprit  des  chercheurs,  il  faut  placer 
celui  de  la  tuberculose  «  mal  social  ».  Son  impor¬ 
tance,  comme  cause  de  déchet  en  matière  mili¬ 
taire,  son  influence  sur  la  mortalité  générale,  sur 
la  mortalité  infantile  surtout,  et  aussi  sur  la  nata¬ 
lité,  est  immense.  Dans  certaines  régions  de 
France,  latuberculose  sévit  d’unefaçon  effrayante, 
et  c’est  chose  triste  de  constater  le  nombre  con¬ 
sidérable  d’enfants  qui  s’en  vont  ou  qui  s’en  iront 
frappés  du  même  mal  que  celui  qui  tua  leurs 
parents. 

La  lutte  contre  la  tuberculose  «  mal  social  » 
s’impose  plus  que  jamais  et  les  moyens  de  la 
mener  doivent  nous  préoccuper  à  tout  instant. 
Mais  il  ne  suffit  pas  de  s’entendre  sur  l’opportu¬ 
nité  de  cette  lutte,  il  faut  agir,  agir  partout  en 
France,  partout  en  dehors  et  avec  des  moyens 
identiques  dans  tous  les  pays.  Il  faut,  comme  dans 
la  guerre  actuelle,  réaliser  «  l’unité  de  lutte  sur 
l’unité  de  front  ». 

Pour  obtenir  ce  résultat,  un  progrès  nous 
paraît  intéressant  à  réaliser  :  adopter  dans 
l’expression  de  nos  diagnostics  un  langage 
unique  ;  traduire  par  des  signes  sur  un  graphique 
les  phénomènes  constatés  au  moyen  de  tous  les 
procédés  d’investigation  connus. 

On  obtient  ainsi  une  image  éloquente  de  l’état 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  aveo  la  Peptoao 
Découverte  en  1S9G  par  E.  CALBRUN,  doctius  cn  pharmacie 

tnplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Jodure  alcalin . 

Doses  moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Àdulteià 

Lm-inATPK»  »t  Échantillons  ;  Laboratoire  GALBRUN,  tîJ.  Rue  C  îrhampf.  PARIS. 

Me  pas  confondre  l'Iodaiose,  produit  original,  avec  les  nom.  eux  similaires 
parus  depuis  notre  communication  au  Congrès  Internetionel  de  Mec,  in»  de  Paru  1900.  H 


Le  THÉOSOL  s’emploi  | 
dans  tous  les  cas  où  la  j 
thèobromine  est  indiquée  j 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

ERJVEOIsrT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  premiers  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
TUêoïromine,  depuis  1833 


THÉOSOL 

THÉOBROMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

.  Duntftoléranceparfaite  chez  tous  les  malades  * 

l’emploi  du  Thêosol  n’entraîne jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  la  Thèobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Thèobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

r  'te  de  20  Cachets 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  17 


-  173  - 


Jeudi,  22  Mars  1917 


pathologique  des  poumons  chez  le  malade.  Des 
graphiques  comparés  indiquent  chez  un  même 
sujet  l’évolution  de  l’affection  avec  une  clarté  , 
remarquable.  Plus  de  terme  équivoque, imprécis  ;  ! 
plus  de  phrases  ;  un  signe.  Plus  de  danger  de  tra¬ 
duction  inexacte  en  langqe  étrangère,  la  valeur 
du  signe  est  acquise  et  reste  la  même  partout. 
Gain  de  temps,  clarté,  précision  par  conséquent. 

Le  congrès  de  Stockholm  l’avait  compris  et  en 
1905  mit  la  question  à  l’étude.  Cette  question  fut 
l’objet,  de  peu  d’attention  et,  en  Août  1914,  nous 
n’avions  connaissance  que  de  deux  travaux  com¬ 
plets  à  son  sujet.  Ces  travaux  sont  de  deux  Alle¬ 
mands,  Pischinger  et  Trunk,  et  parurent  dans 
Tuberculosa.  Quant  à  leur  valeur,  elle  nous  a  paru 
nulle  en  raison  du  peu  de  clarté  des  travaux  et  de 
la  complication  des  moyens  proposés. 

Nous  ne  trouvâmes  de  renseignements  utiles 
que  dans  les  notations  qui  nous  furent  communi¬ 
quées  par  le  Dr  Danneger,  de  Davos,  et  nous  en 
avons  usé. 


Le  diagnostic  d’une  tuberculose  pulmonaire 
s’établit  par  l’inspection,  la  percussion,  la  palpa¬ 
tion,  l’auscultation.  Appuyé  d’une  étude  de  la 
fièvre  et  d’examens  radiographiques,  ce  dia¬ 
gnostic  sera  parfait. 

Ce  sont  donc  les  résultats  de  ces  examens  que 
nous  devons  nous  occuper  de  transcrire. 

L’inspection  tout  d’abord  n’utilisera  aucune 
notation.  L’aspect  extérieur  frappe  les  yeux  et 
n’est  pas  discutable. 

La  percussion,  elle,  renseigne  sur  le  plus  ou 
moins  de  sonorité  pulmonaire.  Pour  transcrire  les 
résultats  qu’elle  donne,  nous  utilisons  le  crayon 
rouge  de  la  façon  suivante  : 

Diminution  de  sonorité  :  hachuré  rouge  léger. 

Matité  :  teinte  rouge  unie  franche. 

Cette  couleur  permet  d’inscrire  à  l’encre  tout 


autre  signe;  c’est  pourquoi  nous  l’avons  adoptée, 
suivant  en  cela  Danneger. 

L’auscultation  nous  renseigne  sur  le  plus  ou 
moins  de  pureté  du  bruit  respiratoire  et  sur  les 
bruits  surajoutés. 

Nous  avons  donc  à  noter  : 

1°  Altérations  du  bruit  respiratoire. 

Nous  proposons  les  signes  -f-  et  —  inscrits  en 
dehors  du  schéma  et  en  regard  de  la  région  inté¬ 
ressée. 

En  représentant  par  O  celui  des  tons  qui  n’est 
pas  altéré,  nous  noterons  : 

«)  Inspiration  normale  et  expiration 

rude  :  Q 

b)  Inspiration  et  expiration  rudes  :  -j-  -|- 

c)  Inspiration  diminuée  et  expiration 

rude  -  : - 1- 

d)  Inspiration  et  expiration  diminuées  :  —  • — 

e)  Respiration  soufflante  :-H--H- 

La  notation  s’incrira  en  haut  en  dehors  du 

schéma  à  droite  ou  à  gauche  de  la  colonne  ver¬ 
tébrale  pour  les  sommets,  par  exemple  : 

2°  Bruits  surajoutés. 

Des  bruits  surajoutés,  nous  noterons  surtout  : 

a)  Les  râles  muqueux  à  grosses  bulles  ; 

b )  Les  râles  muqueux  à  bulles  moyennes  ; 

c)  Les  râles  sous-crépitants  (les  plus  impor¬ 

tants)  ; 

d )  Les  craquements  ; 

e)  Les  frottements. 

Ces  signes  s’inscrivent  directement  dans  le 
schéma  où  ils  peuvent  facilement  indiquer  la  nature 
et  la  localisation  des  phénomènes. 

Reste  alors  la  notation  des  phénomènes  cons¬ 
tatés  par  la  palpation  et  un  phénomène  du  même 
ordre  constaté  par  l’auscultation  ;  résonance 
thoracique  et  résonance  vocale. 

La  résonance  thoracique  et  la  résonance 
vocale  peuvent  être  augmentées  ou  diminuées. 

Ces  indications  seront  portées  en  marge  du 


schéma  soit  au  niveau  de  la  région  intéressée,  soit 
rapportée  à  celle-ci  par  une  flèche. 

Pour  ces  notations,  nous  proposons  : 


Résonance  vocale  augmentée  :  R.  V,.< 

Résonance  vocale  diminuée  :  R.  V.  > 

Résonance  thoracique  augmentée  :  R.  T.  < 
Résonance  thoracique  diminuée  :  R.  T.)> 


Quant  aux  indications  données  par  la  radio¬ 
logie,  nous  proposons  de  les  transcrire  au  crayon 
bleu  en  teinte  légère  ou  hachurée  de  façon  à  ne 
pas  obscurcir  le  schéma. 

L’expérience  acquise  par  la  pratique  de  ces 
notations  au  dispensaire,  où  de  nombreux  malades 
passent  régulièrement,  nous  a  montré  l’avantage 
de  celte  façon  de  faire. 

Chaque  phénomène  est  représenté  par  un  signe 
différent  et  qui  n’a  qu’une  valeur.  Cette  valeur 
n’est  jamais  modifiée  par  l’adjonction  de  traits  ou 
d’autres  signes. 

L’oreille  du  clinicien  le  renseignera  sur  les 
phénomènes  passagers  et  aussi  sur  certains  détails 
dont  la  représentation  entraînerait  trop  loin  sans 
rien  ajouter  au  diagnostic. 

Bien  que  l’un  de  nous  soit  demeuré  en  Belgique 
occupée,  nous  avons  décidé  de  publier  ce  modeste 
résultat  de  notre  expérience,  heureux  si  nous  par¬ 
venions  déjà  à  orienter  les  spécialistes  de  la 
tuberculose  vers  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé. 


VARIÉTÉS 

La  lutte  contre  les  épidémies.  Chez  nous 
et  en  Amérique. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  de 
Médecine,  le  D1’  Mosny  a  montré  commentil  était  pos¬ 
sible  de  juguler  pour  ainsi  dire,  dans  l'œuf,  une  épi¬ 
démie. 

C’est  de  la  diphtérie  qu’il  s’agit,  affection  dont  la 
contagiosité  est,  on  le  sait,  marquée,  et  qui  était 
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apparue  en  Octobre  dans  une  école  de  la  Seine  à  la 
suite  de  cas  d’angines  blanches.  Treize  cas  de  diph¬ 
térie  avaient  été  constatés  du  9  au  31  Octobre,  dont 
sept  dans  une  même  classe.  On  pratiqua  alors  des 
injections  préventives  de  sérum  antidiphtérique  à 
88  pour  100  du  nombre  total  des  élèves  (soit  905  en¬ 
fants  injectés),  l’épidémie  s’arrêta  brusquement,  trois 
cas  seulement  ayant  été  constatés  dans  les  deux  mois 
qui  suivirent.  Naturellement  les  enfants  contaminés 
avaient  été  isolés. 

Cette  manière  de  procéder  est  la  manière  euro¬ 
péenne  et  la  nôtre  en  particulier;  aux  Etats-Unis,  il 
en  est  tout  autrement,  tout  s’y  fait  en  grand  et  sans 
nul  respect  des  besoins  de  l'individu,  l’intérêt  de  la 
collectivité  passant  bien  avant.  Je  n’en  veux,  pour 
exemple,  que  le  fait  suivant,  qui  se  rapporte  aux 
mesures  prises  à  l’occasion  de  la  récente  épidémie 
de  poliomyélite  antérieure  aigue,  par  la  municipalité 
de  Bridge  port  (Connecticut). 

1°  Mesures  d'isolement.  Hospitalisation  obliga¬ 
toire,  sauf  dans  les  cas  de  facile  et  complet  isole¬ 
ment  à  domicile  ; 

2°  Mesures  de  quarantaine  s’étendant  à  huit 
semaines  pour  les  malades,  et  à  dix  jours  pour  tous 
ceux  qui  ont  été  en  corftact  avec  eux  (la  famille  du 
malade  est  considérée  comme  contact).  Tous  les 
jours  un  officier  du  service  quaranlenaire  visite  les 
locaux  consignés  et  surveille  les  habitants,  auxquels 
il  fait  exécuter  des  lavages  des  cavités  de  la  bouche 
et  du  nez  avec  des  solutions  antiseptiques.  Les  mai¬ 
sons  à  plusieurs  logements  sont  l’objet  d’une  surveil¬ 
lance  particulière,  tous  les  enfants  sont  soumis  à  la 
quarantaine,  seuls  ceux  des  membres  de  la  famille 
qui  gagnent  leur  vie  au  dehors  peuvent  sortir  après 
l’expiration  du  délai  prescrit.  Si  les  prescriptions  de 
quarantaine  ne  sont  pas  observées,  un  garde  est 
placé  &  la  porte  de  la  maison  pendant  tout  le  temps 
de  la  quarantaine  ; 

3°  Mesures  de  désinfection.  La  maison  est  désin¬ 
fectée  par  fumigation  aussitôt  après  le  départ  du 
malade,  les  rues  avoisinantes  sont  nettoyées  avec 

4°  Mesures  d' avertissement .  Les  maisons,  comme 
les  rues  contaminées,  sont  signalées  par  un  écriteau. 

Voilà  un  exemple  énergique  et  qu’il  faut  méditer; 
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grâce  à  la  vigueur  de  telles  mesures,  il  est  bien  peu 
d’épidémies  qui  sont  capables  de  résister. 


Alimentation  des  prisonniers  et  tuberculose. 

Pourquoi  tant  de  tuberculeux  parmi  les  prisonniers 
internés  en  Allemagne?  Cette  question  étonue  à  juste 
titre  quand  on  pense  que  ceux-là  même  qui  aujour¬ 
d’hui  se  soignent  en  Suisse  ou  dans  les  «  lazarets  ... 
étaient  partis  sains  et  bien  portants.  Pour  y  répondre, 
il  faut  aller  chercher  l’explication  de  cet  état  de 
chose  dans  le  régime  alimentaire  du  prisonnier.  J'ai, 
ailleurs,  dans  une  étude  plus  approfondie,  tenté  de 
prouver  avec  l’appui  des  chiffres,  combien  était 
fondée  cette  façon  de  penser;  je  veux  ici  reproduire 
seulement  les  principales  conclusions  de  ce  travail, 
qui  par  elles-mêmes  sont  déjà  particulièrement  élo¬ 
quentes. 

En  une  semaine  de  sept  jours  les  prisonniers  du 
camp  de  Holzminden  n’ont  reçu  pour  tout  apport 
calorique  que  10.447  calories,  soit  une  moyenne 
journalière  de.  1.692  calories,  avec  des  chilfres  ex¬ 
trêmes  qui  vont  dans  la  même  semaine  de  1.131  à 
2.058. 

Comme  on  sait  d’autre  part  que  la  ration  journa¬ 
lière  d’entretien,  est  2.200  calories  (repos  absolu)  et 
la  ration  de  travail  3.000  (chiffre  faible)  ;  on  voit  que 
le  déficit  quotidien  est  pour  le  prisonnier,  au  bas 
mot  de  708  calories  avec  la  ration  d’entretien,  et  de 
1508  avec  la  ration  de  travail.  D’ou  nécessité  absolue 
pour  l’organisme,  de  faire  appel  aux  réserves  de 
l’économie,  dénutrition,  et  constitution  d'un  état  tu¬ 
berculeux.  Et  encore,  dans  les  calculs  d’équivalence, 
j'ai  admis  que  dans  tous  les  cas,  les  quantités  portées 
sur  les  tableaux  officiels,  correspondaient  aux  poids 
distribués  (il  n'en  était,  parait-il,  rien)  et  que  les  ali¬ 
ments  étaientjde  bonne  qualité,  mais  là  aussi  déficit  ; 
car  les  pommes  de  terre  étaient  moisies,  la  viande 
dite  «  fraîche  »  devait  préalablement  être  passée 
dans  une  solution  étendue  de  permanganate,  etc.  ;  un 
fait  est,  entre  autres,  particulièrement  éloquent:  à 
Holzminden,  enFévrier  1916, de  nombreux  porcs  sont 
morts  à  la  suite  d’ingestion  de  farine  de  manioc  des¬ 
tinée  aux  prisonniers. 

Mais,  direz-vous,  Holzminden  est  peut-être  le  paria 
des  camps  d’Allemagne  ;  que  non  pas  ;  les  équiva¬ 
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lents  caloriques  et  les  quantités  d’aliments  émanent 
d’une  organisation  centrale,  et  sont  communs  à  la 
grande  majorité  d’entre  eux. 

Seuls  font  exception  quelques  camps  pour  visiteurs 
neutres.  A.-C.  G. 
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OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


aiMTËGRALF./WEINT 


LE  PH  OS 


est  lé  même  produit  contenant  3  centigrt 
de  méthylarsinate  de  solide  par  cuillerée  à 

laboratoires  du  ‘Üôctéüï  JZ> ,  angoull 


M/BT  EN  U  avec  des 
^REPRÉSENTE 


Si /on  veut  remmérabser  un  phospba/urique  cest 
presque  inutilement  qu-on  lui  fera  absorber,  pen¬ 
dant  des  mois  des  phosphates  minéraux,  tandis  pu' 
on  arrive  plus  facr/ement  au  but  si  on  peut  fui 
fournir  e/es  se/s  ayant  dé/à  subi  oue/due, 
ORIENTATION  VITALE 
la  remmera/isat/on  des  tissus  sera  faites 


L’OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  ROB/tSt 


|  Une  cui/ierée  a  bouc/re  avant /es 
I  deux  grands  repas  d/ours  sur  3 


|  Adultes' 


Une  cuii/ere’e  a  dessert  ou  a  café 

se/on /âge  ajoura  sur  3 


Enfants- 
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au  CACODYLATE  de  STRYCH  N  IN  E  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


Traitement  des  DYSCRÂS8  ES  NERVEUSES 


1°  En  Ampoules 

do»ées  4  1/4  millig.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  p«r  centimètre  cnbe. 

BoIte  di  12  Ampoules  :  4‘50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttis  :  3'50. 

IBarius  FRAI39E.  Ph‘»,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS.  Téiéph.  682-16. 


ENVOI  GRATUIT  d’ ÉCHANTILLONS 


DOCTEURS. 


SYPHILIS  &  PALUDISME 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HIST0GEN0L 

SBSNaline 


HECTARGYRE 


Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins . 


,  Société  Chimique  des  “Usines  dis  Rhône**,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


VINGT  bOUTTEq  UUN  l  ILN  ri  tri  •  OtULLMtire  i  un  llii  i 


Lia  Marque  *$Uglfl€S  dit  Rhône** 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


ASPIRINE,  ANTIPYRINE 
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Il  n’existe  aucune  autre  véritable  solution  titrée  de  Brome  et 
de  Peptone  trypsique  que  lç  BROMONE. 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  imitations  m 
créées  depuis  notre  découverte ,  se  donnant  des  noms  plus  ou  moins  ™ 


similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromhydrate  d’ammoniaque,  dans  un  liquide  organique . 

Le  BROMONE  est  la  préparation  BBOIÉE  OFIQ&PiiClUE  par  S 
excellence  et  la  PLUS  ÂSSiüiL^BLE*  C’est  L&  SEULE  qui  s’emploie  gg 

sous  forme  INJECTABLE  et  qni  soit  complètement  INDOLOREi 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme.  ® 

Deux  formes  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 


DOSE:  ADULTES 


Injectables 


.  XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas, 
j  2  ou  3  cc.  toutes  les  24  heures.  — Peut  se  continuer  sans 
I  inconvénient  plusieurs  semaines. 


40  Gouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,,  Eue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


n 


Stomothérapie  Physiologique 

®  Remplace  la  Médication  bromurèe  ® 

■  (Combat  avec  succès  la  Morphinomanie)  !  i 

SPÉCIFIQUE  des  AFFECTIONS  NERVEUSES  ■ 

Traitement  de  rksomnie  nerveuse,  Epilepsie,  etc.  - 


BROME  ORGANIQUE,  PHYSIOLOGIQUE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  Me  «t  absolument  stable  i«  Brome  et  ne  mm 

découverte  en  1902  par  M.  Maurice  ROBIN,  l’auteur  des  Combinaisons  Mélallo-Pcploniqucs  de  Peplonc  et  de  Fer  en  1881 

( Voir  Communication  à  l'Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885.) 

Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  la  Salpêtrière  dans 
le  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906. 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome”  a  été  faite  par 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P.  en  1906. 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  rapport  favorable  à  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache, 
séance  du  26  mars  1907. 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N°  17  ' 


Jeudi,  22  Mars  1917 


LA  GRANDE  MARQUE 

des  Antiseptiques  URINAIRES 


Dissout  et  Chasse  T  Acide  VU  tfique 


«  Grâce  à  sa  composition,  l’URASEPTINE  se 
trouve  être  à  la  fois,  en  même  temps  qu’un 
stimulant  de  l’activité  hépatique  et  de  l’activité 
rénale,  un  des  dissolvants  les  plus  efficaces  de 
l'acide  urique,  et,  sans  contestation  possible,  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr  des  antiseptiques  urinaires; 
son  inocuité  certaine  et  longuement  éprouvée  en  fait 
un  médicament  de  tout  premier  ordre,  sur  lequel 
le  médecin  peut  compter  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
d’assurer  l’asepsie  de  l’urine.  » 

Journal  des  Praticiens ,  31  Oct.  1908,  n°  44,  Huchard,  directeur. 

HENRY  ROGIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE  DE  L’UNIVERSITÉ  DE  PARIS 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX 

19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N"  17 


-  178  - 


Jeudi,  22  Mars  1917 


=  Granulé  friable  = 

‘Pansement  calmant 


Le  Sel  de  Hunt  réalise  l’Alcalin 
type  spécialement  adapté  à  la 
Thérapeutique  Gastrique.  Mal¬ 
gré  sa  surprenante  efficacité,  il 
ne  contient  ni  opium,  ni  co¬ 
déine,  ni  cocaïne,  ni  substance 
toxique  ou  alcaloïdique  quel¬ 
conque  :  dans  les  crises  doulou¬ 
reuses  de  l’hyperchlorhydrie,  il 
supprime  la  douleur  en  en  sup¬ 
primant  la  cause  même.  Pas  d’ac¬ 
coutumance  :  le  Sel  de  H  uni  pro¬ 
duit  toujours  les  mêmes  effets  aux 
mêmes  doses.  —  On  le  trouve, 
dans  toutes  les  Pharmacies, 
en  flacong  métalliques  scellés. 


Muqueuse 
stomacale  99 

(r . 

Le 

SEL  DE  HUNT 

a  rendu 

et  rend  de  réels 


(? - ^ 

Le  Sel  de  Hunt  est  “  friable  ”, 
c’est-à-dire  qu’il  se  délite  dans 
l’eau  en  donnant  une  dilution 
homogène  de  poudres  impal¬ 
pables.  On  doit,  en  général, 
utiliser  cet  avantage  qui  en  as¬ 
sure  l’action  uniforme  ( pansement 
calmant)  sur  la  muqueuse  stoma¬ 
cale.  Cependant  pour  des  trou¬ 
bles  légers  de  la  digestion  ne 
nécessitant  que  de  faibles  do¬ 
ses,  ou  à  défaut  de  liquide  sous 
la  main,  on  peut  prendre  le 
Sel  de  Hunt  à  sec. 

(Voir  la  ire  lettre  ci-dessous). 


|  SEL  de  HUNT 

fh  16,  Hue  de  Boulainvilliers 
fa  PARIS _ 


I  Soldats  en  campagne 

-  =xl) 


SEL  de  HUNT  & 

16,  Rue  de  Boulainvilliers 

PARIS  fa 


F  ’ïOUR  engager  mieux  MM.  les  Docteurs ,  Médecins  civils  et  militaires,  à  user  de  l' offre  faite  par 
j  i  le  Laboratoire  Alph.  Brunot  d’envoyer  gratuitement  du  Sel  de  Hunt  à  nos  Soldats ,  M.  Brunot 
n  hésite  pas  à  publier  les  attestations  suivantes ,  authentiques  et  spontanées ,  dont  l’une  souligne 
le  co.é  pratique  du  Sel  de  Hunt  pris  à  sec  et  dont  l’autre  fait  apparaître  une  curieuse  conséquence  de 
L’emploi  et  des  bons  effets  du  Sel  de  Hunt  : 


Le  Sel  de  Hunt  a  cet  avantage,  précieux  pour 
les  troupes  de  irc  ligne,  qu’il  peut  être  employé 
tel  quel.  11  y  a,  certes,  avantage  à  l’employer 
en  dilution,  mais  il  arrive  généralement 
T  qu’on  n’a  pas,  au  moment  précis  ou  appa- 
raît  la  crise  gastrique,  le  liquide  nécessaire. 
T roupes  D.ms  ce  cas  le  Sel  de  Hunt  est  le  sauveur ,  pris  à 
de  mêmedans  le  creux  de  la  main.  Il  n’est  pasjus- 
lre  Ligne  clu’^  sa  saveur  qui  ne  calme  l’impression  de  soif 
qu’on  éprouve  à  ce  moment.  J’en  parle  par  expé¬ 
rience.  Aussi  je  vous  autorise,  .sous  réserve  de 
la  discrétion  habituelle  quant  au  nom  et  aux 
titres  militaires,  à  faire  usage  de  cette  lettre. 
docteur  x.,  médecin-major  de  première  classe. 


Le  Sel  de  Hunt  s’est  montré  d’une  efficacité 
remarquable.  J’en  ai  fait  un  grand  usage  et  je 
dois  dire  que  j’ai  évité  ainsi,  en  beaucoup  de 
cas,  Je  débarquement  de  mes  malades.  Priver  un 
torpilleur  ou  un  sous-marin,  dans  les  circons-  J  I 
tances  actuelles  d’un  «  spécialiste  »  est  une  Qnlrlntc 
éventualité  à  laquelle  on  ne  se  résout  que  pour  ^  hnrri  rioe 
un  motif  grave.  Eh  bien!  j’ai  plaisir  à  vous  LLiL 
dire  que  bien  des  Gastralgiques  ont  dû  au  Sel  de  LU  6 

Hunt  de  continuer  de  servir  a  leur  bord  sans  entrer  sOUS-mürlns 
.à  l’I  nfirn  rie  ou  à  l'Hôpital.  C’est  le  meilleur 
éloge  que  l’on  puisse  faire  de  votre  prépara¬ 
tion  et  j’ai  signalé  le  fait  aux  Chefs  militaires. 
docteur  x.,  des  torpilleurs  et  sous-marins  à  x. 


" Précieux  pour  les  Soldats  en  campagne ” 

issssssssssqsssssshssss  b  sessssssssesssssssssss 
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à  la  séance  du  2i  Janvier  1917;  l'émigration  euro¬ 
péenne  aux  Rtats-Lnis.  —  Visites  de  la  Société  inter¬ 
nationale  de  1’  «  Association  nationale  des  Orphelins 
de  la  guerre  »  à  la  permanence  de  Paris  et  au  siège 
social. 

Rapport  sur  les  services  d  Assistance.  —  Conseil 
supérieur  de  l’Assistance  publique. 

Informations.  -  Echos. 

Bulletin,  par  M.  Paul  Strauss. 


UN  WATER-CLOSET  A  SIÈGE  RÉGLABLE  POUR  AMPUTÉS 


En  ces  derniers  mois,  de  nombreux  spécialistes 
se  sont  employés  à  réaliser  des  dispositifs  destinés 
à  faciliter  la  rééducation  des  mutilés  de  la  guerre  en 
vue  de  les  mettre  en  état  de  reprendre  leur  ancienne 
profession  ou,  tout  au  moins,  d’en  acquérir  une 
nouvelle. 

Ces  efforts  n’ont  pas  été  stériles  et  nos  mutilés,  à 
l’heure  présente,  ont  à  leur  disposition  de  multiples 
appareils  prothétiques  —  souvent  d’une  pariaite 
ingéniosité  —  grûce  auxquels  ils  peuvent  légitime¬ 
ment  avoir  la  conscience  qu’ils  ne  sont  plus  des 
inlirmes  impropres  à  toute  fonction  utile. 

Jusqu’ici,  cependant,  les  inventeurs  se  sont  unique¬ 
ment  préoccupés  de  réaliser  des  dispositifs  permet¬ 
tant  l’accomplissement  de  certaines  occupations 
déterminées. 

Mais  les  nécessités  de  la  vie  ne  se  limitent  pas  à 
la  seule  obligation  du  travail  pour  l’existence.  11  y  a 
encore  les  commodités  et  les  exigences  physiolo¬ 
giques  courantes  qu’on  ne  saurait  négliger  sans 

Et  c’est  justement  ce  dont  s’est  souvenu  à  fort  bon 
droit  M.  Rouquette,  médecin  major  de  1”  classe, 
médecin-chef  de  l’hôpital-dépôt  de  convalescents 
Faucher  —  Bordeaux. 

Frappé  de  la  difficulté  qu’éprouvent  certains 
mutilés  —  en  particulier  les  amputés  du  membre 
inférieur  et  les  impotents  du  tronc  —  à  utiliser, 


lorsqu’ils  doivent  aller  à  la  garde-robe,  les  cabinets 
sans  siège  nécessitant  la  position  accroupie  commu¬ 
nément  installés  dans  les  locaux  à  usage  collectif, 
M.  Rouquette  a  songé  à  y  remédier  A  cet  effet,  il  a 
combiné  un  système  de  siège  mobile  particulière¬ 
ment  simple  et  pratique.  L’installation  comporte  un 
billi  métallique  pouvant  s’appliquer  ou  s’enlever 
instantanément  dans  tous  les  water-closets  au  moyen 
de  deux  crochets  fixés  aux  parois  de  la  cabine,  direc¬ 
tement  au-dessus  du  trou  de  chute.  Le  bâti  supporte 
un  siège  constitué  par  deux  cylindres  —  en  bois,  en 
tôle  émaillée,  en  faïence,  etc.  —  dont  l’axe  repose, 


Installation  de  siège  réglable  du  système  Rouquette. 


crans  superposés  et  disposés  en  retrait  les  uns  par 
rapport  aux  autres,  ce  qui  permet  à  chaque  visiteur 
de  régler  instantanément  la  hauteur  du  siège  et  son 
écartement  entre  les  cylindres  et  par  suite  d’adapter 
exactement  l’installation  à  ses  besoins. 

Enfin,  pour  compléter  l’aménagement,  se  trouve 
disposé  de  chaque  côté  un  accoudoir  pouvant  ren¬ 
fermer  dans  sa  concavité  un  rouleau  de  papier  hygié¬ 
nique  susceptible  d’être  utilisé  comme  isolant  sur  le 


siège.  De  la  sorte,  se  trouve  garantie  la  parfaite 
propreté  de  l’installatioD . 

Les  avantages  du  nouveau  système  de  water- 
closet  proposé  par  M.  le  médecin-major  Rouquette 
sont  multiples. 

Tout  d’abord,  il  permet  de  transformer  rapidement 
et  à  peu  de  frais  toutes  les  anciennes  installations 
de  water-closet  dites  à  la  Turque. 

Ensuite,  il  donne  toute  commodité  d’accès  pour  le 
nettoyage  du  local  et  pour  celui  du  siège  lui-même 
qui,  du  reste,  en  raison  même  de  ses  dispositions, 
ne  peut  être  souillé  que  très  exceptionnellement. 

Enfin,  il  permet  de  modifier  à  volonté  la  hauteur 
et  l’écartement  du  siège,  si  bien  que  la  même  instal¬ 
lation  peut  servir  aux  sujets  des  tailles  les  plus 


Le  siège  réglable  prêt  à  être  accroché. 


différentes  et  cela  quelle  que  soit  la  gêne  patho¬ 
logique  dont  ils  se  trouvent  atteints. 

L’expérience,  au  surplus,  a  dès  ù  présent  sanc¬ 
tionné  les  avantages  du  nouveau  siège  physiologique. 
Aussi,  est-il  fort  à  souhaiter  de  voir  les  installations 
proposées  par  M.  Rouquette  se  multiplier  rapide¬ 
ment  dans  tous  les  locaux  où  s’imposait  jusqu’ici 
l’usage  des  cabinets  à  la  Turque.  Les  mutilés  s’en 
trouveront  bien  et  les  hommes  valides  eux  aussi  y 
trouveront  leur  avantage.  G.  A’. 


fRÎCÀLCiNE 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMI LAÙLES 


Échantillons 


«  TUBERCULOSE  % LYMPHÀTlSME 


TUBERCULOSE 


VTEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 

la  RECALCI  Fl  CATION 

ne  peu!  être  ASSURÉE  dune  façon  CERTAINE 
et  PRATIQUE 

QUE  PAR  LA  TRI  C  /\  Lu  O  8  N  E 


EN  POUDRE  -COMPRIMES  -  GRANULES  -  CACHETS 

LA  TRI  CALCINE  EST  VENDUE 

_  _  ,  _  „  ,  _  ni  IDC  POUME  -  COMPRIMÉS  -  GRANULÉS  -  Ct 

TRICALCINE  rURE  ifr-  SOI'.llacoupour  30  Jour»  de  Irai 


T  RI  CA  LC  I  IM  E 


METHYLARSINEE 

ADRÉNAUNÉE 


TRICALCINE 


TROUBLES  DE  DENTITION 


DIABÈTE 
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1°  AMPOULES  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 
intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

3°  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S’emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 


de  Rivoli  et  3,  rue  de  Sévigné,  PARIS 


MASSON  et  Cie,  Éditeurs,  Libraires  de  l’Académie  de  Médecine,  120,  Boul.  Saint-Germain,  PARIS 


Vient  de  Paraître  : 

LA  NÉVROSE 
D  'ANGOISSE 


CLINIQUE  -  PATHOGENIE  -  TRAITEMENT 


par  le  BT  KHECKEL 


1  volume  in-8°  de  535  pages. 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


PROVOQUE  la  défervescence 
ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 
ÉVITE  toute  complication 


E.  VIEL  &  C'e 
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La  relève  des  médecins.  —  M.  Narcisse  Boulanger, 
député,  ayant  exposé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  que 
des  médecins  de  réserve  se  plaignent  de  ne  pas  être 
relevés  à  leur  tour,  demandant  pourquoi  ces  médecins 
restent  si  longtemps  sur  le  front,  ajoutant  que  certains 
y  sont  depuis  1914,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Tous  les  médecins  qui  avaient  plus  de  dix-huit  mois 
de  présence  aux  armées  au  1er  Décembre  dernier  vien¬ 
nent  d’être  relevés.  » 

Les  étudiants  médecins  aides-majors  de  2e  classe 
à  titre  temporaire.  —  M.  Paul  Laffont,  député  de 
l'Ariège,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si 
un  étudiant  en  médecine  ayant  seize  inscriptions  de  doc¬ 
torat,  et  nommé  pendant  sa  présence  au  front,  médecin 
aide-mejor  de  2“  classe  à  litre  temporaire,  peut,  après 
plus  d’un  an  de  grade  et  un  an  de  front,  être  nommé 
médecin  aide-major  de  1™  classe,  à  litre  temporaire,  en 
a  reçu  une  réponse  négative. 


Caisse  d’Assis  tance  médicale  de  Guerre 


re  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
ï  de  Surène,  Paris  (8e). 


Souscriptions  reçues  du  16  au  31  Janvier  1917. 
(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  prove¬ 
nant  des  engagements  de  versements  mensuels.) 

1.000  francs  :  L’Œuvre  Philanthropique  du  Yin  (par  le 
D1'  A.  Hauser),  Paris  (2°  vers.). 

300  francs  :  Dr  Graux  (Gaston),  Contrexéville  (2e  vers.). 
200  francs  :  Dr  Léopold  Lévi,  Paris. 

150  francs  :  Dr  Berger  (E.),  Coutras  (Gironde). 

120  francs  :  D“  Desnos,  Paris  (4°  vers.). 

100  francs  :  D«  Lapalle  (Joseph),  Pau.  —  Maignal, 
Dakar  (5e  vers.).  —  Plessard  et  Poirrier,  Paris  et  La 
Poôté  (Mayenne).  —  Tellier,  Lyon  (2e  vers.). 


70  francs  :  Dr  Emerit,  Saint-Jean-d’Angély  (3e  vers.). 

00  francs  :  Dr  Nicolas,  Bourail  (Nouvelle-Calédonie). 

-  50  francs  :  D““  Braine.  Paris  (2“  vers.).  —  Bernard  (J.), 
Paris  (4”  vers.).  —  Cadilliac,  Cette  (5”  vers.).  —  Chenot. 
(Marcel),  Paris.  —  Darget,  Ortliez  (2e  vers.).  —  David,  An- 
goulème  (<!•  vers.).  —  Deléage,  Vichy  (7e  vers.).  -  Felle- 
tin,  Izon  (2”  vers.).  —  Guilloux  (L.),  Gourin-les-Mnnta- 
gnes-Noires  (Morbihan)  (3e  vers.).  —  Jorge  Augarde, 
Buenos-Ayres  (versement  fait  par  MM.  Baillière  et  fils, 
éditeurs).  —  Lapalle  (H.),  Pau  (2'  vers.).  —  Ledoux- 
Lebard,  Paris  (abandon  d’honoraires).  —  Mauger  (Noël),  ; 
Versailles.  —  Sirol,  Toulouse.  —  Sp.éville  (de),  Paris  (3e 
vers.).  —  Vignaudon,  La  Souterraine  (Creuse).  —  Vitrac,  ; 
Libourne  (3«  vers.). 

30  francs  :  Drs  Degoix,  Paris  (4*  vers.).  — Pellot,  Eper- 

25  francs  :  M.  Capoté  (A. -R.),  Paris  (par  l’intermédiaire  \ 
de  M.  le  Dr  de  la  Call,  )  (3»  vers.).  -  Dresch,  Ax-les-Ther- 
mes  (Ariège)  (3*  vers.).  —  Folie-Desjdrdins,  Muret.  — 
Ladmiral,  Corbeil  (2e  vers.). 

20  francs  :  Dr  Bergeaud  (J.),  Paris  «  En  souvenir  de 
son  fils,  le  Dr  Marcel  Bergeaud,  aide-major  de  1““  classe, 
tué  sous  Verdun  »  (2»  vers.).  —  Coulomb,  médecin  de  la 
Marine,  Croiseur  «  Latouche-Tréville  >.  Ire  Armée  na¬ 
vale.  —  Dubédat,  Houillès  (L.-et-G  ).  —  Gillounye,  Mon- 
taubnn-de-Bretagne  (I.-et-V.).  —  Mathey,  Ronclmmp 
(Haute-Saône).  —  Verdenal,  Pau. 

15  francs  :  Drs  Daverède,  aide-major,  371°  inf.  S.  P. 
508.  —  Lamer  (de),  Perpignan  (3e  vers.). 

10  francs  :  Anonyme,  Miramont  (1  Ie  vers.). 

8  francs  :  Aubery,  Paray-le-Monial. 

5  francs  :  Drs  Lère,  médecin-major,  42e  inf.  S.  P.  43.  — 
Marichal,  Thoisscy  (Ain)  (3"  vers.).  —  Anonyme,  Tunis. 

Engagements  de  versements  mensuels  reçus 
du  16  au  31  Janvier  1917. 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII'). 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Li 
d'honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Dufestel  (Louis),  médecin-majo 
lre  classe,  médecin-chef  de  l’hôpital  temporaire  n 
Chàlons,  6e  région. 


—  M.  Glaive  (Albert),  médecin-major  de  2»  classe,  chef 
du  Service  médical  du  détachement  de  Neuville-sur- 
Seine,  20“  région. 

—  M.  Pillon  (Lucien),  médecin-major  de  1““  classe  à 
l’hôpital  complémentaii-c  Saint-Charles  à  Toul,  20“  ré- 

—  M.  Legras  (Marie),  médecin  aide-major  de  lr“  classe, 
chirurgien  à  l'hôpital  Saint-Muurice  d’Epinnl,  21“  région. 

—  M.  Mouçliotte  (Joseph),  médecin-major  de  2"  classe 
à  l'hôpilal  complémentaire  n“  0,  àTroyes,  20“  région. 

—  M.  Cohcndy  (Michel),  médecin-major  de  2“  classe, 
adjoint  au  directeur  du  Service  de  Santé  de  la  région  du 
Nord. 

—  M.  Lacapère  (Georges),  médecin-major  de  2"  classe, 
chef  du  dispensaire  de  prophylaxie  à  Fez-Maroc. 

—  M.  Castaigne  (Emmanuel),  médecin-major  de  2“  classe, 
adjoint  technique  à  la  direction  du  Service  de  Santé  de 
la  13“  région. 

—  M.  Moinson  (Louis),  médecin  aide-major  de  lr“  classe, 
mission  près  l’armée  britannique. 

—  M.  Dide  (Maurice),  médecin-major  de  2"  classe  au 
centre  neurologique  de  la  8°  région. 

'  —  M.  Trémolières  (Fernand),  médecin-major  de  2* classe, 
chef  de  section  médicale,  7“  région. 

—  M.  Cernez  (Léon),  médecin-major  de  2'  classe,  chef 
de  secteur  chirurgical,  3“  région. 

—  M.  l’abregat  (Auguste),  médecin  aide-major  de 
lr“  classe  à  l’hôpital  complémentaire  n°  1  à  Foix,  17“  ré¬ 
gion. 

—  M.  Lambert  (Louis),  médecin  aide-major  de  2“  classe 
à  l’hôpital  complémentaire  n“  5  5  Lyon,  14“  région. 

—  M.  Fargeot  (Louis),  médecin  aide-major  de  lIeclasse 
à  la  gère  de  répartition  de  Limoges,  12“  région. 

—  M.  Voituriez  (Jules),  médecin-major  de  l““classeau 
service  de  la  place  de  Berck.  Région  du  Nord. 

—  M.  Belous  (Charles),  médecin-major  de  2“  classe, 
médecin-clief,  hôpital  mixte  de  Bourg,  7“  région. 

—  M.  Robin-Masse  (Louis),  médecin-major  de  2“  classe, 
hôpital  militaire  de  Bourges,  8' région. 

—  M.  Guibraud  (Antoine),  médecin-major  de  1““  classe, 
médecin-chef  de  la  place  de  Poitiers,  9“  région. 

—  M.  Monod  (Emile),  médecin-major  de  lr“  classe 
médecin-chef  de  l’hôpital  complémentaire  n°  53  à  Tours, 
9“  région. 

—  M.  Terrien  (Adrien),  médecin-major  de  lr“  classe, 
chef  du  centre  ophtalmologique  de  la  9“  région. 

—  M.  Robert  (Georges),  médecin-major  de  lr"  classe, 
médecin-chef  de  la  place  de  Chôteauroux,  9*  région. 

—  M.  Sainton  (Marie),  médecin-major  de  2“  classe, 
médecin-chef  du  secteur  médical  de  Cherbourg,  10“  ré¬ 
gion. 


Labor.  DURET  &  RABY 


ÉCHAHTilL0ri$&  BROCHURES 
FRANCO  sur  DEMANDE 


5,  Avenue  des  Tilleuls  -  PARIS  (Montmartre) 


TRAITEMENT  SPÉCIFIQUE 
del  ENTÉROCOLITE  MUCOMEMBRANEUSE 
de  la  Constipation  I iée  à  l’insuffisance  biliaire 
dbs  DYSPEPSIES  INTESTINALES 
6aô  ovoïdes  par  jour  DELA  LITHIASE  BIL/M/RE 
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—  M.  Lnmarque  (Henri),  médecin-major  de  1r«  classe, 
médecin-chef  de  la  place  de  Granville,  10°  région. 

—  M.  Mévcl  (Paul),  médecin-major  de  2=  classe,  chef 
de  service  au  61"  rég.  d’infanterie  (dépôt),  1  1"  région. 

—  M.  Auvray  (Louis),  médecin-mujor  de  lri!  classe, 
chef  de  secteur  chirurgical,  11“  région. 

—  M.  Saint-Hilaire  (Marie),  médecin-major  de  2"  classe, 
chef  du  service  médical  du  centre  de  Roumuzières,  11"  i 
gion. 

—  M.  Pissavy  (Alexis),  médecin-major  de  2'  clas: 
médecin-chef  de  l’hôpital  complémentaire  n"  78,  à  Clf 
mont-Ferrand,  13e  région. 

—  M.  Porte  (Antoine),  médecin-major  de  lrü  classe, 
médecin-chef  de  l’hôpital  complémentaire  n°  10,  à  Cler¬ 
mont-Ferrand,  13e  région. 

—  M.  Levrat  (Albrice),  médecin-major  de  lr"  classe 
médecin-chef  du  centre  hospitalier  de  Bourgoin,  14" 
gion.- 

—  M.  Guiart  (Pierre),  médecin-major  de  !>'•  classe  à  la 
direction  du  Service  de  Santé  de  la  14“  région. 

—  M.  Carpanetti  (Léon),  médecin-major  de  2"  classe, 
médecin-chrf  de  la  place  de  Montélimnr,  14"  région. 

—  M.  Maturié  (Marie),  médrein-mnjor  de  1"  classe, 
médecin-chef  de  la  place  de  Cannes,  15°  région. 

—  M.  Poizat  (Albert),  médecin-major  de  lr"  classe  au 
Service  de  Santé  de  la  15»  région. 

—  M.  Arié  (Yakim),  médecin  aide-major  de  lr»  dusse 
à  l’hôpital  complémentaire  n»  227  à  Marseille,  15*  région. 

—  M.  Leblanc  (Georges),  médecin-major  de  2"  classe, 
chirurgien  de  la  place  de  Menton. 

M.  Bompaire  (Gaston),  médecin-major  de  1«  classe 
à  la  Commission  d’expertises  médico-légales,  16e  région. 

—  M.  Albespy  (Antoine),  médecin-major  de  2e  classe, 
médecin-chef  de  la  place  de  Cette,  16»  région. 


—  M.  Bibent  (Victor),  médecin-m 
médecin-chef  de  l’hôpital  complémen 
Gaudens,  17»  région. 


tor),  médecin-major  de  2»  classe 
oital  complémentaire  n°  6  de  Saint 


lodéine 


SIROP  (0,04)  j  de  Bi-Iodure 
PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 
ü  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques ,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Clientèle  médicale  à  céder,  banlieue  immédiate, 
cause  santé,  pas  de  frais.  Condit.  très  avantag.  et 
facilités.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1412. 

Poste  d’interne  en  méd.  vacant  à  l'asile  public 
d’aliénés  de  Braqueville,  près  Toulouse.  Adresser 
demande  au  direcleur-médecin-chef. 

Bonne  situation  est  offerte  à  médecin  français  ayant 
exercé.  Cinq  heures  de  travail  de  bureau  par  jour.  — ■ 
Ecrire  P.  M.,  n°  1418. 


1  MPI  VU'  Attouchements  soigneux  et  prolongés  < _ 

/IIVuI.MM  NEOL  par,  compléter  par  gargarismes  néolés 


EMULSION 

d8à  café.'"  MARCHAIS  Grippes,  Catarrhes. 

Calme  la  T0DX,  relève  l’APPÉTIT  et  CICATRISE  lu  lésions. 


AFFECTION  DE  ^GflRGE  ^JS  ^VBIES^ R ESPI RATOJI RES 


TABLETTES  OXYMENTHOL  PERRAUDIN 


Souveraines  contre  TOUX,  GRIPPES,  LARYNGITES,  PHARYNGITES, 
ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  «  a  10  par  jour. 

Edi»»"  gratis.  Laboratoire  des  Produits  Scienlia,  10,  r.  Fromentin, Paris. 


°hUgmBElea,  Eoxèm»,  Ippendloltei,  Phlébites,  Erysipèles,  Brûlures 


Le  Gérant  :  O.  Posée. 


-  L.  Mjrbtheux 


Le  Plus  actif  des  PolydigestLfs 
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PETIT  BULLETIN 

1.  Encore  quelques  réflexions  sur  le  devoir  et  le  ■ 
rôle  du  médecin  dans  les  temps  actuels.  — 

II.  A  propos  de  la  loi  Mourier.  —  III.  Un 
nouveau  don  à  la  Caisse  d’Assistance  médicale 
de  guerre. 

A.  M.  le  Dr  P.  H. 

On  a  beau  être  préparé  à  tout,  l'énormité  du 
moment  déconcerte.  Hier,  c’était  la  Chine  qui, 
faisant  un  bond  à  travers  les  siècles,  passait  brus¬ 
quement  de  la  Féodalité  à  la  République,  et  ten¬ 
tait  de  modeler  à  la  moderne  les  forces  jusque-là 
éparses  de  son  mystérieux  Empire.  Aujourd’hui, 
c’est  la  Russie  qui,  à  son  tour,  fait  le  saut.  Fran¬ 
chissant  tout  l’espace  qui  sépare  de  la  République 
une  monarchie  âÊIoluë,  a  la  mode  Louis-Quator¬ 
zième,  avec  scs  favoris,  ses  intrigues  de  cour, 
elle  se  lance  dans  le  grand  inconnu  d’une  Démo¬ 
cratie  dont  nul  ne  peut  prévoir  ni  la  forme,  ni  les 
audacieuses  innovations.  Mais  de  quoi  demain 
sera-t-il  fait  1' 

Dans  ces  conditions,  je  comprends  que  mes 
discours  sur  notre  agglutination  médicale  vous 
apparaissent  un  peu  menus  et  falots.  A  quoi  bon 
s’occuper  d’intérêts  corporatifs,  quand  notre 
vieille  terre  tremble  de  toutes  parts  ?Mais,  au  con¬ 
traire,  c’est  dès  cette  heure  même,  me  semble-t-il, 
qu’il  faut  tourner  les  yeux  vers  l’avenir. 

Lorsque  je  vous  parle  de  la  Caisse  d' Assistance 
médicale  de  guerre,  ce  n’est  pas  seulement  parce 
que  cette  œuvre  doit  retenir  toute  notre  attention 
bienfaisante.  Si  je  devais  borner  mes  supplica¬ 
tions  au  strict  intérêt  matériel,  je  vous  dirais  ce 
que  font  les  ouvriers,  qui  chaque  jour  prélevant 
sur  leur  salaire  une  petite  part,  envoient  à  leurs 
camarades  du  front  ou  prisonniers,  des  voitures 
chargées  de  denrées.  .le  vous  montrerais  aussi 
ces  cordonniers  de  Northampton  qui,  installés 
présentement  à  Calais,  besognent  pour  40  sous 
par-  jour,  alors  que  leur  salaire  était,  avant  la 
guerre,  d’au  moins  10  shillings. 

Donc,  je  laisse  systématiquement  ces  exemples 
de  solidarité  et  de  sacrifice  des  humbles  à  la 
chose  publique,  et  si  j’attache  tant  d’importance 
à  l’effort  professionnel  en  faveur  des  médecins 
visités  par  le  malheur,  c’est  parce  que  j’y  vois  les 
bases  du  grand  édifice  que  nous  devons,  dès  à 
présent,  élever  en  vue  des  sévères  lendemains. 

*** 

Pour  défendre  nos  intérêts  matériels,  nous 
avons  déjà  le  syndicalisme,  reviviscence  prévue 
du  système  corporatif  de  l’ancienne  France. 
Mais  l’intérêt  matériel  n’est  pas  tout;  il  faut, 
pour  unir  les  hommes  cultivés  que  nous  sommes, 
qui  ont  une  âme  et  qui  savent  se  pencher  sur  la 
douleur  humaine,  un  autre  ciment,  idéaliste,  celui- 
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là,  et  de  qualité  supérieure.  Or  en  est-il  de  meil¬ 
leur  que  celui  qui  nous  fera  communier  les  uns 
et  les  autres  dans  l’amour  des  praticiens  qui 
souffrent  et  se  désespèrent;1  D'un  côté,  la  Maison  ! 
du  médecin,  —  M.  AI.  —  de  l’autre,  la  Caisse 
d’ Assistance  médicale  de  guerre  —  C.  A.  M.  G.  — 
pour  employer  les  abréviations  d’usage,  voilà  le 
fortin  solidement  bétonné  sur  lequel  nous 
devons  appuyer  notre  concentration  de  demain. 
Joignez-y  la  refonte  complète  de  l’enseignement 
médical,  et  qui  devra  porter  non  seulement  sur  la 
technique  de  notre  art,  mais  encore  sur  toute  la 
formation  pré-médicale  de  l’étudiant.  C’est  parce 
que  l’instruction  et  l’éducation  du  collégien  sont 
insuffisantes,  de  par  leurs  méthodes  surannées, 
que  l’apprenti  médecin  arrive  au  degré  supérieur 
sans  esprit  critique,  sans  appétit  intellectuel. 
Quand  il  s’est  bourré  la  cervelle  dix  années  du¬ 
rant  avec  des  extraits  de  manuels ,  indigestes, 
sans  saveur,  comment  voulez-vous  qu’il  ne  conti- 
tinue  pas  à  prendre  la  paille  des  mots  pour  le 
grain  des  choses  ? 

Ainsi,  voilà  une  première  assise,  et  nous  n’ar¬ 
riverons  à  l'établir  qu’autant  que  nous  serons 
groupés  sur  le  terrain  de  la  solidarité  et  de  la 
bienfaisanceprofessionnelles,  seul  capable  de  nous 
réunir  tous,  sans  distinction  d’opinions,  de  titres 


"  Mais  ce  n'est  pas  tout.  A  côté  du  médecin,  il  y 
a  l’homme.  Si  notre  esprit  eût  été  plus  en  éveil, 
si  nous  avions  mieux  étudié  l’évolution  du  monde 
par  rapport  a  l’avenir  de  notre  pays,  croyez-vous 
que  nous  n’aurions  pas,  parmi  nos  contemporains, 
une  situation  meilleure  ?  Qui  oserait  soutenir  que 
nous  n’en  sommes  pas  dignes  ? 

Le  médecin  ne  représente- t-il  pas,  aux  yeux  de 
l’ennemi,  ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux  dans  une 
société?  Lorsque  l’Allemand  quitte  une  région  pour 
a  obéir  au  plan  génial  d’IIindenburg  »,  qui  em¬ 


mène-t-il  en  otages  ?  Le  maire,  le  curé,  le  méde-  \ 
ein,  invariablement.  D’ailleurs,  —  ceci  dit  sans 
mépriser  personne,  —  le  médecin  n’est-il  pas 
précisément  le  citoyen  dont  les  services  ne  con¬ 
naissent  pas  la  limite  d’âge  ?  L’autre  jour,  sur  un 
front  qui  va  peut-être  s’illuminer  d’éclairs,  n’ai-je 
pas  rencontré  un  confrère  de  62  ans,  médecin 
d’un  régiment  de  choc,  et  qui  eût  pu  être  le  grand- 
papa  de  ses  petits  auxis;  il  les  traite  comme  ses 
enfants  et  ils  le  chérissent  comme  un  père  ?  Tous 
ses  pupilles  ont  la  croix  de  guerre;  il  a,  lui,  trois 
palmes  et  il  est  officier  de  la  Légion  d’Honneur, 
encore  qu’officier  subalterne.  Si  je  devais  citer 
tous  les  cas  de  ce  genre,  la  place  qui  m’est  géné¬ 
reusement  réservée  ici  n’y  suffirait  pas. 

En  résumé,  par  le  dévouement,  par  les  services 
rendus,  nous  sommes  de  la  race  des  maîtres,  et  dès 
lors  il  ne  dépend  que  de  nous  d’exercer  pour  le 
plus  grand  bien  du  pays  le  magistère  qui  nous 
revient  de  droit.  Comment  y  réussissons-nous  si 
médiocrement?  D’abord,  parce  que  nous  vivons 
trop  désunis;  et  vous  comprenez  maintenant  pour¬ 
quoi  je  m’efforce,  par  le  concours  de  chacun  à  nos 
œuvres  de  guerre,  de  donner  le  change  à  cet  indi¬ 
vidualisme  qu’exaspère  encore  notre  profession, 
la  plus  secrète  qui  soit,  la  plus  personnelle,  et 
cela  même  pour  assurer  la  tranquillité  morale  de 
nos  malades. 

Mais  il  faut  aussi  que  nous  soyons  plus  instruits 
des  choses  de  ce  monde.  Si  nous  n’avions  pas  vécu 
dans  l’admiration  béate  de  l’Allemagne,  de  la 
Science  allemande,  des  laboratoires  allemands, 
croyez-vous  que  nous  n’aurions  pas  eu  plus  de 
confiance  dans  l’avenir  de  la  guerre  et  que,  par 
suite,  nous  n’aurions  pas  fait  plus  de  bien  autour 
de  nous  ? 

On  parle  tout  le  temps  de  nos  fautes.  Et  celles 
de  nos  ennemis,  donc  ! 


Et,  sans  parler  de  la  Belgique,  de  la  guerre7 
sous-marine,  des  «  chiffons  de  papier  »,  des  fautes 
de  ce  genre,  il  y  en  a  des  quantités  à  leur  actif  ! 
C’est  comme  leur  Mittel-Buropa ,  enfouie,  de  leur 
propre  aveu,  dans  le  grand  tombeau  des  ambitions 
mortes.  Dieu  sait  ce  qu’il  a  dû  leur  en  coûter,  de 
porter  en  terre  ce  rêve  colossal  des  pangermanis- 
tes  excités  !  La  plaie  doit  être  d’autant  plus  sai¬ 
gnante  et  douloureuse,  que  déjà  un  autre  plan 
d’impérialisme  se  dresse  sur  les  ruines  d’hier.  A 
côté  de  la  tentative  avortée  de  «  provincialisme 
européen  »,  —  c’est  ainsi  que  M.  Stead,  dédai¬ 
gneux,  désigne  maintenant  la  Mittel-Europa,  — 
voici  que  s’échafaude  le  groupement  de  tous  les 
peuples  loyaux  de  la  planète,  qui  s’armèrent  et 
combattirent  pour  le  droit  :  l’Australie,  l’Inde,  le 
Canada,  l’Afrique,  la  Chine,  les  Anglo-Saxons 
d’Amérique,  le  Japon,  la  Russie  enfin,  à  jamais 
libérée,  espérons-le,  du  joug  allemand. 

Et  nous,  les  Français,  qui,  des  champs  de  la 
Marne  et  de  l’Yser  jusqu’aux  rives  de  Macédoine, 
aurons  permis  à  ces  grands  destins  de  s’accom¬ 
plir,  quel  sera  notre  rôle,  quelle  place  nous  re¬ 
lié  !  me  direz-vous,  en  quoi  l’humble  existence 
d’un  praticien  peut-elle  être  liée  à  ces  formidables 
bouleversements  qui  secouent  la  planète  pour  en 
renouveler  demain  la  face?  Quelle  que  soit  la 
forme  de  la  société  future,  n’y  aura-t-il  pas  tou¬ 
jours  des  malades,  et  par  conséquent  du  travail 
pour  les  médecins?  Oui,  sans  doute;  mais  si,  au 
lieu  de  rester  libres,  comme  nous  l’avons  été 
jusqu’à  cette  heure,  nous  tombons  demain  au  rôle 
de  fonctionnaires,  de  par  l’organisation  sociale 
nouvelle,  ne  regretterons-nous  pas  d’avoir  vécu 
désunis  dans  l’imprévoyance  et  sans  préparer 


LE  PLUS  ACTIF 
LE  MOINS  TOXIQUE 

DES 

ANESTHÉSIQUES  LOCAUX 

DE 

MÊME  EFFICACITÉ 


S 'EMPLOIE  COMME 


ir  Littérature  et  Echantillon  franco  sur  demande 
Les  Etablissements  POULENC  Frères 

92,  Rue  Vieille-du-Temple,  Paris 


n  occasionne 
ni  MAUX  de  TÊTE, 
ni  NAUSÉES, 
ni  VERTIGES, 
ni  SYNCOPES. 

Ne  crée  pas 
d'accoutumance 
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Traitement 

des  DYSCR ASI  ES 

NERVEUSES 
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;  SERUM  NEVROSTHENIQUE  FRAI  SSE  / 

au  CACODYLATE  de  STRYCHNINE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  ÿeSOUDE  , 


1°  En  Ampoules 


dosées  &  1/*  tnillig.  de  Caoodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  p*r  centimètre  cube. 

BoItjs  ds  12  Ampoules  :  4'50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1  /2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttes  :  3'50. 


/  GRATUIT  d'ÉCHANTILLONS  A  MM.  DOCTEURS. 


Marius  FRAI8SE.  Phj»»,  85,  Avenue  Mozart,  PABIS 
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notre  adaptation  aux  exigences  des  temps  futurs  ? 

D’un  autre  côté,  pensez-vous  que  la  diminution 
de  la  prospérité  nationale  ne  porterait  pas 
atteinte  à  l'exercice  de  notre  art  ?  Oui,  ne  sommes- 
nous  pas  intéressés  autant  que  quiconque  à  ce 
que  la  France  soit  payée  de  son  sang  et  de  ses 
sacrifices  ? 

Conclusion  :  Nous  devons,  dès  à  présent,  mani¬ 
fester  notre  vitalité  professionnelle  en  continuant 
à  bien  servir  la  Patrie,  c’est  entendu,  et  nul  ne 
s’en  fait  faute,  mais  nous  devons  aussi  nous 
acharner  à  aider  de  toutes  nos  forces  ceux  des 
nôtres  qui  sont  malheureux.  Enfin,  notre  grand 
devoir  est  de  nous  élever  au-dessus  des  person¬ 
nalités,  au-dessus  du  train-train  individualiste, 
pour  voir  les  questions  dé  haut. 

Et  c’est  là  que  je  terminerai  ce  sermon  de 
carême,  un  peu  austère,  je  l'avoue,  mais  bien  de 
circonstance  à  la  veille  de  la  célébration  des 
Pâques  glorieuses  où  nous  convient  déjà  nos 
grands  frères  héroïques,  les  Poilus  de  France! 

II 

M.  le  professeur  Blanchard  veut  bien,  à  propos 
(le  la  loi  Mouricr,  me  communiquer  la  note  sui¬ 
vante  que  je  me  fais  un  devoir  d’insérer;  puisse- 
t-elle  servir  à  réparer  l’injustice  involontaire  de  la 
loi  nouvelle  et  qui  risquerait  d’être  très  domma¬ 
geable  à  nos  blessés  et  à  nos  malades. 

«  La  loi  Mourier,  écrit  M.  le  professeur 
Blanchard,  établit  ce  principe,  que  les  officiers 
et  soldats  présentant  des  compétences  particu¬ 
lières  doivent  rester  là  où  ils  sont  utiles,  tous 
les  autres  étant  versés  dans  les  troupes  com¬ 
battantes.  Notamment,'  tout  étudiant  en  méde¬ 
cine,  pourvu  de  deux  inscriptions  au  moins,  est 
maintenu  ou  versé  dans  les  formations  sanitaires. 

«  Rien  de  plus  juste.  On  ne  peut  qu’applaudir 
sans  réserve  à  une  telle  décision. 

«  Toutefois,  agissant  comme  mandataire  d’un 
groupe  important  de  médecins  et  de  pères  de 


famille,  je  prends  la  liberté  d'attirer  la  bienveil¬ 
lante  attention  de  MM.  les  Sénateurs  sur  les 
observations  ci-après  : 

«  Prenons  un  exemple  : 

«  Voici  un  jeune  homme  qui  se  destine  aux 
études  médicales.  Sorti  du  P.  G.  N.  avec  son 
diplôme,  le  30  Juillet  1914,  il  est  mobilisé  le. 

2  Août.  Depuis  lors,  il  a  été  tour  à  tour  brancar¬ 
dier  (8  mois),  attaché  à  un  laboratoire  de  bac-  ! 
tériologie  d'armée  (10  mois),  attaché  comme 
infirmier  à  une  ambulance  chirurgicale  automo¬ 
bile  (14  mois).  Les  circonstances  ne  lui  ont  pas 
permis  de  prendre  des  inscriptions  de  médecine, 
mais  depuis  trente  deux  mois,  il- n’a  cessé  d’appar¬ 
tenir  à  des  formations  médico-chirurgicales  ou 
sanitaires  ;  il  a  acquis  ainsi  des  connaissances 
techniques  très  étendues  :  il  rend  les  plus  grands 
services  et  a  toute  la  confiance  de  ses  chefs,  qui  le 
considèrent  comme  indispensable. 

«  Et  pourtant,  la  loi  Mourier  enlève  ce  jeune 
homme  à  sa  fonction  actuelle  et  l’envoie  parmi  les 
troupes  combattantes. 

«  Avec  quelques  variantes,  cet  exemple  se  ré¬ 
pète  des  centaines  de  fois  :  le  nombre  est  grand 
des  jeunes  soldats  pourvus  du  P.  G.  N.,  qui 
vont  devoir  quitter  les  formations  sanitaires 
après  y  être  restés  affectés  15  mois,  25  mois, 
32  mois,  à  la  grande  satisfaction  de  leurs  chefs. 
Ceux-ci  s’inquiètent  vivement  car  leurs  services 
vont  être  totalement  désorganisés,  au  grand  dé¬ 
triment  des  malades  et  blessés,  désormais  livrés 
à  des  mains  inexpérimentées. 

«  Un  tel  stage  dans  les  hôpitaux  et  ambulances 
de  diverses  catégories,  vu  l’activité  de  ces  forma¬ 
tions,  équivaut  et  bien  au  delà  au  stage  hospitalier 
accompli  dans  les  cliniques  par  les  étudiants  en 
médecine  en  cours  régulier  d’étude.  Les  titulaires 
du  P.  G.  N.  affectés  aux  hôpitaux  et  ambulances 
militaires  depuis  plusieurs  mois  sont  donc,  peut- 
on  dire,  exceptionnellement  instruits  et  utiles;  il 
est  juste,  à  tous  points  de  vue,  de  les  y  maintenir. 


«  Les  étudiants  en  médecine  pourvus  de  deux  ins¬ 
criptions  sont  bien  loin  d’offrir  les  mêmes  garan¬ 
ties,  encore  que  la  loi  Mourier  les  verse  d’office, 
très  justement,  dans  les  formations  sanitaires. 

«  La  première  inscription  de  médecine  se  prend 
en  Novembre  (décret  du  21  Juillet  1897).  La 
deuxième  se  prend  dès  les  premiers  jours  de 
Janvier.  Il  s’ensuit  que  le  titulaire  de  deux  ins¬ 
criptions  peut  n’avoir  passé  à  la  Faculté  ou  Ecole 
de  Médecine  que  le  seul  mois  de  Décembre.  Et 
encore  ce  mois,  déduction  faite  des  dimanches  et 
des  congés  de  la  Noël,  se  réduit-il  à  18  jours  de 
-travail  effectif. 

«  Ainsi,  un  étudiant  de  18  jours  est  d’emblée 
affecté  aux  formations  sanitaires,  alors  qu’un 
infirmier  pourvu  du  P.  G.  N.,  mais  que  la  mobi¬ 
lisation  a  empêché  de  prendre  des  inscriptions, 
est  expulsé  de  ces  mêmes  formations,  même  s’il 
y  fonctionne  depuis  15,  25  et  32  mois  !  Il  suffit 
de  rapprocher  ces  chiffres  pour  que  la  religion 
de  MM.  les  Sénateurs  soit  éclairée. 

«  Les  titulaires  du  diplôme  du  P.  G. N.,  futurs 
médecins  tout  connrfb  les  étudiants  pourvus  de 
deux  inscriptions  et  au  delà,  doivent  être  assi¬ 
milés  à  ceux-ci,  non  seulement  à  cause  de  leur 
affectation  actuelle  dans  les  formations  sanitaires, 
mais  aussi  parce  qu’il  est  très  important  d’assu¬ 
rer  le  recrutement  médical,  un  très  grand  nombre 
de  médecins  de  l’active  ou  de  complément  ayant 
succombé  au  cours  de  cette  guerre.  » 

Professeur  R.  BLANCiiAitn, 
Membre  de  l’Académie  de  Médecine. 

111 

Au  moment  précis  où  j’allais  clore  ce  Bul¬ 
letin,  j’ai  reçu  d’un  anonyme,  discret  autant  que 
généreux,  un  beau  billet  de  mille  francs  pour  la 
Caisse  d' Assistance  médicale  de  guerre,  accompa¬ 
gné  des  lignes  suivantes,  auxquelles  je  retranche 
seulement  ce  qui  m’est  personnel  : 

(Voir  la  suite,  p .  190.) 


posoroote 

sur  ANTS  :  Administrer  6  chaque  fol»  » 


Coqueluche 

TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 

auxquels  il  permet  le  sommeil 


tittiran 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iocfe  aveo  la  Peptona 
Découverte  en  18%  par  E.  GALBRUN,  ooctcuk  *n  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme^ 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 

Üeses  moyennes  :  Cinq  à.  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  a  cinquante  gouttes  pour  le3  Adulteji 

LrtTtnATPRe  kt  ÊcnxwTiLLotit  :  Laboratoire  GALBRUN,  il.  Rue  C  irkampf.  PARIS. 


roi  !  OïHF^  ri  IN  purs,  isotoniques  et  titrés 

\J?  JLd  1-d  IL  JL^  ILâ  JL^  J,  i  ü  EXEMPTS  DE  NUCLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

ÏLICTiïiiOLUS) 

ELECTRÂU^OL  (Or colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

EfLIE©TIFl©i¥l  J&RTIOL  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de2  et  5  C.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELEGTf^OSÊLÉiftilUPIS  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  C.C.  —  NÉOPLASMES. 
ELECTfl©eyPR@L  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  lOc.C.  —  NÉOPLASMES.  TUBERCULOSE. 
©©LLiOTH  i  ©I»  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  DERMATOSES. 

LABORÂTOS^ES  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlégraph.  comar-  paris  u69 


Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

dans SEPTICÈltlIES  (PNEUMONIE, TYPHOÏDE, TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUM ATISM ES,  etc.) 

Vélectrargol  est  également  délivré  en  Flacons  de50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdcs  PLAI ES  INFECTÉES etBLESSURES  DE  GUERRE 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


COHSTIPATION-COUTES 

TRAITEMENT  par  la 


du  docteur  LE  TANNEUR  (rie  Paris) 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or. 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


■  NÉVROSTHÉNINEtfJ  FREYSSINGE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.—  Rue  Abel,  6,  Paris. 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  'sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 
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ABSOLUMENT  PUR 

Préparé  à  froid,  dans  le  vide  à  l’abri  de  l’air. 

A  liment-' ferment  s'enfermant  fa  totalité  üe  la 
asastase  et  s/es  matières  solubles  de  l'orge  germée 

Indications  Thérapeutiques  :  QYSPEIPSfES,  ENTÉRITES 
ALIMENTATION  INTENSIVE  des  TUBERCULEUX  et  des 
CONVALESCENTS,  SEVRAGE  DES  NOURRISSONS 

.Mode  d’Emploi  :  Seul;  en  solution  dans  lous  les  liquides;  associé  aux  farines;  ^ 
donne  des  bouillies  et  des  purées  très  facilement 
assimilées. 


Médication  phagocytaire  î 

NI 

NUCLÉO-PHOSPHATÉE 

ICLÉATI 

3L 

N  UCLÉ0-ARSÉN10 -PHOSPHATÉE 

NUCLÉARSITOL 

(Acide  nuclèinique  combiné  a  ox  phosphates  d’origine  végétale). 
Le  NUCLÉATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nuclèinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  : 

NUCLÉATOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine, retc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLÉATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLÉATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 


(Acide  nuclèinique  combiné  aux  phosphates  et  au  mêtbylarsinate  dlsodlque) 
Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nuclèinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsiné  chimiquement  pur) 
S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  '  chez  les 
prétuberculeux,  les  alfaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc.— En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nucléatol  Injectable • 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  hase  de  Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarsinés) 
Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 


•  N  UC  LEO -ARS  EN  10 -STRYCH  NO -PHOSPHATEE 

STRYCHNARSITOL 


Complètement  indolore 


(Nucléophosphate  de  Soude ,  Méthylarsinate  disodique  et  Méthylarsinate  de  Strychnine) 

Donne  le  coup  de  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neroeux,  Paralysie,  etc, 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  et^O  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 

La  boratoirïïs  3$Æ0S  K.OBIM,  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  ï* -Æk 
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«  Lecteur  assidu  de  votre  Petit  Bulletin,  con¬ 
vaincu  de  la  probité  scrupuleuse  des  membres  de 
la  Commission  de  contrôle  et  de  répartition  des 
secours,  dont  vous  donnez  les  noms,  je  me  décide 
à  faire  un  nouveau  versement  à  la  Caisse  d’ Assis¬ 
tance  médicale  de  guerre.  Comme  c’est  votre  arti¬ 
cle  qui  a  provoque  ce  versement,  je  vous  remets 
ci-joint  un  billet,  que  vous  voudrez  bien  déposer 
sous  la  rubrique  Anonyme..-,  etc.,  etc.  ». 

Merci,  mon  cher  Maître  anonyme.  Mais  je  vous  ; 
ai  reconnu  tout  de  suite,  et  à  votre  belle  façon 
de  donner,  et  à  votre  écriture.  Car,  récidiviste 
imprudente  autant  que  généreuse,  votre  main 
gauche  a  oublié  les  lignes  que  me  traçait  na¬ 
guère  votre  main  droite  à  l’occasion  d’un  autre 
don;  leur  empreinte  était  restée  dans  mon  cœur. 
Toutefois,  rassurez-vous;  il  est  des  secrets  doux 
à  garder  et  je  ne  vous  trahirai  pas.  Permettez- 
moi  simplement  de  vous  adresser,  à  vous  et  à 
la  meilleure  des  compagnes,  qui  doit  avoir  sa  j 
part  en  tout  ceci,  j’en  suis  sûr,  l’hommage  de  ' 
notre  très  profonde  et  très  affectueuse  recon- 


Les  médecins  aides-majors  de  réserve  et  de 
territoriale.  —  M.  le  commandent  Josse,  député,  ayant 
demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  pourquoi  le  décret 
du  3  Novembre  1916,  qui  annule  la  mention  «  pour  lu 
durée  de  la  guerre  ■>  duns  les  décrets  de  nomination  aux 
grades  de  médecins  ou  pharmuciens  aides-majors  de 
2«  dusse  de  réserve  ou  de  l’armée  territoriale  portant 
les  dates  des  18  Août  1914,  23  Août  1914,  25  Août  1914,  etc., 
décret  conlirmé  par  celui  du  lfi  Novembre  1916,  qui  .dit 
que  ces  oKiciers  sont  à  titre  définitif  depuis  le  jour  de 
leur  nomination,  n'a  pus  eu  pour  suite  la  nomination  de 
ces  officiers  au  grade  supérieur  uu  bout  de  deux  ans  de 
grade  et  pourquoi  ils  sont  encore,  au  bout  de  vingt-neuf 
mois  médecins  ou  pharmaciens  aides-majors  de  2e  classe, 
alors  que  la  note  du  graud  quartier  général  du  22  Octo¬ 
bre  1910,  n°  19748,  dit  que  les  sous-lieutenants  ou  assi¬ 
milés  passent  automatiquement  au  grade  supérieur  au 


|groméine> 


r  décrets  des  13  Ja 
"  Les  intéressés  qi 
m  prochainement,  : 


('Bl-Bromure  de  Codéine,) 

SIROP  (0  03)  (TOUX  nerveuses 
PILULBSi  0.01)  1  INSOMNIES 


gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  de. la 
mer,  enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 
—  Ecrire  P.  M.,  n°  1421. 

On  demande  petite  auto,  2  pl.,  bon  état.  Hérault 
ou  départ,  limitrophes.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1420. 

Docteur,  40  ans,  très  initié  à  aneslh.,  aide  opérât, 
asept.,  pansements,  plâtre,  ponct.  lomb.,  inj.  intra- 
vein.,  etc  ,  cherche  confrère,  Paris,  l’ulillg.  comme 
assistant,  à  la  (in  des  hostilités.  Sera  libre  de  son 
temps,  lléfér.  sér.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1581. 

Médecin  libre  désire  remplacement,  Paris  ou  ban¬ 
lieue  immédiate.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1582. 


Les  engagés  spéciaux  docteurs  en  médecine.  — 

M.  Henry  Simon,  député  du  Tarn,  ayant  demandé  à  M.  le 
ministre  de  la  Guerre  si  les  docteurs  en  médecine  qui  ont 
contracté  des  engagements  spéciaux  au  moment  où  ils 
étaient  dégagés  de  toute  obligation  militaire  en  raison 
d’une  exemption  ou  d’une  réforme  ancienne,  doivent  être 
nommés  aides-majors  de  2«  classe  à  titre  temporaire  ou 
conserver  simplement  et  sans  grade  lu  fonction  pour 
laquelle  l’engagement  spécial  a  été  contracté  par  eux, 


Les  médecins  auxiliaires  dans  les  régiments.  — 

M.  Henry  Fougère,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre 
de  la  Guerre  si  un  médecin  auxiliaire  du  service  auxiliaire, 
docteur  en  médecine,  qui  remplit  dans,  un  régiment  les 
fonctions  de  chef  de  service,  a  droit  au  traitement  qu’il 
recevrait  s’il  était  alfccté  comme  médecin  traitunl  dans 
un  hôpital,  en  a  reçu  réponse  négative. 

Distinctions  honorifiques.  —  Médaille  d’honneur. 
—  Médaille  d'argent.  —  M.  Cullcrre,  interne  a  l’Asile 
départemental  d’aliénés  de  Rennes. 


tmuLdiun  Créosotée  i  uc&nuULUoJSù 

de3à 6euiu.  M  pf  ü  | C  Bronchites, 
à  café.  8WB HlBunHIO  Grippes,  G&i arrhes. 
Calme  la  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  et  CICATRISE  lu  lésions. 

OUATAPLASME  du  V’  I  ANGLEBERt' 
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découverte  en  1903  pat"  H.  DUBOIS 

Supprimant  iosst  msiisme  et  GgÊssuttâ  mieux  que  Ses  sa  dures 


COMPOSITION  :  6  centigram.  d’iode 
métallique  par  20  gouttes. 

Effet  thciapeutique  d'un  gramme  d’iodure  de  potassium. 


15  à  20  gouttes  pour  Enfants. 
10  à  50  gouttes  pour  Adultes, 
en  une  ou  deux  fois  par  jour. 


INDICATIONS  : 

Remplace  l'iode  et  les  iodures  dans  tous 
leurs  emplois  internes. 


EXTRAITS  DAUSSE 

OPIUM  INJECTABLE 


À /ca/oïc/es  totaux  c/e  /'/Jp/um 

Ampoules  _  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


CAPSULES 


DA  R  TOI  S 


|P  AVÉRONl 


I  IPECA  total 


Dausse 
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“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


Granules  ae  Catillsn 

Extrait  Titré 


ST  R  O  PH  A  NTU  SI 


nnamaNHNBaNNicaBHsattimaNflSMnaMwaNsaHiH 

Granules  de  Catilloa,  g  Tablettes  de  Catillon 


TONIQUE  du  CŒUR  par  EXCELLENCE 

NON  DIURÉTIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 
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m  M  '  «  I 

W  m  VI 


de  Jacq 


ÉCHANTILLONS  :  Etablissements  JACQUEMAIRE  •  Villefranche  (Rhône) 


Médication  Alcaline  Pratique 


et  INOFFENSIFnaria 


SnMtholate  d'ammonium  désodorisé,  10% 

2  à  5  cuil-c.  'es  à  café,  dessert 
ou  soupe  selon  l’âge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 


12,  BbüIby.  Bonne-NoüVBlle 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  O  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  dn  flacon  :  2  fr  25 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGlth 

à  O  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent,  cube. 

AMPOULES  AU  BMODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  0  gr.  01  et  a  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


Pour  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


permettant  de  transformer  instantanément 
toute  eau  potable  en  une 

EAU  ALCALINE 

DIGESTIVE  el  GAZEUSE 

Renfermant  tous  les  principes  des  SOURCES  de  /ÉTAT 

CÉLESTINS  -  GRANDE-GRILLE  -  HÔPITAL 

Chaque  comprimé laisse'aprcs  dissolution:  0.33ccnligr'  Sel  ViCÎiy-Étât 
le  Flacon  de  100  3à5  Co™Primés  P°ur  verre 

toutes  pharmacies  12  à15  Comprimés  pour  un  litre 
Échantillons  au  Corps  médical:  6,Ruede  laTacherie, PARIS 
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PETIT- Ml  ALHEI 


ELIXIRou  D-  MIALHEI 


5  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodurés 
Flacon  :  3f50 
I0DURE  de  POTASSIUM  „  {Ogr  25) 
IODURE  de  POTASSIUM, ,  (Ogr.lO) 
IODURE  de  SODIUM.  ..(Ogr  25) 
IODURE  de  SODIUM.  ,  (Ogr  10) 
ANTIASTHMATIQUES  (Kî=0gr-20). 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodure  Hg. 

Flacon  ?  3f50 

IPROTOIODUREHg,,  , ,  „(0gr.05) 
PROTOIODURE  Hg.  Thébalque .  (0.05-0  005) 
BIIODURE  Hg  . (001) 

.  lBiiodbtiHg.(0  005) 

nunnimcmmiDÉI  9 


I  en  G  LO  B  U  L  ES  FUMOUZEà  enrobage  Duplex  (glutino-réxmeni) 
■  Insolubles  dans  l’Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grtle 


iÎ£j?o^§lJ  nescmE  :  GLOBULES  FUMOUZE  (et  ajouterie  mm  du  médicament)  H 

( Demander  la  Nomenclature  complète  des  130  aorte*  de  Globule*  Fumouze,  avec  doses  et  indications.} 


ments  fumouze,  78,  Faubourg  Snint-Denie,  Parla 


JM.anufactiire  J  Appareils  Ortkopéckques  et  Protkétiques,  Fandée  en  i83o 
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Les  APPAREILS  fabriqué s  dam  les  Ateliers  AI AYET-GU1LLOT  répondent  rigoureusement  à  toutes  les  exigences  médicales,  mécaniques  et  esthétiques. 
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Théoïromine  française  chimiquement  pure 

Cachets  dosés  à  Ogr.  50  et  Qgr.25 


PURE 

Digitaliqnc 
Slrophant  ique 
Sparléince 

Phosphatée 

Catéinée 

Utilisée 


Lahoratoira  A.  GUILLAUMIN,  168,  boni  Saint-Germain,  PABIS 


ÉTUDES  MÉDICO-HISTORIQUES 

DE  LA  PROTECTION  DE  L’ENFANT 

CHEZ  LES  ROMAINS 

Depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu’à  la  mort 
de  Justinien  s’écoule  une  période  de  treize  cents 
ans.  Au  cours  d’une  si  longue  évolution  histo¬ 
rique,  les  lois  qui  régissaient  le  statut  de  l’enfant 
se  sont  nécessairement  modifiées  pour  se  mettre 
en  harmonie  avec  les  mœurs  et  les  croyances. 

Sous  les  rois,  et  même  sous  le  régime  de  la 
loi  des  XII  Tables,  le  paterfamilias  exerce  un 
pouvoir  despotique  et  sans  contrôle,  sur  tous  les 
membres  de  sa  gens.  Il  est  le  maître  absolu  de  sa 
descendance  ;  il  en  dispose  à  son  gré,  comme  de 
tous  les  biens  qui  font  partie  de  son  patrimoine. 

Vers  la  fin  de  la  République,  les  mœurs  se 
sont  adoucies.  Elles  apportent  un  tempérament  à 
cette  puissance  paternelle  sans  limite,  et  désor¬ 
mais  il  n’est  plus  permis  de  suivre  à  la  lettre  la 
loi  primitive. 

En  huit  siècles,  Rome  a  conquis  le  monde. 
Mais  son  opulence  devient  une  cause  de  faiblesse. 
L’esprit  de  calcul  intervient  pour  restreindre  la 
natalité.  Contre  cette  tendance  néfaste,  Auguste 
essaie  de  réagir  en  édictant  tout  un  ensemble  de 
mesures  coordonnées. 

Sous  la  dynastie  des  Sévères,  sous  les  Fla- 
viens  et  les  Antonins,  diverses  sectes  philoso- 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoulée. 


phiques  relèvent  la  condition  de  l’enfant  e 
relâchent  la  sujétion  qui  le  lie  au  paterfamilias. 
Dès  le  temps  des  persécutions,  l’Eglise  nais¬ 
sante,  champion  de  tous  les  opprimés,  prend  la 
défense  de  l’enfant. 

Devenu  la  religion  officielle  de  l’Empire,  le 
christianisme  achève  de  désagréger  les  éléments 
de  la  famille  et  fait  prévaloir  la  parenté  naturelle 
sur  la  parenté  civile  ou  agnatique.  Entre  le  père 
et  le  fils,  il  ne  subsiste  plus  désormais  qu’un 
lien  purement  moral  d’amour  et  de  respect. 

Aux  étapes  successives  de  la  civilisation  ro¬ 
maine,  les  problèmes  relatifs  à  la  protection  de 
l’Enfant,  à  la  propagation  de  l’Espèce,  à  l’avenir 
de  la  Race,  reçoivent  des  solutions  juridiques 
fort  différentes. 

La  continence  et  la  stérilité  volontaire,  l’avor- 
'tement,  l’infanticide,  l’abandon  des  nouveau-nés, 
la  castration,  sont  selon  l’époque,  approuvés 
par  la  loi,  autorisés  par  elle  mais  condamnés 
par  l’opinion  publique,  ou  réprimés  avec  la  der¬ 
nière  rigueur.  En  sorte  que  le  même  acte,  licite 
sous  les  rois,  parce  qu’il  découle  de  l’exercice 
d’un  droit,  est  tenu  pour  répréhensible  au  nom 
de  l’humanité  et  de  la  morale  vers  la  fin  de  la 
République,  et  même  qualifié  délit  ou  crime  sous 
les  premiers  empereurs  chrétiens. 

l‘e  Période.  —  De  la  fondation  de  Rome 

A  LA  FIN  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

La  loi  primitive,  qui  n’est  sans  doute  que  la 
Succédané  du  Salicylate  de  Methyle,  Inodore 


RHESAL  VIGARIO 

(liquidb) 

AKTIHÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

ponr  usage  externe. 

Rapidement  absorbable,  sans  irritation  de  la  pean 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 

TÏT^ôîîTëprRêâïïmârcÂâ/àT^ôïTs 


BILEYL  Fournier 

SELS  BILIAIRES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0.20  centigr. 
Lithiase ,  Ictère ,  Entèro-Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  20.  bout,  de  l'Hôpital,  PARIS. 


PAIN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE  ,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAUSSE,  4,  rue  Aubriot,  PARIS. 


AntisyphiHtique  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  600  et  néo-eoa  (914| 


DOSES  FRACTXOT  NÉES  Y  20  centigr.  tous  lea  4  jours  (il  i  H  Injtctloni  pour  une  cnrs),  j 
DOSES  MOYENNES  i  30  h  35  centigr.  tou»  les  6ou  8jours  <8  i  <0  Injnt.  pour  une  ci m).  \ 
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transcription  de  coutumes  séculaires,  autorise 
le  paterfamilias  à  tuer  ou  à  exposer  ses  en¬ 
fants.  1 

Ce  droit  exorbitant  dérive  de  la  constitution 
même  de  la  famille  romaine  qui  appartient  au  type 
patriarcal.  h'Urbs  n’est  à  l’origine  qu'unie  sorte  de 
camp  retranché  où  les  habitants  de  la  plaine  en¬ 
tassent  le  produit  de  leurs  rapines,  une  place  de 
sûreté  où  ils  se  retirent  avec  leurs  troupeaux  en 
cas  d’alerte. 

Le  domaine  de  Rome,  à  l’aube  des  temps  his¬ 
toriques,  est  avant  tout  rural.  La  propriété  indi¬ 
viduelle  n’existe  pour  ainsi  dire  pas.  La  famille 
vit  dans  l’indivision  ;  le  paterfamilias,  véritable 
chef  de  clan,  administre  les  biens  de  la  commu¬ 
nauté.  En  ses  mains  se  concentrent  les  pouvoirs 
sacerdotal,  civil  et  militaire. 

«  L’entrée  du  fils  dans  la  famille  était  signalée 
par  un  acte  religieux.  Il  fallait  d’abord  qu’il  fût 
agréé  par  le  père.  Celui-ci,  à  titre  de  maître  et  de 
gardien  viager  du  foyer,  de  représentant  des 
ancêtres,  devait  prononcer  si  le  nouveau  venu 
était  ou  n’était  pas  de  la  famille.  La  naissance  ne 
formait  que  le  lien  physique  ;  la  déclaration  du 
père  constituait  le  lien  moral  et  religieux.  Cette 
formalité  était  également  obligatoire  à  Rome,  en 
Grèce  et  dans  l’Inde. 


«Il  fallait  de  plus  pour  le  fils...  une  sorte  d’ini-  j 
dation.  Elle  avait  lieu  peu  de  temps  après  la 
naissance,  le  neuvième  jour  à  Rome,  le  dixième 
en  Grèce,  dans  l’Inde  le  dixième  ou  le  dou¬ 
zième5...  » 

Quel  que  soit  son  âge,  toute  sa  vie  durant,  le 
fils  resté  soumis  à  la  puissance  paternelle  et  il 
n’est  pas  exagéré  de  dire  que,  sur  les  fonds 
ruraux,  il  est  à  peu  près  assimilé  au  croît  du 
bétail.  Le  paterfamilias  peut  le  donner  en  adoption 
sans  qu’il  soit  en  son  pouvoir  de  s’y  opposer.  Il 
a  le  droit  d’en  user  comme  d’un  esclave,  de  l’as¬ 
treindre  à  toutes  les  besognes,  même  les  plus 
viles,  de  l’emprisonner,  de  le  jeter  dans  son 
ergastule,  de  le  vendre  trans  Tiberim,  de  lui 
infliger  des  châtiments  corporels  et  de  le  mettre 
à  mort.  Il  préside  le  tribunal  domestique  de  sa 
familia,  et  comme  tel  ses  décisions  sont  souve¬ 
raines  et  sans  appel3. 


Cependant  quelques  dérogations  fort  anciennes 
apportaient  un  tempérament  à  ce  pouvoir  sans 
limite.  Une  loi  de  Numa  décide  que  le  père  n’a 
plus  le  droit  de  vendre  son  fils  s’il  l’a  autorisé  à 
s’unir  à  une  épouse  qui  participe  à  son  culte  et  à 
ses  biens*. 


Dans  le  premier  état  du  droit,  le  lien  de  subor¬ 
dination  qui  rattachait  le  fils  au  paterfamilias  était 
si  fort  qu’il  ne  pouvait  être  rompu.  Le  fils  vendu 
par  son  père  et  affranchi  par  l’acheteur  retombait 
sous  la  domination  paternelle,  et  cela  in  infinitum 
et  quel  que  soit  le  nombre  des  ventes  dont  ce  fils 
avait  été  l’objet.  La  loi’des  XII  Tables  décide  que 
le  fils  est  irrévocablement  émancipé  et  devient 
suijuris,  lorsque  trois  ventes  successives  ont  été 
suivies,  chacune,  d’une  manumission5. 


Entourée  de  populations  hostiles,  la  cité  nais¬ 
sante  a  besoin  de  guerriers  pour  défendre  le  sol 
conquis  et  asseoir  sa  domination.  Il  lui  faut  aussi 
des  bras  pour  cultiver  la  terre.  Plus  les  enfants 
seront  nombreux,  plus  l’État  aura  de  puissance. 

En  ces  temps  primitifs,  la  fécondité  est  une 
nécessité  politique  et  le  législateur  l’encourage 
parce  qu’elle  est  un  élément  de  force. 

L’enfant  étant  un  bien  inestimable,  le  mariage 
est  un  devoir  civique  auquel  nul  ne  doit  se  sous¬ 
traire  et  le  célibat  est  un  crime  contre  la  patrie. 
Aussi  une  vieille  loi  de  Rome  obligeait-elle  tous 
les  citoyens  en  âge  de  se  marier  à  prendre  femme 
et  à  élever  leurs  enfants  G. 


1.  «  Cum  patrilex  regia  dederit  in  filium  vitae  necisque 
patestntem,  ...  »  Papiniex,  in  Mosaïc.  et  roman,  collatio, 
tit.  IV,  cap.  8,  g  1. 

2.  F.  de  Coulanges.  —  Cité  antique,  p.  54.  —  Li- 
berum  repudire,  negare,  c’est  repousser  le  nouveau-né, 
refuser  de  le  reconnaître;  liberum  tollere,  suscipere,  c'est 
l'admettre  au  foyer  familial.  La  locution  latine  traduit 
fidèlement  le  geste  du  père  qui  élève  l’enfant  et  le  prend 
duns  ses  bras.  La  cérémonie  de  la  purification  ( lus t ratio ), 
qui  avait  pour  but  d’associer  le  nouveau-venu  au  culte 
domestique,  consistait  à  le  promener  autour  de  l’autel  et 
ù  lui  donner  son  nom  individuel  ou  prænomen. 

Engendrer  un  descendant  mêle,  seul  capable  d'accom¬ 
plir  les  cérémonies  rituelles  du  culte  domestique,  était 


en  procréant  un  fils,  il  assurait  à  la  fois  le  repos  des 
Ancêtres  et  la  pérennité  de  la  Famille.  Si  l’épouse  meurt 
en  couches,  son  fruit  peut  lui  survivre  et  perpétuer  la 
race.  Aussi  une  loi  attribuée  ù  Nuina  Pompillius  défend- 
elle  d’enterrer  une  femme  enceinte  avant  d'avoir  extrait 
le  fœtus  qu’elle  porte  dans  son  sein.  Agir  autrement,  dit 
le  texte,  c’est  s’exposer  à  perdre  à  la  fois  et  la  mère  et 
l’enfant  à  venir. 

«  Negat  lex  Regia  mulierem  quæ  prægnans  morlua 
sit  liumari,  antequam  partus  ei  excidatur.  Qui  contra 
fecerit,  spem  animantis  cum  gravidaperemisse  videlur.  » 
E.  Marcello,  fri  2,  Dig  ,  XI,  8.  -  Cf.  Schultino,  Nol.  adDig. 

3.  «  Romulus  omnem  potestatem  in  filium  palri  con- 
cessit,  idque  toto  vitœ  tempore,  sive  eum  in  carcerem 


opus  detinere,  sive  occidere  vellet; .  quin  etiam  filium 

vendere  patri  permisit...»  Dion.  Halic.,  Antiq.  roman.,  II, 
2G,  27.  Conf.  mosaïc.  et  roman,  legum  collât.,  tit.  IV,  cap.  8. 

i.  «  In  legibus  Numæ  scriptum  est  :  si  pater  permiseril 
filio  uxorem  ducere  quæ  ex  legibus  particeps  sit  et  sacro- 
rum  et  bonorum,  patri  posthac  nullum  jus  esto  vendendi 
filium.  »  Dion.  Halic.,  Antiq.  roman.,  II,  27. 

5.  Apud  Ulpian.,  /'Vngro.,  tit.  X,  g  1  :  «  Filius  quidem  ter 
inanciputus,  ter  manumissus,  sui  juris  fit  ;  id  enim  lex 
duodecim  Tabularum  jubet  bis  verbis  ;  Si  pater  filium 
TER  VENUMDU1T,  FILIUS  A  PATRE  LIBER  ESTO.  »  —  Conf. 
Institut.  Gaii  Comment.,  Commenlarius  I,  g  132  et  IV,  79. 

6.  ce  Prisca  Romanorum  lex  cogebat  eos,  qui  per  ætatem 

possent  uxores  ducere,  et  ut  omnes  liberos  susceptos 
educarent  necesse  erat . »  Dion.  Halic.,  Antiq.  roman., 
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torze  ans  qui  devint  légal  sous  Justinien  a.  j 

Autre  conséquence  du  principe  que  le  mariage 
a  pour  but  de  constituer  une  famille  :  l’union 
contractée  par  le  castrat  est  frappée  de  nullité  *. 
Toutefois,  le  mariage  du  spado  est  valable,  sans 
doute  à  cause  de  l’impossibilité  de  constater  en 
fait  l’impuissance  quand  elle  n’est  pas  le  résultat 
d’une  malformation  apparente,  congénitale  ou 
acquise. 

En  principe,  tous  les  enfants  nés  du  mariage 
doivent  être  élevés  (ut  omnes  liberos  susceptos 
eduearent,  prescrit  Romulus). 

Mais  diverses  causes,  telles  que  la  rareté  des 
subsistances,  peuvent  réduire  le  paterfamilias  à 
la  nécessité  d'abandonner  certains  de  ses  enfants. 

A  Rome,  comme  dans  toutes  les  sociétés  en  voie 
de  développement,  la  venue  des  enfants  mâles 
est  accueillie  "avec  joie,  car  ils  sont  destinés  à 
porter  les  armes  et  à  conduire  la  charrue.  En  eux 
résident  l’espoir  et  l’avenir  de  la  cité.  Quant  aux 
filles  dont  le  rôle  primordial  consiste  à  donner 
des  enfants  à  la  patrie,  leur  nombre  peut  être 
réduit  sans  mettre  l'Etat  en  péril.  Dans  le  cas  où 
le  chef  de  famille  doit  faire  un  choix  parmi  ses 
enfants,  les  mâles  sont  toujours  préférés  aux 
filles.  La  décision  du  législateur  romain  est 
conforme  à  cette  loi  sociologique.  Romulus 
impose  à  chacun  l’obligation  d’élever  sa  descen¬ 
dance  mâle  tout  entière  et  l’aînée  de  ses  filles. 
Celui  qui  contrevenait  à  cette  loi  était  condamné 
à  verser  au  Trésor  public  la  moitié  de  son  patri-’ 
moine  *. 


Par  la  même  loi,  Romulus  fit  défense  de  tuer 
les  enfants  âgés  de  moins  de  trois  ans".  Il  ne 
faudrait  pas  se  méprendre  sur  le  sens  de  cette 
disposition  et  la  considérer  comme  une  mesure 
tutélaire  prise  dans  l’intérêt  de  l’enfant,  car  le 
législateur  romain  était,  sans  nul  doute,  peu 
accessible  à  la  pitié.  Son  intention  paraît  être  de 
s’opposer  à  une  décision  hâtive  et  irrévocable; 
après  trois  années  d’observation,  le  paterfamilias 
a  pu  apprécier  les  qualités  et  les  défauts  de 
l’enfant  et,  s’il  l’en  juge  digne,  il  peut  l’admettre 
définitivement  au  nombre  des  membres  de  sa 
gens.  Au  surplus,  un  enfant  élevé  et  nourri  pen¬ 
dant  trois  ans  représente  un  capital  et  le  chef  de 
famille  n’a  pas  d’intérêt  à  s’en  défaire  à  moins 
qu’il  ne  porte  des  tares  évidentes.  Enfin,  même 
dans  les  sociétés  barbares,  quels  parents  auraient 
le  courage  de  tuer  un  enfant  auquel  ils  auraient 
donné  des  soins  pendant  plusieurs  années  i1 

Toutefois  il  n’y  a  pas  lieu  de  différer  la  mise 
à  mort  de  l’enfant,  s’il  présente  dès  sa  nais¬ 
sance  des  mutilations  ou  des  malformations.  Ces 
monstres,  ajoute  Romulus,  peuvent  être  exposés 
par  leurs  parents  aussitôt  après  l’accouchement, 
mais  à  la  condition  que  ceux-ci  les  soumet¬ 
tent  à  l’examen  de  cinq  de  leurs  voisins  les  plus 
proches  et  que  ceux-ci  approuvent  pleinement  la 
décision  du  paterfamilias'' . 

Pour  venir  en  aide  aux  familles  nombreuses, 
Tullus  Hostilius,  troisième  roi  romain,  institua 
une  véritable  prime  à  la  natalité  :  en  cas  de  gros¬ 
sesse  trigémellaire,  les  trois  enfants,  s’ils  sont  du 
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«  Ducere  uxorem  liberum  quserendorum  causa  ». 
Telle  était  la  formule  sacramentelle  qui  était  pro¬ 
noncée  dans  l’acte  de  mariage. 

Conséquence  logique,  le  divorce  était  de  droit 
si  l’épouse  était  stérile,  puisque  le  mariage 
n’avait  d’autre  but  que  de  procréer  des  enfants. 
«  Carvilius  Ruga,  homme  de  grande  famille,  se 
sépara  de  sa  femme  par  le  divorce,  parce  qu’il  ne 
pouvait  pas  avoir  d’elle  des  enfants.  Il  l’aimait 
avec  tendresse  et  n’avait  qu’à  se  louer  de  sa 
conduite.  Mais  il  sacrifia  son  amour  à  la  religion 
du  serment,  parce  qu’il  avait  juré  (dans  la  for¬ 
mule  du  mariage)  qu’il  la  prenait  pour  épouse 
afin  d’avoir  des  enfants  *  » . 

Dans  l’Inde  antique,  le  mariage  est  l’union  de 
deux  familles.  Peu  importe  que  les  contractants 
soient  en  âge  de  procréer.  L’un  des  époux  peut 
être  un  enfant  en  bas  âge  ;  il  peut  même  n’être 
pas  encore  conçu  à  l’époque  de  l’accord.  Mais, 
en  droit  romain,  les  conditions  physiologiques 
d’aptitude  au  mariage  sont  exigées  à  peine  de 
nullité.  Il  faut  que  le  mari  soit  pubère,  que  la 
femme  soit  nubile  \ 

A  l’origine  cette  aptitude  au  mariage  se  consta¬ 
tait  en  fait.  Mais  l’examen  individuel  fut  de 
bonne  heure  écarté  pour  les  filles  et  elles  furent 
présumées  nubiles  à  douze  ans.  Pour  les  garçons, 
la  règle  ancienne  fut  maintenue  plus  longtemps. 
L’examen  du  candidat  au  mariage  paraît  encore 
avoir  été  en' usage  pendant  toute  la  durée  de 
l’époque  classique.  Toutefois,  les  Proculiens 
avaient  proposé  d’adopter  l’âge  fixe  de  qua¬ 


IX,  22.  —  Cicéron  [De  Legibus,  III,  3),  parmi  les  lois  dont 
il  propose  de  doter  la  cité  idéale,  en  énonce  une  qui  interdit 
le  célibat  :  «  Censores .  cœlibes  proliibento  ». 

1.  Aulu-Gelle,  IV,  3. 

2.  Ulpien,  5,  2  a  ...  tam  masculus  pubes  quam  femina 
potens  sit  ». 

3.  Inst.,  1,  10,  De  nupt.,  pr.  —  Cod.  Just.,  5,  60.  Quando 
cur.,  3,  constitution  résumée  aux  Inst.,  1,  22,  Quid 
mod. ,  pr. 


4.  Dig.,  23,  3,  De  j.  d.,  39,  l‘. 

3.  «  Necessitatem  autem  cuique  imposuit  Romulus 
educandi  omnem  virilem  prolem  et  e  filiabus  primoge- 

nitas . »  Dion.  Halic.,  Antiq.  roman.,  II,  15.  —  Mommsen 

dénie  à  ce  texte  le  caractère  d’une  loi.  D’après  lui,  il 
s’agit  d’une  prescription  religieuse  avec  fixation  d’une 
amende  pontificale  (Dr.  pénal  rom.,  II,  pp.  332-333). 

6.  «  Et  vetuit  ne  ullum  fœtum  triennio  minorera  neca- 
rent . »  Dion.  Halic.,  Antiq.  roman.,  II,  15. 


7.  «  ...  nisi  infans  aliquis  mutilus  nut  prodigiosus 
statim  in  ipso  partu  edilus  fuisset.  Istiusmodi  vero 
monstrosos  partus  a  parentibus  exponi  non  vetuit,  dum- 
modo  eos  prius  oslendcrent  quinque  vicinis  proximis,  si 
et  ipsi  id  comprobarent.  ».  Dion.  Halic.,  Antiq.  roman., 
II,  15.  —  Les  lieux  d’exposition  à  Rome  étaient  le  lac 
Vélabre  au  pied  du  mont  Aventin,  la  colonne  Lactaria,  au 
marché  aux  herbes  (Festus). 
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sexe  masculin,  sont  nourris  aux  frais  du  Trésor 
public  jusqu’à  la  puberté  '. 


L’avortemént  volontaire  est  une  tare  bien  plus 
répandue  dans  les  civilisations  déjà  sur'  leur  déclin 
que  dans  les  jeunes.  On  peut  supposer  qu’il  fut 
presque  inconnuàRomependantplusieurs  siècles, 
car  les  lois  royales  et  la  loi  des  XII  Tables  n’en 
font  aucune  mention.  Sans  doute,  seules  quelques 
filles  séduites  avaient  recours  aux  manœuvres 
abortives  pour  cacher  leur  faute. 

L’enfant  n’étant  pas  un  fardeau  onéreux  mais 
une  source  de  gain,  pourquoi  l’épouse  se  serait- 
_elle  soustraite  à  la  maternité,  elle  qui,  dans  la 
Rome  antique,  comme  dans  toutes  les  sociétés 
primitives,  était  honoi’ée  en  proportion  du  nom¬ 
bre  des  enfants  qu’elle  avait  donnés  à  la  patrie  ? 

Au  surplus,  la  stérilité  à  cette  époque  était 
considérée  comme  ignominieuse  et  autorisait  le 
divorce  au  profit  de  l’époux.  C’était  donc  pour  la 
femme  une  honte  et  une  déchéance  que  de  n’avoir 
pas  d’enfants. 

L’épouse  qui  se  faisait  avorter  n’était  passible 
d’aucun  châtiment  légal,  car,  aux  yeux  du  législa¬ 
teur,  cet  acte  répréhensible  ne  constituait  ni  un 
crime,  ni  un  délit.  Mais  la  suppression  d’un  enfantà 
venir  était  une  faute  en  quelque  sorte  domestique 
et  le  mari  avait  le  droit  de  chasser  la  femme  in¬ 
digne  hors  de  la  famille  en  la  répudiant 

Sous  la  République,  l’avortement  était  devenu 
très  commun.  Plaute,  qui  peint  sur  le  vif  les  mœurs 
de  ses  contemporains,  nous  laisse  à  penser  que 


1.  .  si  cui  trigemini  filii  nascerenlur,  de  publico 

alimenta  ad  pubertatem  usque  suppeditari.  »  Denys 
d’Halicaraasse,  qui  rapporte  cette  loi,  encore  en  vigueur 
de  son  temps  (ier  siècle  avant  J.-C.),  assure  qu’elle  fut 
portée  pour  honorer  la  mémoire  immortelle  des  trois 


les  matrones  se  livrant  aux  pratiques  abortives 
étaient  nombreuses  de  son  temps. 

*** 

Par  des  modifications  graduelles,  le  vieux  droit 
romain  perdit  sa  rigueur  primitive  à  l’égard  de 
l’enfant.  Sous  la  République,  le  père  a  encore  le 
droit  de  tuer  son  fils  coupable,  mais  cet  acte  de 
sévérité  est  tenu  pour  excessif  et  blâmé  par  l’opi¬ 
nion  publique.  Le  fils  de  Scaurus  avait  embrassé 
le  parti  de  Catilina,  il  se  rendait  au  camp  des  con¬ 
jurés,  quand  son  père  le  fait  arrêter  en  route  et 
le  met  à  mort’.  Ce  meurtre  qui  aurait  été  regardé 
par  les  vieux  Romains  comme  un  acte  héroïque, 
n’était  plus  alors  en  harmonie  avec  les  mœurs. 

Non  seulement  le  droit  de  vie  et  de  mort  con¬ 
cédé  par  la  législation  primitive  au  chef  de  famille 
n’est  plus  exercé  et  tombe  en  désuétude,  mais  le 
père  est  puni  comme  un  meurtrier  lorsqu’il  a  re¬ 
cours  à  des  embûches  pour  faire  périr  son  fils. 
Q.  Fabius  Maximus  tua  son  fils,  encore  adoles¬ 
cent,  avec  la  complicité  de  deux  de  ses  esclaves 
auxquels  il  accorda  la  liberté  pour  prix  de  leur 
concours  ;  il  fut  assigné  en  justice  sur  l’accusation 
de  Cn.  Pompée  et  condamné  comme  criminel*. 

En  principe,  tout  ce  qui  échoit  au  fils  par  dis¬ 
positions  entre  vifs  ou  testamentaires’,  et  même 
tout  ce  qu’il  acquiert  par  son  travail  et  son  indus¬ 
trie  revient  de  droit  au  pater familias.  Car  il  est  et 
demeure  alieni  juris  et,  comme  tel,  ne  peut  rien 
posséder  en  propre.  Le  père  qui  laisse  un  bien 
dans  les  mains  de  son  fils  n’en  garde  pas  moins 
la  propriété.  A  tout  moment  et  sans  motif,  sans 


2.  «  Leges  quoque  Romulus  nonnullas  tulit,  ex  quibus 

ilia  dura  est,  quæ .  permittit .  marito  illam  repu- 

diarc .  veneficio  sublalis  liberis.  »  (Plutarq.,  Romulus, 

XXII).  Le  terme  vcn.tfi.cium  semble  impliquer  qu’à  cette 
époque  on  avait  recours  à  des  breuvages  et  non  pas 


que  son  fils  ait  démérité,  le  père  peut  exiger  la 
restitution  de  ce  pécule.  Auguste,  peut-être  Cérar, 
porte  une  première  atteinte  à  ce  principe  en  fa¬ 
veur  du  fils  de  famille  militaire.  Parmi  les  biens 
composant  son  pécule,  ceux  qu’il  a  acquis  à  rai¬ 
son  de  sa  situation  de  soldat  sont  soustraits  au 
pouvoir  de  son  père,  et  il  peut  en  disposer  à  son 
gré  Telle  est  l’origine  du  Peculium  castrensc. 


Au  cours  des  huit  siècles  qui  se  succèdent  de 
Romulus  à  Auguste,  des  modifications  introduites 
dans  le  vieux  droit  primitif  ont  progressivement 
amélioré  le  sort  de  l’enfant.  Mais,  bien  avant  dans 
l’histoire  de  Rome,  les  Familles  se  souvenaient 
encore  du  temps  lointain  où  elles  formaient  autant 
de  petits  Etats  autonomes  régis,  chacun,  par  sa  loi 
propre.  Quand  elles  furent  réunies  sous  un  chef 
commun,  le  pouvoir  central  édicta  des  lois  d’in¬ 
térêt  public.  Mais  ces  lois  nouvelles  n’eurent  pas 
pour  effet  d’abroger  les  anciennes  règles  consti¬ 
tutives  du  statut  familial.  Etrangères  et  pour 
ainsi  dire  extrinsèques,  leur  pouvoir  expirait  au 
seuil  de  la  famille;  elles  ne  le  franchissaient  point 
et,  dans  sa  gens,  le  paterfamilias  restait  l’arbi¬ 
tre  souverain.  De  là,  des  antinomies  et  des 
contradictions,  telles  que  le  droit  de  vie  et  de 
mort  laissé  au  chef  de  famille  alors  qu’une  loi, 
certainement  de  date  plus  récente,  lui  enjoint 
d’élever  toute  sa  descendance. 

Subordonner  l’intérêt  de  l’enfant  à  l’intérêt 
social  sans  tenir  aucun  compte  de  sa  personna¬ 
lité  physique  et  morale,  tel  est  le  principe  direc- 


à  des  manœuvres  externes  pour  provoquer  l’avorte- 

.‘t.  Valer.  Max.,  V,  vin,  5. 

4.  Pauli  Orosii  Hitioriarum,  lib.  V,  cap.  xvl. 

5.  Macer,  D.,  h.'t.,  11. 


^  tacU'oJ  àu.  al~ 

ûîîeiu.  {L  lilü  fiktitux  L  tou* 
te  fniiHCjiUb  Anufte  <|tu  lu. 

(/L(  dü)h  an  chu  /tu. 

Âl  fyjUL  /iL  - 

îtote  -  id. .  yYOdfWmu  -  512%  - 
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teur  qui  a  constamment  prévalu  pendant  la  pre¬ 
mière  période  de  l’histoire  de  Rome  ;  telle  est  la 
ligne  de  conduite  qui  a  été  fidèlement  observée 
par  le  législateur  jusqu’à  l’époque  impériale. 

Jeanselme. 

VARIÉTÉS 

CONSTRUCTION  DE  QUELQUES  APPAREILS 

Agrafes-ressorts. 

Ces  agrafes-ressorts,  faites  à  l’hôpital  en  fil  d'a¬ 
cier  au  nickel,  sont  employées  dans  les  vastes  déla¬ 
brements  ou  les  plaies  larges  en  permettant  un  rap¬ 
prochement  qui  laisse  à  volonté  un  sillon  suffisant 


pour  le  drainage  et  l’écoulement  des  sérosités  ou  du 
pus.  Elles  servent  également  dans  les  autoplasties 
pour  rapprocher  la  peau  après  l’avoir  libérée  du 
tissu  cellulaire  sous-cutané  ou  sans  opération  préa¬ 
lable  si  sa  laxité  est  suffisante. 

Appareil  à  extension  continue  de  la  cuisse. 

Appareil  en  basane  servant  à  remplacer  l’appareil 
en  diachylon  de  'filiaux  et  permettant  une  traction 


plus  douce  sur  une  surface  plus  étendue  que  la  sei 


vielte  passée  en  huit  sous  le  creux  poplité  qui  déter¬ 
minait  souvent  par  sa  constricliou  des  phénomènes 
phlegmasiques,  surtout  dans  les  fractures  compli¬ 
quées. 

Attelles  d’avant-bras  et  de  jambe. 

Ces  attelles  en  tôle  galvanisée  recouvertes  de  drap 


l’hôpital,  modelées  facilement  au  moyen  d’une  pince 


fixées  par  des  bandes  de  taffetas  adhésif,  per- 


goniste  déformante  des  fléchisseurs.  L’articulation 
de  l’appareil,  à  angle  obtus,  a  son  sommet  dirigé 
vers  la  face  externe  du  cou-de-pied  pour  forcer  le 
pied  en  valgus.  J.  Bolot, 

Médecin-chef  do  l’H.  32,  à  Corbigny. 

SOMMAIRES  DES  REVUES 

ARCHIVES  DE  MÉDECINE  DES  ENFANTS 

Sommaire  du  n°  3  (Mars  1917). 

Mémoires  originaux  : 

C.  G.  Grulee  et  Dean  Lewis.  —  Diagnostic  et  trai¬ 
tement  de  la  sténose  congénitale  du  pylore. 

T.  Reh.  —  Des  pneumococcies  pseudo-membra- 

Recueil  de  faits  : 

A.  Androutsellls.  —  Abcès  métastatiques  consécu- 
j  tifs  à  l’appendicite  aiguë  suppurée. 

■  J.  Comby.  —  Chromidrose  ét  bromidrose  chez 
,  une  fille  de  quatorze  ans. 

I  Revue  générale  : 

j  J.  Comby.  —  Le  kérion  de  Celse  chez  les  enfants. 
Analyses.  —  Nouvelles. 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur *  à  petits  grains,  stable ,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /'ELECTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 

thermiques  violentes .  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l'organisme. 

/.ELECTRAUROL  esf  indiqué  dans  les  maladiés  infectieuses.  Il  à  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  ef  les  fièvres  thyphoïdes. 


Doses  moyennes  :  2  ou  5  oo.  en  injections  intramusculain 
FORMES  S  Ampoules  de  1  et  S  ce.  (12  par  boite).  —  Ampoules  de  5  i 


ou  intraveineuses. 

.  (6  par  boîte)  et  de  ÎO  ce.  (3  par  boite). 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


HECTARGYRE 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HECT'NEI  |  HISTOGÉNOL 

Naline 


rég.  d’artillerie  lourde,  g 


M.  Brisson  (Henri),  médecin  aide-majo 
rye)  ù  la  0e  région  :  très  grièvemt 
lin  1916,  per  déflagration  de  gros  ob 


pital  complémentaire  n"  41,  ù  Toulouse,  T 

Sont  cités  à  l’ordre  du  jour  : 


19,  Avenue  de  Villiers 
PARIS 


Uras 


epTine 

ROGIER 


La  grande  Marque 

des  Antiseptiques  urinaires 

dissout  et  chasse  l’acide  urique. 
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L^THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  cù  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EEMONT  (S.  &0.)  près  Paiis 
La  première  Usine  française  affectes 
à  la  production  industrielle  de  la 
TAéoïromine,  depuis  1898 


(C’H’Az'O't’Ca 


THEOSOL 

THÉOBROMINATE  oe  calcium  cristallisé 

DIURÉTIQUE  CARDID-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D  ungtolèrance  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  Théosol  n'entraîne jamais  aucun  des 
'  cidents  inhérents  à  la  Théobromi 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d'une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 


DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 


r  lté  de  20  Cachets 


lymphatisme 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 


(TRICALCÎNE 


A  BASE  DP  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILA  à  LES 


DIABÈTE 


TROUBLES  DE  DENTITION 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 


la  RECALCIFICATION 

ne  peu l  être  ASSURÉE  d’une  Façon  CE  RTAINE 
et  PRATIQUE 

QUE  PAR  LA  TRIO  /\  LCINE 


en  POUDRE -COMPRIMES -GRANULES  -  CACHETS 

LA  TRICALCINE.  EST  VENDUE 

TRICALCINE  PURE 

TRICALCINE  M ÉTHYLARSI NÉE 

TRICALCINE  ADRÉNAUNÉE 

TRICALCINE  FLUOREE  ”V 


POUDRE  -  COMPRIMÉS  •  GRANULÉS  :  CACHETS 


MÉ  TH  Y  LA  RS!  NA  TE  ^DE  * SOU  DE 


CACHETS 


FLUORURE  DE  CALCIUM , 


NEURASTHÉNIE 

Ce  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


CONVALESCENCES 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


névrosthénineÇ 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 
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C’est  à  Maurice  ROBIN 
que  l’on  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

LIOBONi  ROBIN  est  la 
meilleure  et  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparations  iodées. 

Ne  pas  confondre  1’  I0D0NE  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  d’albumine,  d ’albumose 

(Peptone  de  gélatine),  de  fl lyCOCOlle  OU  bien  de 

glycoyène  et  même  à  base  d’huile 
de  ricin ,  tandis  que  l’IODONE  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie,  ainsi  que  l'a 
démontré  le  Professeur  A.  Bertheiot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 
( Voir  tes  comptes  rendus  de  t'oÆcadémie  des  potences 
en  (Mai  49H). 

lIODONE  robin  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Farispar  le  Dr Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L  IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  : 

r  La  Seule  à  base  de  Peptone 
Trypsique  ; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  àr  AcadémiedeMédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

I  IODONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  Ba  place  de  Fiodure  de  Potassium 
pour  éviter  Fiodisme  dans  : 

Ârtério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

II  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 


MODE  D’EMFDOl  : 

I0D0NE  GOUTTES  i  10  à  30  gouttes  aux  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l’eau  additionnée  de  hit  ou  de 
vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à  bOgouttespar  repas. 

lODQNE  INJECTABLE  :  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  Ogr.02  et  à  Ogr.  04  d’iode  métallique). 

LIODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier ;  par  l'expérimentation ,  les 
assertions  ci-dessus,  afin  qu'ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /’IODONEi 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Eue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES  _ 
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AnîiSJpMMiiqMe  extrêmement  puissant 

(de  découverte  française) 

.  Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  Militaires  des  Pays  alliés 


-603  (914) 


DOSES  FRACTIONNÉES.  —  20 
DOSES  MOYENNES.  -  30  à  35 

2  à  3  injections  suffisent  pou 


Pourquoi  le  Galyl  doiNI  être  préféré  aux  produits  Allemands  ?  606  et  9 14 

PARCE  QUE  s 

1°  Le  Galyl  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan  5 

son  emploi  est  aussi  commode  que  celui  de  ce  dernier  corps. 

2»  A  la  suite  des  Injections  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après,  de  voir  survenir  des 
phénomènes  de  mêningo-encéphalite  mortelle  comme  cela  se  produit  avec  le  néo-Salvarsan. 
3*  Bu  continuant  l’emploi  d’un  médicament  allemand  les  médecins  français  mantiennent  l’influence 
morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu’on  fera  cesser  par  l'emploi 


Rien  d’Allemand 
Rien  des  Allemands 


En  un  mot  avec  le  GALYL  s  guérison  plus  rapide,  plus  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 


Échantillons  et  Littérature  :  LABORATOIRE  Ml  AO  f^iEçà  VILLENEUVE-LA-GARENNE  (Seine). 


DIOSEINE 

PRUNIER 

Comprimés  fiuo-nitritàs 
toni-cardiaques. 

DOSE  HABITUELLE  : 

25  4  Comprimés  par  jour. 

DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 
Artériosclérose,  Menstruation  difficile 
Troubles  de  la  Ménopause. 


La  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE,  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  dit  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


RECONSTITUANT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Phospho-Glycêrats  de  Chaux  pur" 
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ESTOMAC 


SEL  DE  HUNT 

GRANULÉ  FRIABLE 

Alcalin  -  Type 

Spécialement  adapté  à  la  Thérapeutique  Gastrique . 


ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 


Échantillons  aa  CORPS  MÉDICAL  pour  Essais  Thérapeutiques. 

Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
fjQ  hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 

LABORATOIRE  ALVH.  BRUNOT  w  ^  ^  n  r  ^ 

16.  Rue  de  BaulainVilliers .  16  ^  i 


BOUTEILLES  —  DEMIES  et  QUARTS 


APRÈS  et  ENTRE  les  REPAS 

Hygiène  de  la  Bouche  et  de  VEstomac 

pastilles  vichy-Etat 

Les  Seules  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT 


Traitement  de 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiéthylacétylurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 

Laboratoires  DURET  et  RABY 

6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 

H  LONS  ET  LITTERATURE 

LABORATOIRES  CIBA 


ABORATOIRES  CIBA  /  Æ’jtTG 

1,  place  Morand  ^C**1' J/"  '' 

LYON  /  T'O/V/Æ/AT  Z-Æ' 

/  OŒ'é/Æ 


>  OÎB^\° 


ABSOLUMENT  PUR 

Préparé  à  froid,  dans  le  vide  à  l'abri  de  l’air. 

.Aliment- ferment  s'enfermant  la  totalité  de  la 
diastase  et  des  matières  so  Bu  h  Ses  de  l’orge  germée 

Indications  Thérapeutiques  :  DYSPEPSIES,  ENTÉRITES 
ALIMENTATION  INTENSIVE  des  TUBERCULEUX  ET  DES 
CONVALESCENTS,  SEVRAGE  DES  NOURRISSONS 
^Mode  D’Emploi  :  Seul;  en  solution  dans  tous  les  liquides;  associé  aux  farines  ;  ^ 


COLLOBIASE  D'OR 
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avenue  des  Tilleuls 
PARIS 


ICOLLOBIASES  DAUSSE1 


1  Le  PREMIER  Produit  FRANÇAIS 
qui  ait  appliqué 

L'AGAR-AGAR 
au  trai tement  de  la 
CONSTIPATION  CHRONIQUE 


**Que  oi?°c- 


THAOLAXINE 


Poso/og/e 

Pfll  LLETTES  1à4cui!.à  café  à  chaque  repas 
CACHETS  ,.1à4àchaque  repas 
COM  PR I MES.. 2à8à  chaque  repas 
GRANULÉ. ,1à2  cuil.à  café  à  chaque  repas 
/ Sfiéc/a/ement  préparé  pour /es  en/àntsj 


£ cfianti/fons  s  Littérature  I 
sur  demande  adressée :  I 

LABORATOIRES 

DURET  s  RABy' 


LAXATIF-REGIME 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnées 


rHoLtoKirlASE  « 

Un  U  Bà8  Ovoïdes  par  jour 


TRAITEMENT  SPECIFIQUE 

l  ENTE  RO  COUTE 

MUCOMEMBRANEUSE 


PRODUIT  FRANÇAIS 


Traitement  r^jJefe  du  rhumatisme 


12,  Boule?.  Bonno-Ionvollo 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Caosules  CorDS  thvroîde 


CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  Ogr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50  ;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  2  à  6 
par  jour. 


ECHANTILLON  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Guyot. 
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MASSON  ET  Cie,  ÉDITEURS,  LIBRAIRES  DE  L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

120,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  PARIS  (VIe). 


COLLECTION  HORIZON 


Petits  Précis 


DE  GUERRE 


Chaque  volume  :  4  fr. 


La  Fièvre  typhoïde  et  les  Fièvres  paraty¬ 
phoïdes.  ( Symptomatologie .  Etiologie.  Prophylaxie ), 
par  H.  Vincent,  Médecin-Inspecteur  de  l’Armée,  Mem¬ 
bre  de  l’Académie  de  Médecine,  et  L.  Muratet,  Chef 
des  Travaux  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 


erxt  des  Plaies  infectées,  par  A. 

.  Deiielly.  Avec  78  ligures  et  4  planches 


Les  Dysenteries.  Le  Cholé; 
exanthématique,  par  H.  Vinc 


La_SypHilisetRArmée,  par  G.  Thibierge,  Mé¬ 
decin  des  Hôpitaux  de  Paris. 
Hystérie-Pithiatisme  et  Trembles  nerveux 

d'ordre  réflexe,  par  J.  Babinski,  Médecin  des  Hôpitaux 
de  Paris,  et  J.  Froment. 

Psychonévroses  de  guerre,  par  les  D"  G.  Rous¬ 
sy,  Professeur  agrégé,  et  J.  Lhkrmittk,  ancien  chef  de 
laboratoire,  à  la  Faculté  de  Paris.  —  Avec  15  planches. 

Formes  cliniques  des  Lésions  des  Herfs, 

par  M”  Atiianassio-Benisty,  Interne  des  Hôpitaux  de 
Paris,  avec  Préface  du  Professeur  Pierre  Marie, 
Membre  de  l’Académie  de  Médecine. —  Avec  87  ligures 
et  7  planches  hors  texte  en  noir  et  en  couleurs. 
Traitement  et  Restauration  des  Lésions 
des  Nerfs,  par  M““  Atiianassio-Benisty,  avec  Pré¬ 
face  du  Pr  Pierre  Marie.  —  Avec  02  figures  et  4  planches 
hors  texte. 

Blessures  du  Crâne  et  du  Cerveau,  Formes 
cliniques  et  traitement  mcdico  -  chirurgical,  par  Ch. 
Ciiatelin  et  De  Martel.  —  Avec  98  figures  et  4  planches 
hors  texte. 

Les  Formes  anormales  du  Tétanos,  par 

Coûrtois-Suffit,  Médecin  des  Hôpitaux  de  Paris,  et 
R.  Giroux  (épuisé). 


ine,  ei  L.  muratet,  unei  Les  Blessures  de  l’abdomen,  par  J.  Abadie 
(d’Oran),  Correspondant  national  de  la  Société  de 
xoléra.  Le  Typhus  Chirurgie.  Préface  du  Dr  J.-L.  Faure.  — Avec  69  figures 

.  Vincent  et  L.  Muratet.  et  4  planches  hors  texte. 

_  ...  ...  Les  Blessures  des  Vaisseaux,  par  L.  Sencert, 

par  G.  Ihibierge,  Me-  ■  ■  ■■■  , 

’  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Nancy.  —  Avec 

68  figures  et  2  planches  hors  texte. 

Troubles  nerveux  Traitement  des  Fractures,  par  R.  Leriche, 
:i,  Médecin  des  Hôpitaux  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Lyon. 

Tome  i.  —  Fractures  articulaires.  —  1  vol. 
rre,  par  les  D”  G.  Rous-  in-8°  écu  dè  200  pages  avec  97  figures  originales. 
ükrmitte,  ancien  chef  de  Tome  II.  —  Fractures  diaphysaires.  —  Avec 

iris.  — Avec  15  planches.  156  figures  originales. 

Lésions  des  Nerfs,  Fractures  de  l’Orbite  par  projectiles  de  guerre. 
Interne  des  Hôpitaux  de  Pal'  Lagrange,  professeur  à  la  Faculté  de  Bordeaux, 
ofesseur  Pierre  Marie,  —  Avec  77  figures  et  2  planches  hors  texte, 
lecine. —  Avec  87  ligures  Fractures  de  la  Mâchoire  inférieure  ,  par 
oir  et  en  couleuis.  l  Imbert,  corresp.  de  la  Société  de  Chirurgie,  et 

ation  des  Lésions  P.  Réal.  —  Avec  97  figures  et  5  planches  hors  texte. 

vssio-Benisty,  avec  Pré-  Les  Séquelles  Ostéo-Articulaires,  par  A.  Bro- 
jc  62  figures  et  4  planches  CA.  Professeur  à  la  Faculté  de  Paris.  —  Avec  112.  fig. 

La  Prothèse  des  Amputés,  par  A.  Broca,  Pro- 
lu  Cerveau,  Formes  fesseur  à  la  Faculté  de  Paris,  et  Ducroquet,  Chirur- 
co  -  chirurgical,  par  Ch.  gien  de  l’Hôpital  Rothschild.  —  Avec  210  figures. 

98  ligules  et  4  planches  Localisaution^e^extraction^des^^r^ectiles, 
par  Ombrédanne,  Professeur  agr.  à  la  Faculté  de 
s  du  Tétanos,  par  Paris,  et  L.  Ledoux-Lebard,  Chef  du  Service  Physio- 

s  Hôpitaux  de  Paris,  et  thérapique  de  la  9‘  région.  —  Avec  225  figures  et 

8  pl.  hors  texte. 


•e,  par  les  D”  G.  Rous- 
rmitte,  ancien  chef  de 


s.  —  Avec  87  figui 
.  en  couleurs. 
n  des  Lésioi 
-Benisty,  avec  P 
ligures  et  4  plancl 


Paraîtront  prochainement  : 

Guide  pratique  du  Médecin  dans  les  expertises  médico-légales  militaires,  par  Di 
Otites  et  Surdités  de  guerre,  par  II.  Bourgeois  et  Sourdille. 
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l'infanterie  de  tous  les  hommes  de  l'active  ou  de  la 
réserve  appartenant  au  Service  de  Santé,  les  étudiants 
munis  de  leur  P.  C.  N.  et  affectés  pour  la  plupart  en 
qualité  d’infirmiers  militaires  aux  formations  de  l'avant, 
ne  pourraient,  comme  leurs  camarades  de  l’intérieur, 
être  utilisés  en  qualité  d’étudiants  en  médecine,  a  reçu 
la  réponse  suivante  : 

«  Seuls  les  étudiants  en  médecine,  titulaires  de  deux 
inscriptions  valables  pour  le  doctorat,  sont  exceptés  du 
versement  dans  l’infanterie  ;  les  étudiants  pourvus  du 
P.  C.  N.  ne  peuvent  être  maintenus  dans  les  sections 
d’infirmiers  en  leur  qualité  d’étudiants;  néanmoins  ils’le 
seront  s’ils  remplissent  effectivement  un  rôle  technique 
dans  Jes  salles  d’opérations  ou  dans  les  salles  de  malades 
et  de  blessés. 


Caisse  d'AssIstance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis), 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 


Souscriptions  reçues  du  16  au  28  Fév 


500  francs  :  Dr  Michon  (Ed.),  Paris  (2“  vers.). 

450  francs  :  Dr  Dubois,  Saujon  (Cbar.-Inf.)  (2“  vers.). 

300  francs  :  Dr  Robin  (Pierre),  stomatologiste  des  hôpi¬ 
taux  (abandon  d’honoraires),  Paris  (2e  vers.). 

200  francs  ;  Dr  Roux-Berger,  médecin  des  hôpitaux, 

150  francs  ;  La  Société  locale  des  médecins  du  Cher 
(2-  vers.). 

120  francs  :  Dr  Lion,  Paris  (3e  vers.). 

100  francs  :  M.  Ancibure,  Bayonne  (honoraires  aban¬ 
donnés  par  le  Dr  G.  L...,  de  Bayonne).  —  Drs  Bouvet  (Ch.), 
Paris  (2"  vers.).  —  Conzelte.  Saint-Mandé  (3'  vers.).  — 


Dufour,  Paris  (4e  vers.).  —  M.  Lagasse,  Paris  (par  l’inter¬ 
médiaire  du  Dr  Siredey).  —  Pierre,  Jean  et  Lisbeth  (pour 
fêter  le  nouveau  galon  de  leur  papa). 

00  francs  :  Dre  Ducarre,  Rully  (S.-et-L.)  (3-  vers.).  — 
Semelaigne,  Neuillÿ-sur-S.  (4e  vers.). 

50  francs  :  Drs  Berthelot,  Paris  (2e  vers.).  —  Garipuy, 
Toulouse  (3°  vers.).  —  Mook,  Paris  (3e  vers.).  —  Pas- 
calis,  Paris  (2e  vers.).  —  Voizot,  Pouilly-en-Auxois  (Côte- 
d’Or)  (2*  vers.).  —  M“e  Wilson,  Paris  (par  l’intermédiaire 
du  Dr  Siredey). 

40  francs  :  Dr  Touillon,  Bourg  (9e  vei'B.). 

30  francs  :  Dr  Duprilot,  Chevreusé  (S.-et-O.)  (4"  vers.).. 

25  francs  :  Dr  Manine,  médecin  de  lr»  classe  de  la 
Marine,  médecin-major  du  Descartes ,  Marseille. 

20  francs  :  Drs  Chambon,  Miramont  (L.-et-G.)  (2e  vers.). 
—  Kendirdjy,  Paris  (3°  vers.).  —  Métais,  médecin-chef, 
train  sanitaire  P.-L.-M.,  n“  50.  —  Collecte  faite  dans  le 
corps  médical  du  42“  d'infanterie,  par  MM.  les  médecins- 
majors  Lère,  Beaussenat,  Guérin,  Ferrier. 

10  francs  :  Drs  Claverie,  Mouy  (Oise).  —  Damey, 
Douarnenez  (Finistère)  (5”  vers.).  —  Margain,  Mexico 
(Mexique). 

5  francs  :  Drs  Gallois,  Dijon  (2e  vers.).  —  Rosenthal, 
médecin-major,  chef  du  service  des  épidémies,  Chartres 
(E.-et-L.).  —  Anonyme,  Tunis. 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIIIe). 


-  ASTHME  -  EMPHYSÈME 


lodéine 


MONTAGU 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Docteur  45  ans,  marié  sans  enfant,  rapatrié  d’une 
grande'ville  du  Nord  où  il  exerçait  la  médecine  géné¬ 
rale  depuis  21  ans,  cherche  place  dans  sanatorium, 
ou  poste  de  demi-repos  dans  région  saine.  —  Ecrire 
P.  M.,  n°  1583. 


gargarismes  néolés  ;  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l'eau 
oxygénée. 


\\  iAvgfiJ„lGEdeELDISouVo9MMF 


TABLETTES  OXYMENTHOL  PERRAUDIN 


Souveraines  contre  TOUX,  GRIPPES,  LARYNGITES,  PHARYNGITES, 
ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  0  à  10  par  jour. 

Koli°“  gratis.  Laboratoire  des  Produits  Scientla,  10,  r.  Fromentin,  Paris. 


Lt  Gérant  :  O.  Porék. 


Paris.  —  L.  Marbtbbüx,  i 


Tablettes  de  Catillon 


Granules  a®  Catillon  I  Granules  de  Catillon  Tablettes  de  Catillon 

a  oooi  Extrait  Titré  de  Jl  iîwJl  I l  'H 

l  l  -jT  m  uiüM  m  nu  IBM  'H  i0'°ooi  KIbîII|»J»1uIIIiH  cm3t'  ii  nalglmi 

llîM'JlMklllH  TONIQUE  n  CŒUR  ru  EXCELLENCE  T„„,  .«ÆÏÆSK?:,  .ww 

TONIQUE  du  CŒUR,  diurétique  rapide  I  non  DIURETIQUE  —  tolérance  indéfinie  1  à  2  contre  Myiœdeme. 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc.  ïà  8  contre  Obésité,  Goitre,  Herpétisme,  el 

•  —  ■  ■  ’  i  teinturessont  infidèles,  exiger  la  SijaaUuiCATILLOJIj  ê£f£  dj  r_^catlemiij,_^feieeine,  _ _ _  _  Fl.  Sîfr.  —  parir,  3  Boni*  st-Martin. _ 


PNEUMONIE  =r 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  27  JVov.  e<  21  Déc.  191-1.) 

LABORATOIRES  COUTURÏEUX,  18,  Avenue  Hoche  -  PARIS 


Traitement 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 
AMPOULEES  «&©  S  «sikxb.» 


JàlUL’BUIj.tTl.Ct  1  LM  TlE^i 
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.FIGADOLéft». 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  dc^  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 

E  Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 

vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
(Ficus  GADus  OLeumj  l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE  Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
«  ®  m  n  s  (s  _  jl  m  les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

I  1#  I  L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,  que  ren¬ 

ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES  iodique. 

M— B  6,  Rue  d’Abbeville,  6,  PARIS.  ■MIBHHHHHHflHHHHHHH 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


PROVOQUE  la  défervescence 
ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 
ÉVITE  toute  complication 


1»  AMPOULES  dosées  à  0  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 
intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

3°  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S’emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 


N°  20 


Jeudi,  5  Avril  1917 


LA 

PRESSE  MEDICAL 


Paraissant  I©  Mercredi  et  le  Samedi 
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F  DE  LAPERSONNE 

de  clinique  ophtalmologique 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  - 
L.  LANDOUZY 

Doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  I 
professeur^de  clinique  médicale,  ^ 

et  de  l'Académie  de  médecine. 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé. 
Chirurgien  do  l'hôpital  Cochin. 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 
de  l'hôpital  SaintrAntoini 
Membre  de  l’Académie  de  méc 

n°'  F.  JAYLE 

e  clin,  gynécologique  à  l'hôp.  Broci 
Secrétaire  de  la  Direction. 
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SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


Les  Bureaux  de  rédaction  sont  ouverte 
&  la  Librairie  Masson. 


La  «  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  F importance  des  matières  F  exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 

PETIT  BULLETIN 

Sur  le  bilan  méthodique  à  établir 
en  vue  des  luttes  scientifiques  de  demain. 

A  la  suite  des  précédents  articles,  on  m’a  de¬ 
mandé  comment  je  comprenais  le  problème  de 
notre  renaissance  scientifique.  Nous  possédons 
de  beaux  cerveaux,  c’est  entendu,  m’a-t-on  dit; 
faits  et  résultats  parlent  assez  haut  pour  qu’on 
puisse  le  répéter  sans  vantardise.  Mais  nous 
sommes  des  sentimentaux  aussi,  et  trop  souvent 
la  pensée  française,  l'effort  individuel  français 
sont  amoindris,  voire  neutralisés  par  notre  excès 
d’émotivité.  En  d’autres  termes,  si  notre  produc¬ 
tion  intellectuelle  est  remarquable  dans  son  en¬ 
semble,  elle  est  parfois  comme  si  elle  n’était  pas 
parce  que  des  erreurs  de  sentiment,  le  dilettan¬ 
tisme,  la  jalousie,  l’état  inorganique  de  nos  for¬ 
mations  scientifiques,  le  caractère  des  hommes 
qui  les  composent  et  qui  vivent  trop  isolés  les 
uns  des  autres,  enlèvent  au  travail  produit  les 
trois  quarts  de  son  rendement. 

Il  faut  donc  étudier,  dès  maintenant,  et  le  fort 
et  le  faible  de  ceux  que  nous  avions  pris  pour 
maîtres,  un  peu  niaisement,  avouons-le.  La  pre¬ 
mière  chose  à  faire,  semble-t-il,  serait  d’établir 
le  bilan  des  productions  d’outre-Rhin,  envisagées 

dans  leurs  rapports  avec  l’avancement  général 
des  sciences  durant  la  période  moderne.  Il  est 
facile  de  prouver  que  la  bactériologie,  l’embryo¬ 
logie,  la  physiologie  expérimentale,  la  chimie 
synthétique,  bref,  toutes  les  terres  nouvelles 
conquises  par  les  savants  en  ces  cent  dernières 
années,  ont  été  défrichées  tout  d’abord  par  des 
Français.  Mais  ces  terres,  ensuite,  comment  nos 
rivaux  les  ont-ils  fécondées,  et  dans  quelles  pro¬ 
portions  ? 

On  m’a-  dit  que  M.  Achalme  avait  traité  la 
question  ;  je  n’ai  pas  encore  lu  son  livre.  Pour 
l'instant,  je  m’en  tiens  à  l’enquête  menée  par 
M.  le  professeur  Gabriel  Petit,  d'Alfort,  et  M. 
Maurice  Leudet,  du  Figaro,  sur  Les  Allemands  et 
la  Science.  Leur  ouvrage,  auquel  ont  collaboré 
des  artistes,  des  littérateurs,  des  savants,  con¬ 
tient  évidemment  des  renseignement  précieux, 
mais  le  chapitre  qui  me  paraît  le  plus  démons¬ 
tratif  est  celui  de  M.  Pierre  Delbet.  Notre  con¬ 
frère  n’est  pas  de  ceux  qui  ont  besoin  qu’on 
les  loue.  Je  noterai  donc  simplement  qu'il  a 
fourni  un  modèle  parfait  à  qui  voudrait  par  la 
suite  poursuivre  les  mêmes  études  critiques,  non 
plus  cette  fois  sur  la  chirurgie  d’outre-Rhin, 
mais  en  tout  autre  domaine  :  physique,  chimie, 
biologie  ou  médecine.  Tout  naturellement, 
M.  Delbet  a  choisi  la  chirurgie  : 

«  Ce  qu’il  y  a  de  plus  extraordinaire  dans  la  renom¬ 
mée  injustifiée  de  la  chirurgie  allemande,  dit-il  au  début 
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ANTISEPTIQUE -DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponiné 

TOUX 

ÆTHONE 

Coqueluche 

Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle ,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(liquide) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  externo. 

Xapldement  absorbable,  sans  Irritation  da  la  peso 

CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS. 

PUL10SERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRQNCHITE8 
VOIES  RESPIRATOIRES 

eioiAcm 
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Et  sans  tarder,  M.  Delbet  montre,  pi 
exemple  topique  emprunté  aux  sciences  bi 
ques,  la  différence  qu’il  fait  entre  le  créât 
l’industrialisaleur,  —  excusez  le  mot,  —  e 
tière  scientifique. 


applicatioD,  leur  extension. 

«  Celui  qui  fait  de  nouvelles  applications  d’une  me 
thode  peut  rendre  de  grands  services  pratiques  ;  on  doil 
lui  en  être  reconnaissant,  mais  il  ne  faut  pus  le  confon- 

microbe  inconnu  pour  être  l’égal  de  Pasteur. 

«  liordet  découvre  une  méthode  biologique  admirable 
qui  permet  de  faire  des  diagnostics  par  l'étude  du  sérum 


Ainsi,  voilà  la  question  de  là  Science  allemande 
posée  sans  ambages  ni  retard  sur  son  véritable 
terrain.  Quelle  est  la  part  de  l'Allemagne  dans  la 
découverte  des  grandes  méthodes  en  chirurgie? 
Ce  sont  les  faits  qui  vont  répondre  et  les  invec¬ 
tives  d’usage  entre  belligérants  ne  figureront  pas 
aff  débat,  qui  restera  cantonné  dans  les  régions 
sereines  où  n’arrivent  ni  le  bruit  du  canon,  ni 
les  plaintes  des  victimes  du  droit  outragé. 

Les  trois  méthodes  qui  ont  rénové  la  Chirurgie, 
et  lui  forment  comme  un  socle  de  granit,  sont  : 
l'Anesthésie,  l’hémostase  et  l’antisepsie.  A  qui 
l’Humanité  souffrante  en  est-elle  redevable  ? 


Réponse  :  L’Américain  Jackson  découvre  les 
propriétés  anesthésiques  de  1  ether  en  1846,  Flou- 
rens  celles  du  chloroforme  en  1847  ;  Simpson  et 
Bell,  deux  Anglais,  en  font,  eux,  l’application  à 
l’homme.  Rrgo,  l’anesthésie  générale  par  inhala¬ 
tions  est  une  œuvre  américaine,  anglaise  et  fran¬ 
çaise.  Pouf  l’hémostase,  nous  avons  Kceberlé, 
qui  imagine  les  pinces  à  cran  d’arrét.  C’est 
Péan,  avec  son  gros  bon  sens,  qui  en  établit  et 
en  vulgarise  l’usage.  Enfin,  Yerneuil  sert  de 
parrain  à  la  méthode  en  inventant  le  mot  de 
forcipressure.  Ai-je  besoin  enfin  de  rappeler  ici 
que  l'antisepsie  et  l’asepsie,  filles  des  découvertes 
de  Pasteur,  sont  dues  à  Lister  et  à  Terrier,  deux 
Français  ? 

Si  maintenant  on  entre  avec  M.  Delbet  dans  le 
détail  de  la  médecine  opératoire,  on  rencontre 
d’abord  un  nom  tellement  grand  que,  s’il  était 
allemand,  sa  réputation  serait  mondiale  :  J’ai 
nommé  Farabeuf.  Mais  avant  et  après  lui,  il  ne 
faut  "oublier  ni  Chopard ,  ni  Lisfranc,  ni  Mal- 
gaigne,  ni  Syme,  ni  Pirogoff ,  ni  Pasquier,  ni 
Lefort,  ni  Guyon.  Ce  ne  sont  pas  des  Allemands, 
ceux-là,  que  je  sache!  Pas  Allemand  non  plus, 
Gensoul,  de  Lyon,  à  qui  l’on  doit  la  résection  du 
maxillaire  supérieur,  —  en  1827,  et  avant  l’anes¬ 
thésie  ! 

Pour  les  greffes  interviennent  les  maîtres 
d’Italie.  On  avait  la  dague  et  la  colichemarde 
plutôt  gaies  dans  les  petites  républiques  ita¬ 
liennes.  Quand  deux  citoyens  n’étaient  pas  du 
même  avis,  le  nez  de  l’un  d’eux  risquait  fort  de 
faire  les  frais  du  différend,  d’où  le  nombre  de 
nez  mis  à  mal,  d’où  la  méthode  des  greffes  de 
Tagliocozzi,  que  de  Græfe  devait  démarquer 
plus  tard.  —  Ah!  ils  n’emportent  pas  que  les 
pendules!  Nélaton,  Reverdin,  Ollier  sont  encore 
à  citer  à  ce  chapitre,  et  ils  n’ont  rien  de  commun 
avec  la  Kultur,  pas  plus  que  Lefort,  d’ailleurs, 
que  j’allais  oublier. 

L’Allemagne  se  relève  un  peu  avec  la  chirurgie 


viscérale;  mais  du  moins  sont-ce  des  Français 
qui  ont  ouvert  la  voie.  La  taille  haute  ou  hypo¬ 
gastrique  ne  fut-elle  pas  imaginée,  «  dans  un 
éclair  de  génie  »,  comme  disait  le  bon  Tillaux, 
par  Pierre  Franco,  de  Sisteron,  aux  environs  de 
1505  ?  C’est  Lisfranc  qui  a  fait  la  première  extir¬ 
pation  du  rectum,  et.Sédillot  qui  pratiqua  la  pre¬ 
mière  fistulisation  de  l’estomac,  tandis  que,  de 
son  côté,  Jobert  de  Lamballe  nous  apprenait  le 
secret  de  l'affrontement  des  séreuses  pour  la 
suture  intestinale,  «  pas  capital,  véritable  décou¬ 
verte,  dit  M.  Delbet,  sans  laquelle  la  chirurgie 
intestinale  n’existerait  pas  ».  N’oublions  pas  non 
plus  Maisonneuve,  auteur  de  l’entéro-anasto- 
mose,  et  Péan,  qui,  en  1879,  exécuta  la  première 
résection  de  l’estomac. 

Quant  à  la  gynécologie,  elle  fut,  un  certain 
temps,  chasse  gardée  pour  nos  rivaux.  «  C’était 
l’époque,  dit  encore  M.  Delbet,  où  bien  des 
Français  avaient,  hélas  !  une  mentalité  de  vain¬ 
cus,  époque  humiliante  où  l’on  a  pu  entendre  des 
chirurgiens  se  vanter  d’avoir  été  les  premiers  à 
exécuter  en  France  des  opérations  qui  étaient 
déjà  pratiquées  à  l’étranger.  » 

Il  n'empêche  que  ce  sont  des  noms  français,, 
américains  et  anglais,  qui  sont  à  la  base  de  toute 
la  gynécologie.  Cite  rai- je  Récamier,  son  curet¬ 
tage  de  l’utérus  et  l’hystérectomie  vaginale  ?  Rap- 
pellerai-je  Mac  Dowell  et  l’ovariotomie,  perfec¬ 
tionnée  ensuite  par  Kœberlé  et  Spencer  Wells, 
tandis  que  Lawson-Tait  était  le  grand  initiateur 
de  la  chirurgie  de  l’inflammation  des  annexes? 

En  résumé,  nous  eûmes  le  savoir  et  le  savoir- 
faire,  et  les  Allemands  eurent  surtout  le  fairc- 
savoir,  grâce  à  leurs  ouvrages  de  vulgarisation, 
à  l’organisation  parfaite  de  leurs  cours  payants, 
et  à  leur  activité  assidue  dans  les  Congrès,  où 
jamais  les  communications  allemandes  ne  pas¬ 
saient  inaperçues,  alors  que  celles  des  Français 
faisaient  trop  souvent  le  vide  de  nos  nationaùx 
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D’ailleurs,  ceux  qui  ont  vu  opérer  les  Alle¬ 
mands  ne  sont  pas  surpris  de  leur  infériorité. 
Quand  on  avait  assisté  à  leurs  manœuvres  com¬ 
pliquées,  quand  on  avait  constaté  leurs  fautes 
d’asepsie,  on  ne  manquait  pas  d’être,  comme 
M.  Delbet,  stupéfié  de  certaines  de  leurs  statis¬ 
tiques,  «  qui  apparaissaient  comme  un  défi  à  la 
Science  et  au  bon  sens.  Elles  étonnaient  avant, 
mais  depuis  que  les  intellectuels  allemands,  par 
leur  manifeste,  ont  étalé  au  grand  jour  leur  mé¬ 
pris  de  la  vérité,  elles  inquiètent  ». 

En  terminant  son  étude,  M.  Delbet  fait  une 
remarque  qui  m’a  paru  des  plus  vraies  et  des  plus 
originales  :  a  L’Allemagne  comprend  140  millions 

d’habitants  . si  l’on  songe  à  la  quantité  et  à  la 

qualité  de  sang  et  d’esprit  français  transfusés  en 
Allemagne  par  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes, 
on  est  forcé  de  conclure  que  la  Kultur,  certaine¬ 
ment  féconde  dans  le  domaine  matériel,  est  stéri¬ 
lisante  dans  l’ordre  intellectuel  ».  J'ajouterai, 
moi,  que  les  fils  des  anciens  émigrés  n’ont  peut- 
être  pas  été  sans  influencer  les  gestes  allemands. 
A-t-on  remarqué  que  les  tueurs  de  cités  viennent 
d’épargner  Noyon,  alors  qu’il  eût  été  bien  dans 
leur  manière  de  la  détruire  ?  Nous  disions  :  «  Ils 
sont  toujours  à  Noyon!  »  Quelle  tentation  pour 
eux  de  répliquer  :  «  Ils  ne  sont  plus  à  Noyon 
parce  qu’il  n’y  a  plus  de  Noyon!  »  Si  le  Barbare 
a  cette  fois  reculé  devant  le  crime,  ne  serait-ce 
pas  parce  que  l’ombre  de  Calvin  protégea  la  cité 
qui  l’avait  vu  naître? 

Mais  il  n’importe.  Je  viens  de  vous  donner, 
d'après  M.  Delbet,  le  modèle  du  bilan  à  établir 
touchant  l’œuvre  de  l’Allemagne.  Il  faudra  ensuite 
chercher  si  l’influence  allemande  ne  fut  pas  trop 
lourde  et  encombrante  et  si  le  monde  savant  en 
acceptant,  comme  il  l’a  fait,  l’hégémonie  de  nos 
rivaux,  n’a  pas  retardé  la  marche  en  avant  de 
l’armée  des  travailleurs.  Puis,  ce  déblaiement 
opéré,  nous  devrons  faire  le  point  et  indiquer  la 
voie  où  nous  engager  pour  reconquérir  notre 


place  au  soleil  de' la  Science.  C’est  par  son  cer¬ 
veau  surtout  qu’un  peuple  est  grand.  Refaisons 
notre  cerveau,  en  appliquant  la  formule  chère  à 
nos  amis  anglais  :  «  Il  faut  savoir  pour  prévoir 
afin  de  pourvoir.  » 


VON  BEHRING 


Une  des  gloires  de  la  Science. allemande  vient 
de  disparaître,  von  Behring  est  trop  connu 
pour  passer  sa  mort  sous  silence  :  il  nous  suf¬ 
fira  de  rappeler  les  recherches  qu’il  a  poursuivies 
avec  le  savant  japonais  Kitosaka,  sur  l’antitoxine 
antidiphtérique  et  antitétanique,  recherches  qui 
ont  abouti  à  la  découverte  de  la  sérothérapie. 

Dans  la  dernière  période  de  sa  vie  scientifique, 
Behring  s’était  occupé  du  traitement  de  la  tuber¬ 
culose,  ces  recherches  ont  été  interrompues  par 
un  dérangement  cérébral  qui  a  nécessité  son 
internement. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Chevalier  -.  M.  Fader  (René),  médecin  aide-major  de  lr0  cl. 
de  réserve  ou  8e  ré  g.  de  marche  de  tirailleurs  :  ou  front 
depuis  le  début  de  la  campagne,  n’a  cessé  de  faire  l'ad¬ 
miration  de  tous  par  son  courage  et  son  dévouement.  Le 
24  Oclobre  14)16,  s’est  porté  dans  les  lignes  conquises 
derrière  son  bataillon  et,  au  cours  des  violents  bombar¬ 
dements  qui  ont  suivi  l’assaut,  a  dirigé  les  évacuations 
des  blessés  avec  une  autorité  et  une  activité  au-des¬ 
sus  de  tout  éloge.  Déjà  quatre  fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Ardillaux  (Pierre),  médecin-major  de  2e  classe 
de  réserve  ou  34e  rég.  d’infanterie  :  a  donné  comme  chef 
de  service,  duns  un  corps  de  troupes,  les  preuves  nom¬ 
breuses  d’une  science,  d’un  esprit  de  sacrifice  et  d’une 
bravoure  exceptionnels.  Sommairement  installé  dans  un 
poste  de  secours  des  plus  précaires  constamment  battu 
par  les  gros  projectiles,  a  inspiré  par  son  constant  exem¬ 
ple,  à  ses  brancardiers  et  infirmiers,  pendunt  Ja  période 


de  combats  du  13  nu  21  Septembre  1910.  l’activité  et  l’ab¬ 
négation  qui  l’animaient,  réalisant  de  véritables  pro¬ 
diges  pour  la  relève  et  l’évacuation  des  blessés  et  sau¬ 
vant  ainsi  la  vie  à  beaucoup  d’entre  eux.  Déjà  cité  à 

—  M.  Gay-Bonnet  (Charles),  médecin-major  de  lre  classe 
à  litre  temporaire  au  Service  de  Santé  d’une  armée  : 
après  s’être  particulière  ment  distingué  sur  le  front  de 
France  et  avoir  refusé  de  se  laisser  évacuer,  bien  qu’é¬ 
tant  très  malade,  vient  de  rendre  en  Orient  des  services 
exceptionnels  à  la  tête  d'un  hôpitul  important,  et  de 
montrer,  sons  le  bombardement,  les  plus  belles  qualités 
professionnelles  et  militaires. 

—  M.  Gruyer  (François),  médecin  aide-ma  jor  de  2"  classe 
de  réserve  au  356e  rég.  d’infanterie  :  médecin  aide-major 
d’une  haute  valeur  morale  et  professionnelle.  S’est  fait 
remarquer  en  maintes  circonstances  par  son  mépris  du 
danger.  Grièvement  blessé,  le  16  Mai  1916,  en  dirigeant 
en  première  ligne  un  travail  permettant  l’évacuation  plus 
rapide  des  blessés. 

Sont  cités  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Cleise  (Louis-Frédéric),  médecin  aide-major  de 
2«  classe  au  9e  groupe  du  101e  R.  A.  L.  :  chef  du  service 
médical  d’un  groupe  depuis  le  20  Août  1914,  a  constam¬ 
ment  fait  preuve. du  plus  entier  dévouement  pour  donner 
ses  soins  aux  malades  et  aux  blessés.  Toujours  installé  à 
proximité  des  batteries,  a  fréquemmeut  été  exposé  à  des 
feux  violents  pendant  l’exercice  de  ses  fonctions,  notam¬ 
ment  les  23  Octobre  et  10  Novembre  1916,  où  il  a  montré 
le  plus  grand  courage  allié  au  plus  grand  sang-froid,  en 
allant  panser  des  blessés  de  son  unité  et  d’unités  voisines, 
en  un  point  soumis  à  un  violent  bombardement  d’obus 
de  gros  calibre. 

—  M.  Drevon  (Jacques),  médecin  aide-major  de  lre  classe 
au  70°  bataillon  de  chasseurs  :  médecin  aide-major  mo¬ 
dèle  de  modestie  et  de  dévouement.  Son  chef  ayant  été 
tué  quelques  jours  auparavant,  a  assuré  son 'service 
d’une  façon  parfaite.  Au  cours  d'un  rude  combat  le 
12  Août  1916,  a  suivi  l’attaque  de  près,  est  venu  ins¬ 
taller  un  poste  de  secours  en  première  ligne  ;  a  assuré 
les  soins  et  l’évacuation  des  blessés  dans  deux  postes 
bombardés  successivement  ;  a  eu  la  face  brûlée  par  l’ex¬ 
plosion  d  ua  projectile  de  très  gros  calibre,  n’a  consenti 
à  se  laisser  évacuer  que  le  lendemain,  quand  il  a  eu 
la  certitude  que  le  service  pouvait  continuer  à  fonc¬ 
tionner. 

—  M.  Ducasse  (Victor),  médecin  auxiliaire  au  5*  batail- 
’  Ion  du  312e  rég.  d'infanterie  :  pendant  un  violent  bombar¬ 
dement  allemand,  a  été  tué  alors  qu’il  prodiguait  ses 
soins  aux^blessés  du  bataillon. 
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— j ,  <r  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 

'  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
1  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  d)  dont  / 
f  «  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  i 
f  a  été  consacrée  déjà,  par  une  expérience  dé  40  années.  »  r 
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SODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  direote  ot  entièrement  stable  de  Ylode  aveo  la  JPeptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

/ Communication  au  XJ/J»  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  1900). 


Remplace  Iode  «t  lodures 


SANS  SODiSME 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goitre  »  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  rf’JODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d'Iodure  alealii 
Moyennes;  Cinq  ù  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  poui 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE ,  produit  original,  aoeo  tes 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  üe  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  i 

LABORATOIRE  GALBRUN,  18,  Rue  Oberkampf,  PARIS. 


LA  PRESSE 


Échantillons  et  Littérature  :  Laboratoire  GALBRUN,  18,  rue  Oberkampf,  PARI 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 


ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  :  6  à  30  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d  Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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Médication  >!pliagocytaire 


NUCLÉO-PHOSPHATÉE 

NUCLÉATOL 


(Acide  nucléinique  combiné  a  ai  phosphates  d’origine  végétale). 
Le  NUCLÉATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  dé  :  r 

NUCLÉATOL  INJECTABLE 

(Nnclèophosphate  de  Soude  chimiquement  pur  ) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,„etc.  — Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLÉATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLEATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 
Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


NUCLÉ0-ARSÉN10-PH0SPHATLE 


•  N  UC  LEO -ARS  EN  10 -STRYCH  NO -PHOSPHATEE 

STRYCH  NARSITOL 


I  IM  %J  JE  CTA  S  I-  E 


Complètement  indolore 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthyiarsinate  dlsodlque) 
Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique,c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthyiarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  mèthylarsiné  chimiquement  pur) 
S’emploie  à  la  dose  dé  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds,  etc. — En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  NucléatoB  /nJectafolB* 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophoaphates  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarsinés) 
Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthyiarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


thylarsinate  disodique  et  Méthyiarsinate  de  Strychnine) 

l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neroeux,  Paralysie s 

inate  de  Soude  et O  gr.  001  mgr.  Méthyiarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 


OPOTHÉRAPIE  osseuse 


INTËGRALF.MENT 


LE  PHOSP 


est  lè  même  produit  contenant  3  centigrtmrme«-H 
de  méthyiarsinate  de  soude  par  cuillerée  à  bouche 

laboratoires  du  ‘Docteur  angoulêmecŒj)  I 


'  sâ3  an7/e!fesàôouUieparjour 
\avant /es  repas 

(  sê3  Cü///erees  ê  âësserf  ou 
I  à  café  se/on  f'a'g z» 


Adulte 


Enfants 


hospha/urique  cest 
;  fera  absorber  pen- 
— —'-aux. tandis  gu 
:  on peut  iui 


dant  des  mo/s  des  phosphate 
on  arrive  plus  faci/ement  au  but  s 
fournir  des  se/s  ayant  dêià  subi 

.  ORIENTATION  VIT>. _ 

la  remméra/isation  des  tissus  sera  faites 

ra/ue  de  L-OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  ROB/Pt 


[  Une  cui/ierée  abouche  avant /es 
I  deux  grands  repas  s/ours  sur 3 


Adultes 


Une  eui/fere'e  a  dessert  c 
se/on /âge  sjours  sur  3 


[li  o 

LJ 

ÊFI 

É 
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^avancement  des  médecins  aides  majors. 

M.  Charles  Bernard,  député  de  la  Seine,  ayant  déniai 


*s  milliers  d’officiers,  a  r 


L'avancement  des  médecins  aides-majors  de 
2”  classe.  —  M.  Pierangeli,  député,  ayant  demandé  à 
M.*  le  ministre  de  la  Guerre  :  lu  pour  quelles  raisons  les 
me  lecins  aides-majors  de  2°  classe,  ayant  deux  ans  de 
grade,  n’ont  pas  obtenu  un  grade  supérieur,  contraire¬ 
ment  aux  engagements  qui  ont  été  pris  devant  les  Cham¬ 
bres:  2U  si  un  décret  concernant  le  personnel  du  Service 
de  Santé,  analogue  à  ceux  qui  ont  été  pris  pour  les  divers 
services  de  l’ai  niée,  est  en  préparation  et  s’il  aura  un 
effet  rétroactif,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  La  promotion  des  médecins  aides-majors  de  2°  classe, 
qui  ont  deux  ans  de  grade,  à  titre  définitif,  est  en  cours, 
avec  effet  rétroactif  au  jour  où  ils  ont  atteint  leurs  deux 
années  de  grade.  » 

L’avancement  des  médecins  aides-majors  de 


qu’un  docteur  en  médecine,  réformé  n°  2  en  temps  de 
paix,  est  nommé,  après  engagement  volontaire,  aide-  ; 
iO  major  de  2“  classe  de  réserve  à  titre  temporaire,  par 
conséquent,  ne  pouvait  être  proposé  pour  l’avancement 
(10  Septembre  1914);  huit  jours  après  sa  nomination  à 
titre  définitif  (Septembre  1910)  une  circulaire  ministé¬ 
rielle  fait  connaître  que  les  officiers  de  complément 
nommés  à  titre  temporaire  pourraient  être  proposés 
pour  l’avancement  :  l’aide-major  en  question  ne  peut  pas 
profiter  de  cette  disposition,  et  lui  demande,  dans  ces 
conditions,  quand  il  pourra  être  nommé  aide-major  de 
lre  classe  et  s’il  faut  qu’il  attende,  pour  être  proposé,  une 
année  de  grade  depuis  sa  nomination  à  titre  définitif  (il 
est  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Bordeaux)  ou  même 
deux  ans,  le  temps  de  service  antérieur  ne  coinptunt  pas 
parce  qu’il  était  à  titre  temporaire  évacué  du  front  pour 
maladie,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 


|  médecin  aide-major  de  2«  classe  à  litre  temporaire 
vent  être  proposés  pour  lu  titularisation  et  pour  1' 


à  1  heure  actuelle,  par  application  du  décret  du  3  Novem¬ 
bre  1916,  annulant  la  mention  «  pour  la  durée  de  la 
guerre  »  nommé  a  titre  définitif  a  la  date  du  10  Sep¬ 
tembre  1914,  il  a  droit,  en  conséquence,  au  grade  de 
médecin  aide-major  de  lr«  classe  pour  prendre  rang  du 
10  Septembre  1914.  » 

La  préparation  au  grade  auxiliaire.  —  M.  Géo- 
Gérnld,  député,  ayant  demandé  ù  M.  le  ministre  de  la 
Justice  et  de  l’Instruction  publique,  comment  il  se  fait 
qu  à  Lyon  et  ù  Paris  les  jeunes  gens  pourvus  du  P.  G.  N. 
sont  autorisés  à  suivre  les  cours,  ce  qui  est  logique,  alors 
que  cette  facilité  n’existe,  parait-il,  pas  à  Bordeaux, 
n  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  cours  auxquels  fuit  allusion  l’honorable  député 
sont  vraisemblablement  ceux  qui  ont  été  organisés  à 
Lyon,  près  1  L’cole  de  Santé  militaire,  et  à  Paris  au  Val-dc- 
Gràce,  par  les  soins  du  Service  de  Santé,  pour  préparer 
au  grade  de  médecin  auxiliaire  les  étudiants  en  médecine 


Bi-Bromure  de  Codéine,» 
SIROP  <o.i 


9.  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


SIROP  <0  03)  (TOUX  nerveuses 

pilul.esio.od  (Insomnies 


«  Si  ces  cours  ne  fonctionnent  pas  à  Bordeaux,  c’est 
que  le  ministère  de  la  Guerre  n’en  a  pas  organisé  dans 
cette  ville,  où  il  n’y  a  pas  d’école  spéciale. 

«  On  se  tient  d’ailleurs  à  la  disposition  de  l’honorable 
député  pour  lui  donner  tous  renseignements  complémen¬ 
taires  dans  le  cas  où  il  estimerait  que  ceux  qui  précèdent 
ne  répondent  pas  suffisamment  à  la  question  posée.  » 
L’exercice  de  la  médecine  après  la  guerre  par  les 
médecins  militaires.  M.  Peyrôux,  député,  avant 
demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  quelles  mesures 
il  a  prises,  ou  compte  prendre,  pour  que  les  médecins 
de  complément  qui  ont  été  chargés  d’assurer  le  service 
médical  de  la  population  civile,  ou  ont,  en  fait,  donné, 
pendant  un  certain  laps  de  temps,  des  soins  à  la  popula¬ 
tion  civile  de  la  localité  où  les  avait  placés  leur  affectation 
militaire  et  de  ses  environs,  ne  puissent,  après  la  guerre, 
s’installer  dans  cette  localité  ou  ses.  environs,  pour  y 
exercer  leur  profession  que  dans  des  conditions  qui  sau¬ 
vegardent  les  intérêts  des  médecins  qui  y  résidaient  avant 
lu  guerre,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  L’autorité  militaire  n’a  pas  qualité  pour  interdire  à 
un  médecin  chargé  des  soins  à  donner  aux  populations 
civiles  de  s’installer  ultérieurement  dans  la  localité  où  il 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d*une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  )>  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants . 

Docteur,  40  ans,  très  initié  à  anesth.,  aide-opérat. 
asept.,  pansements,  plâtre,  ponct.  lomb.,  inj.  intra- 
vein.,  etc.,  cherche  confrère  Paris,  l’utilis.  comme 
assistant  à  la  (in  des  hostilités.  Ecrire  P.  M.,  n°1581. 


FORMULE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  : 


(  NEOL . 1  partie. 

EAUNEOLEE-Sü^SSi 

l  pour  1/2  litre  d'eau). 

L’eau  néolée  étant  ainsi  préparée  extemporanément 
constitue  une  véritable  eau  ozonée  récente,  parfaitement 
stabilisée,  toujours  semblable.  Elle  doit  donc,  dans  tons 
les  cas,  remplacer  l’eau  oxygénée  ( composition  variable 
et  très  altérable,  souvent  caustique,  toujours  irritante). 
L’eau  néolée  étant  du  néol  dilué  d’eau  est  d’un  usage  ,rès 
économique. 


de3à6cuill  M  fi  D  P  U  h  I  C  Bronchites, 
à  café.  S?s  M  fl  L  M  #4 I O  Grippes,  Catarrhes. 
Calme  h  T0DX,  relève  l’APPÉTIT  «  CICATRISE  lu  lésions. 

_ Bien  tolérée.  —  Parfaitement  ahsm-hi. 

OUATAPlASME  Vn’Sür  ‘laNGLEBBRt' 

ohUomasles,  Eoiémr ,  Appondlottes,  Fb’.ébltas,  Erysipèles,  Brûlures 


au  CACODYLATE  de  STRYCHN INE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


Traitement  des  DYSCRÂSIES  SEMEUSES 


DOCTEURS. 


TANNUR6YÜ1 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie ,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CSISTIPÂTIII-CILITES 


IMINEROLAXINEI 


du  docteur  LE  TANNKUR  (rie  Paris) 
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IODOTANNIQUE  PHOSPHATÉ 
SUCCÉDANÉ  DE  L’HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE 

Abrège  la  Convalescence 
en  activant  la  phagocytose 


Les  travaux  de  Lortat- Jacob  ont 
yS^ÊEÇy  démontré  que  l’iode  déterminait  , 

t  une  excitation  du  tissu  lymphoïde 

avec  formation  abondante  de  M 

'  f  leucocytes  mononucléaires,  * — ^ 

excellents  phagocytes,  qui  débarrassent 
l’organisme  de  tous  les  déchets  et  toxines  laissés 
par  l’infection.  Ce  rôle  «  dépurateur  »  de  l’iode 
nous  explique  son  action  heureuse  dans  les 
convalescences. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  lïode  sous  la  forme 
iodotannique  facilement  assimilable,  très  active,  et 
n’occasionne  jamais  ni  irritation  des  voies  digestives, 
ni  accident  d’iodisme. 

Le  VIN  GIRARD  a  répandu  depuis  plus  de  vingt  ans 
la  médication  iodotannique  posphatée  sous  une  forme 
agréable,  donnant  entière  satisfaction  aux  médecins  qui 
l’ont  admise  dans  leur  pratique  journalière.  ^ 

Le  VIN  GIRARD  est  toujours  pris  avec  plaisir 
par  les  malades  les  plus  difficiles. 


UN  VERRE  A  MADERE  AVANT  LE  REPAS 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia.  —  PARIS 
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PETIT  BULLETIN 

I.  Un  dernier  mot  sur  le  bilan  à  établir  en  vue 
des  luttes  scientifiques  futures.  —  II.  La  mort 
du  Dr  Tourtourat. 

Par  suite  d’un  abus  de  langage  assez  explicable, 
les  hommes  ont  volontiers  tendance  à  confondre 
l’idée  de  science  avec  l’empirisme.  Essentielle¬ 
ment  éphémères,  ils  sont  tout  naturellement  por¬ 
tés,  durant  leur  court  passage  sur  la  planète,  à 
n’envisager  que  les  résultats,  —  les  faits,  comme 
ils  disent, — plutôt  que  les  idées  dont  les  faits 
sont  fonction,  car  les  idées  n’ont  jamais  cessé  de 
conduire  le  monde. 

Dans  l’Antiquité,  les  Grecs  seuls  se  sont  réelle¬ 
ment  élevés  à  l’idée  de  science,  mais  cela  ne  veut 
pas  dire  que,  seuls,  ils  ont  fait  progresser  le 
lourd  et  grinçant  véhicule  qui  porte  notre  espèce 
et  sa  fortune.  Il  est  bien  évident  qu’à  envisager 
les  choses  uniquement  au  point  de  vue  matériel, 
les  Allemands  tiennent  une  des  premières  places 
dans  les  acquisitions  industrielles.  Est-ce  à  dire 
pour  cela  qu’ils  ont  été  les  vrais  porteurs  de 
flambeau,  les  surhommes,  chargés  d’éclairer  la 
marche  des  faibles  humains  ?  Non,  certes. 

Et  qu’on  ne  voie  point  ici  une  critique  systé¬ 
matique  de  leur  effort.  Il  faut  bien  admettre,  entre 
autres  choses,  que  dans  l’ordre  des  sciences  phy¬ 
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siques  leur  rôle  est  considérable.  Il  n’en  est  pas  de 
même,  par  contre,  dans  le  domaine  biologique, 
où  leurs  travaux  innombrables,  et  non  sans  valeur 
si  on  les  juge  isolément,  n’ont  presque  ,ricn' 
apporté  dans  l’ensemble  aux  acquêts  de  l’Huma¬ 
nité.  Entendons-nous  bien.  Ce  n’est  pas  moi  qui 
leur  reprocherai  d’avoir  su  se  faire  valoir;  ils  ont 
joué  leur  jeu,  que  n’avons-nous  joué  le  nôtre?  Il 
serait  puéril,  vraiment,  de  les  entreprendre  sur 
leur  habileté  à  faire  servir  leurs  recherches  à  la 
grandeur  de  la  Patrie  allemande.  C’est  nous, 
nous  tous,  qui  avons  favorisé  leur  essor,  soit  par 
paresse  d’esprit,  soit  par  indifférence,  ou  pis, 
par  notre  individualisme  dangereux.  11  n’y  a  donc 
pas  à  revenir  sur  une  situation  que  nous  avions 
créée;  mais  comme  il  n’est  personne  à  cette 
heure  qui  n’ait- l’Âme  bouleversée  par  les  crimes 
contre  les  hommes  ou  les  choses  et  dont  la  terre 
française  restera  longtemps  meurtrie,  il  n’est 
personne  non  plus  qui  ne  fasse  le  serment  en  son 
cœur  de  réparer  les  ruines  du  pays  et  de  l’affran¬ 
chir  à  jamais  des  directions  intellectuelles  trop 
facilement  supportées  naguère.  Tous,  nous  com¬ 
prenons  qu’après  avoir  libéré  le  territoire  il  fau¬ 
dra  aussi  libérer  les  esprits.  Or,  comment  y 
parvenir  si  nous  ne  nous  réformons  pas,  si  nous 
ne  mettons  pas  mieux  en  valeur  l’esprit  d’initia¬ 
tive,  d’organisation  et  de  lutte  dont  nous  avons 
fourni  tant  de  preuves  au  monde  civilisé,  de¬ 
puis  la  date  fatale  du  2  Août  1914,  où  notre 
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barbare  ennemi  vint  fondre  sur  nous  parce  qu’il 
nous  croyait  mûrs,  pourris,  sans  défense? 

Mais,  objectera-t-on,  l’esprit  souffle  où  il 
veut;  on  ne  pourra  jamais  empêcher  l'univers, 
par  exemple,  d’être  tributaire  d’un  Rœntgen.  En 
ce  qui  concerne  ce  dernier,  il  y  aurait  lieu  de 
faire  remarquer  que,  cerveau  très  moyen,  il  com¬ 
prit  à  peine  l'importance  de  sa  découverte,  due  à  un 
he.ureux  hasard,  un  «  coup  de  veine  ».  Qu’est 
Rœntgen  à  côté  de  Frauenhoffer,  d’Helmholtz, 
d’Hcrtz?  Et  puis,  cela,  c’est  du  domaine  physi¬ 
que  où  nos  rivaux,  manifestement  supérieurs, 
durent  forcément  être  suivis. 


Mais,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  n’en  est 
pas  de  même  en  sciences  biologiques,  où  réelle¬ 
ment  notre  complaisance  dépassa  les  bornes. 
Dans  une  étude  étincelante  de  verve  et  d’une 
logique  implacable,  publiée  en  Août  1912  par  la 
Revua  Biologica,  M.  le  professeur  Le  Dantec,  de 
la  Sorbonne,  montrait  .victorieusement  toute  la 
vanité  des  nomenclatures  et  des  néologismes 
imaginés  en  biologie  par  les  savants  allemands, 
et  qu’il  désignait  sous  le  nom  générique  de  phè- 
nornénines.  Chaque  fois  que  nos  rivaux  se  trou¬ 
vaient  en  face  d’une  inconnue,  ils  la  rempla¬ 
çaient  par  un  mot;  d’où  tous  leurs  vocables  en 
ine  :  aggressines,  stimulines,  sensibilisin.es,  alevi¬ 
nes,  agglutinines,  néologismes  qui  ont  la  préten¬ 
tion  de  répondre  à  tout  et  qui  n’expliquent  rien. 

«  En  se  moquant, écrit  M.Le  Dantec1,  des  médecins  de 
son  époque,  notre  grand  Molière  avait  prévu  le  système 
de  Ehrlich.  Ehrlich  n’a  rien  ajouté  à  l’explication  du  Ma¬ 
lade  imaginaire.  Au  lieu  de  dire  tjue  le  cliloral  fait  dor¬ 
mir  parce  qu’il  a  une  vertu  dormitive,  on  dira  aujourd’hui, 
après  le  savant  allemand,  que  le  chloral  possède  une 
dormitine  :  et  c’est  bien  la  même  chose  !  C’est  la  même 

1.  Voir  Le  blu/f'de  la  science  allemande  in  Les  Allemands 
et  la  Science,  par  M.  le  Prof.  Gabriel  Petit,  d'Alfor  t,  et 
il.  Maurice  Lcudet,  du  Figaro.  Alcan,  édit.,  Paris,  1916. 


chose  avec  une  erreur  gratuite  ou  plus.  Le  vague  qui 
s’attachait,  dans  l'ancien  langage,  à  la  délinition  des 
forces  ou  vertus  permettait  en  effet  de  voir  dans  l'expli" 
cation  de  Molière  une  simple  formule  verbale  marquant 
l'ubscnce  de  véritable  explication.  La  terminaison  en 
«  ine  »  de  l’explication  pathologique  actuelle  est,  au 
contraire,  calquée  sur  celle  au  moyen  de  laquelle  on  dé¬ 
nomme  les  alcaloïdes  de  végétaux  (quinine,  du  quin¬ 
quina  ;  digitaline,  de  la  digitale,  etc...).  Or,  le  langage 
chimique  est  parfaitement  clair.  11  est  parfaitement  vrai 
que  la  plus  grande  partie  de  l’effet  physiologique  de 
l’aconit  est  dù  à  l’aconitine  que  l’on  peut  extraire  de  cette 
plante.  On  va  donc  penser  que  le  chloral  possède  de  la 
dormitine,  comme  l’aconit  de  l’aconitine.  Le  chloral  étant 
un  corps  bien  défini  chimiquement,  l’absurdité  de  cette 
proposition  est  évidente:  il  n’y  a  rien  dans  le  chloral 
que  du  cidoral  ;  et  si  le  cliloral  fait  dormir,  cette  pro¬ 
priété  ne  résulte  pas  de  la  nature  du  chloral  lui-même; 
elle  est  une  conséquence  des  rapports  de  la  structure  de 
l'homme  avec  celle  du  chloral. 

«  Mais  quand  il  s’agira  d’un  corps  extrêmement  com¬ 
plexe,  comme  un  sérum  thérapeutique, par  exemple,  per- 


Mais  commentavons-nous  accepté  tout  ce  fatras  ? 
dit  ailleurs  M.  le  Dantec. 

i.  Pendant  des  années  et  des  années,  le  monde  scienti¬ 
fique  a  avalé  sans  sourciller  les  plus  prodigieuses  cou¬ 
leuvres  «  made  in  Germany  ».  A  quoi  celu  est-il  dû?  Les 
cerveaux  humains  avaient-ils  été  trop  ébranlés  par  la  vic¬ 
toire  allemande  de  1870?  Il  y  a  là  un  problème  psycho¬ 
logique  que  d’autres  résoudront,  et  qui  n’entre  pas  dans 
mon  sujet.  Quoi  qu’il  en  soit,  pendant  des  années,  le 
génie  français  a  paru  manquer  à  sa  tâche  ;  le  bon  sens 


bluff  de  la  science  allemande, 
s  avons  même  favorisé  ce  bluff 
ncement  à  ce  qui  a  fait  la  gran- 
uo  manque  de  confiance  dans  la 


Ce  que  M.  Le  Dantec  ne  dit  pas  parce  que  cela 
n’était  point  dans  son  sujet,  c’est  que  ce  bluff, 
cette  métaphysique  nuageuse,  —  voyez  Haeckel 


par  un  lamentable  i 
deur  de  notre  race, 
hardiesse  lucide  de  : 


—  bref,  ces  pseudo-vérités  drapées  dans  la 
pourpre  des  mots,  ont  plus  nui  à  la  science 
qu’elles  ne  lui  ont  servi.  N’y  aurait-il  que  cette 
raison-là,  que  nous  devrions,  faisant  table  rase 
de  nos  erreurs  passées,  jurer,  dès  aujourd’hui, 
de  nous  affranchir  du  joug  scientifique  allemand. 
Mais  comment  y  parvenir  ?  C’est  ce  que  je  vous 
dirai  la  prochaine  fois. 

Notez  que  j’ai  laissé  de  coté  tout  le  domaine 
de  la  pathologie  générale  et  de  la  physiologie,  où 
la  science  piétine  depuis  trente  ans  sans  idées 
directrices.  C’est  la  stagnation,  la  guerre  de 
tranchées  dans  toute  sa  stérilité,  avec  çà  et  là 
des  petits  progrès  de  détail.  Que  savons-nous  de 
plus  que  nos  pères  dans  l’ordre  des  grands  pro¬ 
cessus  :  tuberculose,  arthritisme,  cancer?  Com¬ 
bien  maigres  les  résultats,  eu  égard  à  la  somme 
d’efforts!  Et  en  physiologie  digestive,  savons- 
nous  seulement  par  quels  procédés  la  cellule 
arrive  à  arracher  son  chlore  au  chlorure  de 
sodium?  Ce  ne  sont  pas  les' théories  qui  man¬ 
quent,  évidemment,  ni  les  mots;  mais  pas  une 
réalité,  fille  d’une  idée  directrice! 

Le  résultat  de  cette  constatation,  c’est  que, 
laissant  le  gouvernail  à  des  mains  étrangères, 
nous  avons  manqué  à  la  fois  à  notre  passé  et  à 
notre  devoir  présent.  Nos  adversaires  se  repré¬ 
sentaient  notre  pays  comme  un  guerrier  las, 
aux  cheveux  blanchis,  à  la  lance  rouillée.  Nos 
enfants  se  sont  chargés  de  démontrer  leur 
erreur.  Mais  ce  n’est  là  que  la  moitié  de  la  tâche; 
il  s’agit  de  prouver  demain,  par  notre  rénovation 
dans  le  domaine  scientifique,  que  nous  sommes 
toujours  de  la  race  des  maîtres. 

II 

Je  ne.  veux  pas  laisser  partir  notre  confrère 
Tourtourat,  secrétaire  général  du  Syndicat  des 
Médecins  de  la  Seine,  membre  du  Conseil  de 
\’ Union  des  Syndicats  médicaux  de  France  et  du 
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Sou  médical,  sans  lui  adresser  l'hommage  de 
mon  souvenir  ému. 

Tourtourat,  médecin  de  bataillon  malgré  ses 
48  ans,  a  fait  noblement  son  devoir  dans  les 
tranchées  et  il  en  est  mort. 

De  santé  délicate,  il  avait,  durant  la  paix, 
consacré  sa  vie  à  la  défense  de  la  petite  patrie 
corporative  et,  la  guerre  venue,  il  se  sacrifia  avec 
la  même  ardeur  à  la  grande  Patrie.  Rentré  ma¬ 
lade  à  Paris,  il  refusa  la  réforme  temporaire,  car 
il  était  de  ceux  qui  tiennent  jusqu’au  bout. 
D’autres  diront  les  services  qu’il  a  rendus;  je  ne 
veux,  moi,  retenir  ici  que  ses  qualités  morales, 
sa  bonté,  sa  haute  courtoisie,  son  respect  pour 
toute  opinion  sincère;  Et  si  modeste,  malgré  ses 
connaissances  étendues  ! 

Souvent,  nous  avions  ensemble  envisagé  les 
réformes  à  poursuivre  dans  l’avenir  et  toujours 
j’étais  frappé  par  la  justesse  et  la  hauteur  de  ses 
vues.  Je  l’ai  connu  assez  pour  affirmer  et  que 
nous  perdons  en  lui  un  de  nos  meilleurs  hommes, 
et  qu’il  a  eu  la  fin  digne  de  sa  noble  vie,  puisqu’il 
est  mort  au  service  de  son  pays  après  avoir  vécu 
au  service  de  sa  profession. 

F.  Helmb. 

P.  S.  —  Je  remercie  profondément  «  Le  vieil 
auxi  »  qui  m’écrit  au  nom  de  ses  camarades. 
Tous  nous  estimons  que  nous  ne  ferons  jamais 
assez  pour  ces  enfants  qui  ne  cessent  de  lutter, 
de  se  sacrifier,  et  dont  l’influence  morale  aux 
tranchées  ne  saurait  être  trop  vantée. 

Nous  ne  méritons  donc  aucun  remerciement. 
Quantaux  hommages,  c’est  aux  auxis  eux-mêmes 
qu’ils  sont  dus.  Ils  ne  m’en  ont  pas  moins  causé 
une  grande  joie  :  La  démarche  de  ces  jeunes 
gens  ne  révèle-t-elle  pas  toute  la  délicatesse  de 
leur  cœur,  où  s’épanouissent  à  la  fois.les  qualités 
d’endurance  et  de  bravoure  propres  à  la  race, 
et  la  petite  fleur,  si  rare  partout  et  toujours,  de 
la  reconnaissance  !  -  F.  H.. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Officier.  —  M.  Laffont  (Jean),  médecin  en  chef  de 
1  >'•  classe  de  réserve  :  officier  supérieur  du  corps  de  santé 
d’une  haute  valeur  professionnelle;  a  créé,  au  début  de 
la  mobilisation,  et  dirigé,  depuis  cette  époque,  avec  la 
plus  grande  autorité,  une  activité,  une  compétence  et  un 
dévouement  exceptionnels,  une  formation  sanitaire  tris 
importante,  qui  a  fonctionné,  sans  interruption,  à  plein 
rendement,  et  dans  des  conditions  particulièrement 
appréciées. 

Médaille  militaire. 

—  M.  Angevin  (Henri-Marie),  médecin  auxiliaire  au 
11e  rég.  d’artillerie  à  pied  :  médecin  extrêmement  dé¬ 
voué.  A  été  très  grièvement  blessé  le  21  Octobre  1910, 
alors  qu'il  se  rendait  ù  un  poste  de  batterie  de  tir  pour 
visiter  des  hommes  malades.  Déjà  cité  à  l'ordre. 

—  M.  Sésini  (André),  médecin  auxiliaire  au  2e  rég. 
mixte  de  zouaves  tirailleurs  :  depuis  son  arrivée  au  front, 
comme  volontaire,  a  été  pour  tous  un  exemple  de  zèle, 
de  dévouement  et  de  bravoure  ;  au  cours  des  affaires  où 
son  bataillon  a  été  engagé,  s’est  toujours  dépensé  sans 
compter  pour  assurer,  sur  la  ligne  de  feu,  le  pansement 
et  la  relève  rapide  des  blessés.  A  été  atteint  d’une  très 
grave  blessure,  le  28  Avril  1916.' Déjà  deux  fois  blessé  et" 
deux  fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Gleize  (René),  médecin  auxiliaire  au  321e  rég. 
d’infanterie  :  médecin  auxiliaire  très  dévoué.  A  été  très 
grièvement  blessé  le  23  Septembre  1916,  à  son  poste,  en 
première  ligne. 

—  M.  Gaillard  (Louis),  médecin  auxiliaire  au  142”  rég. 
d  infanterie  :  jeune  médecin  auxiliaire  qui  n’a  cessé,  de¬ 
puis  son  arrivée  au  front,  de  faire  preuve  d’énergie  et  de 
dévouement.  S'est  particulièrement  distingué  en  assu¬ 
rant  l’évacuation  de  ses  blessés  dans  des  conditions  diffi¬ 
ciles  et  périlleuses  jusqu’au  moment  où  il  fut  atteint  lui- 
même  d’une  grave  blessure. 

—  M.  Warnery  (Maurice),  médecin  auxiliaire  au  4°  ba¬ 
taillon  du  3e  rég.  de  marche  de  tirailleurs  :  modèle  de 
bravoure  et  de  dévouement.  A  fait  preuve  depuis  le  dé¬ 
but  de  la  campagne  d’un  calme  et  d'un  sang-froid  re¬ 
marquables  en  pansant  les  blessés  sous  les  plus  violents 
bombardements.  Déjà  blessé,  vient  d’élre  atteint  d’une 
nouvelle  blessure  à  son  poste.  Trois  fois  cité  à  l'ordre. 

—  M.  Lauxerrois  (Jacques),  médecin  auxiliaire  nu 


77"  rég.  d’infanterie  :  médecin  très  zélé  et  très  dévoué. 
A  été  blessé  très  grièvement,  le  15  Novembre  1916,  au 
cours  d’une  visite  en  première  ligne.  Déjà  cité  ù  l’ordre. 

—  M.  De  Briinel  De  Bonneville,  médecin  auxiliaire  au 
321°  rég.  d’infanterie  :  très  bon  médecin  auxiliaire.  A  fuit 
preuve  des  plus  belles  qualités  de  bravoure  et  d’énergie 
au  cours  des  récentes  opérations  offensives  sous  Verdun; 
est  tombé  très  grièvement  blessé,  en  accomplissant  son 
devoir. 

Sont  cités  à  l'ordre  du  jour  : 

—  M.  Robert,  médecin  aide-'mnjor,  médecin— chef  de 
l’hôpital  de  Senones  (actuellement  médecin  aide-major  à 
llizerte)  :  médecin-chef  de  l'hôpilul  de  Senones,  lors  de 
la  prise  de  guette  localité  par  les  Allemands,  a.  par  sa 
haute  valeur  morale,  son  calme,  son  absolu  mépris  du 
danger  et  ses  exhortations  aux  malades  et  au  personnel, 
empêché  une  panique  de  se  produire,  sous  l’averse  des 
projectiles  qui  tombaient  sur  et  autour  de  cet  établisse- 

—  Weiss  (Marc),  médecin  auxiliaire  du  20e  rég.  d’in- 
funterie  :  sous  un  bombardement  des  plus  intenses  et 
dans  une  atmosphère  irrespirable,  a  pansé  pendant  qua¬ 
tre  jours, du’24  au  28  Juillet  1916,  sans  prendre  le  moindre 
repos,  un  nombre  considérable  de  blessés.  A  réussi,  au 
prix  de  prodiges  d’activité,  à  assurer  l’évucuution  de 
nombreux  blessés  intransportables  qui  affluaient  sans 
arrêt  à  son  poste  de  secours.  N'a  quitté  son  poste  que 
sa  tâche  remplie,  après  complet  épuisement  de  ses 
forces. 

—  M.  Ferot  (André),  médecin  auxiliaire  au  201e  rég. 
d'infanterie  :  médecin  auxiliaire  d'un  remarquable  sang- 
froid  et  d’une  grande  activité.  Le  23  Août  1916,  au  cours 
d’un  violent  bombardement  auquel  était  soumis  son  ba¬ 
taillon,  et  alors  qu’un  obus  de  gros  calibre  venait  de 
détruire  le  poste  de  secours,  tuant  son  médecin  aide- 
major  et  blessant  le  personnel,  a  su  ramener  le  calme 
parmi  les  blessés  et  leur  prodiguer  des  soins,  bien  que 
blessé  lui-même  ;  a  refusé  ensuite  de  quitter  son  poste, 
ne  voulant  pas  abandonner  son  bataillon  au  moment  de 

—  M.  Cambournac  (Laurent),  médecin  aide-major  de 
2“  classe,  faisant  fonctions  de  médecin-chef  d’un  groupe 
divisionnaire  de  brancardiers  :  exerçait  le  soir  du  15  Juil¬ 
let  1916,  après  le  dur  combat  livré  ce  jour-lè,  le  com¬ 
mandement  du  G.  R.  D.,  qui  venait  de  faire  deux  très 
fortes  étapes.  Malgré  la  fatigue  de  ses  hommes,  arrivés 
sur  le  terrain  à  la  tombée  de  la  nuit,  a  su  obtenir  d’eux 
les  plus  grands  efforts  et  a  assuré  avec  une  rapidité 
remarquable  l’évacuation  de  nombreux  blessés. 


ÆTHONE 


Toux 


spasmodique 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


fiantittons  :  falcoz  A 
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rni  I  nïnF^  ri  IN  purs,  isotoniques  et  titrés 

ILé  JLd A  ÜLdJ  JLd  111  EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

psg  A  DAA1  /  Argent  \  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

fclLIilw  I  KwBWUL  \ colloïdal J  I  ilnsSEPTICÉmiES  (PNEUMONIE,  TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMAT1QU 


ELECTRAUROL  (Or colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

ELECTROMARTIOL  (Fer  colloïdal) 
ELECTROSÉLÉN1UM  (Sélénium  colloïdal) 


Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

dans  SEPTJCÉ/ÏÏ /ES  (P  N  EU  MO  NIE,  TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
I  L'ÉLECTRA-ROOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
|  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAI  ES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  C.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 


ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
COI-LiOTHiOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — Adresse  têlégraph.  comar--- 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HEGTARGYRE 


Le  plus  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  mercuriels 

PILULES  IParpUule^He^tjnaOjlO^ProUàodureHg.O.OÔjExt.Op.O.Ol).  I  JiuréB 
GOUTTES  (Par  20  gouttes:  Hectine  0,05;  Hg.O,Ôi).201  ISO  iaut.par Jour.)  1»  à  15  j 
AMPOULES  A  (Par  ampoule  :  Hectine  0,10;  Hg.  0,00.  |  Une  ampoule  par 
AMPOULES  B  (Par  ampoule:  Hectine  0,20; Hg.  0,015)./  pendant  10  à  15  ji 


Anorexie  -  Tuberculose  -  Anémie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  Neurasthénie 

VANADARSINE  ' 


GOUTTES 

Solution  d'arsèniate 
de  Vanadium. 

•WW 

Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Même  posologie. 

•WW 

Prix  :  3  fr.  50 


VANADARSINE 

GUILLAUMIN 


SÉRUM 

VANADARSINE 

EN  AMPOULES 


Une  injection  indolore  de  1  c.  c. 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 

"WW 


Prix  :  -4  fr.  50 

-■•iiriilllllllllUlliu’""-' 

- -  AUGMENTE  L’APPÉTIT  - - - 

|  Echantillon  sur  demande  —  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  Dr  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,  168,  Bd  St-Germain,  PARIS  ■ 
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Préparations  à  hase  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


PEPTO-KOLA  ROBIN 

Médicament  aliment  à  base  de  Pepto-Glycérobliosphates  et  Kola  fraictie 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  aune  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


■  GLYKOLAÏNE  ■ 

(Kola  Glycérophosphatée  Granulée) 


à  base  ^'Extraits  de  ÎSToix  de  ICola  fraîche 


13  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glu  00  s  ides  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  stabilisée,  comme  base  de  notre 
préparation. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  nerveux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 


Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaïne  granulée. 


:■  prépara 

L. 


Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d’eau. 


:  Laboratoires  ROBIN,  X3,  x  s. 


DÉTAIL  :  TOUTES  PHARMACIES 


d’eau. 

31,  Rue  do  Poissy,  PAüIS  ||1 

MACIES  JW 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chiuiioue VI EL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  anti toxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


1°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 


I0DE0L 


Iode  colloïdal  à  grains  ultra-ims, 
suspension  huileuse  à  20  B/0.  Maxi¬ 
mum  d’activité  catalytique  et  anti- 
thermique. 


et  Plaies  microbiennes 


I0DARG0L 


Iode  colloïdal  à  grains 
plus  gros  que  ceux  de 
î’Iodéol,  suspension  hui- 


INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
malacLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication.  . 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 


Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 


OOSBS  :  2  centimètres  cubes  pro  die.  ' 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores— Ampoules  de  /  cent. 


INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 


Flacons  de  50  gr.,  20  gr.  et  A mpoules  de 2  centimètres  cubes. 


£  O,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMETINOL 


Chlorydrate  «TEmétine  V1EL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  :  i  à  2  ampoules  dosées  è£0,04  centigr.  pro  die. 
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FACULTÉ  DE  PARIS 


Cours  libre.  —  Le  mercredi  2  Mai,  ù  «  heures  du 
soir,  M.  Foveau  de  Courmelles  commencera,  h  l’amphi-, 
théâtre  Cruvcilliier,  son  cours  libre  sur  l’électro-radio¬ 
logie  de  guerre  : 

Les  agents  physiques,  électricité,  lumière,  ruyons  X, 
radium,  etc.,  dans  le  diagnostic  et  le  traitement  des  bles¬ 
sures  et  affections  de  guerre. 

Le  cours  sera  continué  les  mercredis  suivants,  au 
même  lieu  et  &  la  même  heure. 

Diplôme  de  chirurgien-dentiste.  —  Examens  :  ses¬ 
sion  de  Juin-Juillet  1917.  I.  Nouveau  régime.  —  1»  Exa¬ 
men  de  validation  de  stage  dentaire.  La  session  s’ouvrira 
le  lundi  11  Juin  1917. 

Les  candidats  produiront  les  certificats  attestant  qu’ils 
justifient  de  deux  années  régulières  de  stage.  Ces  certi¬ 
ficats  doivent  être  établis  sur  papier  timbré. 

Les  consignations  seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté,  les  samedi  26  et  mardi  29  Mai  1917,  de  midi  è 
3  heures. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  fixés  par  le  décret 
du  4  Novembre  1909,  soit  25  francs. 

2°  Deux  premiers  examens  de  fin  d’année  et  lre  parlie 
du  troisième.  La  session  s’ouvrira  le  lundi  18  Juin  1917. 

Les  consignations  seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté  le  lundi  4  et  le  mardi  5  Juin  1917,  de  midi  à 
3  heures,  en  faveur  des  titulaires  de  quatre,  huit  et 
douze  inscriptions. 

3°  2s  partie  du  troisième  examen  de  fin  d’année.  La 
session  s’ouvrira  le  lundi  9  Juillet  1917. 

Les  consignations  seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté,  le  lundi  25  et  le  mardi -26  Juin  1917,  de  midi  il 
3  heures,  en  faveur  des  titulaires  du  certificat  d’aptitude 
h  la  lre  partie  dudit  examen. 

8.  —  Les  candidats  aux  trois  examens  de  fin  d’an¬ 
née  consigneront  les  droits  d’examen,  de  certificat  d’ap¬ 
titude  et  de  diplôme  fixés  par  le  décret  du  4  Novem¬ 
bre  1909  (40  francs  pour  le  1er  examen,  30  francs  pour 
le  2»  et  chaque  partie  du  3°.  20  francs  pour  chaque  cer¬ 
tificat  d’aptitude  et  100  francs  pour  le  dip'ôme). 

Il  sera  fait  remboursement,  aux  candidats  ajournés, 
des  droits  d’aptitude  et  de  diplôme,  selon  le  cas. 

II.  Ancien  régime  d’études.  —  Une  session  d’examens 
pdur  le  diplôme  de  chirurgien-dentiste  s'ouvrira  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  l’Université  de  Paris,  le  lundi 
2  Juillet  1917. 

Les  consignations  seront  reçues  au  secrétariat  de  la 
Facilité  de  Médecine  de  l’Université  de  Paris,  les  lundi  18 
et  mardi  19  Juin  1917. 


Les  candidats  consigneront  les  droits  d’examen,  de 
certificat  d’aptitude  et  de  diplôme  fixés  par  les  décrets 
des  14  Février  1894  et  28  Février  1907  (40  francs  pour  le 
Ie*'  examen,  30  .francs  pour  les  2»  et  3e  examens:  20  fr. 
pour  chaque  certificat  d’aptitude  et  100  francs  pour  le 
diplôme). 

11  sera  fait  remboui’sement,  aux  candidats  ajournés, 
des  droits  de  certificat  et  de  diplôme,  selon  le  cas. 

N.  B.  —  Pour  renseignements  et  pièces  à  produire  en 
■vue  des  examens,  s’adresser  au  secrétariat  de  la  Faculté 
(guichet  n°  1),  tous  les  jours,  de  midi  à  3  heures. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Gustave 
Clarac  qui  vient  de'succomber  aux  suites  d’une  affection 


H  O  u  y  P  L  L  E  S 

La  situation-  hiérarchique  des  médecins  auxi¬ 
liaires.  --  M.  Charles  Bernard,  député  de  la  Seine, 
uyant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si  les 
pharmaciens  et  médecins  auxiliaires  du  groupe  de  bran¬ 
cardiers  du  Maroc  doivent  passer,  pour  l’attribution  des 
cantonnements,  après  les  adjudants  infirmiers  au  groupe, 
a  reçu  la  réponse  suivante  : 

o  Les  médecins  auxiliaires  et  les  pharmaciens  auxi¬ 
liaires  ont,  dans  la  hiérarchie  militaire,  la  position  des 
adjudants;  en  conséquence,  ils  en  ont  les  mêmes  droits 
et  prérogatives.  » 

L’avancement  des  médecins  aides-majors.  — 

M.  Louis  Bernard,  député,  ayant  appelé  l’attention  de 
M.  le  ministre  de  la  Guerre  sur  le  fuit  que  des  étudiants 
en  médecine  ont  pu  depuis  la  mobilisation  arriver  au 
grade  d’aide-major  de  2*  classe,  alors  que  des  pères  de 
famille  qui  étaient  aides-majors  à  la  mobilisation  n’ont 
eu  aucun  avancement,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Tous  les  médecins  aides-majors  de  2°  classe  qui 

au  grade,  supérieur,  à  deux  ans  de  grade.  » 

Les  élèves,  des  Écoles  du  Service  de  Santé  mill 

taire  et  de  l’École  principale  du  Service  de  Santé  de 

la  marine.  —  M.  Eugène  Treignier,'  député  du  Loir-et- 
Cher,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  : 
1°  pourquoi  les  élèves  de  l’Ecole  du  Service  de  Santé  mili¬ 
taire  et  ceux  de  l’Ecole  principule  du  Service  de  Santé 
de  la  marine  peuvent  être  promus  aides-majors  avec 
16  inscriptions  de  doctorat,  tandis  que  les  étudiants  des 
Fucultés  de  Lyon  et  de  Bordeaux  no  peuvent  être  nommés, 
bien  que  pourvus  du  même  nombre  d’inscriptions  ; 
2“  pourquoi  ces  mêmes  élèves  viennent  au  deuxième 
rang  alors  que  les  étudiants  viennent  au  sixième  ;  3U  pour¬ 


quoi  les  étudiants  ayant  quutre  années  d’études  ont  le 
même  grade  que  les  étudiants  do  1”  année;  4° .pourquoi 
une  citation  permet  la  nomination  au  grade  d’aide-major 
avec  six  mois  de  front  à  l’arrière,  alors  que  les  médecins 
auxiliaires  ayant  vingt-sept  mois  de  front  à  l’avant  ne 
peuvent  pas  être  promus;  5“  pourquoi  on  ne  rétrograde 
pas  les  aides-majors,  étudiants  de  3e  année,  puisqu’il  exislo 
des  médecins  auxiliaires  de  4e  année  ;  6°  si  une  citation 
peut  remplacer  la  4"  année,  a  reçu  "la  réponse  suivante  : 

«  1°  et  3°  Une  instruction,  en  date  du  18  Janvier  1917 
[Journal  officiel  du  22  Janvier),  vient  de  modifier  les  con¬ 
ditions  de  recrutement  des  aides-majors  de  2e  classe,  et, 
aux  termes  de  cette  instruction,  les  étudiants  visés  dans 
la  question  pourront  être  pourvus  de  ce  grade  ; 

«  2"  Les  numéros  indiquant,  dans  l’article  24  de 
l’instruction  du  28  Octobre  1915,  les  diverses  catégories 
de  candidats  au  grade  d'aide-major  de  2e  classe,  ne  com¬ 
portent  pas  un  ordre  de  préférence  ; 

«  4»  et  6»  La  citation  n’est  plus  une  condition  pour  la 

«  5e  II  ne  saurait  être  question  de  retirer  aux  étudiants 
de  3e  année  un  grade  tjui  leur  a  été  régulièrement 
conféré.  » 

Institut  médical  de  Valence.  —  Cet  établissement 
met  uu  concours  pour  l’année  1918  les  questions  sui¬ 
vantes  :  Section  .Hé  médecine  :  ■.  Etude  clinique  et  patho¬ 
génique  des  ictères  »  ;  Section  de  chirurgie  :  «  Critique  de 
la  pratique  des  interventions  sanglantes  dans  le  traite¬ 
ment  des  fractures  diaphysaires. 

Les  travaux  envoyés  aux  concours  peuvent  être  rédigés 
en  français;  ils  doivent  être  inédits.  Ils  devront  être 
parvenus  francs  de  port  à  l’Institut  médical  de  Valence, 
Celle  del  Mar,  21,  avant  lé  31  .Janvier  1918,  et  être 
accompagnés  d'une  enveloppe  renfermant  le  nom  et 
l’adresse  de  leur  auteur. 

Distinctions  honorifiques.  —  Médaille  de  sauve¬ 
tage.  —  Médaille  d'argent  de  lre  classe  :  M.  Alibert.  mé¬ 
decin  à  bord  du  paquebot  Alhos  :  a  eu  une  conduite  et  a 
fait  preuve  d’un  dévouement  remarquables  lors  des  opé¬ 
rations  de  sauvetage  du  personnel. 


Broméine  MONTAGU 

(Bl-Bromure  de  Codéine,) 

SIROP  (0  03)  l  TOUX  nerveuses 
PILULES  (0.01  )  l  I NSO  M  N I  ES 

AMPOULES  (0.02)  {  N é'v mTESE 
49.  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


Traitement  de 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 


TRÂ  TEMErT  DE  LA  SYPH  L  S 


HUILE  GRISE  YIGIERâm 


VERITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 


COLLO-IODE  DUBOIS 
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RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Veuve  Médecin  prend,  dans  sa  villa  bord  de  la  mer, 
enfants  ou  j.  gens  délicats.  Collège  proxim.  nombr. 
réf.  médicales.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1421. 

Médecin  a. -major,  libre  plusieurs  mois,  ferait  rem¬ 
placement  princip'alem.  Centre  et  Midi.  Kaire  propo¬ 
sitions.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1585. 

Jeune  médecin,  exempt  service  militaire,  ancien 
assist.  sanatorium  Leysin,  demande  place  assistant 
sanat.  montagne.  Au  courant  cure  solaire.  Parle 
anglais,  hollandais,  espagnol.  Ecrire  P.  M.,  n°  1586. 


A  céder  contre  indemnité  et  suite  de  bail,  impor¬ 
tante  clientèle  dans  bourg  agréable,  1  h.  de  Paris. 
—  Ecrire  P.  M.,  n°  1423. 

Jeune  docteur,  lauréat  Kaculté  et  Hôpitaux,  spécia¬ 
lisé  ophtalmologie,  cherche  remplacement  ou  assis¬ 
tance.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1587. 

On  demande  acheter  matériel  pour  clinique,  table 
d’opérations,  thermocautère,  oscillomètre  Pachon,elc. 
en  bon  état.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1588. 

A  vendre  bascule  Chameroy  neuve.  Table  gynécol. 
Tableau  Gaifîe  c.  c.  lum.  caut.  Batterie  c.  c.  21  élém. 
Divers  instr.  —  Ecrire  P.  M.,  1421. 


ÉMULSION  Créosotée  TUBERCULOSES 

de 3 à 6 cutii  M  fl  D f* U  AI Ç  Bronchite s, 

à  café.  lilHnunHI'j  Grippes,  Catarrhes. 
Calme  b  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  et  CICATRISE  lu  lésions. 


AÉlifiTâfâli  1QME1  Pansement  complet 

UUA  I  ArLAoInt  du  d» langlkbert 

"blfîmcsles,  Eosine,  Appendicite  b,  Phlébites,  ürysipile»,  Brûlures 


Le  Gérant  :  O.  Posés. 


1913.  G  AND:  MÉD.  D'OR- Produit  etc!1  français  — DIPLOME  D’HONNEUR:  LYON  1914 


Gouttes  de  glycérophosphates  alcaltr 
léments  principaux  «les  tissus  nerve' 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

_  Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. _ 


•  lodo  peso  rc  i  nosulfi  te  de  Bismuth- 


NEVROSTHENINEM 

■■FREYSSINGE 


SURMENAGE,  NEURASTHENIE 


toits  OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

Qoarique,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire, 
Néphrétique,  Surrénal ,  Thymique,  Hypophysalm 

*p.  «*»•  <$•  5‘Oira*,,  .paris-  — <mteæ.s®6s*  m&r 


ABTISEFTIQUE  DÊSIHFECTAHT 

mmm. 

ÉSHABTUiSa  6SATI1T 
£  BB.  tes  a  ««y  ce  e»V  **  lb*t  <s  éaetrdt 
mæsrs  rxAitçXta*  du  traok 


MASSON  et  Ci»,  120.  Boulevard  Saint-Germai 
ABONNEMENT  : 

Paris,  20  fr.  ;  Départements,  25  fr. 
Étranger,  26  fr. 


CONVALESCENCES 


ÉPUISEMENT  NERVEUX 


COLLOB1ASES  DAUSSE 


ICOLLOBIASE  D'OR 


Agent  an  fi  infectieux  dans  toutes  /es  septicémies 


COLIOBIASE  RE  SOUFRE 


Traitement  rapide  4/it  rfiumatis 


\LlTTCMTÜÀE  Et  EcHANTlLfbHs laboratoires  DAUSSE4.RueÀubriot, PARIS  ! 


et  INOFFENSIF  gens, 


Sulfolém 

éiyRozet 

Snlfolltbolate  d'ammonium  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cui'.o.  'es  à  café,  dessert 
oh  soupt  selon  l’âge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 
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IRA  OUI  N 


CAPSULES  RAQUIN  DIVERSES: 
opahu  ;  Cubèbe;  Salol-Santal; 
Santal,  cic.  —  El.  &  fr. 


Flacon  :  5  fr. 


Exiger  le  Nom  de  RAQUIN  et  le  Timbre  de  l’UNION  DES  FABRICANTS 


Les  APPAREILS  fabriqués  dans,  les .AlAiers  AIAYET-GU1LLOT  répondent  "rigoureusement  h  toutes  les  exigences  médicales,  mécaniques  et  esthétiques . 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Set  de  Vanadium,  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs , 

Adynamie ,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CO  I9STI  PATI  ON  -  COUTES 


MÏNEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (rie  Paris) 


Seules  capsules  à  enveloppe  de  Gluten,  approuvées  par  V Academie  de  Médecine 


■  ^  ■  -I M.!'!'  '  i  !  ^  iM.-  ■  i  !;  : !l  !  üüin  -  :  :  .:ï  :  . -  ;  .  :  ji  

.^Manufacture  d  Appareils  Orthopédiques  et  Prothétiques.,  Fondée  en  i83o  j§ 

M  A  Y  ET-GUILLOTl 
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do  clinique  ophtalmologique  Professeur  de  clinique  médicale,  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu, 
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Diurétique  —  Gardiotonique 


CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS. 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 


30  ANS  DE  SUCCÈS 

■  74,  boulev.  Beaumarchais,  Paris 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU8SE,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


APPAREIL  POUR  FRACTURES  COMPLIQUÉES 
DE  L’HUMÉRUS 
ET  TRAUMATISME  DU  COUDE 

1°  Cet  appareil  a  pour  but  d’obvier  à  la  difficulté 
de  maintenir  immobilisé  en  bonne  position  le  mem¬ 
bre  supérieur,  dans  les  fractures  compliquées  de 
plaies,  tout  en  permettant  le  pansement  facile  sans 
toucher  à  l’appareil.  Et  d'autre  part,  en  cas  de  trau¬ 
matisme  du  coude  ou  d’opération  secondaire,  telle 
que  la  résection,  il  permet  la  mobilisation  et  le  chan¬ 
gement  d’attitude  de  l’avant-bras  sur  le  bras,  sans 
faire  souffrir  le  malade,  par  le  jeu  d’une  simple  vis  à 

2°  Description  de  l'appareil. 

L’appareil  est  constitué  de  trois  parties  ; 

1°  D'un  plastron  en  tôle  d’aluminium  muni  d'un 
anneau  aux  angles  permettant  d’y  passer  les  angles 
de  soutien,  et  de  trous  latéraux  pour  lacer  le  cous¬ 
sin  de  rembourrage  du  plastron.  Ce  plastron  s’ap¬ 
plique  sur  la  partie  externe  du  thorax  sous  l’ais- 

2»  De  quatre  plaques  de  tôle  galvanisées  for¬ 
mant  coulisse  deux  à  deux;  ces  plaques  forment 
attelle  au  bras  et  permettent  de  l’allonger  ou  de  la 
raccourcir  selon  la  longueur  du  bras,  et  de  la  main¬ 
tenir  au  besoin  en  extension  ;  les  deux  plaques  supé¬ 
rieures  sont  reliées  au  plastron  par  une  charnière. 
Les  plaques  inférieures  sont  percées  dans  la  partie 
médiane  d’un  orifice  permettant  le  passage  d’un  bou- 


Toux 

/ETHOM! 

Coqueluche 


BILEYL  Fournier 

SELS'  BILIAIKES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 
Lithiase,  Ictère,  Entèro -Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  20,  boul.de  l'Hôpital,  PARIS. 


Ion  servant  d’articulation,  et  3  cm.  au-dessus  d’un 
autre  orifice  pour  une  vis  à  oreilles. 

3°  Dans  le  prolongement  des  plaques  supérieures 
et  entre  elles,  vient  se  loger  une  attelle  en  bois  ren¬ 
forcée  d’aluminium  dans  la  partie  articulaire.  Cette 
attelle  est  percée  d’une  glissière  de  240  degrés. 
Cette  partie  est  retenue  à  l’aide  d’un  boulon  central 
sur  lequel  elle  pivote  ;  la  vis  à  écrou  à  oreilles  per¬ 


met,  en  combinaison  avec  la  glissière,  de  fixer  l’at¬ 
telle  de  bois  sous  angle  désiré. 

La  glissière  permet  de  pouvoir  faire  varier  l’at¬ 
telle  à  droite  ou  à  gauche,  le  même  appareil  pouvant 
servir  indifféremment  pour  les  deux  bras. 

3°  Application  de  l’appareil. 

Supposons  une  fracture  compliquée  de  l’humérus 
au  tiers  moyen  par  exemple,  après  l’intervention 
nécessaire  (débridement,  régularisation  ou  ablation 
d'esquilles),  suivie  de  réduction.  On  fixe  le  plastron 
à  la  paroi  latérale  du  thorax  à  l’aide  des  sangles  ;  on 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESÂL  VICARIO 

(LIQUIDE) 

ANTIHÉVRAL6IQUE —  ANTIRHUMATISMAL —  AHTISOUTTEUX 

pour  nsago  externe. 

Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  pean 

PAIN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE  ,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 


AfàtisyphHStBqsse  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-a06  (914) 

I  DOSES  FRACTIor  NÉES  :  20  centigr.  tous  les  4  jours  (12  à  U  InjtcVont  pour  uni  cun).  j 
!  DOSES  MOYENNES  :  30  1>  35  centigr.  tou.  Ie3  6  ou  8  jours  (S  i  10  Injoet.  pour  une  cun).  j 

Littérature  BT  Échantillons  :  Laboratoires  NALINB,  6  VïHeneuve-Ia-Garenn*  (Seine). 


D1URÈNE 

EXTRAIT  TOTAL  D'Adonis  vornahs 
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fixe  la  longueur  voulue  des  plaques  formant  attelle 
sur  laquelle  repose  l'humérus  réduit,  en  bloquant  la 
vis  à  l'endroit  voulu  sur  la  coulisse.  On  fixe  ensuite 
l'avant-bras  dans  la  position  choisie  à  l’aide  de  la 
vis  à  oreilles. 

S’il  s’agit  d’une  résection  du  coude,  des  qu’on 
veut  commencer  la  mobilisation  ou  changer  l’an¬ 
gle  de  l’avant  sur  le 
bras,  il  suffit  de  faire 

l’attelle 'en  bois,  tou-  F 

jours  à  l’aide  de  la  vis  LÆj* /]// 

à  oreilles.  <^,  PJ\ W 

4°  Avantages  de  cel  7  ■/  ^  I 

appareil.  S  \ 

Cet  appareil  est  d’un  f  V- 

entretien  facile,  d’un  A\  .  / 

service  indéfini,  s’a-  A  |&  -  f  Y\ 


daptant  indifférem-  J  jj 

peu  considérable.  Il  ~ 

permet  de  panser  .  \ 

toutes  les  plaies  des 
membres  su  érieurs  jf  ■  ■ 
sans  toucher  à  l’ap- 

pareil;  il  maintient  d’une  façon  absolue  la  réduction 
de  la  fracture  ;  il  permet  au  blessé  de  se  coucher, 
de  se  tenir  debout,  de  marcher,  sans  gêne  et  fatigue. 

Il  permet  de  placer  le  bras  dans  la  position  voulue 
par  rapport  au  corps,  et  de  faire  varier  à  volonté, 
selon  la  nécessité  des  pansements,  le  degré  d’abduc¬ 
tion  ou  d’adduction  du  bras. 

Notre  appareil  amène  le  soulagement  immédiat  du 
blessé. 

Sous  la  direction  bienveillante  de  M.  le  médecin- 
major  de  lro  classe  Cuaéo,  chirurgien  de  secteur, 
nous  avons  pu  l’appliquer  dans  un  certain  nombre  de 


cas,  et  chaque  fois  le  résultat  obtenu  a  été  excellent, 
et  dès  l’application  de  l’appareil  le  blessé  accusait 
un  soulagement  complet.  Il  est  actuellement  en  ser¬ 
vice  dans  unoertain  nombre  de  formations  et  d’Hôpi- 
taux  aux  Armées. 

A  notre  connaissance  deux  des  appareils  publiés 
présentent  une  certaine  analogie  avec  le  nôtre  ;  Tout 
d’abord  celui  de  Pascalis  [Lu  Presse  Médicale, 
6  Janvier  1914,  p.  50).  Notre  appareil  a  le  grand 
avantage,  surtout  en  temps  de  guerre,  d’être  prêt  à 
l’avance,  d’être  appliqué  beaucoup  plus  rapidement; 
l’articulation  du  coude  est  mieux  immobilisée. 

Le  coulissage  des  quatre  attelles  du  bras  permet 
d’en  régler  mathématiquement  la  longueur,  et 
d’autre  part,  le  point  d’appui  thoracique  étant  arti¬ 
culé  avec  l’extrémité  supérieure  de  cette  attelle, 
donne  le  gros  avantage  de  permettre  non  seulement 
de  plaoer  le  bras  dans  le  degré  d’adduction  voulu, 
mais  encore  de  le  faire  varier  à  volonté  soit  pour  les 
pansements,  soit  pour  la  réduction  de  certaines 
variétés  de  fractures,  notamment  du  col. 

Dans  l’appareil  de  Leclercq  (Bulletin  de  la  Société 
de  Chirurgie ,  25  Mai  1915,  p.  1076),  qui  n’est 
qu’une  modification  de  l’appareil  de  Delbet,  un  rap¬ 
prochement  seul  s’impose  avec  notre  appareil  :  celui 
du  point  d’appui  thoracique.  Notre  appareil  remédie 
justement  à  la  difficulté  de  placer  l’avant-bras  en 
bonne  position,  sans  que  celle-ci  soit  le  moins  du 
monde  pénible.  Cn.  Coulon, 

Médecin  aide-major  de  l"  classe 
à  l’Hôpital  mixte  à  Caen. 


COMMENT  CONSTRUIRE  UN  OXYGÉNATEUR  DE  PRÉCISION 
A  PEU  DE  FRAIS  ■’ 

Les  injections  d’oxygène  sont  entrées  dans  la  pra¬ 
tique  courante.  Il  importe  donc  que  tout  praticien 
puisse  avoir  à  sa  disposition  un  appareil  d'un 
fonctionnement  facile  et  d’un  prix  de  revient  peu 

Nous  avons  réalisé  un  appareil  répondant  à  ces 
conditions,  qui  a  toujours  donné  une  complète  satis¬ 


faction,  et  dont  on  trouvera  la  description  ci-dessous, 
dans  l’espérance  que  sa  simplicité  contribuera  à 
répandre  l’usage  des  injections  sous-cutanées  d’oxy¬ 
gène. 

L’appareil  est  constitué  d’un  flacon  (F)  d’une  capa¬ 
cité  déterminée,  interposé  entre  un  ballon  ou  un 
générateur  d’oxygène  et  l’aiguille. 

Le  bouchon  du  flacon  est  traversé  par  un  tube  en  4  . 


Fig.  1.  —  a,  aiguiUe;  r,  robinet;  p,  pince  à  vis;  p',  pince 
ordinaire  ;  t,  tube  en  Y  ;  O,  source  ou  réservoir  d’oxy¬ 
gène  ;  Y,  vessie  de  caoutchouc  ;  F,  flacon  de  verre  : 
B,  bock  (F  on  B  peuvent  être  gradués). 

dont  les  deux  branches  supérieures  sont  en  relation 
respectivement,  avec  le  ballon  et  l’aiguille.  Le  gaz 
est  transvasé  dans  ce  flacon,  avant  d’être  injecté.  Une 
vessie  (V)  de  caoutchouc  adaptée  à  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  tube  en  Y’  sert  à  isoler  l’oxygène  de  l’air 
contenu  dans  le  flacon.  Enfin,  l’oxygène  oontenu 
dans  la  vessie  est  injecté  sous  la  pression  de  l’eau 
que  l’on  fait  écouler  du  bock  (B)  dans  le  flacon. 

Le  réglage  du  débit  de  l’injection  peut  être  facile¬ 
ment  effectué  par  la  pince  P  d’une  part,  par  la  hau¬ 
teur  à  laquelle  est  placé  le  bock,  d’autre  part, 


PRODUIT 

FRANÇAIS 


Le  plus  FIDÈLE  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSIF 

des  DIURETIQUES 


SOUS  SES  QUATRE  FORMES 


FlEROGIK 


SSE 


CACODYLATE  DE  FER  —  GLYCERO  —  STRYCHNINE 

1”  en  AMPOULES  1  2' en  GOUTTES  (pour  la  vols  gastrique 

!  ï-ss  Gouttes  Ferrugineuses  Fraiss©  se  prennent  à  la 
UUbALL  :  j  ,jose  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

W  Caeodyiate  de  Fer  -  -  .  .  -  . . 0  gi.  Oi  Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  Oi 

Soluté  de  Sérum  Névrosthènjque  ...... .  «  c.  eeb*  j  Cacodylate  de  StrycK-me . 1/2  tnilligr 
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CoMMfcNtAtRE  tJÙ  PROjfeT 

|  La  Chambre  des  députés  ra  être  appelée  prochai- 
|  uement  à  se  prononcer  fcür  un  certain  nombre  de  dis- 
i  positions  fiscales  au  nombre  desquelles  figure  une 
|  modification  au  texte  de  l’article  16  de  la  loi  du 
;  .10  Décembre  1916  relatif  à  l'impôt  sür  les  spécialités 
i  pharmaceutiques. 

j  La  Chambre  Syndicale  des  fabricants  de  produits 
:  pharmaceutiques  ne  discute  pas  le  principe  de  cet 
!  impôt  justifié  par  la  gravité  des  circonstances 
actuelles,  mais  elle  désire  présenter  quelques  obser¬ 
vations  sur  sou  application. 

Lt  tout  d  abord,  il  est  indispensable  de  revenir 
sur  les  motifs  exposés  au  sein  du  Parlement  pour 
défendre  cet  impôt  :  on  a  prétendu  que  la  spécialité 
constituait  une  médication  de  luie,  superflue,  inutile 
à  la  santé  publique,  et  que,  dès  lors,  la  clientèle 
aisée  à  laquelle  elle  s’adresse,  ou  le  fabricant  auquel 
elle  procure  des  bénéfices  considérables,  pourraient 
facilement  payer  l’impôt. 

En  supposant  un  instant  que  cette  idée  présentée 
sous  une  forme  aussi  absolue  fût  exacte,  ne  serait-il 
pas  équitable  de  demander  pourquoi  les  auteurs  du 
projet  de  loi,  soucieux  d’attêindreies  articles  de  iuxe, 
n  ont  pas  frappé  én  même  temps  les  spécialités 
hygiéniques  êt  de  toilette,  les  liqùeurs,  etc.  Pour¬ 
quoi  le  malade  qui  prend  une  spécialité  pharmaceu¬ 
tique  pour  le  soulagement  de  ses  souffrances  aurait-il 
à  supporterun  impôt,  alors  qüe  l’élégante  qùi  achète 
un  parfum  n’aurait  aucune  taxe  à  acquitter? 

Mais  il  y  a  plus  :  la  discussion  qui  a  précédé  ie 
vole  a  montré  que  la  Chambre  reconnaissait  qu'il 
était  inexact  de  dire  que  toutes  les  spécialités  étaient 
des  articles  de  ÏUXe.  En  ratifiant  l’addition  de  la  pro¬ 
position  suivante  à  la  définition  de  la  spécialité  :  «  et 
desquels  le  fabricant  ne  publie  pas  la  formule  1  », 


1.  Définition  de  la  spécialité  donnée  dans  l’article  16  : 
Sont  considérés  comme  spécialités  les  produits  aux¬ 
quels  le  fabricant  ou  le  vendeur  attache  une  dénomina¬ 
tion  particulière,  ou  dont  il  réclame  soif  la  priorité  d’in- 
véntion,  soit  la  propriété  exclusive,  ou  énfiri  dont  il  pré¬ 
conise  la  supériorité  par  voie  d 'annonces,  de  prospectus 
ou  d’étiquettes  et  desquels  il  ne  publie  pas  la  formule. 


L  oxygéné  sera  injecté  en  d  autant  plus  grande  quan-  !  suffisante  et  d’un  fonctionnement  automatique.  Il  ne 
tité,  que  la  pince  sera  plus  ouverte,  et  à  une  pression  I  nécessite  qlte  très  peu  de  surveillance. 
d’autant  plus  forte  que  le  bock  sera  placé  plus  haut.  Dr  Arthur  Grimbf.iio. 

La  quantité  d'oxygène 


chassé  par  a. 

2»  On  remplit  la  vessie 

d'oxygène.  Pour  cela  il  est  nécessaire  de  fermer  P’, 
d'ouvrir  R  et  de  baisser  le  bock.  L’eau  s’écoule  de  F 
en  B  et  le  vide  produit  fait  passer  l’oxygène  de  O  enV. 

3°  Faire  la  piqûre  sous  la  peau  de  la  cuisse  ou  du 
flanc.  On  peut  maintenir  l’aiguille  en  place  par  une 
bande.  On  ferme  R,  on  relève  B  et  on  ouvre  P'.  L’écou¬ 
lement  de  l'eau  de  B  en  V  exerce  une  pression  sur 
l’oxygène  contenu  dans  Y  et  le  force  à  travers  l’ai¬ 
guille  dans  les  tissus  du  malade  (fig.  2). 

4°  On  règle  la  pince  P  et  la  hauteur  du  bock  de 
façon  que  l’injection  se  fasse  avec  la  lenteur  que  l’on 
désire.  Nous  avons  trouvé  qu’il  valait  mieux  faire 
l’injection  très  lentement,  de  façon  à  injecter  environ 
1  litre  par  heure.  L’oxygène  se  résorbe  au  fur  et  à 
mesure  de  l’injection. 

L' appareil  que  nous  décrivons  a  donc  l’avantage 
d'être  d’une  construction  facile  et  économique,  d’un 
maniement  et  d’un  réglage  aisés,  d’une  précision 


Fig.  2. 

COMMENTAIRES  DE  LA  CHAMBRE  SYNDICALE 
DES  FABRICANTS  DE  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

CONCERNANT 

LE  PROJET  D’IMPOT  SUR  LES  SPÉCIALITÉS 
PHARMACEUTIQUES 

La  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  produits 
pharmaceutiques  nous  communique  ces  observations, 
présentées  par  elle  en  réponse  au  projet  d’impôt  sur 
les  spécialités  pharmaceutiques,  nous  les  repro¬ 
duisons  ici,  en  appelant  l’attention  sur  les  Conclu¬ 
sions  qui  nous  semblent  fort  judicieuses  et  modérées, 
la  question  intéressant,  non  seulement  les  fabricants 
de  spécialités,  mais  le  public  médical  tout  entier. 
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la  Chambre  a  entendu  affirmer  qu’il  y  avait  lieu  de 
faire  une  distinction  entre  certaines  spécialités  et  la 
grande  majorité  des  produits  spécialisés  qui  ne  sont 
certainement  pas  des  articles  de  luxe,  mais  des  pro¬ 
duits  «  recommandables,  difficiles  à  préparer,  pré¬ 
cieux,  non  seulement  pour  le  médecin  qui  les 
ordonne,  mais  pour  le  malade  qui  les  absorbe  »;  en 
un  mot  des  produits  devenus  indispensables  à  la 
thérapeutique  moderne  et  qui  peuvent  largement 
contribuer  à  la  renommée  de  la  chimie  française. 

Ainsi  l'intention  du  législateur  a  été  de  ne  pas 
frapper  les  produits  spécialisés  utiles  à  la  thérapeu¬ 
tique  ;  et  pour  atteindre  ce  but  il  a  été  spécifié  que 
seuls  seraient  taxés  les  produits  qui  ne  publieraient 
pas  leur  formule  et  qui  dès  lors  devraient  seuls  être 
considérés  comme  remèdes  secrets.  Mais  cette  inten¬ 
tion,  qui  semble  a  priori  excellente,  a  rencontré  dans 
la  pratique  des  difficultés  d’exécution  insurmon- 

Dans  une  formule  il  y  a  non  seulement  les  prin¬ 
cipes  actifs,  mais  l’excipient  ou  le  véhicule  inactif. 
La  formule  publiée  devait-elle  comprendre  unique¬ 
ment  l’indication  des  principes  actifs,  ou  fallait-il 
entendre  la  «  formule  intégrale  »  permettant  à  tout 
pharmacien  de  reproduire  exactement  la  même  pré¬ 
paration:'  N’est-il  pas  évident  que  demander  cela  au 
chimiste  auteur  d'une  préparation  nouvelle  équivau¬ 
drait  souvent  à  le  dépouiller  complètement  du  fruit 
de  ses  efTorts  au  profit  des  imitateurs  dont  l'industrie 
pourrait  dès  lors  d’autant  plus  facilement  s’exercer 
qu’aucune  loi  ne  protège  la  formule  pharmaceu- 

D'autre  part,  des  médicaments  qui  doivent  à  des 
principes  actifs  publiés  et  souvent  découverts  par  le 
préparateur,  une  valeur  thérapeutique  indiscutable 
et  qui  constituent,  la  plupart  du  temps,  un  réel  pro¬ 
grès  scientifique,  devront-ils  être  considérés  comme 
des  remèdes  secrets,  uniquement  parce  que  le  fabri¬ 
cant  se  refusa  à  publier  la  formule  intégrale  par 
crainte  de  contrefaçons  ? 

Le  texte  de  l’article  16  renfermait  cependant  un 
grand  nombre  de  fabricants  dans  ce  dilemme,  d’au¬ 
tant  plus  sérieux  que  la  question  de  l’exportation 
présente  ici  une  importance  capitale  :  il  est  unani¬ 
mement  reconnu,  eu  effet,  que  le  commerce  des  spé- - 


cialités  pharmaceutiques  françaises  à  l'étranger 
atteint  non  seulement  un  chiffre  considérable,  mais 
encore  a  contribué  largement  à  la  diffusion  des  doc¬ 
trines  médicales  et  des  découvertes  thérapeutiques 

Or,  il  est  hors  de  doute  que  la  formule  publiée 
sur  l'étiquette  d’un  médicament  devra  être  reproduite 
sur  les  flacons  destinés  à  l’étranger  qui  ne  peuvent 
être  différents  de  ceux  vendus  en  France,  sans  porter 
une  grave  atteinte  à  la  marque  ;  et  que,  d’autre  part, 
il  est  évident,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’y  insister 
davantage,  que  la  publication  à  l’étraDger  de  la  for¬ 
mule  intégrale  présenterait,  au  point  de  vue  de  la 
contrefaçon  et  de  la  concurrence  possible  des  fabri¬ 
cants  des  autres  pays,  les  inconvénients  les  plus 
graves. 

Comment  dès  lors  sortir  de  telles  difficultés  ? 

La  solution  que  propose  la  Chambre  Syndicale 
des  Produits  Pharmaceutiques,  qui  a  longuement 
étudié  la  question  sans  chercher  à  éluder  le  principe 
de  l’impôt  est  très  simple  : 

Régler  l’application  de  l’impôt  et  sa  quotité  de 
façon  qu’il  n’entrave  pas  une  industrie  sérieuse  et 
prospère,  non  seulement  en  France,  mais  aussi  à 
l’étranger,  tout  eu  produisant  des  résultats  appré¬ 
ciables  au  point  de  vue  fiscal. 

I.  —  Tout  d’abord  au  point  de  vue  de  l’application 
de  l'impôt  : 

1°  Qu’il  frappe  tous  les  produits  de  marque,  aussi 
bien  les  produits  de  parfumerie  et  les  liqueurs,  etc., 
que  les  spécialités  pharmaceutiques  ; 

2°  Que  cet  impôt  n’atteigne  que  les  produits  mis 
en  vente  en  France,  afin  que  les  produits  remis 
comme  échantillons  ne  soient  pas  imposés  et  que  les 
produits  exportés  puissent  circuler  librement,  sans 
entraves.  L’envoi  d’échantillons  gratuits  aux  méde¬ 
cins  et  dans  les  hôpitaux  est  un  moyen  indispensable 
et  le  principal  pour  faire  connaître  un  produit  nou¬ 
veau  :  frapper  d’un  impôt  ces  échantillons  qui  ne 
profitent  qu’à  des  malades  nécessiteux  équivaudrait 
à  rendre  impossible  pour  le  pharmacien,  auteur 
d’une  découverte  en  thérapeutique,  de  la  faire 
connaître  au  monde  médical.  Serait-ce  bieu  le 
moment  alors  qu’on  demande  à  la  chimie  française 
de  préparer  «  l'Après-guerre  »  en  luttant  contre  les 


préparations  des  concurrents  des  pays  ennemis,  de 
rendre  impossible  la  diffusion  des  produits  natio- 

II.  —  Un  ce  qui  concerne  la  quotité  de  la  taxe. 

Il  faut  tout  d’abord  bien  se  représenter  que  le 
taux  de  10  pour  100  proposé  primitivement  sur  le 
prix  de  vente  au  public  atteint  en  réalité  de  17  à 
20  pour  100  pour  le  fabricant. 

M.  Rouvier  disait,  à  propos  du  projet  de  l’impôt 
sur  les  spécialités  pharmaceutiques  en  1907,  qu'il 
était  antifiscal  de  frapper  d’un  impôt  une  somme  qui 
n’est  pas  perçue.  L’impôt  qu’on  veut  faire  payer  aux 
fabricants  de  spécialités  pharmaceutiques  serait, 
en  effet,  établi  sur  une  somme  d’environ  35  pour  100 
supérieure  à  la  somme  qu’ils  reçoivent.  Une  spécia¬ 
lité  de  prix  marqué  de  3  fr.  50  est  vendue  en  gros 
par  le  fabricant  au  prix  maximum  de  2  fr.  35  et 
devrait  acquitter  un  droit  de  0  fr.  40,  soit,  non  plus  un 
droit  de  10  pour  100,  mais  en  réalité  de  17  à  20  p.  100 
et  beaucoup  plus  dans  certains  cas.  Il  n’existe  aucune 
industrie  qui  puisse  supporter  un  impôt  aussi  élevé 
alors  qu'elle  est  assujettie,  comme  celle  des  spécia¬ 
lités  pharmaceutiques,  à  tous  les  droits,  impôts, 
charges,  etc.,  qui  frappent  les  matières  entrant  dans 
leur  composition  et  dans  leur  fabrication  :  sucre, 
alcool,  vin,  huile,  éther,  etc. 

Pour  que  l’impôt  soit  supportable  il  faut  donc  qu’il 
soit  réduit  de  façon  à  ne  pas  ruiner  l’industrie  qu’il 
veut  atteindre.  Du  fait  de  son  extension  sans  distinc¬ 
tion  à  tous  les  produits  de  marques,  parfumerie, 
produits  hygiéniques,  liqueurs,  etc.,  il  pourra,  même 
réduit  à  2  ou  3  pour  100  du  prix  marqué,  donner  à 
l’Etat  des  sommes  considérables  bien  supérieures  à 
celles  que  rapporterait  l’impôt  limité  aux  seules 
spécialités  pharmaceutiques. 

L’impôt  ainsi  étendu  et  réduit  deviendrait  du 
même  coup  supportable  et  juste.  Il  serait  juste,  car 
il  s'appliquerait  indistinctement  à  toute  une  caté¬ 
gorie  de  produits  qui  emploient  la  publicité  pour  se 
développer  et  laissent  à  leurs  fabricants  des  béné¬ 
fices  au  moins  aussi  considérables  que  la  spécialité 
pharmaceutique...  Il  n’est  pas  douteux  que  les  pro¬ 
priétaires  de  certaines  marques  de  champagne,  de 
cognac,  de  parfumerie,  ou  de  farines  alimentaires, 
seraient  un  peu  étonnés,  pour  ne  pas  dire  plus,  si  on 


LE  MEILLEUR  AGENT 

D’OPOTHÉRAPIE  BILIAIRE 

CHOLÉINE 

•  CAMUS  • 


CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF. 
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n'évaluait  leurs  bénéfices  qu’au  montant  de  ceux 
réalisés  par  les  meilleures  marques  de  spécialités 
pharmaceutiques. 

On  peut  admettre  que,  dans  les  circonstances 
graves  que  nous  traversons,  tous  les  propriétaires 
de  marques,  animés  du  même  esprit  patriotique  que 
les  fabricants  de  spécialités  pharmaceutiques,  ne 
feraient  aucune  opposition  à  l’extension  de  l'impôt 
telle  que  nous  l’avons  indiquée,  à  la  condition  que 
le  taux  fût  modéré. 

Conclusion 

La  Chambre  Syndicale  des  Fabricants  de  Produits 
Pharmaceutiques  accepte  le  principe  de  l’impôt,  mais 
elle  émet  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  cet  impôt  soit  réduit  de  façon  à  ne  pas 
ruiner  l’industrie  des  spécialités  pharmaceutiques 
qui  représente  l’une  des  branches  les  plus  intéres¬ 
santes  de  l’industrie  nationale  ; 

2°  Que  par  Spécialité  pharmaceutique  on  entende 
les  «  médicaments  composés  »  auxquels  le  fabricant 
ou  le  vendeur  attache  une  dénomination  particulière 
ou  dont  il  réclame  la  propriété  exclusive,  ou  enfin 
dont  il  préconise  la  supériorité  par  voie  d’annonces, 
de  prospectus  ou  d’étiquettes  ; 

3°  Que  soient  seulement  frappés  de  l’impôt  les 
produits  mis  en  vente  au  public  en  France  et  soient 
exemptes  les  spécialités  pharmaceutiques  envoyées 
aux  médecins  et  dans  les  hôpitaux  à  titre  gratuit; 

4°  Que  pour  donner  à  l’Etat  les  ressources  qu’il 
attend  de  cet  impôt,  ce  dernier  soit  étendu  à  tous  les 
produits  de  marques,  produits  pharmaceutiques, 
parfumerie,  produits  hygiéniques  ou  de  toilette, 
champagne,  liqueurs,  etc. 
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953.  En  temps  de  guerre.  Ce  que  toute  femme 
doit  savoir,  conférences  faites  à  la  Croix-Rouge, 
par  Charles  Richet,  1  vol.  in- 16  de  165  p.  (Félix 
Alcan,  éditeur).  —  Prix  :  2  francs. 

954.  A  Neurologia  na  Guerra,  par  le  l)r  Kgas 
Moni/.,  1  vol.  in-K°  de  334  p.  avec  figures  dans  le  texte 
(Ferreira  Lda,  éditeurs).  —  Prix  :  9  francs. 

955.  L’Association  médico-cubitale  dans  les  bles¬ 
sures  du  membre  supérieur,  par  le  D1,  Gaston  Gi¬ 
raud,  1  vol.  in-8°  raisin  de  200  p.  avec  figures  dans  le 
texte  (Jouve  et  Cie,  éditeurs). 

956.  La  tuberculose  et  la  lutte  antituberculeuse 
en  Suisse,  recueil  de  mémoires  publié  par  la  Com¬ 
mission  centrale  suisse  pour  la  lutte  antituberculeuse, 
1  vol.  grand  in-8“  de  603  p.  (A. Franche,  édit.),  Berne. 


LIVRES  NOUVEAUX 

Les  fièvres  paratyphoïdes  B,  à  l'Hôpital  mu  te  de 
Zuydcoote,  de  Décembre  1914  à  Février  1916,  par  F. 
Ratiiery,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris  ;  L. 
Ambaiid,  chef  de  laboratoire  à  la  Faculté  de  Paris  ; 
P.  Vanstkenbehgiie,  chef  de  laboratoire  à  la  Faculté 
de  Lille,  et  R.  Michel,  interne  des  Hôpitaux,  1  vol. 
in-8°  (Librairie  Félix  Alcan,  Paris)  Prix:  9  francs. 

Cet  intéressant  volume  ne  constitue  pas  un  traité 
des  paratyphoïdes  B  et  encore  bien  moins  une  revue 
générale,  c’est  en  quelque  sorte  le  résumé  d’observa¬ 
tions  recueillies  en  deux  ans  de  pratique  militaire  et 
c’est  ce  qui  rend  la  lecture  de  ce  volume  particulière¬ 
ment  intéressante. 

Sur  4. 500  typhiques  traités  à  Zuydcoote, plus  de  1.000 
entrent  dans  le  cadre  de  l’affection  connue  sous  le 
nom  de  paratyphoïde  B,  ainsi  que  l’out  établi  les 
constatations  fournies  par  l’hémoculture  ou  la  séro- 
réaction. 

C’est  de  l’étude  de  ces  très  nombreux  cas  que  M. 
Ralhery  et  ses  collaborateurs  tirent  des  conclusions 
intéressantes  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  l’étiologie 
que  la  symptomatologie  ou  le  traitement.  Ce  dernier 
chapitre,  de  même  que  celui  des  complications,  fait 
l’objet  d'une  étude  particulièrement  serrée  notamment 
en  ce  qui  concerne  la  vaccinothérapie.  L’abcès  de 
fixation,  l’action  des  sérums  salés  et  sucrés  sont  éga¬ 
lement  signalés. 

Dans  l’ensemble,  l’ouvrage  de  M.  Rathery  est  une 
excellente  œuvre  de  mise  au  point.  A.-C.  G. 


MISSION  MÉDICALE  FRANÇAISE  EN  ROUMANIE 

Notre  collaborateur  et  ami,  le  Dr  Desfosses,  secré¬ 
taire  de  la  Rédaction  de  La  Presse  Médicale,  qui 
fait  partie  de  la  Mission  médicale  française  envoyée 
en  Roumanie,  nous  adresse  la  note  suivante.  Nous 
sommes  heureux  de  souhaiter  la  bienvenue  à  cette 
nouvelle  réunion  médico-chirurgicale  d’armée  et  lui 
adressons  nos  vœux  pour  une  action  vivante. 

Quelques  semaines  après  leur  arrivée  en  Roumanie, 
et  dès  que  le  front  eut  commencé  à  se  fixer,  les  me- 


TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLATINE,  ÉHYSIPÈLE,  RH  U  M  ATISM  ES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  ET  BLESSURES  de  GUERRE  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  :  Ampoules  de  S  et  iO  c.e.  pour  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses.  —  Flacona  de  50  et  ÎOO  c.c.  pour  nsage  chirurgical  et  local. 

41  LABORATOIRES  CLIN,  20,  Ru©  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  -  Adresse  téiégrapü.  comar- paris  im 


La  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE,  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins.  _ _ 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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decins  de  la  Mission  militaire  française  ont  pris  l’ini¬ 
tiative,  de  concert  avec  leurs  confrères  roumains  et 
russes,  de  fonder  à  Jassy  une  Société  médico-chi¬ 
rurgicale  de  guerre. 

Une  première  réunion  a  eu  lieu  le  mercredi  25  Jan¬ 
vier  au  Laboratoire  d’Hygiène  de  la  Faculté  de  Jassy, 
que  le  professeur  Mezincescu  avait  gracieusement 
mis  la  disposition  de  la  Société. 

Un  nombre  très  considérable  de  médecins  appar¬ 
tenant  aux  trois  armées  alliées  se  réunirent  sous  la 
présidence  du  professeur  L.  Cantacuzène  et  décidè¬ 
rent  de  constituer,  sous  le  nom  de  Société  médico- 
chirurgicale  du  front  russo-roumain,  une  Société 
ayant  pour  but  l’instruction  réciproque  par  des  com¬ 
munications  scientifiques  et  par  des  conférences  de 
mise  au  point  sur  des  sujets  touchant  la  médecine  et 
la  chirurgie  do  guerre. 

Feront  partie  de  droit  de  la  nouvelle  Société  tous 
les  médecins  appartenant  à  l'une  quelconque  des 
armées  alliées.  Des  séances  seront  consacrées  aux 
communications  originales  suivies  de  discussion 
alternant  régulièrement  avec  des  réunions  consa¬ 
crées  à  des  conférences  de  mise  au  point. 

La  langue  employée  sera  la  langue  française  que 
parlent  tous  les  médecins  roumains  et  un  grand 
nombre  de  médecins  russes.  Pour  ceux  des  confrères 
russes  qui  ne  comprennent  pas  le  français,  un 
résumé  de  chaque  communication  est  traduit  en 
russe. 

Des  comptes  rendus  de  la  Société  médico-chirur¬ 
gicale  du  front  russo-roumain  seront  publiés  en  un 
bulletin. 

Le  bureau  de  la  Société  comprend  : 

3  présidents  :  Un  Russe,  M.  d’OsTKN  Sacken  :  un 
f  rançais,  le  médecin  principal  Coulland,  chef  de  la 
Mission  médicale  française;  un  Roumain,  le  profes¬ 
seur  1.  CantacuzInk,  le  bactériologue  universelle¬ 
ment  connu. 

Une  Commission  de  lecture  des  manuscrits  et  de 
rédaction  du  Bulletin,  composée  des  Dr»  Desfosses, 
Pariion  et  Yaudescal. 

2  secrétaires  de  séance,  Pr  Mezincescu  et  Dr  Co- 
rylos.  Le  président  d  honneur  est  le  Dr  Vicol,  chef 
du  Service  de  Santé  de  l’armée  roumaine  d’opération. 

La  première  réunion  de  la  Société  a  eu  lieu  le 


1er  février,  elle  a  compris  une  allocution  du  prési¬ 
dent  russe  M.  d’OsTEN  Sacken  et  une  conférence  de 
Dehklly  sur  la  méthode  Carrel  : 

L’idée  de  fonder  une  Société  médicale  franco- 
russo-roumaine  est  des  plus  heureuses,  l’existence  de 
cette  Société  permettra  la  mise  en  commun  de  l’expé¬ 
rience  que  chaque  groupe  de  médecins  a  pu  acquérir 
sur  les  divers  théâtres  de  la  guerre  ;  c’est  une  nou¬ 
velle  manifestation  de  limité  de  front. 

LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  ; 

Officier  :  M.  Vigerie  (Clément),  médecin-major  de 
lre  classe  (active)  nu  64e  rég.  d’infanterie  :  chef  de  ser¬ 
vice  de  haute  valeur.  Dans  les  nuits  des  21  et  23  Novem¬ 
bre  191(1,  au  cours  d'une  relève  particulièrement  pénible, 
s'est  dépensé  sans  compter  pour  assurer  le  service  des 
deux  régiments  en  mouvements;  par  son  dévouement  et 
3on  incomparable  énergie,  a  surmonté  toutes  les  diffi¬ 
cultés  et  a  pu  assurer,  dans  les  meilleures  conditions, 
les  premiers  soins  et  l’évacuation  des  blessés  et  des  ma- 
ludcs  qui  aftluaient  directement  à  son  poste.  Trois  fois 
cité  5  l'ordre. 

—  M.  Bruncher  (Marie),  médecin-major  de  lri!  classe 
(territorial),  médecin-chef  de  l'hôpital  de  Batna  :  méde¬ 
cin  d’un  grand  dévouement.  S’est  dépensé  sans  compter 
pour  donner  ses  soins  à  des  militaires  atteints  d.’une  ma¬ 
ladie  épidémique  très  grave  qu’il  a  contractée  lui-même. 

Chevalier  :  M.  Béliard  (Octave)  médecin  aide-major  de 
lre  classe  (territorial)  nu  64e  rég.  d'infanterie  :  médecin 
aide-major  énergique  et  dévoué.  Déjà  blessé  une  première 
fois  et  cité  à  l’ordre  de  l’armée,  est  revenu  au  front  sur 
sa  demande.  A  fait  preuve  de  bravoure  et  de  sang-froid 

blessés  auprès  de  lui  par  l’explosion  d’un  obus.  Forte¬ 
ment  contusionné  lui-même,  a  néanmoins  re  joint  son  poste 

—  M.  Richurd  (Joseph),  médecin-chef  des  services  de 
radioscopie  et  de  radiothérapie  de  {'hôpital  général  du 
Havre  :  titres  exceplionnels.  Atteint  de  radiodermite 
chronique  des  deux  mains  antérieurement  à  la  mobili¬ 
sation  et  déjà  amputé  d’un  doigt,  n’a  pas  hésité  à  donner 
tout  son  concours  au  Service  de  Santé,  depuis  le  début 
des  hostilités  ;  a  fait  preuve  du  plus  grand  dévouement 
dans  l’exercice  de  ses  fonctions,  poussant  l’abnégation 
jusqu’à  compromettre  gravement  sa  santé. 


—  M.  Dartigolles  (Robert),  médecin  aide-major  de 
2e  classe  (réserve)  au  8°  rég.  de  marche  de  zouaves  :  a. 
dans  la  journée  du  20  Décembre  1918,  à  la  suite  d’un 
bombardement  violent  par  obus  asphyxiants,  fait  preuve 
d’un  courage  exceptionnel.  Est  entré  dans  une  sape  où 
des  hommes  avaient  été  intoxiqués,  les  a  soignés  pen¬ 
dant  deux  heures  et  n'eBt  sorti  de  l’abri  qu’à  bout  de 


—  M.  Chazal  (Pierre),  matr.  1790,  médecin  aide-major 
de  lre  classe  (réserve)  au  319“  rég.  d’infanterie  ;  a  fait 
preuve,  depuis  le  début  de  la  campagne,  des  plus  belles 
qualités  professionnelles  et  morales.  Grièvement  blessé 
le  23  Mai  1915,  est  revenu  au  front  à  peine  guéri,  sur  sa 
demande,  et  ne  cesse  de  montrer  le  plus  grand  courage 
et  le  plus  beau  dévouement,  impotence  fonctionnelle  du 
bras  droit. 

—  M.  Gourdon  (Joseph),  médecin-major  de  ’  2“  classe, 
médecin-chef  du  service  central  de  chirurgie  orthopé¬ 
dique  de  la  13°  région. 

—  M.  Combe  (Paul),  médecin-major  de  2''  classe  (active) 
à  l'état-major  particulier  du  ministre  de  la  Guerre. 

Sont  cités  à  l'ordre  du  jour  : 

— ■*  M.  Lorentz  (Maurice),  médecin  aide-major  de 
2“  classe  au  201“  rég.  d’infanterie;  médecin  d’une  haute 
conscience  professionnelle,  d’un  dévouement  et  d’une 
bravoure  à  toute  épreuve.  Le  13  Septembre  1916,  a  suivi 
son  bataillon  à  l’attaque  entraînant  son  personnel  sous 
un  feu  de  barrage  des  plus  meurtriers.  A  réalisé  par  ses 
propres  moyens  l’installation  de  son  poste  de  secours  et 
l'a  maintenu  pendant  trois  jours  dans  une  zone  inces¬ 
samment  battue  par  l'artillerie  ennemie,  réussissant,  en 
dépit  de  ces  circonstances  défavorables,  à  assurer  par¬ 
faitement  le  pansement  et  l’évacuation  des  blessés. 

—  M.  Dumas  (André),  médecin  aide-major  de  lr*  classe 
nu  89“  rég.  d’infanterie  :  médecin  de  bataillon  depuis  le 
début  de  la  campagne,  blessé  grièvement  en  Février  1916, 
est  revenu  incomplètement  guéri  au  front  le  12  Août 
1916,  est  arrivé  sur  la  tranchée  conquise  en  même  temps 
que  le  batuillon  et  a  assuré  aussitôt  l’évacuation  rapide 
des  blessés.  S’est  dépensé  sans  compter  pendant  dix 
jours,  soignant  les  blessés  en  première  ligne,  malgré  un 
intense  bombardement.  Cité  trois  fois. 

—  M.  Kunck  B'-entano  (Léon),  médecin  aide-major  de, 
2'  classe  au  152"  rég.  d’infnnterie  :  médecin  d’un  dévoue¬ 
ment  et  d’un  entrain  remarquables  donnant  aux  soldats 
et  aux  blessés  l’exemple  constunt  de  la  bonne  humeur  et 

(Foir  la  suite,  p.  235.) 


1E  LE  CONFONDRE  AVEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  btdb  PEPTONE 


C  est  la  plus  active. 
La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 


Echantillons  et  Littérature  sur 
demande:  Laboratoire  biochimique 

fmcTLEBOUCQ.fCouréevoie.  Seine)  .  ,oc  „  ,20  Goylta  p„.Joy„. 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  0  '  IODE 


Laboratoires  FRAIS  SE,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS  —  (Éxposition|Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX) 


a  10  °/o,  20  °/0  et  25  °/0  de  Camphre  par  centimètre  cube.  _ / 

Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives  surfine.  La  dissolution  du  Camphre 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  do  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 

PRIX  DE  LA  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  -4  francs  (quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 
Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs.  — MARIUS  FRAISSE  —  Téléphone  :  Passy  82-16 
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THÉRAPEUTIQUE  DE  GUERRE 

THÉRAPEUTIQUE  CIVILE 

NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

NÉOL  | 

(OZONE  NAISSANT) 

/ 9  F  êu  su  F  ns  rr  [ üne  partie  de  Néol> 

L*  SZ.MU  ilLi/iLLL;  (  Quatre  parties  d'eau. 

en  GARGARIS MES  curatifs  : 

dans  tous  les  cas,  remplace 

l’Eau  oxygénée. 

(Angines,  Pharyngites,  Stomatites) 

/  TAU  NFO /  FF  ! En  inslillaliouscontinues 

Shm  Lm  ee  U  ou  par  réimprégnations. 

remplace  avantageusement 

les  Hypochlorites. 

en  GARGARISMES  prophylactiques  : 
(Grippe  et  Fièvres  éruptives) 

ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SPÉCIAUX  AUX  FORMATIONS  SANITAIRES 
Laboratoire,  6.  rue  Dupuytren,  Paris. 

Deux  cuillerées  à  potage  par  verre  d’eau  ■ 
Ou  mieux  d’eau  bicarbonatée,  Vichy,  Vais.  ■ 

OXYGÉNATEÜR  i.  PRÉCISION 

DU  »  BAYEUX 

4J1&SSI  SSÜbBA.&Ss  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mélingue  —  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
et  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  médicale,  du  29  avril  1916,  p.  141. 


Maison  de  Santé  et  de  Convalescence  i 


DE  L’HAY-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 


INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  Dr  Gaston  MAILLARD 

ANCIEN  INTERNE  DES  HÔPITAUX  DE  PARIS  ET  MÉDECIN  DE  RICÉTRR 

40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n°  5 

DEMANDE  - 


NOTICE 


Le  THÉOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 

L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 

thèobromine  est  indiquée 

les  Hôpitaux  de  Paris,  a 

avec  la  certitude  d’obte- 

/  (  C’H’Az’Ôh'  CaSr  \ 

montré  d’une  façon  cons- 

nir  rapidement  !e  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 

THÉOSOL 

tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 

5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Thèobromine. 

\  ■  1  IH  WwH  / 

\  THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ  J 

USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EEMONT  (S.  &0.)  près  Paris 

La  première  Usine  française  affectes 
à  la  production  industrielle  de  la 
TMofcromine,  depuis  1898 

\  DIURÉTIQUE  CAROIO-RÉNAL  / 

X,  PAR  EXCELLENCE  y 

D’untftolérance  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  Jhéosol  n'entraîne jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  è/aThéobromine 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

r  Ite  de  20  Cachets 

LA  PRESSE  MÉDICALE,  N«  22 


—  232  — 


Lundi,  16  Avril  1917 


PEPTONATE  de 

ROBIN  L 

est  le  Véritable  Sel  ferrugineux  assimilable 


Ce  sel  a  été  découvert  en  1881,  par 

M.  Maurice  ROBIN  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  11  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  se!  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 

Sous  la  forme  de  PeptORUtB  de  Fer,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond, 
Dumontpallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  3VT0  ROBIN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelet  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  Mce  ROBIN,  l’/nuenteur 
tilt  Peptonate  de  fer,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamatave,  27  Septembre  1890. 

«  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curatioe  puissante  Bien  supérieure  à  celle  des 
autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET, 

Ancien  Chel  de  laboratoire  de  Thérapentique  à  la  Facnlté  de  Médecine  de  Paris. 


L  action  curatioe  puissuiite 
autres  préparations  simii 

Ancien  Chel  de  laboratoire  de  Th 

Vente  en  Gros  :  ] 

mmmmm 


A  cette  occasion  le  PEPTONÂTi  Pi  FER  ROBIN 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Prof1'  G.  POUSHET  : 

«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  par  deux  comPinaisons  :  1°  de  Peptone 
et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique 
double,  à  l'état  de  combinaison  particulière,  et  telle  que 
le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  pur  les  réactifs 
ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet  état  particulier 
le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation.  ■> 

(Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET,  Professeur  de  pharmacologie 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  etc.) 

D’après  ce  qui  précède  ,  nous  croyons  donc  pouvoir 
affirmer  qu’aucune  Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  : 

1°  Le  Fer  R&BSN  augmente  Ë<£  nombre 
des  globules  rouges  et  leur  richesse 
en  hémoglobine ?  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  S9 hypers 
genèse  des  hématoblastes  et  augm 
mente  la  fibrine  du  sang.  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  l’ Hémophilie 
ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIN  augmente  Sa  capam 
cité  respiratoire  du  sang .  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des 
tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

1°  Enfin  le  Fer  ROBIN  active  la 
nutrition.  11  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  styptique,  se  prend  à  la  dose  de  10 à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  : 

le  VIN  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  robin 

( Liqueurs  très  agréables).  -  Dose  :  Un  verre  à  liqueur  par  repas. 
Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit, 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un’LION  COUCHE” 


:  PARIS,  13,  Hue  ue  Foissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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LA  URANEE  MARQUE 

des  Antiseptiques  URINAIRES 


Dissout  et  Chasse  l’ Acide  HJ  Pique 


«  Grâce  à  sa  composition,  l’URASEPTINE  se 
trouve  être  à  la  fois,  en  même  temps  qu’un 
stimulant  de  l’activité  hépatique  et  de  l’activité 
rénale,  un  des  dissolvants  les  plus  efficaces  de 
l'acide  urique,  et,  sans  contestation  possible,  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr  des  antiseptiques  urinaires; 
son  inocuité  certaine  et  longuement  éprouvée  en  fait 
un  médicament  de  tout  premier  ordre,  sur  lequel 
le  médecin  peut  compter  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
d’assurer  l’asepsie  de  l’urine.  » 

Journal  des  Praticiens,  31  Oct.  1908,  n"  44,  Huciiard,  directeur. 

HENRY  ROGIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE  DE  L’UNIVERSITÉ  DE  PARIS 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX 

19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 


Lésions  des  Nerfs,  par  M«  Athanassio-Benisty,  cliniques  et  traitement  médico-chirurgical,  par  C.  C.iatelin  et  de 

Martel  (98  fig.  et  2  planches  hors  texte). 

Interne  des  Hôpitaux(Salpêtrière). —  Préface  du  Professeur  Pierre  Marie, 

Membre  de  l’Académie  de  Médecine  (fin.  et  4  planches  hors  texte).  I^eS  Fractures  de  la  MâcHoîre 

Psychonévroses  de  guerre,  par  les  inférieure,  par  L.  Imbert,  Correspondant  national  de  la 

Drs  C.  Houssy,  Professeur  agrégé  et  J.  Lhermitte,  ancien  Chef  de  Labo-  Société  de  Chirurgie,  et  Pierre  Rf.al,  Dentiste  des  Hôpitaux  de  Paris 

ratoire,  à  la  Faculté  de  Paris  (13  pi.  hors  texte).  (97  fiç/.  et  S  pl.  hors  texte). 

Les  Fractures  de  POrbite,  par  F.  Lagrange, 

Professeur  à  la  Faculté  de  Bordeaux  ( avec  77  fig.  et  0  planches  hors  texte). 

Précédemment  parus  : 

Formes  cliniques  des  Lésions  des  Nerfs,  par  M1"'  Atiianassio-Benistt.  Traitement  des  Fractures,  par  R.  Lehiciie.  Professeur  ag.  à  la  Fac.  de 

Préface  du  Pr  Pierre  Marie  (87  fig.  et.  7  pl.  hors  texte ,  noir  et  couleurs }.  Médecine  de  Lyon.  —  Tome  I  :  Fractures  articulaires  (97  fi  g.]. 

La  Fièvre  typhoïde  et  les  Fièvres  paratyphoïdes,  par  H.  Vincent,  médecin  Tome  II  :  Fractures  diaphgsaires  (136  fig.). 

Insp.  .le  l’Armée  et  L.  Muratet.  Chef  des  Travaux  à  la  Fac.  de  Bordeaux.  Les  Blessures  de  l’abdomen,  par  J.  Abadie  (d’Oran),  Correspondant  national 

Les  Dysenteries.  Le  Choléra.  Le  Typhus  exanthématique,  par  H.  Vin-  de  la  Société  de  Chirurgie  (69  fig.  et  4  pl.). 

ciint  et  L.  Muratet.  Les  Blessures  des  Vaisseaux,  par  Sencert,  Prof,  à  la  Fac.  de  Nancy. 

La  Syphilis  et  l’Armée,  par  G.  Tiiibieroe,  Médecin  des  Hôpitaux  de  Paris.  Les  Séquelles  ostéo-articulalres,  par  A.  Bhoca,  Prof,  à  la  Fac.  de .Paris  [ll2fig.). 

Hystérie-Pithiatisme  et  Troubles  nerveux  d’ordre  réflexe,  par  J.  Babinski,  La  Prothèse  des  Amputés,  par  A.  Broca,  Professeur  à  la  Faculté  de  Paris, 

Membre  de  l’Ac.  de  Médecine,  et  J.  Froment.  Pr  Agrégé  (8  pl.  hors  texte).  et  Duckoquet,  Chirurgien  orthop.  de  l’Hôpital  Rothschild  (210  fig.). 

Le  Traitement  des  Plaies  infectées,  par  A.  Cabrer  et  G.  Deiiei.lt  {avec  Localisation  et  extraction  des  projectiles,  par  Ombrkdanne,  Prof.  agr.  à  la 
76  fig.  dans  te  texte  (■>  H  pl.  hors  teste).  Fac.  de  Paris,  et  Lbdoux-I.ebard,  Ghefdu  Centre  de  Physioth,de  la  é^rég.  (225  fig.) 

Prix  de  chaque  volume  :  4Ü  francs. 


PRODUIT  FRANÇAIS 


Médication  Tonique  Reconstituante 

par  les 

POules ‘GIP’ 

(Fer  assimilable,  Quinquina,  Gentiane) 

Régénératrices  »san$Laerf$ 

DOSE  :  4»  à  ©  par  jour  PRIX  PUBLIC 
(2  avant  ohaque  repas)  Le  FLACON  de  IOQ  : 

Laxatif"  Dépuratif  ^ 


ECHANTILLON  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Guyot. 


à  basa  d’extraits  végétaux 

tin  seul  grain  ??Pfsé5"„ï  effet  le  lendemain  malin 

Nettoie  l’estomac  et  l’intestin 
Chasse  la  bile  et  purifie  le  sang 

ÉCHANTILLONS  au  Corps  Médical ;  64,  Bould  Port-Royal,  PARIS 


TUBERCULOSE 


LYMPHATISME 


■ANÉMIE 


TR  A  ITEM E N  T  DE  LA  TUBERCULOSE 


TROUBLES  DE  DENTITION 


DIABÈTE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE  -  LE  PLUS  RATIONNEL 


nepeul  être  ASSURÉE  d'une  façon  CE  RTAINE 
et  PRATIQUE 

QUE  PAR  laTRSCALCINE 


en  POUDRE  “COMPRIMES  -GRANULÉS  -  CACHETS 

LA  TRI  CALCINE.  EST  VENDUE 

TRICALCINE  PURE 

TRICALCINE  MÉTHYLARS!  NEE 

TRICALCINE  ADRÉNÂLINÉE 

TRICALCINE  FLUORÉE 


POUDRE  -  COMPRIMÉS  •  GRANULÉS  .  CACHETS 


IYLARYISATE 


SOUDE 


CACHETS 


sboratoii 


Sclentli 


NERVEUSE  .  TUBERCULOSE 
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ARTHRITISME 

=  DIATHÈSE  URIQUE  = 

RHUMATISME  —  GOUTTE  —  GRAVELLE 

D I ALYL 

[C11  H16  O13  Az2  U  Bo] 

Sel  défini ,  découvert  par  le  Lafoorat,  *re  Alph.  Bruno! 
et  sa  Propriété  exclusive. 

Spécialement  ‘Préparé  et  Posé  pour  la  Solubilisation  et  F Élimination  des  Déchets  de  FOrganisme  (Acide  Urique,  Urates, 
Oxalates,  etc.),  pour  l’Antisepsie  Vésicale  et  pénale  et  pour  favoriser  la  Diurèse. 


2  Doses  par  jour,  chaque  dose  dans  un  Verre  d’Eau. 


ETATS  AIGUS  :  4  à  6  Do 


Dialyl 


Soluble  dans  l’Eau  : 
“ Cures  d’eau  dialylie” 


TOUTES  PHARMACIES 


ENVOI  GRATUIT  de  Flacons  de 
Dialyl”  à  MM.  les  Docteurs  ainsi  qu’aux 
Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires 
et,  individuellement,  aux  Soldats  rhumati¬ 
sants  dont  H adresse  sera  donnée  par  MM.  les 
Docteurs  au  Laboratoire  du  “  Dialyl 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16 ,  Rue  de  BoulainVilliers,  PARIS 


Soluble  dans  l’Eau  :  T'fc»  1  J 
“ Cures  d’eau  dialylêe" 

TOUTES  PHARMACIES 


Sirops  Iodures 

de  J. -P.  Laroze  W 

*  fl** fl J  _  «1  .t I  ir :11 .4™  i 


à  riodure  de  Potassium, 
à  riodure  de  Sodium, 
à  llodure  de  Strontium. 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  i  gr.  d’iodure 
chimiquement  pur,  complètement  exempt 
d’Iodates. 


4  A%1n  Artériosclérose  au  début;  Angine  de  poitrine.  Asthme,  Emphy- 
IrlOÎCA  I  lUFs  sème,  Bronchite  chronique.  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme 
chronique,  Scléroses  viscérales.  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


L.  RO  MAI  S  &  C-,  2,  Rue  des  Lions-Saint-Paul, 

PARIS 
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NOUVELLES 


Le  passage  des  médecins  de  l'active  dans  les 
corps  de  troupe.  —  M.  Maurice  Viollette,  député,  ayant 
demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  comment  il  en¬ 
tend  assurer  le  passage  dans  les  corps  de  troupes  com¬ 
battants  de  tous  les  médecins  de  l’armée  active  qui,  jus¬ 
qu’à  ce  jour,  n’y  ont  pas  encore  été  affectés,  a  reçu  la 


—  M.  Joseph  Denais,  député,  ayant  demandé  à  M.  le 
ministre  de  la  Guerre  en  vertu  de  quelles  dispositions 
réglementaires  un  certain  nombre  de  docteurs  en  méde¬ 
cine  sont  mobilisés  au  lieu  de  leur  résidence  et  peuvent 
continuer  à  donner  des  soins  rémunérés  tant  à  leur  clien¬ 
tèle  civile  qu’à  celle  de  leurs  confrères  mobilisés  aux 
armées  ou  dans  les  formations  lointaines,  a  ^eçu  la 

«  Les  dispositions  réglementaires  en  vigueur  inter¬ 
disent  l’affectation  des  médecins  au  lieu  de  leur  rési¬ 
dence  :  seuls  peuvent  y  être  affectés  les  médecins  déga- 


d’infirmiers  qu’à  condition  qu'ils  soient  pourvus  de  deux 
inscriptions  de  doctorat,  il  n’est  pas  possible  de  main¬ 
tenir  dans  le  service  sanitaire  ceux  qui  ne  peuvent  pro¬ 
duire  cette  justification  ;  quant  aux  «  spécialistes  »,  il 
faut  entendre  non  ceux  qui  sont  titulaires  du  caducée, 
mais  ceux  qui  remplissent  effectivement  un  rôle  tech¬ 
nique  dans  les  salles  d’opérations  et  dons  les  salles  de 
malades  et  de  blessés. 

Les  étudiants  pourvus  du  P.  C.  N.  —  M.  Champe- 
tier,  député,  ayant  rappelé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre 


breuses.  » 

Les  médecins  mobilisés  et  la  clientèle  civile.  — 

M.  Queuille,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de 
la  Guerre  si  un  médecin  mobilisé  peut  délivrer  à  un 
des  malades  de  su  clientèle  civile  d’autrefois  un  certifi- 


1914  qui  n’ont  que  leur  P.  C.  N.,  qu’ils  sont  actuellement 
infirmiers  dans  les  régiments  et  bataillons,  que  les  récu¬ 
pérés  de  cette  même  classe,  mobilisés  avec  la  classe 
1917,  ont  eu  le  temps  de  prendre  des  inscriptions  et 
profitent  des  avantages  octroyés  aux  étudiants  ayant 
deux  inscriptions  ;  et  lui  ayant  demandé  si  l’on  ne  pour- 


une  réponse  négative.  une  inscription  afin  d’être  placi 

que  leurs  camarades  récemment 

Le  personnel  des  ambulances  et  groupes  de  réponse  négative, 
brancardiers.  —  M.  Renard,  député,  ayant  demandé  à 

M.  le  ministre  de  la  Guerre  :  1°  si  une  mesure  a  été  Nécrologie.  —  Nous  appreno 
prise  en  vue  du  versement  dans  l’infanterie  du  personnel  du  médecin-major  Jean  Clunct, 

des  ambulances  et  groupes  de  brancardiers,  en  exceptant  la  France,  à  Jassy,  en  Roumani 
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Caisse  d'Assistance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis). 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8°). 

Le  total  de  la  souscription  au  16  Murs  1917 
s’élève  à  670.000  francs. 

(Colle  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant  des 
engagements  de  versements  mensuels.) 


Souscriptions  reçues  du  lor  au  lô  Murs  1016. 
1.000  francs  :  Dr  Béclère,  Paris  (abandon  d'honoraires) 
(5-  vers.). 

500  francs  :  La  Société  locale  de  Vaucluse  2e  vers.).  — 
Dr  Noguès,  médecin-major,  ambulance  12/2,  S.  P,  181. 

120  francs  :  Collecte  faite  auprès  des  Dames  Infirmiè¬ 
res  de  l'Hôpital  auxiliaire  n°  21,  Briare  (Loiret). 

100  francs  :  La  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  d  Alger  (11®  vers.).  —  D«  Blaauw,  Buffalo  (Etats- 
Unis)  (2«  vers.).  —  Bouloumié,  Vittel  (Vosges).  —  Clavel, 
Biarritz  (B.-Pyr.)(2e  vers.).—  Jeannin,  Versailles (2e vers.), 

—  Larrivé,  VIeyzieu  (Isère)  (14e  vers.).  —  Lohéac,  Gourin 
(Morbihan)  (2"  vers.).  —  Noir  (Julien),  Paris  (6"  vers.). — 
Raiinesque,  Paris  (3e  vers.).  — Villeprand,  Paris  (2*  vers.). 

60  francs  :  Dr  Colin,  Bourg  (Ain)  (2"  fers.). 

50  francs  :  D'e  Angerville  (d’),  Varzy  (Nièvre)  (4e  vers.). 

—  Bouchain,  Bernin-Crolles  (Isère)  (2e  vers.).  —  Frankel, 
Toulouse  (2e  vers.).  —  Halbout,  Bernay.  —  Henneguier- 
St-Pierre-du-Vauvray  (Eure).  —  Penne.  Avignon  (2e  vers.) 
Rimbaud,  Montpellier  (21  vers.).  —  AVeydenmeyer,  Bour- 

40  francs  :  Drs  Balmelle,  Fondetles  (I.-et-L.)  (14*  vers.). 

—  Clément,  Bernay  (3e  vers.).  —  Lerat,  Evreux  (2e  vers.), 
30  francs  :  Dre  Canculon,  Paris  (5e  vers.).  —  Lesueur. 

aide-major,  ambulance  15/5,  Hôpital  de  Condé-en-Barrois 
Meuse). 


25  francs:  Dr»  Briau,  Le  Creusot  (2e  vers.).  —  Charpen¬ 
tier,  Melesse  (I.-et-V.)  (2e  vers.). 

20  francs  :  Le  Syndicat  de  Millau  (Aveyi-on)  (5e  vers.). 

—  Dra  Dellac,  Cunula  (Nouvelle-Calédonie)  (2e  vers.).-  Dé¬ 
sir,  Gonaïves  (Haïti).  —  Lautier,  Bédarieux  (Hérault)  (2e 
Vers.).  -  Leflaive,  Paris  (5e  vers.).  —  Testevin,  Paris  (4e 

10  francs  :  Mlle  le  D1’  Y.  Pouzin,  Vantes  (2e  vers.).  — 
Mme  La  Néele,  Lisieux  (en  souvenir  du  Dr  La  Néelej.  — 
Dr-  Audion,  Berck-Plage(3e  vers.).  —  Espinasse,  Avignon- 
net.  —  lrmann,  Thizy  (Rhône,.  -  Joanmaire,  Montbéliard. 

—  Jeannin,  Paris  (4°  vers.). — Œlsnitz  (d’),  médecin-major, 
1 15®  terril.  S.  P.  97  2e  vers.).  —  PilUuard,  Mainneville 
(Eure).  —  Pousset,  Saint-Avertin  (I.-et-L.).  —  Thomas, 
Cencerey  (Côte-d’Or)  (19°  vers.).  —  Anonyme,  Miramont 
Lot-et-Garonne)  (13e  vers.) 

5  francs  :  Dr>  Alezans,  Murseille  (3e  vers.).  —  Burthe  de 
Sandl'ort,  Paris.  — Gouzot,  Paleyrac,  par  Le  Buisson  (Dor¬ 
dogne).  —  Anonyme,  Magny-en-Vexin  (S.-et-O.)  (5*  vers.). 

—  Anonyme,  Sancerre  (Cher). 

Engagements  de  versements  mensuels  reçus 
du  1er  au  15  Mars  1917. 

MM.  les  Dr‘  Barthe  de  Sandfort,  Paris,  5.  —  Belzer  (Gi¬ 
ronde),  10.—  Bouët  (Mlle  le  De)  (Allier),  10.—  Henneguier 
(Eure),  5.  —  lrmann  (Rhône),  10. —  d’Œlsnltz  (Alpes-Ma¬ 
ritimes),  10.  —  Pousset  (Indre-et-Loire),  10. 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  6,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII*). 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 


les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  /aire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Jeune  docteur,  lauréat  Faculté  et  hôpitaux  spécia¬ 
lisé  ophtalmologie  cherche  remplacement  ou  assis¬ 
tance.  —  Ecrire  P.  M  ,  n“  1587. 


Le  laboratoire  Fralsse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d' Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


iiimm  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
iVllUllVEiÔ  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
CIllDDPt!  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
ulurr  Et)  mande  une  désinfeotion  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l'agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 


Lt  Gérant  :  O.  Pokée. 


Paris.  —  L.  Maretheüx,  Imprimeur,  li  rue  Cassett? 


INFECTIONS 


et  TOUTES 
SEPTICEMIES 


(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

«a.®  as 


LABORATOIRES  COUTUR1EUX,  18,  Avenue  Hoche  —  PARIS 


administration  prolongée 

GAÏACOL  INODORE 

à  hautes  doses  t 

sans  aucun  inconvénient 


THIOCOI/ROCHE 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  "ROCHE 
COMPRIMÉS  "ROCHE* 
CACHETS  "ROCHE  *! 


Echantillon  et  Littérature  : 

PRODUITS 

F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  *  C‘ 

21,  Plaaa  des  Vosges  Paris. 


1917 


■  BRASSJDIQUI 


tLCOOL  ÉTHYLIQUE 


TOLÉRANCE 


R  BOülfl?.  BOUU-HOlVldlB 

PARIS 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

à  O  gr.  28.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Caosules  Corps  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  26  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30  ;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  60;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  2  à  6 
par  jour. 


LA  VASOLAXINE 

REBEC 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  USAGE  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 

IHBlPATIflH'î  ■  CONSTIPATION  HABITUELLE  ;  dans  les  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde); 
lHUluftllUHu  ■  chez  ie8  opérés  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l’entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques;  chez  les  femmes  enceintes. 

ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  : 

LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),  B9,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 


OPOTHERAPIE  VIGIER 


41  o/o  d’iode 

ABSORBÉE  PAR  LES  CHYLIFÈRES  INTESTINAUX 
ACTION  ÉLECTIVE  SUR  LES  TISSUS  GRAS  ET  NERVEUX 
ÉLIMINÉE  D’UNE  FAÇON  LENTE  ET  PROGRESSIVE 

COMPRIMÉS  DE  SAVEUR  AGRÉABLE 
TUBES  DE  fO  ET  20  COMPRIMÉS. 


GRANDE 

ACTIVITÉ 
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Kola  Glycérophosphatée 
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Wranui,,  X  DEPOSEE  M  Æ 
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Névroses,  Névrals'"?  '  «H 

Aballcmcnl, 


48)  Rae  d'Aiésia  ■pARIS. 


Agréable  au  goût, 
exactement  dosée , 
d’une  efficacité  constante, 
elle  est  acceptée  avec  plaisit  par  leâ  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier. 

NEURASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BI0PH0RINE  ayant  donné  lieu  à  de  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD.  48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 
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—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  ■ 
F,  DE  LAPERSONNE  L.  LANDOUZY 

Professeur  Doyen  de  1a  Faculté  de  médecine, 

de  clinique  ophtalmologique  professeur  de  clinique  médicale, 

à  l'Hôtel-Dieu.  Membre  do  l’Institut  h 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé. 
Chirurgien  de  l’hôpital  Cochin. 


M.  LETULLE 

Professeur  à  la  Faculté, 
lédecin  de  l’hôpital  Boucicaut. 
libre  de  h  Académie  do  médcci 


Chef  de  clin. 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l’hôpital  Saint-Antoine, 
lembre  do  l’Académie  de  médecine. 

F.  JAYLE 

gynécologique  à  l’hôp.  Broca, 
étàire  de  la  Direction. 
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SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


La  «  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  limportance  des  matières  l’exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 
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Renseignements  et  Communiqués. 

TYPHLOGRAPHIE 

EN  CARACTÈRES  USUELS 

La  typhlographie  ou  écriture  d’aveugles  a  etc 
faite  d’abord  par  des  écritures  en  relief  en  carac¬ 
tères  usuels,  mais  en  trait  continu;  c’est  le  pre¬ 
mier  procédé  employé,  celui  de  l'abbé  Valentin 
Haiiy.  Braille  fut  le  premier  à  reconnaître  que  le 
doigt  de  l’aveugle  sent  très  mal  le  trait  continu  ; 
parce  que  cette  sensation  continue  ne  réveille 
pas  l’attention  comme  le  fait  le  trait  discontinu, 
c’est-à-dire  le  pointillé  ;  en  effet,  à  chaque  point 
en  saillie,  le  doigt  reçoit  une  sensation  nouvelle 
qui  réveille  l’attention. 

L’écriture  Braille  a  rendu  des  services  im¬ 
menses  et  l’on  peurdire-que  c’est  elle  qui  a  per¬ 
mis  aux  aveugles  de  sortir  de  la  nuit  intellectuelle, 
qui  aggravait  tant  la  nuit  physique  où  ils  sont 
plongés. 

Mais  l’écriture  Braille  a  deux  inconvénients  : 

1°  c’est  une  écriture  conventionnelle;  il  faut  donc 
l’apprendre  et  cette  étude,  déjà  peu  facile  pour  le 
voyant  qui  a  une  certaine  instruction,  est  relati¬ 
vement  très  pénible  pour  l’aveugle,  surtout 
l’aveugle  de  guerre  qui  sc  trouve  brusquement 
plongé  dans  la  nuit  et  qui,  dans  la  majorité  des 
cas,  est  un  rural  généralement  très  peu  lettré. 

2°  L’écriture  Braille  s’écrit  de  droite  à  gauche 
et  se  lit  de  gauche  à  droite. 

Celle  difficulté  s’ajoute  à  celles  qui  résultent 
du  caractère  conventionnel;  l’écriture  Braille  est 
donc  difficile  à  apprendre  ;  ce  qui  le  prouve)  c’est 
que  plus  de  la  moitié  des  aveugles  de  guerre  sont 
incapables  de  l’apprendre;  un  certain  nombre 
d’entre  eux  la  sachant  à  peu  près  lorsqu’ils  sont  à 
l’école  de  rééducation,  négligent  peu  à  peudes’en 
servir  lorsqu’ils  sont  rentrés  chez  eux  et  finissent 
par  l’oublier. 

S’il  est  difficile  à  l’aveugle  de  guerre  (le  cas  de 
l’aveugle-né  ou  de  l’aveugle  progressif  étant  un 
peu  différent)  d’apprendre  l'écriture  Braille,  cet 
apprentissage  est  encore  beaucoup  plus  difficile 
pour  le  voyant;  celui-ci,  cependant,  est  guidé 
par  sa  vision,  il  en  résulte  que  l’apprentissage 
lui  serait  plus  aisé  ;  mais  le  voyant  est  un  riche  au 
point  de  vue  sensoriel  ;  il  donnera  bien  à  l'aveugle 
sa  compassion  et  même  une  aide  pécuniaire,  mais 
bien  peu  seront  les  voyants,  qui,  au  milieu  de 
leurs  occupations,  feront  l’effort  soutenu  qui  est 
nécessaire  pour  apprendre  le  Braille.  Dans 
chaque  ville  on  peut  citer  quelques  philanthropes 
qui  se  sont  donné  la  peine  d’apprendre  le  Braille, 
mais  c’est  tout. 

Or,  l’aveugle  de  guerre  doit  pouvoir  rentrer 
dans  son  village,  faire  un  métier  dont  le  gain 
s’ajoute  à  sa  retraite.  Il  a  donc  besoin  de  corres- 

THÉOSALVOSE  Sx. 

BAgK  DE  Spartcince 

TMoïromiiie  française  cMmiqnement  pore  Ph°^éh,^éee 

Cachets  dosés  à  0  gr.  50  et  Qgr.25  Lithtaée 

Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  168,  boni.  Saint-Germain,  PARIS 

DIGITALINE  ctimiuu 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 

Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESÂL  VIGÂRIO 

(LIQUIDE) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  extern». 

Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  peau 

Anémie,  Conualescence, 

Débilité,  Surmenage. 

X/fUSCULOSINE 
iA  Byla 

GENTILLY  (Seine). 

BfOLAÇTyt. 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  Culture  sêciie 

Laboratoire»  FOURNIER  Frère»,  M,  B*  de  l’Hôpital.  Pari» 

PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

U,  lu*  de  Beos,  ?ABJ3 

RHUMATISME 

Colïobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

AntisyphïHtique  très  puissant 

Êi  M  I  |/  |  Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

IB  ®b  Jy||  H  lll  H  Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  nèo-606  (914) 

®  «3»  j  DOSES  FRACTTOf  NÉES  :  20  centlgr.  tou»  les  4  jours  (12  i  14  Injection,  pour  un,  curai.] 

j  DOSES  MOYENNES  :  30  h  35  centigr.  tou»  les  6  ou  8  jours  (S  i  10  In  J, et.  pour  un,  cura/  j 

Laboratoires  DAUS8E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 

LITTÉRATURE  BT  Échantillons  :  Laboratoires  N  AUNE,  b  Villeneuve -la.- Garonne  (Seine). 
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pondre  non  seulement  avec  ses  amis,  mais 
ses  clients  et  ses  fournisseurs  de  ma¬ 
tières  premières.  Or,  parmi  tous  ces  cor¬ 
respondants  éventuels,  aucun  ou  presque 
ne  saura  le  Braille,  en  admettant  même 
que  l’aveugle  de  guerre  le  sache  lui-même, 
ce  qui,  nous  l’avons  vu,  n’est  pas  la  majo¬ 
rité  des  cas. 

Tout  en  reconnaissant  les  immenses 
bienfaits  du  Braille,  nous  devons  con¬ 
clure  qu’il  ne  suffit  pas  dans  la  pratique  à 
la  correspondance  facile  entre  l'aveugle 
de  guerre  et  les  voyants. 


M.  Brieux,  de  l’Académie  française,  un 
moyen  de  réaliser  une  écriture  en  relie/', 
en  pointillé,  en  caractères  usuels. 

Je  suis  arrivé  à  un  procédé  extrêmement 
simple.  J'ai  fait  construire  une  réglette  en 
cuivre  (fig.  1),  d'un  prix  insignifiant1, 
qui  permet  16  lettres  ou  signes  par  ligne. 
Chaque  lettre  comprend  trois  rainures 
dans  chacune  desquelles  on  peut  piquer 
trois  points  ;  il  y  a  donc  pour  chaque 
lettre  un  maximum  de  neuf  points  pos¬ 
sibles;  selon  la  combinaison  des  points 
piqués,  on  peut  tracer  toutes  les  lettres 
de  l'alphabet,  les  signes  de  ponctuation 
ainsi  que  les  chiffres.  Les  lettres  sont 
toutes  des  majuscules,  sauf  le  B,  l’N  et 
le  Q  qui  sont  des  minuscules.  Chaque 
chiffre  est  indiqué  par  autant  de  points 


811 III  118  188  811  881  181  III III  II!  I 

m  188  m  181  §88 111 881  881  181  888  8 


PONCTUATION. 


1ATHE/AAT  IQU  ES  ■ 


1.  Mon  désintéressement  dans  la  fabrica¬ 
tion  de  cette  réglette  me  permet  de  dire 
qu’elle  est  établie  par  les  établissements  bou¬ 
cher  (62,  boulevard  Jourdan,  Paris,  XIV'  arron¬ 
dissement),  déjà)  constructeurs  de)  la  planchette  Braille. 


2  points  pour  le  chiffre  2, 


dit  «  numérique  ouvert  »  est  intercalé 
dans  le  texte  avant  que  les  chiffres  ou 
signes  mathématiques  soient  commencés; 
un  signe  semblable,  mais  orienté  en  sens 
inverse  et  dit  «  numérique  fermé  »,  in¬ 
dique  que  les  mathématiques  sont  termi¬ 
nées  et  que  l’écriture  ordinaire  reprend 
(fig.  2). 

Un  apprentissage  extrêmement  court 
est  donc  suffisant  pour  apprendre  ce 
procédé  de  typhlographie. 


Ecnnuitii.  —  Cette  réglette  est  mise 
en  place  sur  la  planchette  Braille;  on  inter¬ 
cale  entre  le  cadre  et  la  plaque  métal¬ 
lique  ondulée  une  feuille  de  papier  fort 
et  l’on  commence  à  piquer  avec  le  poin¬ 
çon  les  points  nécessaires  à  chaque 
lettre  dans  les  trois  rainures  corres¬ 
pondant  ù  celle  lettre;  lorsqu’on  a  tracé 
les  lettres,  on  passe  à  la  ligne  suivante; 
lorsqu’on  a  fini  une  ligne,  on  écrit  la  ligne 
suivante  sans  déplacer  la  réglette,  car 
celle  ci  comporte  deux  rangées  de  rai¬ 
nures  pouvant  permettre  d’écrire  con¬ 
sécutivement  deux  lignes.  Ensuite,  on 
déplace  la  réglette  pour  écrire  les  deux 
lignes  suivantes;  et  ainsi  de  suite  (fig.  3). 

Lecture.  —  1 0  Lecture  par  le  voyant. 
Il  peut  lire  du  côté  des  dépressions  pro¬ 
duites  par  l’enfoncement  du  poinçon;  il 
lit  alors  de  gauche  à  droite,  dans  le  sens 
où  le  texte  a  été  écrit.  Mais  il  y  a  avantage 
à  ce  qu’il  lise  du  côté  des  saillies;  or,  ces 
saillies  se  trouvent  du  côté  de  la  face  infé¬ 
rieure  du  papier;  si  donc  le  voyant  ren¬ 
verse  le  papier  pour  voir  les  saillies,  il 
rse  du  coup  le  sens  de  l’écriture  et  il  re- 


Traitement  des  DYS  O  RUSSES  S^ERYEUSES 


SÉRUM  NÉVROSTHÉNJQUE  FRAI  SSE  7 

.... 

au  CACODYLATE  de  STRYCHN  IN  E  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  de  SOUDE 


1°  En  Ampoules 


dosées  k  1/1  millig.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

BoIte  de  12  Ampoules  :  4*50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1/1  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttes  :  3'50. 


ATUIT  d’ÊCHAHTILLONS  i  MM.  I 


EHarius  FRAISSE.  Ph1**,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. 


T"!T  ""  M-ffgl 
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tombe  ainsi  dans  l’un  des  inconvénients  de  l’écri¬ 
ture  Braille.  Pour  l’éviter,  il  suffit  de  regarder 
les  saillies  des  lettres  dans  un  miroir;  nous 
renverserons  ainsi  le  sens  de  ces  saillies;  deux 
négations  valant  une  affirmation,  nous  nous 
retrouverons  dans  le  sens  de  l'écriture  et  nous 
pourrons  lire  de  gauche  à  droite.  Il  s’agit  donc  de 
lecture  en  miroir. 

2°  Lecture  par  l'aveugle.  —  Celui-ci  ne  pou¬ 
vant,  et  pour  cause,  se  servir  du  miroir,  doit 
cependant  pouvoir  redresser  le  sens  des  lettres. 
Il  est  pour  cela  un  procédé  extrêmement  simple  : 


Fig.  3.  —  Spécimen  de  l'écriture. 

il  suffit  de  glisser  la  feuille  poinçonnée  sous  la  ; 
tablette  Braille;  la  face  inférieure  du  papier  res-  j 
tera  donc  la  face  inférieure  et  le  doigt  de  l’aveugle  i 
lira  les  saillies  de  gauche  à  droite,  c’est-à-dire 
dans  le  sens  où  il  aura  écrit. 


Si  maintenant  nous  voulons  établir  un  court 
parallèle  entre  l’écriture  Braille  et  mon  procédé, 
nous  arriverons  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Le  Braille  a  l’avantage  d’être  déjà  connu 
dans  le  monde  entier.  La  réglette  Braille  permet 
23  lettres  à  la  ligne;  or,  il  faudra  2  feuilles  3/4 
pour  écrire  avec  mon  procédé  ce  que  le  Braille 


permet  d’écrire  en  2  pages.  Le  Braille  n’ayant  t 
qu’une  moyenne  de  3  points  1/2  par  lettre,  tandis  ; 
que  mon  procédé  nécessite  une  moyenne  de 
4  points  1/2,  s’écrira  et  se  lira  plus  rapidement 
que  mon  écriture  pour  un  sujet  également  exercé. 

2°  Mais  si  mon  procédé  a  l’inconvénient  de 
nécessiter  l’emploi  d'un  peu  plus  de  papier,  de 
s'écrire  et  de  se  lire  un  peu  moins  vite,  il  a,  par 
contre,  un  avantage  qui  me  semble  énorme  :  il 
permet,  avec  un  apprentissage  de  dix  minutes 
pour  le  voyant,  et  un  apprentissage  extrê  - 
inement  court  pour  l’aveugle  (une  ou  deux 
heures  au  maximum),  une  corros¬ 
if  .*.1  *ï*  pondance  facile  entre  l’aveugle  et 
*  *  “  *  .*  n’importe  qui;  l’insignifiance  du 

prix  de  ma  réglette  est  encore  un 
**î  avantage.  Ce  ne  seront  plus  quel¬ 

ques  rares  philanthropes  qui  cor¬ 
respondront  avec  les  aveugles; 
n’importe  qui  pourra,  sans  être 
rebuté  par  un  apprentissage  labo¬ 
rieux,  correspondre  avec  eux.  Ces 
braves  gens,  qui  ont  donné  pour 
nous  défendre  le  plus  précieux  de 
leurs  sens,  pourront  ainsi  corres¬ 
pondre  véritablement  avec  leurs 
semblables  et  non  pas  avec  quel¬ 
ques  rares  initiés. 

J'insiste  sur  la  facilité  et  l’extrême  rapidité  de 
l’apprentissage  de  ce  procédé  de  typhlographie. 

J’ajoute  que  mon  procédé  et  l’écriture  Braille 
peuvent  parfaitement  coexister  et  que  le  Braille 
pour  la  correspondance  des  aveugles  entre  eux 
sera  toujours  un  procédé  extrêmement  précieux  ; 
il  permet,  entre  autres  choses,  d’écrire  la  mu¬ 
sique  ;  je  vais  procéder  à  de  nouvelles  recherches 
afin  de  voir  si  mon  procédé  peut  être  aussi  étendu 
à  la  notation  musicale.  Dr  A.  Cantonnet, 


Ophtalmologiste  des  hôpitaux 
de  Paris  (hôpital  Cocliin), 
Chef  du  Centre  ophtalmologique 
de  la  VIII*  région. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Un  de  nos  abonnés  nous  soumet  la  question 
suivante  : 

Le  personnel  des  Commissions  médicales  mi¬ 
litaires  est-il  lié  par  l’article  378  du  Code  pénal  ? 
Que  devient  le  secret  professionnel  devant  un 
cpnseil  de  révision  ou  une  commission  de  ré¬ 
forme  ? 

Par  exemple,  un  homme  atteint  ou  suspect  de 
tuberculose  peut-il  être  assuré  que  les  hommes 
qui  «  par  état  où  profession  »  ont  été  appelés  à 
constater  son  état,  se  considéreront  comme  liés 
par  le  secret  professionnel  et  s’abstiendront  de 
divulgations  volontaires  ou  involontaires  qui 
seraient  de  nature  à  lui  nuire  ultérieurement  ? 

Voici  la  réponse  de  notre  collaborateur  juri¬ 
dique. 

I.  —  Il  n’existe  pas,  à  noire  connaissance,  de 
précédents  spécialement  applicables  à  la  ques¬ 
tion.  Il  faut  donc  en  chercher  la  solution  dans  la 
loi  et  les  principes  généraux  qui  régissent  l’obli¬ 
gation  du  secret  professionnel. 

Cette  obligation  est  extrêmement  rigoureuse  : 
dès  que,  par  état  ou  profession,  le  médecin  est 
devenu  dépositaire  de  secrets  qui  lui  ont  été  con¬ 
fiés,  toute  révélation  lui  en  est  interdite. 

La  jurisprudence  a  sévèrement  proscrit  les 
expédients  ou  détours  au  moyen  desquels  on 
avait  prétendu,  dans  certaines  situations  particu¬ 
lières,  éluder  cette  obligation.  (Y.  Crim.  rej. 
19  Décembre  1885,  D.  86,  I,  347.  Crim.  rej. 
9  Novembre  1901,  D.  1902,  I,  255.  Crim.  cass. 
9  Mars  1913,  Bulletin  de  la  Chambre  criminelle, 
n°  257,  Comp.  sur  le  secret  inviolable  que  l’avo¬ 
cat  doit  garder  sur  tout  ce  qu’il  apprend  à  ce 
titre  :  Crim.  cass.  11  Mars  1844,  Bull.  n°  170.) 

Elle  est  inhérente  à  l’exercice  de  la  profession 
médicale  :  une  discrétion  impénétrable  doit  pro- 
(  Voir  la  suite,  p.  246.) 


TOUX  spasmodique 

Coqueluche 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


Répéter  r.PàU  6aro°a"  les?  doses  c?4ieS3u»  «» 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


antilloru  :  FAL.COZ  A 


Cittératu 
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POT  T  OÎDFS  PI  IN  purs,  isotoniques 

^  I  A-J  A_d  *  1  ^1  EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISAIT 


TITRÉS 

EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 


ELECTRARGOL  lise) 

ELECTRAUROL  (Or colloïdal)  \ 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  ] 

ELECTRON!  ARTIOL  (Fer  colloïdal) 
ELECTROSÉLÉNIUNI  (Sélénium  colloïdal) 
ELEGTROGUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal) 
COLLOTHBOL  (Soufre  colloïdal) 


Ampoules  de  5  et  10  c.C.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 
dans  SEPTICÉMIES  (P  N  EU  MO  NIE,  TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

VELtsCTRARGOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  I NFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — Adresse  têlêgraph.  comar-paris 


OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


INTÉGRALr.IYlEINT 


est  le  même  produit  contenant  3  centigrammes  ' 
de  méthylarsinate  de  soude  par  cuillerée  à  bouche 
laboratoires  du  (Docteur  Z>.  angoulême(Œj)  . 


Si /on  veut  rèmméra/iser  i/n  phosp/ia/urique  C'est 
presque  inuli/ement  qwon  lui  fera  absorber  pen¬ 
dant  des  mois  des  phosphates  minéraux,  tendis  pu' 
on  arrive  plus  faci/ement  au  but  si  on peut  tut 
toumir  des  se/s  ayant  dé/à  subi  ouehue, 
ORIENTATION  VITALE 
La  rem/nératisat/on  des  tissus  sera  faite  a 

farde  de  LOPOTHÉRAPI E  OSSEUSE 

Professeur  AlBERT  fPOBt/V 


'bouche  avant  tes 
‘pas  sjours  sur  S 


Adultes  < 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iocfo  aveo  la  Peptono 
Découverte  en  1890  par  E.  GALBRUN ,  doctiur  pharm*ch 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme 

r  Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Jodure  alcalin. 

Dases  moyennes;  Cinq  A  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte!» 

LrrrÉKATOR*  rr  Échantillons  :  Laioratoini  GALBRUN,  Vâ.  Rue  C 

'  Ne  pss  confondre  l'Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom 

- — - - — 1 — *' - ytQ 


eux  similaires 

Ine  de  Paris  1900. 


parus  depuis  notre  communication  m  Congràt  internitiom 


GRANULÉ  (Produit  physiologique  semblable  à  celui  de  l’organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887 


HECTARGYRE 


Nalîne 
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téger  les  secrets  de  celui  que  le  médecin  soigne 
ou  examine. 

II  ne  peut  être  dérogé  à  cette  règle  que  dans 
les  cas  expressément  prévus  par  la  loi.  (Lois  du 
30  Février  1872,  art.  15  et  du  15  Février  1902, 
art.  15.) 

IL —  Or,  le  médecin  qui  fait  partie  d’un  con¬ 
seil  de  révision  ou  d’une  commission  de  réforme 
y  a  été  évidemment  appelé  à  raison  de  son  expé¬ 
rience  et  de  sa  compétence  professionnelles, 
c’est-à-dire  comme  médecin.  Il  exerce  donc  là, 
sous  un  aspect  officiel,  sa  profession,  insépa¬ 
rable  de  sa  personnalité  ;  et,  s’il  acquiert  la  con¬ 
naissance  de  secrets  pathologiques  intéressant 
les  individus  qu’il  examine,  c’est  bien  en  tant  que 
médecin  qu’il  en  devient  dépositaire. 

III  - Peut-on  objecter  que  ces  individus  ne 

livrent  pas  aux  médecins  leur  corps  à  examiner 
en  vertu  d’une  confiance  spontanée  ou  volon¬ 
taire  ? 

Nous  ne  le  croyons  pas,  et  celapourdeux  rai¬ 
sons  :  d’abord. il  serait  injuste  que  celui  qui  est 
tenu  de  se  soumettre  à  un  examen  imposé  ne  soit 
pas  protégé  par  le  secret  professionnel  aussi  bien 
que  celui  qui  consulte  spontanément  un  médecin 
et,  d’ailleurs,  il  peut  arriver  souvent  qu’au  cours 
de  son  examen ,  le  médecin  lui  adresse  des  ques¬ 
tions,  lui  demande  quels  sont  ses  antécédents 
héréditaires  ou  personnels  :  il  faut  qu’il  puisse 
répondre  en  toute  sécurité. 

D’autre  part,  lorsque  l’autorité  militaire  confie 
à  des  médecins  des  individus  à  examiner,  elle  ne 
les  dispense  pas  de  leurs  devoirs  professionnels, 
elle  ne  les  délie  pas  de  l’obligation  du  secret. 
Qu’ils  fassent  à  l’autorité  militaire  toutes  les  dé¬ 
clarations  que  comporte  l’accomplissement  des 
fonctions  dont  ils  sont  investis,  cela  se  conçoit. 
Mais  qu’ils  puissent  raconter  à  tous  intéressés 
les  misères  pathologiques  des  individus  qu’ils 
ont  examinés,  cela  est  inadmissible. 


IV.  —  Reste  l’obligation  tirée  de  ce  que  des 
membres  des  conseils  de  révision  ou  des  commis¬ 
sions  de  réforme  qui  (nous  faisons  cette  supposi¬ 
tion)  ne  seraient  pas  médecins,  pourraient  com¬ 
mettre  des  indiscrétions  sans  tomber  sous  l’ap¬ 
plication  de  l’article  378  du  Code  pénal. 

Il  n’y  a  pas  lieu  à  notre  avis  de  s’arrêter  à  cette 
objection,  et  cela  en  toute  hypothèse,  que  l’ar¬ 
ticle  378  du  Code  pénal  soit  oune  soit  pas  applica¬ 
ble  aux  membres  non  médecins ,  car  le  devoir  du 
médecin  membre  de  ces  conseils  ou  commissions 
est  clairement  tracé  ;  peu  importe  donc  que 
d’autres  membres  ne  remplissent  pas  le  leur  et 
fassent  ce  qu’un  médecin  ne  doit  pas  faire. 

Il  semble  bien  d’ailleurs,  en  présence  des  ter¬ 
mes  de  l’article378du  Codepénal,que  l’obligation 
du  secret  professionnel  s’applique  même  aux 
membres  non  médecins  de  ces  conseils  ou  com¬ 
missions. 

V.  —  Enfin,  s’il  y  avait  quelque  doute  —  ce 
que  nous  ne  pensons  pas  —  l’honneur  et  la  con¬ 
sidération  de  la  profession  médicale  commande¬ 
raient  encore  la  solution  qui  vient  d’être  indi¬ 
quée. 

H.  Montàl. 


NOUVELLES 


Le  droit  aux  treize  jours  supplémentaires.  — 

M.  Marrou,  député,  ayant  demandé  à  M  le  ministre  de  la 
Guerre  si  un  docteur  en  médecine,  classe  1892,  service 
auxiliaire,  mobilisé  comme  soldat  de  2e  classe  quatre 
mois  avant  l'appel  des  services  auxiliaires  de  sa  classe, 
nommé  depuis  médecin  aide-major,  a  droit  aux  treize 
jours  supplémentaires  à  sa  prochainè  permission  régu¬ 
lière,  a  reçu  une  réponse  négative.  Seuls  les  hommes  du 
service  armé  peuvent  obtenir  les  permissions  de  compen¬ 
sation  prévues  pour  les  11.  A.  T.  des  classes  1892  et  plus 


Toux  -  asthme  ■  Emphysème 

lodéine  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  j  de  Bi-Iodure 
PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PJIRIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Par  suite  du  décès  du  docteur  Huet,  chef  du  ser¬ 
vice  d’électrothérapie  à  la  Salpêtrière,  appareils  et 
instruments  à  vendre.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1425. 


INPIV’ifî  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
fHYullVuo  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
CUIDDCS  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
blilrr  Ko  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  &  l’eau 
oxygénée. 

ÉMULSION  Créosotè  s  TUBERCULOSES 

des  à  6  cuiii.  f)fS  fl  B  P  U  fi  I Ç  Bronchites, 
à  café.  If I H  fl  u  11  M I  v  Grippes,  Catarrhes. 

Calme  1«  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  «t  CICATRISE  lu  lésions. 

Bien  tolérée.  —  Parfaitement  ahtnrhàp 


OUATAPLASME  do1  D*  'laNGLEBKRT  ' 

PhlègmRsiei,  ïoiéma,  Appsndlaltes,  Phlébites,  Erysipèles,  Brûlures 


Le  Gérant  :  O.  Postée . 


Paris.  —  L.  Mlkbthbux,  imprimeur,  1,  ruo  Gassetto 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Quin  o~'S alicyla  te  de  Pyramidon 


Névralgies  *  Migraines  4-  Grippe  4-  Lombago  4-  Goutte  4-  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


J  Echantillons:  DALLOZ  A  Cu,  13,  Boul”  de  la  ChapeîîëTp 


Granules  de  Catillon 


STR0PHANTINE 


TONiaUE  ou  CŒUR  PAR  EXCELLENCE 

r—  w- _ _  „.OlléTXQÜE  RAPIDE  ||  NON  DIURÉTIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

. .  STOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

L Nombrede  Strophantus  sont  inertes,  les  teinturessont  infidèles,  1»  $‘gBatiiTtCAJ  IJ.L  ON,  Sf g 


STROPHANTUS 


Tablettes  de  Catillon 


IODO  THYROÏDINE 


0sr-25  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

1  à  2  contre  AXyxœdème. 

24  8  contre  Obè.ttè,  Goitre,  Berpètlsme .  etc. 
Fl.  S  fr.  —  paris,  S  Boni*  St-Mârtin. 
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i  Ex  Expert  des  Hôpitaux  de  Paris 

;  67,  RUE  MONTORGUEIL 

PARIS 

à  Téléph. Central  89.01 


d  Appareils  Prothétiques 

FONDÉE  EN  1830 

Fabrication  Scientifique 

delà  Jambe 


AMERICAINE 


USINE  MODÈLE  DE  PROTHÈSE 


ICOLLOBIASES 


Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  ST  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé.  S.  Résorcine. 
Savon  à  l'Icbthyol,  S.  Sulfureux,  S.  à  l'huile  decade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  GAiAt'AroDTLigUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaïacol 
par  cent  cube,  pour  injections  hypodermiques 

HUILE  VIEF  GE  DE  FC IE  DE  MCRUE  VIGIER 

Cette  huile,  .pecialenient  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foien  de  munie  'vais,  est  très  riche  en  principes  actifs  Iode.  Phosvnore  et 
Alcaloïdes  .  ell>  es’  très  oid  «apportée  même  penOani  i  été 


Traitement  cio 


Ik  K10J 


kl! 


□I 


par  /es  COMPRIMÉS  de 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

5,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

£*  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


CONVALESCENCE  de  la  GRIPPE 

Prescrire  à  chaque  repas  X-JCX  gouttes 


PNEUMONIE  -=” 

[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  27  IVov.  et  Si  Déc.  1911.) 

LABORATOIRES  COÏJTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche  PARIS 


et  INFECTIONS  TnltMMt 


LANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 
ABÆP'OUS-.HÎS  <3Le  25 


1913.  —  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


nèvrosthénin^t^Sf^^ss^Tg^W 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


Ne  présente  aucune  contre-indication 


VERTIGES 


ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 
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à  la  glycérine  solidifiée 

Et-  aux 

principaux  médicaments 


à  la  glycérine  solidifiée 


ovu 


ICHTHYOL 


MODE  D’EMPLOI 


IODE  COLLOÏDAL  electbochiiiioueVIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


■  hse  ■  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

I  L  III  suspension  huileuse  à  20  °/0.  Maxi- 

I  II  II  R  ^1  mum  d’activité  catalytique  et  an ti- 

9  ^  W  —  thermique> 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Infra-Musculaires  Indotores.— Ampoules  de  !  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


i  1*1  M  I  Iode  colloïdal  à  grains 

II  il  1H  Hl-I  II  Plus  gros  que  ceux  de 

1  «Ml  jlj  gty  ||  |y|  |yp  l’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes. 
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EMÉTINOL 


Chlorydrate  d 'Emétine  VfEL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  :  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CmSTIPiTIOI-COLITES 


'  Il  CONFITURE,  | 


MINEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


«igç  Le  plus  Puissant 


des  Decongestiïs 
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de  l’Eglise,  et  dont  l’esprit  caustique  allait  parfois  i 
jusqu’au  calembour,  donnant  audience  aune  délé¬ 
gation  qui  avait  eu  à  défendre  la  France,  «  la  fille 
aînée  de  l’Eglise  »,  aurait  répondu,  dans  un  sou¬ 
rire  malicieux  :  «  Il  n’y  a  pas  de  pire  aînée.  »  (!) 
Le  mot  vaut  ce  qu’il  vaut;  quant  à  son  interpré¬ 
tation,  elle  avait  été  déplorable  et  il  fallait  que 
nos  frères  eussent  la  France  dans  les  moelles  et 
dans  le  sang,  pour  ne  s’être  point  détachés  de 
nous.  Tout  se  paie. 

Là  aussi,  là  comme  partout,  nous  aurons  à 
reconquérir  notre  place;  et  c’est  pourquoi  j’es¬ 
time  qu’en  dehors  de  toute  l’amitié  qui  nous  lie  à 
eux,  nous  ne  devons  négliger  aucune  occasion  de 
nous  montrer  à  nos  amis  canadiens  tels  que  nous 
sommes,  aimants  et  attentionnés.  Le  Gouverne¬ 
ment  en  jugea  ainsi,  puisqu’il  délégua  M.  le 
sous-secrétaire  d’Etat  au  Service  de  Santé  lui- 
même  pour  épingler  la  croix  de  la  Légion  d’Hon- 
neur  sur  la  poitrine  du  Colonel  Le  Bel,  médecin 
en  chef  de  l’Hôpital  de  Saint-Cloud,  en  même 
temps  qu’il  décernait  palmes  et  rosettes  de 
l’Instruction  publique  à  ses  collaborateurs,  et 
médailles  des  épidémies  aux  infirmières  cana¬ 
diennes,  si  dévouées  à  leur  tâche  et  si  aimées  de 
nos  soldats  blessés. 

Sans  doute,  on  eût  voulu  faire  mieux  encore  et 
si  toute  la  reconnaissance  de  notre  pays  va  aux 
médecins  du  Canada,  à  ceux  de  Saint-Cloud 
et  à  ceux  des  hôpitaux  de  Troyes,  qu’il  nous 
tarde  également  de  connaître  et  par  ^conséquent 
d’aimer,  nous  n’oublions  pas  non  plus  les  com¬ 
battants  qui,  sur  la  ligne  de  feu,  luttent  avec  nos 
camarades  anglais  pour  la  libération  du  territoire. 
Ceux-là  aussi  nous  sont  particulièrement  chers, 
ceux-là  aussi,  nous  voudrions  les  honorer  et  les 
fêter  tous;  mais  ils  doivent  se  souvenir  que  la 
Grande-Bretagne,  qui  joue  si  fidèlement,  si  fière¬ 
ment  et  si  fortement  le  jeu  loyal,  le  fair-play, 
auraitpeut-être  le  droit  de  s’étonner  si  nous  nous 
faisions  juges  de  la  qualité  des  soldats  de  ses 


Dominions,  qu’elle  a  seule  mission  de  récom¬ 
penser  dignement. 

Revenant  à  nos  confrères  canadiens,  à  ceux  de 
Saint-Cloud  comme  à  ceux  de  Troyes,  dont  il 
m’a  été  donné  de  savourer  les  lettres  si  pleines 
de  cœur,  je  crois  que  nous  n’avons  pas  fait  avec 
eux  besogne  inutile.  Chaque  jour  l’Amérique 
découvre  la  vieille  Europe,  chaque  jour  l’estime 
et  l'affection  grandissent  de  part  et  d’autre  ;  et 
ce  sont  là  bonnes  semences  pour  l’avenir,  n’est-il 
pas  vrai  ? 

Pour  faire  le  point  et  montrer  où  nous  en 
sommes  avec  eux,  je  veux  reproduire  ici  les 
paroles  mêmes  du  Capitaine  Pariseau,  félicitant 
son  chef  au  nom  de  tous  ses  collègues,  organisa¬ 
teurs  du  banquet  où  l’on  fêta  le  Colonel  Le  Bel. 
D’abord,  M.  Roy,  Commissaire  général  du 
Canada  en  France  et  ancien  médecin  lui-même, 
prit  la  parole  pour  saluer  le  Président  de  la 
République  et  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Breta¬ 
gne.  Ensuite,  le  représentant  du  ministre,  M.  de 
Piéssac,  exprima  en  quelques  mots  émus  toute 
notre  gratitude;  et  notre  cher  ami,  le  Professeur 
•Walther,  chaudement  acclamé  comme  il  sied, 
parla  au  nom  des  médecins  français.  Après  quoi 
le  représentant  de  l’Ambassade  anglaise  félicita 
à  son  tour  le  nouveau-  Légionnaire.  Et  Pariseau 
se  leva  : 

«  Mon  Colonel,  dit-il.  l’Honorable  M.  Roy  vient  de  faire 
un  éloge  charmant  de  la  médecine  et  des  médecins.  Je  le 
remercie  très  sincèrement  pour  tout  le  bien  qu’il  a  voulu 
dire  de  nous,  mais  je  ne  puis,  en  ce  moment  du  moins, 
partager  entièrement  son  admiration  pour  notre  art.  Je 
suis  en  puissance  d’un  mal  contre  lequel  nous,  médecins, 
n’avons  guère  pu  faire  autre  chose  que  de  l’appeler 
in/tuenza.  Pardonnez-moi  donc  si  je  vous  débite  mon 
compliquent  d’une  voix  enchifrenée,  et  veuillez  oublier 
la  banalité  des  mots  pour  ne  vous  rappeler  qu'une  chose  : 
C’est  que  je  suis  ici  le  porte-voix  de  tous  vos  officiers. 

«  La  fête  d’aujourd’hui,  mon  Colonel,  est  la  continua¬ 
tion  logique  de  la  cérémonie  du  jour  de  PAques.  Ce 
jour-là,  s’il  faut  en  croire  la  chronique,  M.  Justin  Godart 
vous  .aurait  remis  la  croix  de  la  Légion  d’Honneur.  Certes, 


vous  êtes  Chevalier  ;  certes,  la  noble  figure  de  M.  Godart 
dominait  le  carré  d’honneur  qui  s’était  formé  autour  de 
vous.  Mais  j’ose  affirmer,  moi,  que  vous  tenez  votre 
emblème  des  mains  d'une  femme.  Appelez-moi  vision¬ 
naire,  mais  souffrez  que  je  vous  raconte  ma  vision. 

«  Cette  femme  avait  à  la  fois  la  sereine  beauté  de 
l’Aphrodite  de  Mélos  et  la  terrible  majesté  de  la  Niké  de 
Samothrace.  Sur  ses  traits  contractés  par  la  douleur, 
s’épandait  une  lueur  auguste,  pareille  à  celle  qui  entou¬ 
rait  le  Prophète  quand  il  descendit  du  Sinnï.  Sa  tunique, 
lacérée  comme  un  drapeau,  portait  la  souillure  glorieuse 
de  mille  champs  de  bataille.  Elle  s’est  penchée  vers  vous 
et  vous  a  tendu,  en  souriant,  une  croix,  —  la  Croix  ! 

«  Cette  femme,  c’était  la  France,  ma  mère  1 

«  Pouvais-je  ne  pas  la  reconnaître?  Qu’importait  l’im¬ 
mense  océan  qui  me  séparait  d’elle  pendant  tant  d’annéès  ? 
La  France  est  assez  grande  pour  que,  des  confins  de  la 
terre,  les  plus  petits  puissent  l'apercevoir  ! 

«  Depuis  si  longtemps  je  la  contemplais,  ravi,  à  travers 
le  prisme  de  son  Histoire  et  de  sa  littérature,  rêvant  de 
me  rapprocher  d’elle,  de  lui  dire  tout  bas  à  l’oreille  que 
j’étais  son  fils,  de  boire  longuement,  avidement,  à  ce  sein 
où,  comme  l’a  dit  un  poète  de  chez  nous,  «  dans  sa  soif 
sans  fin,  boit  la  lèvre  du  monde  ». 

«  Hélas! il  a  fallu  l’affreuse  guerre  pour  que  je  puisse, 
enfin,  passer  les  mers.  Comme  vous,  avec  vous,  mon 
Colonel,  j’ai  répondu  à  l’appel  du  devoir  filial.  Oh!  com¬ 
bien  longs-  m’ont  paru  ces  mois  passés  en  Angleterre  ! 
Parfois,  quand  la  mer  était  belle  et  l’air  lumineux,  une 
longue  bande  crayeuse  apparaissait  à  l’horizon...  C’était 
Elle!  Elle  d’où  me  venait  tout  ce  que  je  possède,  et  tout 
le  sang  de  mes  veines,  et  tous  les  frissons  de  mon  âme! 

«  Je  n’avais  pas  fait  dix  pas  sur  cette  terre  sacrée,  et 
déjà  je  compris  qu’il  n’était  question  pour  moi  ni  d’ad¬ 
mirer,  ni  d’apprendre,  mais  d’agir.  Ma  consigne,  ce  fut 
encore  le  poète  qui  me  la  dicta  : 


«  Du  moins,  pensais-je,  je  vais  dire  à  ceux  de  mon  pays 
tout  ce  qu’il  m’est  donné  de  voir  et  d'entendre.  Je  vais 
leur  peindre  les  traits  augustes  de  celle  que,  parmi  les 
peuples  étrangers,  seuls  les  Canadiens  ont  le  doux  privi¬ 
lège  d’appeler  :  maman  ! 

«  Hélas  encore!  j'oubliais  que  la  France,  coquette  dans 
la  paix  et  la  prospérité,  l’est  encore  dans  la  guerre  et 
veut  l'être  jusque  dans  la  mort.  Après  Verdun,  ce  fut  lu 
Somme,  et  c’est  aujourd’hui  tous  les  drapeaux  de  tout  le 
front  qui  clapotent  dans  le  grand  vent  de  la  victoire  ! 


CAC0DY1ATE  de  STRYCH  N  IN  E  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


Traitement  des  DYSGRASIES  NERVEUSES 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  24 


—  251  — 


Jeudi,  2(4  Avril  1917 


«  Je  m’avoue  vaincu,  je  brise  ma  plume  et  je  le  tais 
sans  honte.  Oui,  l’on  peut  dire  de  la  France  ce  que  Cha¬ 
teaubriand  dit  de  la  Nature  :  «  Elle  se  rit  de  l’admiration 
des  hommes,  et  lorsqu’on  croit  la  voir  en  sa  pins  grande 
beauté,  elle  sourit  et  s'embellit  encore  !  Ainsi  s’embellit, 
à  mesure  qu’on  l’admire,  la  France;  et  c’est  pourquoi  on 
l’aime  tant  dans  le  monde! 

«  Mon  Colonel,  il  y  a,  dit-on,  des  larmes  dans  les 
choses.  Peut-on  en  douter  quand,  sur  dix  frontières,  tant 
de  choses  s’abîment  dans  une  immense  douleur  sous  des 
mains  sacrilèges? 

n  Mais  il  y  a  aussi,  Dieu  merci  !  des  sourires  dans  les 
choses  !  Et  cette  croix  que  vous  portez  là  sur  votre  poi¬ 
trine,  c'est  un  sourire  de  la  France,  le  plus  radieux,  le 
plus  rare  des  sourires,  celui  qu’elle  accorde  aux  privilé¬ 
giés,  à  ceux  qui  luttent,  à  ceux  qui  souffrent,  à  ceux  qui 
meurent  pour  Elle  ! 

«  Mon  Colonel,  Messieurs,  à  la  gloire  de  la  Légion 
d’Honneur,  à  la  France  I  » 

Le  moindre  commentaire  ne  déparerait-il  pas 
cette  forte  page  française,  et  ne  pensez-vous  pas 
qu’il  est  des  nôtres  intégralement,  ce  médecin  qui 
arrive  à  un  tel  degré  d’éloquence  i'  Notez  qu’avant 
la  guerre,  Pariseau  n’avait  jamais  mis  le  pied  en 
Europe  et  que  sa  formation  intellectuelle  et  mo¬ 
rale  est  essentiellement  canadienne  ! 

Nous  aurons  besoin,  pour  les  luttes  d’après- 
guerre,  de  nous  lier  étroitement  avec  tous  ceux 
qui  ont  mêlé  leur  sang  au  nôtre.  Les  Canadiens 
nous  montrent  aujourd’hui  quels  collaborateurs 
ils  peuvent  être  pour  nous.  Nos  chers  alliés 
anglais,  qui  font  du  si  bon  travail,  devront,  de 
leur  côté,  continuer  le  pacte  scellé  sur  les  champs 
de  bataille.  Les  Américains,  enfin,  nous  seront 
d’un  appui  précieux.  Mais  pour  réaliser  ces  pro¬ 
jets  d’entente  sur  le  terrain  scientifique,  que 
d’efforts,  que  d’abnégation,  que  d’ardeur  pour  le 
progrès  contre  la  routine  ! 

Heureusement,  nous  avons  fait  plus  difficile 
que  ce  qui  nous  reste  à  faire.  Et  c’est  le  cœur 
plein  d’espoir  en  notre  jeunesse,  à  qui  vont 
incomber  les  grandes  tâches  futures,  que,  moi 
aussi,  pour  employer  l’éloquente  image  du  Capi¬ 
taine  canadien,  le  Dr  Pariseau,  j’ai  la  vision  d’une 


France  renouvelée,  rayonnante,  et  qui  triomphera 
dans  la  paix  comme  elle  aura  triomphé  dans  la 
guerre  ! 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Médaille  militaire. 

—  M.  Trouette  (Emile),  médecin  auxiliaire  (active)  au 
321e  rég.  d’infanterie  :  médecin  auxiliaire  d’un  dévoue¬ 
ment,  d’une  bravoure  et  d’un  sang-froid  exceptionnels. 
Déjà  cité  à  l’ordre  de  l’armée,  le  24  Octobre  1916,  pour 
avoir  sauvé  la  vie  à  30  blessés  d’un  corps  voisin  qu’il 
avait  tenu  à  panser,  après  la  relève  du  régiment.  Le 
15  Décembre,  n’a  cessé  de  prodiguer  ses  soins  aux  bles¬ 
sés,  en  lrc  ligne,  allant  de  trou  d'obus  en  trou  d’obus, 
sous  un  feu  violent  d’artillerie  et  de  mitrailleuses,  pour 
accomplir  sa  mission. 

—  M.  Rihouey  (René),  médecin  auxiliaire  au  8»  rég.  de 
marche  de  tirailleurs  :  a  fait  preuve,  du  14  au  20  Décem¬ 
bre  1916,  d’un  courage  admirable  et  d’une  haute  cons¬ 
cience  morale  et  professionnelle.  A  assuré  le  service 
médical  en  lre  ligne,  malgré  les  vives  souffrances,  que 
lui  occasionnaient  des  lésions  graves  des  deux  pieds.  A 
dû  être  évacué  d’urgence  dès  l’arrivée  au  cantonnement 
de  repos. 

—  M.  Genest  (Paul),  médecin  auxiliaire  à  la  S.  H.  R.  du 
106e  bataillon  de  chasseurs  :  médecin  auxiliaire  très  crâne 
au  feu  et  d’un  dévouement  exemplaire,  donnant  en  toutes 
circonstances  le  plus  bel  exemple  de  sang-froid  et  de 
mépris  du  danger.  A  été  atteint  grièvement  le  27  Juin 
1916  en  soignant  des  blessés  sous  un  violent  bombarde¬ 
ment.  Amputé  de  trois  orteils  d’un  pied.  Plaies  mul- 

—  M.  Gilbrin  (Raymond),  médecin  auxiliaire  (réserve) 
au  76e  rég.  d’infanterie  territoriale  1er  bataillon  :  méde¬ 
cin  auxiliaire  d’un  courage  et  d’un  dévouement  remar¬ 
quables,  se  prodiguant  sans  compter  pour  secourir  les 
blessés  de  son  bataillon  sous  des  bombardements  journa¬ 
liers  souvent  très  violents.  Déjà  cité  à  l’ordre.  S’est  à 
nouveau  particulièrement  distingué,  le  12  Février  1916, 
où,  sous  le  feu  de  l’ennemi,  il  n’a  cessé  de  remplir  ses 
fonctions  que  lorsqu’il  fut  lui-même  très  grièvement 
blessé.  Impotence  fonctionnelle  de  la  jambe  droite. 

—  M.  Normand  (Charles),  médecin  auxiliaire  (active) 
au  3°  rég.  de  marche  de  tirailleurs  ;  médecin  auxiliaire 
courageux  et  d’un  dévouement  à  toute  épreuve.  A  été 
atteint  très  grièvement  en  assurant  une  relève  de  blessés 
I  avec  beaucoup  de  sang-froid  et  de  mépris  du  danger. 


—  M.  Eyraud-Joly  (Pierre),  médecin  auxiliaire  aü 
5'  rég.  d'infanterie  :  médecin  auxiliaire  d’un  courage  ot 
d'un  dévouement  absolus.  A  été  grièvement  blessé  le 
15  Décembre  1916  en  prodiguant  ses  soins  aux  blessés 
sous  un  violent  bombardement.  Déjà  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Gir  (Pierre),  médecin  auxiliaire  (active)  au 
12e  bataillon  de  chasseurs  alpins  :  médecin  auxiliaire 
d’une  activité  et  d’un  dévouement  inlassables.  Pendant 
les  récentes  opérations,  a  fait  preuve  du  plus  beau  cou¬ 
rage  et  de  la  plus  grande  abnégation  en  venant  toutes  les 
nuits  panser  les  blessés  en  1"  ligne,  dans  un  secteur  vio¬ 
lemment  bombardé  :  a  pu  sauver  ainsi  un  grand  nombre 
de  chasseurs.  Déjà  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Girod  (Jean),  mat.  3825,  médecin  auxiliaire  (ac¬ 
tive)  au  22e  bataillon  de  chasseurs  ulpins  :  médecin  auxi¬ 
liaire  d’un  dévouement  et  d’un  courage  exceptionnels. 
S’est  dépensé  avec  Une  énergie  remarquable  pendant  les 
combats  de  la  Somme;  par  son  audace  et  son  activité,  a 
sauvé  la  vie  à  de  nombreux  chasseurs.  A  clé  blessé 
le  3  Novembre  1916.  Déjà  blessé  et  trois  fois  cité  à 
.  l’ordre. 

—  M.  Liber  (Isaac),  médecin  auxiliaire  (active)  au 
2*  rég.  russe  spécial  :  engagé  volontaire  pour  la  durée 
de  la  guerre  ;  s’est  distingué  par  son  courage  au  cours  du 
combat  du  16  Juillet  1916.  Très  grièvement  blessé,  le 
7  Février  1917,  par  suite  de  l’éclatement  d’un  obuB  dans 
un  poste  de  secours.  A  assuré  l'évacuation  des  blessés 
sans  se  préoccuper  de  ses  propres  souffrances  donnant 
ainsi  le  plus  bel  exemple  de  sang-froid,  d’énergie  et  de 
dévouement.  Amputé  du  pied  gauche. 

Citations  à  l’ordre  du  jour  ; 

—  M.  Domergue  (Louis),  médecin  auxiliaire  du  1er  ba¬ 
taillon  du  l'r  rég.  de  marche  d’Afrique  :  pendant  les  com¬ 
bats  des  17,  18  et  19  Septembre  1916  à  X...,  n'a  cessé  de 
faire  preuve  d’initiative,  de  courage  et  de  dévouement.  A 
été  blessé  deux  fois,  le  19,  dans  son  poste  de  secours 
violemment  bombardé,  ne  cessant  de  soigner  et  d’encou¬ 
rager  ses  blessés. 

—  M.  Desoulter  (Célestin),  médecin  aide-major  d» 
lrc  classe  à  l’ambulance  2/3  d’une  armée  :  avait  déjà  fait 
preuve  de  beaucoup  de  sang-froid  et  de  dévouement  au 
cours  du  bombardement  d’une  ville.  Le  30  Octobre  1914, 
n’écoutant  que  son  courage,  s’est  rendu,  sous  les  obus, 
près  de  ses  blessés  pour  les  soigner  et  les  mellre  à  l’abri. 
A  été  projeté  à  terre  et  blessé  au  visage  par  l’éclate- 

—  Hôpital  chirurgical  flottant,  Charles  Roux  \  par  la 
science  et  le  dévouement  de  son  personnel  et  son  organi¬ 
sation  parfaite,  a  rendu  les  plus  grands  services  au  point 
de  vue  chirurgical,  tant  à  X...  qu’à  Y...  pendant  la  pé¬ 
riode  d’opérations  actives. 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 fr- 
Prix  Desportes. 


f ....  a  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 

«  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  seientiûque  / 
/  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  O)  dont  / 
/  (i  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  , 

'  «  été  consacrée  déjà,  par  une  expérience  de  40  années.  »  r 

EÜGEABD  Â 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE. 
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ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur ,  à  petits  grains ,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 


Exempt  de  matières  azotées,  /'ELEOTRÂUROla  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes ,  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

l'ELECTRAUROL  esf  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  é  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  s  ou  S  cc.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  Ampoules  de  1  et  3  cc.  (12  par  boite).  —  Ampoules  de  3  cc.  (6  par  boîte)  et  de  ÎO  CO.  (3  par  boite). 


LABORATOIRES  OLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  -  PARIS. 


o  di'faÿfSutV 


i. _ => 


y<r«.  - 

- - -  -Vû,  Z  - — — 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  avec  la  Peptona 
Découverte  en  189C  par  E.  GALBRUN,  ooctiuh  cn  pharm«ch 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin . 

Doses  moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Àdultçjfc 

LnTtRATüA,  tr  ÊcnANTiLLoat  :  Uaboratoirk  GALBRUN,  lU.RueC  )rkampf.  PARIS. 

. Wa  pats  Tonfondrè'Tïodalose,  produit  original,  avec  les  nom  eux  similaires 

de  Péril  1900.  H 


parus  depuis  notre  communication  an  Congrèi  International  de  Mic 


TS7s?î^it.eraa.eo.t  intensif  et  ©s  JSLnésnios 


CACODYLATE  DE  FER  —  GLYCEHO  —  STRYCHNINE 


i°  en  AMPOULES 


Cacodylate  de  Fer .  0  gi .  01 

Soluté  de  Sérum  Nêrrosthénique .  le.  cube 

BOITE  DS  12  AMPOULES  :  1  îr.  50 


2°  en  GOUTT  ES  (pour  Sa  vsle  gastrfqai 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennent  à  la 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  ds  Fer . 0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strychnine . 1/2  milligr. 

PEU  DU  FLACON  :  S  fr.  50 


MARIUS  FRAISSE,  Pharmacien,  S5,  Avenue  Mozart 
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Troubles  trophiques  sulfurés 


Soufre  colloïdal  chimiquement  pur 

TfèS  agréable,  sans  goût,  tli  Odeur.  —  Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 


MEDICATION  NOUVELLE 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c’est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOIDOL.  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques ,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conservation. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l-’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  Mce  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoîdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu'il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
Ceau,  qu’il  ne  oarie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  1’  AUTHUBTISBUE  chronique, 

dans  l’ANÉMIE  REBELLE,  la  DÉBILITÉ, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE, 
l’ACNË  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  U  R  ÉT  R  O- VAGINITE  S, 
dans  les  INTOXICATIONS  METALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOÎDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

1°  Injectable  (ampoules  de  2  c.  cubes)  ; 

2°  Capsules  glutînisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 

_ _ I  1°  dosée  à  1/lSc  pour  frictions; 

Hommaae  j  çj 0  ^osée  4  2/15c  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites); 
■4°  Ovules  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 


ri  parce  qu'il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans  3°  Pommade  j  2o  dosée  à  2/15°  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites);  ■ 
H  Ceau,  qu’il  ne  oarie  pas  de  composition  et  qu’il  présente  II  4°  Ovule  s  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites).  ■ 

HL  Laboratoires  ROBIN,  13,  1S,  31,  R,u©  de  Foissy,  PARIS  EË 


[S  INDOLORES 


fï 

■  PILULES  (0.  10  d’Hectlne  par  pilule).-  Une  à  2  pilules  par  jour  pendant  10  à.  15  jours. 

■  GOUTTES  (20  gouttes  équivalent  h  0,05  d'Hectine).20  i  100  iout.par Jour  oenâsntlO  l  ISJoura- 
AMPOULES  A  <0.10  d'Hectlne  par  ampoule).  \  lilJecc‘r„  ““  ?„m,f  «  *?.. CSC  J°Ur 

^^LAnPOULES  B(0.20d’Heotineparampoule).  j  INJECTIONS - - 

(i 

I  Pii 

■  GO 

■  AM 

Aam 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  générai 


hectineiihisxogénol 

Naline 


HECTARGYRE 


(Combinaison  d’Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (Parpilule:  Hectine0,10:ProtoiodureHg.0, OÔ;Ext.Op.0, 01).  I  Durée  du 
Une  à  deux  pilules  par  jour.  /traitement: 

GOUTTES  (ParîOgouttesrHeetineO,  05;  Hg.O,ol).20é  100  £out.  par  Jour.  I 1°  4  *5  jours. 
AMPOULES  A  (Par  ampoule:  Hectlne 0,10;  Hg.  0,01).  (  Une  ampoule  par  jour  t 
...  -j  (par  ampoula .  Hectine  0,20;  Hg.  0,015).  J  pendant  10  à  15  jou— 

INJECTIONS  INDOLORES 

B  Laboratoire»  4»  l'HECnHE.12,RuX^^h^êmi^VcrTàVIHeneutre.la  Garenn^S 


- médication  réparatrice  ..  . . . .  .  , 

dynamogénique  puissante;  dans  tous 

les  cas  ou  il  faut  relever  l'état  général,  améliorer  la  composition  du  sang,  reminéraliser  les 
tissus,  combattre  la  phosphaturie  et  ramener  à  la  normale  les  reactions  intraorganiques. 

PUISSANT  STIMULANT  PHA80CYTAIRE.  TUBERCULOSES, BRONCHITES, SCROFULE, 
LYMPHATISME,  ANÉMIE,  NEURASTHÉNIE,  ASTHME,  DIABÈTE,  AFFECTIONS 

CUTANÉES,  FAIBLESSE  GENERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc' 

‘  . . .  _  |  __  GRANULÉ  j  AMPOULES 


BB  les  cas  ou  il 
■■  tissus,  comi 

■  PUISSANTS 

■  LYMPHAT 

■  CUTANÉE 

formes  \ 

BBS  ET  DOSES  j 


sang,  reminéraliser  les 

Hions  intraorganiques. 

IHITES, SCROFULE,  B 
ÏÈTE,  AFFECTIONS  B 
S  DIFFICILES,  etc'  B 

I  AMPOULES  §gp: 

Injeoteruneampoule  Wl 
par  Jour. 

orantie:  NALINE  JM 
e,pihSt-Denl»(Stln). 
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NOUVELLES 

La  relève  des  médecins.  —  M.  Emile  Vincent,  dé¬ 
puté,  ayant  demandé  ù  SI.  le  ministre  de  la  Guerre  s’il 
trouve  équitable  d’imposer,  pour  la  relève,  dix-huit  mois 
de  présence  aux  armées  aux  officiprs  de  complément  du 
Service  de  Santé  R.  A.  T.  ou  dégagés  par  leur  âge  de 
toute  obligation  militaire  et  qui  ont  demandé  à  aller  au 
Iront  à  une  époque  où  une  période  de  six  mois  seulement 
était  exigée,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  La  relève  des  médecins  ayant  dix-huit  mois  de  pré¬ 
sence  aux  armées  est  la  dernière  opération  d’un  régime 
aujourd’hui  aboli  :  la  réglementation  actuelle,  en  effet,  a 
supprimé  la  relève  pour  y  substituer  un  système  nouveau 
de  répartition  du  personnel  médical  d’après  lequel  les 
affectations  seront  faites  d’api ès  la  classe  de  mobilisa¬ 
tion  :  en  conséquence,  les  médecins  visés  dans  la  ques¬ 
tion  seront  prochainement  rappelés  ù  l’intérieur.  » 

La  situation  des  médecins  auxiliaires.  —  M.  Jo- 
bert,  député,  ayant  signalé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre 
que,  dans  certaines  formations  de  l’avant,  les  médecins 
auxiliaires  sont  traités  différemment  quant  au  droit  aux 
billets  de  logement,  suivant  qu’ils  sortent  des  Ecoles  de 
santé  militaire,  navale  et  coloniale  ou  qu'ils  sortent  des 
Facultés  civiles,  et  lui  ayant  demandé  si  les  uns  et  les 
autres  n’ont  pas  droit  au  même  traitement,  a  reçu  la 
réponse  suivante  : 

«  Les  élèves  de  l’Ecole  du  Service  de  Santé  de  Lyon 
employés  aux  armées  y  sont  traités  comme  médecins 
auxiliaires  :  les  médecins  auxiliaires  sont  assimilés  aux 
adjudants.  Le  général  commandant  en  chef  n’a  été  saisi 
d’aucune  plainte  concernant  des  différences  de  traitement 
entre  les  médecins  auxiliaires  de  diverses  origines  quant 
au  droit  de  logement.  » 

Les  étudiants  pourvus  du  P.  C.  N.  —  M.  Aristide 
Prat,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  s’il  est  exact  qu’un  certain  nombre  des  étudiants 
en  médecine  qui  suivent  actuellement  les  cours  du  Val- 
de-Gréce  ne  possèdent  que  le  diplôme  P.  C.  N.  ou  même 
quelques  inscriptions  à  cet  examen,  et  pour  quels  motifs 
son  département  ne  prend  pas  des  mesures  utiles  à  l’égard 
de  tous  les  étudiants  de  P.  C.  N.  mobilisés  depuis  leurs 
études  et  avec  les  prolongations  nécessaires  pour  com¬ 


penser  l’interruption  de  leur  travail,  a  reçu  la  réponse 

«  Il  n'est  pas  possible  de  prendre,  en  ce  qui  concerne 
les  étudiants  de  P.  C.  N.,  les  mesures  suggérées  par 
l'honorable  député,  le  commandant  n’ayant  autorisé 
l’incorporation,  dans  les  sections  d’infirmiers,  que  des 
étudiants  en  médecine  titulaires  de  deux  inscriptions 
valables  pour  le  doctorat. 

tt  C’est  par  erreur  que  quelques  étudiants  de  P.  C.  N. 
ont  pu  se  glisser  au  cours  du  Val-de-Grèce  et  des  ordres 
ont  été  donnés  récemment  pour  qu’ils  soient  renvoyés  è 
leur  dépôt.  » 

Médecins  prisonniers  et  l’avancement.  —  M.  Ta¬ 
lon,  député,  ayant  demandé  àM.  le  ministre  de  la  Guerre  : 
1°  si  la  captivité  compte  aux  médecins  et  au  personnel 
sanitnire  comme  présence  aux  armées  et  si  elle  leur 
donne  droit,  par  conséquent,  à  porter  les  brisques  du 
front;  2°  si  un  docteur  en  médecine,  parti  à  la  mobilisa¬ 
tion  comme  médecin  auxiliaire  et  fait  prisonnier  fin 
Août  1914,  ne  devrait  pas  être  promu  aide-major  avec 
effet  rétroactif  et  rappel  de  solde,  puisque  des  docteurs 
en  médecine,  sans  être  médecins  auxiliaires  et  mobilisés, 
quelquefois  fort  tard,  ont  été  promus  immédiatement 
aides-majors  de  2e  classe,  a  reçu  les  réponses  suivantes  : 
1°  Réponse  affirmative;  2°  une  certaine  rétroactivité  est 
accordée,  pour  la  nomination  au  grade  de  médecin  aide- 
major,  aux  médecins  auxiliaires,  docteurs  en  médecine, 
faits  prisonniers  au  début  des  hostilités  et  rapatriés  vers 
la  fin  de  l'année  1916. 

Nécrologie.  —  M.  Stephen  Coudray,  d’Onzain  (Loir-et- 
Cher),  médecin  aide-major  de  lre  classe  au  126»  rég. 
d’infanterie,  mort  au  champ  d’honneur,  le  18  Avril  1917. 

Docteur  en  1913,  Coudray  était  l’auteur  d'une  thèse 
très  remarquable  :  la  Mouche  et  l’Hygiène.  —  Il  était 
■cousin  du  professeur  R.  Blanchard. _ 

Brosnéiiie  montagu 

(Bi-Bromure  de  Codéine,! 

SIROP  (0  03)  I  T  O  U  X  nerveuses 

pilules  WD  t  Insomnies 

AMPOULES  (0-00)  [  | É  V mTES 

49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  de  la  mer, 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 
—  Ecrire  P.  M.,  n°  1421. 

Docteur  45  ans,  marié,  sans  enfants,  rapatrié  d’une 
grande  ville  du  Nord  où  il  exerçait  la  médecine  géné¬ 
rale  depuis  21  ans,  cherche  place  de  médecin  adjoint 
dans  maison  de  santé,  clinique  ou  sanatorium.  — 
Ecrire  P.  M.,  n°  1591. 

Médecin  parlant  anglais,  espagnol,  français,  17  ans 
pratique,  voudrait  trouver  remplacement.  —  Ecrire 
P.  il/.,  n»  1594. 


.  «ip|»:ro  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
flllblltibo  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
RlflPPUS  La  Présence  d’accidents  pharyngés  com- 
ulill  I  Ho  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  &  l'eau 
oxygénée. 


ÉMULSION  Créosotée  TUBERCULOSES 

de  3  à  6  cuili.  M  A  B  n  U  A  I C  Bronchites, 

à  café.  Sîl  M  II  u  H  ft  I O  Grippes.  Catarrhes. 
Calme  1>  TOUX,  relève  l’APPÉTIT  .t  CICATRISE  ut  lésions. 

Bien  tolérée.  —  Parfaitement  ahearhi* 


Ce  Gérant  :  O  Pohék. 
Paris.  —  L.  Marbthsux.  imprimeur,  1,  ruo  Cassette. 


PROTÉINE  IODÉE  COLLOÏDALE 


découverte  en  1908  par  H.  DUBOIS 

Suppipim^nû  imsi  Sadisme  et  mgiss&szt  mieux  que  les  iodua*es 


COMPOSITION  :  6  centigram.  d’iode 
métallique  par  20  gouttes.  . 

Effet  thérapeutique  d'un  gramme  d’iodure  de  potassium. 


I  5 à 20  gouttes  pour  Enfants.  INDICATIONS  : 

f)0SeS  10à50  gouttes  pour  Adultes,  Remplace  l’iode  et  les  iodures  dans  tous 
- -  en  une  ou  deux  fois  par  jour.  leurs  emplois  internes. 


EXTRAITS  DAUSSE 

OPIUM  INJECTABLE 


P  AV  E  R  O  N 


/4  /ca/oïdes  totaux  de  /'Upium 

Ampoules  -  Comprimés 
_ .  î  - 

IPÉCA  INJECTABLE 


IPECA  total  Dausse 


Ampoules  pour  injections 
Aussi  actif  que  /Emétine  à  cfose  S 
beaucoup  moindres 

labocatolre  Pharmaceutique  ;  PAUSSB.4,RucAijl)not 


EXTRAITS"™"' CHO/ïf 

ÉQUIVALENT  auxORGANES  FRAIS 

DESSICCATION  RAPIDE  *  .  ..  *  NI%UTOLYSE 

VERS  0?  *  *  NI  CHALEUR 


PILULES 
CACHETS 
^PAQUETS 
COMPRIMÉS  g 


CHGÂY 


GASTRIQUE, ENTÉRIQUE 

HÉRATIQUE.PANCRÉATIQUE, 

ORCHITIQUE,  OVARIEN', 

HYPOPHYSAIREJHrPOÏDim, 
|RÉNAL ,  SURRÉNAL,  etc  v 


■  DÉPÔT’.  Pharmacie  DEBRUERÏS726.Rue  duFour.2S.miSW 
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Tr^i'texrLeia.'t  de 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

parles  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiéthylacélylurée  —  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


/fp\ K  Laboratoires  DURET  et  RABY 

fyfllYl)  6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 


3.  CAND:  MÉD.  D’OR — Produit  exol*  français  -  DIPLOME  D'HONNEUR:  LYON  1914 


,/4névrosthénine| 

FREYSSINGEl 


Gouttes  de  glycérophosphates  alcalins 
(éléments  principaux  îles  tissus  nerveux). 

SURMENAGE,  NEURASTHÉNIE 


CONVALESCENCES 


ÉPUISEMENT  NERVEUX 


ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et.  des  dermatoses. 

_  Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


AFFECTION  DE  ^OORBE 0E]aD|SuVJ!SeR|SPIRATBIRES 


Btablettes  OXYMENTHOL  perraudin I 


CAPSULES  DARTOIS 


et  INOFFENS/Fparia 


Sulfoléine 

«.vRozet 

Sulfolitbolate  d’ammonium  désodorisé,  10% 

2  à  5  cuîLo*-  'es  à  café,  dessert 
OU  soupt  selon  l’âge. 

Laboratoire  FRlYSSINGE 


CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES,-  o,  e 


iSTISEPTIQUE  DÉSINFECTANT 

tCNAITIUH  MATI1T 
I  MM.  tm  «Mmim  fri  m  hat  la  Catetsi» 

socan  nuutpusa-ou  cma. 


MASSON  et  Ci»,  120,  Boulevard  Saint-Oermain 
ABONNEMENT  : 

Paris,  20  fr.  ;  Departements,  26  fr. 
Étranger.  26  fr 


Niftoniuiii^Piii  b  air  plasma  musculaire 

SUCCOMUSCULINE 

O,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès,  la  SUCCO 
onserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


ACIDE  DIALLYLBARBITURIQUE 

scifique  de  vINSOJWNIE  essenti 


Rapidement  résorbé,  vile 
éliminé,  le  DIAL  ne  laisse  au 
réveil  aucune  sensation  désa¬ 
gréable. _ 


Il  procure  un-  sommeil  calme,  réparateur, 
se  rapprochant  autant  qu’il  est  possible  du 
sommeil  naturel. 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 


12,  Boule?.  Bodho-NooysIIb 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  O  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  2  fr.  25 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGltn 

à  O  gr.  01  et  O  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 


à  O  gr.  01  et  à  O  gr.  02  par  cent,  ci 


Pour  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


UHllllsurAatlilBtJaui.3t.  fUrault.12,Bd  Bonne-Nou«*lli, Parti 
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MAYETGUILLOT 


es  docteurs  sont  instamment 


L’USINE  MODELE 


PROTHESE 


67,  RUE  MONTORGUEIL 


PARIS 


Atelier  de  Prothèse  et  d’Orthopcdie 


Atelier  de  Prothèse 


TÉLÉPHONE 
CENTRAL  Sc)-oi 


Al  AN  U FACTURE 
FONDÉE  EN  iSjo 


Jeudi,  3  Mai  t  917  ! 


JLmAl. 


PRESSE  MÉDICALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris ....  15  centimes. 
Dép.etÉtr.  »0  centimes. 


-  ADMINISTRATION  — 
MASSON  ET  Cic,  ÉDITEURS 
120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI«) 

ABONNEMENTS  ! 

Paris  et  Départements.  .  ÎO  fr. 
Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  ohaque  mois. 
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E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
cheur  01,  Professeur  on  chef 


M.  LETULLE 
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Médecin 
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PETIT  BULLETIN 

La  lueur  dans  la  nuit. 

Sous  un  joli  ciel  d’un  bleu  lavé, — la  teinte  des 
yeux  qui  ont  pleuré,  —  une  des  trois  grandes 
rivières  sacrées  de  la  guerre  apparaît  dans  sa 
désolation  tragique.  11  y  a  la  Marne,  la  Meuse  : 
voici  l’Yser  !  Oh  !  il  ne  «  monte  pas  beaucoup  », 
comme  disent  nos  gens,  ce  cours  d’eau  qui  fut 
le  témoin  d’un  si  grand  effort  humain,  qui 
roula  tant  de  flots  de  sang  et  sur  les  rives  duquel 
s’est  fixée  à  jamais  l’Histoire.  Çà  et  là,  des  saules 
le  bordent  et  des  lambeaux  de  murailles,  maisons 
fermières  durant  la  paix,  devenues  forteresses  et 
points  d’arrêt  dès  que  s’engagea  la  formidable 
bataille  où  vint  se  briser  la  seconde  offensive 
allemande. 

Par  suite  d’un  abus  de  langage,  nous  avions 
coutume  en  Europe  de  considérer  la  Belgique 
comme  une  petite  nation;  il  n’en  est  pas  de  plus 
grande.  Malgré  l’exiguïté  de  son  territoire,  n’a- 
vait-elle  pas,  grâce  à  l’énergique  labeur  de  ses 
fils,  à  l’ingénieuse  exploitation  de  son  sous-sol,  à 
l’audace  de  son  commerce,  trouvé  le  moyen  de 
prendre  une  des  premières  places  dans  la  lutte 
économique  ?  Lorsque  nous  avions  gagné  quelques 
heures  de  loisir,  c’est  vers  la  Belgique,  toute  fleu¬ 
rie  de  chefs-d’œuvre,  que  nous  dirigions.nos  pas. 

Terre  plantureuse  !  Terre  élue  et  bénie  entre  tou¬ 
tes  !  El  puis,  l’agression,  l’infâme  agression  ayant 
fondu  sur  elle,  voici  qu’elle  dut  en  hâte  revêtir  le 
harnois  de  guerre,  elle,  l’heureuse,  la  pacifique  ! 
Deux  millions  d’hommes,  dès  longtemps  prépa¬ 
rés,  armés  jusqu’aux  dents,  se  heurtent  à  Liège, 
son  premier  boulevard  ;  et  il  n’a  tenu  à  rien  qu’ils 
ne  fussent  irrémédiablement  repoussés.  Ensuite, 
c’est  Namur,  Anvers,  et  ensuite  l’Yser,  bataille 
de  géants  au  cours  de  laquelle  elle  parvient,  avec 
les  Alliés,  à  enrayer  la  marche  sur  Calais  :  Nach 
Ivalès  !  nach  Kalès  !  » 

Ce  qu’elle  a  souffert,  la  pauvre  !  Qui  pourra  le 
dire?  Rien  de  plus  dur  que  ces  premiers  chocs, 
rien  de  plus  féroce  que  ces  premiers  envahisseurs. 
Dans  les  Cahiers  documentaires  de  Février  1917, 
édités  au  Havre,  nos  admirables  amis  ont  raconté, 
en  un  style  à  la  fois  sobre  et  fort,  —  imperatoria 
hrevilas  —  comment,  sous  la  direction  incompa¬ 
rable  de  M.  le  médecin-inspecteur  général  Mélis, 
le  Service  de  Santé  belge  était  arrivé  à  s’adapter 
aux  exigences  de  l’heure. 

Et  quelles  exigences!  Les  50.000  lits  des  am¬ 
bulances  organisées  sur  tout  le  territoire,  les 
moyens  de  transport  dont  on  croyait  pouvoir 
disposer,  tout  fait  défaut  du  jour  au  lendemain. 
Ajoutez  à  cela  que  dans  ce  pays  de  canaux,  de 
rivières  et  de  marais,  l’eau  potable  manque  par¬ 
tout.  Notez  enfin  que  les  cadavres  d’hommes  et 
d’animaux  en  décomposition,  la  dépression  mo- 

THÉOSALVOSE  zïx 

A  base  de  Spartéinée 

ThéoSroiine  française  chimigaement  pare  Ph2;féeee 

Cachets  dosés  à  Ogr.  50  et  Qgr.25  Lithiuée 

Laboratoire  À.  GUILLAUMIN,  168,  boni.  Saint-Germain,  PARIS 

TOUX 

ÆTHONi 

Coqueluche 

Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESAL  VICARIO 

(liquide) 

ANTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  externe. 

Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  da  la  peau 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

gyp  |— j  1 1  |S 

SULFHYDRARGYRE 

0  S  L  E  Y  L  Fournier 

SELS  BILIAIRES 

Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  ceutigr. 
Lithiase ,  Ictère ,  Entèro-Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  20,  boul.  de  l’Hôpital,  PARIS 

PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

Laboratoires  DAUSSE,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 

U.  Ima  da  Boxao.  TA1K 

Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 

30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  boutev.  Beaumarchais.  Paris. 

Ami isyphHÊtiqii^  très  puissant 

W  wï  Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

lü  C9  JlB  H  V  B  Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914| 

ÆL  MOoMmB  M  )  DOSES  FRACTIOT  NÉES  :  20  centlgr.  tous  les  *  jours  <12 1  11  Injection  pour  une  cure},  j 

j  DOSES  MOYENNES  :  30  à  35  centlgr.  tous  les  6  ou  8  jours  f«  i  10  Injeet.  pour  une  cure),  I 

LITTÉRATURE  BT  ÉCHANTILLONS  :  Dahoratolran  NADINE,  A  VüIIenaave-Ia-Garenno  (Seine). 
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raie  inévitable  après  les  violentes  journées  d’ac¬ 
tion,  et  par-dessus  tout  les  rigueurs  d’un  climat, 
où  la  pluie,  lèvent,  le  froid  font  rage,  augmentent 
encore  les  difficultés  de  la  tâche.  Et  cependant, 
on  s’en  tire,  et  cependant  on  arrête  l’ennemi! 

Aujourd’hui,  tous  ces  mauvais  souvenirs  ont 
fait  place  à  la  plus  inébranlable  sécurité.  Sur  les 
portions  du  territoire  qui  lui  reste,  le  Corps  de 
Santé  belge  a  édifié  des  formations  sanitaires  dont 
l’organisation  ne  le  cède  à  aucune  autre  parmi 
les  belligérants,  quand  elle  ne  l’emporte  pas.  Au 
début  de  la  guerre,  le  service  médical  de  nos 
Alliés  n’avait  aucune  autonomie.  Relevant  à  la  fois 
de  l’intendance  pour  le  ravitaillement,  du  génie 
pour  ses  constructions,  du  train  pour  ses  convois, 
et  du  commandement  pour  les  opérations  tac¬ 
tiques,  le  médecin  ne  savait  à  qui  entendre,  à  qui 
obéir.  Aujourd’hui,  grâce  à  l’énergique  diplo¬ 
matie  de  son  directeur,  le  Service  de  Santé,  res¬ 
ponsable  de  tout,  a  la  direction  de  tout  son  do¬ 
maine.  Sous  ses  ordres,  le  génie  construit  ses 
baraquements;  sous  ses  ordres*  les  transports 
mettent  en  marche  les  automobiles  et  les  trains  ; 
bref,  il  prend  lui-même  toutes  les  dispositions 
utiles  aux  blessés.  Le  dispositif  technique  est, 
par  ailleurs,  semblable  à  celui  des  autres  armées  : 
postes  de  secours,  ambulances  divisionnaires, 
grands  hôpitaux  fixes  du  front,  hôpitaux  de  bases, 
et  à  l’arrière,  dans  l'intérieur  de  notre  pays,  éta¬ 
blissements  de  mutilés,  de  convalescents,  tuber¬ 
culeux,  etc.,  etc. 

Les  baraques  ressemblent  aux  nôtres,  avec 
cette  différence  qu’élevées  sur  de  solides  piliers, 
elles  sont  plus  claires  et  mieux  à  l’abri  de  l’hu¬ 
midité.  Peu  d’infirmiers  dans  les  formations,  où 
les  Croix-Rouge  et  les  infirmières,  recrutées 
directement  par  le  Service  de  Santé,  pourvoient 
à  tous  les  besoins  des  blessés.  Certaines  orga¬ 
nisations,  rappellent  celles  de  la  Somme  et  de 
la  Champagne.  Quant,  aux  postes  de  secours,  il 
semble,  —  et  ceci  est  dû  sans  doute  au  calme 


relatif  du  front  —  qu’on  y  soit  mieux  outillé  pour 
certaines  grandes  interventions  d’urgence,  celles 
de  l’abdomen,  par  exemple. 

Mais  ce  qu’il  faut  louer  surtout,  c’est  l’ardeur 
de  nos  confrères  à  préparer  l’avenir.  Dès  cette 
année,  les  anciennes  Archives  médicales  belges  ont 
fait  leur  réapparition.  Les  bureaux  de  rédac¬ 
tion,  placés  à  quelques  kilomètres  des  tranchées, 
donnent  l’idée  d’une  ruche  où  bourdonnne  toute 
une  jeunesse,  avide  de  reconstruire  la  maison 
scientifique  ravagée  par  l’ennemi.  Là,  de  jeunes 
hommes,  Stassen,  Yoncken,  Frédericq,  Reyn- 
ders,  Van  Reelh,  et  tant  d’autres,  travaillent  à 
l’envi  sous  la  direction  de  leurs  maîtres,  les 
Depage,  les  Nolf,  les  Derache;  et  je  parle  seu¬ 
lement  de  ceux  que  je  connais  personnellement. 
Mais  de  toutes  parts  c’est  comme  une  lueur  qui 
cherche  à  percer  la  nuit. 

Nos  confrères  belges  ont  l’espoir  que  les  cama¬ 
rades  de  France  voudront  bien  leur  envoyer  et 
leurs  travaux,  et  leurs  journaux.  Voici  leur 
adresse  :  «  Archives  médicales  belges,  armées 
belges  en  campagne,  Secteur  Postal  C.  185.  » 
Je  me  permets  d’insister  particulièrement  sur  ce 
désir,  discrètement  exprimé  ;  n’est-ce  pas  avec 
nos  amis  de  Belgique,  les  premiers,  que  nous 
renouerons  des  relations  scientifiques  étroites  dès 
qu’aura  sonné  l’heure  de  la  paix?  Et  peut-on  mé¬ 
connaître  l’appoint  qu’ils  nous  apporteront?  Il 
faut  donc  que,  dès  aujourd’hui,  tous  ceux  qui  pro¬ 
duisent  les  inscrivent  parmi  leurs  correspondants. 
J’ajoute  que  les  analyses  des  Archives  médicales 
belges,  très  soigneusement  faites,  très  claires,  sont 
appelées  à  nous  rendre  à  nous-mêmes  les  plus 
grands  services.  D’ailleurs,  peut-être  aurai-je 
l’occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  qui  me  tient 
tant  au  cœur,  vous  le  savez. 

J’ai  voulu  simplement  aujourd’hui  envoyer 
mon  salut  respectueux  et  mes  compliments  émus 
à  tous  ces  braves  qui,  sans  hésiter,  se  sont 
jetés  dans  la  fournaise  pour  défendre  leur  hon¬ 


neur  et  les  traités  foulés  aux  pieds.  Certes,  les 
traits  d’héroïsme  et  d’abnégation  fourmillent  dans 
cette  guerre;  mais  de  toutes  ces  fleurs  sanglantes 
écloses  au  souffle  des  batailles,  la  petite  fleur 
belge  m’apparaît  comme  la  plus  noble  et  la  plus 
digne  de  l’admiration  des  hommes. 

F.  Helme. 

P.-S.  —  Des  neutres,  bien  Intentionnés  sans 
doute,  m’envoient  un  numéro  d’un  journal  mé¬ 
dical  allemand,  où  l’on  résume  les  attaques  me¬ 
nées  au  Reichstag  contre  «  le  traitement  inhu¬ 
main  »  réservé  en  France  aux  prisonniers  de 
guerre.  Mes  correspondants  me  demandent  de 
répondre  à  ces  accusations.  Je  n’en  ferai  rien. 
Que  l’on  nous  calomnie  une  fois  de  plus  au 
Reichstag,  qu’importe?  Ce  n’est  pas  là  qu’est  le 
débat.  11  plaît  aux  Allemands  de  protester  contre 
de  prétendus  sévices,  alors  que  leurs  prison¬ 
niers  —  et  ils  le  savent  bien,  —  sont  partout 
humainement  traités;  ils  nous  injurient  alors  que 
leurs  hommes  sont  éloignés  soigneusement  des 
zones  dangereuses.  Eb  bien,  soit,  nous  n’en  som¬ 
mes  pas  à  une  insulte  près. 

Mais,  pour  m’exprimer  comme  nos  poilus,  ils 
ont  tout  de  même  un  joli  culot  d’oser  parler 
d’inhumanité,  eux  qui  ont  régressé  à  l’esclavage 
du  monde  antique,  en  emmenant  des  captifs,  en 
contraignant  la  population  civile  à  travailler  sous 
la  menace  du  bâton  ! 

Discuter  avec  ces  gens-là  est  donc  superflu.  A 
l’heure  présente,  l’opinion  du  monde  entier  est 
faite.  Je  me  contenterai  seulement,  en  guise  de 
réponse  aux  calomnies  du  Reichstag,  de  repro¬ 
duire  ici  une  petite  atfiche  encore  inédite  et  rele¬ 
vée  à  mon  intention  par  un  médecin-major  de  mes 
amis  lors  de  l’entrée  de  nos  troupes  dans  un  vil¬ 
lage  proche  de  Noyon.  Je  peux  affirmer  que  les 
prisonniers  allemands  n’ont  sur  aucun  point  l’oc¬ 
casion  de  se  plaindre  de  nous.  Quant  aux  traite¬ 
ments  subis  par  les  Captifs  français,  les  lignes 
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suivantes,  dont  je  respecte  le  style,  en  fourniront 
un  échantillon  édifiant.  Et  ce  sera,  je  le  répète, 
toute  ma  réponse. 

Ilolmon,  le  20  Juillet. 

Tous  les  ouvriers,  les  femmes  et  les  enfants  de  15  ans, 
sont  obligés  de  faire  travaux  des  champs,  tous  les  jours, 
aussi  dimanche,  de  4  heures  du  matin  jusqu'à  8  heures 
du  soir  (temps  français).  Récréation  de  1/2  heure  au  ma¬ 
tin,  1  heure  à  midi,  1/2  heure  après-midi. 

La  contravention  sera  punie  à  la  manière  suivante  : 

1°  Les  fainéants  ouvriers  seront  vombinés  (sic)  (com¬ 
binés,  réunis,  sans  doute  ?)  pendant  la  récolte,  en  com¬ 
pagnie  des  ouvriers,  dans  une  caserne  sous  inspection 
des  caporaux  allemands.  Après  la  récolte,  les  fainéants 
ouvriers  seront  emprisonnés  6  mois;  le  troisième  jour, 
la  nourriture  sera  seulement  du  pain  et  de  l’eau. 

2°  Les  femmes  fainéantes  seront  exilées  à  Holmon 
pour  travailler.  Après  la  récolte,  les  femmes  seront  em¬ 
prisonnées  6  mois. 

3°  Les  enfants  fainéants  seront  punis  de  coups  de 

De  plus,  le  commandant  réserve  de  punir  les  fainéunts 
ouvriers  de  20  coups  de  béton  tous  les  jours.  —  Les  ou¬ 
vriers  de  la  commune  de  "Vendellcs  seront  punis  sévère- 

Le  colonël-Commandant, 

Signé  illisible. 

Pour  copie  strictement  conforme  : 

F.  H. 


LIVRES  NOUVEAUX 


The  organs  of  internai  sécrétion,  par  Geikic  Cobb, 
1  vol.  in-8°  de  x-236  p.,  London  (Èaillièrc,  Tindall  et 
Co,  1917,  5  sh.). 

L’étude  des  glandes  endocrines  a  donné  lieu, 
depuis  quelques  années,  à  d’innombrables  travaux. 
Les  exposer  tous  ou  seulement  en  présenter  un 
résumé  constituerait  une  œuvre  considérable  et 
exigerait  une  longue  publication.  Il  y  aurait  lieu  de 
faire  une  critique  très  serrée  et  de  discuter  bien  des 
hypothèses.  Tel  n’a  pas  été  le  but  de  I.  G.  Cobb.  Le 
petit  livre  qu’il  vient  de  faire  paraître  est  destiné  aux 
médecins  praticiens.  Aussi  l’auteur  a-t-il  laissé  de 
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côté  les  recherches  expérimentales,  les  théories  et 
les  hypothèses.  Il  s’est  attaché  à  l’exposé  des  faits 
qui  semblent  définitivement  acquis,  insistant  sur  les 
résultats  qui  intéressent  directement  la  pratique 
médicale.  De  grands  développemerts  ont  été  donnés 
à  l’étude  des  traitements  et  des  diverses  méthodes 
d’opothérapie.  Un  chapitre  entier  est  consacré  à 
l’application  thérapeutique  des  hormones. 

Quelques  indications  bibliographiques  complètent 
l'ouvrage.  Tout  en  laissant  la  plus  grande  place  aux 
publications  anglaises,  qui  ont  largement  contribué 
à  faire  progresser  la  question  des  sécrétions  internes, 
l’auteur  a  su  tenir  compte  des  recherches  poursuivies 
dans  les  antres  pays  et  notamment  en  France.  Ainsi 
ce  petit  manuel,  qui  donne  un  exposé  succinct  mais 
exact  de  nos  connaissances  actuelles,  rendra  service 
aux  médecins  désireux  de  connaître  les  résultats 
acquis  et  de  faire  profiter  les  malades  des  nouvelles 
méthodes  thérapeutiques.  II.  R. 


La  névrose  d'angoisse  et  les  Etats  d’Emotivité 
anxieuse.  Clinique,  Diagnostic,  Traitement,  par 

F.  IIeckbl,  1  vol.  grand  in-8  de  vn-535  pages  ( Masson 
et  Ci0,  éditeurs).  —  Prix  :  9  francs. 

Le  D1,  F.  Heckel  vient  de  publier  sur  la  névrose 
d'angoissé  un  important  volume  du  plus  haut  intérêt, 
mais  dont  le  titre  ne  laisse  pas  prévoir  l’étendue  du 
sujet  qui  touche  à  la  fois  à  l’étude  des  névroses  et 
des  maladies  de  la  nutrition  où  la  compétence  de 
l’auteur  s’est  affirmée  par  des  travaux  remarqués. 

Très  incompétent  en  psychiatrie,  je  ne  puis  en  par¬ 
ler  qu’en  clinicien  et  en  thérapeute,  car  j’ai  observé 
des  faits  de  névrose  d’angoisse  développée  pendant 
la  guerre  chez  des  civils  atteints  de  la  constitution 
émotive  de  Dupré.  Cette  prédisposition  morbide,  dont 
on  trouve  Une  bonne  description  dans  le  récent  livre 
de  Devaux  et  Logre  sur  les  Anxieux,  n’est  pas  sim¬ 
plement  a  théorique  ».  Comme  le  montre  Heckel, 
c’est  «  un  legs  anatomique  et  fonctionnel  ».  Outre 
l’hérédité  de  la  tendance  générale  morbide  de  ses 
parents,  «  l'enfant  est  le  reflet  anatomique  et  physi¬ 
que  de  l'état  de  ses  parents  au  moment  de  la  concep¬ 
tion  ».  11  hérite  donc  des  tendances  psychiques  mani¬ 
festées  chez  ses  parents  au  moment  des  poussées 
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paroxystiques  d’angoisse,  s’il  est  conçu  pendant  ces 
périodes. 

Heckel  passe  en  une  revue  minutieuse  et  détaillée 
l’étiologie,  la  séméiologie,  la  clinique,  le  diagnostic, 
le  pronostic  et  le  traitement  de  la  névrose  d’angoisse 
et  de  tous  les  états  d’anxiété.  Il  insiste  sur  les  rap¬ 
ports  réciproques  de  l'émotivité  et  de  l’anxiété  avec 
les  troubles  nutritifs  et  les  modifications  endocri- 
niques,  et  montre  comment  ils  s’ehgendrent  les  uns 
les  autres. 

11  est  impossible  de  donner  un  résumé  de  ce  travail 
étayé  de  documents  cliniques  et  physiologiques 
expises  avec  méthode  et  dans  une  langue  excellente, 
mais  il  est  quelques  pages  de  son  étude  clinique 
que  je  tiens  particulièrement  à  signaler.  Ce  sont  d’a¬ 
bord  celles  concernant  la  psychologie  de  l’anxieux, 
puis  celles  ofl  il  a  eu  le  grand  mérite  d’écrire  ce  que 
beaucoup  pensent.  11  a  osé  parler  des  maladies  créées 
par  la  médecine,  les  médecins  et  la  presse,  dont  j’ai 
souvent  entretenu  mes  élèves,  au  cours  de  mes  cau¬ 
series  familières  au  lit  des  malades.  11  s’agit  de  né¬ 
vrose  d’angoisse  développée  à  la  suite  de  «  sugges¬ 
tion  dans  les  maisons  de  santé  »,  après  «  les  erreurs 
médicales  de  régime  »,  ou  ressortissant  à  et  la  patho¬ 
logie  de  la  publicité  ».  Tous  les  faits  si  curieux  rap¬ 
portés,  il  y  a  une  dizaine  d’années,  par  Bourget  dans 
son  livre  sur  «  quelques  erreurs  et  tromperies  de  la 
science  médicale  moderne  »  se  trouvent  de  beaucoup 
dépassés  de  nos  jours.  Les  malades  atteints  de  cons¬ 
titution  émotive  se  demandent,  par  exemple,  avec  an¬ 
goisse  en  parcourant  certains  journaux,  s’ils  n’ont 
pas  leurs  reins  encombrés  et  encrassés  d’acide  urique, 
alors  que,  d'après  Heckel,  «  l’acide  urique  n’est 
toxique  à  aucun  degré,  et  que,  plus  encore,  il  est 
absolument  incapable  en  essais  expérimentaux,  en 
injections  abondantes  à  l’homme  et  aux  animaux,  de 
déterminer  aucune  des  maladies  dont  onl’accüse  d'être 
l'agent  et  dont  il  n’est  que  le  témoin  et  non  la  cause  ». 

Que  de  lésions  organiques  se  sont  évanouies, 
quand  l'analyse  plus  serrée  des  faits  a  montré, 
comme  pour  l’ancienne  hystérie,  qu’il  s’agissait  de 
troubles  morbides  échafaudés  de  toutes  pièces  ou 
dépendant  de  la  simple  réflectivité  nerveuse.  J’ai 
souvent  vérifié  le  fait  pour  les  cardiaques.  Sur  10 
malades  examinés  pour  une  affection  du  cœur,  je 
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trouve  le  plus  souvent  7  à  8  faux  cardiaques  qui  gué¬ 
rissent  de  leurs  palpitations  avec  une  simple  médica¬ 
tion  équilibrante  par  le  drosera  ou  l’aubépine. 

La  prophylaxie  de  la  névrose  d’angoisse  doit  por¬ 
ter  tous  ses  efforts  sur  l'éducation  de  l’enfant.  «  Il 
faut  s’ingénier  à  développer  au  plus  tôt  la  personna¬ 
lité  de  l’enfant  »,  et  l'habituer  à  prendre  une  déci¬ 
sion  discutée  et  choisie  par  lui-même.  Heckel  insiste 
aussi  sur  l’importance  de  donner  à  l’homme  l’habi¬ 
tude  de  l’action,  de  la  réalisation.  «  Le  monde  est 
plein  de  spéculatifs  inutiles  et  vide  de  réalisateurs 
féconds  ». 

Cette  courte  analyse  ne  peut  donner  qu’un  très 
faible  aperçu  des  idées  nombreuses,  personnelles  et 
originales  que  contient  ce  volume  de  535  pages.  C'est 
une  contribution  marquante  à  la  Pathologie  de  l’Emo¬ 
tion  dont  l’étude  se  poursuit  de  tous  côtés,  et  à 
laquelle  la  guerre  donne  un  si  grand  et  si  triste 
intérêt  d’actualité.  Elle  n’intéresse  pas  que  les  neuro¬ 
logues  ou  les  spécialistes  des  maladies  de  la  nutri¬ 
tion,  bien  qu’elle  éclaire  d’un  jour  nouveau  les 
réactions  si  banales  et  si  mal  déterminées  des  neuro¬ 
arthritiques,  en  y  faisant  une  part  égale  aux  phéno¬ 
mènes  organiques  et  psychiques.  Cependant  Heckel 
ne  tombe  pas  dans  le  travers  des  spéculations  creuses 
ou  du  subjectivisme;  il  s’appuie  sur  le  terrain  solide 
de  la  clinique  et  de  la  physiologie.  Aussi  son  livre 
rempli  de  faits  positifs  plus  que  de  théories,  reste-t-il 
des  plus  instructifs  et  sur  des  sujets  peu  connus  ou  à 
peine  étudiés,  mais  d’application  cependant  quoti¬ 
dienne.  Sa  lecture  profitera  beaucoup  au  clinicien  qui 
n’aura  plus  tendance  à  considérer  comme  de  simples 
neurasthéniques  des  malades  atteints  de  névrose  d’an¬ 
goisse  ou  de  syndrome  d’anxiété  d'origine  organique. 
Il  pourra  alors  déterminer  s’ils  sont  justiciables  de 
la  médecine  et  de  la  thérapeutique  générales  ou  s’ils 
doivent  relever  du  psychiatre. 

Louis  Réson. 

Commentaires  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
l’Université  de  Paris  (1395-1516),  publiés  avec 
une  Introduction  et  des  notes  par  le  Dr  Ernest 
Wickersheimer,  bibliothécaire  de  l'Académie  de  Mé¬ 
decine.  —  Un  vol.  in-io  de  xcvm-562  pages,  avec  une 
reproduction  en  fac-similé  hors  texte.  Tiré  sur  les 


presses  de  l’Imprimerie  Nationale  (Ernest  Leroux, 
éditeur). 

L'importante  publication  du  D1'  Wickersheimer 
est  un  monument  élevé  à  l’histoire  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  et  dépasse  par  son  étendue,  sa 
portée  et  son  intérêt  le  cadre  des  travaux  d'érudition 
ordinaires.  —  On  sait  que  la  Faculté  de  Paris  possède 
sous  le  nom  de  Commentaires  une  collection  d’anciens 
registres  dans  lesquels  ont  été  transcrits  avec  les 
listes  des  «  docteurs  régents  »,  les  comptes  rendus 
de  leurs  assemblées,  les  résultats  de  leurs  délibé¬ 
rations,  la  mention  des  cérémonies  auxquelles  ils 
prirent  part,  celle  des  procès  que  dut  soutenir  la  com¬ 
pagnie  contre  des  charlatans  ou  des  corporations 
rivales,  l’inventaire  de  ses  biens,  les  détails  de  sa 
gestion  financière,  les  noms  des  candidats  aux  exa¬ 
mens,  —  en  un  mot  l'histoire  administrative  de  la 
Faculté,  rédigée  au  jour  le  jour  par  ses  doyens 
depuis  1395  jusqu’en  Novembre  1786. 

*** 

Le  présent  ouvrage  nous  donne  le  texte  original 
de  ces  Commentaires  pendant  tout  le  xv6  siècle  (1395- 
1516)  et  les  accompagne  d’une  magistrale  introduc¬ 
tion  qui  fait  revivre  sous  nos  yeux  les  premiers 
efforts  de  la  Faculté  pour  s’organiser,  s’imposer,  et 
vaincre  les  difficultés  sans  nombre  qui  faisaient  obs¬ 
tacle  à  son  établissement  :  luttes  matérielles,  mo¬ 
rales,  politiques,  sociales,  religieuses,  pécuniaires 
mêmes. —  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  en  effet, 
n’est  pas  sortie  d’emblée,  armée  et  casquée,  d’une 
fondation  d’Etat;  c’est  elle  qui,  petit  à  petit,  a  dû 
conquérir  ses  titres,  ses  moyens  d’existence  et  les 
justifier  par  l’importance  des  services  rendus. 

Sans  budget  comme  sans  local,  la  Faculté  se  réu¬ 
nissait  à  l’origine,  tantôt  au  domicile  de  ses  membres, 
tantôt  autour  des  bénitiers  d’une  église  ;  elle  tenait  ses 
assises  au  pied  des  Tours  de  Notre-Dame  ou  délibé¬ 
rait  à  l’occasion  d’un  banquet.  C'était  une  association 
de  Maîtres,  parmi  d’autres,  sans  droits  bien  reconnus, 
soumise  pour  ceci  au  Chapitre  de  telle  église,  pour 
cela  au  Chancelier  de  telle  autre,  et  qui  ne  dut  qu’à 
un  labeur  long  et  opiniâtre  son  autorité  et  son  pres¬ 
tige.  Que  d’années  il  fallut  pour  organiser  le  système 
de  redevances,  d’amendes  et  de  dons,  qui  formèrent 


l’amorce  d’un  budget  régulier,  fournirent  les  res¬ 
sources  utiles  tantôt  pour  se  faire  représenter  à  Rome 
auprès  du  Pape,  tantôt  pour  plaider  au  Châtelet,  et 
poursuivre  les  charlatans,  —  enfin  pour  posséder  un 
immeuble,  l’Hôtel  de  la  rue  de  la  Bucherie! 

Là,  petit  à  petit,  vinrent  s’ordonner  les  éléments 
d’une  vie  universitaire.  Les  Commentaires  abondent 
en  détails  pittoresques  qui  nous  plongent  en  plein 
xve  siècle  :  nous  voyons  les  Doyens  se  préoccuper  de 
placer  des  vitres  aux  salles  qui  n’en  possédaient  guère, 
munir  la  porte  d’un  anneau  de  métal  afin  que  lés  éco¬ 
liers  ne  l’abîment  plus  à  coup  de  pierres  pour  appe¬ 
ler  le  portier.  On  les  voit,  plus  tard,  orner  de  bornes 
les  abords  de  la  Faculté,  afin  d’enfourcher  plus  com¬ 
modément  leurs  mules. 

Tout  cela  ne  va  pas  sans  frais  et  cependant  c’est  à 
ses  seules  ressources  que  la  Faculté  doit  faire  appel. 
Heureux  quand  des  dons  généreux  viennent  les  par¬ 
faire!  Heureux  surtout  quand  les  promesses  sont 
tenues  et  que  les  Régents  ne  sont  pas  obligés  de 
courir  après  ;  telle  l’histoire  de  ce  Maître  Robert  Poi¬ 
tevin  qui  s'était  engagé  à  juvare  facultatem  usque 
ad  100  francs  ad  minus  et  dont  les  100  francs  étaient 
restés  à  l’état  de  belles  paroles.  —  Dans  ces  heures 
incertaines  nous  voyons  les  Doyens  restreindre  les 
dépenses,  remettre  à  plus  tard  la  réparation  de  la 
masse  que  le  bedeau  portait  aux  processions,  louer 
à  des  gens  (qui  d’ailleurs  en  feront  un  bien  mauvais 
usage  *)  une  partie  des  immeubles  de  la  Faculté, 
différer  l’achat  d’une  reliure,  transformer  en  rede¬ 
vance  d’argent  les  banquets  traditionnels  imposés 
aux  candidats  et  même  —  au  grand  émoi  des  tenanciers 
—  prélever  l’argent  du  bain  annuel  que  les  Bacheliers 
offraient  aux  Maîtres  dans  les  étuves  de  la  Cité!* 


1.  La  Faculté  jouait  de  malheur  avec  ses  locataires  : 
En  1491,  l’un  d’eux  s'absente,  installant  à  sa  place  un 
certain  Martin  Le  Roy  et  voilà  les  Ecoles  envahies  par 
des  gens  sans  aveu,  mulierculas  seu  meretrices,  illic  cum 
nonnullis  viris  inhoneslis  manentes.  Une  autre  fois,  le 
locataire  refuse  de  jouer  les  portiers  et  laisse  les  Maîtres 
dans  la  rue  ;  un  troisième  vend  les  livres  de  la  biblio¬ 
thèque,  etc.,  etc. 

2..  Les  détails  relatifs  au  budget  de  la  Faculté  sont 
tous  particulièrement  intéressants  :  nous  voyons,  au 
cours  d’un  procès  (1332)  maîtres  et  élèves  s’imposer  soli- 


CACODYLATE  de  STRYCHN  IN  E  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


1°  En  Ampoules 

dosées  à  1/S  millig.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

Boîte  de  12  Ahpoulu  :  4'  50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttis  :  3'50. 

IHariu»  FRA1S8E.  Phi",  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. _  Téiiph.  682-16. 


ENVOI  flfté TUIT  d'ÈOHA NTILLONS  k  MM.  lu  DOCTEURS. 


TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLAMNE,  ÉRYSIPÈLE,  RH  U  M  ATISM  ES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  et  BLESSURES  DE  GUERRE  ï  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluante  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici.  '■ 


LABORATOIRES  CLSM,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — Adresse  têlégraph.  comar- paris 
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Ces  débuts  modestes  delà  vie  administrative  d’une 
grande  institution  sont  riches  d'enseignements  :  ils 
montrent  quelles  racines  puissantes  et  profondes  ont 
poussé  dans  le  passé  ces  Universités  qui,  de  nos 
jours,  fonctionnent  d’une  vie  si  régulière  et  si  nor¬ 
male.  Ils  permettent  de  mieux  comprendre  les  obs¬ 
tacles  dont  a  triomphé,  aux  premières  heures,  l’or¬ 
ganisation  de  la  vie  scientifique,  de  quels  labeurs 
lointains  est  faite  la  chaîne  de  nos  traditions.  —  Il 
ne  s’agit,  en  effet,  de  rien  moins,  à  travers  ces  Com¬ 
mentaires,  tout  pleins  en  apparence  de  comptes, 
d’examens,  de  disputes  ou  de  procès,  que  de  fixer  les 
garanties  que  la  médecine  d’alors  s’efforçait  de  créer  : 
l'autonomie  et  la  puissance  de  la  Faculté  c’étaient, 
sous  un  autre  aspect,  la  lutte  contre  l'empirisme  et 
la  protestation  contre  l'intervention  de  puissances 
inopportunes  : 

Au  Châtelet,  il  fallait  soustraire  la  juridiction  uni¬ 
versitaire;  d’où  ces  conflits  dans  lesquels  les  maîtres 
s’engageaient  en  corpset  pour  lesquels  ils  imposaient 
aux  bacheliers  des  serments  rigides.  —  A  l’Eglise, 
dont  elle  était  née,  la  Faculté  devait  peu  à  peu  arracher 
ses  prérogatives  :  c’est  le  Chancelier  de  la  paroisse 
qui  accorde  la  licence  d’enseigner,  mais  la  Faculté 
désigne  les  candidats,  limite  leur  nombre,  les  ins¬ 
truit,  les  examine,  les  présente  et  les  impose.  Et  ce 
n'est  pas  tel  ou  tel  maître  qui  «présente  »  ainsi  et  fait 
agréer  son  élève  ;  c’est  la  Faculté  en  corps,  qui  agit 
et  opère.  Le  Chancelier  perd  même  le  droit  à  perce¬ 
voir  une  redevance  ! 

Aux  intrus,  elle  fait  sentir  le  poids  toujours  plus 
grand  de  son  autorité  :  les  maîtres  étrangers  qui  veu¬ 
lent  exercer  à  Paris  doivent  s’asseoir  sur  ses  bancs  et 
fa  ire  acte  de  candidats .  Seules  quelques  tolérances  sont 
admises  :  les  médecins  du  roi  sont  parfois  italiens  ; 
tel  maître  de  Pavie  ou  de  Ferrare  se  voit  autorisé 
à  exercer,  mais  c’est  au  prix  d’un  serment  reçu  et 
exigé.  Par  contre,  la  Faculté  de  Paris  tient  du  Pape 


dairement  une  redevance  mensuelle  pour  en  soutenir  les 
frais;  —  nous  voyons,  en  1351,  le  Doyen  Adam  de  Fran- 
cheville  se  rendre  à  Rome  pour  y  soutenir  les  intérêts  de 
lu  Faculté  et  recevoir  une  contribution  personnelle  de 
chacun  de  ses  collègues.  Détail  pittoresque  :  tant  que  les 
rcus  ne  lui  auront  pas  été  payés,  des  objets  appartenant 
à  la  Faculté  seront  déposés,  en  gage,  dans  sa  maison. 


le  droit  d’exercer  par  tout  le  vaste  monde  :  son 
diplôme  est  universel.  —  Aux  chirurgiens,  aux  bar¬ 
biers,  aux  herboristes  elle  prête,  à  la  fois,  l’appui  de 
sa  science  et  la  dureté  de  sa  férule  :  les  luttes  sont 
interminables  entre  ces  corporations  rivales;  mais, 
à  la  fin  du  xv«  siècle,  la  victoire  est  acquise.  C’est  la 
Faculté  seule  qui  détient  le  droit  exclusif  d’enseigner, 
et  d’exercer  la  médecine  à  Paris  ;  les  chirurgiens 
viennent  chez  elle  assister  aux  «  anatomies  »  et  les 
barbiers  recevoir  un  enseignement  sommaire  de 
petite  chirurgie.  Elle  règle  les  droits  et  les  devoirs 
réciproques  des  uns  et  des  autres.  —  Cette  paix, 
d’ailleurs,  ne  fut  qu’un  armistice  !  —  Il  n’est  pas  jus¬ 
qu’aux  livres  de  Médecine  et  aux  boutiques  des  Li¬ 
braires  sur  lesquelles  la  Faculté  n’ait  eu  quelques 
droits  de  contrôle. 

Quant  aux  garanties  que  le  Collège  des  Régents  exi¬ 
geait  de  ceux  de  sa  maison,  disciples  et  maîtres,  elles 
étaient  rigides  et  nombreuses  :  les  serments  se  mul¬ 
tipliaient,  depuis  celui  que  prêtait  le  bachelier  de  ne 
point  exercer  de  violences  contre  ses  juges  s’il  était 
malheureux  aux  examens,  jusqu'à  celui  qui  attachait, 
corps  et  âme,  le  futur  régent  à  la  Faculté,  sa  mère. 
Les  années  d’études  étaient  longues,  fort  longues 
même;  quatre  ans  menaient  au  baccalauréat,  deux  ou 
trois  ans  à  la  licence,  et  cette  scolarité  ne  pouvait 
guère  être  abrégée;  elle  s’accompagnait  d'ailleurs 
d'exercices  multiples,  de  stages  pratiques  en  compa¬ 
gnie  des  maîtres,  de  lectures,  de  disputes,  d’anato¬ 
mies,  et  aussi  de  toutes  les  exigences  morales  et 
matérielles  qui  résultaient  du  caractère  ecclésiastique 
des  écoliers.. —  Les  Maîtres  étaient  aussi  tenus  que 
les  Ecoliers;  plus  encore.  Défense  à  eux  de  se  marier 
(la  règle  souffrit  d'ailleurs  de  fréquentes  exceptions, 
puis  fut  abolie)  ',  de  résider  hors  de  Paris,  de  voyager 
au  delà  d’un  certain  temps,  obligation  de  donner  en 
personne  les  Lectures,  d’assister  aux  disputes,  de 
traiter  le  sujet  des  thèses  que  présenteront  ensuite 


1.  La  Faculté  s'assurait,  d'ailleurs,  que  le  mariage 
était  conforme  aux  règles  canoniques  et  les  Commentaires 
relatent  ses  difficultés  avec  un  maitre  régent,  Charles  de 
Mauregart,  qui,  en  1447,  avait  épousé  une  veuve  alors 
que  la  règle  ne  souffrait  union  que  cum  unica  et  virgine 


les  élèves.  Les  Commentaires  nous  les  montrent 
même,  faisant,  à  la  lumière  ( mane ,  cum  candela ),  les 
premières  leçons  du  matin... 


On  le  voit  :  la  vie  de  la  Faculté  de  Médecine  au 
xv»  siècle  était  tendue  vers  le  souci  exclusif  de  son 
prestige  et  de  son  autorité.  Mais  c’est  par  un  labeur 
considérable,  une  ténacité  digne  de  l’époque,  qu’elle 
prétendait  les  établir.  L’ouvrage  du  Dr  Wickers- 
heimer,  en  rendant  possible  un  contact  avec  ces 
origines  robustes  et  saines,  présente  un  intérêt  de 
premier  ordre.  La  publication  du  texte  original  des 
Commentaires  était  une  tâche  ingrate  et  considérable. 
Seul,  pouvait  l’entreprendre  et  la  mener  à  bien  un 
Historien  de  la  Médecine  armé  d’une  érudition  déjà 
éprouvée.  H.  C. 

Guide  pratique  du  médecin  dans  les  expertises 
médico-légales  militaires,  par  le  médecin  principal 
de  l1'"  classe  Duco  et  le  médecin-major  de  lrt  classe 
Blum.  1  vol.  in-8°  écu,  de  230  pages,  de  la  COLLEC¬ 
TION  HORIZON  (Masson  et  C”,  éditeurs) _ 4  fr. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  guerre  se  prolonge  et 
en  raison  même  de  l’expérience  nouvelle  que  nous 
acquérons  tous  les  jours,  en  raison  aussi  des  nouveaux, 
règlements  qui  se  superposent  aux  anciens,  la  pra¬ 
tique  des  Conseils  de  Réforme  et  des  Expertises 
médico-légales  militaires  devient  sans  cesse  plus 
compliquée. 

De  plus,  le  nombre  des  médecins  civils  appelés  à 
siéger  à  titre  d’experts  dans  les  diverses  Commis¬ 
sions  militaires  est  de  plus  en  plus  grand  et,  certai¬ 
nement,  après  la  guerre,  restera  considérable  étant 
donné  le  chiffre  des  blessés  qui  devront  périodique¬ 
ment  être  examinés. 

Quel  est  donc  l’état  exact  de  la  législation  et  des 
règlements  en  vigueur  et  comment  interpréter  les 
textes  dans  tel  ou  tel  cas  déterminé  ? 

Le  livre  de  Duco  et  Blum  répond  à  cette  double 
question  et  ne  tombe  pas  dans  l’erreur  de  bien  des 
manuels  analogues  qui,  sous  prétexte  d’être  complets, 
juxtaposent  sans  éclaircissements  des  textes  de  lois 
|  et  de  circulaires,  sans  établir  entre  eux  d’autre  lien 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 fr- 
Prix  Desportes. 


a  Toutes  les  préparations  do  Digitale,  nées  ou  à  naître, 

'  <(  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
'  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  ci)  dont  / 
/  cr  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
'  a  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  , 
EÜCEARD  i 

^12-Pécouverte  par  NAT1VELLE. 


CB4NIILF0  roses  nn i /io* miiüffr  !  Dose  d’entretien  cardio-tonique;  [ 

CRAHULES  SOSE8  .al/10  d.mtHlgr.  j  Tra/temen(  pré,efl(/f  /’AsyStOlle. 

GRANULES  BLAMC8  aa  t/4  de  milligr. 

SOLUTION  au  millième. 

AMPOULES  au  i/10*  de  milligr. 

AMPOULES  aa  1/4  de  milligr. 

-  rfr  UtUrütur f  •  4S.  Boul4  Porl-Royai,  Parta, 
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qu’un  rapport  chronologique,  et  sans  se  soucier  de 
dégager  les  principes  généraux  qui  dominent  les 
règlements  et  permettent  seuls,  de  se  diriger  au 
milieu  d’eux. 

La  personnalité  et  les  fonctions  officielles  des  au¬ 
teurs  garantissent  d'ailleurs  que  leur  «  guide  »  est 
l’expression  d’une  expérience  personnelle,  éprouvée 
par  un  contact  constant  avec  les  nombreuses  difficul¬ 
tés  que,  dans  la  pratique,  soulève  chaque  jour  le 
fonctionnement  des  procédures  de  réforme,  d’attribu¬ 
tion  de  pension,  de  gratifications,  etc. 

Ecartant  les  questions  contentieuses  réservées  aux 
juristes,  MM.  Ducoet  Blum  sont  restés  exclusivement 
sur  le  terrain  médico-militaire  pour  montrer  com¬ 
ment  doivent  se  constituer  les  dossiers  qui  établissent 
l’origine,  —  la  filiation  des  accidents,  — leur  gravité, 
—  l'incurabilité,  —  ou  la  non-incurabilité,  — la  durée 
probable  de  l’infirmité,  etc.;  et  comment  enfin  doi¬ 
vent  s’interpréter  ces  données  multiples. 

Un  chapitre  particulièrement  important  reproduit 
1’  u  échelle  de  gravité  »  prévue  par  la  loi  militaire  et 
met  en  regard,  afin  d'en  rendre  la  comparaison  plus 
facile,  la  loi  de  1898  relative  aux  accidents  du  tra¬ 
vail.  En  face  de  chacun  des  numéros  de  l’échelle  de 
gravité,  on  trouvera  le  taux  brut  de  la  rente  allouée 
à  un  soldat  de  2'  classe,  et  également  le  taux  d’inva¬ 
lidité  et  de  rente  qui  seraient  appliqués  à  un  ouvrier 
en  vertu  de  la  loi  de  1898. 

Une  table  analytique  détaillée  termine  l’ouvrage. 

Ce  livre  sera  un  guide  précieux  pour  les  médecins 
militaires  et  les  nombreux  médecins  civils  appelés  à 
les  suppléer  dans  une  procédure  d’expertise  avec 
laquelle  ils  ont  à  se  familiariser.  R.  T. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Chevaliers.  —  M.  Desmolins  (Paul,  médecin  aide-major 
de  1"  classe  (réserve)  au  12*  bataillon  de  chasseurs  al¬ 
pins  :  modèle  de  conscience  et  de  dévouement.  S'est  par¬ 
ticulièrement  distingué  pendant  quatre  mois  de  campa¬ 
gne  très  dure,  lors  des  opérations  de  la  Somme  et  a  été 
cité  à  l'ordre  pour  sa  belle  conduite.  A  été  victime  d’une 
piqûre  anatomique  alors  qu  il  assurait  son  service  et  a  dû 
être  amputé  du  bras  droit. 


—  M.  Pierret  (Robert),  mat.  05002,  médecin  aide-major 
de  2"  classe  (territorial)  au  22'  bataillon  de  chasseurs  : 
médecin  d'une  énergie  et  d’un  dévouement  exemplaires. 
Atteint  d’une  grave  blessure,  le  25  Août  1914,  en  allant 
relever  des  blessés,  en  première  ligne,  a  continué,  mal¬ 
gré  ses  souffrances,  à  assurer  son  service  durant  leB 
deux  jours  suivants  et  n’a  consenti  à  se  laisser  éva¬ 
cuer  qu’à  bout  de  forces.  Perte  de  l'usage  de  la  jambe 
gauche. 

—  M.  Poirault  (Henry),  médecin  aide-major  de  2' classe 
(réserve)  au  51e  rég.  d’artillerie  ;  médecin  d’une  grande 
conscience  professionnelle.  A  toujours  fait  son  devoir 
avec  courage  et  dévouement.  A  été  blessé  très  grièvement, 
le  12  Février  1917,  en  assurant  son  service  dans  des  con¬ 
ditions  périlleuses. 

—  M.  Vasseur  (Anatole),  médecin  aide-major  de 
2”  classe  (territorial)  au  102'  bataillon  de  chasseurs  : 
médecin  d’une  rare  intrépidité.  A  été  très  grièvement 
blessé  le  24  Octobre  1910  en  secourant  des  blessés  dans 
la  parallèle  de,  départ.  Déjà  deux  fois  cité  à  l’ordre. 

Citations  à  l'ordre  du  jour  ; 

—  M.  Mercier  (Jacques),  médecin  aide-major  de 
2'  classe  au  07'  bataillon  de  chasseurs  :  animé  du  plus 
noble  esprit  de  dévouement.  Déjà  cité  deux  fois.  Malgré 
une  entorse  sérieuse,  a  tenu  à  prendre  part,  en  première 
ligne,  aux  combats  des  20  et  25  Août  1916.  Fortement 
contusionné  par  l’explosion  d’un  obus,  n'en  a  pas  moins 
assuré  la  relève  des  blessés  de  son  secteur  en  dirigeant 
ses  équipes  de  brancardiers  sous  un  feu  violent. 

—  M.  Duboureau  (François),  médecin  auxiliaire  au 
115'  rég.  d'infanterie  :  jeune  médecin  merveilleux  de 
calme  et  de  sang-froid.  Du  17  au  25  Juillet  1916,  à  quel¬ 
ques  dizaines  de  mètres  de  l’enDemi,  dans  un  poste  non 
protégé,  a  pansé  et  même  sauvé  de  nombreux  blessés.  Ne 
s’est  jamais  départi  de  son  calme  malgré  la  violence  de 
ses  bombardements  ou  les  explosions  de  grenades.  A  eu 
une  iniluence  admirable  sur  ses  blessés  qui,  ne  pouvant 
être  évacués  que  la  nuit,  se  savaient  encore  exposés  tout 
le  jour. 

—  M.  llain  (Elie),  médecin  aide-major  de  2'  classe  au 
404'  rég.  d'infanterie  ;  médecin  étranger,  venu  volon¬ 
tairement  mettre  ses  services  à  la  disposition  de  la 
France.  Déjà  cité  deux  fois  à  l’ordre  du  régiment,  d'un 
courage  remarquable,  d'un  dévouement  absolu,  toujours 
prêt  à  soigner  les  blessés  sous  les  bombardements  les 
plus  violents,  risquant  sa  vie  constamment  pour  mieux 
remplir  sa  tâche.  S’est  montré  plus  particulièrement 
brave  encore  pendant  les  journées  des  3  et  12  Septem¬ 
bre '1916.  Fait  l’admiration  de  tous  paT  son  mépris  du 
danger,  aide  puissamment  les  chefs  par  le  réconfort  qu’il 


apporte  aux  hommes  dans  les  moments  de  crise.  Beau 
modèle  d’accomplissement  du  devoir  dans  son  expression 
lu  plus  élevée. 

—  M.  Gardinier  (Jean),  médecin  auxiliaire  au  97'  rég. 
d’infanterie  :  médecin  auxiliaire  au  97'  rég.  d’infanterie  ; 
médecin  auxiliaire  dévoué,  d’un  courage  calme  et  résolu. 
Blessé  le  5  Septembre  1916,  en  accomplissant  sa  mission 
dans  des  conditions  particulièrement  périlleuses. 

—  M.  Guidice  (Joseph),  médecin-major  au  6'  rég.  din- 
funterie  coloniale  ;  pendant  les  combats  des  4  et  5  Sep¬ 
tembre  1915,  et  sous  un  bombardement  ennemi  d’une 
grande  violence,  a  assuré  avec  un  dévouement  absolu 
l'évacuation  des  blessés,  se  dépensant  auprès  d'eux  sans 
rompter.  Atteint  à  la  jambe  par  un  éclat  d’obus,  n'en  a 
pas  moins  continué  à  donner  ses  soins.  S’est  fait  remar- 

—  M.  de  Kergos  de  Kernatfen  (Joseph),  médecin  aide- 
major  de  2'  classe  au  5'  rég.  d’infanterie  coloniale  :  au 
front  depuis  le  début  des  hostilités,  a  fait  preuve  en 
toutes  circonstances  d  une  activité  inlassable  et  du  dé¬ 
vouement  le  plus  absolu.  S’est  toujours  refusé  à  béné¬ 
ficier  des  dispositions  relatives  à  la  relève  des  médecins 
de  réserve  du  front,  voulant  à  tout  prix  servir  en  pre¬ 
mière  ligne.  A  été  blessé  grièvement,  le  27  Août  1916,  au 
cours  d’un  bombardement,  au  moment  où  il  pansait  des 
blessés  et  n’a  consenti  à  se  laisser  évacuer  qu’après  le 
départ  des  autres  blessés  et  la  remise  du  service  à  son 
médecin  auxiliaire.  Pendant  son  séjour  au  front,  n’a  cessé 
d'être  un  vivant  exemple  du  devoir,  de  la  conscience  pro¬ 
fessionnelle  et  de  la  bravoure. 

—  M.  Sédillot  (Jacques),  médecin  aide-major  aü  3”  ba¬ 
taillon  du  113'  rég.  d’infanterie  :  le  22  Août  1914,  s’est 
offert  pour  rester  auprès  de  nombreux  blessés  de  son 
régiment  sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  l’en¬ 
nemi.  A  fait  preuve,  ce  même  jour,  au  poste  de  secours 
bombardé,  et  les  jours  suivants,  des  plus  belles  qualités 
de  sang-froid,  do  courage,  de  fermeté,  d’intelligente  ini¬ 
tiative  et  de  dévouement  pour  soigner  etnourrir475  blessés 
laissés  à  sa  charge.  Au  cours  de  sa  captivité,  a  contracté, 
plus  tord,  en  soignant  des  contagieux,  une  affection 
grave. 

—  M.  Magdinier  (Jean),  médecin  aide-major  de  2' clgsse 

nu  2e  rég.  d’artillerie  :  quoique  réformé,  avait  demandé  à 
venir  sur  le  front  où  il  a  montre  un  dévouement  cons¬ 
tant  et  une  haute  conscience  de  son  devoir,  n’hésitant 
jamais  à  se  porter  aux  endroits  dangereux  pour  appor¬ 
ter  ses  soins  aux  blessés.  Par  son  calme,  sa  bravoure  et 
sa  bonté,  avait  su  se  faire  apprécier  de  tous,  supérieurs 
et  inférieurs.  A  été  tué,  le  24  Septembre  1916,  au  milieu 
d  une  batterie  soumise  à  un  très  violent  bombardement 
ennemi  de  gros  calibre.  (Voir  la  suite,  p.  266.) 


OPOTHÉRAPIE  osseuse 


Si /on  veut  cemmraAser  ipi 
oresçue  inuti/ement  fwoa 
lent  des  mais  des  phospheh 
m  arrive  p/us  fad/ement  au  bu/  si  on  peut 
roumir  des  se/s  ayant  déjà  subi  octe/oue, 
ORIENTATION  VITALE 
la  remtnera/isaOon  des  tissus  sera  faite  à 

rame  de  jjOPOTHÊRAPIE  OSSEUSE 

A/RE&T  flOfl/JV 


{Une  eu/7/ere'e  a  dessert 
se/on /'âge  Jjourb  sur  <5 
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TANNURGYLI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  l’arsenic 


sans  scs  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


La  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE,  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  tes  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


ESTOMAC 


SEL  de  HUNT 


GRANULÉ  FRIABLE 


jH  Alcalin  -  Type 

m  Spécialement  adapté  ù  ta  Thérapeutique  Gastrique. 


ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 


Sjj  Échantillons  aa  CORPS  MÉDICAL  pour  Essais  Thérapeutiques,  ^ 

$  Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
(h  hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux  ^ 
-  Soldats  dont  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs.  fh 

$  LABORATOIRE  ALVH.  BRUNOT  w  <D  A  T>  T  C'  « 
Ê  16,  Rue  de  BoulainVilliers,  16  **  -*  rxixlvj  b 

^&B©»BBB»BSB»B»»»BBB0»BS«SSSSSSSSSS'SSeSSSS«:<©3H^ 


AV IS.  —  Les  Laboratoires^  C3-AIL,Bï=tTJ'ISr  sont  transférés 
8  et  10,  rue  du  Petit-Musc,  PARIS  (IVe). 


LA  PRESSE 


di,  3  Mai  1917 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  otable  de  l'Jode  avec  la  Peptone 

Découverte  en  1896  par  E.GALBRUN,  Docteur  en  pharmacie. 

(Communication  au  XIII 9  Congrès  International  de  Médecine ,  Paris  1900). 


Remplace  Iode  et  lodures 


SAMS  IODISME 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artèrio-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goitre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  il’lODALOSE  agissent  comme 
Dosbs  Moyennes:  Cinq  6  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  d 


gramme  d'Iodure  alcali 
à  cinquante  gouttes  pou 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE ,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


ÉCIIA1VTII.LOIVS  ET  LITTÉRATURE  i 

Laboratoire  GALBRUN,  18,  Rue  Oberkampf,  paris. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 


ANEMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  :  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  &  40  gouttes  pour  les  adultes 


Échantillons  et  Littérature  :  Laboratoire  GALBRUN,  18,  rue  Oberkampf,  PARIS- 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d’Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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Médication  phagocytaire 


NUCLÉO-PHOSPHATÉE 


(Acide  zmcléinique  combiné  a  ni  phosphates  d’origine  végétale). 

Le  NUCLÉATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléiniqué, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  r  ' 

NUCLÉATOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine, .etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLÉATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLÉATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S’emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


NUCLÉO-ARSÉNIO-PHOSPHATÉE 


(Acide  zmcléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarsinate  disodlque) 

Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléiniqué, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, il  est  injectable  — 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  :  ~ 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE  0 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsiné  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les  ' 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les  O 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds,  etc. — En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nuclésto I  Bnjectabiem  1 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS  jg 

(à  base  de  Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarsinés)  jÜ 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi-  «s* 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique.  'IP 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme,  i 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc.— Reconstituant  de  premier  ordre. 


•  N  UC  LÉO -ARSÉNIO-STRYCHNO- PHOSPHATÉE 


I  NJ  ECTAQ1-E 


Complètement  indolore 


1  Donne  le  coup  de  7ol 

|Üjg  (0  gr.  02  ctg.  de  M 

ÜL  IjABorat 


(Nucléophosphate  de  Soude ,  Méthylarsinate  disodique  et  Méthylarsinate  de  Strychnine) 

e  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neroeux,  Paralysie ,  etc. 

tg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  eLO  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 


RECONSTITUANT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Phospho-Glyoérsta  de  Chaux  pur” 
6,  Rue  de  la  TaoherlOj  O 


DIOSÊINE 

PRUNIER 

Comprimés  fiuo-nitritès 
toni-oardiaques. 


1  PLP  CONFONDRE  AVEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  btdb  PEPTONE 


>_  o  Posologie- 

Entants  :  10  à  Z0 Gouttes  parjour. 

Adultes  :  40  Gouttes  parjour  en  deux  foi! 

T  LEBOUCQ.  (Courbevoie,  Seine) 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D  ’  IODE 


Echantillons  et  Littérature  sur  | 
demande:  Laboratoire  biochimique 
ÉPI  N  ET  LEBOUCQ.  (Courbevoie,  Seine) 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ „ 

G. PÉPIN-  Etude  physc>\ie  et 


chimique  des  peptones  iocivKîS  et 
de  quelques  peptones  commerciales. 
(Di.de  Doct.  de  l’Univ.  de  Paris  _  Déc.  1910.) 


PEPIN 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  25 


Jeudi,  3  Mai  1917 


—  M  Prudeu  (Rend),  médecin  auxiliaire,  1er  bataillon 
du  l,r  rég.  de  marche  d’Afrique  :  dans  les  combats  des 
17,  18  et  19  Septembre  1916,  à  X...,  a  fuit  preuve  d'un 
grand  dévouement  et  de  beaucoup  de  courage,  ne  cei-sant 
de  soigner  les  nombreux  blessés  français  et  sorbes,  pres¬ 
que  sur  ln  ligne  de  feu.  A  été  très  grièvement  blessé,  le 
10  Septembre,  dans  son  poste  de  secours  violemment 
bombardé.  Etait  l'auxiliaire  précieux  du  médecin-major 
du  bataillon.  Mort  deB  suites  de  ses  blessures. 

—  M.  Cuvillies  (Jean),  médecin  aide-major  de  2"  classe 
à  titre  temporaire  (réserve)  au  2G0"  rég.  d'infanterie; 
blessé  gravement  au  côté  droit  de  la  figure  par  un  obus, 
renversé  ensuite  par  un  autre  projectile  de  gros  calibre,  a 
donné  des  preuves  du  plus  grand  courage  en  essayant  de 
panser  des  soldats  qui  avaient  été  blessés.  N’a  quitté  son 
poste  que  lorsque  ses  forces  l'ont  abandonné. 

—  M.  Nimier  (André),  médecin  aide-major  de  1>'«  classe 
au  53c  bataillon  de  chasseurs  à  pied  :  médecin  chef  de 
service  d'un  bataillon  de  chasseurs,  s'est  montré,  du 
20  Août  au  5  Septembre  1916,  non  seulement  d’un  dévoue¬ 
ment  parfait,  mais  encore  d’une  crémerie  pou  com¬ 
mune,  en  se  portant  à  plusieurs  reprises  en  première 
ligne  malgré  la  violence  du  bombardement. 

—  M.  Capmas  (Gervais  -  Albert) ,  médecin-mejor  de 
1rs  classa  G  B.  D  47  :  médecin-chef  du  G.  B.  D.  47.  N’a 
cassé  de  faire  preuve  des  plus  belles  qualités  profession¬ 
nelles  et  militaires.  Dirigeait  un  groupe  avec  une  compé¬ 
tence  remarquable,  donnant  à  tous  le  plus  bel  exemple 
de  courage,  d’énergie  et  de  dévouement  inlassable.  Blessé 
grièvement,  le  16  Septembre,  en  visitant  les  postes 
avancés  des  branoardiers  divisionnaires. 

—  M.  Escher  (Henri),  médecin-major  de  lr«  classe  de 
l’Ambulance  11/9  ;  médecin-chef  d’une  ambulance  au 
repos,  a  pris  la  direction  du  service  médical  d’un  régi¬ 
ment  pendant  la  bataille  et,  durant  six  jours  (du  5  au  ' 
,10  Mai  1916),  sous  un  bombardement  d'une  violence 
inouïe,  a  assuré  son  service  avec  un  zèle,  un  dévouement 
ot  un  courage  à  toute  épreuve.  Le  poste  de  secours  qu'il 
dirigeait  ayant  été  effondré  pur  un  obus  de  gros  calibra, 
a  pris  avec  sang-froid  les  mesures  les  plus  judicieuses 
pour  dégager  ses  blessés  et  a  su  maintenir  le  moral  de 
ses  infirmiers  qui  sont  tous  restés  à  leur  poste.  Un  incendie 
s'étant  déclaré  dans  le  poste  de  secours  quelques  jours 
plus  tard,  a  fait  preuve  des  mômes  qualités  dans  cette 
circonstance  critique. 

«-  M.  Féraud  (Léandre),  médecin-major  de  D»  classe 
au  36"  rég.  d’infanterie  coloniale;  le  20  Juillet,  a  organisé 
avec  sa  compétence  habituelle,  sous  un  bombardement 
terrible,  le  service  des  évacuations  pendant  le  combat. 
N'a  cessé  de  prodiguer  aux  blessés  des  soins  éclairés  et 
le  réconfort  de  sa  parole.  Appelé  à  quitter  les  lignes 


avec  l'état-major  du  régiment,  est  resté  dans  un  poste  de 
secours  violemment  bombardé,  de  sa  propre  volonté 
pendant  vingt-quatre  heures  jusqu’au  'départ  de  la  der¬ 
nière  compagnie. du  corps. 

—  M.  Gonay  (Pierre),  médecin  aide-major  de  1>'"  classe 
au  1er  bataillon  de  chasseurs  è  pied  :  titulaire  de  cinq 
citations  qu'il  u  gagnées  depuis  le  début  de  la  guerre 
comme  médecin  chef  de  service  du  bataillon  et  proposé 
déjà  pour  la  Légion  d'honneur  après  los  uffalres  de  X..., 
où,  seul  médecin  du  bataillon, il  a  continué  à  assurer  son 
service  bien  que  blessé.  S’est  particulièrement  distingué 
au  combat  du  (1  Septembre  1916,  où  il  a  fait  montre  du 
froid  courage  et  du  dévouement  que  tous  lui  connaissent 
au  bataillon.  A  réussi  à  relever  ot  à  soigner  près  de 
200  blessés  du  corps,  et  une  trentaine  de  blessés  d’un 
régiment  voisin  qu’il  est  allé  lui-même  reconnaître  dans 
un  village  que  l'ennemi  tenait  encore  en  partie. 

—•  M.  Natalelli  (Ange),  médecin-major  de  1>'«  classe  au 
147°  rég.  d’infanterie  :  médecin-major  de  1rs  niasse  d’une 
haute  valeur  morale.  A,  pendant  la  période  du  2  au 
7  Septembre  1916,  et  au  cours  des  journées  de  combat  du 
4  et  du  6,  organisé  d'une  façon  parfaite  le  service  de 
transport  et  de  soins  aux  blessés  ainsi  que  les  inhuma¬ 
tions.  S’est  prodigué  sans  arrêt,  visitant  ses  postes  de 
secours  avancés,  malgré  la  violence  des  bombardements, 
montrant  à  tous  le  plus  bel  exemple  de  dévouement  ainsi 
que  de  mépris  du  danger. 

—  M.  Rouquier  (Alfred),  médecin-major  de  2“  classe  au 
149°  rég.  d’infanterie  :  médecin  chef  de  service  du  régi- 
menl,  s’est  fait  remarquer,  pendant  les  attaques  des 
4,  5  et  6  Septembre  1916,  par  son  dévouement,  ses  qua¬ 
lités  d'ordre  et  de  méthode  dans  l’organisation  des  secours 
aux  blessés  sur  le  champ  de  bataille.  Payant  de  sa  per¬ 
sonne  et  n’hésitant  pas  à  se  porter  aux  postes  les  plus 
périlleux.  Blessé  grièvement  le  8  Septembre  1916,  par  un 
éclat  d'obus,  en  revenant  avec  son  personnel  de  visiter 
les  postes  de  secours  de  première  ligne.  Déjà  blessé  lo 
9  Mars  1916. 

— -  M.  Faure  (Claudius),  médecin  auxiliaire  au  13"  ba¬ 
taillon  de  chasseurs  alpins  :  excellent  médecin  auxiliaire 
qui  a  toujours  fait  preuve  de  beaucoup  de  dévouement  et 
de  sang-froid.  S’est  encore  particulièrement  distingué, 
les  3  et  4  Septembre  1916,  par  son  courage  et  son  heu¬ 
reuse  initiative,  soignant  les  blessés  en  première  ligne 
sous  de  violents  tirs  d'artillerie  et  assurant  les  évacua¬ 
tions  dans  d'excellentes  conditions.  Réclame  toujours 
l’honneur  d'être  au  poste  le  plus  périlleux. 

—  M.  Dufour  (André),  du  53"  bataillon  de  chasseurs 
alpins  :  étudiant  en  médecine  pourvu  de  quatre  inscrip¬ 
tions,  a  demandé  instamment  à  ne  pas  être  nommé  mé¬ 
decin  auxiliaire  pour  faire  son  service  dans  le  rang,  n’a 


rempli  cet  emploi  que  sur  ordre.  Le  26  Août  1916,  a  été, 
spontanément,  remplacer  un  médecin  auxiliaire  indispo¬ 
nible,  a  été  sérieusement  blessé  en  donnant  ses  soins 
avec  un  courage  parfaitement  calme  sous  un  violent  bom¬ 
bardement. 

—  M.  Marsan  (Pierre),  médecin  aide-major  de  2°  classe 
au  b"  rég.  d’infanterie  coloniale  ;  excellent  médecin.  Au 
front  depuis  le  30  Décembre  1914.  Assure  très  conscien¬ 
cieusement  son  service  de  médecin  de  bataillon.  A  fait 
preuve  du  plus  grand  dévouement  pendant  les  combats 
des  3  nu  0  Septembre  1916,  soignant  et  pansant  des 
blessés,  nuit  et  jour,  sous  un  bombardement  des  plus 

—  M.  Garrot  (Jean),  médecin-major  de  2’  classe  au 
5"  rég.  d’infanterie  coloniale  ;  chef  de  service  du  régi¬ 
ment.  S'est  déjà  signalé  au  cours  de  la  bataille  de  X... 
Les  4,  6  et  6  Septembre  1916,  a  assuré  et  dirigé  son  ser¬ 
vice  avec  un  dévouement  admirable  et  un  complet  mé¬ 
pris  de  1a  mort,  parcourant  les  lignes  sous  un  bombar¬ 
dement  d'une  intensité  exceptionnelle  pour  faire  relever 
les  blessés  chaque  fois  qu’ua  répit  dans  le  service  de 
pansement  le  lui  permettait.  Officier  de  la  plus  haute 

—  M.  Herroet  (Paul),  médecin  auxiliaire  de  la  9"  com¬ 
pagnie  du  414*  rég.  d’infanterie  :  «  médecin  auxiliaire 
d'un  zèle  et  d’un  dévouement  parfaits.  A,  en  de  multiples 
circonstances,  fuit  preuve  d’un  courage  et  d'un  entrain 
remarquables.  Durant  le  dernier  séjour  en  secteur,  déta¬ 
ché  près  d’un  bataillon  placé  en  première  ligne,  a  assuré 
son  service  avec  le  même  osprit  dans  des  circonstances 
très  difficiles.  » 

Médaille  d’honneur  des  épidémies. 

Médaille  d'or  :  M.  Hermite,  médecin-rhef,  hôpital  Mar- 

—  M.  Pascotte  (Paul),  médecin  inspecteur,  chef  supé¬ 
rieur  du  Service  de  Santé  des  armées  alliées-en  Orient. 

—  M.  Damond  (André),  médecin-major  de  lr"  classe, 
hôpital  temporaire  de  Sédès. 

—  M.  Larrieu  (Jean),  médecin-major  de  lp*  classe, 
hôpital  temporaire  n"  10. 

—  M.  Péchin  (Charles),  médecin-major  de  lpp  classe, 
hôpital  temporaire  n°  6. 

—  M.  Duchène-Marultaz  (Léon),  médecin-major  de 
li"  classe,  hôpital  temporaire  n"  7. 

—  M.  Colombani  (Jules),  médecin-major  de  2'  classe, 
hôpital  temporaire  n"  5. 

—  Al.  Geysen  (Hector),  médecin-major  de  1p*  classe, 

,  hôpital  temporaire  n°  6. 

|  —  M.  Aubert  (Louis),  médccin-major  de  lr®  classe, 

hôpital  temporaire  n°  3. 
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—  M.  Abrami  (Pierre),  médecin-major  de  lre  classe, 
hôpital  temporaire  n°  3. 

—  M.  Blan  (Dominique),  médecin-major  de  1*'  classe. 

—  M.Heuyer  (Georges),  médecin  aide-major  de  2"  rlasse, 
2*  ambulance  Morava. 

—  M.  Frémicourt  (Auguste),  médecin-major  de  2e  classe, 
H.  O.  E.  n»  1. 

—  M.  Ligouzat  (Thomas),  médecin  principal  de  2' classe. 
57'  division. 

—  M.  Labougle  (François),  médecin-major  de  l1"  classe, 

—  M.  Niclot  (Vincent),  médecin  principal  de  2e  classe. 

—  M.  Armand- Delille  (Puni),  médecin-mojorde2'  classe, 
laboratoire  de  bactériologie. 

—  M.  Rit  (Emmanuel),  médecin-major  de  2e  classe, 
hôpital  de  Samli. 

—  M.  Labadens  (Ernest),  médecin-chef  de  la  marine, 
direction  Service  de  Santé  marine. 

—  M.  Barbot  (Alexandre),  médecin  principal  de  2'  classe, 
17°  division  coloniale. 

—  M.  Sarrailhé  (Albert),  médecin-major  de  2»  classe, 
direction  Service  de  Santé. 

—  M.  Lozé  (Panl),  médecin-major  de  2'  classe,  quar¬ 
tier  général  des  A.  A. 

—  M.  Whitehead,  surgeon  général,  président  étranger 
de  la  Commission  internationale  d'hygiène,  directeur  du 
Service  de  Santé  de  l’armée  britannique. 

—  .M.  le  colonel  Aldridge,  armée  britannique,  sous-di¬ 
recteur  du  Service  de  Santé. 

—  M.  Giacomo  Peroni,  médecin-major,  armée  royale 

—  M.  Silvio  Angiolani,  médecin-major,  armée  royale 
italienne. 

—  M.  le  colonel  Petrovitch,  docteur,  armée  serbe, 
membre  de  la  Commission  internationale  d’hygiène. 

—  M.  de  Peyrelongue,  médecin  de  lre  classe  de  la  ma¬ 
rine. 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Gardé  (Paul),  médecin  de 
l'hôpital  russe,  ù  Paris. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Brown  (G.-H.-J.j,  du  Royal 
Armv  Medical  Corps  de  l’armée  britanaique  :  s'est 
signalé,  tant  par  les  soins  particulièrement  dévoués  qu’il 
a  prodigués  aux  populations  civiles  de  l'arrondissement 
de  Péronne,  dépourvues  de  médecins,  que  par  son  inter¬ 
vention  éclairée  dans  l’application  des  mesures  de  pro¬ 
phylaxie  destinées  a  éviter  le  développement  des  mala¬ 
dies  conlagieuses. 

—  M.  Boucarut  (Charles),  médecin-major  de  1™  classe, 
directeur  adjoint  du  Service  de  Santé  de  la  région  du 
Nord. 


—  M.  Pasteau  (Marie),  médecin  aide-major  de  2'  classe. 
Déluchement  du  génie  d’Auneau. 

—  M.  Faivre  d’Arcier  (Charles),  médecin-major  de 
2e  classe,  hôpital  complémentaire  n°  2,  &  Montargis. 

—  M.  AValIlier  (François),  médecin-major  de  2'  classe, 
hôpital  militaire  de  Bourges. 

—  M.  Barillet  (Marcel),  médecin  aide-major  de  2' classe 
de  réserve,  poudrerie  nationale  de  Ripaull. 

—  M.  Breitman  (Lucien),  médecin  aide-major  de 
2e  clnsse  de  réserve,  hôpital  complémentaire  n"  28,  à 

—  M.  Antipas  (Alexandre),  médecin  nide-major  do 
2e  classe,  hôpital  complémentaire  n"  59,  lazaret  du 
Frioul,  à  Marseille. 

—  M.  Gauthier  (Joseph),  médecin-major  de  2'  classe, 
médecin-chef  de  l’hôpital  complémentaire  40,  ù  Rennes. 

—  M.  Perquis  (Jean),  médecin  aide-major  de  1"  classe, 
hôpital  mixte  de  Vitré. 

—  M.  Paisseau  (Georges),  médecin  aide-major  de 
2»  classe,  laboratoire  de  bactériologie  d’armée. 

—  M .  Lemaire  (Henry),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
laboratoire  de  bactériologie  d’armée. 

—  M.  Dargein  (Jean),  médecin  principal  de  la  marine, 
lazaret  de  Mikra. 

—  M.  Iiirchfeld  (Ludwig),  médecin  russe,  hôpital  de 
Sedès. 

—  M.  Minelle  (Louis),  médecin-major  de  2'  classe, 
ambulance  alpine,  3. 

—  M.  Giraudon  (Pierre),  médecin-major  de  2'  classe, 
hôpital  temporaire  n°  10. 

—  M.  Diénot  (Fernand),  médecin-major  de  lre  clnsse, 
hôpital  temporaire  n"  9. 

—  M.  Gassin  (Alfred),  médecin-major  de  2'  classe, 
hôpital  temporaire  n“  7. 

—  M.  Forlineau  (Louis),  médecin  aide-major  de 

1 r"  clnsse,  hôpital  temporaire  n°  7. 

—  M.  Alamartine  (Hugues:,  médecin  nide-major  de 
lpe  clnsse,  hôpital  temporaire  n"  5. 

—  M.  Gardère  (Charles),  médecin  aide-major  de 

lro  classe,  hôpital  temporaire  n°  5. 

—  M.  Franchi  (Nicolas),  médecin-major  de  2”  classe, 
hôpital  temporaire  n"  4. 

—  M.  Monnier-Vinard  (Raymond),  médecin  aide-major 
de  1«  classe,  hôpital  temporaire  n°  2. 

—  M.  Mathieu  de  Fossey  (André),  médecin-major  de 
2e  classe,  2"  armée  serbe, 

—  M.  Sourdin  (Albert),  médecin-major  de  2'  clnsse. 
armée  serbe. 

—  M.  Landrieu  (Marcel),  médecin  aide-major  de 

2e  classe,  laboratoire  de  bactériologie  de  l’A.  F.  O. 


—  M.  Julia  (Edouard)  médecin-major  de  lpe  claBse, 
direction  du  Servioe  de  Santé. 

—  M.  d'Arlhac  (Rodolphe),  médecin-major  de  lr' classe, 
médecin-chef  de  la  122'  division. 

—  M.  Vnndenbossche  (Albert),  médccin-iuajor  de 
lpe  classe,  direction  du  Service  de  Santé. 

—  M  Gny-Bonnet  (Charles),  médecin-major  de  1rs  classe, 
hôpital  temporaire  n'  1. 

—  M.  Lcbret  (Julien),  médecin  aide-major  de  2«  classe, 
hôpital  temporaire  du  lycée  de  Cherbourg. 

—  M.  Charpv  (Henri),  médecin  aide-major  de  1r'  classe, 
hôpital  militaire  de  Golbey,  il  Epinal. 

—  M.  le  docteur  Dehau  (Henri),  hôpital  auxiliaire  12, 
à  Paris. 

—  M.  Sargnon  •  (Antoine),  médecin  aide-major  de 
1"  classe,  hôpital  Dcsgenettes,  à  Lyon. 

—  M.  Stanislas  (Albert),  médecin-major  de  2°  classe, 
144'  rég.  d'infanterie. 

Médaille  d'argent  :  M.  Colaneri,  [médecin  auxiliaire, 
hôpital  français. 

—  M.  Yerstraëte  (Eugène),  médeoin  aide-major  de 
1”  classe,  hôpital  temporaire  n°  8. 

—  M.  Markuzewski  (Michel),  médecin  aide-major  de 
lr<î  classe,  Ambulance  11/7. 

—  M.  Cellarier  (Pierre),  médecin  aide-major  de 
2'  classe,  Ambulance  alpine  7. 

—  M.  Giron  (René),  médecin  aide-major  de  lpe  classe, 
artillerie  diviaionnnaire,  57e  division. 

—  M.  Rayot  (E'-nest),  médecin-major  de  2e  classe  au 
371e  rég.  d’infunterie, 

—  M.  Chanal  (Alfred),  médecin  aide-major  de  Ie*  classe, 
Amhulance  8/3. 

—  M.Raynal(Crespin),  médeoin  aide-major  de  2e  classe, 
Ambulance  8/3, 

—  M.  Dupouy  (François),  médecin  aide-mnjor  de 
2e  classe,  Ambulance  8/3. 

—  Girardot(Edouard),  médecin  aide-major  de  Isolasse, 
Ambulance  2/57. 

—  M.  Uteza  (François),  médecin  aide-major  delpe  classe, 
Ambulance  coloniale  2. 

—  M.  Rancier  (Albert),  médecin-major  de  1p«  classe, 
Ambulance  alpine  4. 

—  M.  Senty  (Joseph),  médecin  aide-major  de  lp”  classe, 
hôpital  évacuation,  n°  1. 

—  M.  Boursier  (François),  médecin  aide-major  de 
1re  classe,  dépôt  d’éclopés,  n°  3. 

—  M.  Albarel  (Paul),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 

—  SI.  Gourvitch  (lsaac),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
sujet  russe,  hôpital  de  Sedès. 

(Voir  la  suite,  p.  269.) 
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ii  sucre,  ni  ohaux,  ni  alcool. 


administration  prolongée 

GAÏACOL  d  INODORE 

à  hautes  doses  , 
sans  aucun  inconvénient 


THIOCOL  “ROCHE 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  «ROCHE 
COMPRIMÉS  "ROCHE’ 
CACHETS  "ROCHE 


Echantillon  et  Littérature  : 

PRODUITS 

F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  Cc 

21,  Place  des  Vosges  Paris. 


1913.  -Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÉVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


FREYSSINGE 


Tonique  non  excitant 


Ne  présente  aucune  contre-indication 


VERTIGES 


ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.  — Rue  Abel,  6,  Paris. 


CONVALESCENCES 


Le  THEOSOL  s’emploi  | 
dans  tous  les  cas  où  la  I 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EBMONT  (S.  &O.)  près  Paris 
La  première  Usine  française  aîfectee 
à  la  production  industrielle  de  la 
T&éoSromine,  dBjuis  1898 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  ches  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

T  Ue  de  20  Cachets 
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Médaille  d'argent  :  M.  Valeton  (Paul),  médecin  aide- 
major  de  lre  classe,  hôpital  temporaire  n"  8. 

—  M.  Massé  (Prosper),  médecin  aide-major  de  lre  classe, 
infirmerie  de  Salonique. 

—  M.  Coudray  (Ferdinand),  médecin-major  de  2"  classe, 
centre  hospitalier  de  Salonique. 

—  M.  Gonot  (Léonl,  médecin  aide-major  de  2e  classe. 

—  M.  Roux  (L.),  médecin  de  lr0  classe  de  la  marine. 

—  M.  Dupuy-Fromy,  médecin  de  lre  classe  de  la  ma- 

—  M.  Cazeneuve,  médecin  de  l“e  classe  de  la  marine. 

—  M.  Destouesse,  médecin  aide-major  de  2*  classe, 
hôpital  Naritkun. 

—  M.  Chazal  (Paul),  médecin  aide-major  de  l1''  classe, 
3'  artillerie  coloniale. 

—  M.  Pagnier  (Armand),  médecin-major  de  2«  classe, 
ambulance  2/57. 

—  M.  Marceau  (Francis),  médecin  aide-major  de 
lr°  classe,  ambulance  2/57. 

—  M.  Casenave  (Alexandre),  médecin  aide-major  de 
2fi  classe,  ambulance  2/57. 

—  M.  Foix  (Charles),  médecin  aide-major  de  2*  classe, 
hôpital  temporaire  n»  3. 

—  M.  Delanoë  (Arthur),  médecin  aide-major  de  2°  classe, 
hôpital  temporaire  n»  3. 

—  M.  Mazure,  médecin  aide-major  de  2”  classe,  84e  rég. 
d’infanterie. 

—  M.  Plantier  (AugUBte),  médecin  aide-major  de 
lrc  classe,  I.  R.  M.  A. 

—  M.  Dubarry  (Henry),  médecin  aide-major  de  lr“  classe, 
1.  R.  M.  A. 

—  M.  Caussé  (Raoul),  médecin  aide-major  de  2'  classe, 
hôpital  temporaire  n°  11. 

—  M.  Hirtzmann  (Julien),  médecin-major  de  2”  classe, 
hôpital  temporaire  n“  11. 

—  M.  Mallet  (Charles),  médecin-major  de  2e  classe, 
hôpital  temporaire  n°  11. 

—  M.  Lacassagne  (Antoine),  médecin  uide-major  de 
2'  classe,  hôpital  temporaire  n°  11. 

—  M.  Frnctier  (Paul),  médecin  aide-major  de  2°  classe, 
hôpital  temporaire  n°  10. 

—  M.  Arama  (Michel),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
hôpital  temporaire  n°  10. 

—  M.  Gobert  (Gaston),  médecin  aide-major  de  lro  classe, 
hôpital  temporaire  n°  9. 

—  M.  Bourreterre  (Jean),  médecin  aide-major  de 
lro  classe,  hôpital  temporaire  n°  9. 

—  M.  Roquette  (Jean),  médecin  aide-major  de  lrc  classe, 
hôpital  temporaire  n°  9. 

—  M.  Thuriot,  médecin  aide-major  de  lre  classe,  hôpital 
temporaire  n"  6. 
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—  M.  Gratiot  (Jean),  médecin  aide-major  de  2'  classe, 
hôpital  temporaire  n»  4. 

—  M.  Leclerc  (Jean),  médecin  aide-major  de  2”  classe, 
hôpital  temporaire  n°  5. 

—  M.  Mourier  (Amédéc),  médecin  aide-major  de 
lro  classe,  hôpital  temporaire  nu  4. 

—  M.  Belzons  (Gédéon),  médecin  aide-mujor  de 
2'  classe,  hôpital  temporaire  n°  4. 

—  M.  Dupic,  médecin  aide-major  de  2"  classe,  hôpital 
temporaire  n°  4. 

—  M.  Morisson  (Henri),  médecin  aide-major  de 
lro  classe,  hôpital  temporaire  n”  3. 

—  M.  Vernier  (Henri),  médecin  aide-major  de  lvc  classe, 
lro  R.  M.  A. 

—  M.  Pasquier  (Charles),  médecin  aide-major  de 

2“  classe,  ambulance  coloniale  mobile  n°  4. 

—  M.  Vergne  (Edouard),  médecin-major  de  lr«  classe, 
2e  armée  serbe. 

—  M.  Yanlioeke  (Etienne),  médecin  aide-major  de 
lrc  classe,  2°  ambulance  Choumadia. 

—  M.  Ménessier  (Georges),  médecin-major  de  1™  classe, 
de  l’armée  serbe. 

—  M.  Sabatier  (Georges),  médecin  aide-major  de 

lrc  classe,  l‘c  ambulance  Vardar. 

—  M.  Baudry  (Lucien),  médecin-major  de  2e  classe, 
lre  ambulance  Drina. 

—  M.  Melnotte  (Pierre),  médecin  aide-major  de 

lrc  classe,  lrc  ambulance  Drina. 

—  M.  Lacaze  (Henri),  médecin-major  de  2”  classe, 
quartier  général  de  l’A.  F.  O. 

—  M.  Faraut  (Marius),  médecin  aide-major  de  lrc  classe, 
hôpital  temporaire  n°  7. 

—  M.  Gagey,  médecin  aide-major  de  lrc  classe,  hôpital 
temporaire  n°  7. 

—  M.  Constantin  (Pierre),  médecin  aide-major  de 

2“  classe,  hôpital  temporaire  n°  5. 

—  M.  Rabaute  (Julien),  médecin  aide-major  de  2»  classe, 
hôpital  temporaire  n°  5. 

—  M.  Lévy  (Georges),  médecin  aide-major  de  lrc  classe, 
hôpital  temporaire  n°  5. 

—  M.  Briannes,  médecin  aide-major  de  lrc  classe, 
hôpital  temporaire  n°  5. 

Médaille  de  bronze  :  M.  Ribet  (Marcel),  médecin  auxi¬ 
liaire,  Ambulance  alpine  3. 

—  M.  Thobois  (Casimir),  médecin  auxiliaire  au  176e 
rég.  d’infanterie. 

Citations  civiles.  —  Sont  cités  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Verron,  médecin-chef  de  l’hôpital  mixte  d’Eper- 

—  M.  Bode,  d’Arras. 
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NOUVELLES 

Admission,  dans  le  cadre  actif  du  Service  de  Santé 
des  troupes  métropolitaines,  des  médecins  phar¬ 
maciens  du  Service  de  Santé  de  complément.  — 

Les  médecins,  pharmaciens  et  officiers  d’administru- 
lion  du  Service  de  Santé  de  la  réserve  spéciale,  de  ré¬ 
serve  et  de  l’armée  territoriale,  remplissant  les  condi¬ 
tions  fixées  par  la  loi  du  21  Décembre  1916  et  le  décret 
du  28  Février  1917,  peuvent  être  admis  respectivement 
dans  le  cadre  actif  des  médecins,  pharmaciens  et  offi¬ 
ciers  d’administration  du  Service  de  Santé  des  troupes 
métropolitaines  dans  la  proportion  ci-après  du  nombre 
des  emplois  vacants. 

10  pour  100  au  maximum  pour  le  grade  de  médecin  ou 
pharmacien-major  de  2e  classe,  ou  officier  d’administra¬ 
tion  de  lre  classe. 

50  pour  100  au  maximum  pour  les  grades  de  médecin 
ou  pharmacien  aide-major  de  lre  et  de  2»  classe. 

25  pour  100  au  maximum  pour  les  officiers  d’adminis¬ 
tration  de  2”  et  3”  classe  du  Service  de  Santé. 

Les  admissions  sont  prononcées  avec  le  grade  dont  les 
postulants  sont  titulaires  à  titre  définitif  et  avec  rang  du 
jour  de  leur  nomination  à  ce  grade  sans  toutefois  que 
leur  ancienneté  puisse  remonter  au  delà  du  jour  de  la  mo¬ 
bilisation.  Cependant,  ils  conservent  dans  l’armée  active 
le  grade,  à  titre  temporaire,  qui  a  pu  leur  être  conféré. 

L’admission  dans  le  cadre  est  subordonnée  à  l’aptitude 
physique  et  professionnelle,  à  toutes  les  fonctions  du  grade. 

L’admission  physique  est  établie  par  un  examen  mé¬ 
dical  dont  les  résultats  sont  relatés  sur  des  certificats  de 
visite  et  de  contre-visite.  Ces  certificats  doivent  nette¬ 
ment  faire  ressortir  l’aptitude  à  faire  campagne. 

L’aptitude  professionnelle  résulte  des  notes  inscrites 
au  feuillet  de  campagne  ainsi  que  des  avis  et  apprécia¬ 
tions  émis  par  les  chefs  hiérarchiques  appelés  à  trans¬ 
mettre  les  demandes. 

Les  médecins  et  pharmaciens  devront  avoir  été  reçus 
docteur  en  médecine  ou  pharmacien  de  lre  classe  (ou 
pharmacien  nouveau  régime)  par  une  Faculté  française. 
Ils  jouissent  du  bénéfice  de  cinq  années  de  service  à  titre 
d’études  préliminaires,  accordé  par  l’article  35  du  décret 
du  23  Mars  1852  relatif  à  l’organisation  du  corps  de  santé 
de  l’armée  de  terre,  sans  que  ce  bénéfice  ait  pour  effet 
de  reculer  les  limites  d’êge  fixées  par  le  décret  du 
28  Février  1917. 

Les  demandes  d’admission  sont  envoyées  au  sous-se- 
crétaire  d’Etat  du  Service  de  Santé  militaire  en  même 
temps  que  le  travail  d’avancement:  un  premier  travail 
de  proposition  devra,  toutefois,  parvenir  au  sous-secré- 
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ariat  d’Etat  du  Service  de  Santé  pour  le  30  avril  pro¬ 
chain. 

Elles  devront  êlre  accompagnées  des  pièces  ci-oprès  : 

1°  Liste  des  titres  universitaires  et  scientifiques,  no¬ 
tamment  date  du  diplôme  et  fuculté  l’ayant  délivré  pour 
les  médecins  et  pharmaciens  ; 

2»  Relevé  des  notes  inscrites  au  feuillet  de  cam¬ 
pagne  ; 

3°  Appréciation  du  chef  de  corps  ou  de  service  : 

4°  Avis  des  autorités  appelées  à  transmettre  la  de¬ 
mande  ; 

B®  Etat  signalétique  et  des  services  : 

6®  Certificats  de  visite  et  de  contre-visite. 

Une  mission  de  prophylaxie  antipaludique.  — 

D’accord  avec  le  général  Sariail  et  le  Service  de  Santé 
de  l’armée  d’Orient,  le  sous- secrétaire  d’Etat  du  Service 
de  Santé  a  décidé  d’envoyer  en  Macédoine,  pour  la  cam¬ 
pagne  1917,  une  formation  sanitaire  spécialisée  dans  la 
prophylaxie  antipaludique.  Cette  mission  emportera  un 
outillage  considérable  consistant  en  automobiles,  labo¬ 
ratoires,  etc.,  etc.,  et  une  provision  de  quinine  montant 
à  30  tonnes.  Elle  comprend  comme  personnel  20  mé- 
deolns,  1  étudiant  en  médecine,  1  officier  d’administra¬ 
tion  gestionnaire  commandant  le  détachement  d’infir¬ 
miers,  3  officiers  d’administration  devant  remplir  les 
fonctions  de  chef  de  chantiers,  1  sergent-major,  30  ser-  | 
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gents,  40  caporaux,  300  soldats,  18  conducteurs  d’auto¬ 
mobiles.  Le  chef  de  la  mission  est  le  docteur  ’Visbecq, 
médecin  principul  de  2®  classe.  Parmi  les  membres  de  la 
mission  on  relève  le  nom  de  M11®  Jardie. 

Conseil  desurveillance  de  l  Asststance  publique. 
—  Sont  nommés  me-  bres  du  Conseil  de  surveillance  de 
l’Administration  générale  de  l'Assistunce  publique  à 
Paris  :  MM.  Risler,  maire  du  7°  arrondissement;  Herbet, 
maire  du  6°  arrondissement  ;  Haret,  conseiller  prud’¬ 
homme  ;  Ernest  Caron,  conseiller  municipal;  Daboin, 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation  ;  Arnoux,  médecin  de 
l’Assistance  médicale  gratuite;  Léon  Bourgeois,  séna¬ 
teur;  Paul  Strauss,  sénateur. 

La  rééducation  des  blessés.  —  Le  Musée  pédago¬ 
gique  (service  des  vues),  41,  rue  Gay-Lussae,  mettra  à  la 
disposition  des  conférenciers,  a  partir  dtt  début  de  Mai, 
une  collection  de  26  vues  avec  une  notice  rédigée  par 
MM.  le  professeur  agrégé  Jean  Camus  et  le  Dr  Gallier- 
Boissière,  sur  la  Rééducation  pSoFessionnelLE  des 
mutilés,  précédée  de  renseignements  sur  Y  attribution 
des  pensions,  la  rééducation  fonctionnelle  et  la  prothèse. 

Le  prêt  et  l’envoi  sont  gratuits,  la  collection  et  la 
notice  doivent  être  conservées  au  maximum  Une  Semaine. 
Pour  Paris,  on  est  prié  de  faire  prendre  la  collection. 

Le  Musée  possède  un  gi-and  nombre  d’autres  séries  de 
vues  relatives  à  l'hygiène. 
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|  Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort,  dans  un  Sanato¬ 
rium  du  Hanovre,  de  M  Gairal,  maire  de  Carignan  (Ar- 
|  donnes)  et  conseiller  général  de  oe  département,  vice- 
I  président  de  l'Association  générale  des  Médecins  de  France 
et  président  de  l’Union  des  Syndicats  médicaux. 


Caisse  d’Âsslstarice  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis). 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 

Le  total  de  la  souscription  au  IB  Février  1917 
s’élève  à  64S.000  francs. 

engagements  Je  versements  mensuels.) 


Souscriptions  reçues  du  1er  ait  15  Février  1917. 
300  francs  :  Dr  Zadok,  Paris  (3é  Vers.). 

2B0  francs  :  M.  E.  Despaigne,  Paris. 

120  francs  ;  Dr  Breuil,  Troyes  (3«  vers.). 

100  francs  :  La  Faculté  de  Médecine  et  de  PhUrmucie 
d’Alger  (10«  vers.).  —  La  Société  locale  d'Ille-el-Vilalnc 
(2«  vers.).  —  D's  Cachera,  Paris  {2e  vers.). —  Gros,  médecin- 
chef  du  Territoire  do  Taxa  (Maroc).  —  Josse,  inédecih- 
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(Ficus  GADus  OLeumj 

EXTRAIT  de  FOIE  de  IVIORUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  'adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


5  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodurés  B 


6,  Rue  d’Abbeville,  6,  PARIS. 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  lodureHg. 


I0DÜRE  de  POTASSIUM  (Ogr  25) 
I0DURE  de  POTASSIUM,,  (Ogr .10) 


ANTIASTHMATIQUES  (KI=0gr  20) 


PR0T0I0DURE  Hg„  ,  0  ,  (0gr.05) 

PR0T0I0DURE  H  g.  Thébalque.  (0.05-0  005) 
BIIODURE  Hg  ,  .  .(0  01) 

lBiiodDiiHg.(0005) 


I  en  GLOBULES  FUMOUZEà  enrobage  Duplex  (glatino-résinenx) 
"  Insolubles  dans  l’Estomac „  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grile 


PRESCRIRE  :  GLOBULES  FUMOUZE  (et  ajouter  Uni 


mouzc,  78,  Faubourg  Balnt-Danla,  Parla. 


IODE  COLLOÏDAL  ELECTRo-cHiaiouE  VIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


1°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


|  |H  g  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fiDS, 

I  I  I  I  L  lll  suspension  huileuse  à  20  •/<,.  Maxi- 

I  I  J  B  mum  d’activité  catalytique  et  an ti- 

M  thermique. 

INDICATIONS:  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  EryBipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  fntra-Musculaires  Indoiores— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


I  fl  JPfe  ipH  |  Iode  colloïdal  à  grains 

plus  gros que ceux de 
I  Uf  Il  l’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes. 


E.  VIEL  &  Ci®,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMETINOL 


Chlorydrate  d’Emétine  VIEIL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 
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PETIT  BULLETIN 


Lucain,  Pharsalc,  Livre  II,  vers  281. 

Les  héros  de  la  médecine  :  le  DT  Gairal. 

Je  suis  tombé  hier  sur  un  nid  de  pessimistes 
—  tout  arrive!  L’un  m'a  parlé  disette,  et  en 
l’écouiant  il  me  semblait  voir  son  visage  amaigri 
s’émacier  encore.  L’autre  m’a  entretenu  du 
Comité  de  Tauride,  —  cruelle  énigme  !  —  et  sa 
vision  de  l’avenir  m’apparaissait  si  perçante, 
qu'incontinent  je  songeai  à  le  recommander  pour 
la  succession  toujours  ouverte  de  feu  Madame 
de  Tlièbes,  pythonisse  nationale.  Un  troisième 
enfin  frissonna  longuement  à  l'évocation  des 
ruines  que  laisserait  derrière  elle  cette  terrible 


et  injuste  guerre.  Tous,  d’ailleurs,  me  quittèrent 
en  affirmant  leur  foi  dans  la  victoire. 

Mais  vous  êtes  trop  familiarisés  avec  cette  en¬ 
geance  insupportable  de  raisonneurs  dont  le  dis¬ 
cours  est  simultanément  désespéré  en  ses  noires 
prémisses  et  optimiste  en  ses  riantes  conclusions, 
pour  que  j’insiste  sur  ce  type  de  fâcheux  sans 
consistance.  En  réalité ,  ces  pauvres  logiciens 
souffrent  d’un  défaut  permanent  d'adaptation  à 
l’état  de  guerre,  peut-être  parce  qu’ils  n’ont  pu, 
en  dépit  du  temps  et  de  nos  succès,  réparer  le 
traumatisme  de  leurs  cellules  nerveuses. 

Qu'au  début  nous  ayons  vécu  dans  l’angoisse, 
cela  n’est  que  trop  explicable,  mais  à  présent  ? 
Que  pourrait-il  bien  nous  arriver  de  pire  que  ce 
dont  nous  fûmes  menacés?  Comment!  assaillis 
par  la  plus  formidable  armée  qui  fût  jamais  réu¬ 
nie  sur  la  terre,  nous  sommes  arrivés  à  la  vaincre 
au  bout  d'un  mois,  —  la  Marne  —  et  à  enrayer 
son  retour  offensif  le  plus  menaçant,  — l’Yser  ;  — 
enfin,  dans  une  seconde  période  de  la  campagne, 
nous  avons  résisté  d’abord  à  une  ruée  nouvelle, 
puis  nous  l’avons  repoussée,  —  Verdun  —  et 
nous  oserions  gémir  sur  nous-mêmes  !  Non  vrai¬ 
ment,  nous  ne  rendons  pas  assez  justice  au  Des¬ 
tin,  nous  ne  faisons  pas  assez  crédit  à  nos  armes. 
D’ailleurs,  que  nous  importe  demain,  quand  nous 
avons  sauvé  l’honneur  et  rétabli  notre  prestige 
dans  le  monde  !  Il  y  aura  encore  des  journées 
dures,  nombre  des  fils  serrés  autour  des  larges 
flancs  de  la  France,  puissante  et  douce  mère,  se- 
!  ront  encore  menacés  et  frappés  ;  et  puis,  après  ? 


C'est  sans  doute  le  raisonnement  que  dut  se 
tenir  le  brave,  l’excellent,  l’admirable  maire  de 
Carignan  (Ardennes),  le  Dr  Gairal,  interné  au 
camp  d’officiers  prisonniers  de  Celle  Schloss 
(Hanovre)  et  dont  nous  venons  d’apprendre  le 
décès,  survenu  le  15  Mars  dernier. 


Je  connaissais  peu  Gairal,  si  justement  popu¬ 
laire  dans  nos  milieux  de  praticiens,  et  pourtant 
je  l’aimais  comme  on  aime  un  ami.  Au  moment  où 
j’écris  ces  lignes  dans  la  paix  profonde  du  soir, 
je  revois  son  fin  visage,  embelli  encore  par  la 
majesté  de  la  mort;  je  vois  son  sourire  bienveil¬ 
lant,  j'entends  tonner  sa  belle  voix  sonore  si 
prompte  à  calmer  le  tumulte  de  nos  assemblées 
parfois  orageuses.  J’ai  tenu  à  vous  parler  de  lui, 
moins  pour  vous  offrir  en  réconfort  un  beau 
caractère  de  médecin  et  de  patriote,  ferme  dans 
la  paix,  courageux  dans  la  guerre,  que  pour  vous 
faire  toucher  du  doigt  une  fois  de  plus  l’aveugle¬ 
ment  égoïste  où  nous  fûmes  plongés  naguère  et 
dont  il  faudra  nous  préserver  demain,  si  nous 
voulons  conserver  le  rang  que  nos  soldats 
s’acharnent  à  nous  conquérir.  Dans  une  corpo¬ 
ration  éprise  d’idéalisme,  ennemie  de  l’anarchie 
et  avide  d’assurer  à  ses  membres  la  place  qu’ils 
méritent  dans  le  monde,  Gairal,  simple  praticien 
de  campagne,  eût  été  proclamé  l'égal  des  maîtres 
les  plus  écoutés.  Mais  qui  le  connaissait  parmi 
nos  dirigeants  ?  Brouardel  seul  peut-être  avait  su 
mesurer  sa  valeur.  Quand  la  maladie  eut  pris  à  la 
gorge  ce  fin  et  bel  orateur,  on  se  demanda  — 
c'était  en  1906,  —  qui  présiderait  le  Congrès  pour 
la  Répression  de  l'exercice  illégal  de  la  médecine. 
Mais  Brouardel  avait  déjà  fait  son  choix.  Il  con¬ 
voque  Gairal,  lui  confie  son  discours  d’ouverture, 
le  désigne  pour  le  suppléer  à  la  présidence,  et 
le  succès  qu’obtient  le  praticien  remplaçant  le 
maître  est  si  grand  que,  depuis  cette  époque, 
aucun  Congrès  n’accepta  d’être  dirigé  par  un 
autre  que  lui. 

C'était  justice.  Durant  ma  vie  déjà  longue,  j'ai 
vu  bien  des  présidents  d’assemblée  et  j’ai’entendu 
bien  des  orateurs  fameux,  je  n’en  connus  aucun 
qui  surpassât  notre  confrère.  L'indulgence  qui 
encourage  le  débutant,  la[rudesse  polie  qui  jugule 
net  le  raseur,  le  bon  sens  qui  ramène  dans  la 
vraie  voie  une  discussion  en  train  de  dérailler, 
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l’esprit  de  riposte  qui  assure  la  discipline,  ce 
diable  d'homme  avait  tous  les  dons  :  il  était  le 
président-né. 

Surpris  de  l’usage  plutôt  restreint  que  notre 
confrère  faisait  de  ses  qualités  magnifiques,  je  lui 
en  demandai  un  jour  la  raison,  et  il  voulut  bien 
me  montrer  sa  vie  toute  droite.  Fils  d’un  médecin 
militaire,  élevé  à  la  dure,  comme  on  savait  élever 
jadis,  il  s’était  si  fort  attaché  à  son  art  et  à  sa 
ville,  l’ancienne  Ivoy  devenue  Carignan  par  la 
grâce  de  S.  M.  le  Roi  Louis  XIV,  qu’il  n’avait 
pas  plus  voulu  abandonner  l’un  que  déserterl’au- 
tre.  Pour  lui,  pas  d’idéal  plus  noble  que  celui  de 
médecin  de  campagne;  aussi,  sa  thèse  passée, 
s'empresse-t-il  de  regagner  sa  vallée  ardennaise. 
Mais  comme  il  a  de  l’activité  a  revendre,  comme 
sa  formation  intellectuelle  et  morale  l’incite  in¬ 
lassablement  à  la  recherche  du  mieux,  comme  il 
est  de  la  race  des  maîtres  enfin,  ses  compatriotes 
ne  sont  pas  longs  à  découvrir  les  services  qu’il 
peut  rendre. 

En  187  â,  ils  le  nomment  conseiller  municipal, 
puis  adjoint  ;  vers  1898,  la  place  de  maire  étant 
devenue  vacante,  ils  la  lui  offrent  à  l’unanimité, 
et  jamais  choix  plus  heureux,  vous  allez  le  voir. 
La  fièvre  typhoïde  décime  le  pays,  où  l’on  se  sert 
de  l’eau  des  citernes  ;  il  fait  faire  des  examens 
bactériologiques,  et  quand  il  est  bien  sûr  d’avoir 
trouvé  les  causes  du  mal,  il  amène  à  Carignan  des 
eaux  do  source,  et  le  fléau  est  enrayé  ;  —  j’em¬ 
prunte  ces  détails  à  son  pieux  panégyriste,  M.  J. 
Noir,  qui,  dans  le  Concours  medical,  a  tracé  de  son 
ami  le  plus  fidèle  des  portraits.  Mais  ce  n’est  pas 
tout. 

Notre  maire-médecin  s’occupe  également  des 
œuvres  sociales.  Gourmandant  les  uns,  prêchant 
les  autres,  il  améliore  tant  et  si  bien  l’assistance 
médicale  gratuite,  l’assistance  aux  vieillards,  l’as¬ 
sistance  aux  accidentés  du  travail,  qu’au  moment 
où  nos  grandes  lois  sociales  sont  enfin  appliquées, 
elles  ne  changent  presque  rien  à  l’état  de  choses 


instauré  à  Carignan  par  le  zèle  et  l'autorité  bien¬ 
faisante  de  son  maire.  Sa  manière,  ses  luttes,  les 
succès  de  son  œuvre  féconde  font  penser  au  héros 
du  Roman  d'un  b  race  homme,  d’Edmond  About  plus 
encore  qu'au  Médecin  de  campagne  de  Balzac;  et 
cependant,  il  y  avait  en  Gairal  à  la  fois  de  l’un  et 
de  l’autre. 

Mais  sa  renommée  allait  grandissant  dans  la  ré¬ 
gion,  c’est  pourquoi  on  l’appelle  au  Conseil  gé¬ 
néral.  Comme  si  aucun  poste  ne  peut  être  au-des¬ 
sus  de  son  talent,  il  a  tôt  lait  d'y  conquérir  la 
première  place.  C'est  ainsi  qu’on  le  voit  d’abord 
rapporteur  général  du  budget  départemental, 
puis  président  de  la  Commission  des  finances. 
Là  il  apprend  en  se  jouant  tous  les  secrets  des 
rouages  de  notre  vieille  administration  ;  et  lors¬ 
que  le  mouvement  syndicaliste  prend  naissance 
dans  nos  milieux  médicaux,  il  n’a  qu’à  transposer 
en  quelque  sorte  son  activité  pour  devenir  le  con¬ 
seiller  éclairé  et  écouté  entre  tous. 

Président  de  V Union  des  syndicats  médicaux 
de  France,  et  aiguillé  désormais  vers  les  œuvres 
sociales,  il  est  ensuite  appelé  par  le  Gouverne¬ 
ment  à  prendre  place  dans  scs  grandes  Commis¬ 
sions,  et  nommé  membre  du  Conseil  supérieur  de  la 
mutualité,  de  la  Commission  d’assistance  aux  vieil¬ 
lards,  etc..  Partout  il  est  apprécié,  partout  il  voit 
ses  avis  recherchés,  ses  jugements  sollicités,  ses 
propositions  adoptées  :  Il  a  le  sens  de  la  collecti¬ 
vité,  comme  tant  d’autres  ont  l’incurable  tare 
individualiste. 

Ni  la  fatigue  des  déplacements,  rii  le  souci  de 
ses  intérêts  n’entrent  en  ligne  de  compte  lorsqu’il 
a  assumé  la  responsabilité  d’une  tâche.  Ah!  la 
belle  âme  altruiste  !  Et  avec  cela,  d’une  modestie 
si  rare  que,  proposé  pour  la  croix,  à  la  suite  de 
sa  belle  conduite  en  1870,  lui,  le  conseiller  géné¬ 
ral,  «  l’homme  influent,  »  n’est  décoré  qu’en  1908, 
et  encore  par  le  hasard  d’une  puissante  amitié! 

Comme  il  avait  été  nommé  membre  de  la  Com¬ 
mission  supérieure  de  réforme  de  l’enseignement 


médical,  j’avais  espéré  que,  là  encore,  il  pren¬ 
drait  une  des  premières  places.  Dans  la  session 
qui  précéda  la  guerre,  je  l’avais  presque  décidé  à 
exposer  nos  idées  de  praticiens  sur  la  question  de 
l’enseignement  médical,  dont  mieux  que  qui¬ 
conque  nous  avons  pu  connaître  les  lacunes. 

Il  nous  semblait  que  d’abord  on  devait  chercher 
à  faire  des  techniciens,  en  faisant  donner,  pour  les 
élèves,  leur  plein  rendement  à  tous  les  jeunes 
hommes  avides  d’enseigner.  La  technique  élémen¬ 
taire  étant  bien  connue  de  l'apprenti,  on  aurait 
haussé  le  ton  et  dirigé  les  esprits  vers  le  labora¬ 
toire.  Ensuite  serait  venu  le  haut  enseignement, 
c’est-à-dire  la  philosophie  de  la  médecine,  l’évo¬ 
lution  des  idées  dans  notre  art,  le  rapport  de  la 
médecine  avec  les  diverses  sciences,  la  déontolo¬ 
gie,  etc.  Et  tout  cela  s'accomplira  certainement  un 
jour;  malheureusement,  Gairal  n’y  sera  plus  pour 
aider  ses  jeunes  confrères  dans  le  domaine  intellec¬ 
tuel,  comme  il  aida  les  anciens  dans  le  domaine 
matériel  en  propageant  l’idée  de  mutualité  au  Con¬ 
cours  médical ,  au  Sou  médical  et  à  1  Association 
médicale  mutuelle  des  médecins  de  France. 


Il  est  mort  en  exil  et  j’avais  fait  le  dessein  de 
mettre  surtout  en  relief  son  rôle  durant  la  guerre. 
Il  n’en  est  pas  de  plus  émouvant.  Les  pages  de 
documents  que  voulut  bien  me  fournir,  à  ce  sujet, 
l’obligeant  et  dévoué  M.  Népoty,  préfet  des  Ar- 
,  dennes  —  presque  un  confrère,  il  a  ses  16  ins¬ 
criptions  de  médecine  —  vous  eussent  enthou¬ 
siasmés,  j’en  ai  la  certitude.  Mais,  hélas  !  je  ne 
peux,  à  mon  grand  regret,  retracer  la  dernière 
période  de  cette  noble  vie,  et  sur  laquelle  j’avais 
échafaudé  tout  mon  petit  panégyrique. 

Des  personnes  qui  furent  très  chères  à  notre 
disparu  m’ont  demandé  d’ajourner  à  des  temps 
meilleurs  et  prochains  l’achèvement  de  mon  por- 
I  (Voir  la  suite,  p.  278.) 
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et  plu**  selon  l'ôge  et  le  cas. 
Répéter  f*  à  6  fnis  les  doses  ci-dess 
plus,  par  24  heures,  selon  les  l»esoins. 
ADULTES:  50  à  «0  gouttes  par  dosa; 
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BOSE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  do  l 'Iode  aveo  la  Poptoaa 
Découverte  en  189C  par  E.  GALBRUN,  docuuk  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Vingt  gouttes  IODALOSB  agissent  comme  un  gramme  Iodure  alcalin. 

Doses  moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  &  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte!» 

LrrrtHÀTOR»  it  ÉcmuTU-icmt  :  Laiomtoim  GALBRUN,  Id.  Rue  C  b  srkampf,  PARIS. 

Ne  pas  confondre  l’ lad  alose,  produit  original,  avec  les  nomr  eux  similaires 
M  P*rus  depuis  notre  communication 


CongrAt  International  de  Mro  Ine  de  Pane  1900. 


ffll  ï  n'ïDF^  ri  IN  PURS,  ISOTONIQUES  et  TITRÉS 

Sua  JLi JL  U?  1— <  U  ^  ü— «  lil  EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

gi|  BM  P  jgh  jp|  ||||  #1|  |pf|  §1  /  Argent  \  j  Ampoules  de  5  et  lOc.C.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

l&lLIiiiiLlP  i  §nfJP| mm  «jp Sm  1 colloïdal )  I  ^septicémies (pneumonie, typhoïde.typhus  exanthématique, 

BIB  ^  SB  /  1,  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

i  VÉLECTRATiaoij  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
I  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  I NFECTÉES et  BLESSURES  DE  GUERRE 


ELECTRÂUROL  (Or colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 


-  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 


ELECTRONIARTIOL  (Fer  Colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  C.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

EL,ECYROSÈiLÉNBUI$l  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
ELECTROOUFBOL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
COLLOTOÏOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  dermatoses. 

LfiBORftTOlRES  CL5PÈ,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — Adresse  têlêgraph.  comar-paris 


-  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE, 
e.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 
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8,  Rue  Favar 
PARIS 


des  Nanties  perdues 


Traitement  intensif  des  Unémies 
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CACODYLATE  DE  FER 

1*  en  AMPOULES 


Gacodylate  de  Fer  ... 

Soluté  de  Sérum  Névrosthénique  . 


BOITE  DM  12  AMPOULES  :  4  tr.  ÔO 


GLYGERO  -  STRYCHNINE 

?  2°  en  G0UT1  ES  (pour  vole  gastrique 

Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fraisse  se  prennent  à  la 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer .  0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strych.  ine . 1/1  milligr 

PRIX  Dü  FLACON  :  S  tr.  50 


DARIUS  FRAISSE,  Pharmacien,  SB,  Avenue  Mozart  —  PARIS 
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Bromofhérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  bromurée 


I 


( Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 

SPÉCIFIQUE  des  AFFECTIONS  NERVEUSES 


I 


BROME  ORGANIQUE,  PHYSIOLOGIQUE,  ASSIMILABLE 


Traitement  de  rlnsomnie  nerveuse.  Epilepsie 


l 


Première  Combinaison  Me  et  absolument  stable  de  Brome  et  de  peptone 

découverte  en  1902  par  M.  Maurice  ROBIN,  l’auleur  des  Combinaisons  Mclallo-Poploniqiics  de  Peplone  el  de  F<*r  en  1881 
(  Voir  Communication  à  l'Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885. J 


9 

I 


j 


Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  la  Salpêtrière  dans 
le  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906. 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome”  a  été  faite  par 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P.  en  1906. 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  rapport  favorable  à  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache, 
séance  du  26  mars  190 7. 


Il  n'existe  aucune  autre  véritable  solution  titrée  de  Brome  et 
c/e  Peptone  trypsiqüè  que  le  BROMONE. 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  imitations 
créées  depuis  notre  découverte ,  se  donnant  des  noms  plus  ou  moins 
similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromhydrate  d’ammoniaque,  dans  un  liquide  orqanique. 

Le  BROMONE  est  la  préparation  BROIVIÉE  ORGANIQUE  par 
excellence  et  la  PLUS  ASSIMILABLE.  C’est  LA  SEULE  qui  s’emploie 

sous  forme  INJECTABLE  et  qui  soit  complètement  INDOLORE, 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme . 

Deux  formes  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 


!  Gouttes .  XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas. 

j  2  ou  3  cc.  toutes  les  24  heures.  —  Peut  se  continuer  sans 
injectâmes  }  inconvénient  plusieurs  semaines. 

40  Gouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 


I 

I 
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trait.  J’ai  dii  m’incliner,  tant  sont  fortes  et  sacrées 
les  raisons  qui  enchaînent  ma  plume. 

Peut-être  y  aurait-il  un  moyen  de  surmonter 
cette  difficulté;  il  aurait  l'avantage  d’honorcr  à  la 
fois  notre  cher  mort  et  notre  profession,  sans 
coûter  à  personne  un  bien  grand  effort  :  il  ne  faut 
pas  trop  exiger  des  bonnes  volontés,  même  en 
guerre. 

Gairal,  maire  de  Carignan,  mort  en  captivité, 
à  70  ans,  a  cent  fois  mérité  une  citation  à  l’ordre 
du  jour  de  la  Patrie.  Le  Gouvernement  ne  refu¬ 
serait  certainement  pas  à  une  délégation  des 
nôtres  d’accorder  au  médecin  de  campagne,  qui 
servit  si  bien  son  pays,  cet  honneur  posthume. 

A  ce  propos,  dans  une  de  ces  manifestations 
votives  comme  les  aimaient  nos  pères,  un  de  nos 
confrères  assumerait  la  tâche,  en  une  conférence 
toute  simple,  de  lever,  entre  nous,  le  voile  et 
d’exposer  le  rôle  de  Gairal  pendant  le  grand 
drame.  Les  médecins  ne  se  sont  encore  jamais 
réunis  depuis  que  tonne  le  canon  sur  nos  fron¬ 
tières  ;  pourquoi  ne  pas  profiter  de  l’occasion?  Il 
ne  peut  y  en  avoir  de  meilleure.  Pas  besoin 
d’éloquence,  les  faits  parleraient  tout  seuls. 
Allons!  qui  va  nous  grouper?  qui  veut  nous 
réconforter  encore  au  spectacle  d’une  telle  vie  ? 
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Qui  va  nous  montrer  cette  belle  tète?  Je  vous 
jure,  oui,  je  vous  jure  qu’elle  en  vaut  la  peine. 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Sont  cités  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Bader  (René),  médecin  aide-major  de  1>'«  classe 
au  8»  rég.  de  marche  de  tiruilleurs  :  médecin  de  batail¬ 
lon  d’une  modestie  rare  et  d’une  bravoure  hors  pair.  Le 
7  Août  191(1,  en  pleine  attaque  de  nuit,  et  le  8  Août,  pen¬ 
dant  une  olTensive  de  jour,  est  allé  à  maintes  reprises 
sur  la  ligne  de  (eu  panser  et  relever  les  blessés,  s’est 
prodigué,  malgré  un  bombardement  des  plus  violents, 
pour  assurer  leur  évacuation  et  s’est  ainsi  signalé  il  l'ad¬ 
miration  de  tous,  officiers  et  soldats,  par  son  mépris 
absolu  du  danger. 

—  M.  Renard  (Gabriel),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
au  G.  P.  A.  ;  passé,  sur  sa  demande,  du  service  auxi¬ 
liaire  au  service  armé  ;  à  X...,  depuis  le  4  Juillet  1915,  a, 
bien  que  blessé  lors  d’un  bombardement  aérien,  secouru 
tous  les  blessés  du  G.  P.  A.  et  ceux  amenés  du  parc 
du  génie.  Ne  s’est  fait  soigner  qu’après  son  service  assuré. 

—  M.  Dor,  médecin-major  de  1"  classe,  médecin-chef 
du  groupe  de  brancardiers  de  la  ..."  division  ;  commande 
depuis  le  début  de  lu  campagne  le  groupe  de  brancar¬ 
diers  divisionnaires,  dirige  ses  brancardiers  avec  une 
calme  bravoure,  dans  les  postes  les  plus  bombardés.  A 
contribué  au  salut  de  nombreux  blessés  par  une  exécu¬ 
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tion  rapide  des  évacuations.  Déjà  cité  à  l’ordre  du  corps 
d’armée,  vient  encore  de  se  signaler  dans  le  secteur  de  X..., 
durant  la  période  du  29  Août  au  18  Septembre  1910. 

—  M.  Hubn  (Gustave),  médecin-major  de  2e  classe  au 
828°  rég.  d’infanterie  :  ancien  médecin-major  de  2°  classe 
de  l’armée  active.  Apporte  dans  l’exercice  de  ses  fonc¬ 
tions  un  dévouement  et  une  compétence  exemplaires. 
Durant  la  période  du  2  au  8  Septembre,  dans  un  secteur 
où  se  déroulaient  d’importantes  opérations  militaires,  a, 
par  un  effort  remarquable,  donné  ses  soins  à  400  blessés, 
imprimant  à  son  service  une  direction  très  énergique  et 
très  avisée.  N’a  jamais  hésité  à  s’exposer  ou  danger  pour 
augmenter  l'efficacité  du  service  de  santé  régimentaire. 
S’était  déjà  signalé  par  ses  travaux  d’assainissement  du 
champ  de  bataille.  Officier  du  Service  de  Santé  des  plus 
complets. 

—  M.  Monsseaux  (Alfred),  médecin-major  de  Vilanis. 
■i  Médecin-chef  d’ambulance  du  plus  grand  mérite,  d’une 
conscience  absolue.  A  organisé  et  conduit  méthodique¬ 
ment,  du  10  Décembre  1916  au  11  Janvier  1917.  le  groupe 
sanitaire  des  ambulances  de  la  Division,  installées  à  V..., 
dans  un  quartier  soumis  à  des  bombardements  répétés  ». 

—  M.  Leclercq,  médecin-major  de  2»  classe,  du  Centre 
médico-légal  de  X'...,  médecin  aussi  remarquable  par  son 
savoir  que  par  son  courage.  A  rendu  de  signalés  services 
à  l’armée,  grâce  à  ses  expériences  dangereuses  sur  les 
gaz  toxiques.  Par  son  inlassable  activité,  ses  missions 
périlleuses  dans  les  tranchées  de  première  ligne,  sa 
hâte  à  se  porter  là  où  les  émissions  gazeuses  créaient  un 
péril,  a  fait  preuve  d’un  complet  mépris  du  danger;  très 
belle  conduite,  le  20  Octobre  1915,  à  l’attaque  allemande 
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Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foieo  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode ,  Phosptiore  et 
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MONTAGU  pouvant  être  transformée  en  maison  de  santé,  conva-  ANGINES  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néoléB. 

lescence,  retraite,  éducation.  Affaire  à  enlever  pour  filUPPRK  La  Pr«sencf  d’accidents  pharyngés  com- 

(Bi-Bromure  de  Codelne)  m  „□  i  /.oc  UlUrrhO  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  de: 

SIROP  (0.03)  j  TOUX  nerveuses  prix  du  terrain.  Ecrire  P.  M.,  n  142b.  gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 

PILULES(0M)  (INSOMNIES  Clinique,  46,  rue  de  Trévise,  demande  docteur.  Par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajoutei 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  de  m 
mfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 
Ecrire  P.  M.,  n»  1421. 

Docteur  désire  vendre,  Banlieue  sud  Seine,  pi 


On  demande  étudiant  fin  d’études  ou  médecin 
connaissant  maladies  mentales  pour  résider  dans 
maison  de  santé.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1430. 

Poste  d'interne  vacant  pour  durée  guerre,  Asile 
d’aliénés  de  Pierrefeu  (Yar).  Logé,  nourri,  éclairé, 
chauffé,  blanchi.  Traitement  800  fr.  —  S’adresser 
Directeur  médecin  de  l’Asile.- 

Docteur  remplacerait  confrère  Paris  pour  durée 
guerre.  Prendrait  au  besoin  clientèle  par  la  suite.  — 
i  Ecrire  P.  M.,  n°  1597. 


une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
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HUILE  DE  VASELINE 

(Paraffine  liquide) 

CHIMIQUEMENT  PURE,  INODORE,  INCOLORE,  SANS  GOUT 
POUR  L’USAGE  INTERNE 

-  Marque  - 

Nous  informons  Messieurs  les  Docteurs,  qui  prescrivent  de  l’Huile 
de  Vaseline,  qu’en  ordonnant  l’Huile  de  Vaseline  PHÉNIX, 
ils  sont  assurés  d’obtenir  un  produit  irréprochable,  propre  à  tous 
les  usages,  —  même  interne,  —  sans  goût,  sans  odeur  et  chimique¬ 
ment  pur. 

L’Huile  Phénix  se  trouve  chez  tous  les  Pharmaciens,  les 
Droguistes ,  et  à  la  Société  Centrale  de  Raffinage  d'Huile 
de  Vaseline,  88,  Avenue  Parmentier,  PARIS. 
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10,  rue  de  l'Orne,  PARIS .  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès,  la  SUCGO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 
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Iodotannique  Phosphaté 


Impensable  aux  ENFANTS  LYMPHA  TIQUES  ou  en  PÉRIODE  DE  CROISSANCE. 
Combat  IANÊMIE,  la  TUBERCULOSE  à  ses  débuts  chez  les  ADULTES. 
et  la  FAIBLESSE  GÉNÉRALE  chez  les  PERSONNES  ÂGÉES. 


Les  propriétés  antibacillaires  de  l’iode  font  du  VIN  GIRARD  un  adjuvant  précieux 
dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  d’affections  microbiennes,  dont  le  développe¬ 
ment  est  à  redouter  chez  les  vieillards.  Son  emploi  préventif  contre  toute  infection 
est  particulièrement  recommandé  à  toute  personne  affaiblie  par  l’âge,  les  fatigues 
ou  la  maladie. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme  iodotannique,  n’occasionnant 
ni  fatigue,  ni  irritation  des  voies  digestives.  D’un  goût  agréable,  il  est  toujours  pris 
avec  plaisir  par  les  personnes  les  plus  difficiles. 
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.  Professeur  de  clinique  médicale,  Médecin  de  l’Hôtel-Dieu, 

Membre  do  l'Institut  Membre  de  l’Académie  de  médecino. 

•  et  de  l’Académie  de  médecine. 


SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 


ABONNEMENTS  ! 

Paris  et  Départements.  .  f  O  fr. 

Union  postale .  13  fr. 

Les  abonnements  partent 
dn  commencement  de  chaque  mois. 


.  LETULLE 

sscur  à  la  Faculté, 
de  l’irôpilal  Boucicaut, 
l’Académie  do  médecine. 


M.  LERMOYEZ 

dembro  do  F  Académie  de  médecino. 

F.  JAYLE 

gynécologique  à  l’hôp.  Broca, 
étaire  de  la  Direction. 
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PETIT  BULLETIN 

IN  MEMORIAM 

Le  Professeur  Landouzy,  comme  je  l’ai  compris, 
comme  je  l'ai  aimé. 

Dans  la  clarté  limpide  du  matin,  nous  nous 
hâtons  vers  notre  tâche.  Tout  à  coup,  inon  maître, 
M.  le  professeur  Vincent,  interrompant  une  lec¬ 
ture,  me  dit  tristement  :  —  Le  pauvre  Landouzy 
est  mort,  quel  incomparable  ami  nous  perdons  ! 

A  ce  moment,  par  une  coïncidence  étrange, 
nous  côtoyons  la  montagne  de  Reims.  A  l’horizon 
se  profile  la  cathédrale  torturée  dont  les  tours, 
comme  deux  grands  bras,  se  dressent  en  vain 
vers  le  ciel  implacable.  Tout  près  de  nous,  dés 
vignes  dont  les  bourgeons  montrent  çà  et  là  leurs 
petits  museaux  verts,  tandis  que  les  pommiers, 
déjà  tout  fiers  de  leur  blanche  toison,  saluent  au 
souffle  qui  passe  le  printemps  si  désiré  et  la  vie 
prête  à  renaître  en  dépit  de  la  férocité  des 
hommes. 

Cette  nouvelle  soudaine  m’est  plus  douloureuse 
'  encore,  tombant  à  pareille  heure  dans  ce  paysage 
familier  au  vieux  maître,  à  deux  pas  de  la  cité 
martyre  où  il  était  né,  qu’il  aimait  tant  et  qu’il 
évoquait  si  volontiers. . 

Fils  et  petit-fils  de  médecins,  Landouzy  tenait 
à  la  fois  de  sa  lignée  et  de  son  terroir  sa  curiosité 
inlassable,  sa  finesse  d’esprit  et  sa  narquoise 
bonhomie.  Fidèle  aux  traditions  de  ses  grands 
prédécesseurs,  les  vieux  doyens  :  de.  «  l’inclyte  », 
Faculté  de  Paris,  il  se  reliait  à  eux  par  la  haute 
idée  qu’il  avait  de  ses  fonctions  et  de  notre  art, 
mais  tout  cela  tempéré  par  sa  bonne  grâce  natu¬ 
rels  et  son  souci  tout  moderne  de  ne  pas  trop 
déplaire.  Onus  et  honos  :  cette  formule,  empruntée 
à  Guy  Patin,  et  qu’il  aimait  à  répéter,  résumait 
toute  sa  politique.  Il  appréciait  fort  l’honneur  de 
sa  charge,  certes,  mais  il  avait  garde  d’en  rejeter 
le  fardeau. 

Parlons  net  :  Deux  hommes  en  lui,  comme  en 
chacun  de  nous,  mais  tranchant  davantage  l’un 
sur  l’autre  ;  car  si  le  premier  aime  le  panache,  le 
second  est  resté  familier  et  simple  comme  un 
étudiant.  D’un  côté,  il  y  a  le  maître  qui ,  àl’exemple 
de  ses  anciens,  dont  il  fut  peut-être  le  dernier 
représentant,  ne  recule  devant  aucun  geste,  si 
désuet,  —  j’allais  dire  si  «  pompier  »  —  qu’il 
soit,  pourvu  qu’il  le  juge  capable  de  rehausser 
sa  fonction.  Mais,  de  l’autre  côté,  il  y  a  l’homme, 
le  Champenois  avisé,  cent  fois  plus  fin  que  tous 
les  railleurs  de  notre  petite  république,  qui  ne 
l’ont  jamais  compris. 

Après  trois  années  d'éludès  à  sa  chère  École  de 
Reims,  d’où  sont  sortis  tant  d'hommes  de  valeur 
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pour  usage  oxterno. 

Bapldement  absorbable,  sans  Irritation  do  la  peau 

74,  bouler.  Beaumarchais,  Paris. 

Anémie,  Convalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

J^USCULOSINE 

GENTILLY  (Seine). 

E1P00RISINES  Fournier 

Thyroïde.  Ovaire,  Foie . 

•te.,  Itc. 

LâBoftfôlrê»  FOURNIER  Frère»,  26,  B<  de  l'HôpfUl  PARU 

PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

U,  lu  de  Samo,  P  AMS 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

QVDUII  IC 

SULFHYDRARGYRE 

AntlsyphsIÊtique  très  puissant 

èT*  fk  T  W  Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

H  mm  ÊUËk  H  W  1  Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 

£  flkéAiV  A  Av  j  DOSES  FRACTIor  NÉES  :  20  centlgr.  tous  les  è  jours  (Il  i  U  Injection,  pour  une  coraj.j 
j  DOSES  MOYENNES  :  30  h  35  centlgr.  tous  les  6  ou  8  Jours  (1  à  10  Inject.  pour  une  cure).  { 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 

LITTÉRÀTURB  BT  ÉCHANTILLONS  :  Laboratoires  NADINE,  h  Villeneuve -la-Garenna  (Seins). 
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et  où  son  père  avait  lui-même  enseigné,  il  était  hâve  l’avait  déjà  entrevu.  La  tuberculose  et  la  l’ancien  atelier  paisible,  intéresse  de  plus  en 

venu  il  Paris  en  1867.  Externe  et  interne  des  syphilis,  voilà  les  grands  processus  morbides  plus  l’fiygiéniste.  Le  travail  intensif  et  le  maigre 

'  hôpitaux,  puis  chef  de  clinique,  il  quitte  les  bancs  autour  desquels  gravitent  toutes  les  affections  salaire  entraînent  enfin  le  défaut  d’alimentation 

de  la  Faculté  pour  prendre  rang  parmi  les  jeunes  organiques.  Supprimez  la  tuberculose,  supprimez  et  par  suite  la  moindre  résistance  de  l’orga- 

maîtres,  au  moment  précis  où  Médecine  et  Chi-  la  syphilis,  et  vous  aurez  rendu  aux  humains  nisme.  Ne  pourrait-on  pas  remédier  à  cet  état  de 

rurgie,  bouleversées  et  renouvelées  par  les  décou-  comme  une  jeunesse  nouvelle.  Cette  idée,  Ion-  choses  en  choisissant  mieux  les  aliments  ?  Pour 

vertes  de  Pasteur,  entrent  de  plain-pied  dans  la  guement  mûrie,  âprement  défendue,  conduit  tout  la  nourriture  des  bêtes,  on  a  mis  quinze  ans  à 

voie  scientifique.  Comme  elle  était  loin,  l’époque  naturellement  Landouzy  vers  l’hygiène,  qui  en  dresser  des  tables  sûres,  permettant  d’établir  la 

où  la  médecine  devait  se  contenter  des  sym-  est  du  même  coup  élargie  et  transformée.  ration  quotidienne  d’engraissement  ou  d'entre- 

ptômes  facilesà  connaître,  puisqu'il  suffit  d’écouter  Jadis,  tout  individualiste  et  barbouillée  d’as-  tien.  Ce  travail  extraordinaire,  poursuivi  dans 

les  maladesgémissants  !  Ensuite  étaitvenue,  après  trologie,  l’hygiène  s’occupait  surtout  des  menus  l’intérêt  des  agriculteurs,  n’a  pas  encore  été 

le  travail  patient  d’analyse  et  de  synthèse,  la  spins  corporels  et  de  nos  rapports  avec  le  réalisé  pratiquement  pour  l’homme.  Est-ce  juste 

période  du  diagnostic.  Mais  les  causes  demeu-  milieu  cosmique.  Oh!  sans  doute,  l’homme  est  Tous  tant  que  nous  sommes^  nous  nous  alimen- 

raient  obstinément  mystérieuses  et  cachées  :  conditionné  par  son  milieu;  s’il  modifie  le  sol  à  tons  en  dépit  du  bon  sens.  Dans  les  casernes,  lu 

Félix  qui potuit  rerum  cognoscere  causas! la  plainte  la  sueur  de  son  front,  s’il  change  la  face  de  la  gros  cheval  de  cuirassier  reçoit  une  ration  plus 

duvieùxLucrèceétaitrestéelongtempsd'actualité.  terre,  celle-ci  le  lui  rend  avec  usure.  N’est-ce  pas  élevée  que  le  petit  cheval  de  hussard;  par  contre, 
Maintenant,  on  allait  les  connaître,  ces  causes,  elle  qui  le  façonne,  qui  lui  impose  sa  structure  et  le  cavalier  de  la  lourde,  pesant  80  kilogs,  touche 

maintenant  on  pourrait  forger  tous  les  anneaux  lui  donne  des  formes  de  sensibilité,  variables  à  même  ration  que  son  copain  de  la  légère,  qui  fait 

de  la  chaîne  qui  va  de  4  étiologie  au  diagnostic  et  l’infini?  Claires,  simples  et  joyeuses  sur  les  bords  seulement  60  kilogs.  Même  absence  de  logique 
à  la  thérapeutique,  en  passant  par  le  mécanisme  du  lac  méditerranéen,  les  idées  ne  se  font-elles  pour  l’homme  de  bureau,  pour  la  midinette,  pour 

pathogénique.  Heureux  temps  !  disait  Bouchard,  pas  plus  épaisses,  plus  âpres,  et  plus  pénétrantes  le  forgeron  ou  le  terrassier.  Et  c’est  pourquoi 

et  comme  les  anciens  eussent  voulu  étudier  et  aussi,  sous  les  brumes  du  nord?  Landouzy  s'essaye  à  réformer  scientifiquement 

pratiquer  la  médecine  en  un  pareil  moment  !  Néanmoins,  ces  conceptions,  quoique  intéres-  nos  menus.  On  a  critiqué  sa  méthode,  parbleu! 

A  la  Salpêtrière,  Charcot  jetait  les  bases  de  son  santés,  ne  suffisent  plus  à  nos  contemporains.  mais  nul  doute  que  l’œuvre  amorcée  par  le  pré- 

Ecole  fameuse,  tandis  que  dans  le  silence  du  labo-  La  contagion,  dépouillée  de  son  sens  métaphy-  curseur  ne  soit  un  jour  ou  l’autre  féconde, 

ratoire,  Bouchard  s'essayait  à.  l'étude  du  sol  sique,  est  devenue  une  réalité  concrète  ;  l’homme  Enfin,  et  par-dessus  tout,  l'alcool  est  le  grand 
humain.  Ces  deux  maîtres,  qui  eurent  le  plus  est  un  loup  pour  l’homme,  de  par  les  germes  ennemi  de  l’homme  moderne,  l’alcool,  source  ein- 
d  influence  sur  Landouzy,  ne  lui  firent  pas  oublier  dont  il  est  porteur  et  qu’il  sème  autour  de  lui.  poisonnée  de  toutes  nos  misères  sociales.  Contre 

la  vieille  clinique  à' laquelle  il  resta  toujours  si  Mais  l’individu,  plongé  dans  les  ténèbres,  étant  l’ivrognerie,  comme  pour  la  tuberculose,  comme 

profondément  attaché.  Ne  le  vit-on  pas,  à  ses  encore  incapable  de  voir  la  cause  de  ses  maux,  pour  la  syphilis,  Landouzy  se  jette  dans  la  mêlée 

heures  dernières,  poser  froidement  le  diagnostic  la  collectivité  devra  le  défendre  contre  lui-même.  et  mène  Aprement  le  bon  combat.  L’insuccès  de 

de  la  complication  qui  allait  l’emporter?  Donc,  Et  voilà  l’hygiène  individualiste  remplacée  par  nos  efforts  fera  peut-être  l’étonnement  des  siè.cles 

il  est  d’abord  clinicien,  et  dans  cette  première  l’hygiène  sociale.  à  venir  ;  cependant  notre  apôtre  ne  se  lassa 

phase,  perfectionnant  sa  technique,  il  s'efforce  de  D’autre  part,  le  machinisme  et  l’application  en  jamais  : Est-il  besoin  d’espérer  pour  entre¬ 
dissocier  quelques  types  morbides  jusqu'alors  grand  des  méthodes  scientifiques  à  l’industrie  prendre  et  de  réussir  pour  persévérer  ?  » 

confondus  et  insuffisamment  décrits.  Buis,  peu  à  ont  créé  les  vastes  usines  et  les  ateliers  insa-  On  le  voit,  l’évolution  suivie  par  le  maître  est 

peu,  avec  son  esprit  synthétisle  de  Français,  il  lubres.  Plus  perfectionnée  que  l’esclave  antique,  toute  naturelle  ;  c’est  la  clinique  qui  l’a  conduit 

se  hausse  à  des  conceptions  toutes  neuves,  et  la  machine,  cette  esclave  moderne  aux  muscles  vers  l’hygiène  et  l’hygiène  à  l’apostolat.  Guérir 

lentement  devient,  si  j’ose  dire,  uniciste.  d’acier,  travaillant  comme  on  veut,  quand  on  veut,  est  bien,  prévenir  est  mieux,  disaient  nos  pères. 

Les  maladies  dont  souffre  l’Humanité  ne  sont  tant  qu’on  veut,  se  rebelle  parfois,  et  blesse,  et  Cet  adage,  vieux  comme  le  monde,  Landouzy 

pas  si  nombreuses  qu’on  le  pense,  et  cela,  Bœr-  tue.  La  vie  tourmentée  de  l’usine,  qui  a  remplacé  le  met  en  action.  Selon  lui,  le  médecin  de  demain 
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sera  curateur  de  santé  plutôt  que  guérisseur  ;  on 
l’honorera  tant  qu’on  sera  bien  portant,  à  charge 
pour  lui  de  soigner  gratuitement  ses  clients  lors¬ 
qu'il  les  aura  laissé  glisser  vers  la  maladie. 

Toutefois,  pour  remplir  ce  rôle  de  conseiller 
intime,  pour  restaurer  l’institution  du  médecin 
de  famille,  l’ami  et  le  confident  de  la  maisonnée, 
la  technique  n’est  rien  si  elle  n’est  pas  aidée  par 
une  belle  culture  intellectuelle,  par  beaucoup  de 
bonté  et  une  profonde  connaissance  des  hommes. 
Or,  les  Humanités  —  lilier.v  humaniorcs  —  seules 
donneront  ce  médecin  psychologue,  celte  manière 
de  prêtre  laïque,  cet  homme  complet  qui  aura 
l’autorité  nécessaire  pour  diriger  ses  contempo¬ 
rains  ;  d’où  les  luttes  de  Landouzy  en  faveur  des 
Belles-Lettres.  Et  combien  il  avait  raison  ! 

Oui,  après  la  guerre,  il  faudra  réformer  de  fond 
en  comble  notre  enseignement  et  surtout  l’ensei¬ 
gnement  supérieur.  Mais  le  bon  maître,  qui 
m’écoutait  toujours  avec  indulgence,  était,  de  ce 
côté,  peut-être  trop  attaché  aux  traditions,  dont 
il  se  considérait  comme  l'indéfectible  gardien. 
Pourtant,  en  nos  derniers  entretiens,  j'avais  la 
sensation  nette  de  préoccupations  nouvelles.  Sou¬ 
vent  il  s’inquiétait  de  savoir  comment  nous  atti¬ 
rerions  autour  de  nos  chaires  tout  le  peuple 
d’élèves  à  jamais  dégoûté  des  laboratoires  et  des 
cliniques  d’outrc-Rhin. 


Car  il  y  avait  une  chose  que  cet  homme  de 
bien,  ce  vrai  patriote,  mettait  au-dessus  de  tout, 
et  c’était  la  France.  Le  patriotisme  était  sa 
grande  idée-force,  celle  qui  en  toute  circonstance 
le  poussait  à  l’action,  en  dépit  de  la  fatigue, 
en  dépit  de  l’âge,  en  dépit  de  tous  les  sacrifices 
matériels.  C’étaient  sa  ville  et  sa  province 
champenoise  qu’il  avait  d’abord  chéries,  puis 
sa  filiale  tendresse  s’était  épanouie  sur  le  pays 
tout  entier.  Dans  le  dernier  voyage  qu’il  fit 


à  Reims,  la  grande  moribonde  martelée  par  les 
obus,  M.  Vincent,  son  compagnon,  ne  pouvait  le 
décider  à  quitter  les  rues  où,  presque  toute  la  nuit, 
il  erra,  silencieux  et  tragique.  Il  avait  vu  70,  et  si. 
grand  était  son  attachement  à  notre  douce  terre, 
que  malgré  lui  il  tremblait  pour  son  sort,  tel 
l’enfant  au  chevet  de  la  mère  qui  souffre. 

Il  avait  cependant  bien  travaillé  pour  elle,  le 
bon  ouvrier!  J’ignore  qui  de  nos  maîtres  và 
devenir  doyen,  mais  au  point  de  vue  de  nos  rela¬ 
tions  extérieures  et  du  rayonnement  de  la  France 
médicale  à  l’étranger,  ce  successeur,  quel  qu’il 
soit,  aura  un  lourd  héritage  à  recueillir.  Jamais 
je  n’ai  fait  appel  au  concours  de  Landouzy,  si 
absorbé,  si  las  fût-il,  sans  qu’il  accordât  plus 
qu’on  ne  demandait.  A  peine  avait-on  parlé  de  la 
France,  qu’il  répondait  :  Présent!  Ah!  le  brave 
soldat  du  Devoir  ! 

Les  exemples  ici  accourent  en  foule  à  ma 
mémoire.  Il  y  a  sept  ans,  avec  le  bon  Dartigues, 
Gaullieur,  L’Hardy  et  d’autres,  nous  avions 
fondé  1  Union  médicale  franco-ibéro-américaine 
(U.  M.  F.  I.  A.),  groupant,  dans  la  même  pensée 
latine  Français  et  Espagnols  d’Europe  et  d’Amé¬ 
rique.  A  ce  mouvement,  qui  pourrait  nous  être 
particulièrement  utile  aujourd’hui  si  l’on  savait 
l’employer,  nous  avions  tâché  d’intéresser  nos 
diplomates,  mais  le  Quai  d’Orsay  est  si  loin,  que 
jamais  nous  n’arrivâmes  à  l’atteindre.  J'en  parlai 
à  Landouzy  et  du  coup  le  voilà  aux  champs.  Nous 
avions  invité  nos  camarades  espagnols  à  visiter 
Paris  ;  aussitôt,  .il  prend  la  tête  de  la  caravane, 
obtient  les  autorisations  de  visites  aux  monu¬ 
ments,  aux  musées,  nous  fait  recevoir  à  l’Hôtel 
de  Ville,  nous  accueille  lui-même  à  la  Faculté, 
préside  nos  banquets;  bref,  grâce  à  lui,  nos 
visiteurs  regagnent  l’Espagne  avec  un  cœur 
devenu  plus  français  encore.  Et  que  dire  de  sa 
réception  des  médecins  anglais,  aux  premiers 
jours  de  l’Entente  cordiale?  Ce  soir-là,  parlant  au 
nom  de  tous,  il  sut  être  à  la  fois  si  affectueux  et 


si  plein  de  gentilhomie,  que  vraiment  nous  fûmes 
tous  fiers  de  lui. 

Qu’il  s’agit  de  nos  frères  les  médecins  cana¬ 
diens,  des  amis  Scandinaves  ou  américains,  tou¬ 
jours  il  se  montrait  au-dessus  de  sa  tâche.  Tenez  ! 
hier,  un  chirurgien  d’Amérique  vient  exposer 
une  méthode  nouvelle;  Landouzy  l’apprend,  et 
aussitôt  il  lui  ouvre  à  la  Faculté  les  portes  du 
grand  amphithéâtre.  Mais  comme  la  conquête  de 
ce  neutre,  formé  en  Allemagne,  lui  tient  au  cœur, 
il  accepte  de  déjeuner  avec  lui  et  besogne  tant  et 
si  bien,  que  notre  hôte  est  invité  à  parcourir  un 
secteur  du  front.  Il  y  rencontre  des  poilus,  et 
naturellement  il  les  admire  et  les  aime.  Conclu¬ 
sion  :  Conquis  à  notre  cause,  cet  étranger  rentre 
incontinent  dans  sa  patrie  pour  se  faire  le  propa¬ 
gandiste  acharné  de  la  grandeur  française. 

L’infatigable  doyen  ne  se  contentait  pas  de 
recevoir.  Avec  son  sens  aigu  de  la  vie  collective, 
il  avait  saisi  toute  l’importance  des  voyages  au 
dehors  et  ne  négligeait  aucun  Congrès.  Pas  de 
capitale  au  monde,  y  compris  Berlin,  où  il  n’ait 
parlé  au  nom  de  la  France.  On  l’entendit  succes¬ 
sivement  à  Bruxelles  et  à  Rome,  à  Copenhague, 
à  Budapest  età  Québec;  maisc’est  àWashington, 
au  Congrès  de  la  tuberculose,  qu’il  remporta  son 
plus  grand  triomphe.  L’histoire  vaut  d’être  contée. 

Les  Allemands  soutiennent  que  la  tuberculose 
des  bovidés  et  celle  des  humains  sont  de  tous 
points  différentes,  et  cette  doctrine,  purement 
médicale  d’apparence,  se  complique  chez  eux 
d’une  arrière-pensée  politique  très  importante. 
Pour  complaire  aux  agrariens,  le  Gouvernement 
allemand  avait  télégraphié  à  Koch ,  alors  aux 
Indes,  de  traverser  le  Pacifique  pour  venir  dé¬ 
fendre  à  Washington  la  cause  de  la  dualité.  Ainsi 
fût  fait,  et  sans  grâce,  vous  le  devinez.  Avec  leur 
autorité  tranchante,  forts  de  leurs  crédits,  de  leurs 
laboratoires,  les  ambassadeurs  germains  ne  dou¬ 
tèrent  pas  une  minute  de  leur  succès.  De  fait,  ils 
(Voir  la  suite,  p.  286.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 fr- 
Prix  Desportes. 


/ ....  <r  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 

'  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientiûque  ; 
/  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  d)  dont  / 
/  v  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  , 

’  o  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  / 

EÜGEARD 

^(l^pécouverte  par  NATIVELLE, 


GRANULES  R0SE8  an  1/10’  de  militer. 
GRANULES  BLANCS  nu  i/i  de  millier. 
SOLUTION  au  millième. 

AMPOULES  au  1/10*  de  milligr. 
«■POULE*  tB  I Ji  de  mlUlff. 


j  Dose  d'entretien  cardio-tonique; 

I  Traitement  préventif  de  l’Asystolie. 


!  Lituratwi  *9.  Boni*  Perl-Roya ).  Par» 
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LE  PHOSPHARSYL 


est  le  même  produit  contenant  3  centigrtnriTr|resH 
dé  méthylarsinate  de  soude  par  cuillerée  à  bouche 
Laboratoires  du  IDoc/èi/r  angoulême  cC/?Le)  J 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  avec  la  Peptono 
Découverte  en  189G  par  E.  CALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  goutte a  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 

Pgses  moyennes  :  Cinq  à.  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultefc 

Ln-rtniTCR»  st  Éciiawtillows  :  Laboratoire  QAUBRUN,  il.  Rue  Ç  ;rkampf,  PARIS. 

Ne  pas  confondre  l'Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom,  eux  similaires  bnng 
parus  depuis  notre  communication  eu  Congrèt  internttionei  de  Mec  >*«  p«n*  mon.  H 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur ,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /'ELECTRAUROL,  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 

thermiques  violentes •  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
l  les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  a  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 


FOR  IMF  ES  0  JLxnpoz 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


OSSEUSE 


Adultes  sà3  ^u/erees * éouc/te pa/jour 

\avan/ /es  repas 

Enfants  /  a*3-tui//erèès  ê  dessert  ou 

|  à  café  se/on  /ape. 


Si /on  veut  rènunérai/ser  un  phosphaturigue  cvst 
presque  inuli/ement  qu'on  lui  fera  absorber  pen¬ 
dant  des  mois  des  phosphates  minéraux,  tandisgu' 
on  arrive  plus  fSc/iement  au  but  si  on  peut  fui 
fournir  des  se/s  ayant  dé/à  subi  ouehue, 
ORIENTATION  VITALE 
la  reminera/isation  des  tissus  serafaiéea 

rade  de  l-opothÉRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  ROB//V 


POSOLOGIE 

I  Une  cu/7/erée  a  bouche  avant /es 
ADULTES \deux  grands  repas  sjours  sur 8 

FnmntsJ  Une  cu/7/ereé  a  dessert  ou  à  café 
PlrWiTS  j  3e/0n/jge  jjours  aura 
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PEPTONATE  de  FER  ROBIN 

.  :  -  '  ■  .  -  ■’  ■  . 

est  le  Véritable  Sel  ferrugineux  assimilable 


I  ;  '  Ce  sel  a  été  découvert  en  1881  par  M.  Maurice  ROBIN 
alors  qu’il  était  Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux 
de  Paris.  Il  constitue  l’agent  thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la 
médication  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son  Étude  sur  les  ferrugineux, 
aucun  sel  ferrique,  ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par  l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que  ce  soit(sels  ferrugineux, 
hémoglobine  etc.),  est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et  forme 
avec  la  peptone  des  aliments  un  sel  qui,  tout  d’abord  insoluble, 
redevient  soluble  dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine.  Ce 
sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 
i  Sous  la  forme  de  Peptonate  de  Fer,  le  fer  représente  donc 
la  forme  chimique  ultime  assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
’  normalement  dans  l’intestin. 

Aid.  Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem,  IIuchard,  Dujardin- 
Beaumetz,  Raymond,  Dumontpallier,  etc...  les  expériences  faites 
''  ‘avec  ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ontconürmé  les  conclu- 
i  sions  de  M.  Mce  ROBIN  dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu  de  la  Glycérine  dans  l’assi¬ 
milation  des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand  Chimiste  Berthelot 
a  fait  à  ces  conclusions  l’honneur  d’un  rapport  à  l’Académie  des 
Sciences.  (Berthelot  V.  Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation,  qui  a  eu  un  grand  retentissement  fut  donnée 
7  par  le  Docteur  Jaillet.  rendant  hommage  à  son  ancien  collègue  d’inter¬ 
nat,  Moe  ROBIN,  l'Inventeur  du  Peptonate  de  fer  reconnaissant  la 
supériorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères.  Cette  attestation 
à  la  suite  d’un  procès  fut  reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

Tamatane,  S7  Septembre  1890. 

“  Le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curative  puissante  bien  supérieure  à  celle  des  autres 
préparations  similaires  ”.  Docteur  JAILLET 

Ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris^ 


L  Ancien  Ch 

iH 


l’état  de 
être  déceléni 
ninérale.  Cet 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  fut  soumis 
h  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et 
l’analyse.  Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière  suivante 

par  le  Professeur  G.  POUCHET  : 

“  Le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  :  1°  de  Peptone  et  3°  de 

Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  r’  -  . . 

combinaison  particulière.ettelle  que  le  fer  ne  j 
précipité  par  les  réactifs  ordinaires  de  la  chii 

état  particulier  le  rend  éminemment  propre  i,  - -  . 

(Analyse  du  Docteur  fi.  POUCHET,  Professeur  do  pharmacologie  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  Membre  de  l'Académie  do  Médecine,  ôte.  ) 

D’après  ce  qui  précède,  nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  qu’aucune 
Spécialité  Pharmaceutique  n'a.  jamais  eu  une  pareille  consécration 
officielle  sur  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  thérapeutique.  = 
Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  produit: 

1°  Le  Fer  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules 
rouges  et  leur  richesse  en  hémoglobine,  il  est  donc 
précieux  dans  l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  Fhypergenèse  des  héma- 
tohlastes  et  augmente  Sa  fibrine  du  sang.  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plasticité  du  sang  et  Combattre 
l’Hémophilie  ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIN  augmente  la  capacité  respiratoire 
du  sang.  On  pourra  donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  (diabète,  glycosurie) 
ou  au  niveau  des  tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4»  Enfin  ie  Fer  ROBIN  active  Sa  nutrition.  Il  pourra 
donc  servir  simultanément  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et  syphilitiques,  etc...) 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de  trois 
semaines  h  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu  de  toute 
saveur  styptique.  se  prend  ù'  In  dose  de  10  û  30  gouttes  par  repas  dans  u~ 
peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’imp'o  ’  !'4  "  *  ’ 

dans  tous  les  liquides  organiques,  , 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  1< 
le  VIN  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  or  ’*  13 


e  quel  liquide  ou  aliment,  étant  soluble 


Convalescents  ctlcsVieillards,  eti 
_  REPTO-ELIXIR  ROBIN. 

Dose  :  Un  verre  à  liqueur  pur  repas. 

Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons 
exiger  la  Signature  et  la  Marqua  “FER  ROBrxT - 


n  LION  COUCHÉ''. 


Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  — Détail  :  Toutes  Pharmacies. 

i  ®  —  m .  wm  .  ©  mu  m  mi  0  ®  s  0  1 


Labor.  DURET  &  RABY 


ÉCHAMTILLOriS&  BROCHURES 
FRAPSCO  sur  DEMANDE 


5,  Avenue  des  Tilleuls  -  PARIS;  (Montmartre) 


TRAITEMENT  SPÉCIFIQUE 
del  ENTÉROCOLITE  MUCOMEMBRANEUSE 
de  la  Constipation  liée  à  l'insuffisance  biliaire 

des  DYSPEPSIES  INTESTINALES 
.  A  ..,  de  la  LITHIASE  BILIAIRE 
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allaient  l’emporter  lorsque  Landouzy  se  leva.  — 
«  On  ne  nous  a  fourni  jusqu’ici  aucune  preuve, 
dit-il,  permettant  d’établir  la  différence  entre  la 
tuberculose  bovine  et  la  tuberculose  humaine.  On 
s’est  contenté  d'affirmer,  sans  daigner  tenir 
compte  de  notre  témoignage,  basé  à  la  fois  sur 
l’observation  clinique  et  sur  l’expérience.  Or, 
nous  sommes  venus  ici,  nous,  hommes  de  la 
vieille  Europe,  enchaînés  par  nos  traditions, 
comme  on  vient  à  une  patrie  libre  et  hardie  jus¬ 
qu’à  la  témérité.  Si  nous  devions  voir  notre  théo¬ 
rie  condamnée  pour  la  simple  raison  qu’elle  est 
battue  en  brèche  par  un  maître  illustre,  nous 
rentrerions  chez  nous  pour  crier  que  rien  ne 
différencie  le  Nouveau-Monde  de  l’Ancien, 
puisque  le  magister  dixit  du  Moyen  Age  l’emporte, 
là  comme  ailleurs,  sur  l’expérimentation,  sur  les 
faits  et  sur  la  réalité,  qui  dépassent  de  loin 
l’autorfté  des  hommes.  C’est  l’unicité  qui  doit 
l’emporter!  »  Et  l’unicité  l’emporta,  à  la  colère 
mal  contenue  des  envoyés  germains,  qui  peu 
après  quittèrent  la  place. 

Cet  amour  du  pays,  on  le  remarquait  jusque 
dans  les  petites  manies  du  maître,  — 1  car  il  n’en 
était  pas  indemne, témoin  son  faible  pour  les  néo¬ 
logismes,  dont  quelques-uns  firent  fortune.  On  le 
retrouvait  aussi  dans  ses  goûts.  C’est  ainsi  qu’il 
savourait  en  délicat  nos  vieux  auteurs,  et  Rabe¬ 
lais,  et  Descartes,  et  son  cher  Guy  Patin,  et  Mon¬ 
taigne,  qu’il  suivit  jusqu’en  Italie,  ayant  eu  l’idée 
«originale  de  refaire  pas  à  pas  le  fameux  voyage 
du  Sire  aux  eaux  minérales. 

Ceci  m’amène  tout  naturellement  à  parler  du 
V.  E.  M.,  créé  par  le  Dr  Carron  de  la  Carrière 
et  dont  Landouzy  fut  l’Ame  durant  près  de  vingt 
ans.  Pour  faire  étudier  nos  sources  thermales, 
chaque  année,  en  Septembre,  on  groupait  méde¬ 
cins  français  et  étrangers  en  caravanes,  et  tous 
ces  confrères  visitaient  tour  à  tour  les  Alpes,  les 
Vosges,  les  Pyrénées,  l’Auvergne,  etc.,  s’arrê¬ 
tant  à  chaque  station.  Là,  le  doyen  faisait  sa  con¬ 


férence,  après  quoi  venait  l’inévitable  banquet  où, 
causeur  chaque  fois  plus  étincelant,  il  improvisait 
souvent  deux  toasts  dans  la  même  journée,  sans 
jamais  se  répéter,  sans  lasser  jamais  l’admiration 
de  ses  auditeurs.  Celui  qui  n’a  pas  entendu 
Landouzy,  dans  ces  occasions,  ignorera  toujours 
le  talent,  si  rare  parmi  nous,  de  porter  une  santé 
à  la  française. 

Le  bien  que  ces  voyages  aux  Eaux  minérales 
(V.  E.  M.)  ont  fait  à  notre  pays  est  inimaginable. 
Ils  ne  tardèrent  pas,  d’ailleurs,  à  être  imités  par 
les  Allemands  et  sur  l’ordre  même  du  Gouverne¬ 
ment,  qui  avait  fait  accorder  par  les  Compagnies 
de  chemins  de  fer  la  gratuité  des  parcours.  Néan¬ 
moins,  la  tentative  ne  réussit  pas,  il  lui  manquait 
le  talent  et  la  flamme  d’un  Landouzy. 

La  flamme,  il  l’avait,  lui.  Pas  d’enseigneur 
pour  le  surpasser.  Si  son  style  était  parfois 
tourmenté,  sa  parole  était  toujours .  nette.  Son 
érudition,  d’ailleurs,  le  servait  à  merveille. 
Voulait-il,  par  exemple,  faire  comprendre  aux 
élèves  le  mécanisme  de  l’immunité  ?  Il  faisait 
intervenir  —  qui  l’eût  cru  ?  ■ —  Lucain  et  sa 
P/iarsale.  Le  vieil  auteur  en  mains,  il  montrait 
commenlles  Psilles,  immunisés  contre  la  morsure 
des  aspics,  s’assuraient  de  la  pureté  de  leur  sang 
et  de  la  fidélité  des  épouses,  en  mettant  un 
serpent  dans  le  berceau  du  nouveau-né...  De 
même  avait-il  à  faire  connaître  quelque  point 
important  d’hygiène,  il  conduisait  à  l’usine  ou 
dans  le  Paris  souterrain  ses  élèves,  e’t  il  y 
donnait  une  leçon  de  choses  qu’on  ne  pouvait 
plus  oublier,  j’en  parle  par  expérience. 

Nul  mieux  que  lui  ne  comprit  la  noblesse  de 
notre  profession  et  les  clartés  qu  elle  apporte  à 
la  vision  des  hommes  et  des  choses.  Regardait-il 
un  tableau,  il  Je  voyait  non  seulement  en  artiste 
mais  encore  en  médecin.  Un  petit  fait  :  Chez 
certains  primitifs,  le  donateur,  —  quelque  bour¬ 
geois  cossu  et  pléthorique  —  agenouillé  devant 
la  Vierge,  est  représenté  quelquefois  avec  une 


ankylosé  de  la  deuxième  phalange  de  l’auriculaire 
coudé  à  angle  droit.  Cette  déformation,  le  clini¬ 
cien  intrigué  la  recherche  autour  de  lui,  la  trouve 
et  la  décrit,  comme  un  signe  de  l’arthritisme,  sous 
le  nom  de  camptodactylie. 

Une  visite  au  Louvre  avec  lui  était  un  régal. 
Quant  aux  collections  magnifiques  de  la  Faculté, 
il  ne  manquait  jamais  une  occasion  d’en  faire  les 
honneurs;  bien  plus,  il  tint  à  marquer  son  décanal 
par  la  publication  de  la  somptueuse  iconographie  : 
les  Collections  artistiques  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  volume  dont  il  fit  tous  les  frais  et  qui 
mériterait  d’être  dans  toutes  nos  bibliothèques. 

La  sienne  était  de  la  plus  grande  richesse; 
chez  lui,  livres  et  brochures  débordaient  partout, 
envahissaient  tout,  et  aussi  les. tableaux.  Un  jour, 
j’avais  remarqué,  sous  le  même  cadre,  deux 
charmants  portraits  d’hommes  au  crayon,  avec 
une  place  vide  réservée  à  une  troisième  figure  :  — 
«  Mon  grand-père,  médecin  au  temps  de  l’Autre, 
m’expliqua-t-il  en  souriant,  et  mon  père,  profes¬ 
seur  à  l’Ecole  de  Reims.  Quant  au  blanc,  il  est 
destiné  à  l’effigie  de  votre  serviteur,  pour  après 
sa  mort...  »  A’  ce  moment,  il  vint  vers  moi, 
appuya  ses  deux  mains  sur  mes  épaules,  et  mur¬ 
mura  :  «  Ce  sera  pour  bientôt  :  il  y  a  quelque 
chose  de  pourri  dans  le  royaume  de  Danemark!  » 
Bien  entendu,  je  protestai  gauchement,  car 
depuis  quelques  mois  je  le  voyais  décliner  phy¬ 
siquement,  mais  il  m’interrompit  par  un  grand 
geste  :  —  Qu’importe  la  mort,  semblait-il  dire,  à 
l'heure  où  tant  de  jeunes  sont  fauchés  sur  les 
champs  de  bataille?  »  Telle  fut  la  seule  allusidn 
qu’il  fit  jamais  devant  moi  à  la  menace  suspendue 
sur  sa  tête. 

Il  la  savait  cependant  toute  proche,  la  terrible 
recruteuse,  ainsi  qu’en  témoigne  son  testament 
de  novembre  dernier,  où  délicatement  il  expri¬ 
mait  le  désir,  lui,  le  médecin-major  de  70, 
l’auxiliaire  bénévole  de  1914  à  l’Hôpital  Buiïon, 
annexe  du  Val-de-Grâce,  de  faire  sa  dernière 


La  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


,  Société  Chimique  des  “U silCS  ÛU  Hhdne***  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


CO  LL  O  B  LISES  DAUSSE 


Arpent  ant/  infectieux  c/ans  toutes  /es  s opt/cèm/ss 


**>WrBU  CQtAOïi>At.l5AySSe 

Traitement  rapigfe  çfu  rhumatisme 


1913.  GÂMD:  MED.  D’OR— Produit exel1  français  —  DIPLOME  D’HQHHEUR:  LYON  1914 


|NÉVROSTHÉNJNE| 

freyssingeI 


Gouttes  de  glycérophosphates  alcalins 
(éléments  principaux  des  tissus  nerveux) 


SURMENAGE,  NEURASTHENIE 


CONVALESCENCES 


Sèfel  \LiTttRATUSE  ET  EcHafiTiTioas-TWo 


ubriôt  PAÇIS 


Flacon  : 
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station  sur  terre  dans  la  chapelle  du  vieil  hôpital 
militaire. 

J’admire  fort,  je  le  proclame,  cette  suprême 
pensée  d’union  et  ce  désir  ardent  de  rendre 
hommage,  même  après  sa  mort,  à  notre  profes¬ 
sion  médicale  : 

«  Tout  le  monde,  u-t-il  écrit,  verrait  là  l’occasion  d’ho- 
norer  en  ma  personne  et  la  médecine  civile  spontané¬ 
ment  militarisée,  et  les  hôpitaux,  et  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris,  dont  les  chefs  de  service,  les  maîtres  et 
les  élèves  prennent  depuis  vingt-liuit  mois  si  belle  part 
à  la  défense  nationale.  » 

Notez  qu’en  vieux  parlementaire  de  l’Univer¬ 
sité  qu’il  était,  il  avait  eu  grand  soin  de  bannir 
de  ses  obsèques  toute  la  pompe  guerrière  à  la¬ 
quelle  lui  donnait  cependant  droit  son  grade 
dans  la  Légion  d’Honneur.  Il  refusa  aussi  les 
discours  académiques,  de  règle  pour  les  mem¬ 
bres  de  l’Institut,  de  l’Académie  de  Médecine,  et 
pour  les  professeurs.  Au  surplus,  ai-je  besoin  de. 
rappeler  que  jamais  il  n’accepta  ni  la  plaquette  de 
bronze,  devenue,  à  force  d’abus,  banale  comme 
un  décime  usé,  ni  les  banquets,  ni  les  cérémonies 
jubilaires.  C’est  l’intimité  qu’il  préférait  à  tout. 
Probablement,  on  a  dit  de  lui,  dans  le  public,  qu’il 
fut  un  grand  médecin  ;  ses  pairs  ont  dû  vanter 
ses  qualités  de  doyen,  et  ses  élèves  ont  regretté, 
j’en  suis  sûr,  leur  bon  doyen. 

Mais  leurs  louanges,  à  tous,  resteront  au-dessous 
delà  vérité,  si  l’on  ne  dit  pas  ce  que  fut  l’homme, 
intelligent  et  sensible.  Landouzy  était  tout  ensem¬ 
ble  le  meilleur  des  confrères  et  le  plus  tendre  des 
amis.  Je  le  revois  chez  lui,  dans  ce  beau  rez-de- 
chaussée  de  l’hôtel  Beauha'rnais,  largement  ouvert 


Sur  le  petit  jardin  aux  grands  arbres  pensifs. 
Chaque  quinzaine,  au  temps  où  la  maladie  n’était 
pas  encore  entrée  dans  sa  demeure,  il  y  recevait 
tout  ce  que  Paris  comptait  d’hommes  illustres. 
Au  cours  de  ces  réceptions,  la  causerie  ailée 
allait  des  plus  graves  problèmes  aux  plus 
légères  distractions  de  l’esprit  ;  parfois  même  on 
oubliait  l'heure  pour  entendre  la  lin  de  l’anecdote, 
eà  et  là  un  tantinet  gauloise,  détaillée  par  le  char¬ 
mant  conteur  qu’était  le  maître  de  la  maison.  Et 
maintenant,  toute  celle  tramé  brillante  et  solide 
est  déchirée  par  la  mort  !... 


L’autre  matin,  tandis  que  dans  la  vieille  cha¬ 
pelle  retentissaient  les  chants  funèbres,  je  me 
reportais  à  une .  église  champenoise,  mutilée 
par  les  obus.  J’v  avais  admiré  une  petite  statue 
représentant  la  Vierge-Mère  :  Placide  et  douce, 
elle  montre  à  l’Enfant  divin  le  monde  qu’il  va 
racheter  par  ses  soulïrances  ;  mais  la  vision  de 
l'humanité  est  si  atroce  que  le  pauvret,  éperdu,  se 
rejette  en  arrière,  le  visage  contracté  d’horreur. 
Sans  doute,  l’imagier  pessimiste  et  misanthrope 
n’avait-il  pas  su  découvrir,  au  milieu  des  mé¬ 
chants,  les  braves  gens  qui  ennoblissent  l’état 
d'homme  et  embellissent  la  vie.  Landouzy  était 
de  ces  braves  gcns-là.  On  les  chérit  et  on  les 
écoute  quand  ils  sont  en  vie;  et  quand  ils  s.ont 
morts,  on  les  pleure  et  l’on  lâche  de  les  honorer, 
chacun  à  sa  façon.  C’est  ce  que  j’ai  tenté  de  faire 
au  cours  de  ces  lignes  où,  à  défaut  d’éloquence, 
j’ai  mis  tout  mon  cœur,  ayant  estimé  que  mon 


offrande  était  bien  humble  pour  le  grand  présent 
d’amitié  que  j'avais  reçu  de  lui  : 

Parva  quidem  faleor  pro  imgnis  mimera  reddi*. 

F.  Helme. 

1.  Kpigrnphe  d’une  vieille  thèse  dédiée  par  un  élève  à 


Toux  -  Asthme  -  Emphysème 

Xodém@  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  j  de  Bi-Iodure 
PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 
49.  Boulevard  de  Pirt-Royal,  PARIS. 


,  oipivrii  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
MblâlM  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
nninnco  La  Présence  d’accidents  pharyngés  com- 
blUl  1  IM  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  de? 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l'agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l'eau 
oxygénée. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Etudiant  médT  (4e  année)  cherche  situation.  Préf. 
radiologie.  —  Ecrire  P.  M..  n°  1598. 

T&ss r  itnüfe  MARCHAIS  JSSSS, 

Catarrhes 

OUÂTAPLÂSiE  *dis*  B*  ™  A  NGbKBEi  HT* 

éîUècmaslss,  Sosèraa.  Appsndlottos,  Phiéhltss,  Erystpèloc,  BrOlnras 
Le  Gérant  :  O.  Ponér. 


PNEUMONIE  " 

[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  27  Nov.  et  SI  Déc.  1911.) 
LABORATOIRES  COUTUBÏEUX,  1  £7 Avants®  Hoche  —  PARUS 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

«&©  35  cassa* 


BOUTEILLES  —  DEMIES  et  QUARTS 


APRÈS  et  ENTRE  lès  REPAS 

Hygiène  de  ïa  13ouche  et  de  VEstoxnac 

Pastilles  VICHY" ET» 

Les  Seules  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT  - 


CONVALESCENCE  de  la  GRIPPE 

Prescrire  à  chaque  repas  X-XX.  '  gouttes 


Véritable  Tomitgue 

Ne  contenant  m  sacres, 

Ne  présentant  aucune  ccntre-inditsation 


TRAITEMENT  DE  U  SYPHILIS 

I  iïfj  ^  ^  Bonns-HooYBliB 

-  (iu  flaco,1  |  ..  fr  25 

SERINGUE  spéciale  du  Dr  Barthélemy,  modèle  VIGt  ER  à  15  divisions; 
0  gr.  04  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  2  fr.  85 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGÎtn 

à  O  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BI-IODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  O  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


Pour  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 
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Le  plus  Puissant  des  Reconstituants 


Anémie,  Anorexie,  Chlorose,  Convalescences, 
Débilité,  Faiblesse,  Maladies  de  Poitrine, 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chibiqueVIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


I  |F|j  B*  ■  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

I  I  I  I  I  L  III  suspension  huileuse  à  20  */o-  Maxi- 

I  |ij|  ^1  ^1  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

______________________  thermique. 

INDICA TIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
malacLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

DOSBS  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-IHusculaires  Indolores— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


1  IRi  11  |p§j  |  Iode  colloïdal  à  grains 
B  I  8  1  8  II  K  I  «  |1|  Plus  gros  que  ceux  de 
!  JU  |h  l’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 
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CONTRE  LES  AVORTEMENTS  CRIMINELS 

La  multiplication  des  avortements  volontaires 
est  devenue  un  fléau  national.  Les  médecins  ont 
depuis  longtemps  sonné  l’alarme.  Les  pouvoirs 
publics  s’en  sont  émus.  Une  commission  d’études 
a  été  constituée,  dont  les  travaux  excellents,  mais 
oubliés,  n’ont  abouti  à  aucune  mesure  effective. 

L’inquiétude  s’accroît  cependant  à  raison  dû 
vide  immense  que  la  guerre  fait  subir  à  notre 
population.  Il  devient  urgent  d’agir  et  l’on  y  parait 
décidé,  —  autant  qu’embarrassé  quant  aux  dis¬ 
positions  à  prendre.  Il  appartient  au  corps  mé¬ 
dical,  seul  à  même  de  mesurer  les  progrès  du 
mal,  d’éclairer  l’opinion  sur  la  nature  des  remèdes 
possibles.  Les  législateurs  et  les  juristes  n’ont 
ici  qu’un  rôle  de  secrétaires,  consistant  à  mettre 
ces  remèdes  en  textes  applicables. 

Ceux  que  je  préconise  m’ont  été  suggérés  par 
de  nombreuses  conversations  avec  les  spécia¬ 
listes.  C’est  leur  principal  mérite.  Si  quelques- 
uns  ne  manquent  pas  d’une  certaine  hardiesse, 
on  oubliera  ce  travers  plus  apparent  que  réel  en 
songeant  à  l’énormité  du  péril  qu’il  s’agit  de 
combattre.  On  ne  perdra  pas  de  vue  la  nécessité 
de  le  conjurer  si  l’on  tient  à  ce  que  la  race 
française  ne  disparaisse  pas  au  crépuscule  du 
xx'  siècle. 

J’écarte  systématiquement  les  topiques  d’ordre 
général  :  éducation,  moralisation,  restauration 
de  la  foi,  propagande  patriotique,  relèvement  de 
l’esprit  de  famille,  etc.  Excellent,  tout  cela,  mais 
bien  lointain  et  par  trop  inaccessible.  Ce  n’est 
pas  quand  la  maison  brûle  qu’on  s’arrête  à  dis¬ 
cuter  sur  la  supériorité  des  charpentes  métal¬ 
liques  et  des  escaliers  de  pierre  comme  moyens 
de  conjurer  les  incendies.  Tout  doit  être  tenté 
pour  restaurer  les  mœurs.  Nous  approuvons  de 
toutes  nos  forces  l’énergique  campagne  des 
ligues  contre  la  débauche  et  les  prédications  en 
faveur  des  vertus  familiales.  Il  est  pourtant  vain 
de  se  contenter  d’un  tel  programme.  Se  reposer 
sur  ces  illusions  à  long  terme  est  le  fait  des  fata¬ 
listes  que  décourage  le  devoir  présent. 

«  Paulo  minora  canamus...  »  Cherchons  les 
moyens  plus  modestes,  mais  plus  immédiatement 
efficaces.  Les  moyens  directs,  au  surplus,  sont 
les  seuls  qui  trouvent  place  dans  la  proposition 
de  loi  que  le  Sénat  étudie.  Ils  doivent  tendre  à 
ces  trois  fins  :  prévenir,  poursuivre,  punir  les 
avortements  criminels. 

*** 

Pour  prévenir  les  avortements  volontaires,  il 
faut  prohiber  au  plus  vile  toute  propagande  en 
faveur  des  manœuvres  abortives  ou  anticoncep¬ 
tionnelles;  il  faut  en  secônd  lieu  réformer  la  pro¬ 
fession  des  sages-femmes. 

Diurétique  —  Gardiotonique 

DIGITALINE 

NATIVELLE 

Succédané  du  Salicylaie  do  Méthyle,  inodore. 

DIURÈNE 

EXTRAIT  TOTAL  D'Adonis  vernahs 

RHESAL  ¥  ICA  RIO 

(liquida) 

AfiTINÉVflAtSIQUE  —  AHTIRHUMATISMAL  —  AflTIGOUTTEUX 

CARTERET,  15,  rue  d’Argenteuil,  PARIS. 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 

Rapidement  abBorbabte,  sans  Irritation  ds  la  peau 

EXTRAITS  totaux  CHOAY 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  1  HÉPATIQUE  1  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  1  SPLÉNIQUE  1  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  —  Ampoules 

Laboratoire  CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 

Téléphone  :  Fleurus  13-07. 

0 1  L  E  Y  L  Fournier 

SELS  BILIAIRES 

Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 
Lithiase ,  Ictère ,  Entêro-Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  20,  boul.de  l’Hôpital,  PARIS 

Anémie,  Conoalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Vf USCULOSINE 
By  la 

GENTILLY  (Seine). 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

AntSsyphSIitique  très  puissant 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

§8  Bjk  H  B  Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9I4f 

A  BtÆLdP  |Hk  Jg }  DOSES  FRACTIor  NÉES  :  20  centigr.  tous  les  «  jours  (12  i  U  Injectloni  pour  uns  cure).  } 
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f,  t r  xi  I«  r3»T’«nn«(<$AinA) 

Laboratoires  DAUSSE,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 
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La  première  de  ces  mesures  va  se  trouver  réa¬ 
lisée  si  le  Parlement  adopte  ce  que  le  Sénat  a 
voté  déjà  en  première  lecture  en  Février  1913.  Il 
s’agit  ici  de  la  proposition  dont  le  Dr  Lanne- 
longue  a  été  l’Initiateur,  et  qui  a  pour  rapporteur 
le  Dr  Cazeneuve  :  «  Sera  désormais  puni  d’amende 
et  d’emprisonnement  quiconque,  par  discours,  ou 
par  vente,  affichage,  distribution  de  livres,  écrits, 
imprimés,  dessins,  etc...  aura  provoqué  au  délit 
d’avortement  »,  et  de  môme  «  quiconque,  dans 
un  but  de  propagande  anticonceptionnelle,  aura... 
décrit,  ou  divulgué,  ou  offert  de  révéler  les  pro¬ 
cédés  propres  à  prévenir  les  grossesses  ». 

La  seconde  mesure  —  réforme  de  la  profes¬ 
sion  des  sages-femmes1,  —  n'est  pas  moins  oppor¬ 
tune.  M.  Brouardel  signale,  dans  ses  leçons  sur 
l’avortement,  et  tous  les  spécialistes  dénoncent 
comme  l’un  des  facteurs  du  fléau  le  caractère 
inorganique  de  cette  profession.  Les  sages- 
femmes  honorables  sont  les  premières  à  s’en 
plaindre. 

Insuffisantes  dans  les  campagnes,  où  le  nombre 
des  clientes  ne  suffit  pas  à  les  nourrir,  les  sages- 
femmes  sont  trop  nombreuses  dans  les  villes,  où 
la  concurrence  les  écrase.  Le  plus  grand  nombre 
de  celles  qui  ne  sont  attachées  ni  aux  services 
hospitaliers,  ni  aux  grands  accoucheurs,  sont 
trop  souvent  amenées  à  se  déclasser.  Elles  de¬ 
mandent  des  ressources  à  la  prostitution  quand 
elles  sont  jolies,  à  l’avortement  quand  elles  sont 
indésirables.  Il  n’est  pas  impossible  de  changer 
cela;  il  suffit  de  le  vouloir.  Sans  doute,  la  Com¬ 
mission  chargée  au  Sénat  d’examiner  la  propo¬ 
sition  Lannelongue  y  a  bien  songé.  Malheureu¬ 
sement,  la  solution  du  problème  lui  est  apparue 
comme  au-dessus  de  ses  forces;  elle  s’en  est  tirée 
par  une  échappatoire  en  prescrivant  un  régime 
légal  des  maisons  tl' accouchements. 

La  loi  nouvelle  subordonnerait  l’ouverture  des 
maisons  d’accouchement  à  une  autorisation  préa¬ 
lable;  elles  devraient  fonctionner  sous  la  diree- 


tion  technique  d’un  docteur  ou  d'une  sage-femme; 

:  elles  seraient  soumises  à  un  contrôle  périodique. 

Je  ne  saurais  dire  si  tout  cela  est  bien  utile. 
Je  crains  fort  que  l’elïet  en  soit  nul  contre  les  avor¬ 
tements  criminels.  Ce  n’est  pas  dans  les  maisons 
d’accouchement  qu’on  va  se  faire  avorter.  Les 
«  faiseuses  d’anges  »  vont  en  ville;  elles  envolent 
les  «  opérées  »  aux  hôpitaux  dont  les  habiles 
médecins  leur  procureront  la  santé  du  corps,  et 
dont  le  secret  leur  garantira  la  tranquillité 
de  l’esprit. 

Le  D1  Cazeneuve,  d’ailleurs,  reconnaît  l’ineffi¬ 
cacité  des  précautions  qu’on  propose  d’ordonner. 
Il  constate  qu’elles  existent  à  Paris  depuis  1828. 
Elles  s’appliquent...  et  n’empêchent  rien!  Alors 
pourquoi  feindre  d’en  escompter  quelque  chose? 

*** 

Il  n’y  a  malheureusement  rien,  dans  le  projet 
en  préparation,  qui  ait  pour  but  de  faciliter  la 
poursuite  des  avortées  et  surtout  des  avorteuscs. 
Faut-il  en  déduire  que  rien  n’est  possible  ? 

Non,  certes!  Mais  ce  qui  nous  semble  dési¬ 
rable  a  vraisemblablement  effrayé  nos  sénateurs. 
Il  est  vrai  qu’ils  en  ont  discuté  avant  la  guerre  et 
que  l’urgence  de  sauver  les  générations  futures 
n’apparaissait  pas  alors  aussi  nettement  qu’au- 
jourd’hui.  Nous  pouvons  espérer  encore,  si 
l'opinion  publique  réclame  un  nouvel  examen  de 
la  question,  qu’on  obtiendra  de  la  Commission 
sénatoriale  un  plus  vigoureux  efïorl. 

Trois  mesures  peuvent  être  édictées  pour  faci¬ 
liter  la  recherche  et  provoquer  la  poursuite  des 
avortements  volontaires  : 

1"  La  déclaration  obligatoire  des  fausses 
couches; 

2°  Une  légère  retouche  à  l’article  378  du  Code 
pénal  pour  les  eas  d’avortement  criminel; 

3°  L'attribution  du  droit  de  poursuite,  en  cette 
matière,  aux  associations  ou  services  moralement 
ou  pécuniairement  intéressés. 


1°  La  déclaration  obligatoire  des  fausses 
couches  n’est  pas  une  nouveauté.  Le  Code  civil 
impose  l’obligation  de  déclarer  les  décès  :  un 
décret  de  1806  en  fait  application  aux  mort-nés. 
Mais  que  faut-il  entendre  par  là?  Les  préfets 
impériaux  ont  posé  la  question  au  parquet,  puis 
aux  médecins.  Tardieu  a  répondu  qu’il  y  avait 
intérêt  à  déclarer  toute  expulsion  des  produits 
do  la  conception,  après  six  semaines  de  gros¬ 
sesse.  C’est  ce  qu’ont  ordonné  les  instructions 
préfectorales,  plusieurs  fois  renouvelées  au  cours 
de  ce  siècle.  On  fait  seulement  une  distinction 
entre  les  embryons  et  les  fœtus.  Les  premiers 
gavant  quatre  mois  de  gestation)  figurent  sur  un 
registre  spécial;  les  seconds  sont  inscrits  au 
registre  des  décès. 

La  statistique  nous  montre  que  ces  instructions 
sont  peu  connues  ou  méconnues.  Il  y  a  dans  la 
Seine  plus  de  50.000  avortements.  En  moyenne, 
on  en  déclare  à  peine  5.000. 

Y  a-t-il  intérêt  à  exiger  avec  plus  de  fermeté 
l'observation  des  instructions  préfectorales,  et 
d’insister  pour  qu’on  généralise  à  toute  la  France 
cette  interprétation  de  la  loi  civile  acceptée  dans 
le  département  de  la  Seine  ?  L’avis  unanime  des 
médecins  est  favorable  à  cette  extension.  Tous 
paraissent  adhérer  à  cette  affirmation  du 
Dr  Brouardel,  que  cette  prescription  peut 
effrayer  beaucoup  de  femmes  disposées  à  la  pra¬ 
tique  de  l’avortement  volontaire  ( Secret  médical , 

p.  220). 

La  Commission  sénatoriale,  à  regret  semble- 
t-il,  a  cependant  écarté  la  déclaration.  Elle  n’a 
pas  aperçu  que  —  pour  une  large  mesure  —  elle 
est  imposée  par  le  Code  civil,  et  qu’à  ce  titre  elle 
ne  saurait  être  considérée,  plus  que  la  déclara¬ 
tion  des  naissances,  comme  une  violation  du 
secret  médical. 

2°  Il  y  aurait  lieu,  d’ailleurs,  de  limiter  en 
notre  matière  le  secret  professionnel,  et  de 
retoucher  en  ce  sens  l'article  378  du  Code  pénal. 
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Si  l’on  veut  obtenir  un  résultat  effectii  d’intimi¬ 
dation,  il  faut  décider  qu’en  matière  dévoile¬ 
ment,  le*  praticien*  appelés  à  témoigner  en  jus¬ 
tice  ne  devront  pas  se  dérober  en  invoquant  le 
secret  médical. 

Cela  non  plus,  à  mon  avis,  n’est  pas  une  nou¬ 
veauté.  Je  crois  qu’en  écrivant  l’article  378  du 
Code  pénal,  le  législateur  n’a  nullement  entendu 
dispenser  le  médecin  de  dire  la  vérité  devant  les 
tribunaux.  La  jurisprudence  est  pourtant  d’avis 
contraire.  Acceptons-la  donc,  mais  demandons 
qu’en  matière  d' avortement  il  y  soit  fait  légalement 
exception . 

Il  en  est  ainsi,  en  toute  matière,  dans  quelques 
pays  très  civilisés  :  en  Angleterre,  en  Espagne, 
en  Belgique,  en  Italie.  Il  en  est  de  même  en 
Autriche.  J’ai  cité  les  textes  dans  la  communi¬ 
cation  que  j’ai  faite  à  la  Société  générale  des  pri¬ 
sons.  Dans  les  lois  de  ces  différents  pays,  ou  bien 
il  n’y  a  pas  de  mesures  répressives  contre  les 
violations  du  secret  médical,  ou  bien  elles  sont 
restreintes  par  l’exception  formelle  réservant  le 
témoignage  des  médecins  devant  les  tribunaux. 

C’est  cette  dernière  solution  que  nous  devons 
adopter,  en  France  pour  les  poursuites  en  matière 
d’avortement.  Il  ne  s’agit  pas  de  demander  aux 
médecins  dè  dénoncer  les  avortées.  Il  ne  s’agit 
pas  davantage  de  les  autoriser  à  raconter  aux 
tiers  ce  qu’ils  ont  connu  par  l’exercice  de  leur 
profession.  Il  convient  seulement  d’enlever  aux 
avortées  volontaires,  et  surtout  aux  avorteuses, 
la  quiétude  que  leur  assure  l’interprétalion  trop 
large  de  l’article  378.  Cela  est  raisonnable  parce 
que,  si  le  secret  médical  est  une  institution  d’in¬ 
térêt  public,  s’il  faut  que  tout  être  souffrant  puisse 
confier,  en  toute  sécurité,  son  mal  et  la  cause  de 
son  mal  au  médecin,  cette  considération  ne  sau¬ 
rait  être  conduite  à  l’absurde.  En  notre  matière, 
l’intérêt  général  parait  se  confondre  avec  l’inté¬ 
rêt  de  l’avortée.  Il  est  absurde  que  l’intérêt  de 
l’avortée,  dont  la  propre  faute  est  la  cause  de  son 


mal,  passe  avant  ce  double  intérêt  plus  général 
encore  :  celui  de  l’avorton  et  celui  du  pays.  On 
ne  comprend  guère  qu’on  hésite. 

Les  médecins  objectent  qu’on  ne  leur  dira  plus 
rien!  C’est  précisément  de  là  que  le  salut  peut 
venir.  Ne  comptant  plus  sur  leur  science  et  ne  se 
fiant  plus  à  leur  discrétion,  les  femmes  attirées 
par  les  avantages  de  la  faute  seront  retenues  par 
la  dr.uf.l2  crainte  de  la  mort  et  de  la  peine. 

,  11  reste  un  dernier  moyen  que  j’indique 

j  pour  ce  qu’il  peut  donner,  sans  grand  espoir  d’en 
obtenir  l’application  cependant  justifiée. 

Pour  combattre  un  autre  fléau  public,  dont 
l’indifférence  (Tes  parquets  semble  protéger  le 
développement ,  on  vient  de  reconnaître  aux 
Sociétés  antialcooliques  le  droit  de  poursuivre 
les  ivrognes. 

Doit-on  faire  moins  pour  la  défense  de  la  race 
contre  le  crime  d’avortement?  Qu’on  reconnaisse 
aux  ligues  diverses  qui  ont  entrepris  la  lutte 
contre  l’immoralité,  qu’on  donne  même  à  cer¬ 
tains  établissements  publics  intéressés  à  éviter 
la  multiplication  du  mal,  qu’on  accorde  aux  syn¬ 
dicats  médicaux  et  aux  associations  de  sages- 
femmes  le  droit  de  rechercher  les  avorteurs  et 
les  «  faiseuses  d’anges  »,  et  de  les  livrer  a  la  jus¬ 
tice.  Ils  oseront  s’en  servir,  et  leur  activité  ne 
restera  pas  inaperçue. 

A 

Il  faut  enfin  punir.  Les  jurés  ne  punissent  pas. 
On  songe  à  livrer  les  avortées  et  même  les  avor¬ 
teuses  à  la  police  correctionnelle.  C’est  moins 
sévère,  mais  on  croit  que  c’est  plus  sûr.  Peut- 
être  en  obtiendra-t-on  davantage  si  l’on  poursuit 
plus  souvent  et  si  les  juges  sont  mieux  armés 
pour  se  renseigner.  On  pense  qu’ils  seront  moins 
exigeants  sur  les  preuves.  Ils  ne  peuvent  pour¬ 
tant  pas  se  passer  de  preuves,  et  l’on  ne  peut  leur 
en  procurer  qu’en  admettant  les  réformes  ci- 
dessus  réclamées. 


On  va  donc  «  correctionnaliser  »  l’avortement. 
Le  fait  peut  être  tenu  comme  acquis.  Je  considé¬ 
rerais  la  réforme  comme  un  progrès  certain  si  je 
ne  connaissais  l’excessive  mansuétude  des  tribu¬ 
naux.  Le  droit  pénal  s’enseigne  encore  à  l’école, 
il  ne  s’applique  plus  guère  au  palais.  Les  juges 
eux-mêmes  en  conviennent  et  la  sécurité  publique 
s’en  ressent. 

Qui  donc  osera  proposer  que  —  pour  une  fois 
—  pour  un  cas  particulièrement  inquiétant  (et  il 
n’en  est  pas  de  plus  inquiétant  que  l’avortement 
criminel),  on  supprime  la  faculté  d’admettre  au 
profit  des  avorteurs  ou  des  avorteuses  le  bénéfice 
du  sursis,  les  circonstances  atténuantes,  la  déduc¬ 
tion  de  la  prison  préventive  dans  le  compte  de  la 
peine,  et  la  libération  conditionnelle  ?  Nous  pour¬ 
rions  alors  espérer  que  le  délit  d’avortement 
volontaire  serait  suffisamment  réprimé  pour 
devenir  infiniment  plus  rare.  Aucune  de  ces  dis¬ 
positions,  cela  va  sans  dire,  n’entre  dans  les  vues 
du  législateur. 

L’état  inquiétant  où  les  hécatombes  vont  laisser 
la  France  ne  suffira- t-il  pas  à  le  faire  changer 
d’avis?  Il  est  décevant  de  l’attendre,  mais  il  n’est 
pas  défendu  de  le  souhaiter. 

H.  Beuthkliîmy, 

Professeur  à  la  Faculté  de  Droit. 

LA  GAZE  PARAFFINÉE 

Nous  voulons  d'abord  montrer  les  inconvénients 
des  gazes  stérilisées  simples  dans  le  traitement  de 
certaines  variétés  de  plaies  : 

1°  Les  brûlures  larges,  en  surface,  où  l’épiderme 
est  lacéré,  soulevé  par  les  phlyctènes,  détaché  par 
lambeaux  ne  laissant  entre  eux  que  de  fragiles  îlots 
épidermiques  précieux  pour  la  régénération  ; 

2U  Les  plaies  superficielles  à  vaste  superficie,  telles 
que  ces  vastes  déchirures  des  membres  et  du  tronc 
produites  par  de  gros  éclats  d’obus  à  force  vulné- 
rante  tangentielle; 
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3°  Les  larges  pertes  de  substance  comblées  de 
bourgeons  charnus  dont  l’épidermisation  est  si  sou¬ 
vent  paresseuse. 

Dans  le  pansement  de  pareilles  blessures,  après 
traitement  de  la  plaie  suivant  divers  modes  que  nous 
n’avons  pas  à  examiner  ici;  il  est  de  règle  classique 
de  recouvrir  les  plaies  de  gaze  stérilisée.  Quels  sont 
les  résultats;'  Cette  gaze,  mise  en  une  seule  ou  plu¬ 
sieurs  épaisseurs,  s’imprime  sur  les  bourgeons  char¬ 
nus.  sa  trame  est  un  canevas  auquel  ces  bourgeons 
vont  s  accrocher  comme  s’accrochent  à  un  mur  rugueux 
les  vrilles  des  plantes  grimpantes.  S'agit-il  d’une 
brûlure  ou  d’une  gelure  superficielle,  les  lambeaux 
épidermiques  semi-détachés,  la  mince  enveloppe  des 
phlyctènes  crevées,  les  îlots  d’épiderme  néoformés  à 
la  surface  du  derme,  le  liseré  épidermique  des  marges 
de  la  plaie  vont  coller  et  adhérer  au  pansement. 

Qu’advient-il  lors  du  pansement  suivant  ?  L’enlè¬ 
vement  de  ladernière  couche  de  gaze,  la  première  sur 
la  plaie  est  souvent  cause  d’une  petite  hémorragie  en 
surface  due  à  l’arrachement  de  bourgeons,  elle  est 
cause  de  l’arrachement  de  fragments  d’épiderme  pré¬ 
cieux,  elle  est  enfin  cause,  et  pour  ces  raisons,  de  dou¬ 
leurs  plus  ou  moins  vives  qui  peuvent  et  doivent  être 
évitées.  Il  est  bien  entendu  que  ces  douleurs  peuvent 
être  en  partie  atténuées  par  le  mouillage  des  gazes, 
par  l’irrigation  patiente  et  méthodique  du  pansement 
qui  se  décolle  bien  mieux  ensuite,  mais  ce  faire  com¬ 
porte  une  perte  de  temps,  oblige  de  laver  une  plaie 
qu’il  y  a  intérêt,  souvent,  à  panser  à  sec,  n’exclut  pas 
toujours  le.décollement  etl'arracbement  de  l’épiderme. 

Même  sous  forme  de  pansements  humides,  l’emploi 
de" gaze  ordinaire  comporte  des  inconvénients.  Cette 
gaze  n’absorbe  pas  ou  abiorbc  mal,  elle  fait  mal  le 
«  buvard  ».Ses  mailles,  macérées  sous  1  imperméable, 
s’épaississent,  s'accolent,  s’agglutinent.  Quand  on 
découvre  la  plaie  on  la  voit  recouverte  de  pus  qui  n’a 
pas  été  absorbé.  La  gaze  a  joué  le  rôlede  cataplasme. 

Recouverte  de  vaseline,  de  liniments,  de  pâtes 
diverses,  la  gaze  ordinaire  présente  les  mêmes  incon¬ 
vénients  ;  ou  bien  le  corps  gras  reste  adhérent  au 
quadrillé  du  tissu  en  bouchant  ses  trous,  et  dans  ce 
cas  l’absorption  est  nulle,  ou  bien  le  corps  gras  fond 
et  la  gaze  séchée  retrouve  ses  mauvaises  qualités 
d’adhérence  et  d’impression. 


Au  total  ;  douleur  du  pansement,  hémorragie,  abla¬ 
tion  d’épiderme  ancien  ou  néoformé,  retard  de  la  cica¬ 
trisation,  tels  sont-,  à  notre  avis,  les  inconvénients  de 
la  gazeordinaire  dans  le  traitement  de  certaines  varié¬ 
tés  de  plaies. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  avantages  que 
1  on  peut  retirer  de  l’emploi  des  compresses  de  gaze 
paraffinée. 

Les  voici  en  deux  mots  : 

1°  La  gaze  à  la  paraffine  n'adhère  pas  aux  plaies; 

2°  La  gaze  à  la  paraffine  est  plus  absorbante  que  la 
gaze  ordinaire. 

Non-adhérence  aux  plaies.  —  Elle  provient  de 
l’enduit  paraffiné  qui  revêt  tous  les  fils  qui  forment 
le  tissu  quadrillé  de  la  gaze.  Sur  ces  fils,  lissés 
par  l’enduit  gras,  les  bourgeons  charnus  n’ont 
pas  de  prise,  les  vrilles  des  tissus  de  cicatrisation  ne 
peuvent  mordre,  les  lambeaux  épidermiques  qui 
bordent  ou  qui  recouvrent  les  plaies  ne  peuvent  se 
coller  ni  adhérer.  Et,  partant,  il  n’y  a  pas  d’hémorra¬ 
gies  quand  on  change  le  pansement,  il  n’y  a  pas 
d’ablation  de  fragments  d’épiderme,  il  n’y  a  pas  de 
lavages  a  faire  pour  décoller  le  pansement,  il  n’y  a 
pas  d’adhérences,  il  n’y  a  pas  de  douleur. 

Meilleure  absorption.  — A  travers  les  mailles  du 
tissu  paraffiné,  les  sécrétions  purulentes  ou  sériques 
passent  mieux  et  filtrent  mieux  qu’à  travers  le  qua¬ 
drillé  d’une  gaze  simple. 

Et  cela  se  comprend  facilement  :  dans  la  gaze 
simple,  le  fil  de  coton  s’imprègne  de  l’humidité  delà 
plaie  (pus,  sang,  sécrétion  quelconque).  Ce  fil  devient 
épais,  spongieux,  s’accole  aux  fils  voisins.  Les  sécré¬ 
tions  de  la  plaie  sont  ainsi  contenues  et  l’absorption 
se  fait  mal;  ces  sécrétions  sèchent  sur  la  plaie  et, 
sur  la  gaze,  forment  une  sorte  d’enduit,  de  colle  qui 
rend  solidaires  lagaze,  les  bourgeons  de  cicatrisation, 
l’épiderme  naissant. 

En  somme,  l’absorptioa  est  meilleure  avec  lagaze 
paraffinée,  les  secrétions  des  plaies  filtrent  mieux  à 
travers  ses  mailles  libres  qu’à  travers  les  mailles 
irrégulières  de  la  gaze  simple  dont  le  quadrillé  se 
déforme  et  se  resserre  à  l’humidité,  elles  sont  mieux 
absorbées  par  l’ouate  hydrophile  sus-jacente. 

Comment  employer  les  gazes  à  la  paraffine? 

Comme  les  autres. 


Après  traitement  de  la  plaie  suivant  la  technique 
personnelle  à  chaque  chirurgien  ou  médecin,  la  plaie 
est  recouverte  d’une  compresse  paraffinée  étalée  sur 
elle  en  deux  épaisseurs  au  minimum,  en  au  moins 
deux  doubles.  Sur  cette  compresse,  on  disposera  le 
colon  hydrophile  stérilisé,  la  ouate  ordinaire,  etc..., 
tout  comme  dans  le  pansement  banal  au  tulle  habituel. 

Comment  préparer  les  gazes  à  la  paraffine  ■ 

Cette  préparation  est  assez  minutieuse  et  assez 
longue.  Elle  est  d’ailleurs  facile  et  peut  très  bien 
être  confiée  à  uneintirmière  attentive  ou  à  un  infirmier 
soigneux. 

Elle  comprend  deux  . temps  :  la  paraffinisation pro¬ 
prement  dite,  et  la  stérilisation. 

Paraffinisation  : 

Nous  employons  le  mélange  suivant  pour  enduire 
les  gazes  ; 

Paraffine  .  .  - . 10  parties. 

Vaseline . 1  partie. 

Nous  ajoutons  une  faible  quantité  d’orcanette  qui 
colore  parfaitement  le  mélange  en  fusion  et  donne  aux 
gazes  paraffinées  une  belle  couleur  rose  vif  (ceci  dans 
le  seul  but  d’éviter  la  confusion  avec  les  gazes 
simples). 

Dans  le  mélange  en  fusion,  sur  feu  doux,  les  gazes 
coupées  aux  dimensions  convenables  sont  plongées 
une  à  une  puis  retirées  et  fortement  essorées  dans  un 
linge  de  grosse  toile  tordu  en  sens  contraire  à  scs 
deux  extrémités.  Puis  la  compresse  est  aussitôt  mise 
à  sécher,  étalée  surune  table,  sur  linge  sec  et  propre. 

Stérilisation  : 

Les  gazes  peuvent  être  parfaitement  stérilisées  à 
l’autoclave  ordinaire. 

Dans  la  boîte  métallique,  les  compresses  sont  empi¬ 
lées  comme  suit  :  On  dispose  au  fond  de  la  boite, 
sur  le  tamis  mobile  destiné  à  laisser  pénétrer  la 
vapeur  surchauffée,  une  première  gaze  que  l’on 
recouvre  d’une  feuille  de  papier  filtre,  de  buvard 
léger,  de  papier  d’emballage  ordinaire.  Ces  feuilles 
sont  découpées  d’avance  aux  dimensions  de  la  boîte, 
dans  laquelle  on  disposera  régulièrement  gaze  sur 
feuille  et  feuille  sur  gaze. 

La  stérilisation  ne  présente  aucune  autre  particula- 


THERAPEUTIQUE  DE  GUERRE 

THÉRAPEUTIQUE  CIVILE 

NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

L’EAU  NÉOLÉE,  \ 

dans  tous  les  cas,  remplace 

l’Eau  oxygénée. 

en  GARGARISMES  curatifs  : 

(Angines,  Pharyngites,  Stomatites) 

B  7  C  B  !  MC  fit  CC  (  *nst91alions  continues 

Bom  C  fi  (J  BlCUCCCf^  ou  par  réimprégnations. 

remplace  avantageusement 

les  Hypochlorites. 

en  GARGARISMES  prophylactiques  : 
(Grippe  et  Fièvres  éruptives) 

ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SPÉCIAUX  AUX  FORMATIONS  SANITAIRES 
Laboratoire,  9.  rue  Dupuytren,  Paria. 

Deux  cuillerées  à  potage  par  verre  d’eau 

Ou  mieux  d’eau  bicarbonatée,  Vichy,  Vais. 
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rite,  sauf  qu’il  est  bon  de  retirer  les  boîtes  de  l'auto¬ 
clave  dès  la  fin  de  cette  stérilisation. 

Il  est  indispensable  de  n’employerles  gazes  paraf¬ 
finées  que  plusieurs  heures  après  leur  stérilisation 
pour  permettre  le  refroidissement  de  la  boîte  et  le 
durcissement  de  la  paraffine. 

Dr  Baudet, 

Médecin-major  de  la  XVII*  région. 

LIVRES  NOUVEAUX 


Traité  élémentaire  de  Clinique  thérapeutique, 

par  G.  Lyon,  1  vol.  grand  in-8°  de  xv-1.796  pages, 
9"  éditioD,  1917  ( Masson  et  C'“,  éditeurs).  Prix  :  28  fr. 

J’ai  dit,  à  plusieurs  reprises,  le  bien  que  je  pense 
du  Traité  élémentaire  de  Clinique  thérapeutique, 
dont  la  9*  édition  vient  de  paraître. 

Neuf,  éditions  en  quelques  années,  c'est  un  succès 
rare  en  médecine.  Mais  ce  succès  est  amplement  jus¬ 
tifié  par  la  valeur  de  l’ouvrage  et  par  les  services 
qu’il  rend  aux  praticiens. 

Le  plan  du  livre  est  très  simple.  M.  Lyon  passe 
en  revue  les  affections  des  divers  appareils,  les  ma¬ 
ladies  infectieuses,  les  troubles  de  la  nutrition,  les 
empoisonnements.  Il  rappelle  en  quelques  lignes  les 
signes  dont  la  connaissance  est  indispensable  et  ré¬ 
sume  les  notions  de  physiologie  pathologique  sur 
la  base  solide  d’un  traitement  rationnel  et  partant 
efficace.  Puis  il  expose  longuement  les  indications 
thérapeutiques  et  les  diverses  médications.  Les  for¬ 
mules,  nombreuses  et  bien  choisies,  répondent  par¬ 
faitement  à  tous  les  besoins  de  la  clinique.  Les  inter¬ 
ventions  chirurgicales  sont  discutées  avec  tout  le 
soin  nécessaire  et  les  indications  opératoires  sont 
exposées  avec  un  judicieux  sens  critique. 

La  nouvelle  édition  a  été  soigneusement  revue  et 
considérablement  augmentée.  On  y  trouve  des  ren¬ 
seignements  nouveaux  sur  les  maladies  de  l’œso¬ 
phage,  sur  les  eniérites,  la  constipation,  sur  l’in¬ 
suffisance  hépatique.  M.  Lyon  indique  les  progrès 
réalisés  par  les  nouvelles  méthodes  d’investigation, 
comme  l’œsophagoscopie,  qui  permettent  de  diriger 
le  traitement  et  même  en  parlant  des  troubles  car¬ 


diaques  il  tient  grand  compte  de  nos  connaissances 
actuelles  sur  le  rôle  du  faisceau  de  Iliss.  J1  adopte 
une  classification  des  néphrites,  fort  commode  pour 
le  thérapeute.  Quelques  renseignements  ont  été  don¬ 
nés  sur  les  méthodes  prophylactiques  contre  les  in¬ 
fections  et  sur  les  mycoses.  Le  chapitre  concernant 
la  syphilis  a  été  complètement  remanié  et  l'auteur 
s’est  attaché  avec  grand  soin  à  donner  les  indications 
nécessaires  pour  le  choix  des  médications,  s’effor¬ 
çant  de,  mettre  en  évidence  les  motifs  qui  doivent 
faire  préférer,  suivant  les  cas,  le  mercure  ou  les  com¬ 
posés  arsenicaux. 

Les  questions  relatives  aux  glandes  endocrines 
ont  été  mises  au  point  et  des  indications  intéressantes 
sont  fournies  sur  les  sujets  à  l’ordre  du  jour,  gaz 
asphyxiants,  gelures,  radiodermiles,  anaphylaxie  ali¬ 
mentaire. 

Par  les  adjonctions  qu’il  a  introduites  dans  son 
livre  et  par  les  modifications  qu’il  y  a  apportées, 
M.  Lyon  a  mis  cette  9''  édition  au  courant  des  der¬ 
nières  acquisitions  de  la  science.  On  ne  saurait  trop 
féliciter  les  auteurs  et  les  éditeurs  d’avoir  pu  achever 
la  publication  de  ce  volumineux  ouvrage  malgré  les 
difficultés  sans  nombre  suscitées  par  les  événements 
actuels.  J’espère  que  leur  effort  sera  récompensé  et 
que  la  Clinique  thérapeutique  de  G.  Lyon  qui  con¬ 
tinue  si  brillamment  les  traditions  cliniques  de 
l’Ecole  française,  restera  pendant  longtemps  le  livre 
de  chevet  de  tous  les  médecins  praticiens  :  ils  trou¬ 
veront  difficilement  un  conseiller  plus  sûr  ou  plus 
utile.  H.  Rogeh. 


SOMMAIRES  DES  REVUES 


ARCHIVES  DE  MÉDECINE  DES  ENFANTS 


J.  Camescasse.  —  A  propos  d’une  petite  épidémie 
de  rougeole  à  l’hôpital  de  Forges-les-Bains. 

M,lc  Condat.  —  Quelques  nouveaux  cas  de  vulvo- 
vaginite  des  petites  filles  traitées  par  le  vaccin  anti¬ 
gonococcique. 


Recueil  de  faits  : 

Ml!c  Condat.  —  Dacryocystite  compliquée  de  mé¬ 
ningite  purulente  et  de  phlébite  des  sinus. 

E.  Klrmisson  et  Trétlakoff.  —  Volumineuse  tu¬ 
meur  du  rein  droit  (adéno-sarcome)  chez  une  fillette 
de  six  ans;  extirpation,  guérison. 

Revue  générale  : 

J.  Comby.  —  Epidémiologie  de  la  coqueluche. 

Analyses. 


JOURNAL  DE  RADIOLOCIE  ET  D’ÉLECTROLOGIE 


Mémoires  originaux  ; 

J.  Belot  et  H.  Fraudet.  —  Recherche  et  localisation 
précise  des  corps  étrangers  de  l’œil. 

Sauvé.  —  Note  sur  l’extraction  des  projectiles, 
particulièrement  sous  le  contrôle  intermittent  de 

A.  Laquerrière.  —  L’électricité  dans  la  rééduca¬ 
tion  des  troubles  névropathiques  des  blessés  de 
guerre. 

J.  Limouzl.  —  Contribution  à  l’étude  des  bles¬ 
sures  des  nerfs  par  projectiles  de  guerre. 

Drevon.  —  Les  traitements  des  adhérences  cica¬ 
tricielles. 

Notes  de  pratique  : 

A.  Zlmmern.  —  Il  y  a  intérêt  à  se  servir  des  inter¬ 
rupteurs  lents  en  radioscopie. 

G. -A.  Andrault.  —  Sur  l'inutilité  d’un  centrage 
rigoureusement  exact  de  l’ampoule  dans  un  groupe 
important  de  procédés  de  localisation. 

Tnstrument  nouveau  : 

J.  Tison.  —  Dispositif  pratique  complémentaire  de 
la  méthode  du  docteur  Harel  pour  la  localisation 
radioscopique  des  corps  étrangers. 

Analyses. 

Radiologie.  —  Electrologie. 


M.mîisjpMiitiqae  extrêmement  puissant 

(Dû  DÉCOUVERTE  FRANÇAISE) 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  Militaires  des  Pays  alliés 


DOSES  :  l  00SES  FRACTIONNÉES.  —  20  centigr.  tous  les  4  jours  (12  à  14  injections  pour  uns  cure). 

—  )  DOSES  MOYENNES.  —  30  à  35  centigr.  tous  les  8  jours  (8  à  10  injections  pour  une  cure). 

Injections  )  2  5  3  injections  suffisent  pour  blanchir  un  syphilitique  ;  le  nombre  d'injections  indiquées 

intraveineuses  /  ci-dessus  a  pour  but  d'amener  la  séro-reaction  à  la  négative,  afin  d’obtenir  une 

-  guérison  aussi  complète  que  possible. 

MODE  D'EMPLOI.  Inj. Intraveineuse.  Solut.  concentrée.- Chaque  Pose  deGalytest  accompagnée  de  eon sérum 
■Il -solvant;  il  c'y  itciu'ù  faire  tomber  lecontenuderampoule  de  sérum  Bur  le  Golyl.egiter  vive¬ 
ment.  aspirer  Pi  solulUm  fuite  duhs  une  seringue  de  verre  et  l'injecter  dans  la  veine  choisie. 
Injection  1  Intramusculaires.-  LeGalyl  en  émulsion  huileuse  est  livré  donsdesampoulee dont 


Pourquoi  le  Galyl  doit-il  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606et9i4 

HUUU  fl  FARCIS  QUE  ; 

H  1°  Le  Galyl  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan  ; 

"*■  '  I  son  emploi  est  aussi  commode  que  celui  de  ce  dernier  corps. 

,  *  „  4  I  Z*  A  la  suite  des  Injeotions  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  3  ou  3  jours  après,  de  voir  survenir  des 

Allefliand  I  phénomènes  de  méningo-encéphaüte  mortelle  comme  cela  se  produit  avec  le  néo-Salvarsan. 

**  **  ~  1  3*  En  continuant  l’emploi  d’un  médicament  allemand  les  médecins  français  mantiennent  l’influence 

■  morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  q;t  on  lera  cesser  par  l’emploi 

I  d’un  antisyphilitique  de  découverte  françatse,  lo  Galyl. 

En  un  mot  avec  Se  GALYL  ;  guérison  plus  rapide,  plus  sûre,  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 

Échantillons  et  Littérature:  LABORATOIRE  MALIWE, à  VILLENEUVE-LA-GARENNE  (Seine). 


HWîBï 


Rien  d’Allemand 
Rien  des  Allemands 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Salzcs  (Emile),  médecin-major  de  2°  classe  au 
4“  rég.  mixte  de  zouaves-tirailleurs  (état-major  du  réfjj-.)  : 
u  dirigé,  au  cours  de  la  période  d'opérations  du  21  au 


25  Octobre  1916,  revenant  de  visiter  s 


courage  calme  et  résolu.  Les  17  Septembre  < 


nt,  a  fait  seul  20  prisonniers  qu'il  a  I  10  Octobre  1916,  a  fait  preu 


ramenés  à  l’arrière.  Blessé  grièvement  au  moment  où  il 
rejoignait  son  poste. 

—  M.  Chabeaux  (Paul),  médecin  aide-major  de 2°  classe 
(réserve)  au  79“  rég.  d'infanterie  :  au  front  depuis  le 
début,  s'est  loujours  fait  remarquer  par  son  sang-froid 
et  sa  grande  bravoure.  A  toujours  assuré  son  service 


violent  bombardement,  tous 
Avait  déjà  donné  devant  X 

—  M.  Sery  (Edmond),  méd 
152“  rég.  d’infanterie  :  méd 


Vadj'rf  du.  a\~ 

/lîï&UiL  Ôl  «lit  ^XtltUX  ûu  ft)Ub 
te  IWfdiitî,  i&h.  <jlu  U L 

te  tkfhOyvidj—  i teWhnk 

Au.  fttA  te  fî>  irtlte  - 

ïtote  -  Te/.  WâJfiMu .  51  ■£¥  - 
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au  CACODYLATE  de  STRYCH  N I N  E  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  de, SOUDE 


Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

35  gouttes  contiennent  1/3  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

F/jlcon  Gouras  :  3'50. 
Avenue  Mozart,  PARIS. Téiêph.  sss-ts. 


1°  En  Ampoules 

dosées  à  1/3  millig.  de  Caoodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cnbe. 

BoIte  dx  13  Ahpoulis  :  4' 50. 


ENVOI  RRATUIT  d'ÉCHANTILLONS  *  MM.  If  DOCTEURS. 


kfJ  LE  MEILLEUR  AGENT 

SÜ!  D’OPOTHERAPIE  BILIAIRE  » 

CHOLÉINE 

*  CAMUS  • 


—  —  COLIQUES  HÉPATIQUES - 

LITHIASE  BILIAIRE  -  ENTÉROCOLITES 
CHOLÉMIE  -  ICTÈRES  -  CONSTIPATION 

—  —  AUTO-INTOXICATIONS  —  — 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  générai 


»ECTINEI  |  HISTOGENOL 

INaiîne 


m 
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C’est  à  Maurice  ROBIN 
que  l’on  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L’IODONE  ROBIN  est  la 

meilleure  et  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparations  iodées. 

Ne  pas  confondre  1"  I0D0NE  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  &  albumine,  d  ’albnmose 
(Peptone  de  gélatine),  de  gjjjcocolle  ou  bien  de 

glycogène  et  même  à  base  d’huile 
de  ricin, tandis que  1’  1 0  D  0  N  E  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

(Voir  tes  comptes  rendus  de  P  Académie  des  ^Sciences 
en  (Mai  49H). 

lIODONE  robin  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Farispar  le  Dr Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’IÛISHE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  : 

i°  La  Seule  à  base  de  Peptone 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  ai  AcadémiedeMédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

lIODONE  robin  est  employé  avec 
succès  à  Sa  place  de  l’ïodure  de  Potassium 
pour  éviter  Flodisme  dans  : 

Ariério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 
Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

11  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 


MODE  D* EMFLtOl  : 

I0D0NE  GOUTTES  !  10  à  30  gouttes  aux  deux  prin - 
cipaux repas  dans  de  l’eau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

EODONE  INJECTABLE  ï  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  0gr.02  et  à  Ogr.  04  d’iode  métallique). 

LIODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier ;  par  l'expérimentation,  tes 
assertions  ci-dessus ,  afin  qu'ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /iODONEa 

Dépôt  Général  et  Yente  en  Gros  ;  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


I 
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«  L’JEthone  rendra  des  services  considérables  au 
point  de  vue  antispasmodique.  » 


«  J’ai  pu  me  rendre  compte  des  propriétés  sédatives 
extrêmement  puissantes  de  ce  médicament  qui,  d’après 
les  résultats  que  j’ai  pu  observer,  est  infiniment  supé¬ 
rieur  au  bromoforme.  » 

Extrait  dos  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Thérapeutique  de  Paris 
(Séanco  du  23  avril  1907). 


V 


ÆTHONE 


Employé 
à  Doses 


Est  le  plus  puissant  Sédatif  de  la 


général 


lÔlIX  spasmodique 

Coqueluche 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 

auxquels  il  permet  le  sommeil 


NON  TOXIQUE,  bien  supérieur  au  Bromoforme, 

il  n’a  aucun  des  inconvénients  des  opiacés  et  dérivés. 


PRINCIPALES 

Indications  Thérapeutiques 

de  l’ÆTIIONE 


POSOLOGIE 

ENFANTS  :  Administrer  à  chaque  fois 
doi  mois  41  an:  une  goutte  par  mois  d'âge, 
de  1  an  à  2  ans  :  12  à  20  gouttes, 
de  2  ans  â  0  ans  :  20  à  25  gouttes, 
de  5  ans  à  10  ans  :  25  à  30  gouttes, 
do  10  ans  à  15  ans  :  30  à  35  gouttes. 

Répéter  5  à  6  fois  et  plus  les  doses 
ci-dessus  par  24  heures. 


Toux  spasmodique,  Coqueluche, 
Toux  grippale,  Trachéite, 
Laryngites  et  Pharyngites, 
Bronchites,  Asthme, 

Toux  émétisante  des  Tuberculeux, 
Toux  des  tabétiques,  des  fumeurs, 
Toux  hystérique,  etc. 


Littérature  et  Échantillons  :  FALGOZ  &  Gie , 
18,  rue  Va  via,  Paris. 


ADULTES  :  50  à  00  gouttes  par  dose  : 
Administrer  5  à  6  doses  et  plus  par 
24  houros,  une  demi-heure  avant  ou 
2  heures  après  le  repas. 

MODE  D’ADMINISTRATION  : 

LÆthone,  très  volatil,  doit  être  mé¬ 
langé  au  moment  du  besoin  à  plusieurs 
cuillerées  d’eau  à  la  température  de  la 
chambre,  soit  Bucrée,  soit  mieux  édul¬ 
corée  do  sirop  de  tolu.  Il  ne  doit  pas 
être  pris  en  potion. 
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LA  GRANDE  MARQUE 

des  Antiseptiques  URINAIRES 


Dissout  et  Chasse  l’fleide  l’Urique 

«  Grâce  à  sa  composition ,  l’URASEPTINE  se 
trouve  être  à  la  fois,  en  même  temps  qu'un 
stimulant  de  l'activité  hépatique  et  de  l'activité 
rénale,  un  des  dissolvants  /es  plus  efficaces  de 
l’acide  urique,  et,  sans  contestation  possible,  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr  des  antiseptiques  urinaires; 
son  inocuité  certaine  et  longuement  éprouvée  en  fait 
un  médicament  de  tout  premier  ordre,  sur  lequel 
le  médecin  peut  compter  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
d’assurer  l’asepsie  de  l’urine.  » 

■Journal  des  Praticiens,  31  Oct.  1908,  n"  44,  Huciiard,  directeur. 

HENRY  ROGIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE  DE  L’UNIVERSITÉ  DE  PARIS 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX 

19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 


MEDICATION  ALCALINE 

ÉCONOMIQUE 

Aux  personnes  ne  pouvant  faire 
usage  de  l’eau  minérale  naturelle, 

Prescrire  le 

SEL  VICHY-ETAT 

le  seul  réellement  extrait  de 
l’Eau  des  Sources  de  l’Etat 

CEUSIINS,  GRANDE-GRILLE,  HOPITAL 

dont  il  contient  tous  les  principes. 

|  Les2paquBtsOlr  25 

TOUTES  PHARMACIES 

Echantillons  au  Corps  médical . 


scc  de  ^ 

ABSOLUMENT  PUR  * 

Préparé  à  froid,  dans  le  vide  à  l’abri  de  l’air. 

Aliment-ferment  renfermant  la  totalité  de  la 
diastase  et  des  matières  solubles  de  l'orge  germée 

Indications  Thérapeutiques  :  DYSPEPSIES,  ENTÉRITES 
ALIMENTATION  INTENSIVE  des  TUBERCULEUX  ET  des 
CONVALESCENTS,  SEVRAGE  DES  NOURRISSONS 

Mode  D’Emploi  :  Seul;  en  solution  dans  lous  les  liquides;  associé  aux  farines- 
donne  des  bouillies  et  dos  purées  très  facilement 
^  digérées  et  bien  assimilées. 

PARIS.  —  TéiirHWE2 


ECHANTILLON  SUR  DEMANDE 

6,  Rue  Guyot. 


PRODUIT  FRANÇAIS 
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A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  y  TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENT!  Fl  QUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


LLCIF1CAT10N 


f  Ne  peut  èlre  ASSUREE 

d'une  façon  CERTAINE 

et  PRATIQUE 

quepmlaTRI  CALCINE 


enPOUDRE-CONPRIMES-GRANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  est  VENDUE 


POUDRE -COMPRIMÉS- GRANULÉS-CACHETS 

4F50  le  flacon  pour  30  Jours  de  traitement 
ou  /a  boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oo  01  de  methylars/nate  de  SOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet.  5F  la  Boite  de  60  cachets. 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d  ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6  f  /a  Boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
0S02  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet 
4Fso  la  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE 


tricalcine  M ÊTHYLARSI NEE 


tricalcine  ADRÉNAUNÉE 


TRICALCINE  FLUORÉE 
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—  M.  Ducliein  (Pierre),  médecin  aide-mnj  or  de  2*  classe, 
artillerie  de  montagne,  122'  division. 

—  M.  Parouty  (Raymond),  médecin  aide-major  de 
1"  classe,  Ambulance  coloniule  n°  2. 

—  M.  Saint-Paul  (Murius),  médecin  aide-major  de 
tr'>  classe,  hôpital  temporaire  n°  3. 

—  M.  Robert  (Jean),  médecin  aide-major  de  2'  classe, 
hôpital  temporaire  n°  1. 


NOUVELLES 

Ligue  nationale  contre  l'alcoolisme  (147,  boulevard 
Saint-Germain).  —  Les  mercredis  ù  5  heures,  consulta¬ 
tions  pour  les  «  Buveurs  d’habitude  »  et  les  familles  des 
alcooliques,  par  M.  Roger  Mignot,  médecin  en  chef  de 
la  Maison  nationale  de  Charenton. 

Commission  scientifique  de  la  fondation  Las¬ 
serre.  —  M.  le  professeur  Quénu  est  nommé  pour  six 
ans  membre  de  cette  Commission. 


Caisse  d' Assistance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis), 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 


'  Le  total  de  la  souscription  au  28  Février  1917 
s’élève  à  700.000  francs. 

Souscriptions  reçues  du  16  au  31  Mars  1917. 

(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  prove¬ 
nant  des  engagements  de  versements  mensuels.) 

2.000  francs  :  Les  Professeurs  et  Agrégés  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Bordeaux  (Ue  vers.). 

1.000  francs  :  Dr  Arrou,  Paris  (4e  vers.). 

600  francs  :  Dr  Duchamp,  Saint-Etienne  (Loire)  (3e  vers.). 

500  francs  :  Dr>  Bengué,  Paris  (3e  vers.).  —  Boulloche 
(P.),  Paris  (2e  vers  ).  —  Cazin,  Paris  (2e  vers.).  —  Des- 
marest,  Paris  (2'  vers.).  —  Desternes,  Puris  (3e  vers.).  — 
Poupinel,  Paris.  —  Tolot,  médecin-major,  Valence.  — 
Yillière,  Saint-Denis.  —  Zacluiriadès,  Châtelaillon  (Ch.- 
Inf.)  (ruppel  d’un  deuxième  don  de  500  francs  effectué 
par  le  D1'  Zachariadès  le  17  Juillet  1916). 

450  francs  :  Dr  Besancon,  Vilierranchc-sur-Saônc 
(Rhône)  (2°  vers.). 

330  francs  :  Dr  Tardif,  Longué  (M.-et-L.)  (abundon 


d'honoraires  pour  soins  ù  des  blessés  dans  lu  formation 
dirigée  par  Mme  la  Duchesse  de  Montesquieu,  à  Brion 
(M.-et-L.)  (3o  vers.). 

300  francs  :  D™  Emery  (E.),  Taris,  —  Jardet,  Vichy 
2e  vers.).  —  Josué,  Paris  (3e  vers.).  —  Thibout,  Paris 
(3e  vers.).' 

233  francs  :  Dr  Chevreau,  Vitry-sur-Seine. 

200  francs  :  La  Société  des  Médecins  de  la  Savoie 
•  (3e  vers.).  —  Le  Syndicat  des  Médecins  de  la  Dordogne. 

—  La  «  Choléine  Camus  »,  Moulins  (2e  vers.).  — 
Dr*  Barrié,  Bagnères-de-Luchon  (2e  vers.).  —  Charpenlié 
(A.),  Paris  (2e  vers.).  —  Cœur,  Orléans  (2'-  vers.).  —  Farez 
(P.),  Paris  (3e  vers.).  —  Fromagct,  Bordeaux  (2'  vers.). 

—  Lassserre,  Bayonne  (2e  vers.).  —  Marfun,  Paris 
(2°  vers).  —  Marquézy,  Paris  (2“  vers.).  —  Mouisset,  Lyon. 

—  Moutet  (Mme  le  Dr),  Lyon.  —  Nicati,  Marseille 
(2e  vers.).  —  Poix,  Le  Mans  (2»  vers.),  —  Rathelot,  Mar¬ 
seille  (2e  vers.).  —  Raynaut,  Marseille  (3e  vers.).  —  Re¬ 
boulet,  Lyon  (2e  vers.).  — ’  Roy  (Maurice),  Paris  (2’  vers.}. 

167  francs  :  L’Ex-Syndicat  médical  du  Sud-Est  de  la 
Seine. 

150  francs  :  Dr>  Bourguet  (Julien),  Toulouse.' —  Rio- 
lacci,  Saint-Etienne  (2«  vers.). 

120  francs  :  Dr  Welti,  Paris  (2e  vers.). 

100  francs  :  Dl!Amar,  Paris. —  Armand  (J.),  Albertville 
(Savoie)  (3e  vers.).  —  Audistère  (mobilisé),  Paris.  —  Beau- 
père,  Salornay  (S.-et-L.)  (3e  vers.).  —  Benech,  Bordeaux. 

—  Biot  (C.).  Mâcon.  —  Bordel  (Gaspard)  ,  Evian-les- 
Bains.  —  Braquin,  Ydes  (Cantal).  —  Bruant,  Nice.  —  Ca¬ 
ron,  Dieppe  (3e  vers.).  —  Charrin,  St-Didier-ia-Séauve 
(Haute-Loire)  (2'  vers.).  —  Chartier,  Paris.  —  Ghevalerias 
père,  Paris. —  Contai,  Blenod-lez-Toul  (M.-et-M.).—  Cotoni 
(L.),  Paris.  —  Cotoni,  Oissel  (S.-Inf.).  —  Crozal,  Olivet 
(Loiret)  (2*  vers.).  —  Dor,  Marseille.  —  Dubois,  Marrans 
(Ch.-Inf.).  —  Ducroquet,  Paris  (2'  vers.).  —  Dufraisse, 
Thiers  (P.-de-D.).  —  Duvernoy,  Belfort  (4*  vers.).  —  Faure 
Paris  (2e  vers.). —  Ferras  ,  père  et  fils,  Luchon  (14e  vers.). 

—  Fontagny,  Dijon  (2e  vers.).  —  Francken  ,  Menton 
(2”  vers.).  —  Français  (R.),  Paris. —  Gaube,  Roquefort. 

—  Géraud,  Collioure  (P. -Orientales)  (2e  vers.).  —  Grenet, 
Etampes  (2e  vers.).  —  Guérin,  Bordeaux  (2e  vers.).  — 
llamburtzoumian,  Ckàtellerault  (2e  vers.).  —  Hermann, 
Toulouse (2e  vers.).  —  Jeanne,  Rouen  (3e  vers.).  —  Laborde 
Biarrifz  (2*  vers.).  —  Laurencin,  Mâcon.  —  Laurent,  Ver¬ 
sailles  (2e  vers.).  —  Le  Fur,  Paris  (3*  vers.).  —  Leroy, 
Vitré.  —  Lesné,  Paris  (2"  vers.).  —  Loison,  Vincelles-du- 
Jura  (Jnra).  —  Mermet,  Lons-le-Saulnier.  —  Mezger, 
Neuilly-sur-Seine.  —  Montjarrel,  Paimpol  (2”  vers.'.  — 
Nicolas,  Lyon.  —  Nové-Jossernnd,  Lyon.  —  Oriliard, 
Chô telleruult  (2e  vers.).  —  Pailloz,  Mukutea  (Tahiti), 


(3’  vers.).  —  Redet,  Paris.  —  Rochefordière  (de  la), 
Nantes.  —  Rousseau,  Paris.  —  Saint-Hilaire,  Paris.  — 
Simonot  Nîmes  (2"  vers.).  —  Souligoux,  Paris.  —  Troi- 
sier  père,  Paris  (4e  vers.).  —  AValther,  Paris  (2e  vers.). — 
R...  à  B...  (Gard).  —X...,  Val-dc-Grâce,  Paris.  —  Ano¬ 
nyme,  Paris  (3e  vers.). 

Ont  été  reçues,  en  outre,  les  souscriptions  suivantes  : 
1  don  de  65  fr.  ;  10  de  60  fr.  ;  110  de  50  fr.  ;  1  de  45  fr.  ; 

14  do  40  fr.  ;  9  de  30  fr.  ;  15  de  25  fr.  ;  118  de  20  fr.  ;  7  de 

15  fr.  ;  129  de  10  fr.  ;  125  de  5  fr.  ;  1  de  2  fr.  75  ;  3  de  2  fr. 
194  engagements  de  versements  mensuels. 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Puris  (VIIIe). 


Bromélao  MONTAGU 

f'Bi-Bromure  dé  Codéine,) 

SIROP  (0.03)  I  TOUX  nerveuses 
PILULES  (0.01)  (INSOMNIES 

49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  de  mer, 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 
Ecrire  P.  M.,  n»  142  1 . 

On  demande  docteur  ou  interne  au  courant  des 
maladies  mentales,  pour  résider  dans  maison  de  santé. 
Ecrire  P.  M.,  n°  1433. 


L*  Gérant  :  O.  Porée. 


Paris.  —  L.  MARETnuux,  imprimenr,  1,  rue  Cassette. 


AGIT  SUR  LA  FIBRE  MUSCULAIRE 

sans  effet  exsudatif  ou  hypersécrétoire 

ACTION  DOUCE  SANS  COLIQU  ES 
N'ENTRAINANT  PAS  L'ACCOUTUMANCE 


ÉCHANTILLONS 

ET  LITTÉRATURE  : 

LABORATOIRES  CIBA 

O.  ROLLAND,  PHCIE" 

1,  place  Morand 

LYON 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N"  28 


-  303  - 


Lundi,  21  Mai  1917 


IPÉCA  totàl  Dausse 


Voir  la  Presse  midi 


DAUSSE  4-, Rue Aubriot  PARIS 


•  lodoresorcinosulfite  de  Bismuth  • 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


{CONVALESCENCE  de  u  GRIPPE!  SUCCQMUSCULINE 

jj  _ Prescrire  à  chaque  repas  X-XX  gouttes  ■  10,  rue  de  T  Orne,  PARIS .  —  Contenu 

tr^  .  ■  ■  >  __  r _ _  ZUTZZTL—  _ ' _ .uni conserve  indéfiniment  ses  propriétés  pb 

ï NEVROSTHENINE  FRCYS8INQE  _ _ 

GOUTTES  de  GLYCÉROPHOSPHATES  ALCALINS 

I  Véritable  Tonique  non  excitant  I 

Ne  contenant  ni  sucre »  ni  chaux ,  ni  alcool  | 

Ne  présentant  aucune  contre-indication 


Il  B  1 1|  T  PLASMA  MUSCULAIRE  cxtrai 
.111  INI-  »  froid,  100  grammes  de  viande  de 
bœuf  par  cuillerée.  —  CHAIX  &  Clc, 
S.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès,  la  SUCCO 
propriétés  p'hysiques  et  thérapeutiques. 


[OPOTHÉRAPIE  VICIER 


12,  B9ll8?,  BOQW-IOBYSlla 


CAPSULES  OVARIQUES  VICIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Capsules  Coros  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  0gr.30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eup optiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tontes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  S  à  6 
par  jour. 


g|g  EXTRAITS  DAUSSE  H 

OPIUM  INJECTABLE 


A /ca/oïr/es  totaux,  c/e  /'f/pium 

Ampoules  »  Comprimés 

I  PÉCA  INJECTABLE 


Ampoules  pour  injections 

Aussi  actif  que  /'Emétine  è  c/oses 
beaucoup  moindres 


OXYGÉNATEDR  u  PRÉCISION 

DU  Dr  BAYEUX 

jmS8  ilIEIIJI.lt ©s  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mêlingue  —  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
et  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 
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PRODUITS  SPÉCIAUX  DES  “  LABORATOIRES  LUMIÈRE  ” 

PARIS,  îï.  Rue  Paul-Dubois.  —  MARIUS  SEST1ER,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberté  —  LYON. 

Cryogénine  Lumière 

Antipyrétique  et  Analgésique.  —  Pas  de  contre-indications.  —  JJn  à  deux  grammes  par  jour. 

Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Querre  et  inscrite  au  Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires. 

HEMOPLASE  LUMIÈRE 

Médication  énergique  des  déchéances  organiques  de  toute  origine.  —  Ampoules,  Cachets  et  Dragées 

(  Opothérapie  sanguine  ). 

Contre  la  FIÈVRE  TYPHOÏDE 

Immunisation  et  traitement 

par  EIMTËROVACCSN  LUMIÈRE 

Antitypho-colique  Polyvalent.  —  Sans  contre-indication,  sans  danger,  sans  réaction. 

PERSODINE  LUMIÈRE 

TULLE  GRAS  LUMIÈRE 

Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence.  I 

Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite  j 

l’adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans  1 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 

OPOZONES  LUMIÈRE 

Préparations  organothérapiques 
à  tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes 
actifs  des  organes  frais. 

Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des 
uréthrites  aiguës  et  chroniques  et  des  divers  états  1 
biennorrhagiques.  —  Qaatre  sptùrüles  par  jour,  nne  Mare  avant  les  repas-  1 

i  JVLannfacture  J  Appareils  Ortkopédiques  et  Protkétiques,  Fondée  en  i83o  = 

IMAYET-GUILLOTI 

|  67,  RUE  MONTORGUEIL,  PARIS  Téléphone  :  Central.  89-oi  g 

Led  APPAREILS  fabriquée  dans  lcd  Alelicrd  AI AYET-GU  1  L'LOT  répondent  rigoureudement  à  louled  le? exigenced  médicaled,  mécamqued  et  edlbéliqued. 

N°  29 


Jeudi,  24  Mai  1917 


PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


LE  NUMERO 


(  Paris.  1»  centimes. 
(Dép.  etÉtr.  SO  centimes. 


—  ADMINISTRATION  — 

MASSON  ET  Cic,  ÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI®) 

ABONNEMENTS  : 

Paris  et  Départements.  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  olinique  ophtalmologique 
à  l'Hôtel-Dieu. 

E.  BONNAIRE 


-  DIRECTION  SCIENTIFIQUE 
L.  LANDOUZY 

Doyen  do  la  Faculté  do  médecine, 
Professeur^de  clinique  médicale,  ^ 

et  do  l’Académie  de  médecine. 

NI.  LETULLE 

r  Professeur  à  la  Faculté 

Médecin  do  l'hôpital  Boueii 
Membre  do  l’Académie  do  mi 


M.  LERMOYEZ 

Médcciu 

do  rhônital  Saint-Antoine, 
Membre  do  l’Académie  de  médecine 


F.  JAYLE 

Chef  do  clin,  qvnécoloeiqno  à  l'hôp.  Broci 
Secrétaire  de  la  Direction. 


—  REDACTION  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 

Les  Bureaux  de  rédaction  sont  01 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  ïimportance  des  matières  rexlgera,  les 
numéros  seront  portés  à  24  ou  32  pages. 


SOMMAIRE 


Articles  originaux  : 

J.  Privât  et  J.  Belot.  —  Les  troubles  de  la  marche 
dans  la  paralysie  du  sciatique  poplité  externe,  leur 
traitement,  p.  297. 

E.  Va-llet.  —  Traitement  des  verrues  par  la  lumière 
solaire  concentrée,  p.  299. 

Ch.  Villandre.  —  Réparation  des  pertes  de  substance 
crânienne,  p.  300. 

Congrès  interalliés  de  rééducation  des  mutilés, 
p.  301. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Chirurgie,  p.  303. 

Académie  des  Sciences,  p.  304. 

Académie  de  Médecine,  p.  304. 


Chronique  : 

F.  Helme. —  Petit  Bulletin. 
Renseignements  et  Communiqués. 


VANADARSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

GOUTTES  :  VI  à  IX  gouttes  par  jour. 

AMPOULES  :  1  cc.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 
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Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 

La  réforme  de  l’enseignement  médical 
pour  l’après-guerre. 

Je  ne  suis  pas  peu  fier  de  constater  la  passion 
de  nos  confrères  mobilisés  pour  tout  ce  qui 
touche  à  la  rénovation  de  notre  pays.  Il  suffit  de 
faire  vibrer  cette  corde  pour  qu’aussitôt,  par 
quelque  phénomène  obscur  de  résonance  mo¬ 
rale,  tous  les  cœurs  chantent  à  l’unisson. 

J’ai  donc  reçu,  au  suj’et  des  futures  réformes 
de  notre  enseignement,  nombre  de  lettres  ;  en 
remerciant  mes  correspondants,  je  m’excuse  de 
ne  pouvoir  les  reproduire  toutes,  et  même  d’être 
trop  souvent  dans  l’impossibilité  d'y  répondre. 
Aucune,  d’ailleurs,  ne  me  laisse  indifférent,  et  si 
jamais  je  suis  de  loisir,  je  promets  à  tous  ces 
amis  inconnus  de  réparer  le  temps,  non  pas 
perdu,  mais  employé  à  d’autres  tâches. 

Desobservations  étalées  devant  moi, j’en  retiens 
deux,  que  vous  trouverez  ci-après  et  que  je  com¬ 
menterai  ensuite.  Voici  la  première;  elle  a  trait 
à  la  formation  intellectuelle  de  la  jeunesse. 

Monsieur  le  docteur  Helme, 

Je  viëns  de  lire  dans  La  Presse  Médicale ,  12  Avril,  votre 
lettre  sur  la  nécessité  de  notre  rénovation  scientifique. 

Permctlez-moi  de  dire  mon  mot  sur  cette  question. 


Toux 

ÆTHONE 

Coqueluche 


B10WCTYL. 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  • .  Culture  séciie 
Laboratoires  FOURNIER  Frères,  28,  B«  de  l'Hôpital.  Paris 


F  Une  mesure  excellente  pour  notre  rénovation  serait 
que  nous  organisions  la  culture  du  corps  médical  à  la 
lumière  de  lu  théorie  matérialiste,  physico-chimique,  en 

Il  faudrait  donner  aux  médecins  le  tempérament  de 
chimiste.  Pour  cela,.  nos  enfants  devraient  étudier  la 
physique,  chimie,  histoire  naturelle  pendant  toute  la 
période  de  leurs  études  secondaires,  et  non  pas  seule¬ 
ment  pendant  une  année  interposée  entre  le  collège  et  lu 
Faculté  de  médecine.^ 

Les  enfanls  sont  capables  d’apprendre  la  chimie,  car 
dans  l’étude  de  tontes  les  sciences,  une  grande  part  res¬ 
sort  de  ia  mémoire  seule.  Et  même  ils  y  sont  plus  aptes 
qu’aux  lettres,  car  celles-ci  nécessitent,  comme  les  ma¬ 
thématiques,  plus  de  jugement  que  de  mémoire. 

Are  lonça,  vita  brecis  :  Nous  gagnerions  du  temps  si 
nous  voulions  modifier  notre  enseignement  professionnel, 
comme  je  l’indique,  en  l’avançant  aux  dépens  de  l’ensei¬ 
gnement  secondaire  actuel  qui  est  quasi  inutile. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  confrère,  l'expression  de  mon 
respectueux  sentiment. 

Dr  Neveux. 

La  seconde  lettre  que  je  vous  soumets  est 
également  très,  représentative,  nous  verrons 
pourquoi,  lisez-la  d’abord. 

Monsieur  et  très  honoré  Confrère, 

.le  viens  de  lire  dans  La  /‘reste  Médicale  du  5  Avril 
votre  article  sur  le  bilan  méthodique  à  établir  en  vue 
des  luttes  scientifiques  de  demain.  Voulez-vous  me  per¬ 
mettre  de  vous  exposer  à  ce  propos  quelques  idées  pour 
lesquelles  je  combats,  sans  aucun  succès  d’ailleurs, 
depuis  bien  longtemps,  depuis  que  je  suis  né  à  la  vie 
médicale  ?  L’évolution,  sous  l'influence  de  la  guerre,  des 
hommes  et  des  faits,  me  parait  leur  donner  une  confirma¬ 
tion  progressive  :  le  professeur  Delbet  vient  d’essayer 
de  remettre  en  juste  place  la  Chirurgie  allemande;  dans 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(liquide) 

AHTIHÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIG0UTTEU1 

pour  usage  externe. 


Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  da  la  peaa 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 


30  ANS  DE  SUCCÈS 


74,  boulev.  Beaumarchais,  Paris 


GALYL 


Antisyphilitique  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

PIU9  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  <9I4| 
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Contre  les  Affections 
OE  IA  BOUCHE, delà  GORGE,  du  LARYNX,  dë  l' ESTOMAC 

Anesthésie  Parfaits 

Dépôt  Général:  


a-.  Les  Etablissements  POULENC  Frères  e 
ûL  92,  Rue  Vieille-du-Temple,  PARIS  , 


Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


;  SERUM  NEVROSTHENIÇUE  FRAISSE  ; 

auCACODYLATEdeSTRYCHNINEetauGLYCÉROPHOSPHATEdeSOUDE 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 
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(paient.  Je  leur  demandai  aussi  si  leurs  statistiques 
étaient  bonnes  ou  mauvaises  et,  comme  je  m’y  attendais 
bien,  ils  ne  manquèrent  point  de  me  répondre,  avec  une 
légitime  fierté,  que  leurs  statistiques  pouvaient  soutenir 
la  comparaison  avec  n’importe  quelles  autres.  Je  crus 
alors  devoir  faire  observer  que  leurs  plaintes  me  parais¬ 
saient  exagérées,  je  crus  devoir  faire  observer  aussi  que 
ces  discussions  risquuienl  de  trouver  un  écho  en  dehors 
de  la  salle  de  nos  séances  et  que,  colportées  et  commen¬ 
tées,  elles  ne  pouvaient  manquer  de  nous  placer  en  mau¬ 
vaise  posture  vis-à-vis  de  l'étranger.  Car,  ai-je  besoin  de 
l'ajouter,  chacun  proclamait  à  l'cnvi  les  mérites  des  hô¬ 
pitaux  allemands.  Je  D'insisle  pas  non  plus  sur  le  succès 
que  j'obtins. 

Je  ne  prétends  point  cependant,  et  j’espère  que  vous 
ne  m’en  avez  pas  accusé,  que,  dans  nos  hôpitaux  et  dans 
nos  Facultés  tout  soit  pour  le  mieux  ;  je  crois,  au  con¬ 
traire  qu’il  y  a  beaucoup  à  faire,  qu'il  y  aura  toujours 
beaucoup  à  faire  pour  que  le  Médecin  y  devienne  toujours 
plus  capable  de  remplir  sa  mission,  qui  reste  essentielle¬ 
ment,  on  ne  devrait  jamais  l’oublier,  de  consoler,  de  sou¬ 
lager,  et  de  guérir.  Comme  l'a  dit  très  justement,  comme 
m  a  fait  l’honneur  de  me  l'écrire  le  Dr  Séverin  Icard,  de 
Marseille,  le  malade  d’hôpital  a  le  droit  d’être  soigné 
avec  la  même  sollicitude,  les  mêmes  égards,  que  te  ma¬ 
lade  plus  fortuné  qui  peut  choisir  son  Médecin.  Pour  lui, 
l’hôpital^ne  sera  jamais  trop  confortable,  pour  lui  les 

perfectionnés,  puisque  c’est  auprès  de  lui,  et  grâce  à  ces 
moyens  d  examen  et  de  traitement,  que  le  Médecin  se  per¬ 
fectionne,  que  l'étudiant  s’instruit  pour  devenir  un  mé¬ 
decin.  Mais  n’essayons  pas  de  faire  de  nos  étudiants  des 
savants  à  lunettes,  des  suvanls  quelquefois  dangereux 
pour  les  malades  auprès  desquels  leur  tournure  d’esprit 
et  leurs  études  pourront  quelquefois  risquer  de  leur 
faire  voir  que  lu  maladie,  évolue  sur  de  «  vagues  huma¬ 
nités  ».  Faisons  des  praticiens,  de  vrais  praticiens, 
comme  les  faisaient  si  bons,  les  Trousseau,  les  Verneuil 
et  les  Pajot  à  l'Université  de  Paris,  comme  s’appli¬ 
quèrent  avec  tant  de  succès  à  les  faire,  à  la  Faculté  de 
Bordeaux,  les  professeurs  Picot  et  Lannelongue.  Nous  en 
sommes  capables  au  moins  autant  que  les  Allemands  et 

contemporains  une  pléiude  de  Maîtres,  au  jugementdroit, 
à  l’Knseignemenl  élégant  et  précis. 

Mais  cela,  il  faut  que  nous  le  disions,  il  faut  que  nous 
le  démontrions,  et  pur  la  parole  et  par  les  actes.  Au  lieu 
de  tendre  a  :  ...  «  devenir-un  petit  grand  homme  dans  un 
rond  »,  le  rond,  trop  jouvent,  du  champ  du  microscope, 
ne  prétendons  pas  a  être  de  grands  hommes  si  notre 
talent  ne  nous  y  pousse  point.  Enseignons  honnêtement 
ce  que  nous  avons  honnêtement  appris  et  observé,  sa¬ 
chons  chercher  et  trouver  dans  les  succès  de  nos  élèves, 
dans  tous  leurs  succèB,  la  récompense  joyeuse  que  ne 
peut  manquer  de  donner  la  satisfaction  d  avoir  aidé  quel¬ 
qu’un  à  devenir  meilleur,  à  devenir  plus  grand  que  soi- 

Une  anecdote  pour  finir.  Au  mois  de  Mai  l‘J12,  j’eus  le 


grand  honneur,  avec  quelques-uns  de  mes  camarades, 
d'être  reçu  par  le  Dr  Jules  Bœckel.  Nous  visitâmes 
sous  sa  conduite  l’hôpital  modèle  de  Strasbourg,  son 
service,  que  nous  parcourûmes  d’abord,  se  composait  de 
quelques  pièces  nues,  ou  plancher  non  ciré,  un  peu  ver¬ 
moulu,  aux  murs  simplement  blanchis  à  la  chaux  ;  la 
salle  d’opération  était  à  peine  différente.  Mais  il  régnait 
partout  une  propreté  méticuleuse. 

Et  tout  cela  avait  un  air  familial,  tout  cela,  je  vous 
assure  que  je  l’ai  véritablement  ressenti,  respirait  l'hon¬ 
nêteté,  la  simplicité  et  la  conscience.  Le  service  alle¬ 
mand  que  nous  parcourûmes  ensuite  était  véritablement 
somptueux  ;  le  ripolin,  le  linoléum  et  le  nickel  y  écla¬ 
taient  de  partout.  Il  y  avait  surtout,  une  salle  d’opéra¬ 
tions  avec  un  luxe  de  moyens  que  je  n'avais  vu  encore 
nulle  part,  et  dont  l'étalage  était  vraiment  impression- 

Quand  nous  partîmes,  notre  guide  avait  les  larmes  aux 
yeux  et,  pendant  le  déjeuner  auquel  il  avait  eu  l’amabi¬ 
lité  de  nous  convier,  il  ne  put  nous  taire  su  peine  d’avoir 
comparé  son  service  et  la  pauvreté  des  moyens  mis  à  sa 
disposition  à  tous  ceux  que  nous  venions  de  voir  ensem¬ 
ble  dans  le  service  voisin.  Et  je  répondis  en  lui  deman¬ 
dant,  à  lui  aussi,  si  sa  statistique  opératoire  était  aussi 
brillante  que  celle  de  son  luxueux  voisin.  Je  la  connais¬ 
sais,  nous  la  connaissons  tous,  en  France,  cette  statis- 

«  Eb  bien,  "  son  cher  Maître,  lui  dis-je,  lorsqu’il  me 
l’eût  rappelée.  ,e rapporte  de  notre  visite  de  tout  à  l’heure 
une  impression  tout  à  fait  différente  de  la  vôtre.  Au  lieu 
de  m'attrister,  au  lieu  de  me  sentir  écrasé  par  l’étalage 
que  nous  avons  vu,  que  nous  avons  même  admiré,  c’est 
une  véritable  sensation  de  réconfort  que  j’emporte.  Vous 
représentez  ici  la  France  et  l’Enseignement  français;  si, 
avec  des  moyens  très  ’nférieurs,  vous  obtenez  de  meil¬ 
leurs  résultats,  ces.  que  vous  valez  mieux  que  les 
autres;  c  est  aussi  que  ces  moyens  sont  d  une  utilité  dis¬ 
cutable,  ne  sont  pas  indispensables  tout  au  moins.  Et  ne 
pensez-vous  pas,  ajoutai-je,  que  les  Chirurgiens  formés 
à  votre  Ecole,  les  Chirurgiens  qui  auront  appris  de  vous 
à  faire  le  plus  avec  le  moins,  seront,  eux  aussi,  bien  mieux 
que  les  autres,  capables  de  remplir  leur  mission  future 
et  de  la  bien  remplir?  » 

Je  m'excuse,  Monsieur  et  très  honoré  Confrère,  de  cette 
lettre  trop  longue  et  je  vous  prié  d’agréer  l'assurance  de 
mes  sentiments  confraternels  les  plus  dévoués  et  les 

E.  MicukleAu, 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté 
Médecin  des  Hôpitaux, 
de  Médecine  de  Bordeaux. 


Après  avoir  éliminé,  des  suggestions  de  mon 
premier  correspondant ,  ce  qui  concerne  le 
matérialisme  de  la  Science,  je  veux  reconnaître 


avec  lui  que  l’enseignement  secondaire  a  été.  jus-  . 
qu’ici  conçu  en  dépit  du  bon  sens.  Au  XVIe  siècle, 
on  mettait  16  jours  pour  aller  de  Paris  à  Flo¬ 
rence;  le  délai  a  été  réduit  à  20  heures  environ; 
or,  si  la  planète  s’est  rétrécie  formidablement 
pour  l’homme,  si  chaque  jour  il  conquiert  un  peu 
plus  l’espace,  en  revanche  ses  méthodes  d’ensei¬ 
gnement  n’ont  presque  pas  avancé  depuis  le 
xvie  siècle.  Rabelais  ,  Montaigne  ou  Erasme 
auraient  peut-être  même  plus  d’une  critique  à 
faire  sur  la  décadence  de  la  pédagogie  par  rap¬ 
port  à  leur  époque  :  • —  Notre  culture  était  alors 
tout  en  profondeur,  ne  manqueraient-ils  pas 
d’observer,  la  vôtre  n’est  qu’en  surface.  Nos 
méthodes  tendaient  à  adapter  l’homme  à  son 
milieu;  les  vôtres,  malgré  leurs  prétentions, 
arrivent-elles  à  l’y  préparer  i’ 

Les  vieux  maîtres  ne  seraient  déjà  pas  si 
injustes  en  parlant  ainsi.  Il  faudra  donc  refondre 
notre  enseignement  secondaire  avec  ses  méthodes 
surannées.  Mais  le  point  délicat  sera  précisément 
de  faire  la  soudure  entre  le  passé  et  le  présent. 
Si  je  suis,  comme  mon  correspondant,  pour  l’étude 
précoce  des  sciences  naturelles,  j’entends  aussi 
que  l’élève  puisse  acquérir  le  goût  et  le  culte  des 
Belles-Lettres.  Dame  !  cet  alliage  n’est  pas  com¬ 
mode  à  réaliser  ;  on  y  parviendra  cependant  si  quel¬ 
ques  nouveaux  Pestalozzi,  Frœbel  ou  Montessori 
se  donnent  la  peine  de  refondre  l’enseignement 
secondaire,  ainsi  que  cela  fut  fait  pour  l’enseigne¬ 
ment  primaire,  si  retardataire  en  France.  Mais  je 
n’insiste  pas  aujourd’hui  sur  cette  question,  elle 
est  trop  vaste.  Et  j’en  viens  à  la  lettre  de  mon 
deuxième  correspondant,  tout  simplement  déli¬ 
cieuse,  par  sa  belle  tenue  et  sa  franchise. 

On  remarquera  toutefois  qu’elle  incline,  comme 
il  sied  à  tout  Français  qui  prend  la  plume,  plutôt 
vers  la  critique  du  passé  que  vers  le  programme 
d’action  pour  l’avenir.  Notre  confrère  constate 
amèrement  l’enthousiasme  du  monde  entier  pour 
(Voir  la  suite,  p.  310.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000  fr- 
Prix  Desportes. 


a  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
f  a  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
«  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  de  " 

/  a  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers, 

'  ff  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  . 

EÜCEARD  À 

(l)DécouverteparNATIVELLE^^^^^^^^^^^^^^^ 


DIGITALINE 


Cristallisée 


NATIVELLE 


CRANULES  BLANCS  ou  ili de  milllgr. 


I  Traitement  préventif  de  l’Âsystolie, 
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TITRÉS 


ELECTRAUROL  (Or colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

ELECTROM  AFSTBOL  (Fer  colloïdal) 
EL.ECTROSÉE.ÉN8UM  (Sélénium  colloïdal) 


EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

i  Ampoules  de  5  et  10  c.O.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

'  dans  SEPTICÉMIES  (PNEUMONIE,  TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
’  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

IL'ÉliECTFiAUGOij  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 

TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  I N FECTÉES et  BLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  C.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 


ELEGTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  dermatoses. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlêgraph.  comar-paris  , 


^ <£ic_  Vc  £ ÿ  t/ 

C. L  V*  „ 

Vf  VA, 

1  —————  e/<-  'VVr  V-û- 2  r  - — 


RECONSTITUANT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Phospho-Glyoàrtte  de  Chaux  pur " 


DIOSËINE 

PRUNIER 

Comprimés  duo-nitritôa 
toni-eardiaquet. 


I  DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE  I 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG  I 
Artériosclérose,  Menstruation  difficile  I 
Troubles  de  la  Ménopause.  !"•■ 


I0DAL0SE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  1  ’Jodo  avec  la  Pépions 
Découverte  en  189G  par  E.  GALBRUN,  doctiur  cn  pharm«ch 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme^ 

Vingt  goutte»  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 

Dèses  moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  AduRélï 

LrrrtKATUK»  rr  ÉcnANTiLLons  :  Laioratoiri  GALBRUN,  VI.  Rue  CL  srkampf.  PARIS. 


ne  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nomi  'eux  similaires 
parus  depuis  notre  communication  au  Congrèt  Internationa/  de  Mec  ina  de  Paria  1900. 
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Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


PEPTO-KOLA  ROBIN 

Médicament  aliment  a  base  de  Pepto-Glycérophospiiates  et  Kola  fraîche 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


savons  egalement  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  nerueux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  Élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaïne  granulée. 

Se  prend  â  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d’eau. 


Gros:  Laboratoires  ROBIN,  1 3,  i  s,  31,  Rue  de 

DÉTAIL  :  TOUTES  PHARMACIES 


VELE  CONFONDRE  AVEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  et  de  PEPTONE 


C'est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  __ 

G. PÉPIN-  Etude  phya^ye  et 
chimique  des  peptones  iodlSss  et 
de  quelques  peptones  commerciales. 
(Th  deOoct.  de  i'Univ.  de  Paris.  Déc.  1910.) 


fois  dans 

’ÉPtN ET  LEBOUCQ.  (Courbevoie,  Seins)  f  <V“” 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D  ’  IÜDE 


PROTÉINE  IODÉE  COLLOÏDALE 

découverte  en  I90S  par  H.  DUBOIS 

Supprimant  inssÉ  i&disane  et  agissant  mieux  que  les  iodures 


C0LL0T0DE  DUBOIS 


COMPOSITION  :  6  centigram.  d’iode 

métallique  par  20  gouttes. 

Effet  tbéiapeutiquc  d’un  gramme  d’iodure  de  potassium. 


(  5  à  20  gouttes  pour  Enfants.  INDICATIONS  ; 

;  10  à  50  gouttes  pour  Adultes,  Remplace  iiode  et  les  iodures  dans  tous 
en  une  ou  deux  fois  par  jour.  leurs  emplois  internes. 
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les  productions  allemandes  et  il  s’en  afflige.  Mais 
non,  «  il  ne  faut  pas  s’en  faire.  »  Si  nos  ennemis 
étaient  arrivés  à  s’imposer  aux  esprits,  ce  fut  non 
seulement  grâce  à  leur  bluff,  à  leur  réclame, 
à  leurs  victoires  passées,  mais  aussi  à  leur 
souci  constant  de  faire  mieux  que  les  autres. 
Mon  correspondant  me  parle  des  éditions  latines 
de  Leipzig.  Hé,  oui!  nous  les  utilisions,  parce 
qu’à  côté  du  fatras  de  notes  indigestes,  on  y  ren¬ 
contrait  presque  toujours  des  remarques  instruc¬ 
tives  et  un  texte  méticuleusement  révisé. 

En  médecine  aussi  nous  nous  étions  bien  trop 
emballés  pour  les  techniques  germaines,  et  nul 
ne  saura  jamais  ce  que  cela  a  coûté  au- pays. 
Mais  pourquoi  cet  engouement  i’  Il  faut  compter 
le  snomsme,  l’afflux  subit  d’étrangers,  notre 
facilité  à  les  admettre  parmi  nous  et  à  subir  leurs 
critiques.  Marquons  encore  le  peu  d’indulgence 
que  nous  avons  les  uns  pour  les  autres;  c’est 
si  dur  de  citer  un  camarade  français  à  côté  duquel 
on  travaille 

Mais  ce  sont  là  causes  secondes,  il  y  a  autre 
chose ,  je  veux  dire  l’extraordinaire  production 
de  nos  rivaux.  Pas  de  terrain,  d’abord  prospecté 
par  nous,  où  ces  termites  ne  creusassent  quelque 
galerie,  pas  de  question  où  ils  n’eussent  mis  leur 
empreinte.  En  méder;ne,  nous  avons,  certes  la 
bourgeoisie  médicale  la  plus  intéressante  et  la 
plus  instruite  qui  soit  au  monde,  mais  ils  ont. 
eux,  grâce  à  leur  surpopulation,  une  phalange  de 
sous-officiers  médicaux, —  aides  de  laboratoires, 
chimistes,  bactériologues,  assistants,  etc.,  — 
aussi  remarquables  par  le  nombre  que  par  le  zèle  : 
Là-bas,  pas  de  scepticisme  stérile,  mais  la  foi 
qui  pousse  vers  Faction.  Si  vous  ajoutez  à  cela 
l’organisation  que  l’Allemagne  du  Nord  avait 
empruntée  aux  Viennois,  si  vous  tenez  compte 
encore  du  libéralisme  des  Universités  auto-, 
nomes  affranchies  du  joug  de  l’Etat,  vous  com¬ 
prendrez  pourquoi  leur  réussite  fut  si  grande. 

Et  tout  cela  n'est  rien  encore.  Ce  qui  importe 


le  plus  dans  la  rénovation  qui  se  prépare,  c’est 
la  question  d’argent.  Sans  argent,  sans  crédit, 
pas  de  laboratoires,  pas  d’hôpitaux  à  la  mo¬ 
derne,  pas  d’enseignement  adapté  aux  exigences 
de  la  clientèle  future,  et  par  conséquent  mêmes 
désordres  qu’auparavant.  Mon  correspondant  qui 
est  individualiste  comme  tous  les  Français,  se 
contente  de  vieux  hôpitaux,  et  il  cite  Bœckel, 
qui  a  pu  faire  de  la  bonne  chirurgie  et  de  bons 
élèves  dans  son  grenier  de  Strasbourg.  Certes, 
je  l'en  admire  davantage,  ce  grand  patriote  que 
nous  aimons  tous  et  qui  voudra  bien  trouver  ici, 
une  fois  de  plus,  mon  respectueux  hommage. 
Il  n’empèchc  que  si  nous  voulons  avoir  à  notre 
table,  pour  le  joyeux  festin  de  notre  claire 
science,  Américains  du  Nord  et  du  Sud,  Orien¬ 
taux  et  Occidentaux,  il  faudra  nous  adapter  à 
leurs  goûts,  à  leurs  besoins,  à  leurs  demandes. 
Et  c’est  sur  ce  point  que  nous  nous  expliquerons 
un  autre  jour. 

Mais  auparavant  j’aurai  à  vous  parler  de  notre 
Caisse  ({'Assistance  médicale  de  guerre,  dont  les 
recettes  viennent  de  faire  un  bond  formidable  de 
35.000  francs,  grâce  à  nos  confrères  de  l’Uruguay, 
que  le  corps  médical  français  tout  entier  acclame 
et  bénit.  Il  faudra  revenir  aussi,  et  une  dernière 
fois,  je  l’espère,  sur  la  relève,  cruelle  énigme, 
fatal  sujet,  à  côté  duquel  la  brûlante  tunique  de 
Nes.sus  n’était  qu’un  léger  veston  d’alpaga.  Donc 
à  bientôt. 

F.  Hel.miî. 


TOUX  -  ASTHME  -  EMPHYSÈME 

lodéine  MONTAGU 


49.  Boulevard  de  Port-Royal,  P?\R18, 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Externe  des  Hôpitaux,  15  inscrip.,  cherche  occupa¬ 
tion  médicale  ou  paraméd.  après-midi.  —  Ecrire 
P.  M.,  n”  1600. 

Jeune  docteur  remplacerait  confr.  de  préférence 
dans  ville  d’eaux  ou  de  plage,  ou  exploiterait  cabi¬ 
net.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1702. 

Banlieue  immédiate  de  Paris.  Bonne  clientèle.  Ces: 
sion  ou  association.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1434. 

Médecin,  l'bre  d’obligation  militaire,  désire  faire 
remplacement;  aussi  oto-rhino-laryngologique.  — 
Ecrire  P.  M.,  n»  1703. 


,  njmvrii  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
MullYïiè  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés . 
OniDDPC  Lu  présence  d’accidents  pharyngés,;  com- 
ullll  1  ho  mande  nne  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  .parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 

prdiuct  t  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

IAdINcI  )  KT  TOUTES  AFFAIRES  PARAMÉD.  —  SERVICE  DE 

GALLET  /  REMPLACEMENTS. ^Renseignements  gratuits 
47.  boul.  Saint-Michel.  Paris.  —  Tél.  Gob.  24-81. 

Bronchites,  Émulsion  MARCHAIS 

Catarrhes 

OUÂTÂPLÂSffiE  lu^^ANGLEEERT1 

’hltgmasiss,  Zoséma,  Appendicites,  Phlébites,  Erysipèles,  Brhlnrss 
L«  Gérant  :  O.  Poréf. 


Paris.  —  L,.  Mer3theui  imprimeur,  i,  ruo  Cassette 


SIROP  f0,04)  j  de  Bi-Iodure 
PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insuffisance  sêarétoire« 


P5clîârr(?ïïônâ7DXLLÔ7S?»^3rBÔm^deJaCliapâÏÏë^^M? 


Le  Plus  actif  des  Po/ydigestifs 


Reconstituant  général  sans  contre-indications 


ÉCHANTILLONS  :  Établissements  JACQUEMAIRE  .  Villeîranche  (Rhône) 


INFECTIONS 


et  TOUTES  I  ï'StiiSHlSlil 
SEPTICEMIES  pgi  l9  as- 


(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 
LABORATOIRES  COUTURÜiÜx,  18,Avem*e  Hoche  -  PA.  IS 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

-JL®  «SJOO.3 


PLASMA  MUSCULAIRE  extrai 
à  froid,  100  grammes  de  viande  de 
tnttf  par  cuillerée.  —  CHAIX&  Cio, 
10,  rue  de  TOrne,  PARIS.  —  Contenue  «SwaI  des  Cruchons  de  grès,  la  SUCGO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


SUCCOMUSCULINE 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

QoariQue,  Thyroïdien ,  Hépatique,  Pancréatique,  Testleulalrê 0 
‘  néphrétique.,  surrénal:  Thymique,,  Hypuphysatm. 

9JKJM.5K  ,«■.  qs*-  28,  &Œ»  S’Off®*»  PARS»;  --^dEtete&ïSâBB  fia-®?' 
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MASSOISi  &  Cio,  Libraires  de  lLYcadémie  de  Médecine,  120,  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS 


COLLECTION  HORIZON 


Dernier  volume  paru 


GUIDE  PRATIQUE  DU  MÉDECIN 
dans  les  Expertises  Médico-Légales  Militaires 


DUCO 

Médecin  principal  de  l1'0  class 


point  pratique  des  Lois  et  derniers  Règlements  on  vigueur  sur  les  Réformes  ^  volume  in-8* 


Traitement  de 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiéthylacêtylurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

ÎJh«|  5,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 
leJjgt'  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


COLLOBIASES  DAUSSE 


COLIOBIASE  D  OR 


et  /NOFFENSIFparia 


Sulfoléine 

«.ffRozet 

Sulfolitholate  d'ammonium  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cuL&ifss  à  café,  dessert 
otî  soupe-  selon  l’âge. 


l^l^iîîCgATÜgig^TEcg^m^KS^f^yoï^tbtf^IjtfAIISSÊ/^Buéjliübriôt  R/fflS  | 

Lm:/ 'iBJI  pm 


Laboratoire  FREYSSINGE 


SOUFRE 


REBEC 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  USAGE  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 

mniPATIDN'!  ■  CONSTIPATION  HABITUELLE;  dans  les  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde); 
lUlilUll  1  lüll il  ■  c]jez  ]es  opères  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 

BNVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  : 

LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),  B»,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 


Pharmacie  VIQIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

savon  Dentifrice  vigmefT 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  P&naina,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtoi,  Si  Naphtoi  soufré,  S.  Sublimé  S.  Résorcin,e. 
Savon  à  l’ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.à  l'huile  de  cade,  S.Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 


HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosphore  et 
Alealoïdes  ;  elle  est  très  nien  supportée,  même  pendant  1  été. 
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Kola  Glycérophosphatée 


*cl|ication  Dynamocjene  pi 

iÔPHQ^ii1 

«<hw  u.^jj  i  fl| 

li^fesa  a 


.  Bue  d’Alésia  .PARIS 

— —  Sir 


Agréable  au  goût, 
exactement  dosée , 
d’une  efficacité  constante , 
elle  est  acceptée  avec  plaisit  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier . 

NEURASTHENIE 
NE  VRAI  GIE  S  REBELLES 
ANÉMLE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS ,  SURMENAGE 
SPORTS 


DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  de  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Âlésia,  PARIS 


N°  30 


Jeudi,  31  Mai  1UU 


PRESSE  MÉDICALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  15  centimes. 
Dép.etÉtr.  SU  centimes. 


—  ADMINISTRATION  — 

MASSON  ET  Cic,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 

ABONNEMENTS  î 

Paris  et  Départements  ,  1(1  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


.  DE  LAPERSONNE 

clinique^  ophtalmologique 

E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
Jcheur  et  Professeur  en  ch 


i»iiu:cttu.\  sciiiMii'ioi  i: 
M.  LETULLE 


M.  LERMOYEZ 


F.  JAYLE 

c  clin,  gynécologique  à  lliôp.  Broi 
Secrétaire  de  la  Direction 


—  RÉDACTION!  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


Les  Bureaux  de  rédaction  sont  ouverts 


A  dater  de  ce  jour  le  professeur  Widal  occupera 
au  Comité  de  «  La  Presse  Médicale  »,  la  place 
laissée  vacante  par  le  décès  du  doyen  Landouzy. 

Si  quelque  chose  peut  nous  consoler  de  la  perte 
immense  que  nous  avons  faite,  c'est  la  présence 
parmi  nous  du  collègue  éminent  qui  nous  apporte 
son  concours  pour  travailler  à  l’amélioration 

constante  de  notre  Journal. 

LA  DIRECTION. 

PETIT  BULLETIN 

Encore  et  toujours  la  Caisse  d' Assistance 
médicale  de  guerre. 

Avec  le  don  magnifique  des  médecins  de  l’Uru¬ 
guay,  la  souscription  ouverte,  il  y  a  déjà  de  longs 
mois,  en  faveur  de  nos  confrères  malheureux, 
atteint  aujourd’hui  la  somme  de  770.000  francs, 
chiffre  d’apparence  flatteuse,  certes,  mais  trop 
insuffisant,  hélas  ! 

Songez  que  si  nous  voulions  envisager  toutes 
les  nécessités  d’aprrs-guerre,  il  nous  faudrait  1 
5  millions  au  moins.  C’était  le  chiffre  fixé,  à  la 
suite  de  maints  calculs,  pour  la  Caisse  des  Prêts 
d’honneur,  qui  échoua  malgré  tous  nos  efforts, 
après  avoir  donné  un  instant  de  si  belles  espé¬ 
rances.  Que  nous  sommes  loin  du  Lut!  It's  a  long, 
long  iv ay  to  Tippçrary !  comme  chantent  les 
Tommies. 

Quatre  mille  souscripteurs  généreux  ont  ré¬ 
pondu  à  l’appel,  mais  des  milliers  et  des  mil¬ 
liers  d’autres  sont  restés  jusqu’à  présent  sourds 
à  toutes  nos  supplications  :  Aures  liaient... 
Ils  ont  des  oreilles,  cependant,  pourquoi  ne 
veulent-ils  pas  entendre?  Par  exemple,  pour¬ 
quoi  les  grandes  assemblées  médicales  n’onl- 
cllcs  pas  encore  fait"  le  geste  collectif  que  nous 

espérions  d’elles  ?  Les  membres  qui  les  compo¬ 
sent  nous  ont,  les  premiers,  favorisés  de  leurs 
versements  individuels,  ce  dont  nous  leur  restons 
très  reconnaissants.  Mais  quel  exemple  et  quel 
stimulant  pour  les  Ames  lièdes,  et  quel  réconfort 
pour  ceux  qui  souffrent,  si  ces  collectivités  riches 
et  puissantes  avaient  laissé  tomber  la  manne  bien¬ 
faisante  du  haut  de  leurs  tribunes  retentissantes  ! 
Ah!  que  ne  sont-elles  venues  aux  petits  avec 
l’offrande  de  tout  leur  cœur  ! 

On  dit  à  Marseille,  de  ceux  qui  n’aiment  pas  à 
payer  leur  écot,  qu’ils  ont  «  un  petit  oursin  dans 
la  poche  ».  Je  reviens  à  ceux-là.  Oh!  je  sais; 
parmi  les^gonfrères,  beaucoup  se  disent  :  «  La 
Caisse  n’a  pas  besoin  de  nous,  elle  a  déjà  près 
de  800.000  francs!  »  Oui,  mais  ils  ne  veulent  pas 
voir,  ceux-là,  que  ce  chiffre  même faitles  demandes 
plus  nombreuses  et  plus  pressantes.  «  Dame! 
puisqu’il  y  a  déjà  800.000  fr.  !  »  Les  auxis  eux- 
mêmes  frappent  plus  souvent  à  notre  porte  et  ils 
me  permettront  de  leur  dire  paternellement  ici 
qu’elle  s’ouvrira  toujours  pour  ceux  des  pays 
envahis,  dont  le  droit  est  imprescriptible;  mais 
pour  les  .moins  pressés,  nous  allons  tâcher  de 
créer  une  filiale. 

Nous  devons  subvenir  aussi  aux  besoins  de  la 
Caisse  de  secours  immédiat,  de  notre  excellent 
confrère  Granjux,  rattachée  à  notre  Œuvre.  Sur 
les  77.000  francs  dopt  elle  disposait,  la  G.  S.  I. 
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a  dû  en  distribuer  (>5.000;  restent  12.000  francs, 
une  misère,  pour  faire  face  aux  charges  et  aux  sol¬ 
licitations  qui  grandissent  chaque  jour.  Quand  je 
pense  que  les  cheminots,  en  abandonnant  une 
journée  de  salaire,  ont  près  de  trois  millions  en 
caisse,  je  coraprends.pourquoi  le  Tiers-Etat  appa¬ 
raît  si  faible  parce  que  désuni,  en  face  du  qua¬ 
trième  Etat  si  fortement  groupé. 

Dans  la  conception  du  début,  la  Caisse  d  Assis¬ 
tance  médicale  de  guerre  devait  surtout  servir  à 
pourvoir  à  la  reprise  des  occupations  profession¬ 
nelles  des  confrères  ruinés  par  la  sanglante  tra¬ 
gédie.  Et  puis,  tant  de  misères  étaient  là,  tant  de 
périls  njenaçaient  nos  ménages,  il  fallait  enfin  et 
sans  retard  sécher  tant  de  larmes,  que  peu  à  peu 
on  a  donné  aux  uns,  prêté  aux  autres;  et  du  train 
dont  nous  marchons,  la  Caisse  risque  d’être  vide 
à  la  signature  de  la  paix. 

On  est  donc  en  face  du  dilemme  suivant  :  Ou 
accueillir  toutes  les  demandes  parce  que  toutes 
intéressantes,  et  quand  le  coffre-fort  sera  à  sec, 
on  le  dira  en  justifiant  l’emploi  des  fonds,  en 
montrant  l’insuffisance  en  face  des  détresses  à 
secourir.  On  fera  alors  un  nouvel  appel  et  l’on 
retrouvera  les  mêmes  souscripteurs  généreux, 
4.000,  —  mais  les  autres  ? 

Ou  bien  on  supprimera  la  plupart  des  secours 
durant  la  guerre  afin  de  les  réserver  pour  la 
grande  crise  de  l’après-guerre.  Dans  cette  hypo¬ 
thèse,  quelles  récriminations,  quelles  plaintes! 
Je -in’ assiste  pas  aux  séances  du  Comité,  ayant 
estimé  une  fois  pour  toutes  que  je  dois  me 
limiter  à  mon  rôle  de  propagandiste.  Je  me  con¬ 
tente  de  venir  souvent  en  solliciteur,  au  nom  de 
ceux  qui  n’osent  pas  demander  eux-mêmes  ;  et 
quand  mes  requêtes  ne  peuvent  être  accueillies, 
je  ne  m’en  formalise  point,  parce  que  je  sais  à 
quelles  tortures  sont  soumis  les  braves  gens  qui 
prennent  part  aux  délibérations  :  Les  infortunes 
sont  si  grandes  pour  des  crédits  si  minimes  !  — 


Alors,  que  faire?  direz-vous  :  Souscrire  davan¬ 
tage,  souscrire  toujours." 

J’ai  bien  essayé  de  me  retourner  vers  les 
puissants  et  les  riches,  mais  ici  nous  pâtis¬ 
sons  de  la  considération  même  dont  nous  jouis¬ 
sons.  Faute  d’éloquence  sans  doute,  je  n’arrive 
pas  à  faire  comprendre  notre  détresse.  Les 
avocats,  les  notaires,  voire  les  cheminots,  toutes 
les  corporations,  m’est-il  répondu,  viennent  en 
aide  à  leurs  membres,  sans  rien  demander  à  per¬ 
sonne.  Comment  les  médecins  ne  subviendraient- 
ils  point,  par  eux-mêmes,  à  leurs  besoins?  Que 
répondre  à  cela? 

Ce  n’est  pas  sans  un  véritable  chagrin  que  je 
joue  une  fois  de  plus  le  rôle  de  la  statue  du  Qué¬ 
mandeur,  au  risque  de  me  faire  encore  donner 
des  noms  d’oiseau  par  quelque  courageux 
anonyme.  Donc,  j’ai  hésité,  moins  par  souci  de 
troubler  la  sérénité  des  heureux  que  par  crainte 
de  désespérer  les  affligés,  qui  pas  une  minuté  ne 
sauraient  mettre  en  doute  la  solidarité  profession¬ 
nelle.  Mais  ce  qui  m’a  poussé  à  l’action,  c’est  le 
fait  nouveau  qui  vient  de  se  produire  :  des  terri¬ 
toires  ont  été  libérés;  des  exilés  rentrent  dans 
leurs  villes,  leurs  bourgs  et  leurs  villages  dévas¬ 
tés.  Le  médecin  les  suit,  naturellement,  et  la 
besogne  ne  va  pas  lui  manquer.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  que  l’abri  et  les  instruments  lui  fassent 
défaut.  «  Il  ne  s’en  fait  pas  »,  d’ailleurs,  et  il 
compte  pour  cela  sur  la  Caisse  d' Assistance  médi¬ 
cale  de  guerre ,  dont  le  titre  même  est  plus  qu’un 
programme,  une  certitude.  J’en  eus  la  preuve  tout 
récemment,  au  cours  d’une  scène  domestique 
dont  le  hasard  me  fit  témoin.  Permettez-moi  d’en 
retracer  le  tableau  fidèle  et  complet,  sans  omettre 
aucun  détail,  si  étranger  qu’il  paraisse  à  la  cause 
sacrée  pour  laquelle  travaille  la  Caisse  d’Assis- 

C’était  à  X...,  après  la  libération  d’une  assez 
grande  ville.  Dans  une  ancienne  demeure,  je  vis  un 
officier,  que  je  connaissais,  reprendre  possession 


:  de  son  logis  dévasté.  Sa  vieille  servante  l’alten- 
;  dait  sur  le  seuil,  et  grande  fut  l’émotion  de  cette 
première  rencontre  après  une  si  longue  et  si  tra¬ 
gique  séparation.  On  aurait  pu  s’attendre  à  des 
;  sanglots,  à  des  gestes  dramatiques;  mais  ces 
êtres,  de  condition  si  différente,  avaient  tous 
deux  l’âme  si  noble  etun  tel  sens  de  la  mesure,  que 
chacun  d’eux  s’appliquait,  avec,  une  pudeur 
exquise,  à  ne  pas  étaler  en  public  les  sentiments 
qui  lui  chaviraient  le  cœur  :  —  «  C’est  vous, 
M.  le  Comte?»  —  «  Oui,  Aglaé,  c’est  moi... 
Vous  avez  bien  souffert?...  Comme  uni'  brave 
Française...  »  Puis  ce  furent  des  détails  sur  la 
maison,  le  jardin,  sur  la  longue  occupation.  La 
scène  était  si  simple  et  si  grande,  qu’involontai- 
rement  je  me  rappelai  le  retour  d’Ulysse  '  et  sa 
rencontre,  sur  le  seuil  de  sa  demeure,  avec 
son  vieux  serviteur  Eumée. 

Puis  la  conversation  dévia  sur  la  tyrannie  des 
envahisseurs.  —  «  lis  ont  été  bien  méchants, 
n’est-ce  pas?  » 

—  «  Ah!  oui,  M.  le  Comte,  et  si  faux,  et  si 
menteurs!  Un  jour,  le  Prince  qui  logeait  ici  et 
qui  n’était  pas  comijiode,  tomba  sur  son  aide-dc- 
camp,  à  propos  de  je  ne  sais  quel  manque.  Après 
lui  en  avoir  crié  de  toutes  les  couleurs,  il  le  me¬ 
naça  même  du  poing!  En  sortant,  l’officier,  fou 
d’humiliation  et  de  colère,  me  dit,  —  car  pour 
mon  malheur,  j’étais  dans  le  couloir  :  «  Il  veut 
emporter  tous  les  meubles  qui  sont  ici.  Heureu¬ 
sement  que  les  Français  iront  les  lui  reprendre 
de  l’autre  côté  du  Rhin!  »  Je  me  gardai  bien  de 
répondre,  comme  vous  pensez,  et  je  continuai 
mon  travail,  sans  avoir  l’air  de  rien.  Oui,  mais  le 
lendemain,  le  même  officier,  dont  j’avais  involon¬ 
tairement  entendu  la  confidence,  nous  faisait 
jeter  à  la  rue  par  son  maître,  sous  prétexte  que 
j’avais  tenu  des  mauvais  propos  sur  les  Alle¬ 
mands  !  Ah  !  les  misérables  !  On  leur  pardonne¬ 
rait  d’être  mauvais,  c’est  dans  leur  nature,  mais 
est-il  permis  d’être  hypocrite  comme  ça? 
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Laboratoires  FRAIS  SE,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS  —  (Exposition  Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX) 

f AMPOULES  D'HUILE  CAMPHRÉE  FRAISSE) 

à  ÎO  %>  20  °/o  et  25  °/0  de  Camphre  par  centimètre  cube.  J 

Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  t  préparées  avec  une  huile  d’olives  surline.  La  dissolution  du  Camphre  H 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  de  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 

PRIX  DE  LA  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  francs  (quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 


Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs. 


MARIUS  FRAISSE  —  Téléphone  :  Passy  82-16 
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Pendant  que  la  brave  femme  exhalait  ses 
>  plaintes,  un  homme  était  survenu,  grisonnant, 
maigre,  proprement  vêtu  avec  de  pauvres  vête¬ 
ments. élimés.  D’abord,  il  approuva  par  des  mou¬ 
vements  de  tête  tout  ce  qu’on  racontait  devant 
lui;  puis,  n’y  tenant  plus,  il  prit  la  parole  à  son 
tour. 

- —  «  Au  moins,  ils  vous  ont  laissé  quelque 
chose,  à  vous!  Chez  nous,  ils  ont  tout  emporté, 
t  et  mes  livres  de  médecine,  et  mes  meubles,  et 
;  mes  économies,  jusqu’à  mes  instruments  !  Tout 
K  ça,  pour  me  récompenser  du  travail  qu’ils 
m’avaient  fait  faire!  Heureusement,  lé  corps 
médical  s’occupede  nous, car onafondéune Caisse 
pour  nous.  Braves  amis!  Je  vais  y  recourir,  on 
reprendra  sa  vie,  et  que  voulez-vous  !  on  tâchera 
d’oublier  les  mauvais  jours.  Ce  sera  facile,  puisque 
ceux  qui  n’étaient  pas  dans  la  peine  ont  pensé  ànos 
[misères...  »  Dans  la  simplicité  de  son  cœur,  le 
pauvre  exilé  entrevoyait  comme  un  coin  de  ciel 
bleu  après  de  sombres  jours. 

I  Parmi  ceux  qui  me  lisent,  en  est-il  un,  un  seul, 
qui  voudrait  donner  un  démenti  à  celui  qui,  rien 
qu’en  évoquant  la  générosité  confraternelle,  avait 
acquis  la  certitude  que  ses  maux  étaient  finis, 
qu’il  avait  enfin  retrouvé  son  foyer,  sa  dignité 
d’homme,  sa  famille  professionnelle,  sa  patrie'.1 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


jt  Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
■['honneur,  pour  : 

I  Commandeur  :  M.  Gmily  (Jules),  médecin  principal  de 
lro  classe,  directeur  du  Service  de  Santé  d’un  corps  d’ar- 
hée  colonial  :  après  s’être  signalé  comme  médecin  divi- 
Bionnuire  au  cours  des  opérations  de  Champagne  et  de 
Picardie,  a  pris  la  direction  du  Service  de  Santé  d’un 
Korps  d’armée  et  s’acquitte  de  ses  fonctions-  avec  une 
activité  et  une  méthode  remarquables. 

K  Officier  :  M.  Lespinusse  (Etienne),  médecin  principal 


de  2"  classe  (active),  chef  du  Service  de  Santé  d  une  divi¬ 
sion  d’infanterie:  dirige,  depuis  le  début  de  la  campagne, 
le  Service  de  Santé  d’une  division  d’infanterie  avec  un 
zèle  et  un  dévouement  dignes  d’éloges.  S'est  particulière¬ 
ment  distingué  pendant  la  bataille  de  Verdun  (a  déjà  été 
cité). 

—  M.  Esprit  (Gustave),  médecin  principal  de  2':  classe 
(active),  médecin-chef  de  l'H.  O.  E.  20/1  d’une  armée  :  u 
fait  preuve  de  belles  qualités  militaires  et  a  rendu,  en 
campagne,  les  plus  signalés  services  depuis  le  début  des 
hostilités. 

—  II.  Laine  (Nicolas),  médecin  principal  de  2“  classe 
(active),  chef  du  Service  de  Santé  d’une  division  d’infan¬ 
terie  :  rend  les  services  les  plus  distingués  et  se  fait 
remarquer  par  son  dévouement  et  son  activité. 

—  M.  Lejeune  (René),  médecin  principal  de  2°  classe 
(active),  chef  du  Service  de  Santé  d’une  division  d’infun- 
terie  :  en  campagne  depuis  le  début  des  hostilités,  a  fait 
preuve  en  inuintes  circonstances  et  particulièrement  pen¬ 
dant  les  attaques  sous  Verdun  des  plus  belles  qualités 
militaires. 

—  M.  Benoit  (Constant),  médecin  principal  de  2'-  classe 
(active),  à  la  direction  du  Service  de  Santé  d’une  armée  : 
au  front  depuis  le  début  de  la  campagne,  a  rendu,  par  sa 
compétence  et  son  activité  inlassable,  les  plus  signalés 
services,  particulièrement  pendant  l’offensive  de  Sep¬ 
tembre  1915. 

—  M.  Thérault  (Léonce),  médecin  principal  de  2"  classe 
(active)  chef  du  Service  de  Santé  d’une  division  d’infan¬ 
terie,  d’une  remarquable  énergie  porsonnelle,  a  dirigé 
avec  un  zèle  et  un  dévouement  dignes  d'éloges,  au  cours 
des  combats  de  Septembre,  Octobre  1916,  le  Service 
sanitaire  de  première  ligne  et  les  évacuations  de  sa 
division. 

(active),  médecin-chef  du  Service  de  Santé  d’une  division 
d’inlanteric  :  médecin  très  dévoué  et  très  actif.  Assure 
son  service  avec  beaucoup  de  compétence  et  obtient  île 
son  personnel  le  maximum  de  rendement  (a  déjà  élé 
cité). 


Fonctionnement  général  di 

Le  Journal  officiel  vient  d’insére 
En  exécution  du  décret  du  11  ni 
vantes  sont  immédiatement  app] 
but  d’assurer  à  tous  les  degrés 
complète  entre  le  commandemen 
corps  de  santé  militaire. 


Jeudi,  Ml  Mai  1917 


1.  —  A.  Médecins-chefs  suj/érieurs  d'armée.  —  Dans 
chaque  armée,  le  médecin-chef  supérieur  du  Service  de 
Santé  est  affecté  au  lor  groupe  du  quartier  général. 

Conseiller  techniqne  et  collaborateur  immédiat  du  géné¬ 
ral  commandant  l'armée,  il  étudie  avec  lui.  ou  avec  le 
chef  d’état-major,*  et  arrête,  conformément  aux  ordres 
du  général  commandant  l’armée,  transmis  soit  directe¬ 
ment  soit  par  le  chef  d’état-major,  toutes  les  mesures 
concernant  le  Service  de  Santé,  et  notamment  l'emploi 
et  l’emplacement  des  formations  d'armée,  le  régime  des 
évacuations,  dans  les  limites  des  pouvoirs  dévolus  au 
général  commandant  l’armée.  . 

Les  réserves  de  personnel  et  de  matériel  sanilaire  sont 
à  sa  disposition  et  sous  son  contrêle;  il  répartit  le  per¬ 
sonnel  suivant  les  besoins  et  les  compétences 

Il  surveille  l’entretien  et  le  réapprovisionnement  du 
matériel  et  il  en  règle  la  répartition. 

Il  arrête  les  prescriptions  et  l’exécution  de  toutes  les 
mesures  d’hygiène  et  de  prophyluxie. 

Pour  les  ordres  à  donner  relatifs  ù  l'exécution  du  ser¬ 
vice,  il  a  la  délégation  permanente  du  général  comman- 


Santé  placé  auprès  du  général  commandant  le  corps 
d’armée  a,  dans  le  corps  d’armée,  les  mêmes  attribu¬ 
tions  et  les  mêmes  pouvoirs  de  délégation  que  ceux  ci- 
dessus  définis  pour  le  médecin  d’armée. 

Il  détermine  l’emploi  du  personnel  du  corps  d'armée 
et  des  divers  éléments  mis  à  sa  disposition  par  l’armée. 

C.  Divisions.  —  Le  médecin  divisionnaire  est  placé 
auprès  du  général  commandant  la  division  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  directeur  du  G:  A.  auprès  du 
général  commandant  lé  corps  d’armée. 


11.  —  L'article  2  dudécret  du  11  Mai  1917  décide  qu’un 
médecin  est  atlnelié  aux  états-majors  au  même  titre  que 
le  personnel  des  différentes  armes. 

Les  médecins  affectés  aux  élals-majors  d’armée  ou  de 
corps  d’armée  sont  notés  au  point  de  vue  technique  par' 
l'organe  de  direction  du  Service  de  Santé  dont  ils  relèvent. 
En  liaison  constante  avec  lui,  ils  traitent  directement 
avec  l’état-major  toutes  les  questions  relatives  au  Ser- 


Ils  doivent  avoir  servi  duns  des  échelons  du  service  d 
l’avant  et  sont  choisis  par  le  général  commandant  e 
chef  sur  propositions  du  général  commandant  l’arméi 
établies  sur  présentations  faites  par  le  chef  supérieur  d 
Service  de  Santé  de  l’armée. 


ÆTHON 


Toux 


spasmodique 


Coqueluche 


TOUX  émétisante  des  Tubercuk 

auxquels  il  permet  Je  sommeil 


Répété  r5  à  6  fois  les  doses  cL-deS9Ul 

ADULTES:  50  k «0  gouttes  par  dosa  ; 
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POT  I  OÏDFS  fl  IN  PURS,  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

1— «  JL  IL*  kJ  J—*  il  1  EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  ot  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

H  npAl  /  Argent  \  ]  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

ËfcEi#  8  iiHIlliMn  [colloïdal  J  I  dansS£PDCÉ/HJ£S  (PNEUMONIE, TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE. 

'  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
I  L’ÉLE  C  TR  Alt  GO  jl,  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
!  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 


ELECTRAUROL  (Or colloïdal)  \  L'ÉLECTRARaoii  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c. 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  J  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GU 

ELEGTROBWARTIOL  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c. —Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTROSEL.ENIUM  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  dermatoses. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têiêgnaph.  comar- paris 


â&iA/u.îxs  <&<-  Sx- éJiz&s, 

~~  _y  ’Zc^e—-  2  eéc. - - - 


's  éA  ÇjZ - ^ 


nrjum-rnm-j.n/mm 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  gênerai 


HECTARGYRE 


I0DAL0SE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l'Jocfe  aveo  la  Pentono 
Découverte  en  1S9G  par  E.  GALBRUN,  ooct.ur  kn  ,m*«maci« 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme.» 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Jodure  alcalin. 

D.QBea  moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte 

_ LrrrtnATn»»  gr  ÊcntwTiLLot.»  :  L»»o»,Tomi  GALBRUN.  19.  Rue  C'  jrkampf.  PARIS. 


ne  pas  confondre  l'Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom,  eux  similaires 
parus  depuis  notre  communication  au  Congrès  International  de  Méo  Ine  de  Pans  1900. 
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GLYCEROPHOSPHATE  ROBIN 


GRANULÉ  (Produit  physiologique  semblable  à  celui  de  l’organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887 


m  L’acide  giycérophosphùrique  découvert  par 
n  Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
jfl  d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
B  tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
£  cerveau,  etc. 

I  C’est  la  forme  chimique  des 

phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
t  glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 

■  alcalins,  chaux,  soude,  etc.,  identiques  CtUX 
savons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
@  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 

■  sont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycéro- 
pg  phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  Y  Académie  de  Médecine 
par  le  prof  A.  Robin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux. 

Le  GLYCÉROPHOSPHATE  ROBIN  s’emploie 

sous  forme  de  : 

Granulé  î  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 
û  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 
1  quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  :  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

™  1  Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


Laboratoires  ROBIN,  13,  15,  31,  Rue 


lue  de  Poissy,  Paris.  — Détail:  Toutes  Pharmacies. 


Au  Bromure  de  Potassium, 
Au  Bromure  dé  Sodium, 
Au  Bromure  de  Strontium» 


line  cuillerée  à  potage  ~ 

contient  exactement  1  gr.  de  Bromuro  K 
chimiquement  pur,  complètement  .  • 
exempt  de  Broimtes.  fcj 


S’emploie  contre  toutes  les  affections  nerveuses. 


L  ROHAIS  &  C-,  2,  Eue  des  Lions-Saint-Paul, 

>  PARIS 
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1“  Groupes  d'armées.  —  11  n’est  pus  spécialement 
affecté  d’officier  du  Service  de  Santé  aux  états-majors  de 
groupes  d’armées. 

Le  médecin-chef  directeur  des  élupes  est  placé  auprès 
du  général  U.  E.  dans  des  conditions  identiques  à  celles 
des  médecins-chefs  d’armée  et  de  corps  d’armée  auprès 
de  leurs  généraux. 

Il  est  rattaché  pour  les  besoins  du  personnel  et  du 
matériel  à  la  gare  régulatrice  qui  dessert  le  groupe 

2°  Armées.  —  Un  médecin-major  de  lr«  classe  ou  un 
médecin  principal  de  2°  class'e  est  affecté  au  4''  bureau 
de  l'état-major  de  l’armée,  en  relations  constantes  avec 
les  1er  et  3°  bureaux  et  est  en  relations  journalières  avec 
le  médecin  d’armée  qui  le  note  au  point  de  vue  technique. 

3"  Corps  d’armée.  —  Un  médecin-major  est  affecté  au 
l°r  bureau  d’état-majoy  du  corps  .d’armée,  en  relations 
constantes  avec  le  3"  bureau  et  en  collaboration  directe 
et  journalière  avec  le  directeur  de  corps  d’armée  qui  le 
note  techniquement. 

4"  Divisions.  —  La  présence  du  médecin  divisionnaire 
à  l’état-major  de  sa  division,  en  contact  immédiat  avec  le 
chef  de  l’état-major  et  le  général  commandant  la  division, 
établissant  la  collaboration  nécessaire,  il  n’y  a  pas  lieu 
d’affecter  un  uutre  médecin  à  l’état-major  de  la  division. 

III.  Gares  régulatrices.  — Un  médecin-major  de  lre  classe 


taire  et,  duns  les  gures  régulatrices  qui  ont  un  11.  O.  Ë, 
il  est  également  médecin-chef  de  l’H.  O.  E. 

Il  reste  en  liaison  avec  les  médecins-chefs  supérieurs 
d’armée,  le  médeoin  D.  E.  du  groupe  d’armées  et  les  mé¬ 
decins-chefs  des  II.  O.  E.  d’une  part,  et,  d’autre  part,  avec 
le  sons-secrétariat  d’Etat  du  Service  de  Santé  /section 
des  évacuations,  bureau  du  personnel,  2’  division  tech- 


l’emploi,  sous  les  ordres  des  médecins-chefs  supérieurs 
d’armée,  des  directeurs  du  Service  de  Santé  du  corps 
d'armée  ou  des  médecins  divisionnaires,  qui  les  utilisent 
d’après  les  ordres  donnés  par  le  général  commandant 
l’armée,  le  corps  d’armée  ou  la  division. 

V.  Régions  de  corps  d’armée.  —  Le  directeur  du  Service 
de  Santé,  du  un  représentant  désigné  par  lui,  assiste  uu 
rapport  du  général  ou  du  chef  d’état-major.  Il  a  la  délé¬ 
gation  permanente  du  général  et  en  particulier  pour  : 

A.  —  L’affectation  et  les  mutations  du  personnel  sui¬ 
vant  les  besoins  et  les  compétences  ; 

B.  —  La  création  et  l’emploi  des  formations  sanitaires 
et  l’utilisation  de  toutes  les  ressources  propres  au  Ser¬ 
vice  de  Santé  mises  temporairement  à  sa  disposition  ; 

G.  —  La  prescription  et  l’exécution  de  toutes  les  me¬ 
sures  d’hygiène  et  de  prophylaxie.’ 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  dé  mer, 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 
—  Ecrire  P.  31.,  n»  1421. 

Oculiste  expérimenté  est  demandé.  —  Ecrire  P.  AI., 
n»  1435'. 

Docteur,  ancien  interne  hôpitaux,  libre  Juin,  ferait 
remplacement  eu  province.  —  Ecrire  P.  AI.,  1706. 

Docteur,  marié,  mobilisé  à  Paris,  demande  à  louer 
l'appartement  meublé  d’un  confrère.  —  Ecrire  P^M. , 
n»  1708. 

CABINET  \  CESSIOW  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 
GALLET  t  REMPLACEMENTS.  Renseignements  “rabots 
47.  boul.  Saint-Michel.  Paris.  —  Tél.  Gob.  24-81. 


pninnna  La  présence  d’accidents  pharyngés  < 
uiUl  rBlJ  mande  une  désinfection  quotidienne  ave 
garismes  néolés  :  2  cuillerées  à  y* —  ’  ' 


Broméine> 

fBi-Bromure  de  Codéine,) 

SIROP  (0.03)  1 

PILULES  (0.01)  I 


RMPOULES  (0.02)  t  NÉVRITES 


OUATAPLASME  id^D*™ANGLEBERT 

Pblegmaslos,  Eoxéma,  Appsndloltes,  Phlébites,  Erysipèles,  Brûlnrs 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Q uin o~S alicyla  te  de  Pyramidon 


Névralgies  4-  Migraines  -I-  Grippe  4-  Lombago  4-  Goutte  ,4  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

tEUR/MOIN-T  (S.  &O.J  près  Paris 
La  premiers  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
Théoïromine,  depuis  1898 


THÊ0S0L 

THÉOBROM1NATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 


D  ’unétolèranc  e  parfaite  chez  tous  les  malades 


Setences  - 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  te  matin 
et  un  te  soir 

P  'te  de  20  Cachets 


Anorexie  -  Tuberculose  -  Anémie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  Neurasthénie 


VANADARSINE 

GOUTTES 

Solution  d’arséniate 
de  Vanadium. 


l’iua  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Même  posologie. 


Prix  :  3  fr.  50 


VANADARSINE 

GUILLAUMIN 


SERUM 

VANADARSINÉ 

EN  AMPOULES 

-vwv 

Une  injection  indolore  de  1  c.  c. 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 


Prix  :  4  fr.  50 

—  - - -  _  . ««/f/fiiiiimiHuut""'"’ 

—  - - - — — -  AUGMENTE  L’APPÉTIT  — - - — — — - - — - 

|  Echantillon  sur  demande  —  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  Dr  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,  168,  Bd  St-Germain,  PARIS  B 
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“ EEVURINE  EXTRACTIVE” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 
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L’USINE  MODELE 


RUE  MONTORGUEIL 


PARIS 


TÉLÉPHONE 
CENTRAL  8g- o i 


AlANUFACTURE 
FONDÉE  EN  zSjo 


DRAF.GER 


MAYETGUILLOT 


MM.  1 


es  docteurs  sont  instamment 
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J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé., 
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ANTISEPTIQDE  —DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponiné 
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Anémie,  Conualescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

—  Byla  — 

GENTILLY  (Seine). 


LA  SUPPRESSION  DÉS  SAGES-FEMMES 
DE  DEUXIÈME  CLASSE 

(Loi  du  S  Août  1916  ) 


Une  nouvelle  loi  vient  d’apporter  une  modifi¬ 
cation  profonde  dans  le  recrutement  des  accou¬ 
cheuses.  A  dater  du  5  Août  1916,  l’Etat  cesse 
de  délivrer  aux  sages-femmes  le  diplôme  de 
-2e  classe. 

La  mesure  mériterait  d’être  qualifiée  de  révo¬ 
lutionnaire  à  en  juger  d’après  l’agitation  qu’elle 
à  soulevée  dans  la  corporation  intéressée  tout 
entière  ;  elle  répond  en  réalité,  non  à  une 
réforme,  mais  à  une  amélioration. 

En  portant  la  main  sur  le  statut  corporatif  que 
semblait  avoir  établi  durablement  Ta  loi  du 
30  Novembre  1892  concernant  la  réforme  des 
études  médicales,  l’État  vient  d’éveiller  chez  les 
sages-femmes  un  vif  appétit  pour  des  perfection¬ 
nements  complémentaires  dans  leur  régime  pro¬ 
fessionnel;  aussi,  dès  la  promulgation  de  la  loi 
nouvelle,  l’Association  générale  des  sages-femmes 
de  France,  organisme  puissant  par  le  nombre  et 
la  solidarité  de  ses  membres,  n’a-t-elle  pas 
manqué  d’ouvrir  un  important  débat  à  ce  propos. 
D’un  accord  unanime,  elle  a  applaudi  à  la  déci¬ 
sion  gouvernementale,  non  pas,  on  doit  le  croire, 
parce  que  celle-ci  est  appelée  à  réduire  le 
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nombre  des  convives  qui  s’assoient  à  la  trop 
maigre  table,  de  la  clientèle,  mais  bien,  parce 
qu’elle  va  rehausser  la  dignité  de  la  profession 
en  T’exonérant  désormais  de  tout  arrivage  nou¬ 
veau  de  ces  sous-sages-fenimés  dont  la  plupart 
n’ont  jamais  offert  que  des  garanties  de  culture 
intellectuelle  et  de  savoir  par  trop  inconsistantes. 

La  loi  de  1916  est  la  résultante  d’une  série  de 
mesures  les. unes  complémentaires,  les  autres 
contradictoires,  qui.se  sont  succédé  depuis  plus 
d’un  siècle.  Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  jeter  un 
rapide  coup  d’œil  sur  les  têtes  d’étapes  de  cette 
évolution. 

Jusqu’au  début  du  dernier  siècle,  il  n’existe 
rien  d’officiellement  ordonné  dans  la  constitution 
professionnelle,  pas  plus  que  dans  la  formation 
scolaire  des  sages-femmes. 

Aux  temps  modernes,  c’est  à  peine  s’il  existe 
en  France,  à  Paris,  un  étroit  foyer  d’éducation 
d'ailleurs  tout  empirique,  pour,  les  praticiennes 
de  l’accouchement. 

A  l’Hôtel-Dieu,  l’office  des  .accouchées  était 
soigneusement  fermé  aux  médecins.  Trois  ou 
quatre  élèves  femmes,  «  les  ttpprcniisscs  »,  y 
étaient  admisses  pour  regarder  et  pratiquer  sous 
la  férule  de  «  la  Dôme  des  Accouchiez  »  et  sous 
la  direction  de  «  la  Dame  Ventrière  »,  qui,  chaque 
année,  quittaient  le  vieil  hôpital  pour  venir,  tout 
en  pratiquant  pour  leur  compte, -raconter,  à  beaux 
écus  sonnants,  à  des  disciples  de  seconde  inain, 
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hommes  et  femmes,  ce  qu’elles  avaient  vu  et 
comment  elles  avaient  fait.  Pas  d’autre  source 
de  diffusion  de  la  pratique  des  accouchements. 

Cependant,  avec  la  marche  du  temps,  Paris 
d’abord  et  quelques  grandes  villes  ensuite,  en 
tète  desquelles  il  faut  citer  Strasbourg,  en  vinrent 
à  former,  bien  qu’en  petit  nombre,  des  praticien¬ 
nes  aptes  à  rendre  d’utiles  services.  Mais,  dans 
la  généralité  des  provinces,  rien. 

Aussi  fut- ce  une  heureuse  innovation,  au 
milieu  du  xvinc  siècle,  que  la  création,  d’ordre 
royal,  de  cette  singulière  chaire  ambulante  qui  fut 
confiée  à  M'"0  Boursier  Du  Coudray. 

On  lit  avec  intérêt  dans  l'histoire  si  documentée 
que  M.  Delaunay  a  écrite  de  l’école  de  la  Mater¬ 
nité1  la  description  pittoresque  des  pérégrina¬ 
tions  dé  la  célèbre  professeur,  portant  la  parole 
éducatrice  de  ville  en  ville,  et  voyageant  avec  son 
cortège  de  «  phantômes  »,  en  l’espèce  de  simples 
mannequins  de  démonstration  de  sa  façon,  qu’elle 
traînait  avec  elle  à  plein  chariot  et  qu’elle  débi¬ 
tait  d’ailleurs  au  prix  fort  honorable  de  300  écus. 
Pour  imparfaite  et  insuffisante  qu’elle  ait  pu  être, 
1  institution  fut  féconde;  d’abord  en  ce  qu’elle 
apportait  quelque  intelligente  clarté  aux  matrones 
auditrices  qui  n’opéraient  jusqu’alors  que  dans 
la  plus  sombre  ignorance,  et  en  ce  qu’elle  incita 
les  chirurgiens,  des  villes  à  imiter  la  novatrice 
et  à  dispenser,  de  leur  côté,  l’enseignement  des¬ 
tiné  aux  sages-femmes. 

En  ce  temps-là,  était  sage-femme  qui  voulait 
et  comme  elle  voulait.  Désirait-on  s’orner  d’un 
diplôme?  ou  n’avait  qu’à  affronter  un  collège 
régional  de  chirurgiens.  C’était  le  diplôme  de 
luxe.  Craignait-on  les  émotions  de  l’examen,  on 
pouvait  le  demander  à  Mme  Ducoudray;  elle  en 
vendait;  mais  le  plus  simple  était  de  se  le  dé¬ 
cerner  à  soi-même. 


I.  «  La  Maternité  de  Paris  ».  Notes  et  documents,  par 
le  I)1'  Paul  Delaunay,  Paris,  1909. 


Y-a-t-il  lieu  de  s’étonner,  dès  lors,  à  voir 
figurer  en  bonne  place  dans  les  cahiers  des  Etats 
généraux  à  l’Assemblée  Nationale,  les  trop 
légitimes  doléances  des  provinces  au  sujet  du 
funeste  abandon  de  la  puerpéralité  aux  mains 
de  l’ignorance?  Malgré  le  tourbillon  révolution¬ 
naire  dés  améliorations  sociales,  il  fallut,  en  ce 
qui  concernait  la  pratique  médicale,  attendre 
dans  un  gâchis  progressif  jusqu’en  1803! 

La  loi  du  19  Ventôse  an  XI  vint  apporter  une 
réglementation  cohérente  dans  les  études  et  dans 
les  conditions  de  l’exercice,  pour  médecins  et 
sages-femmes.  D’ailleurs  le  ministre  Chaptal 
n’avait  pas  attendu  pour  assurer  l’instruction  des 
sages-femmes.  Par  décret  du  11  Messidor  an  X, 
il  créait  ce  grand  centre  d’enseignement,  unique 
dans  le  principe,  qui  fut  l’école  de  la  Maternité. 
Tel  a  été  le  statut  du  début  pour  cette  école,  tel  il 
est  demeuré,  modifié  seulemeut  dans  le  détail  de 
son  organisation. 

C’était  un  monopole.  Les  Ecoles  de  médecine 
de  l’an  XI  ne  manquèrent  pas  de  réclamer  pour 
elles  le  droit  d’enseigner  aux  sages-femmes.  Puis, 
avec  le  temps,  se  multiplièrent  les  sources  d’ins¬ 
truction  officielle  pour  les  accoucheuses,  qui 
prospérèrent  par  l’émulation. 

La  supériorité  que  l’école  fondée  par  Chaptal 
tire  de  l’abondance  inégalable  des  ressources  cli¬ 
niques  de  la  Maternité  et  du  rendement  en  efiica 
cité  des  études  qu’elle  obtient  grâce  au  régime 
d’internat  imposé  pour  deux  années  à  ses  élèves, 
n’a  pas  laissé  de  porter  ombrage  à  la  concur¬ 
rence. 

On  le  lui  fit  bien  voir,  car  nombreuses  ont  été 
jusqu’à  ces  temps  derniers  les  tentatives,  d’ail¬ 
leurs  infructueuses,  faites  pour  l’incarcérer  dans 
le  giron  de  l’Université. 

Pour  les  écoles  de  sages-femmes,  la  loi  de  Ven¬ 
tôse  stipule  qu’un  cours  annuel  et  gratuit 
d’accouchement,  pratique  et  théorique,  doit  être 
institué  dans  l’hôpital  le  plus  fréquenté  de  chaque 


département.  En  vue  de  l’obtention  du  diplôme 
les  élèves  sont  astreintes  à  suivre  ces  cours  au 
moins  pendant  deux  années;  elles  doivent  avoir 
vu  pratiquer  ou  pratiqué  elles-mêmes  les  accou¬ 
chements  pendant  six  mois,  dans  un  hospice'.  Les 
premières  écoles  de  médecine  ouvertes  par  le 
décret  à  Paris,  Montpellier,  Strasbourg,  Turin 
et  Mayence,  reçurent  la  misson  de  dispenser  ces 

Les  examens  étaient  subis  soit  devant  un  jury 
de  professeurs  pour  les  élèves  ayant  suivi  les  cours 
dans  l'une  des  cinq  écoles,  soit  devant  un  jury 
local  pour  celles  ayant  étudié  en  dehors  des 
centres  scolaires. 

Dans  le  principe,  il  n’y  eut  qu’un  seul  diplôme, 
lequel  donnait  droit  à  la  pratique  dans  tous  les 
départements  sans  restriction  (arrêté  du  30  Prai¬ 
rial  an  XI). 

L’ordonnance  royale  du  2  Février  1823,  en 
même  temps  qu’elle  transformait  trois  des  Ecoles 
initiales  en  Facultés,  celles  de  Paris,  Montpel¬ 
lier  et  Strasbourg,  et  créait  de  nombreuses 
Ecoles  préparatoires,  instituait  une  distinction 
entre  les  sages-femmes,  par  la  création  de  deux 
ordres  de  diplômes  :  celui  de  lre  classe  ne  pou¬ 
vait  être  obtenu  que  devant  une  Faculté  et  à 
condition  d’y  avoir  fait  ses  études  ;  celui  de 
2°  classe  était  acquis,  à  la  suite  d’un  stage 
dans  l’hospice  le  plus  fréquenté  du  département, 
devant  un  jury  émanant  d’une  école  prépara¬ 
toire. 

Ce  dernier  astreignait  la  sage-femme  à  exercer 
exclusivement  dans  le  département  pour  lequel  elle 
avait  été  reçue.  Le  droit  de  conférer  le  diplôme 
de  2e  classe  fut  retiré  aux  écoles  préparatoires, 
par  un  arrêté  ministériel  en  date  du  22  Juillet  1878 
et  réservé  dès  lors  aux  Facultés  et  Écoles  de  plein 
exercice. 

Les  conditions  d’instruction  préalable  exigées 
des  éleves  pour  aborder  la  scolarité  devinrent 
distinctes  pour  les  deux  ordres  de  diplômes. 
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L’arrêté  du  1er  Août  1879  astreignait  les  candi¬ 
dates  à  la  lrc  classe,  soit  à  présenter  le  certificat 
d’études  primaires,  soit  à  satisfaire  à  un  examen 
d’entrée  portant  sur  l’orthographe,  les  quatre  ; 
règles,  et  le  système  métrique. 

Un  décret  du  25  Juillet  1893  a -supprimé 
l’admission  sur  examen  spécial,  et  exigé  soit  le 
brevet  élémentaire  d’enseignement  primaire,  soit 
le  certificat  d’études  secondaires. 

Pour  la  2°  classe,  il  a  toujours  suffi  d’exciper 
d’un  certificat  attestant  que  la  candidate  sait  lire, 
écrire  et  orthographier  convenablement. 

Entre  temps,  en  1854,  par  un  décret  du  22  Août-, 
la  distinction  de  valeur  entre  les  deux  diplômes 
avait  été  sanctionnée  par  une  différence  dans  les 
droits  à  acquitter  pour  leur  obtention  ;  de 
180  francs  pour  la  1T"  classe,  ceux-ci  se  réduisaient 
à  25  francs  pour  la  seconde. 

Cette  inégalité  de  titres,  de  charges  et  surtout 
de  valeur  professionnelle,  d’une  classe  de  sages- 
femmes  à  l’autre,  ne  pouvait  manquer  de  choquer 
l’opinion  publique.  Le  Parlement  ne  s’en  avisa 
officiellement  qu’en  1892.  La  Chambre  proposa 
l’unification  des  grades  par  la  suppression  du 
diplôme  inférieur  ;  mais  le  Sénat,  sur  le  rapport 
de  Cornil,  éclairé  d’ailleurs  par  les  observations 
de  Tarnier  et  de  Brouardel,  se  prononça  pour  le 
maintien  du  statu  quo  (séance  du  11  Mai  1892)  en 
se  fondant  sur  les  raisons  suivantes  :  la  prédomi¬ 
nance  des  sages-femmes  de  2“  classe  dans  la  pro¬ 
portion  des  deux  tiers  montre  que  celles-ci  répon¬ 
dent  à  un  besoin  réel  ;  elles  sont  astreintes  à 
desservir  le  département  pour  lequel  elles  sont 
désignées;  elles  assurent  plus  particulièrement 
la  pratique  des  petites  villes  et  des  campagnes; 
enfin  la  modicité  relative,des  droits  à  acquitter 
pour  le  diplôme  et  la  courte  durée  des  études 
qui  se  réduit  à  une  année,  en  assurent  le  recru¬ 
tement  aisé. 

Jusqu’à  celte  époque,  le  régime  des  éludes 
était  demeuré  disparate  d’une  école  à  une  autre  : 
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c’est  ainsi  qu’à  Paris,  la  scolarité  pouvait,  pour 
les  deux  ordres  de  diplômes,  se  réduire  à  une 
seule  année,  tandis  que  les  Facultés  de  Bordeaux 
et  de  Lyon  en  exigeaient  deux.  Le  décret  du  . 
25  Juillet  1893  établit  une  réglementation  uni¬ 
forme.  Désormais  le  temps  d’études  pour  le 
diplôme  de  lrc  classe  est  uniformément  fixé  à 
deux  années  pour  toutes  les  écoles. 

En  1894  (décret  du  14  Février)  il  fut  apporté 
modification  à  la  limite  d’âge  fixée  par  la  loi 
de  l’an  XI  pour  l’accession  aux  études.  De  18  ans, 
la  limite  inférieure  fut  relevée  à  19  ans  ;  la  supé¬ 
rieure  resta  maintenue  à  35  ans. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  le  dernier  point, 
cette  suite  de  décisions  ne  touchait  en  rien  au 
statut  de  la  Maternité;  ses  élèves  conservèrent 
la  prérogative  de  n’effectuer  qu’un  versement  de 
25  francs  pour  acquérir  le  brevet  de  lre  classe. 
Privilège  tout  d’apparence,  si  l’on  considère  le 
montant  des  frais,  s’élevant  à  1.000  francs  par 
année,  que  chaque  élève  doit  verser  entre  les 
mains  de  l’Assistance  publique  pour  prix  de  sa 
pension  et  de  son  instruction.  Rien  ne  fut  changé 
quant  au  mode  de  recrutement  pour  les  élèves  de 
la  Maternité.  Il  fut  stipulé  que  cette  école  conti¬ 
nuerait  à  admettre  celles  des  élèves  non  munies  du 
brevet,  sur  examen  d’entrée  spécial.  Ici,  encore, 
le  privilège  n’est  qu’apparent,  car  l’Assistance 
publique,  d’accord  avec  le  ministère  de  l’Instruc¬ 
tion  publique  qui  envoie  deux  délégués  dans  le 
jury  d’admission,  a  toujours  eu  à  coeur  d’im¬ 
primer  aux  épreuves  de  cet  examen  un  caractère 
de  rigueur  qui  les  rend,  en  pratique,  adéquates 
à  celles  du  brevet  simple. 

La  Maternité  n’avait  nulle  raison  d’aspirer  à 
un  changement  dans  l’ordonnance  de  son  ensei¬ 
gnement. 

On  ne  la  consulta  pas  du  jour  où,  après  avoir 
fixé  un  programme  uniforme  déterminant  la 
matière  des  examens  de  diplôme,  on  s’avisa  que 
son  mode  de  préparation  à  la  pratique  profes- 
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sionnelle  constituait  une  dérogation  imposée  à 
toutes  les  écoles  de  France. 

Un  décret  du  23  Décembre  1908,  destiné  à  la 
faire  rentrer  dans  le  régime  commun,  Vint  boule¬ 
verser  son  enseignement.  Jusqu’alors,  un  unique 
examen  officiel  subi  par  les  élèves  en  fin  de  sco¬ 
larité,  devant  un  jury  présidé  par  un  professeur 
•  délégué  de  la  Faculté  de  Médecine,  suffisait  pour 
l’attribution  du  certificat  d’aptitude  qu’il  appar¬ 
tenait  au  doyen  de  la  Faculté  de  transformer  en 
diplôme. 

Désormais,  à  la  Maternité  comme  dans  toutes 
les  écoles,  il  existe  deux  examens  :  l’un,  en  fin 
de  première  année,  l’autre  terminal,  dont  l’impor¬ 
tance  se  trouve  rehaussée  par  la  présence  dans 
le  jury  de  deux  délégués  delà  Faculté  de  Méde- 

Jadis,  l’étude  de  l’anatomie,  de  la  physiologie 
et  de  la  pathologie  n’occupait  qu’une  place 
secondaire  dans  le  programme  des  examens  et, 
dès  la  première  année,  les  débutantes  pouvaient 
consacrer  le  meilleur  de  leur  travail  à  l’étude  des 
accouchements.  Aujourd’hui,  il  faut  s’astreindre 
à  la  préparation  mécanique  et  toute  de  mémoire 
d’un  nouvel  examen  purement  théorique.  Singu¬ 
lière  vraiment  cette  étude  de  l’anatomie  sans  dis¬ 
section,  de  la  physiologie  sans  notions  de  biochi¬ 
mie  préalables  ni  expérimentation,  et  delà  patho¬ 
logie,  médicale  sans  clinique!  Autant  d’éléments 
destinés,  sans  doute,  à  fertiliser  l’intellect  pour 
la  culture  ultérieure  de  l’obstétrique,  mais  com¬ 
portant  certainement  un  sacrifice  d’effort  et  de 
travail  hors  de  proportion  avec  les  résultats  qu’ils 
peuvent  donner  dans  la  formation  technique  de  la 
sage-femme. 

Le  projet  delà  loi  nouvellement  promulguée  ne 
touche  en  rien  au  programme  des  études  ;  il  vise 
simplement  une  restriction  dans  les  conditions 
d’accès  à  la  pratique  professionnelle;  il  n’est 
autre  que  celui  qu’avait  rejeté  le  Sénat  en  1902. 

Il  revient  devant  la  Chambre,  le  3  Février 
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1914,  proposé  far  M.  Louis  Morin;  l’honorable 
député  se  contente  de  l’appuyer  sur  l’infériorité 
de  situation  et  de  droits  que  crée  pour  les  sages- 
femmes  de  2”  classe  l’obligation  de  demeurer 
attachées  au  département  pour  lequel  elles  ont 
été  désignées. 

Le  rapporteur,  M.  Gilbert  Laurent,  conclut  à 
son  adoption  sur  des  considérants  relatifs  à  la 
qualité  insuffisante  de  la  caste  des  sages-femmes 
de  2“  classe  :  créées  pour  combler  les  vidés  dans 
les  campagnes,  elles  affectionnent  de  préférence, 
remarque-t-il,  le  séjour  des  villes;  il  n’y  a  pas  à 
craindre  un  déficit  dans  la  main-d’œuvre  obsté¬ 
tricale,  car  la  suppression  des  officiers  de  santé 
et  des  pharmaciens  de  2°  classe  n'a  en  rien  mis 
obstacle  au  recrutement  du  personnel  profes¬ 
sionnel  malgré  le  surplus  d’instruction  préalable 
qu’il  exige  des  impétrants;  enfin  et  surtout  la 
sécurité  publique  exige  cette  suppression.  Le 
réquisitoire  prononcé  par  le  rapporteur  est 
s'évèrement  concluant  en  ce  sens  :  «  Il  faut,  dit-il, 
uniformiser  le  titre,  lcjniveler,  non  en  l’abaissant, 
mais  en  le  relevant.  » 

La  proposition  volée  à  la  Chambre  sur  urgence 
cl  sans  débat,  le  2  Avril  1914,  arrive  au  Sénat 
où  la  cause  est  remise  aux  mains  d’un  rapporteur 
expressément  qualifié  pour  connaître  d'un  sujet 
touchant  de  si  près  à  la  sauvegarde  de  la  mater¬ 
nité  et  de  la  première  enfance.  M.  Paul  Strauss 
s’empresse  donc  de  déposer  des  conclusions 
favorables  à  l’adoption  du  projet,  et  le  29  Juillet 
le  Sénat  vote  la  proposition  ainsi  conçue  : 
h  Article  unique  ;  Désormais  il  ne  sera  plus 
délivré  qu’un  seul  diplôme  de  sage-femme  et 
qu’un  seul  diplôme  d’herboriste  correspondant 
l’un  et  l’autre  pour  chacune  de  ces  deux  profes¬ 
sions  au  diplôme  de  lr0  classe  existant  lors  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi.  » 

La  loi  fut  promulguée  le  5  Août  1914.  Il  y 
aurait  cruauté  à  ajouter  aux  considérations  péjo¬ 
ratives  qui  ont  entraîné  le  vote  de  la  Chambre. 


L’effet  de  la  loi  au  point  de  vue  du  rehaus¬ 
sement  du  niveau  professionnel  ne  sera  pas  immé¬ 
diat,  car  elle  n’entend  pas  faire  des  proscrites  des 
sages-femmes  à  diplôme  inférieur  qui  sont  encore 
en  exercice  ;  elle  laisse  au  temps  le  soin  de  les 
amortir  progressivement. 

Si  la  pénurie  d’accoucheuses  n’est  pas  à  envi¬ 
sager  pour  les  agglomérations  des  villes  qui 
offrent  de  larges  ressources  en  clientèle,  il  ne  sau¬ 
rait  en  être  de  même  pour  les  campagnes;  il 
serait  à  craindre  que  les  matrones  ne  disposent 
désormais  d’un  champ  d’exercice  autrement  large 
que  par  le  passé,  si  les  pouvoirs  publics  n’enten¬ 
daient  à  l’avenir  faire  jouer  rigoureusement  la 
loi  ancienne  sur  l’exercice  illégal  de  la  profes¬ 
sion,  et  si,  par  inévitable  conséquence,  ils 
n’envisageaient  pour  de  trop  nombreuses  muni¬ 
cipalités,  commodément  complices  des  matrones, 
l’obligation  d’assurer  les  ressources  convenables 
à  des  accoucheuses  qualifiées. 

A  consulter  la  table  statistique  publiée  par  le 
ministère  de  l’Intérieur  pour  1911  et  celle  que 
reproduit  dans  son  rapport  M.  Paul  Strauss,  pour 
1914,  on  est  frappé  de  l’inégalité  qui  existe  d’un 
département  à  un  autre  dans  la  répartition  des 
sages-femmes.  En  France,  sans  distinction  de  di¬ 
plômes  on  en  compte,  en  moyenne,  une  pour  3.000 
habitants.  Tel  est  le  chiffre  pour  Paris  etpour  Lyon. 
Mais  quel  n’est  pas  l’écart  si  on  choisit  des  exem¬ 
ples  :  En  Corse,  il  existe  une  sage-femme  pour 
.16.000  habitants.  Dans  l’Ouest;  l’Orne  compte 
une  sage-femme  pour  11.386  habitants;  dans  la 
Manche,  une  sur  11.288.  Ces  deux  départements, 
il  est  vrai,  ne  viennent  pas  en  tête  de  ceux  qui 
brillent  par  le  taux  de  leur  natalité.  Par  opposi¬ 
tion,  si  l’on  passe  à  l’Est,  on  trouve  :  dans  l’Ain, 
une  sage-femme  pour  1.240  habitants;  dans  le 
•Doubs,  une  sur  1.657.  Bien  près  de  huit  fois  plus 
d’accoucheuses  dans  cette  région,  comme  on 
voit,  que  dans  celle  qui  regarde  l’Occident. 

SI  l’on  compare  maintenant  le  nombre  des 


praticiennes  de  2e  classe  à  celui  des  sages-femmes 
de  1er  ordre,  on  en  compte  en  bloc,  pour  toute  la 
France  7.568  de  21'  classe  contre  5.124  de  lre  (sta¬ 
tistique  de  1914).  La  relation  est  donc  de 
3  contre  2. 

Ici  encore,  rien  n’est  plus  irrégulier  que  la 
répartition  du  nombre  des  unes  par  rapport  aux 
autres,  suivant  les  régions.  Parmi  les  départe¬ 
ments  les  plus  favorisés  au  point  de  vue  de  la  pré¬ 
dominance  des  sages-femmes  de  lr0  classse,  celui 
qui  tient  la  tête  est  les  Basses-Pyrénées  :  la 
lr0  classe  y  domine  dans  la  proportion  de 
98  pour  100  ;  viennent  ensuite  la  Seine-et-Marne 
avec  89  pour  100;  l’Yonne  avec  87  pour  100;  la 
Scine-et-Oise  avec  85  pour  100.  Dans  l’Oise  et  le 
Tarn-et-Garonne  on  compte  84  pour  100;  dans 
les  Basses-Alpes,  le  Tarn  et  la  Seine,  80pour  100; 
soit  les  4/5  pour  ces  derniers;  mais  ce  ne  sont 
la  que  des  exceptions. 

Partout  ailleurs  les  sages-femmes  3e  2'-  classe 
prennent  une  large  revanche  :  dans  le  Maine-et- 
Loire,  la  Vienne  et  la  Mayenne  elles  représen¬ 
tent  97  pour  100  du  bloc  professionnel  ;  en  Saône- 
et-Loire  96  pour  100;  dans  les  Ardennes  et  le  Loir- 
et-Cher  94  pour  100;  dans  la  Loire-Inférieure  et 
la  Savoie  93  pour  100.  Arrêtons  la  nomencla¬ 
ture.  car  il  y  aurait  à  citer  la  presque  totalité  des 
départements,  tantsont  rares  les  exceptions  répon¬ 
dant  aux  exemples  cités  en  premier  lieu. 

Pour  les  quelques  régions  de  la  première  caté¬ 
gorie,  l’effet  de  la  loi  passera  inaperçu.  Dans  la 
plus  grande  étendue  du  territoire,  par  'contre,  il 
se  traduira  par  une  véritable  révolution  dans  le 
recrutement  des  accoucheuses. 

Dans  son  étroite  concision  la  formule  de  la 
loi  ne  constitue  guère  que  la  trame  d’un  canevas. 
Pour  parachever  l’étoile,  des  applications  sont 
nécessaires.  C’est  aux  décrets  ou  arrêtés  à  venir 
qu’il  appartiendra  de  fournir  le  complément. 
Nous  ne  pouvons  ici  que  les  envisager  hypothé¬ 
tiquement  :  décrets  destinés  à  procurer  aux 
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départements ,  déjà  dépourvus  antérieurement  j 
de  sages-femmes,  les  moyens  d’appeler  et  de 
retenir  les  accoucheuses  qui  leur  sont  nécessaires  ; 
décrets  permettant  aux  campagnes  de  participer 
en  mêmes  proportions  que  les  villes  à  l’assistance 
obstétricale;  décrets,  enfin,  assurant,  en  cas  de 
déficit  créé  parla  lettre  de  la  loi,  un  recrutement 
suffisant  des  élèves  sages-femmes. 

C’est  à  la  Commission  supérieure  de  l’Ensei¬ 
gnement  des  sciences  médicales  qu’il  reviendra 
en  premier  de  connaître  de  ce  dernier  objet. 


contenterons'  d’esquis 
îr  ce  point,  en  soule> 


personnels  sur  ce  point,  en  soulevant  les  ques¬ 
tions  suivantes  : 

Estimera-t-on  qu'il  convient  de  reculer  d’un  an 
ou  deux  la  limite  inférieure  de  l’àge  qui  donne 
accès  aux  études  de  sage-femme,  de  façon  à 
rendre  plus  aisée,  plus  profonde  et  plus  durable 
l’assimilation  par  des  intellects  mieux  mûris  par 
le  temps,  de  cette  science  obstétricale,  qu’on  ne 
laisse  d’ailleurs  jamais  aborder  aux  futurs  méde¬ 
cins,  quelque  longuement  qu’ils  puissent  être  pré¬ 
parés,  qu’au  delà  de  la  vingtième  année? 

Reculera-t-on,  au  moins  à  titre  transitoire,  la 
limite  d’âge  supérieure  maintenue  jusqu’ici  par 
les  diverses  lois  à  35  ans,  pour  permettre  l’accès 
de  la  profession  à  nombre  d’honorables  femmes 
munies  d’une  sérieuse  instruction,  parmi  le  trop 
grand  nombre  des  veuves  victimes  de  cette 
guerre?  Nous  serions  heureux  de  voir  l’affirma¬ 
tive  répondre  sur  ces  deux  points. 

Va-t-on  craindre,  à  l’encontre  de  ce  que  l’évé¬ 
nement  a  démontré  pour  les  facilités  du  recrute¬ 
ment  médical  à  la  suite  de  la  suppression  des 
officiers  de  santé,  que  l’exigence  du  brevet  sco¬ 
laire  n’écarte  les  candidates  et,  pour  parer  au 
chômage  éventuel  des  écoles  et  à  la  disette 
d’assistance  obstétricale  pour  le  pays,  autorisera- 
t-on  l’admission  dans  les  écoles,  à  défaut  du 
brevet,  par  un  examen  spécial  d’entrée  ?  L’oppor¬ 
tunité  de  celte  mesure  à  prévoir  est  défendable  ; 


elle  ne  saurait  qu’être  favorablement  accueillie, 
mais  sous  la  condition  expresse  que  cet  examen 
spécial  soit  dûment  entouré  de  sûres  garanties 
contre  le  favoritisme  régional  et  qu’il  comporte 
une  exigence  de  savoir  et  de  développement 
intellectuel  correspondant  à  celle  que  réclame 
l’obtention  du  brevet  d’études  élémentaires.  En 
dehors  de  ces  deux  conditions,  il  y  aurait  grande¬ 
ment  à  craindre  que  la  supprpsion  du  diplôme 
inférieur  n’ait-  d’autre  résultât  que  d’égaliser, 
non  par  en  haut  mais  par  en  bas,  le  niveau  scien¬ 
tifique  et  intellectuel  de  la  corporation. 

La  loi  nouvelle  est-elle  appelée  à  atteindre  fruc¬ 
tueusement  son  but,  c’est-à-dire  l’amélioration  de 
l’assistance  puerpérale  et  le  relèvement  de  la 
dignité  professionnelle  des  sages-femmes?  Au 
temps  et  à  l’expérience  de  transformer  ce  sou¬ 
hait  en  une  réalité. 


frAJETANO  RUMMO 


Un  des  maîtres  les  plus  connus  de  la  médecine 
italienne,  G.  Rummo,  vient  de  succomber  à  l’âge 
de  63  ans.  Successivement  professeur  à  Pise 
(1889),  à  Palerme  (1895),  à  Naples  (1905),  où  il 
occupait  une  chaire  de  clinique  médicale,  Rummo 
a  publié  d’intéressants  travaux  sur  la  pathologie 
du  cœur  et  du  système  nerveux,  sur  l’anémie  splé- 
nique*  sur  le  rôle  des  glandes  endocrines.  On  lui 
doit  encore  des  recherches  expérimentales  sur  la 
toxicité  du  sérum  sanguin  au  cours  des  diffé¬ 
rentes  maladies,  et  une  très  belle  iconographie  de 
l’hystérie. 

Kn  1886,  il  avait  fondé  un  journal  de  médecine, 
La  Hiformn  medica,  qui  fut  d’abord  quotidien  et 
devint  plus  tard  hebdomadaire.  C’est  certaine¬ 


ment  un  des  meilleurs  journaux  médicaux  d’Italie. 
A  maintes  reprises,  Rummo  avait  sollicité  la 
collaboration  des  médecins  français,  dont  plu¬ 
sieurs  ont  été  heureux  et  fiers  de  répondre  à  son 
appel.  Il  tenait  à  faire  connaître  nos  travaux,  à 
propager  nos  idées,  à  vulgariser  nos  recherches. 
C’est  qu’il  avait  été,  au  début  de  sa  carrière, 
un  élève  de  la  Faculté  de  Paris.  Il  avait  suivi 
l’enseignement  de  Charcot,  Potain,  Vulpian, 
Cornil  et,  rentré  dans  son  pays,  il  avait  lar¬ 
gement  contribué  à  diffuser*  la  science  fran¬ 
çaise. 

L’Italie  vient  de  perdre  un  savant  éminent  :  la 
France  un  ami  sûr  et  fidèle. 


APPAREIL  AUTOMATIQUE 


l'R  1/IURIC.ATION  DES  PLAIES 

PAR  LA  SOLUTION  DE  DAKIN 


(METHODE  CARRE L) 


toires  du  Rockefeller-Instilute,  à  la  Mission  du  Dr. 
Carrel  à  Compïègne,  un  appareil  automatique  pour 
irrigation  des  plaies  a  pu  être  expérimenté  et  adonné 
au  lit  du  blessé  des  résultats  conformes  aux  prévi¬ 
sions  du  laboratoire. 

Depuis  longtemps  déjà  la  recherche  d’un  système 
[  d'irrigation  automatique  était  à  l’étude  ;  les  multiples 
essaisd’appareils.à  renversement,  àBiphonnage,  etc... 
bien  qu’ayant  donné  des  résultats  dans  les  labora¬ 
toires,  ont  au  contraire,  au  lit  du  blessé,  toujours 
échoué,  les  conditions  n'étant  plus  conformes  à  celles 
des  recherches  expérimentales. 

Celles-ci  n’ont  cependant  pas  été  abandonnées 
et  M.  Lecomte  du  Nouy,  des  laboratoires  du  Rocke- 
feller-Instilute,  a  réalisé  un  appareil  simple,  pratique 
et  peu  coûteux,  de  fonctionnement  sûr. 

Le  distributeur  électro-magnétique  individuel  se 
compose  essentiellement  :  d’une  bobine  d’électro- 
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aimant  de  sonnerie,  de  deux  pièces  magnétiques,  | 
l’une  fixe,  l'autre  mobile,  et  d’un  bouchon  de  bois 
destiné  à  protéger 

fixe  sur  le  goulot 
de  l’ampoule. 

simplement  réalisé 
par  une  tige  de 

soufflé  vers  l’ex¬ 
trémité. 

Sur  Ta  partie  ren¬ 
flée,  on  glisse  un 
bout  de  tube  de 
caoutchouc  moulé 

obturer  herméti¬ 
quement.  —  C’est 
également  un  tube 
de  caoutchouc  de 
mcmelongueur  qui 
réunit  la  tige  de 
verre  au  plongeur. 

Le  courant,  en¬ 
voyé  automatique- 

clapet  qui  obture 
le  fond  de  l’am¬ 
poule  et  le  liquide 
s'écoule  jusqu’à  ce 


Le  principe  con¬ 
siste,  en  utilisant 
l’électro-aimant  à  plongeur  bien  connu,  à  envoyer 
pendant  un  temps  très  court,  un  courant  assez  intense 
pour  produire  un  gros  effort  mécanique.  La  bobine, 
qui  ne  résisterait  pas  à  un  tel  courant  s’il  durait 
longtemps,  le  supporte  très  aisément  pendant  une  ou 
deux  secondes.  Le  calcul  indique  en  effet  que  l’éléva¬ 
tion  de  température  instantanée  (en  tenant  compte 
du  fait  que  le  rayonnement  est  pratiquement  nul)  est 
seulement,  pour  une  bobine  répondant  aux  caracté¬ 


ristiques  ci-dessous  (Résistance  9  ohms,  fils  de  cuivre 
de  0  mm.  4)  de  1°,23  par  seconde  pour  un  courant  de 
2  ampères,  courant  qui  semble  à  première 
vue  considérable,  étant  donné  le  faible  dia-  (  j 
mètre  du  fil,  mais  qui,  ne  passant  que  pen¬ 
dant  2  secondes  dans  les  bobines,  ne  consti¬ 
tue  ni  une  fatigue  pour  elles,  ni  une  dépense  | 
appréciable.  Un  groupe  de  12  appareils,  /  | 

montés  sur  le  courant  de  220  volts,  dépense  ï  .  I 

à  peu  près  0  fr.  15  de  courant  par  mois,  soit  2 
1  fr.  80  par  an.  ’ 

Une  pendule  ou  un  mouvement  d’horloge- 
rie  établit  un  contact  toutes  les  demi-heures.  j 
Ce  contact  fait  agir  un  relais  qui  envoie  le  J 
courant  dans  un  groupe  d’appareils,  montés  5 
en  série,  le  nombre  d’ap¬ 
pareils  en  série  dépen¬ 
dant  de  la  tension  du 
courant  (voltage)  et  de 
la  résistance  des  bo- 

Le  prix  de  revient  de 
chaque  bouchon  élec¬ 
tromagnétique  peut  va¬ 
rier  entre  5  fr.  et  10  fr. 

Un  groupe  d’appa¬ 
reils  est  installé  à  l'Hô¬ 
pital  temporaire  21,  de¬ 
puis  plus  de  deux  mois, 
et  donne  toute  satisfac¬ 
tion. 

M.  le  Dr  Daufrcsne 
a  étudié  et  réalisé  une 
modification  simple 
d’un  mouvement  de 
pendule  à  sonnerie  qui 
permet  d’obtenir  des  contacts  d'une  durée  réglable 
et  qui  fonctionne  parfaitement.  Il  est  bien  évident 
qu’une  seule  pendule  suffit  pour  commander  un 
nombre  quelconque  d’appareils,  si  grand  soit-il, 
500  ou  1.000  lits  par  exemple,  par  l’intermédiaire  de 

Le  travail  du  personnel  infirmier  se  trouve  ramené 
à  une  simple  surveillance.  Le  débit  peut  être  réglé, 
soit  par  une  pince  à  vis  placée  sur  le  tube  de  caout¬ 


chouc,  soit  par  des  raccords  de  verre  de  diamètres 
différents.  Lecomte  du  Nouv. 


CORRESPONDANCE 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  que  nous 
publions  très  volontiers  : 

«  J’ai  reçu  de  divers  côtés  des  demandes  d’expli¬ 
cations  au  sujet  de  l’utilisation  de  mon  appareil  pour 
l'Ethérisation.  Certaines  formations  signalent  qu’au 
bout  de  quelque  temps  de  service,  les  appareils  ne 
donnent  plus  la  résolution  complète  qu’au  bout  de 
dix  à  quinze  minutes,  en  utilisant  même  les  chiffres 
7  et  8.  Outre  la  perte  de  temps  en  cas  d’affluence  de 
blessés,  cette  lenteur  rend  moins  parfaite  la  suite  de 
l’anesthésie. 

La  cause  principale  de  ce  changement  est  que,  sou¬ 
mise  à  un  travail  intensif,  la  garniture  de  caoutchouc 
du  masque  se  déforme.  Il  est  nécessaire  et  suffisant 
de  prendre  alors  une  compresse  mouillée  d’eau,  delà 
taille  d’un  mouchoir  ordinaire,  et  d’entourer  avec 
elle  la  base  du  masque,  de  l’appliquer  étroitement 
sur  la  face  pour  empêcher  de  l’air  supplémentaire  de 
pénétrer  à  ce  niveau. 

Les  causes  accessoires  sont  :  1°  La  garniture  de 
cuir  du  bouchon  obturateur  s’est  amincie  et  la  fer¬ 
meture  n’est  plus  étanche.  11  faut  alors  ajouter  une 
autre  rondelle  de  cuir  mince. 

2°  La  vessie  peut  présenter  au  bout  d’un  certain 
temps  d’usage  une  perforation,  même  minime.  En  ce 
cas  changer  la  vessie. 

Je  recommande,  en  outre,  de  monter  rite  au  début 
de  l’anesthésie  :  atteindre  le  6  en  deux  minutes,  puis 
I  y  rester.  La  résolution  doit  survenir  en  trois  à  cinq 
|  minutes.  Cette  montée  rapide,  très  avantageuse,  ne 
doit  être  retardée  que  si  le  malade  tousse;  la  toux 
est  signe  d’excès  d’éther.  Sitôt  que  la  toux  apparaît, 
redescendre  d’un  degré,  attendre  un  instant,  puis 
reprendre  l’ascension.  Veiller  à  ce  que  la  sphère 
soit  bien  remplie  de  feutres  :  ceux-ci  semblent  maigrir 
à  l’usage.  Utiliser  des  vessies  le  plus  grandes  pos¬ 
sibles.  Croyez,  etc.  Ombrkdanne. 


et  auratif 


HECTINE 


’Hect 


fi 

PILULES  (o.io d-H 
■B  GOUTTES  (20«ou 
■L  AMPOULES  A 
VkAMPOULES  B  (0,20d’Hi 

fi 

H  PM 

Ü  GO 
■  AM 

Kaih 


arpllule).-  Une  ù  2  pilules  par  jour  pendant  10  à  t  S  jours.  I 

[valent  &  0,05d'Hectine).J0i  100  goût. par  Jour  pendant  10  i  ISJours-  r 

rmlei  1  Injecter  une  ampoule  par jour  A 
,7  I  pendant  io  à  15  jours.  * 
ouïe).  |  INJECTIONS  INDOLORES 


HECTARGYRE 


(Combinaison  d’Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (Par pilule:  Hectlna  0.10  :  Protoiodure  Hg. 0,05; Ext. Op.0.01).  I  Durée  J~ 

Une  ù  deux  pilules  par  jour.  (  traiterne».. 

GOUTTES  ( Par  20  gouttes  :  Hectine  0,05;  Hg.0,01).  20  A  100  éout.pstjour.l  10  à  15  jours. 
AMPOULES  A  (Par  ampoule:  Hectine 0,10;  Hg.  0.0U.  f  Une  ampoule  par  jour  I 
AMPOULES  B  (Per  ampoule:  Hectine  0,20;  Hg.  0,015). J  pendant  tO  à  IS  jours.  J 
INJECTIONS  INDOLORES 


Laboratoires  I»  l'HECTIHE.ia.Rue  du  Chemin-Vert,  à  Villeneuve-la  Garenne 


1  Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


Médication  arsénio-phosphorée 

organique  à  base  de  Nuclarrhine. 

L  HISTOGÉNOL  NALINE  est 

indiqué  dans  tous  les  cas  où  l’organisme 
débilité,  par  une  cause  quelconque, 
réclame  une  médication  réparatrice  et 
dynamogénique  puissante  :  dans  tous _ 

les  cas  ou  il  faut  relever  l’état  général,  améliorer  la  composition  du  sang, _ 

I  tissus,  combattre  la  phosphaturie  et  ramener  à  la  normale  les  réactions  intraorganiques. 

PUISSANI  STIMULANT  PHAGOCYTAIRE.  TUBERCULÔSE8, BRONCHITES, SCROFULE,  ; 

LYMPHATISME,  ANÉMIE,  NEURASTHÉNIE,  ASTHME,  DIABÈTE,  AFFECTIONS  g 

CUTANÉES,  FAIBLE8SE  GENERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc'  f 

EFORMsE^g|A^YtM:l|ou///.A«ol//»s«r/our.  |  Adultes  :‘t”tur..UD^our.  I 

Exiger  sur  toutes  le  s  boîtes  etflaconslaSiffi 

’  "ttratureet  Echant’"  . 


Le  THÉOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d'effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 

USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

ERMOITT  (S.  &  O.)  près  Paris 

(  THÉOSOL  ) 

L'expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

\  DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL  / 

X,  par  EXCELLENCE  j/ 

D’unrtolèrance  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  Thêosol  n'entraîne  jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  la  Théobromine 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  te  matin 
et  un  le  soir 

La  première  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
XhéoSromine,  depuis  1898 

T  ite  de  20  Cachets 
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TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  flAN 


TRA  ITEMENTde  Èa  TUBERCULOSE 


TRICALCiNE 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


NERVEUSE  «■TUBE  RCU  LOS  E 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSUREE 
d'une  feçon  CERTAINE 

>t  PRATIQUE 

que  mrlaT  RI  CALCINE 


en  POUDRE-COMPRIMES-GRANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  EST  VENDUE 


POU  DRE -COM PRIMÉS- GRANULÉS -CACHETS 

4  50  le  flacon  pour  30  Jours  de  traitement 
ou  ta  boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oq.OI  de  hethylarsinate  desoude  chimiquement  pur 
par  cachet.  5 ?  ta  Boite  de  60  cachets . 

en  CACHETS  seu/ement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d 'ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet  ■  6?  ta  Boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
OgO  2  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet  • 

4Fso  ta  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE 


TRICALCINE  METHYLARSINEE 


tricalcine  ADRENALINEE 


TRICALCINE  FLUORÉE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
— -  Bien  spécifier  TRICALCINE  ”  - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteursj  Hôpitaux ,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 


i  il 

[fii 

VJP  Jjj 
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LA  BILE,  tout  en  assurant 
accessoirement  l’évacuation  des 
déchets  du  travail  hépatique, 
constitue  surtout  une  sécrétion 
glandulaire  de  très  haute  valeur 
physiologique.  Nécessaire  à' la  di¬ 
gestion,  indispensable  à  l’absor¬ 
ption  des  corps  gras,  elle  remplit 
en  outre  dans  l’intestin  de  mul¬ 
tiples  fonctions  :  antiseptique,  anti¬ 
fermentescible,  anticoagulante,  la¬ 
xative.  Résorbée  en  partie,  elle 
remplit  vis-à-vis  du  foie  lui-même 
une  fonction  cholagogue  qui  en 
fait  le  véritable  stimulant  phy¬ 
siologique  de  cet  organe. 


Meilleur  Agent 

D’IPÛTHEIIAPIE 

■  BILIAIRE  ■ 


LA  CHOLÉINE  CAMUS, 

à  hase  d'Extrait  décoloré  et  inal¬ 
térable  de  Fiel  de  bœuf,  préparée 
sous  la  forme  de  capsules  gluti- 
nisées doséesà  ogr.  aodeprincipe 
actif,  constitue  l’agent  le  plus 
précieux  et  le  plus  sûr  de  l’opo¬ 
thérapie  biliaire. 

Soumise,  depuis  des  années,  .à 
l’expérimentation  du  corps  médi¬ 
cal,  la  CHOLÉINE  CAMUS  lui 
a  toujours  donné  entière  satisfac¬ 
tion,  en  ville  comme  à  l 'hôpital, 
ainsi  qu’en  témoignent  les  nom¬ 
breuses  observations  relatées  dans 
sa  these  inaugurale  par  le  D-Dauguet 


OLÉINE 


Le  Dr  HUCIIARD,  ju¬ 
gea  n  1 1  es  résul  ta  ts  obte¬ 
nus  pa  r  scs  de  va  n  ciers  et  par 
lui-même, traduit  ainsi  son 
opinion  sur  la  médication 
par  l'extrait  de  fiel  de  bœuf 
dans  la  lilhiaise  biliaire. 

«  i°  L’extrait  de  fiel  de 
Ixeuf  prescrit pendani  la  crise 
peut  l’abréger ,  en  diminuer 
l’intensité  lorsqu’il  est  asso¬ 
cié  au  traitement  calmant. 

2°  Ce  médicament  adminis¬ 
tré  après  les  crises  et  dans 
leur  intervalle,  prévient  les 
récidives,  diminue  la  con¬ 
gestion  du  foie  et  exerce  une 
action  très  favorable  sur 
les  troubles  digestifs. 

3°  Après  le  traitement  de 
Vichy,  il  favorise  encore 
davantage  l’évacuation  des 
cholélithes  sous  la  forme  de 
boue  biliaire  l.  » 


(i)  Dr  IIuchard.  Journ 
Praticiens ,  novembre  igo3. 


Indications  et  Doses 


LITHIASE  BILIAIRE 


COLIQUES  HÉPATIQUES 

Pendant  la  crise,  a  capsules  t1-1  les  a  heures,  jusqu’à  ta, 
repos  io  heures  et  reprendre.  Après  la  crise,  6  à  8  par  jf 

ICTÈRES,  CHOLÉMIE 

4  à  6  capsules  par  jour. 

-CONSTIPATION  - 

4,  6,  8,  io  capsules  par  jour,  diminuer  progressive¬ 
ment,  cesser  io  jours  et  reprendre  s’il  y  a  lieu. 

EN TÉRO -COLITE 

Vaincre  d’abord  la  constipation,  prendre  ensuite 
4  à  6  pilules  par  jour  jusqu’à  disparition  des  muco- 


MM.  NEPPER  et  RIVA 
ont  traité  des  colites 
muco-membraneuses  carac¬ 
térisées  et  invétérées  par 
les  extraits  biliaires  et  obte¬ 
nu  les  résultats  suivants1  : 

«  i°  Evacuation  abon¬ 
dante  de  membranes  au 
début ,  ^ 

2°  Sédation  de  la  douleur 
en  un  temps  variable  de 
2U  heures  à  8  jours. 

3°  Disparition  des  muco- 
membranes. 

4° Régularisation  des  selles 
moulées  et  normales  de  con¬ 
sistance  et  de  composition.  » 
L’apparition  de  fausses 
membranes  est  fonction 
de  l’insuffisance  biliaire  et 
l’opothérapie  biliaire  cons¬ 
titue  le  traitement  de  choix 
de  la  constipation  et  des  co¬ 
lites  muco-membraneuses. 

(i)  Nepper  et  Riva.  Société  de 
biologie,  janvier  igoG. 


Échantillons  et  littérature  sur  demande  :  Laboratoire  ê§  la  .CHOLÉINE.  CAMUS,  Moulins  (France)» 
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PEPTONATE «FER 

ROBIN 

f  -  '  ■  ■  . ...  *  .  .  ;  ■  ■  ' , 

est  le  Véritable  Sel  ferrugineux  assimilable 


Ce  sel  a  été  découvert  en  1881,  par 
M.  Maurice  ROBIM  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  îl  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  se!  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTONATE  DE  FEO. 

Sous  la  forme  de  PeptOflüte  de  Fer,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond, 
Dumontpallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  Mce  ROBIN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelot  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  Mcc  ROBIN, l’/flüenteUP 
ClU  Peptonate  de  fer,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’ Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamatave,  27  Septembre  1890. 

«  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  oraiment  une 
action  curatioe  puissante  bien  supérieure  à  celle  des 
autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  01  FER  ROBIN 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  Se  Fr©fr  G.  FOUCHET  3 
«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  :  f°  de  Peptone 
et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  se!  ferrique 
double,  à  l'état  de  combinaison  particulière,  et  te  île  que 
ie  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
ordinaires  de  la  chimie  minérale .  Get  état  particulier 
le  rend  éminemment  propre  à ■  l’assimilation.  » 

(Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET.  Professeur  do  pharmacologie 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  fediro  do  1* Academie  de  Médecine,  etc-) 

D'après  ce  qui  précède ,  nous  croyons  donc  pouooir 
affirmer  qu'aucune  Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  : 

1°  le  Fer  ROBIM  augmente  1©  nombre 
des  globules  rouges  et  leur  richesse 
en  hémoglobine ,  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie  et  Sa  Chlorose» 

2°  Le  Fes9  ROBSM  favsw'se  Sfh$pes*m 
genèse  des  hêmat&b&astes  et  aug** 
mente  Sa  fs  b  ns  ne  du  sang.  11  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  l’ Hémophilie 
ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fes*  BOREftS  augmente  Sa  capa« 
esté  respiratoire  du  sang.  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des 
tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

1°  Enfin  ie  Fer  ROBEM  active  Sa 
nutrition.  Il  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  styptique,  se  prend  à  la  dose  de  10 à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  : 

le  VIN  ROBiK  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-EUXIR  robin 

( Liqueurs  très  agréables).  -  Dose  :  Un  verre  ô  liqueur  pçr  repas. 
Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ceproduit 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un'LÎON  COUCHÉ” 

ae  Poissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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THERAPEUTIQUE  DE  GUERRE 

THÉRAPEUTIQUE  CIVILE 

NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

L’EAU  NÉOLÉE,  i 

dans  tous  les  cas,  remplace 

l’Eau  oxygénée. 

en  GARGARISMES  curatifs  : 

(Angines,  Pharyngites,  Stomatites) 

/  7  C  / /  Airni  Ù  C  (  ’En  instillations  continues 
L  tL  U  l\LULLL,\  ou  par  réimprégnations. 

remplace  avantageusement 

les  Hypochlorites. 

en  GARGARISMES  prophylactiques  : 

(Grippe  et  Fièvres  éruptives) 

ECHANTILLONS  ET  PRIX  SPÉCIAUX  AUX  FORMATIONS  SANITAIRES 
Laboratoire,  9,  rue  Dupuytren,  Paris. 

Deux  cuillerées  à  potage  par  verre  d’eau 

Ou  mieux  d’eau  bicarbonatée,  Vichy,  Vais. 

■fil 


E  S  T  O  M  A  C 


SEL  de  HUNT 

GRANULÉ  FRIABLE 

Alcalin  -  Type 

Spécialement  adapté  à  la  Thérapeutique  Gastrique . 

ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 

Ê  chantlllons  a  a  CORPS  MÉDICAL  pour  Essais  Thérapeutiques, 

Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 


S  LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT  w  0JDr  r 
Ê  16,  Rue  de  BoulainVilliers,  16  ^  fis 
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SOMMAIRES  DES  REVUES 

ANNALES  DE  MÉDECINE 

Sommaire  du  n°  2  (Mars-Aril  1917). 

Mémoires  originaux  : 

G.  Etienne,  R.  Jolly  et  Mllc  J.  Mondelange.  —  La 
cholestérinémie  dans  les  fièvres  paratyphoïdes. 

Baldenweck  et  Roger.  —  Les  méningites  otiques 
sans  suppuration  de  la  caisse. 

Emile  Sergent  etM11”  German.  —  Evolution  de  la 
pleurite  du  sommet  chez  les  turberculeux. 

Désiré  Denéchau  et  Henry  Mathias.  —  Les  gros 
ventres  de  la  guerre,  leur  pathogénie,  les  erreurs 
qu’ils  entraînent. 

Pierre  Cazamian.  —  Contribution  à  l’étude  du 
syndrome  urologique  de  la  méningite  cérébro-spinale 
à  méningocoque  de  Weichselbaum  (3e  mémoire). 

Georges  Gulllain  et  J. -A.  Barré.  —  Etude  anatomo¬ 
clinique  de  quinze  cas  de  section  totale  de  la  moelle. 
Livres  nouveaux. 


ARCHIVES  DE  MÉDECINE  EXPÉRIMENTALE 

ET  D’ANATOMIE  PATHOLOGIQUE 

Sommaire  du  n°  4  (Mars  1917). 

Mémoires  originaux  : 

F.  Dévé.  —  Echinococcose  osseuse  expérimentale 
(2''  mémoire). 

A.  Rochaix  et  P.  Durand.  —  Paralysie  ascendante, 
consécutive  au  traitement  antirabique. 

Guiseppe  Bolognesi.  —  Granulations  .bonnes  et 
mauvaises,  recherches  histopathologiques. 

V.  Cordler,  L.  Lévy  et  L.  Nové-Josserand.  — 
Lymphadénie  aleucémique  d’origine  tuberculeuse, 
septicémie  intercurrente  à  entérocoque. 

Kinaldo  Pellegrini.  —  Contribution  à  l’élude  d.es’ 
goitres  congénitaux  chez  les  hérédo-sÿphilitiques. 

M11®  de  Lausslne,  MM.  Androutselles  et  J.  Ber¬ 
trand.  —  Un  cas  de  cancer  primitif  du  foie  chez  une 
fille  de  onze  ans. 

M.  Petzetakis.  —  L’iodoréaction  sur  une  nouvelle 
réaction  urinaire  pour  le  pronostic  de  la  tuberculose 
pulmonaire  et  le  diagnostic  de  la  fièvre  typhoïde. 

Marguerite  Ecoffey.  —  Fibroléromyome  télaugec- 
tasique  d'une  branche  de  la  veine  saphène. 

Bibliographie. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Officier  :  M.  Legendre  (Louis),  médecin  principal  de 
2e  classe  (territorial!  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Blanc  (Jean),  médecin-major  de  l1'"  classe  (active), 
médecin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  de  corps  :  zélé 
et  consciencieux,  a  fait  preuve  au  cours  de  la  campagne 
des  plus  belles  qualités  militaires  (a  déjà  été  cité). 

—  St.  Saulay  (Auguste),  médecin-major  de  lrc  classe 
(active),  médecin-chef  de  l’Ambulance  15  21  d'une  armée  : 
s’est  fait  apprécier  dans  les  différents  postes  qu’il  a 
occupés  depuis  le  début  de  la  campagne.  Obtient  de  sa 
formation  le  maximum  de  rendement  (a  déjà  été  cité). 

—  M.  Danjou  (François),  médecin-major  de  lpe  classe 
(active'  à  un  groupe  de  brancardiers  divisionnaires  :  en¬ 
gagé  volontaire,  le  10  Septembre  1914,  pour  la  durée  de  la 
guerre,  donne  le  plus  bel  exemple  d’un  dévouement  ab¬ 
solu.  Très  actif,  excellent  organisateur,  visite  constam¬ 
ment  les  postes  de  secours  avancés  sans  aucun  souci  du 
danger  et  des  bombardements  (a  déjà  été  cité). 

—  M.  Crussard  (Eugène),  médecin-major  de  1 ro  classe  : 
médecin-chef  d’un  hôpital  de  campagne. 

—  M.  Mainguy  (Théodore),  médecin-major  de  lr®  classe 
(active)  au  4e  rég.  d’infanterie  coloniale  :  nombreuses 
annuités  et  campagnes  coloniales.  Sur  le  front  depuis 
Octobre  1916,  montre  une  grande  activité  et  un  absolu 
dévouement. 

—  M.  Roux  (Dominique),  médecin-major  de  l”®  classe 
(active)  au  grand  quartier  général  :  médecin-major  d'une 
haute  valeur  morale  qui  joint  à  de  rares  qualités  d’auto¬ 
rité.  d’organisation  et  d  initiative,  un  zèle  et  un  dévoue¬ 
ment  absolus.  A  rendu  les  plus  précieux  services  dans 
les  différents  postes  qu’il  a  occupés  depuis  le  début  de  la 

—  M.  Deumié  (Pierre),  médecin-major  de  lrl!  classe 
(territorial)  au  39e  rég.  territorial  d’infanterie  :  médecin 
militaire  dévoué,  uctif  et  d’une  haute  conscience  profes¬ 
sionnelle.  Au  front  depuis  le  début  de  la  compagne,  y  a  . 
été  maintenu  sur  sa  demande  et  y  rend  les  meilleurs 

—  M.  Brouardel  (Georges),  médecin-major  de  lp®  classe 
(territorial)  au  sous-secrétariat  d’Etat  du  Service  de 

—  M.  Lejars  (Marie),  médecin  principal  de  2*  classe 
(territorial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris,  à  la 
16®  région. 

—  M.  Forgue  (Emile),  médecin  principal  de  2e  classe 
(territorial). 


Chevalier  :  M.  Dreyfuss  (Achille),  médecin-major  de 
2e  classe  (active)  au  125°  rég.  d’i’'f»-'t'>rin  •  s’est  dénensé 
sans  compter  dans  toutes  les  affaires  auxquelles  a  parti 
cipé  son  régiment  et  a  montré,  au  feu,  de  réelles  qualités 
de  courage  et  d’énergie.  Une  fleur  citations. 

—  M.  Guiot  (Marie),  médecin-major  de  2®  classe  (active) 
au  66e  rég.  d’infanterie,  médecin-major  de  premier  ordre, 
qui  dirige  très  bien  le  Service  de  Santé  d’un  régiment. 


assuré,  à  maintes  reprises,  d’une  manière  parfaite, 
ns  des  circonstances  difficiles  et  périlleuses,  l’évacua- 
in  des  blessés  (a  déjà  été  cité). 

—  M.  Metoz  (Paul),  médecin-major  de  2e  classe  (active) 
12”  rég.  de  dragons  ;  bon  praticien,  vigoureux  et 
tif.  Dirige  son  service  avec  compétence  et  le  plus  grand 


actif.  Dirige  son  servii 
dévouement. 

—  M.  Rougeux  (Edc 
(active)  au  3®  rég.  di 
d'une  bravoure,  d’un 


lard),  médecin-major  de  2"  classe 
marche  de  tirailleurs  :  médecin 
sang-froid  et  d'un  dévouement 


stances,  ies  plus  Déliés  qualités  de  calme  et  de  mépris 
du  danger,  visitant  ses  postes  de  secoürs  malgré  les  plus 
violents  bombardements,  réconfortant  les  blessés  par  son 
énergique  attitude.  Une  blesstire.  Quatre  citations. 

—  M.  Roudouly  (Auguste),  médecin-major  de  2“  classe 
(active)  au  294®  rég.  d'infanterie  :  sur  le  front  depuis  le 
début  de  la  campagne,  remplit  les  fonctions  de  médecin - 
cher  du  Service  de  Santé  d’un  rég.  d’infanterie  avec  un 
courage,  un  zèle  et  un  dévouement  qui  ne  se  sont  iamais 
démentis.  Quatre  citations. 

—  M.  Rolot  (Georges),  médecin  aide-major  de  2»  classe 
(active)  au  155"  rég.  d'infanterie  :  a  toujours  assuré  son 
service  avec  un  absolu  dévouement  et  le  plus  complet 
mépris  du  danger.  Grièvement  blessé  le  24  Septembre  1916, 
en  prodiguant,  avec  la  plus  belle  abnégation,  ses  soins 
aux  blessés,  sous  un  violent  bombardement,  est  revenu 
sur  le  front  à  peine  guéri.  Ne  cesse  de  faire  preuve  des 
plus  brillantes  qualités  militaires  (à  déjà  été  cité). 

—  M.  Dielz  (Eugène),  médecin-major  de  2®  classe  (active), 
médecin-chef  d’une  ambulance  :  a  repris  volontairement 
du  service  pour  la  durée  de  la  guerre.  Dirige  une  ambu¬ 
lance  avec  une  grande  compétence,  un  absolu  dévoue¬ 
ment  et  un  zèle  inlassable.  A  fait  preuve,  à  maintes 
reprises,  dans  des  circonstances  difficiles,  de  réelles  qua¬ 
lités  de  calme,  de  sang-froid  et  d’énergie. 

—  M.  Salabert-Strauss  (Alphonse),  médecin-major  de 
2"  classe  (active),  du  Service  de  Santé  des  troupes  colo¬ 
niales,  au  41"  rég.  d’infanterie  coloniale  :  médecin  d’une 
haute  conscience  et  d’un  dévouement  absolu.  S'est  attaché 
avec  activité  à  améliorer,  dans  son  secteur,  les  moyens 
de  défense  contre  les  gaz  asphyxiants. 


y  B  LEÇONEONDRE  AVBC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  et  de  PEPTONE 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G.  PÉPIN  1.  Etude  phys^ye  et 


jLa  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE,  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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CACODYLATE  de  STRYCHNINE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


1°  En  Ampoules  \\  2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

dosées  à  1/1  millig.  de  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gT.  10  J  |  35  gouttes  contiennent  1/3  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 

de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube.  ;  »  et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

BoIte  DK  12  Ahpodlks  :  4'50.  Flacon  Gouttis  :  3'50. 

ENVOI  GRATUIT  d' ÉCHANTILLONS  t  MM.  If  DOCTEURS.  MARIU»  FRAI88E.  Ph‘«-f%5,  Avenue  Mozart,  PARIS. _ _ Tàléph.  682-16. 


ABSOLUMENT  PUR 

Préparé  à  froid,  dans  le  vide  à  l’abri  de  l’air. 

Aliment-ferment  renfermant  la  totalité  de  ta 
diastase  et  des  matières  solubles  de  l'orge  germée 

Indioations  Thérapeutiques  :  DYSPEPSIES,  ENTÉRITES 
ALIMENTATION  INTENSIVE  des  TUBERCULEUX  ET  DES 
CONVALESCENTS,  SEVRAGE  DES  NOURRISSONS 

^  Mode  D’Emploi  :  Seul;  en  solution  dans  tous  les  liquides  ;  associé  aux  farines;  ^ 


MASSON  f.t  Cie,  Éditeurs,  Libraires  de  l’Académie  de  Médecine,  120,  Boul.  Saint-Germain,  PARIS 

,  ,  LA  NÉVROSE 

Vient  de  paraître  Par  le  D'  F.  HECKEL 

T>  ’ANGOÎSSE 

CLINIQUE  -  PATHOGÉNIE  -  TRAITEMENT 


1  volume  in-8°  de  535  pages 


ECHANTILLON  SUR  DEMANDE 


6,  Rue  Guyot. 


PRODUIT  FRANÇAIS 


Médication  Tonique  Reconstituante 

par  les 

Pilules'GIP' 

(Fer  assimilable,  Quinquina,  Gentiane) 

Régénératricessangi 


DOSE  :  4  à  6  par  jour  PRIX  PUBLIC  4%fr. 
(2  avant  chaque  repas)  Le  FLACON  de  IQQ  : 


Laxatif*  Dépuratif 


à  base  d’extraits  végétaux 


un  seul  grain effet  le  lendemain  matin 

Nettoie  l’estomac  et  l’intestin 
Chasse  la  bile  et  purif  ie  le  sang 

ÉCHANTILLON  S  au  Corps  Médical:  64,  BouId  Port-Royal,  PARIS 
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?5>ue  Dép< 


5,  avenue  des  Tilleuls 
PARIS 


—  Personnel  sanitaire  de  lu  Compagnie  5/4,  1er  Génie, 
S.  P.  'J  (versement  fuit  jmr  le  Dr  Brousseau).  —  D"  Allô 
(G.),  Anvers.  -  Auvray,  Caen  (2-  vers.).  —  Baillet,  Paris 
(2e  vers.).' —  Bègue,  Paris. —  Bernard,  Forcalquier  (B.-A.) 
(2e  vers.).  —  Bezou,  Paris  (2"  vers.).  —  Brudcr,  Paris 
(2”  vers.).  —  Burle,  Bussens  (Savoie)  (2e  vers.).  —  Camou, 
Bordeaux.  —  Dceressac,  Angoulêmc  (2"  vers.).  —  Dn- 
breuilh  (W.),  Bordeaux  (2" 'vers.).  —  Esrat,  Toulouse 
(2"  vers.).  —  Gumel,  Marseille.  —  Gauthier,  Lyon.  — 
Guestre,  Nonnncourt  (Eure).  — Heins,  Paris  (2e-  vers.)  .— 
Ilirtz  (Edgnrd),  Paris  (8e  vers.).  —  de  Jong,  Paris 
(2"  vers.)  —  Le  Clerc,  Levallois-Perret  (2"  vers.).  — 
Le  Gendre  (P.),  Paris  (5e  vers.).  —  Léo,  Paris  (2e  vers.). 

—  Linossier,  Paris  (3e  vers.).  —  Maignnl,  Dakar  (Sénégal) 
(6"  vers,).  —  Maruitte,  Caen  — Mathieu  (A.),  Paris  (5e|vers.). 

—  Menatli  (A.),  Malidia  (Tunisie).  —  Régnier,  Paris.  — 
Roland,  Besançon.  —  Sergent  (Em.),  Paris  (3”  vers.).  — 
Sibirel,  Shanghaï  (Chine).  —  Sorel , Elbeuf  (S. -I.)  (5* vers.). 

—  Thévenet,  Lyon.  —  Tournier,  Lyon.  —  Trémolières,  mé¬ 
decin-major  de  2e  classe,  médecin-chef,  1er  secteur, 
lrc  région,  Besançon.  —  Valcourt  (de),  Cannes  (2"  vers.). 

—  Vassal,  Paris  (2e  vers.).  —  Zadoc  Kahn,  Marseille. 

60  francs  :  Drs  Boursier,  Contrexéville  (4e  vers.).  — 

Courtin,  Paris  (2e  vers.).  —  Créquy,  Bondy  (  12e  vers.).  — 
Weill  (René),  Nancy. 

50  francs  :  Les  médecins  de  l'ambulance  6/4,  S.  P.  70 
(par  le  Dr  Périnet,  médecin-chef).  —  Dr»  Antsirabe,  Vuki- 
nankaratru  /Madagascar).  —  Bayou,  Questembert  (Mor¬ 
bihan)  (9e  vers.).  —  Behr,  Yvetot  (S.-Inf.).  —  Béraud,  Chà- 
tillon-sur-Sèvre  (Deux-Sèvres).  —  Blanc,  Kanknn  (Haute- 
Guinée  française).  —  Bordicr,  Guéret  (Creuse)  (2e  vers.). 

—  Bousquet,  Bordeaux.  —  Cadilhac,  Cette  (6e  vers.).  — , 
Chenet  (R.),  Paris  (4e  vers.).  —  Chirat,  Lyon  (3“  vers.).  — 
Cochez,  Alger.  —  Colombani,  aide-major,  hôpital  central, 
Bar-le-Duc.  —  Coqueret,  Troyes  (3e  vers.).  —  Coville, 
Ambulance  3/44,  S.  P.  56  (2e  vers.).  —  Croste  (R.),  Bayonne. 

—  Daraignez,  Ljbos  (Lot-et-Garonne).  —  Dupont,  Mantes. 
— %arssac,  La  Taillée  (Vendée).  —  Fodéré,  Saint-Jean- 
de-Maurienne  (Savoie).  —  Foisy,  ClnUeaudun  (2e  vers.). 

—  Garipuv,  Toulouse  (4e  vers.).  —  Garnier,  Paris 
(11’  vers.).  —  Georgel  (aide-major  de  lre  classe,  401'  d’in¬ 
fanterie.  2' bataillon,  S.  P.  161.  —  Gillet,  Paris  (3e  vers.). — 
Halphen  (Em.).  Paris. —  Jaulin,  Orléans.  —  Kahn  (Pierre), 
Paris.  —  Labitte,  Paris  _(2°  vers.).  —  Lacaille  (M.-E.),  Paris. 

—  Lafarge,  110e  d’artillerie  lourde,  3e  groupe,  S.  P.  56. 

—  Le  Noir,  Paris  (2e  vers.).  —  Mlle  Marie  Lepage,  Evaux 
(Creuse)  (en  mémoire  du  Dr  Bona,  ancien  président  de  la 
Société  des  médecins  du  département  de  la  Creuse) 
(2e  vers.).  —  Lévèque,  Togny-aux-Bœufs  (Marne)  (4e  vers.). 

—  Menetrier,  Paris  (3e  vers.).  —  Molinié  (J.),  médecin- 
major  de  ll-e  classe,  hôpital  44,  Lyon.  —  Morault,  Nantes 


(2e  vers!).  —  Ne-Elcos,  Salonique.  —  Nodet,  Bourg  (Ain) 
(3e  vers.).  —  Pillet,  Rouen  (2’  vers.).  —  Raoult,  Vernon 
(4°  vers.).  —  Riocreux,  Paris  (2e  vers.).  —  Robert,  Paris 
(2'  vers.).  —  Sarazin,  Mouclinmps  (Vendée)  (2e  vers.).  — 
Seu  de  Rouville,  Saint-Paul-Trois-ChAteaux  (Drôme) 
(4*  vers.).  —  Soulié,  Toulouse  (2°  vers.).  —  Tnty,  Paris 
(2'  vers.).  —  Thoumas,  Paris  (3e  vers.).  —  Tissier  (P.-L.), 
Paris  (3e  vers.).  —  Veil  (A.),  Paris.  —  Vurpus,  Paris.  — 
D...  (d’Orléans),  S.  P.  218  (3e  vers.).  —  Pierre  X...  et  sa 
femme,  Tunis.  —  Anonyme,  Die  (Drôme). 

40  francs  :  Drs  Daumic,  médecin-major  de  l10  classe, 
ambulance  14/17,  S.  P.  47.  —  Delestre,  Paris.  —  Guillemot, 
Thiers  (P.-de-D.)  (4'  vers.).  —  Hillairaud,  La  Rochelle 
Ch.-lnf .)  (3e  vers.).  —  Inglessis,  Marseille.  —  Richer 
(Paul),  Paris.  —  Richou,  médecin-major,  27°  dragons. 
(S.  P.  4. 

30  francs  :  Les  médecins  de  l’ambulance  1  45,  S.  P.  223 
(par  MM.  les  D1"1  Astre,  de  Reymond,  Masselot,  Escalier, 
Postina,  G.  Rosenthal).  —  fars  Arnaud,  La  Rochette 
(Savoie)  (3e  vers.).  —  Ilirne,  Sèvres  (S.-et-O.)  (2*  vers.). 
—  Jaeggy,  Tunis  (5e  vers!).  —  Kahn,  Paris.  —  Laharrère, 
Monein  (B.-Pyr.).  —  Lévy-Franckel,  Paris  (2e  vers.). 


Les  internes  aux  armées.  —  En  date  du  28  Avril 
1917,  le  Directeur  de  l’Administration  générale  de  l’Assis¬ 
tance  publique  a  pris  l 'arrêté  suivant  concernant  lu  situa¬ 
tion  militaire  des  internes  actuellement  aux  armées  : 

Article  premier.  —  Par  dérogation  à  l’article  150  du 
règlement  général  sur  le  Service  de  Santé,  les  internes 
en  médecine  des  hôpitaux  en  exercice,  actuellement 
mobilisés,  sont  autorisés  à  passer  leur  thèse  tout  en 
conservant  le  droit  d’accomplir  leurs  quatre  années 
d’internat. 

Art.  2.  —  Ceux  de  ces  élèves  qui  ont  passé  leur  thèse 
antérieurement  au  présent  arrêté  seront  autorisés,  s’ils 
en  font  la  demande,  à  reprendre  leur  place  dans  les 


Note.  —  Les  deux  dons  de  50  fr.  reçus  les  10  Mars  1916 
et  23  Février  1917  de  M.  le  Dr  Pascalis,  de  Paris,  ont  été  | 
faits  par  M.  le  D1'  Gaston  Pascalis,  55,  rue  Réaumur.  1 


Xodéine 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Poste  d’interne  vacant  Asile  public  d’aliénés  de 
Pau.  Docteur  ou  non-docteur,  traitement  avec  aug¬ 
mentation  annuelle  et  avantages  en  nature.  Etudiants 
et  étudiantes  étrangers  admis.  —  S’adresser  au  méde¬ 
cin-chef  de  l’Asile. 

TULLE  GRAS  LUMIÈRE 

Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées. 

Evite  l’adhérence  des  pansements, 
se  détache  aisément  sans  douleur  ni  hémorragie. 
Active  les  cicatrisations. 

Préférable  par  sa  souplesse  à  la  gaze  paraflinée 
dans  les  pansements  de  blessures  de  guerre. 

(  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

CABINET  S  ET  TOUTES  AFFAIRES  PARAMÉD.  --  SERVICE.  DK 
GALLET  )  REMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 

47,  boul.  Saint-Michel.  Paris.  -  Tél.  Dob.  24-81. 


Poso/og/e 

PAILLETTES  là  4cuil.à  café  à  chaque  repas 
CACHETS  ..làAàchaque  repas 
C0MPRIMÉS..2à8àchaque  repas 
GRANULÉ. .1à2  cuil.à  café  à  chaque  repas 
f Spéc/a/ement  préparé pour /es  en/àn/sj 


Ecfiantif/ons  £  Littérature  I 
sur  demande  adressée:  I 

LABORATOIRES 

DURETsRABY* 


LAXATIF -RÉGIME. 

agar-agaret  extraits  de  rhamnées 


,hol 


TRAITEMENT  SPÉCIFIQUE  I 


DE 


Bà8  Ovoïdes 


ParJ 


aur 


ENTERQCOLITE 

MUCOMEMBRANEUSE 


I  Le  PREPI  I  ER  Produit  FRANÇAIS 
qui  ait  appliqué 

LAGAR-AGAP 
au  trai  tement  de  la 
CONSTIPATION  CHRONIQUE 


THAOLAXINE 
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PNEUMONIE  *=r  Tn‘“' 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  27  Nov.  et  SI  Déc.  1911.) 

LABORATOIRES  COUTURIEUX,  S  8,  Avenu®  Hoche  —  PARIS 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

«JL®  55  cssaca 


TRAITEMENT  DE 

LinSORtIE  HEBVEUSt 

LABORATOIRES  OUREIetRABY 
5,  Avenue  des  Tilleuls .  Pa^s 
DÉ?0^  Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  f 


COMPRIMÉS  DE 

NYCTAL 

Syn .  Sromdiélhy/acèty/urèe  =  Ada/ine  Française 

VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


TMITEiEÜTDEU  SYPHILIS  ji  OXYGÉNATEUR  II  PRÉCISION  I 


12,  Boule?.  Bonne-Nonvelle 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  O  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  2  fr.  85 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGitiî 


j  ubiiLuniL  ui.  munouni.  muv 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 


à  0  gr.  01  .et  à  0  gr.  02  par  cent,  c 


Pour  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


I)U  Dr  BAYEUX 

Æl&ES  ESŒffi&SB*  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mèlingue  —  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
et  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 
Voir  La  Presse  médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 


sont  toujours  1  .  _ _ 

à  la  disposition  I - — 

1  ISUCCOMUSCULINE 

CORPS  MEDICAL  a  10,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenu 


SUCCOMUSCULINE  îBSH 

10,  me  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCGO 
conserve  indéfiniment  ses'  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


COLLOBIASES  DAUSSE 


ICOLLOBIASE  D  OR 


Arpent  anti  -  infectieux  dans  fou/es  /es  septicémies 


Traitement  rapide  €f«J  /rhumatisme 


AllTtÉIWUSE  V  EcHÀWTllfiSsj 


et  INOFFEI/S/Fparla 


IIIIIIKUII  III I 

iiniiihdii  ml 
miimmi  ml 


Sulfolitholate  d’ammomnm  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cui'-i-  !cs  à  café,  dessert 
013  sonpe  selon  l’âge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 
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VV  ysuppusiTQiRtsTsUPPOSITOIRES'k'VV 

à  la  Glycérine  Solidifiée 


à  la  glycérine  solidifiée 

Et  aux 

p  r i  n  c  i  p  aux  .m  é.d  i  ç  amen  ts 


à  là  glycérine  solidifiée 


ICHTHYOL 


(Ficus  GADus  OLeumj 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


Le  plus  Puissant 


6.  Rue  d’Abbeville,  6,  PARIS. 


des  Décongestifs  ^ 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chimioue  VIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


1°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


I  §F%  IP3  1  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 
I  I  I  I  I  L  ■Il  suspension  huileuse  à  20  •/„.  Maxi- 
I  ^J;  ^  J  I  LU  |L_  mum  d’activité  catalytique  et  an  ti- 
_  W  W  um  thermique. 

INDICATIONS:  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
malàcLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

DOSBS  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Piales  microbiennes 


I  ■  1%  #||  |  Iode  colloïdal  à  grains 

i  1 1 1 1  la  I  n  1  I  I  Plus  Sros  (ïue  ceux  de 

I  11  1  il  Êm  l|  Il  IJ  i,  l’Iodéol,  suspension  hui- 

■  M  leuge  25  0/<> 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de 2  centimètres  cubes 


E.  VIEL  &  Cie,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EHIETINOL 


Chlorydrate  d’Emétine  VIEL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 
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PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


MASSON  ET  C",  Editeurs 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


-  DIRECTION  SCIENTIFIQUE 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  [importance  des  matières  F exigera ,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 


Articles  originaux  : 

À  Chauffard.  —  Les  variations  de  la  cholestérinémie 
durant  le  cycle  menstruel,  d’après  des  recherches 
récentes,  p.  329. 

Paul  Descoust.  —  Attitudes  vicieuses  du  pied  d’ori¬ 
gine  névropathique  dans  les  traumatismes  du 
membre  inférieur  ;  pathogénie  et  traitement,  p.  330. 
Louis  Bory.  —  Nouveau  mode  de  traitement  du 
psoriasis  par  une  solution  vraie,  injectable  de 
soufre  pur.  Utilisation  de  l’eucalyptol  dans  le  trai¬ 
tement  des  dermatoses,  p.  331. 

Sociétés  de  Paris  ; 

Société  de  Chirurgie,  p.  332. 

Société  de  Médecine  de  Paris,  p.  333. 

Académie  des  Sciences,  p.  334. 

Acàdémie  de  Médecine,  p.  334. 

Sociétés  de  l’étranger  ; 

Réunion  biologique  de  Petroorad,  p.  334. 

Analyses,  p.  334. 

Médecine  pratique  : 

Tansini. — Désinfection  péritonéale  par  l’alcool,  p.  336. 

Chronique  : 

Dr  Carron  de  la  Carrière.  —  Le  projet  de  loi  sur 
les  modifications  dans  la  perception  et  l’emploi  de 


MODIFICATIONS  DANS  LA  PERCEPTION 

ET  L’EMPLOI  DE  LA  “TAXE  DE  SÉJOUR” 


Les  modifications  que  l’on  propose  d’apporter 
à  la  «  Loi  du  13  avril  1910,  concernant  la  Création 
de  Stations  Hydrominérales  et  Climatiques  et  F  Éta¬ 
blissement  de  Taxes  spéciales  »  portent  sur  trois 
points  : 

1°  La  liste  des  Communes,  dignes  d’clre  éti¬ 
quetées  Stations  Hydrominérales  ou  Climatiques 
et  de  bénéficier  de  la  Loi  de  1910,  sera  établie 
par  le  Ministère  de  l’Intérieur,  que  ces  Communes 
le  demandent  ou  non.  D’après  la  Loi  actuelle,  cette 
désignation  est  subordonnée  à  la  demande  qui 
doit  en  être  faite  par  le  Conseil  Municipal  ou  les 
personnes  intéressées  de  la  localité  ; 

2°  La  «  Taxe  de  Séjour  »  sera  obligatoire  dans 
toutes  les  Communes  ainsi  désignées,  tandis  que 
la  Loi  actuelle  la  déclare  facultative  ; 

3°  Le  cinquième  de  cette  Taxe,  obligatoire,  sera 
prélevé  au  profit  de  l’Office  National  du  Tourisme. 

On  pourrait  reprocher  à  la  première  proposi¬ 
tion  de  porter  atteinte  aux  libertés  communales 
et  aux  prérogatives  des  Municipalités  ;  nous  la 
laisserons  de  côté,  ne  voulant  étudier  que  les 


deux  autres  qui  touchent  plus  directement  le  côté 
thermal.  Leur  application  est-elle  désirable  pour 
favoriser  le  développement  de  l’industrie  ther¬ 
male  française,  seul  but  de  la  Loi  de  1910  ? 

'  Pour  se  faire  une  opinion  à  cet  égard ,  on  peut 
diviser  les  Stations  thermales  en  deux  catégories  : 

Une  première  catégorie  comprend  celles, 
privilégiées,  qui  ont  des  organisations  bal¬ 
néaires,  hôtelières,  hygiéniques,  complètes,  par¬ 
fois  parfaites,  leur  permettant  de  répondre  à 
toutes  les  exigences  de  la  clientèle  riche,  étran* 
gère  surtout,  que  nous  devons  ambitionner  de 
plus  en  plus.  Elles  sont  peu  nombreuses  et  uni¬ 
versellement  connues  :  grande  clientèle  et  reve¬ 
nus  considérables,  surtout  quand  la  vente  de  l’eau 
à  la  bouteille  s’ajoute  à  l’affluence  des  curistes. 

Si  la  «  Taxe  de  séjour  »  reste  facultative,  ces 
stations  hésiteront  peut-être  à  s’en  servir,  n’en 
ayant  pas  un  besoin  immédiat,  ayant  pu,  par 
leurs  seuls  moyens  personnels,  arriver  à  ce  degré 
de  prospérité,  mais  le  jour  où  elle  leur  sera 
imposée,  elles  en  bénéficieront  très  utilement  : 
entretien,  perfectionnements,  agrandissements 
de  leurs  installations,  nécessaires  pour  satisfaire 
aux  besoins  toujours  plus  marqués  de  l’hygiène, 
et  aux  exigences  toujours  croissantes  de  leur 
clientèle  riche,  Donc,  pour  ces  Stations  de  premier 
ordre,  V obligation  de  la  «  Taxe  de  séjour  »  n  offre 
que  des  avantages. 

Mais  il  leur  serait  très  préjudiciable  d'être  privées 


VANADARSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

GOUTTES  :  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AMPOULES  ;  1  cc.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 

Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  168,  boni.  Saint-Germain,  PARIS 


PAIN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE  ,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS  1 


ÆTHONE 


Coqueluche 


SlOLACTyc 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  Culture  sêc'ne 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESÂL  VIGARIO 

(liquide) 

AHTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL —  AHTIQOUTTEUX 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 


74,  bouler.  Beaumarchais,  Paris 


RHUMATISME 

Coilobiase  de  SOUFRE 

3YPH I  LIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 
XXV*  Année.  -  N°  83.  7  Juin  1917. 


GALYL 


AntisyphUitique  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 


LittAratorb  BT  Échantillons  :  laboratoires  naune,  h  Villeutuve-la-Garonno  (Seine). 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  32 


—  338  — 


Jeudi,  7  Juin  1917 


d'un<‘  part  de  ce  revenu  au  profit  d' une  caisse  nou¬ 
velle.  Leurs  dirigeants  savent  très  bien  ce  qu’il 
convient  de  faire  en  matière  de  propagande  et 
n’ont  aucun  avantage  à  confier  à  d’autres  ce  qu’ils 
font  déjà,  on  sait  avec  quel  succès;  ils  le  feront 
sur  une  plus  grande  échelle,  quand  ils  auront, 
par  ces  recettes  nouvelles,  des  facilités  plus 
grandes.  On  peut  avoir  confiance  en  eux,  quand 
on  voit  l’effort  heureux  qu’ils  ont  déjà  réalisé. 

Les  intérêts  du  Tourisme  et  ceux  des  Stations  ther¬ 
males  ne  sont  pas  les  mêmes,  ils  peuvent  être  con¬ 
nexes,  ils  ne  sont  pas  semblables.  Ce  que  nous 
voulons  dans  nos  Stations;  ce  sont  des  malades  et 
les  moyens  pour  les  attirer  sont  très  nets  :  1°  faire 
connaître  dans  le  grand  public  du  monde  entier 
que  telle  Eau  est  particulièrement  appropriée  à 
telle  catégorie  de  malades.  Exemple  :  le  Mont 
Dore  aux  asthmatiques,  Vichy  aux  hépatiques, 
Aix  aux  rhumatisants,  Royal  aux  cardiopathes, 
Lamalou  aux  ataxiques,  Vittel  aux  goutteux, 
Evian  aux  hypertendus,  Chàtel-Guyon  et  Plom¬ 
bières  aux  entéritiques,  etc.,  etc.;  2°  procurer 
dans  chaque  station,  en  vue  de  celte  catégorie  de 
malades,  l’outillage  le  plus  perfectionné,  le  plus 
complet,  le  plus  confortable  de  façon  que  chacun 
soit  assuré  de  trouver  la  réunion  de  tous  les  élé¬ 
ments  de  sa  cure,  hydrominérale  aussi  bien  que 
physiothérapique.  Gomment  penser  que  ce  pro¬ 
gramme,  si  spécial,  sera  mieux  réalisé  par  d’autres 
que  par  les  intéressés  eux-mêmes? 

La  seconde  catégorie  des  Stations  Thermales  com¬ 
prend  celles  dont  les  installations  locales  laissent 
encore  à  désirer.  L’accord  est  unanime  pour  recon¬ 
naître  que  la  cause  du  retard  de  leur  développe¬ 
ment  réside  dans  cette  insuffisance  balnéaire, 
hôtelière,  hygiénique;  l’accord  est  également  una¬ 
nime  pour  reconnaître  que,  pour  remédier  à  cetétat 
de  choses,  il  faut  pouvoir  engager  des  dépenses 
élevées  et  que  les  ressources  habituelles  des  loca¬ 
lités  n’y  peuvent  suffire  :  c'est  pour  venir  en  aide  à 
ces  intéressantes  Stations  qu'a  clé  faite  la  Loi  delOIO. 


L' obligation  de  la  «  Ta.ee  de  séjour  »  ne  peut 
avoir  qu’urte  très  bonne  influence  :  les  Conseils 
Municipaux  de  ces  communes  seront  contents 
d’être  dégagés  de  la  responsabilité  de  prendre  une 
décision  ;  il  n’y  aura  plus  à  craindre  de  rivalités 
entre  localités  voisines,  qui  n’auraient  pas  adopté 
le  même  régime  ;  la  perception  de  l’impôt  sera 
d’autant  plus  facilité  qu’on  sera  abrité  derrière 
une  exigence  légale  et  générale,  en  dehors  de 
toute  décision  locale  ;  on  sera  enfin  assuré  d'avoir 
de  suite  ces  revenus  qui  sont  indispensables  : 
ce  serait  donc  une  mesure  utile. 

Nous  n’en  dirons  pas  autant  de  la  soustraction 
que  l'on  propose  de  faire  d'une  partie  de  ces 

Voici  plus  de  dix  ans  que  tous  ceux  qui  désirent 
la  prospérité  thermale  française  luttent  pour 
obtenir  ce  moyen  de  venir  en  aide  à  ces  stations. 
On  n’en  a  fait  que  de  timides  et  rares  applica¬ 
tions;  on  ne  sait  pas  ce  qu’il  produira,  on  ne  sait 
pas  s'il  sera  suffisant  pour  couvrir  les  frais  consi¬ 
dérables,  qui,  eux,  ne  sont  que  trop  certains,  et  on 
propose  déjà  d’en  distraire  20  pour  100! 

La  seule  question  urgente,  primordiale,  capi¬ 
tale,  c’est  d’outiller  ces  stations,  de  leur  procurer 
tous  les  moyens  possibles  pour  leur  permettre  de 
réaliser  cette  triade  indispensable,  indiscutable, 
sur  laquelle  le  sénateur  Denoix  insiste,  si  juste¬ 
ment,  dans  son  excellent  Rapport  de  1909,  réaliser 
tout  ce  qui  comporte  l’aménagement,  l’assainisse¬ 
ment,  l’embellissement  de  la  station,  vaste  pro¬ 
gramme  dont  les  premiers  articles  doivent  être 
l’adduction  d’eau  potable,  la  construction  d’hôtels 
de  premier  ordre,  de  réseau  d’égouts,  un  service 
de  voirie  assurant  la  propreté  de  la  localité,  l’or¬ 
ganisation  de  promenades,  et  des  autres  distrac¬ 
tions  hygiéniques  telles  que  le  golf,  etc. 

Quand  ces  premiers  éléments  seront  assurés, 
alors,  mais  alors  seulement,  on  pourra  chercher 
un  autre  emploi  de  l’argent;  jusque-là,  distraire 
un  centime  de  V affectation  urgente  serait  agir  contre 


l'intérêt  de  l'industrie  thermale  française-,  pour  le 
moment,  on  ne  peut  avoir  qu’un  seul  objectif, 
tout  faire  pour  que  la  station  thermale  française 
soit  équipée,  parée,  capable  de  répondre  à  tous 
les  desiderata  exigés  pour  le  soin  des  malades, 
riches,  étrangers,  de  ceux  qui  veulent  bien  se 
déplacer,  venir  de  loin,  payer  cher  à  la  condition 
de  trouver  un  confort  parfait. 

Dira-t-on  que  le  projet  actuel  a  pour  but  de 
centraliser  —  entre  les  mains  de  personnes  étran¬ 
gères  à  l’industrie  thermale  — -  le  moyen  d’orga¬ 
niser  une  propagande  à  l’étranger,  de  plus  grande 
envergure,  que  ne  le  peuvent  faire  les  stations 
elles-mêmes  ?  Nous  avons  vu  que  parmi  ces  der¬ 
nières,  celles  qui  sont  déjà  suffisammènt  outillées 
et  prospères  savent  très  bien  faire  ce  qu’il  faut 
pour  se  faire  connaître,  ainsi  que  le  prouve  leur 
très  grand  succès.  Pour  les  autres,  ce  serait  une 
erreur  de  chercher  à  attirer  chez  elles  la  clientèle 
étrangère,  justement  exigeante  par  les  dépenses 
qu’elle  fait.  Arrivant  dans  des  localités  insuffi¬ 
samment  luxeuses  ou  confortables,  ces  clients 
seront  mal  impressionnés  et  repartiront  immédia¬ 
tement,  mécontents  d’avoir  été  induits  en  erreur 
—  j’en  connais  de  nombreux  exemples  —  et  fe¬ 
ront  une  contre-réclame  infiniment  plus  nuisible 
que  la  non-réclame. 

En  résumé,  si  on  envisage  l’intérêt  des  Stations 
Thermales  : 

1°  Il  peut  être  désirable  que  la  «  Taxe  de 
séjour  »  soit  rendue  obligatoire  dans  toutes  les 
communes  reconnues  Stations  Hydrominérales  ; 

2°  Il  est  indispensable  que  le  produit  de  cet 
impôt  —  prélevé  sur  la  population  saisonnière  — 
soit  uniquement  consacré  à  l’amélioration  de  la 
localité  dans  laquelle  il  a  été  perçu; 

3°  Il  n’y  a  pas  d’argent  disponible  pour  n’im¬ 
porte  quelle  autre  affectation  tant  que  la  mise  au 
point  locale  de  toutes  les  Stations  ne  sera  pas 
achevée. 

Dr  Camion  de  la  Carrière. 


VACCINS  ATOXIQUES  STABILISES  I 

1TA. 


Vaccin  antigonococcique  curatif  ][  Vaccin  antistaphylococcique  curatif  m  /j 
BLENNORRHAGIE  et  ses  COMPLICATIONS  f  FURONCLES,  ANTHRAX, ABCÈS, etc.  |  |1 

S'emploient  en  inoculations  sous  cutanées  ou  intra-musculaires  IJjjlflM/ 

PRIX  :  Boite  de  1  dose  :  F"5  _  Boite  de  6  doses  F™15  fl 


Ues  Etablissements  POULENC  Frères 
92,  Rue  Vieille-du-Temple,  PARIS 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 


Exempt  de  matières  azotées,  /'ELECTRAUROL.  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermittuos  violentes •  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/ELECTRAUROL  esf  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  à  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 


FORMES  B  Ampoules  do 


2  ou  5  cc.  en  injections  intramusculaires  i 
,  (12  par  boîte).  —  Ampoulea  do  S  cc. 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint- Jacques  —  PARIS. 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 fr- 
Prix  Desportes,, 


/ ....  a  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
/  ((  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scienti&que 
/  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  à 
/  «r  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  g 
f  a  été  consacrée  déjà,  par  une  expérience  de  40  années,  n  g 

EÜCEARD  / 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE. _ g 


DIGITALINE 


Cristallisée 


NATIVELLE 


granules  ROSE8ani/io»d«miiiigr.  !  Dose  d’entretien  cardio-tonique; 

I  Traitement  préventif  de  l’Asystolle, 


tuumart .  a». 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N°  32 


-  340  - 


Jeudi,  7  Juin  1917 


+3 


t» 

H 

ri 

< 

& 

6 

m 

? 

£ 


+3 

0 

•■d 

0 

d 

Ph 


CD 

I 


+3 

0 

00 


> 

4 


IODE  PHYSIOLOGIQUE 


L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  otable  de  l'Jode  aveo  la  Peptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

/ Communication  au  XIII’  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  1900). 


Remplace  Iode  et  Iodures 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goïtre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  d’EODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d'Iodure  alcalin. 

Dobbs  Moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  ô  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE ,  produit  original,  aoeo  tes 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


.  ÉCHANTII,E.03VS  ET  LITTÉRATURE  S 

Laboratoire  GALBRUN|l8,  Rue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 

ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  :  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  6  40  gouttes  pour  les  adultes 


échantillons  et  Littérature  :  Laboratoire  GALBRUN,  18,  rue  Oberkampf,  PARIS 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d’Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires,  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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G  RANUL  É  (Produ  i  t  p  h  y  si  o  !  o 

Le  premier  introduit 


m  L’acide  glycérophosphorique  découvert  par 

Im  Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
^  cerveau,  etc. 

I  C’est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
S  glycéropfiosphorique  forme  des  sels  avec  les 

■  alcalins,  chaux,  soude,  etc..  Identique  S  ÜÜX 
sauons  (glycéro-stéarate  cle  soude,  etc»),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
O  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 

Isont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glyoéro- 
g&  phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  V Académie  de  Médecine 
par  le  prof  Â.  Robin  en  1894. 

üûîre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  à  froid ,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux . 

Le  OLYeÊROPHOSFHATS  Ü@@!PS  s’emploie 
sous  forme  de  : 

Granulé  ;  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 
à  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  %  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 
quelques  minutes  dans  l’eau. 
Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  l  Une  injection  par  jour  (ampoule- 2  e.c.). 

Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 
Allaitement,  et  con  tre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


L&BOISATOBFigg  ROÜll^g  Î3,  15»  SI,  Rue  de  Foissy*  P&fllSa  —  Détail:  Toutes  Pharmacies. 

■  #  em  a  mm  •  am  a  »  •  hü  •  mm  s  mu  «  mm  m  mm  »  mm  m  m 


PETIT-IYIIALHE 


ELIXIR  b»D-  MIALHE 


RECONSTITUANT 


DIOSÊINE 

PRUNIER 


SYSTÈME  NERVEUX 


Comprimés  Puo-nitritês 
toni-cardiaquet. 
DOSE  HABITUELLE 


“Phospho-Glyoêrata  de  Chaux  pur' 


DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 
Artériosclérose,  Menstruation  dlffioile 
Troubles  de  la  Ménopause. 


Rue  de  la  Tacherle,  Q 
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pour  la  durée  do  la  guerre,  a  droit  à  certaines  préroga¬ 
tives,  et  comment  il  se  fait,  en  outre,  qu’ayant  vingt 
mois  de  présence  au  front  dans  une  unité  combattante,  il 
n'ait  pas  encore  été  relevé,  contrairement  à  lu  circulaire 
du  17  Octobre  19115.  a  reçu  la  réponse  suivanlc  : 

«  1°  Le  médecin  aide-major  de  lre  classe  en  question 
a  droit  aux  prérogatives  des  officiers  de  son  grade  du 

«  2"  La  circulaire  citée  par  l'honorable  député  a  pré¬ 
cisément  supprimé  la  relève,  sauf  pour  les  officiers  du 
Service  de  Santé  qui  comptaient  dix-huit  mois  de  pré¬ 
sence  aux  armées  a  la  date  du  1er  Décembre  1916.  Le 
médecin  en  question  ne  réunissant  pas  cette  condition  de 
séjour  ou  Tront  ne  pouvait  en  bénéficier.  » 

Les  étudiants  récupérés.  —  M.  le  lieutenant-colonel 
Girod,  député,  demandant  à  M.  le  ministre  de  l’Instruc¬ 
tion  publique  d'insister  auprès  de  son  collègue  de  la 
Guerre  pour  que  l’incorporation  des  récupérés  des  classes 
1U13  à  1917  n’ait  lieu  qu’après  la  session  de  Juillet  des 
examens  des  Facultés  dé  Droit,  Lettres,  Médecine  et 
Sciences,  de  façon  à  permettre  à  ces  jeunes  gens  de  se 
présenter  aux  examens  auxquels  ils  ont  pu  se  préparer, 
a  reçu  la  réponse  suivante  : 

'  «  M.  le  ministre  de  la  Guerre  ne  croit  pas  pouvoir  re¬ 
tarder  l’incorporation  des  récupérés;  mais  il  vient  de 
faire  connaître  à  son  collègue  de  l’Instruction  publique 
qu’il  avait  donné  les  instructions  nécessaires  pour  que 
les  récupérés  des  classes  1913  à  1917  fussent  autorisés  à 
subir  les  examens  de  fin  d’année  dans  les  memes  condi¬ 
tions  que  les  étudiants  incorporés  de  la  classe  1918.  Le 
ministre  de  l’Instruction  publique  avait,  d’ailleurs,  déjà 
décidé  que  les  registres  d’inscriptions  seraient  ouverts 
en  temps  utile  pour  permettre  aux  récupérés  d’accomplir 
avant  leur  incorporation  les  formalites  qui  précèdent 


Sil.  le  ministre  de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  quelles  mesures  seront  prises  pour  compenser,  aux 
étudiants  en  médecine  mobilisés,  le  temps  perdu  dans 
leurs  études,  l’insuffisance  du  nombre  des  médecins,  par 
suite  de  lu  guerre  étant  proche,  a  reçu  la  réponse  sui- 

«  Les  étudiants  en  médecine  mobilisés  ne  pouvunt 
actuellement  profiler  des  mesures  bienveillantes  qui  leur 
permettront  de  regagner  pour  leurs  études  une  partie 
du  temps  consacré  à  la  défense  du  pays,  il  n’est  pas 
nécessaire  d’arrêter  dès  à  présent  le  détail  de  ces  mesures, 
qui  devront,  d’ailleurs,  être  un  peu  différentes  selon  la 
durée  de  la  mobilisation  et  la  date  de  la  fin  des  hostilités. 


«  Mais  on  peut  dire  dès  à  présent  que  la  scolarité  sera 
organisée  de  manière  que  les  étudiants  intéressés  suivent 
un  régime  plus  court  et  plus  intensif,  et  qu’il  leur  sera 
tenu  grand  compte  des  services  rendus  et  de  l’expérience 

L’achèvement  des  études  des  étudiants  mobili¬ 
sés.  —  M.  Brenier,  député,  ayant  rappelé  à  M.  le  mi¬ 
nistre  de  l’Instruction  publique  qu’il  a  toujours  promis 
de  faciliter  la  terminaison  des  études  des  étudiants  mobi¬ 
lisés  et  ayant  demandé  s’il  serait  possible  ;  1°  de  prendre 
des  maintenant  des  mesures  permettant  aux  étudiants 
mobilisés  de  poursuivre  leurs  études  dans  la  mesure  de 
leurs  moyens;  2»  de  donner  des  instructions  aux  Facultés 
de  médecine  afin  de  compter  comme  stage  régulier,  pour 
la  délivrance  des  inscriptions,  le  temps  passé  dans  les 
hôpitaux,  avant  la  mobilisation,  comme  stagiaire,  externe 
ou  interne,  jusqu’à  concurrence  de  vingt-quatre  mois; 
3°  si,  dans  l’impossibilité  de  pouvoir  délivrer  des  ins¬ 
criptions,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  permettre  de  passer 
des  examens  à  ceux  dont  les  travaux  pratiques  corres¬ 
pondants  ont  été  faits,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  étudiants  en  médecine  arrêtés  dans  leurs  études 
par  la  mobilisation  seront  appelés  à  bénéficier]  des  me¬ 
sures  réparatrices  depuis  longtemps  promises  et  confir¬ 
mées  par  la  circulaire  du  ministre  de  l’Instruction 
publique  publiée  au  Journal  officiel  du  17  Avril  dernier. 
Mais,  pour  être  équitables,  ces  mesures  doivent  être 
prises  d’ensemble  une  fois  les  hostilités  terminées  ;  elles 
seront,  d’ailleurs,  différentes  et  varieront  nécessairement 
selon  la  durée  de  la  mobilisation,  la  date  à  laquelle  pren¬ 
dront  fin  les  hostilités  et  aussi  la  nature  des  études  faites 
antérieurement.  Le  ministre  peut,  dès  maintenant,  donner 
l’assurance  qu’il  sera  teuu  compte,  quand  le  moment 
sera  venu  d’arrêter  ces  mesures,  des  services  rendus 
avant  la  mobilisation,  en  qualité  d’externe  ou  interne 
des  hôpitaux  et  aussi  de  l’expérience  dans  les  formations 
sanitaires.  Quant  aux  examens,  il  n'a  jamais  été  interdit 
aux  étudiants  mobilisés  de  s’y  présenter,  à  la  condition, 
toutefois,  que  la  scolarité  dont  ces  examens  sont  la  sanc¬ 
tion  ait  été  régulièrement  accomplie  avant  l’incorpora¬ 
tion,  et  que  l’autorité  militaire  dont  dépendent  ces  étu¬ 
diants  leur  laissât  les  facilités  nécessaires  pour  y  prendre 
part.  » 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort  du  Dr  Louis 
Beurnier,  chirurgien  des  hôpitaux,  officier  de  Ja  Légion 
d’honneur,  décédé  dans  sa  57»  année,  cri  son  domicile  à 
Paris,  40,  rue  François-Ier.  Inhumation  à  Montbéliard  et, 

—  On  annonce  la  mort,  à  Sainte-Jeanne  (Sarthe),  de 


Broméinei 


fBi-Bromure  dé  Codéine^ 

SIROP  (0.03)  I  TOUX  nerveuses 

piluleswm)  (Insomnies 
AMPOULES  (0.02)  [  n ÉV mTES5 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  de  la  mer, 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 
—  Ecrire  P.  M.,  n°  1421. 

Oculiste  expérimenté  est  demandé.  — Ecrire  P.  M., 
n°  1435. 

On  demande,  pour  Cic  chemins  de  fer  en  Chine, 
docteur  dégagé  d’obligat.  milit.  ou  ayant  plus  de 
48  ans.  Contrat  2  ans.  Appoint,  annuels  et  logé.  Frais 
de  voyage  aller  et  retour  lre  classe  payés.  Indemnité 
d’entrée  en  service.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1438. 
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PETIT  BULLETIN 

LE  SECRET  DE  LA  RELÈVE 

Mon  récent  appel  en  faveur  de  la  Caisse 
d‘ Assistance  médicale  de  guerre  m’a  valu  de  bons 
envois  d’argent,  et  aussi  quelques  injures  ano¬ 
nymes.  Elles  ne  sauraient  m’atteindre,  mais 
il  fajit  que  vous  sachiez  à  quoi  on  s’expose 
même  dans  les  milieux  les  meilleurs,  les  plus 
cultivés,  lorsqu’on  veut  aider  les  siens,  injus¬ 
tement  frappés  par  le  malheur.  Nous  sommes 
murés  en  nous-mêmes,  hélas  !  et  faire  compren¬ 
dre  à  certains  l’opportunité  d’un  geste  par  où 
s’affirme  notre  solidarité,  cela  est  sans  doute  au- 
dessus  des  ressources  de  ma  faible  éloquence.  Il 
n’en  demeüre  pas  moins  que  je  défends  comme 
je  peux  une  cause  juste  et  sainte,  celle  de  la 
bonne  confraternité.  Quand  je  prêche  en  faveur 
d’une  manifestation  d’idéalisme  professionnel,  on 
se  refuse  à  saisir  l’idée  pour  ne  voir  que  le  geste 
plus  ou  moins’élégant  du  quémandeur.  Tant  pis  ! 

Aux  correspondants  qui  ont  prétendu  mordre 
la  main  que  je  tendais  pour  les  nôtres,  je  ne 
répondrai  qu’une  chose,  c’est  qu’ils  ne  me  lasse¬ 
ront  pas  !  La  joie  d’être  utile  à  notre  grande 
famille,  dans  la  mesure  de  mes  faibles  moyens,  est 
bien  trop  pure  pour  que  rien  ni  personne  puisse 

jamais  la  ternir.  Et  ceci  dit,  entrons  dans  le  défilé 
de  la  relève,  ad  augusta,  per  angusta,  pour  tâcher, 
en  toute  bonne  foi,  d’y  apporter  un  peu  de 
lumière. 

*** 

En  abordant  ce  problème,  pour  lequel  je  suis 
sollicité  de  toutes  parts,  établissons  d’abord  que 
l’intérêt  du  blessé  prime  tout,  parce  qu’il  se 
confond  et  avec  l’intérêt  du  pays,  et  avec  nos 
devoirs  envers  lui.  Si  la  guerre  eût  été  brève, 
chacun  eut  accepté  son  destin  sans  se  plaindre. 
La  question  ne  s’est  posée  qu’avec  le  temps;  le 
moment  me  semble  venu  de  la  traiter  à  fond 
pour  détourner  à  jamais  de  nous  tous  ces  nuages 
gros  de  menaces  fratricides. 

Le  rôle  du  corps  médical  français  au  cours  de 
la  guerre  est  trop  beau  pour  que  nous  l’amoin¬ 
drissions  par  de  malséantes  récriminations.  Néan¬ 
moins,  sans  faire  injure  à  nos  morts,  sans  froisser 
nos  mutilés,  enfin  sans  diminuer,  en  rien  tous  ceux 
que  le  commandement  a  inscrits  sur  le  Livre  d’Or 
de  la  Patrie,  nous  pouvons  admettre  que,  puis¬ 
qu’il  y  a  des  hôpitaux  à  l’arrière  et  des  forma¬ 
tions  à  l’avant,  il  est  juste  qu’une  intercommuni¬ 
cation  s’établisse  normalement  entre  celles-ci- et 
ceux-là,  les  médecins  de  l’intérieur  venant,  cha¬ 
cun  à  son  tour,  relayer  ceux  de  la  zone  des 
Armées.  Cette  pratique,  sans  être  de  droit,  est 
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conforme  à  l’équité  ;  tous  les  belligérants  l’ont 
adoptée,  avec  des  modalités  différentes,  et  nous 
n’innovons  rien.  Mais  venons  au  fait. 

Je  mets  hors  de  cause,  premièrement,  les  mé¬ 
decins  des  jeunes  classes,  qui  ont  eu  la  relève  de 
trois  mois,  dite  de  détente,  aujourd’hui  terminée. 
A  ceux-là,  plus  que  les  autres  exposés  au  péril  et 
qui  suivent  le  sort  de  leur  classe,  je  demande  sim¬ 
plement  qu’on  accorde,  pour  les  récompenses  et 
l’avancement,  une  préférence  marquée,  criante, 
dirai-je,  sur  tous  les  autres  officiers  du  Service 
de  Santé.  Les  médecins  de  bataillons,  de  régi¬ 
ments,  de  batteries,  de  pionniers,  etc.,  etc.,  sont 
à  la  peine,  ce  sont  eux  surtout  qui  font  réellement 
campagne.  Il  est,  par  suite,  naturel  qu’on  leur 
fasse  la  plus  large  part  quand  il  s’agit  d’être  à 
l’honneur.  Voilà  qui  est  net. 

Mais  où  le  malaise  commence,  c’est  quand  on 
aborde  la  question  du  remplacement  des  con¬ 
frères  plus  âgés,  affectés  aux  différentes  forma¬ 
tions  sanitaires,  ambulances  divisionnaires  avan¬ 
cées,  ambulances  de  corps  d’armée,  HOE,  etc. 
Ici,  un  premier  obstacle  technique  se  dresse,  et 
dont  on  ne  tient  pas  toujours  assez  compte.  Gom¬ 
ment  voulez-vous,  par  exemple,  que  la  relève 
joue  dans  telle  formation  dont  les  équipes  sont 
bien  entraînées  et  engrenées,  si  les  troupes 
qu’elle  dessert  sont  accrochées  ?  Il  -faut  attendre 
la  fin  de  l’affaire,  c’est  de  toute  évidence,  et  cela, 
les  intéressés  le  comprennent  trop  bien  pour  que 
j’y  insiste. 

Reste  le  remplacement  des  confrères  âgés, 
pères  de  famille,  depuis  longtemps  en  service  à 
l’avant,  et  dont  le  personnel  est  susceptible  de 
changement,  sans  que  les  nécessités  tactiques 
s’y  opposent.  Il  semble- que  le  cas  soit  simple, 
puisqu’il  n’y  a  qu’à  puiser  dans  les  réservoirs  de 
l’intérieur,  dépôts,  hôpitaux,  trains  sanitaires, 
directions,  etc.,  les  médecins  assez  jeunes  pour 
être  envoyés  aux  armées. 

Il  semble  que  le  cas  soit  simple,  ai-je  dit,  et 
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il  l’est  théoriquement,  mais  c’est  dans  la  pra¬ 
tique  que  tout  se  gâte,  parce  que  le  règlement 
suranné  n’est  pas  adapté  aux  nécessités  de  notre 
longue  guerre  de  stagnation.  Toutes  les  mutations, 
en  effet,  reposent  sur  une  échelle  de  valeurs  qui 
n’est  plus  de  mise,  à  savoir  l’aptitude  ou  non- 
aptitude  à  faire  campagne,  alors  que  c’est  l’apti¬ 
tude  professionnelle  tout  court  qui  devrait  jouer. 

Personne  ne  me  contredira  si  j’affirme  que  tout 
praticien  d’âge  moyen,  capable  de  rendre  service 
dans  une  formation  quelconque  de  l’intérieur  et 
apte  à  l’exercice  de  la  profession,  peut  tout  aussi 
bien  l’exercer  dans  les  hôpitaux  de  l’avant  que 
dans  ceux  du  territoire.  Que  le  médecin  soigne 
les  blessés  à  15,  20  km.  des  lignes,  ou  à 
150  km.,  où  est  la  différence  ?  Si  le  sujet  est 
inapte,  complètement  inapte  à  satisfaire  aux 
exigences  de  son  art,  renvoyez-le,  réformez- 
le;  dans  le  cas  contraire,  faites-lui  prendre, 
comme  dans  la  Marine,  son  tour  de  départ, 
et  s’il  a  quelques  réclamations  à  formuler, 
il  les  présentera  dès  sou  arrivée  à  l’avant, 
on  il  sera  jugé  par  ses  pairs,  exclusivement 
d’après  son  état  de  santé,  et  non,  comme  cela 
peut  arriver,  d’après  les  serviçes  rendus  dans  sa 
formation  sédentaire. 

Nous  incriminons  tout  le  temps  la  Direction 
du  Service  de  Santé;  je  vous  assure  que  ce  n’est 
pas  toujours  de  ce  côté  qu’il  faut  regarder.  Mais 
bien  plutôt  rentrons  en  nous-mêmes  et  imaginons 
un  débiteur  qui  aurait  une  traite  de  1.000  francs  à 
payer.  Comment  y  réussirait-il  si,  au  préalable, 
il  n’avait  pas  assuré  des  rentrées  qui  lui  permet¬ 
tent  d’avoir  en  mains  les  fonds  nécessaires  pour 
l’échéance?  De  même  ici,  comment  garantir  une 
relève  si  Ton  n'a  pas  le  personnel  disponible  ? 
Il  faut  que  le  nombre  des  remplaçants  corres¬ 
ponde  à  celui  des  remplacés,  autrement,  rien  de 
fait. 

Donc,  pour  obtenir  un  résultat,  substituer 
l'aptitude  professionnelle  à  l'aptitude  à  faire 
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campagne,  désuète  et  dangereuse,  car  elle  risque¬ 
rait  d’ouvrir  la  porte  aux  abus. 

Sans  doute,  cela  n’ira  pas  comme  ça  tout  seul, 
par  la  simple  vertu  d’un  décret,  et  il  faut,  là 
comme  ailleurs,  s’adapter  au  milieu.  Est-ce  impos¬ 
sible?  Non.  Pourquoi,  par  exemple,  ne  pas  faire 
expliquer  la  mesure  aux  intéressés  par  des  con¬ 
frères  autorisés,  choisis  dans  les  groupements 
professionnels,  ou  par  des  maîtres  parlant  à  leurs 
élèves  ?  J’en  sais  beaucoup  qui  n’hésitèrent  plus  à 
partir  dès  que  leur  chef  leur  eut  montré  la  voie 
à  suivre.  Nous  comptons  toujours  sur  l’inter¬ 
vention  et  la  toute-puissance  de  l’Etat,  de  sorte 
que  si  quelque  chose  ne  va  pas,  c’est  à  lui  que 
nous  en  avons.  Ne  devrions-nous  pas  commencer 
pas  nous  en  prendre  à  nous-mêmes? 

D’ordre  strictement  médical,  la  relève  dépend 
surtout  de  nous,  de  notre  bonne  volonté  réci¬ 
proque,  de  notre  sens  de  la  solidarité;  c’est  nous, 
nous  seuls  qui  sommes  capables  de  trancher  le 
nœud  gordien,  et  vous  savez  bien  qu’en  celte 
matière  délicate,  qui  se  règle  entre  médecins, 
l’Administration  ne  peut  être  qu’un  agent  d’exé¬ 
cution. 

Mais  qui  établira  les  listes  de  départ,  si  ce  n’est 
l’Administration?  objecterez-vous;  dans  ce  cas, 
vous  aurez  seulement  reculé  la  difficulté  sans 
la  résoudre  et,  je  le  crains,  les  récriminations  ne 
cesseront  pas  de  troubler  le  calme  de  l’Union 
sacrée.  Attendez,  il  y  a  un  moyen  :  Le  Service  de 
Santé  s’est  assuré  le  concours  de  médecins  et 
d’hommes  éminents,  choisis  dans  l’Armée  et  dans 
le  civil,  et  dont  le  groupement  forme  la  Commis¬ 
sion  supérieure  consultative  du  Service  de  Santé. 
Pourquoi  n’étendrait-on  pas  un  peu  plus  sa  com¬ 
pétence,  en  augmentant  le  nombre  de  ses  mem¬ 
bres?  Il  suffirait  de  lui  adjoindre  deux  médecins 
non  mobilisés,  représentant  nos  grands  groupe¬ 
ments  professionnels,  et  deux  ou  trois  profes¬ 
seurs  des  Facultés  de  province. 

Ainsi  agrandie,  la  Commission,  qui  donne  déjà 
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son  avis  sur  des  questions  autrement  plus  im¬ 
portantes  que  celles  de  la  relève,  aurait  à  faire 
un  travail  double.  D’abord,  elle  recevrait  des 
Années  la  liste  de  tous  les  médecins  suscepti¬ 
bles  d’être  remplacés  et  contrôlerait  le  bien-fondé 
des  motifs  fournis  par  chacun.  Une  fois  celte 
besogne  accomplie,  elle  affronterait  ses  listes  de 
l’avant  avec  celles  fournies  par  l’arrière  et  établi¬ 
rait  la  balance  exacte  entre  les  unes  et  les  autres 
pour  que,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  la 
relève  joue  automatiquement  et  sans  appel. 

Tout  cela  demanderait  au  plus  10  à  15  jours. 
Et  lorsque  cette  Commission,  formée  d’hommes 
dont  la  compétence  égale  le  patriotisme,  et  l’in¬ 
dépendance,  et  l’esprit  de  justice,  aurait  pro¬ 
noncé,  tout  le  monde  n’aurait  qu’à  s’incliner. 
Je  suis  sur  que  personne  n’y  manquerait,  cha¬ 
cun  étant  assuré  que  l’intérêt  collectif,  qui  prime 
tout,  et  l’intérêt  individuel,  de  second  plan  mais 
qui  doit  entrer  en  ligne  de  compte,  auraient  été 
pesés  avec  le  plus  d’équité  possible.  J’ajoute, 
pour  finir,  que  le  travail  de  la  Commission  don¬ 
nerait  satisfaction  à  maints  confrères  de  l’arrière 
qui  cherchent  à  aller  à  l’avant,  et  aussi  à  une 
foule  de  jeunes  gens  qui  m’assassinent  de  de¬ 
mandes  pour  passer  de  l’ambulance  dans  des 
régiments  d’alpins  ou  de  la  coloniale  où  ils  se 
sentiraient  mieux  à  leur  place. 

Et  voilà  ce  que  je  pense  du  délicat  problème 
qui  préoccupe,  à  l’avant  comme  à  l’arrière,  tant 
de  braves  gens.  Certes,  mon  remède  n’est  pas 
sans  reproche;  je  vous  le  donne  en  toute  sin¬ 
cérité,  sûr  d’être  l’interprète  de  nombre  d’entre 
nous.  Il  y  avait  certaines  vérités  à  dire  ;  les 
mettre  au  jour  était  un  travail  épineux;  si  je  ne 
l’ai  pas  accompli  à  votre  gré,  j’aurai  du  moins 
l’honneur  de  l’avoir  entrepris. 

F.  Helme. 
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Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Courmontagne  (.loseph),  médecin-major  de 
2"  classe  (territorial),  au  12“  rég.  territorial  d’infanterie  : 
chef  du  service  médical  d’un  régiment,  s'acquitte  de  scs 
fonctions  à  l’entière  satisfaction  de  tous.  Ne  cesse  de  faire 
preuve,  depuis  le  début  des  hostilités,  d’un  dévouement, 
d’une  conscience  et  d’un  sentiment  du  devoir  absolus, 
payant  largement  de  sa  personne  quelle  que  soit  la  vio¬ 
lence  du  feu.  l'ne  blessure. 

—  M.  Couvelaire  (Alexandre),  médccin-major  de 
lr"  classe  (territorial,,  médecin-chef  d’une  ambulance  : 
praticien  distingué.  Déploie  comme  médecin-chef  d'une 
ambulance  de  rares  qualités  d’organisation  et  a  assuré 
dans  les  cil'constanccs  les  plus  difficiles  les  soins  chirur¬ 
gicaux  aux  blessés  dans  les  meilleures  conditions  pos¬ 
sibles. 

—  M.  Magne  (André),  médecin-major  de  2e  classe  (ré¬ 
serve),  médecin-chef  d’un  G.  B.  D.;  médecin  distingue  et 
très  consciencieux  qui  dirige  son  service  avec  beaucoup 
d’activité  et  de  compétence.  A  fait  preuve  de  sang-froid 
dans  des  circonstances  difficiles.  Evacué  après  intoxica¬ 
tion  par  les  gaz,  est  revenu  au  front  sur  sa  demande  (a 
déjà  été  cité). 

—  M.  Poulaine  (Victor),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  à  une  ambulance  de  corps  d’armée  :  méde¬ 
cin  vigoureux  et  actif,  organisateur  de  pi'emier  ordre. 
Rend  des  services  signalés  comme  chef  d'une  ambu- 

—  M.  Rogier  (Antoine),  médecin-major  de  2’  classe 
(territorial),  au  Service  de  Santé  des  étapes  d’une  armée  : 
nombreuses  annuités.  D’une  conscience  et  d’un  dévoue¬ 
ment  absolus,  rend  les  meilleurs  services  dans  l’emploi 
qui  lui  est  confié. 

—  M.  Janot  (Paul),  médecin-major  de  2®  classe  (terri¬ 
torial),  médecin-chef  d’une  ambulance  :  d’un  dévouement 
absolu,  d’une  activité  inlassable.  A  donné,  en  Juillet  1916, 
dans  des  circonstances  difficiles  et  périlleuses,  l’exemple 
du  calme  et  du  courage,  toujours  sur  la  brèche,  ne  son¬ 
geant  à  lui  que  lorsque  le  dernier  blessé  n  été  évacué. 
Rend  des  services  très  appréciés. 

—  M.  Ronzier-Joly  (Alphonse),  médecin-major  de 
2e  classe  (réserve)  à  un  centre  hospitalier  :  médecin 
d’une  haute  valeur  technique  et  d’un  dévouement  absolu. 
A  rendu  les  meilleurs  services  dans  les  divers  emplois 
qu'il  a  successivement  occupés  au  cours  de  la  cam¬ 
pagne. 

(Voir  la  suite,  p.  350.) 
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TOUX  émétisantedes  Tuberculeux 
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ADULTES:  50  A  «goutte»  par  do»; 
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IOQE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l 'Iode  avec  la  Peptona 
Découverte  en  189C  par  E.  GALBRUN,  doctiur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttes  IODALOSB  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 

Pèses  moyennes:  Cinq  à  vingt  gouttes, pour  les  Enfants,  du  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultëli 

LrrrtRATnm  *t  Êcbartillor»  :  Laboratoire  GA'LBRÙN;  fÜ.  Rue  C  i  M-karopf,  PARIS. _ 

Ne  pas  confondre  l’iodalose,  produit  original,  avec  les  nom »  eux  similaires 
parus  depuis  notre  communication  au  Congrèr  lnternitiontl  de  Med  lne  .de  Paru  1900.  HHmH 


TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses  :  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RH  U IW  AT1SM  ES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE.  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’electrargol  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  £  Ampoules  de  5  et  iO  c.c.  poar  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses.  —  Flacons  de  GO  et  ÎOO  c.c.  pour  usage  chirurgical  et  local. 


1  LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS. 


de  JL~P.  Laroze  Sa 

(Igr*  Bromure  de  Potassium,  mm 
conter8*  j  1  &*•  Bromure  de  Sodium,  gf^  | 

(  1  gr.  Bromure  d*  Ammonium.  1 


Contre  tous  les  accidents  nerveux. 


L  RÛffâlS  à  C-,  %  Eue  des  Lions-Saint-Paul,  j 
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Médication  ^phagocytaire 


N  UC  LÉO-PHOSPHATÉE 


(Acide  aucléinique  combiné  e  m  phosphates  d’origine  végétale). 

Le  NUCLÊATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  c 

NUCLÉÂTOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  èt  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLÉATQL.  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

I^UGLÊ&TOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


NUCLÉ0-ARSÉN10-PH0SPHATÉE 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarsinate  disodlque) 
Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsiné  chimiquement  pur) 
S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc.—  En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  NucléatoB  Injectable. 

NUCLËARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophosphates  de  Cbaux  et  de  Soude  méthylarsinés) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


•  N  UC  LEO -ARS EN  10 -STRYCHNO- PHOSPHATEE 


(Nucléophosphate  de  Soude ,  Hdethylarsinate  disodique  et  . 

Donne  le  coup  de  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neroeux,  Paralysie ,  etc, 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  e^û  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 

IjABoratoïres  Ie®  S£ÔBSJ?Î,  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  PARIS 


I  ]  Il 
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Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 
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—  M.  Spindler  (Paul),  médecin-major  de  2*  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  1 67*  rég.  d’infanterie  :  médecin-chcr  du  ser¬ 
vice  d'un  régiment,  rend  les  services  les  plus  appréciés 
et  se  signale  pur  sa  compétence,  son  dévouement  et  une 
activité  de  tous  les  instants. 

—  M.  Boullier  (Jean), médecin-major  de  lre  classe  (ter¬ 
ritorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  :  organisateur  de 
premier  ordre,  d’une  activité  et  d'un  zèle  de  tous  les  ins¬ 
tants.  A  rendu  les  meilleurs  services  dans  les  divers  em¬ 
plois  qu’il  a  occupés  depuis  le  début  de  la  campagne, 

—  AI.  Vuray  (François),  médecin-major  de  2“  classo 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  :  au  front 
depuis  le  début  des  hostilités,  dans  une  formation  sani¬ 
taire  de  première  ligne,  ne  cesse  de  s'y  distinguer  par  sa 
liante  valeur  technique,  ses  qualités  remarquables  d'opé¬ 
rateur  et  son  calme  dans  les  circonstances  difficiles. 

—  AI.  Hugues  (Charles),  médecin-major  de  ip*  classe 
(territorial)  attuché  à  lu  direction  du  Service  de  Santé 
d’un  corps  d'armée  :  médecin  d’élite  d'une  grande  acti¬ 
vité  et  d'un  absolu  dévouement.  A  rendu  les  meilleurs 
services  dans  les  emplois  successifs  qu’il  a  occupés  de¬ 
puis  la  mobilisation,  se  dépensant  sans  compter  et  se 
signalant  toujours  par  ses  belles  qualités  d'organisa- 

—  AI.  Charpentier  (Emmanuel),  médecin-major  de 
2°  classe  (territorial)  au  109"  rég.  territorial  d'infanterie  : 
médecin-major  très  actif  et  d’un  dévouement  remar¬ 
quable.  Dirige  le  service  médical  d'un  régiment  uvec  une 
grande  compétence  professionnelle. 

—  AI.  La  Alouclie  (Louis),  médecin-major  de  2°  classe 
(réserve)  au  29°  rég.  d’infanterie  :  médecin  très  dévoué. 
A  accompagné  le  régiment  dans  tous  ses  déplacements, 
conservant  même  dans  les  circonstances  les  plus  diffi¬ 
ciles  son  allant  et  sa  belle  humeur,  donnant  à  tous 
l’exemple  du  devoir. 

—  AI.  Dupuy  (Paul),  médecin-major  de  2“  classe  (terri¬ 
torial)  nu  209»  rég.  d’infanterie  :  médecin-major  très 
dévote,  montrant  sous  le  feu  de  belles  qualités  de  bra¬ 
voure  et  de  mépris  du  danger.  Deux  fois  blessé  au  cours 
de  la  campagne,  n’a  consenti  à  se  laisser  évacuer  qu’à  la 
dernière  extrémité. 

—  M.  Sottas  (Ju'cs),  médecin-major  de  lre  classe  (ter¬ 
ritorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  :  médecin  très 
consciencieux  et  très  dévoué.  A  rendu- des  services  ap¬ 
préciés  depuis  le  début  des  hostilités,  d'abord  comme 
médecin-chef  d’un  hôpital,  puis  d’une  ambulance  divi¬ 
sionnaire  qu'il  dirige  avec  une  grande  autorité. 

—  AI.  Peaudecerf  (Jules),  médecin-major  de  2e  classe 
(réserve),  médecin-chef  d'une  ambulance  :  médecin  expé¬ 
rimenté  et  très  dévoué.  A  su  se  faire  apprécier  par  son 
calme,  son  esprit  d’organisation  et  son  eouruge.  N’u  cessé, 


pendant  les  opérations  du  26  Septembre  au  9  Octobre 
1916,  de  prodiguer  ses  soins  les  plus  éclairés  à  de  nom¬ 
breux  blessés  s  ms  le  feu  de  l’ennemi. 

—  AI.  Ysambert  (Jacques),  médecin-major  de’2“  classe 
(territorial),  médecin  d’une  ambulance  :  médecin  cons¬ 
ciencieux  et  dévoué.  S’est  toujours  ucquitté  de  ses  fonc¬ 
tions  à  la  satisfaction  de  tous. 

—  AI.  Humbel  (Louis),  médecin-major  de  lr"  classe  (ré¬ 
serve),  médecin-chef  d’un  G.  B.  D.  :  ancien  médecin  mili¬ 
taire  d’un  dévouement  et  d'une  bravoure  dignes  de  tous 
éloges.  Commande  un  groupe  de  brancardiers  avec  auto¬ 
rité  et  compétence  (a  déjà  été  cité). 

—  Al.  Fabre  (François),  médecin-major  de  2e  classe 
(territorial)  :  médecin  de  haute  valeur,  chirurgien  dis¬ 
tingué.  Alédecin-chef  d’une  ambulance,  dirige  sa  for¬ 
mation  avec  beaucoup  de  compétence  et  de  dévoue- 

—  AI.  Bourlange  (Jean),  médecin-major  de  lr"  classe 
(territorial),  médecin- chef  d’un  G.  B.  D.  :  médecin  cons¬ 
ciencieux  et  dévoué.  Commandant  un  groupe  de  bran¬ 
cardiers,  l’a  fait  fonctionner  dans  des  conditions  difficiles 
et  dangereuses,  notamment  au  cours  des  combats  du 
printemps  et  de  l’été  1916,  en  a  obtenu  le  meilleur  rende- 

—  AI.  Senlecq  (Paul),  médecin-major  de  2*  classe  (ré¬ 
serve),  médçcin-chef  d’une  ambulance  :  médecin  remar¬ 
quablement  zélé  et  dévoué  qui  a  fait  preuve  de  courage 
et  d’initiative  en  maintes  circonstances.  Dirige  son  am¬ 
bulance  d’une  façon  parfaite. 

—  AI.  Branthomme  (Alarie),  médecin-major  de  lre  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  depuis  le 
début  de  la  guerre.  A  fonctionné  en  Septembre  1914 
dans  des  conditions  pénibles  et  périlleuses.  Fait  preuve 
en  toutes  circonstances  de  grandes  qualités  profession¬ 
nelles. 

—  AI.  Cocard  (Alaurice),  médecin-major  de  2e  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  :  excellent 
praticien.  Venu  aux  armées  sur  sa  demande,  n’a  cessé 
depuis  plus  de  vingt  mois,  comme  médecin-chef  d'am¬ 
bulance.  de  donner  à  tous  l’exemple  du  dévouement  et  de 
l'énergie,  notamment  dans  une  circonstance  où  sa  for¬ 
mation  s’est  trouvée  prise  sous  le  feu  de  l’ennemi. 

—  AI.  Alourette  (Charles),  médecin-major  de  2r  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  :  excellent 
chirurgien.  Aux  armées  depuis  le  début  des  hostilités, 
dirige  avec  compétence  et  autorité  sa  formation.  Par  des 
interventions  judicieuses  a  sauvé  la  vie  à  de  nombreux 
blessés. 

—  AI.  Debuchy  (Alphonse),  médecin-major  de  2"  classe 
(territorial)  au  54°  d'infanterie  :  médecin  régimentaire 
de  haute  valeur.  Assure  son  service  pénible  avec  un  cou¬ 


rage  et  un  zèle  remarquables,  malgré  son  Age  et  son  état 
de  santé  qui  lui  auraient  permis  de  quitter  le  front. 
Resté  à  son  régiment  sur  sa  demande. 

—  Al.  Colmdon  (Léon),  médecin-major  de  lre  dusse 
(territorial)  a  la  directiqn  du  Service  de  Santé  d’une  ar¬ 
mée  :  médecin  distingué  très  dévoué.  A  rempli  les  fonc¬ 
tions  d’adjoint  au  médecin-chef  d’un  commandement 
d'étapes  de  gare  régulatrice  avec  beaucoup  de  tact  et 
d’intelligence.  A  rendu  les  plus  grands  services,  notam¬ 
ment  dans  les  périodes  où,  assurant  par  intérim  tout  le 
service,  il  s’est  brillamment  acquitté  de  ses  fonctions. 

—  AI.  Tolmer  (Charles),  médecin-major  de  lr°  classe 
(territorial)  à  la  direction  du  Service  de  Santé  d’un  corps 
d'armée  :  médecin  instruit.  Chef  actif  et  énergique  qui  a 
témoigné  en  toutes  circonstances  de  belles  et  solides 
qualités.  Dans  des  circonstances  particulièrement  diffi¬ 
ciles,  a  fait  preuve  d’une  grande  bravoure. 

—  AI.  Petitpas  (Désiré),  médecin-major  de  2e  classe 
(territorial)  au  160e  rég,  d’infanterie  :  s’est  distingué, 
par  son  zèle  et  sa  science  médicale  partout  où  il  a  été 
appelé  et  en  particulier  comme  médecin-chef  d’un  régi¬ 
ment.  Blessé  au  début  de  la  campagne,  a  refusé  le  poste 
de  médecin-chef  d’une  ambulance  pour  suivre  le  ré¬ 
giment  au  moment  où  il  rentrait  en  ligne  (Croix  de 
guerre). 

—  Al.  Boutet  (Jules),  médecin-major  de  2e  classe  (ré¬ 
serve),  médecin-chef  d’une  ambulance  :  au  front  depuis 
le  début  des  hostilités.  A  montré  dans  les  divers  postes 
qu'il  a  occupés  un  esprit  d’organisation,  une  conscience 
et  une  activité  remarquables. 

—  AI.  Alorlier  (Félix),  médecin-major  de  2e  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  la  direction  du  Service  de  Santé  de  la  D.  E. 
d'une  armée  :  médecin  des  plus  distingués,  d’une  haute 
valeur  professionnelle  et  d’un  dévouement  absolu.  S'est 
fait  apprécier  dans  tous  les  postes  qu’il  a  occupés  depuis 
le  début  delà  campagne. 


NOUVELLES 


L'autonomie  du  Service  de  Santé.  —  Le  Gouver¬ 
nement  vient  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Chambre  un 
projet  de  loi  qui  Sanctionne  les  dispositions  du  décret  du 
11  Mai  1917,  prévoyant  que  le  personnel  du  Corps  de 
Santé  militaire  fait  partie  des  états-majors. 

C'est  pour  donner  au  Service  de  Santé  les  moyens  de 
prévision  dont  il  a  besoin  pour  accomplir  sa  tâche,  qu’il 
est  urgent  et  indispensable  de  lui  assurer  sa  part  de  col¬ 
laboration  générale  et  d’établir  une  liaison  étroite  et 


[TRII 

HGESTINE  Granulée  DAL 

O 

N 

MMM  /-g  Plus  actif  des  Poly  digestif  s  MBjjBMI 

Dyspepsies  gastro-intestinales  par 

^ — | J  Echantillons  :  DALLOZ  tu  C*.  13,  BouF 


insuffisance 

la  Chapelle.  JPABIB^— — 


sécrétoire. 


Granules  de  C&tilïen 

AO, 001  Extrait  Titré  de _ q_ 


STROPHANTUS 


TONIQUE  du  CŒUR  par  EXCELLENCE 

TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  II  NON  DIURETIQUE  —  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

L  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teinturessont  infidèles,  izigx la£tgnatartCATILL0N,  Sri* M édictas . 


Granules  as  Catillon 


STROPHANTINE 


Tablettes  de  Catillon 


I0D0-THYR0IDINE 


08°-SS  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

14  2  contre  Myxœdème 
24  8  contre  Obésité,  Goitre,  Herpétisme,  i 
FL.  3fr.  —  PARIS,  3  Boni*  St-Martin. 


J 


ACIDE  DIALLYLBARBITURIQUE 

Spécifique  de  V î N S0JWN I E  essentielle 


Rapidement  résorbé ,  vite 
éliminé;  le  DIAL  ne  laisse  au 
réveil  uucuno  sensation  désa¬ 
gréable. _ 


Il  procure  un  sommeil  calme,  réparateur, 
se  rapprochant  autant  qu’il  est  possible  du 
sommeil  naturel. 


ECHANTILLONS 


Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  on  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.  à  l’huile  de  cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  GAIACACOJDYLIQUES,  (à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaïacol 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermiques. 


HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosph.org  et 
Alcaloïdes  ;  elle-  est  très  oien  supportée,  même  pendant  l  été. 
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constante  entre  le  commandement  et  le  Service  de  Santé. 

Il  a  dono  paru  nécessaire  d'accorder  au  personnel  du 
Corps  de  Santé  les  droits  et  prérogatives  dont  jouissent 
les  officiers  des  différentes  armes. 

Ce  projet  de  loi  précise  que  la  hiérarchie  des  officiers 
du  Corps  de  Santé  est  conforme  à  la  hiérarchie  générale. 

En  Angleterre  et  en  Italie,  les  officiers-médecins  sont 
absolument  assimilés  aux  officiers  des  corps  de  troupe, 
dont  ils  ont  la  même  hiérarchie.  Ils  possèdent  déjà  la 
situation  que  le  projet  de  loi  déposé  a  pour  objet  de  leur 
conférer. 

L’autonomie  du  Service  de  Santé  ne  sera  véritablement 
réalisée  que  lorsque  ces  officiers  d’administration  feront 
partie  du  corps  dont  ils  sont  les  collaborateurs  indispen- 

Le  Gouvernement  se  propose  d'autre  part  de  déposer 
très  prochainement  un  autre  projet  de  loi  modifiant  le 
recrutement  et  l’organisation  du  personnel  administratif 
du  Service  de  Santé. 

Les  nominations  dans  le  Corps  de  Santé.  —  Le  mi¬ 
nistre  de  la  Guerre  fait  connaître  que  pourront  être 
nommés  : 

Médecin  aide-major  de  2e  classe  et  pharmacien  aide- 
major  de  2e  classe,  les  docteurs  en  médecine,  diplômés 
d’une  Faculté  de  Médecine  française  et  les  pharmaciens 
de  1™  classe,  appartenant  au  service  auxiliaire  ou  ayant 
contracté  un  engagement  spécial. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Ilirtz,  à 
Colmar.  M.  Prosper  Hirtz  était  l’un  des  derniers  survi¬ 
vants  du  corps  médical  alsacien  qui  a  compté  tant  de 
sommités. 

Neveu  du  professeur  Hirtz,  de  la  Faculté  de  Médecine 


de  Strasbourg,  cousin  de  M.  Edgard  Hirtz,  médecin  des 
hôpitaux  de  Paris,  récemment  décédé;  il  était  également 
apparenté  à  M.  le  professeur  Widal. 

M.  Prosper  Hirtz  avait  pris  part  à  la  campagne  de 
1870  en  qualité  de  médecin-major. 

—  Nous  apprenons  égalementla  mort  de  M.  Serge  Salles, 
médecin  auxiliaire,  externe  des  hôpitaux  de  Paris,  tué  le 

30  Avril  dernier  sur  le  Mont  Haut,  près  de  Moronvilliers. 

Séjour  chez  médecin  ou  dans  famille,  préf.  Midi, 
est  cherché  pour  j.  homme  coxalgique,  bonne  famille, 
pour  continuer  cure  héliothérapique.  Pas  de  soins 
spéciaux.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1440. 

,  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

CAB  1  N  El  )  HT  TOUTES  AFFAIRES  PARAMÉD.  —  SERVICE  DE 

GALLET  (  REMPLACEMENTSj  Renseignements  gratuits 
47,  boul.  Saint-Michel.  Paris.  -  Tél.  Qob.  24-81. 

Toux  •  Asthme  -  Emphysème 

lodeine  montagu 

SIROP  (0,04)  j  de  Bl-Iodure 

PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 

49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 

FORMULE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  : 

,  „  1  NÉOL . 1  partie. 

EAU  NE0LEE 

(  pour  1/2  litre  d’eau  néolée). 
L’eau  néolée  étant  préparée  extemporanément  constitue 
une  véritable  eau  ozonée  récente,  parfaitement  stabilisée, 
toujours  semblable.  Elle  doit  donc,  dans  tous  les  cas, 
remplacer  l’eau  oxygénée.  —  L’eau  néolée  étant  du  néol 
dilué  d'eau  est  d’un  usage  très  économique  :  utilisée  en 
irrigations  continues,  c’est  un  cicatrisant  cylophylactique 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants . 

Dames  gardes-malades  à  domicile;  piqûres,  mas¬ 
sages,  ventouses,  sondages,  pansements.  —  Ecrire 
P.  M.,  n°  li39. 

Lt  Gérant  :  O.  Pouéa. 

Paris.  —  L.  Miretheui  imarimour,  t,  ruo  âassetto. 

INFECTIONS 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 
LABORATOIRES  COUTURIEUX,  18.  Avenue  Hoche  -  PARIS 


et  TOUTES 
SEPTICEMIES 


Traitement 

=s  par  la 

Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 


«S.œ>  55 


TRAITEMENT  DE 

LmSOMME  NERVEUSE 

LABORATOIRES  DURE!  ET  RABY 

5,  Avenue  des  Tilleuls  .Pai^s 
Echantillons  sur  û 


COMPRIMÉS  DE 

NYCTAL 

Syn .  Bromc/iéthy/acèty/urÉB  -  Ada/ine  Française 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


AFFECTION^  DE  ,L  A  g  DQR  G  E  DJ5  0 1 ES^  R  ESP  I RATO I R  ES 


tablettes  OXYMENTHOL  perraudin 


Souveraines  contre  TOUX,  GRIPPES,  LARYNGITES,  PHARYNGITES, 
ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  0  à  10  par  jour. 

Kch°“"  gratis.  Laboratoire  des  Produits  Scientia,  10,  r.  Fromentin,  Paris. 


CAPSULES  DA R TOI S 


(0,05  Créosote  de  bôtre  ti  trée  an  OaiacoL  —  Vt  6  3  A  chaque  n 


1913.  GAND:  MÉD.  D’OR — Produit  eicT  Irançali  —  DIPLOME  D’HONNEUR  :  LVOH  1914 


névrosthénine) 

FREYSSINGE 


Gouttes  de  glycérophosphates  alcalins 
(éléments  principaux  des  tissus  nerveux) 


SURMENAGE;  NEURASTHÉNIE 
CONVALESCENCES' 
ÉPUISEMENT  NERVEUX 


6.  Rue  ABEL,  PARI 
tx  goutte»  k  chaque  repas. 


-  Lr  Flacon  :  3  fr. 

NI  luart,  ni  chaux,  ni  tlaoo 


MMTISEETIQUE  DÊSIMFE CTAHT 


LYSOL 


leHAITIUM  MATHT 
fi  n.  Dm  Uéftsha  fri  se  Met  ie  thstréê 
«OOHTC  ntARQASSS  &%S 


^frouTES  MÊDicATioria  ; 


SPHÉRULIHES  Thyroïdienne*  Monoour  (Adulte*)  :  1 4 

BONBONS  Thyroïdien*  Monoour  (EnfanU)  :  1  «4. 

SPHÉHULINES  Entérique*  Monoour  :  2  40. 


_ _ _  „  .  _udre  Surrénale  Monoour  :  3  i  8. 

Sphérullne*  Cholagogue»  Monoour  à  rext.de  Blla:2AB. 

antres  Produits  organolhérapiques  1 

Victor-Hugo,  BOULOGNE-PARIS, 


PLASMA  MUSCULAIRE  extrait 
à  froid,  100  grammes  de  viande  de 
bœuf  par  cuillerée.  —  CHAIX&  C1', 
ÎO,  rue  de  l'Orne,  PARIS ■  —  Contenue’.dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


SUCCOMUSCULINE 


■COLLOI31ASES  DAUSSE1 


COLLOBIASE  D'OR 


IOR  colloïdal  OAUSSE 

Agent  an  fi  ■  infectieux  dans  foutes  /es  septicémies 


COLLOBIASE  DE  SOUFRE 


L 


A O'UFRU  rtQLtOÏ&At.'6At»S56 

Tra ite ment  r&jjJçfe  «du  rhumatisme 
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TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Farsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


ENTS  &  ÉCHANTILLONS, 


CONSTIPATION-COLITES 


iMiNEROLAXINEl 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


5  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodurés  g 


I0DURE  de  POTASSIUM  .  <0gr  S5) 
I0DURE  do  POTASSIUM.,  (Ogr  10) 


I0DURE  de  SODIUM.  ,  (Ogr  10) 
ANTIASTHMATIQUES  (SI=0gr  20) 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


H  en  GLOBULES  FUIŸIOUZE  à  enrobage  Duplex (glntino-réiinem) 
■  Insolubles  dans  l'Estomac .  —  Graduellement  solubles  dans  l'Intestin  grtle 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodure  Hg. 

Flacon i  3f50 
PROTOIODUREHg,,  ,  (Ogr. 05) 
PR0T0I0DURE  Hg.  Thébalqoe.  (0.05-0  005) 
BIIODURE  Hg.,  ..(001) 

|IodnnKI..(o,25) 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

Faction  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  Flode  métalloïdique 


FIEVRE  TYPHOÏDE,  ERYSIPELE 


MYCOSES 


ÉVITE  toute  complication 


PROVOQUE  la  défervescence 
ABRÈGE  la  durée  de  la  maladie 


E.  VIEL  &  C,e 

de  Rivoli  et  3,  me  de  Se'vigné,  PARIS 


1°  AMPOULES  dosées  à  O  gr.  20  par  cent,  cube  pour  injection 
intra-muscul.  indolores  (une  ou  deux  par  jour). 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour. 

3°  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S’emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  n’irrite  pas  la  peau. 


N°  34 


Lundi,  18  Juin  1917 


PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi  le  numéro  j Paris-  •  15 


—  ADMINISTRATION  —  —  DIRECTION  SCIENTIFIQUE 

MASSON  ÉT  Cie,  ÉDITEURS  F.  DE  lapersonne  m.  letulle 

’  Professeur  Professeur  à  la  Faculté, 

120,  boulevard  Saint- Germain  de  clinique  ophtalmologique  Médecin  de  l'hôpital  Boucicaut, 

PARIS  (VI»)  à  1'H“tel-Dieu-  Membre  de  l'Académie  de  médecme.  I 

E.  BONNAIRE  F  vVIDAL 


Dép.etÉtr.  20  centimes. 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
vois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
wuvel  ordre. 

Quand  [importance  des  matières  [exigera,  les 
numéros  Seront  portés  à  34  ou  33  pages. 


Articles  originaux  : 

L.  Chevrier.  —  Soins  spéciaux  à  donner  aux  blessés 
du  membre  inférieur,  éducation  de  la  marche, 
traitement  du  pied  bot,  p.  345. 

Georges  Mouriquand.  —  Les  costo-diaphragmatites 
discrètes  dans  l’armée  et  le  syndrome  de  l’extrême 
base  thoracique,  p.  348. 

G.  Revault  d’Allonnes.  — ,  Le  signe  achilléen  sensitif 
des  affections  du  nerf  sciatique,  p.  351. 

Mouvement  médical  : 

Le  mécanisme  des  accidents  dans  l’occlusion  intes¬ 
tinale,  p.  352. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Biologie-,  p.  354. 

Société  de  Chirurgie,  p.  354. 

Analyses,  p.  355. 

Chronique  : 

Léon  Bernard.  —  Un  modèle  d’organisation  anti¬ 
tuberculeuse  départementale. 

H.  R.  —  Le  Dantec. 


UN  MODELE 

D’ORGANISATION  ANTITUBERCULEUSE 
DÉPARTEMENTALE 


Les  moyens  sociaux  que  doit  mettre  en  œuvre 
la  lutte  antituberculeuse  sont  aujourd'hui,  du 
point  de  vue  de  la  doctrine,  bien  fixés  :  c’est  avant 
tout  le  Dispensaire,  centre  d’action,  qui  dépiste, 
repère,  éduque  et  dirige  les  tuberculeux,  prend 
toutes  les  mesures  d’hygiène  prophylactique,  et 
assure,  en  même  temps  que  les  secours  médicaux 
et  alimentaires,  la  préservation  du  foyer  ;  ce  sont 
les  établissements  d’hospitalisation,  ayant  pour 
objet  de  soigner  et  d’isoler  les  malades,  et  qui 
comprennent,  suivant  les  dispositions  de  fonc¬ 
tionnement  et  le  but  à  poursuivre,  des  Sanato¬ 
riums  de  cure,  destinés  aux  tuberculeux  curables, 
et  les  Hôpitaux  spéciaux,  asiles  de  phtisiques  in¬ 
curables  ;  ce  sont  enfin  les  institutions  de  préser¬ 
vation  de  l’enfance,  de  placement  pour  le  travail, 
de  vestiaire  et  de  logement  salubre,  toutes  grou¬ 
pées  autour  du  Dispensaire. 

L’application  de  ce  vaste  programme  —  dans 
lequel  nous  n’avons  pas  fait  à  la  lutte  contre 
l’alcoolisme  la  place  qu’elle  doit  occuper,  car  elle 


soulève  des  questions  pratiques  d'un  autre  ordre, 
—  a  été  arrêtée  jusqu’ici  par  des  objections  telles 
qu’elles  seraient  de  nature  à  décourager  bien  des 
bonnes  volontés.  Aussi  importe-t-il  de  montrer 
que,  dès  maintenant,  les  obstacles  peuvent  être 
surmontés  :  ce  programme  n’est  pas  irréalisable, 
puisqu'il  . a  été  réalisé,  —  dans  un  coin  de  notre 
terre  de  France,  qui  est  comme  le  rendez-vous  de 
tous  les  charmes  naturels  et  de  toutes  les  acti¬ 
vités  laborieuses  de  notre  pays,  dans  le  dépar¬ 
tement  de  la  Loire.  On  peut  observer  là,  dans 
cette  région  à  la  fois  industrielle  et  agricole,  de 
montagne  et  de  plaine,  un  modèle  si  frappant, 
qu’ayant  eu  la  bonne  fortune .  de  l’admirer  sur 
place,  nous  ne  nous  pardonnerions  pas  de  ne  pas 
;  le  faire  connaître  avant  même  qu’il  ne  soit  com¬ 
plètement  achevé,  dans  l’espoir  de  susciter  des 
imitations,  à  tout  le  moins  d’exposer  une  leçon  de 
choses  à  laquelle  nous  souhaiterions  la  valeur 
d’un  exemple  fécond1. 


Le  département  de  la  Loire  va  posséder  neuf 
dispensaires  antituberculeux,  répondant  pour  leur 


étails  plus  complets  sur 
ans  lu  thèse  de  Robert, 
lerculeux  dans  le  dépar- 
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organisation,  leur  outillage  et  leur  fonctionne¬ 
ment  au  type  Calrnette  :  un  dispensaire  principal 
dans  chaque  chef-lieu  d’arrondissement,  Saint- 
Ktienne,  Montbrison  et  Roanne;  six  dispensaires 
secondaires  à  Firminy,  Saint-Chamond,  Rive- 
de-Gier,  Feurs,  Veauche,  Saint-Jodard  ;  parmi 
ces  neuf  dispensaires  quelques-uns  ne  sont  pas 
encore  ouverts,  mais  ne  tarderont  pas  à  l’être  ; 
sept  autres  sont  encore  àl’êtatde  projet,  à  Bourg- 
Argental ,  Verrières,  Saint-Bonnet-le-Château, 
Chazelles-sur-Lyon,  Boën,  Noirétable,  Charlieu. 

La  plupart  d’entre  eux  utilisent  des  locaux  em¬ 
pruntés  à  des  hôpitaux,  et  ceux  qu’il  m’a  été 
donné  de  voir,  à  Montbrison,  Feurs,  Veauche, 
Saint-Bonnet-le-Château,  démontrent  péremptoi¬ 
rement  combien  l'appropriation  de  locaux  exis¬ 
tants  est  facilement  réalisable,  combien  la  ques¬ 
tion  du  local  est  facile  et  peu  onéreuse  à  résoudre  ; 
certes  elle  est  moins  redoutable  que  celle  de  l’es¬ 
prit  qui  doit  animer  le  fonctionnement  du  dispen¬ 
saire.  A  Saint-Etienne  même  ,  l’aménagement  d’un 
pavillon  dépendant  d’un  ancien  collège  de  jésuites 
a  fourni,  on  peut  le  dire,  un  dispensaire  parfait.- 

Tous  ces  dispensaires  sont  pourvus  de  l'ins¬ 
trumentation  spéciale  nécessaire  :  les  fiches  d’en¬ 
quête;  la  bascule  et  le  microscope;  les  lits  à  prêter 
et  les  crachoirs  à  distribuer;  les  sacs  à  linge  et 
les  moyens  de  désinfection  :  la  plupart,  associés 
soit  avec  l’hôpital,  soit  avec  le  service  de  désin¬ 
fection  départemental,  possèdent  buanderie  et 
étuve  à  désinfection. 

Le  rayon  d’action  de  chacun  d’eux  se  limite 
au  fur  et  à  mesure  de  la  création  d’un  nouvel  éta¬ 
blissement  ;  et  ces  créations  se  multiplient  en 
fonction  des  besoins  de  la  population  qui  révèle 
sa  morbidité  tuberculeuse.  Tous  les  dispensaires 
sont  d’ailleurs  reliés  entre  eux,  appartenant  à  un 
même  système,  suivant  une  direction  univoque. 

Leur  personnel  variera  suivant  les  cas.  Ils  se¬ 
ront  sous  la  conduite  et  le  contrôle  techniques 
des  médecins  du  service  départemental  d’hygiène, 


;  mais',  dans  les  petites  localités  surtout,  ce  sont 
i  les  praticiens  du  pays  qui,  sous  la  réserve  de 
j  cette  surveillance  indispensable  pour  assurer 
l’unité  de  méthode,  se  chargeront  du  fonctionne¬ 
ment  du  dispensaire.  A  cet  égard  il  est  précieux 
de  constater  le  parfait  accord  qui  règne  dans 
toutes  les  fractions  du  corps  médical  du  départe¬ 
ment  en  vue  de  mener  au  succès  cette  œuvre 
de  si  haute  portée  sociale.  Ces  médecins  seront 
secondés  dans  leur  tâche  par  les  auxiliaires  habi¬ 
tuels  du  dispensaire  :  moniteurs  chargés  des 
enquêtes  sociales;  infirmières  visiteuses,  qui,  à 
Saint-Etienne,  accomplissent  dès  maintenant  leur 
utile  besogne. 

Le  dépistage  des  tuberculeux  sp  fait  par  trois 
moyens  :  le  moyen  accoutumé  des  enquêteurs  et 
infirmiers  ;  le  moyen  nouveau,  créé  par  le  règle¬ 
ment  de  M.  le  ministre  de  l’Intérieur  de  concert 
avec  M.  le  sous-secrétaire  d’Etat  du  Service  de 
Santé,  qui  signale  les  réformés  tuberculeux,  à 
leur  sortie  des  formations  sanitaires,  aux  Comités 
départementaux  afin  de  leur  venir  en  aide;  enfin 
.  un  troisième  ordre  de  mesures  ont  été  prises 
dans  la  Loire,  mesures  dont  on  ne  saurait  trop  re¬ 
commander  la  généralisation,  et  qui  consistent 
d’une  part  dans  la  communication  par  les  maires 
de  la  liste  des  réformés  résidant  dans  leur  com¬ 
mune  ;  d'autre  part  dans  l’établissement  d’une 
fiche  pour  tous  les  jeunes  gens  ajournés  ou 
exemptés, par  les  conseils  de  révision  comme  par 
les  commissions  spéciales,  pour  cause  de  tuber¬ 
culose.  A  tous  les  sujets  appartenant  à  ces  deux 
catégories,  une  lettre  est  envoyée  pour  leur  an¬ 
noncer  l’existence,  l’objet  et  l’utilité  du  dispen¬ 
saire  auquel  les  rattache  géographiquement  leur 
résidence ,  puis  l’enquêteur  est  envoyé  chez 
eux. 

Ces  diverses  mesures  multiplient  la  puissance 
de  dépistage  des  dispensaires,  et  ont  permis  de 
leur  recruter  un  contingent  important  de  ma¬ 
lades.  En  six  mois  de  fonctionnement  le  dispen¬ 


saire  de  Saint-Etienne  a  inscrit  et  assisté  521  tu¬ 
berculeux. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  certains  de  ces 
dispensaires  auront  surtout  une  clientèle  rurale  ; 
quelques-uns  une  clientèle  résidatlt  dans  la  mon¬ 
tagne  :  Feurs  est  un  chef-lieu  de  canton  dépopu¬ 
lation  surtout  agricole;  Saint-Bonnet-le-Château 
est  à  une  altitude  de  880  m..  Les  jours  de  marché 
faciliteront  le  voyage  des  clients  du  dispensaire; 
on  songe  à  compléter  ces  facilités  en  permettant 
à  ceux-ci  de  prendre  un  repas  au  dispensaire, 
comme  cela  se  fait  dans  les  dispensaires  de  la 
Haute-Vienne.  Enfin  un  projet  est  à  l’étude  qui 
compléterait  l’action  de  ces  dispensaires  ruraux 
par  l’institution  d’une  sorte  de  dispensaire  ambu¬ 
lant  automobile,  qui  se  transporterait,  le  cas 
échéant,  chez  des  malades  en  impossibilité  de 
déplacement.  A  coup  sur,  le  personnel  du  service 
de  désinfection,  service  qui  a  les  liens  les  plus 
étroits  avec  les  dispensaires,  peut  fournir  comme 
visiteurs  des  agents  expérimentés  et  mobiles.  Le 
réseau  de  dispensaires,  desservant  dés  secteurs 
déterminés  et  reliés  entre  eiix  par  une  même 
direction,  une  même  méthode,  et  un  organe  cen¬ 
tral  dont  nous  parlons  plus  loin,  peut  ainsi  pour- 
suivre'efficacement  son  œuvre  de  prophylaxie. 

Ces  établissements  disposent  en  outre  de  tous 
les  instruments  propres  à  compléter  leur  action. 

En  effet,  dans  la  Loire,  le  ministère  de  l’Inté¬ 
rieur,  avec  la  collaboration  du  département,  a 
fondé  dans  un  ancien  séminaire  une  station  sani¬ 
taire  à  Saint-Jodard,  qui  par  sa  situation,  par  la 
disposition  des  lieux,  par  la  perfection  de  son 
outillage  et  de  ses  aménagements,  peut  rivaliser 
avec  les  sanatoriums  populaires  les  plus  réputés. 
Nous  n’avons  pas  l’intention  d’apporter  ici  une 
description  de  l’établissement;  nous  dirons  seu¬ 
lement  qu’il  est  le  témoignage  le  plus  éclatant 
de  la  possibilité  d’adapter  et  d’utiliser  des  locaux 
préexistants  pour  créer  un  sanatorium  dans  des 
conditions  parfaites  et  cependant  fort  économi- 
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ques.  En  effet  la  dépense  totale  de  premier  éta¬ 
blissement  a  été  de  500.000  francs  environ  pour 
un  sanatorium  de  300  lits,  qui  pourrait  facilement 
en  contenir  400. 

Il  fonctionne  actuellement  comme  station  sani¬ 
taire,  c’est-à-dire  qu’il  héberge  soit  des  militaires 
en  instance  de  réforme  envoyés  par  les  forma¬ 
tions  du  Service  de  Santé,  soit  des  réformés  en¬ 
voyés  par  le  ministère  de  l’Intérieur. 

Mais,  après  la  guerre,  ce  sanatorium  sera  ratta¬ 
ché  aux  services  intéressés  dü  département  ;  en 
liaison  étroite  avec  les  dispensaires,  il  recevra  des 
civils  du  sexe  masculin, justiciables  delà  cure  sa¬ 
natoriale,  désignés  par  ces  dispensaires. 

Une  ferme  avec  exploitation  agricole  a  été 
annexée  à  la  station  sanitaire;  elle  lui  fournit 
maintes  denrées  alimentaires  que  dans  les  circon¬ 
stances  actuelles  il  lui  serait  difficile  de  se  procu¬ 
rer.  Cette  exploitation,  conduite  par  un  techni¬ 
cien  de  haute  compétence,  '  donne  des  résultats 
économiques  excellents.  Elle  permet  en  outre 
d’occuper  des  tuberculeux  peu  atteints  ou  guéris, 
désignés  par  les  dispensaires,  pour  être  éduqués 
en  vue'du  retour  à  la  terre.  Ces  malades,  après 
avoir  subi  un  stage  d’éducation  spéciale  à  la  ferme 
école  de  Saint-Jodard,  seront  ensuite  placés  dans 
des, fermes  délaissées,  dans  des  foyers  ruraux 
éteints  du  fait  de  la  guerre,  et  rendus  ainsi  à  la 
fois  à  la  santé  et  au  travail  des  champs.  Il  se 
poursuit  donc  là  une  ébauche  de  colonie  agricole 
de  tuberculeux. 

Enfin  Saint-Jodard  comprend  aussi  une  école 
d’infirmières  :  l’Association  des  infirmières  visi¬ 
teuses  de  France,  pépinière  des  Comités  départe¬ 
mentaux  d’assistance  aux  militaires  tuberculeux, 
y  envoie  des  stagiaires  qui  parfont  leur  ins¬ 
truction  technique  ;  et  il  est  même  question  de 
donner  à  cette  école  pratique  un  développement 
plus  considérable. 

Alors  que  la  station  sanitaire  de  Saint-Jodard 
est  destinée,  dans  l’avenir,  à  être  le  sanatorium  , 


civil  pour  hommes,  la  création  est  envisagée 
d’un  autre  sanatorium  similaire;  à  cet  effet  on 
prévoit  la  restauration  d’un  ancien  séminaire 
démoli,  à  Verrières,  à  800  m.  d’altitude.  Dans 
ce  projet,  l’établissement  abriterait  femmes  et 
enfants. 

Dès  maintenant  la  préservation  de  l’enfance 
a  été  l’une  des  principales  préoccupations  de 
l’Administration.  Celle-ci  a  décidé  de  prendre  en 
dépôt  les  enfants  des  pères  hospitalisés  pour 
tuberculose  par  application  de  la  loi  du  27  juin  1904 
sur  les  enfants  assistés.  Un  établissement  dépo¬ 
sitaire  principal  a  été  ouvert  à  Saint-Etienne,  et 
une  annexe  lui  a  été  affectée  dans  un  pavillon 
particulier,  situé  à  Verrières,  dans  les  meilleures 
conditions  de  salubrité  et  de  climat.  Là  fonctionne 
donc,  comme  le  ferait  un  foyer  de  l’Œuvre  Gran- 
çher,  un  établissement  d’enfants  avec  la  diffé¬ 
rence  que  leur  réunion  en  un  lieu  hygiénique, 
surveillé,  sous  la  direction  d’un  médecin  et  d’in¬ 
firmières,  apporte  un  surcroît  de  garanties;  dans 
cet  établissement,  qui  comprend  déjà  une  qua¬ 
rantaine  de  pensionnaires,  la  culture  physique 
rationnelle  est  en  honneur,  et  l’école  de  plein 
air  instituée.  Toutefois,  après  un  passage  plus  ou 
moins  long  dans  l’établissement,  et  suivant  les 
circonstances  plus  ou  moins  favorables,  une 
seconde  étape  conduira  ces  enfants  vers  le  pla¬ 
cement  familial,  à  la  campagne  bien  entendu. 

Reste  la  question  de  l’hôpital  de  tuberculeux; 
elle  n’est  pas  encore  résolue,  mais  à  l’étude  dans 
des  conditions  très  favorables  :  on  prévoit  l’affec¬ 
tation  spéciale  très  prochaine  d’un  pavillon  bien 
isolé  à  l’hôpital  de  Feurs,  au  centre  du  départe¬ 
ment;  on  envisage  encore  la  spécialisation  de  quar¬ 
tiers  dans  d’autres  hôpitaux  et  la  création  d'hô¬ 
pitaux  nouveaux,  un  à  Pui-Bouchain,  à  proximité 
de  Saint-Jodard  et  en  liaison  avec  le  sanatorium, 
un  autre  en  relation  avec  Verrières,  etc.  Enfin, 
la  ville  de  Saint-Etienne  sorfge  à  employer  dans 
ce  sens  un  legs  de  500.000  francs,  qui  servirait  à 


édifier,  pour  tuberculeux,  un  hôpital  annexe  de 
l’hôpital  général. 

Ces  différentes  institutions,  dispensaires,  sana¬ 
toriums,  hôpitaux,  préservation  de  l’enfance, 
rééducation  agricole,  etc.,  comme  les  diverses 
opérations  qui  relèvent  de  leur  fonctionnement 
et  atteignent  les  intéressés  dans  les  multiples 
étapes  de  leur  existence  d’assistés,  sont  coor¬ 
données  par  un  organisme  central,  installé  à  la 
Préfecture,  sous  le  nom  d 'Office  social.  C’est  lui 
qui  rassemble  tous  les  éléments  de  cette  œuvre 
d’assistance  et  d’hygiène,  et  qui  commande  les 
interventions  propres  à  en  assurer  les  effets. 

A  l’Office  aboutissent  les  signalements  qui  con¬ 
duisent  les  malades  aux  dispensaires  après  qu’il  les 
a  inlormés  et,  pour  ainsi  dire,  appelés  ;  les  comptes 
rendus  réguliers  de  l’action  des  dispensaires  lui 
parviennent  égalementàl’Oflice.  De  celui-ci,  enfin, 
partent  les  ordres  qui  sanctionnent  les  proposi¬ 
tions  formulées  par  les  dispensaires  comme  suite 
aux  enquêtes  médicale  et  sociale  :  hospitalisa¬ 
tion,  désinfection  ou  assainissement  du  loge¬ 
ment,  secours  de  loyer,  prêt  de  lits,  dons  de 
linge  et  de  vêtements,  inscription  à  l’office  de 
placement,  ou  aux  diverses  institutions  d’assis¬ 
tance  publique  ou  privée,  ou  de  préservation  de 
l’enfance. 

A  cette  organisation  d’ensemble  participe  le 
Comité  départemental  d’assistance  aux  militaires 
tuberculeux,  en  union  étroite  avec  l’Office  social  de 
la  Préfecture.  Ce  Comité  lui  apporte  la  collabora¬ 
tion  la  plus  active,  un  soutien  administratif,  un 
appui  financier.  En  effet,  en  dehors  de  parts  contri¬ 
butives  financières  à  plusieurs  des  institutions 
que  nous  venons  de  mentionner,  le  Comité,  qui  a 
son  siège  àu  dispensaire  de  Saint-Etienne,  se  pré¬ 
occupe  particulièrement  de  fournir  les  secours 
qui  échappent  aux  moyens  de  l’Administration, tels 
que  l’alimentation  spéciale  des  malades,  le  vête¬ 
ment  ou  le  logement.  Son  action,  simplifiée  par 
les  initiatives  de  l’Administration,  les  complète 
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heureusement,  car  le  Comité  peut  porter  tout  son 
effort  sur  quelques  questions  plus  spéciales,  au 
lieu  qu’il  ait  la  charge,  comme  ailleurs,  d’assu¬ 
mer  et  de  coordonner  l’ensemble  de  l’assis- 

Une  pareille  organisation,  si  méthodiquement 
agencée,  ne  pouvait  provenir  que  d’une  vqlonté 
unique,  déterminée  à  réaliser  le  plan  qu’elle  avait 
conçu.  Cette  volonté,  il  convient  de  le  dire, 
habite  la  Préfecture,  qui,  en  l’espèce,  a  engen¬ 
dré  l’impulsion,  trouvé  les  solutions,  puis  est 
demeurée  comme  le  cerveau  directeur  de  toute 
l’organisation.  M.  Lallemand,  préfet  de  la  Loire, 
me  pardonnera  de  le  nommer;  mais  s’il  a  eu  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  constamment  s’appuyer 
sur  un  Conseil  général,  dont  l’esprit  ouvert  et 
généreux  a  toujours  répondu  à  ses  appels,  il 
n’est  que  juste  de  proclamer  qu’il  a  été  comme 
1’  «  animateur  »  de  toutes  les  bonnes  volontés 
qu’il  a  su  susciter,  décider  et  orienter. 


A  mon  sens,  le  tableau  des  institutions  d’hy¬ 
giène  sociale  fourni  par  le  département  de  la  Loire 
n’est  pas  seulement  intéressant  en  lui-même,  et 
par  la  portée  locale  de  l’œuvre  qu’il  représente  : 
celle-ci  est  surtout  novatrice  et  suggestive,  par  le 
fait  quelle  est  le  fruit  d’une  application  originale, 
hardie  peut-être,  à  coup  sur  sagace  et  féconde,  des 
lois  existantes  par  une  administration  publique 
avisée  et  agissante. 

En  effet,  on  a  trop  souvent  tendance  à  oublier 
que  les  tuberculeux  sont  des  malades  qu’aucun 
motif  légitime  ne  permet  d’exclure  du  cadre 
général  de  nos  lois  d’assistance.  En  donnant  à 
celles-ci  leur  sens  le  plus  compréhensif,  on  y 
découvre  les  ressources  nécessaires  à  la  création 
et  à  la  marche  de  bien  des  instruments  de  lutte 
antituberculeuse. 
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Déjà,  en  1005,  mon  regretté  maître  Landouzy* 
signalait  qu’une  application  largement  comprise  de 
la  loi  du  14  Juillet  1005  sur  l’assistance  obliga¬ 
toire  aux  vieillards,  aux  infirmes  et  aux  incurables 
privés  de  ressources,  permettrait  d’en  étendre  le 
bénéfice  aux  phtisiques  incurables,  qui  par  cette 
loi  acquéraient  un  droit  à  l’hospitalisation. 

Dans  le  même  ordre  d’idées,  J.  Courmont'J 
montrait  qu’en  associant  le  dispensaire  aux 
services  du  Bureau  de  bienfaisance,  on  trou¬ 
vait  les  moyens  financiers  nécessaires  à  cê 
que  le  dispensée  exerçât  son  action  la  plus 
large.  Le  principe  est  le  suivant  :  «  S’entendre 
avec  la  municipalité  et  le  Bureau  de  bienfaisance; 
leur  démontrer  que  les  tuberculeux  entrent  pour 
une  proportion  considérable  (un  quart  environ) 
dans  le  nombre  des  malades  assistés,  leur 
demander  de  dissocier  une  partie  des  dépenses 
qu’ils  consentent  pour  les  malades  et  les  indi¬ 
gents,  en  faveur  des  malades  et  indigents  tuber¬ 
culeux.  En  d’autres  termes  :  ne  pas  augmenter 
le  total  du  budget  de  l’assistance,  mais  en  dis¬ 
traire  certaines  sommes  qui  seront  spécialement 
employées  à  traiter  les  tuberculeux,  tout  en  pré¬ 
servant  leur  entourage;  scinder  le  budget  muni¬ 
cipal  en  dépenses  générales  et  en  dépenses  spé¬ 
ciales  à  la  tuberculose.  »  C’est  ce  qui  a  été  fait 
depuis  longtemps  à  Lyon,  où  le  dispensaire  reçoit 
tous  les  tuberculeux  indigents  envoyés  par  le 
Bureau  de  bienfaisance,  lequel  paie  les  dépenses. 

C’est  de  ce  même  esprit  que  s’est  inspiré  M.  le 
Préfet  de  la  Loire,  qui  a  su  manier  les  lois 
avec  une  ingéniosité  profitable  autant  à  l’hygiène 
publique  qu’aux  malheureux  tuberculeux.  En  ce 
qui  concerne  les  dispensaires,  leur  création  a  été 


1.  Landouzï.  —  «  Remorques  sur  l’application  et  la 
portée  de  la  loi  du  14  Juillet  1905  ».  La  Presse  Médicale. 
1905,  p.  501.  —  Ibid.  «  Lettre  au  Dr  P...  ».  La  Presse 
Médicale,  1906. 

2.  .1.  Coubmont .  —  «  Le  dispensaire  antituberculeux 
de  Lyon  ».  La  Presse  Médicale,  19  Novembre  1912, 
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réalisée  par  le  concours  du  Conseil  général,  des 
Commissions  administratives  des  hospices,  et  du 
Comité  départemental  d’assistance  aux  anciens 
militaires  tuberculeux.  Plus  tard,  lorsque  la 
période  d’essai  sera  close,  ces  dispensaires 
seront  placés  sous  le  couvert  de  la  loi  du 
18  Avril  1916  (loi  Léon  Bourgeois)  et  trans¬ 
formés  en  établissements  publics. 

Leur  fonctionnement,  relié  aux  services  publics 
de  la  Préfecture,  bénéficie  des  crédits  alloués  en 
vertu  des  lois  d’assistance  et  d’hygiène  :  les 
malades  suivis  par  le  dispensaire  sont,  après 
qu’un  certificat  d’indigence  a  été  obtenu,  inscrits 
à  l’assistance  médicale  gratuite,  en  conformité 
avec  la  loi  du  15  Juillet  1893,  qui  leur  fournit  les 
soins  et  médicaments;  les  mesures  de  désinfec¬ 
tion,  y  compris  les  frais  occasionnés  par  le  per¬ 
sonnel  spécial  et  par  le  matériel  distribué,  sont 
portées  au  crédit  de  la  loi  du  15  Février  1902  sur 
la  protection  de  la  santé  publique;  il  en  résulte 
que  ces  mesures  de  prophylaxie  ne  peuvent  être 
appliquées  qu’aux  tuberculeux  indigents  ;  il  serait 
à  souhaiter  qu’elles  puissent  être  étendues  aux 
autres  et  que  des  dispositions  nouvelles  formu¬ 
lent,  dans  un  intérêt  de  prophylaxie  nationale, 
l’existence  de  deux  modalités  d’inscription  à 
l’assistance  médicale  gratuite  :  l’une,  qui  serait 
réservée  aux  indigents,  leur  conférant,  comme 
dans  l’état  actuel  des  choses,  l’assistance  com¬ 
plète;  l’autre,  qui  serait  ouverte  à  tous,  ne  procu¬ 
rerait  que  les  secours  d’hygiène,  sans  aucune 
assistancê'médicale  ni  pharmaceutique;  on  scin¬ 
derait  ainsi  l’assistance  médicale  et  l’assistance 
hygiénique. 

Enfin,  les  dispensaires  de  la  Loire,  armés  du 
certificat  d’indigence,  délivrent  des  bulletins 
d’hospitalisation;  si  le  malade  est  admis  à  l’hô¬ 
pital,  les  dépenses  sont  mises  au  compte  du 
budget  fourni  par  la  loi  de  1905  sur  l’assistance 
obligatoire  aux  incurables.  Si  le  malade  ne  va 
pas  à  l’hôpital,  ou  •  n’y  est  pas  reçu  faute  de 
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place,  il  est  considéré  comme  hospitalisé  à  domi¬ 
cile.  Il  demeure  alors  sous  la  surveillance  du  dis¬ 
pensaire  et  de  ses  agents,  dont  tous  les  soins  et 
secours  divers  lui  sont  fournis  grâce  à  une  large 
interprétation  de  la  loi  de  1905,  associée  à  celle  de 
1893;  en  efiet,  l'assistance  à  domicile,  prévue 
par  la  première,  comporte  une  allocation  men¬ 
suelle  de  5  à  30  francs  qui  peut  être  convertie  en 
secours  en  nature,  et  la  seconde  (assistance  médi¬ 
cale  gratuite)  apporte  les  soins  médicaux  et  phar¬ 
maceutiques;  ceux-ci  comprennent  les  soins  d’in¬ 
firmières  visiteuses,  comme  dans  les  hôpitaux,  et 
le  traitement  de  ces  infirmières  se  trouve  donc 
ainsi  compris  dans  le  même  crédit. 

Le  dispensaire  coordonne  l’application  de  ces 
diverses  lois,  qui  justifient  et  fournissent  les 
fonds  nécessaires;  mais  c’est  lui  qui  en  spécialise 
et  en  répartit  l’emploi. 

De  même,  l’œuvre  de  préservation  de  l’enfance, 
dans  la  Loire,  n’est  en  réalité  qu’une  branche  du 
service  des  enfants  assistés,  et  vit  sur  ses  crédits 
résultant  de  la  loi  du  27  Juin  1904  sur  les  enfants 
assistés.  C’est  en  vertu  de  cette  loi  que  les 
enfants  des  tuberculeux  hospitalisés  réellement 
ou  à  domicile  peuvent  être  placés  dans  ùn  établis¬ 
sement  dépositaire  et  que  celui  qui  a  été  fondé  à 
Saint-Etienne  avec  son  annexe  de  Verrières  est 
doté  d’un  budget  régulier. 

Bien  entendu  une  application  aussi  large,  aussi 
compréhensive  des  lois  d’assistance  et  d’hygiène 
a  entraîné  un  relèvement  notable  des  crédits 
imputés  à  ces  chapitres;  mais  le  Conseil  général 
de  la  Loire  s’est  généreusement  associé  aux  ini¬ 
tiatives  préfectorales  dans  cette  voie,  témoignant 
ainsi  d’une  rare  intelligence  de  l’intérêt  général 
autant  que  d’un  sérieux  souci  de  la  santé  publique. 
Les  dépenses  engagées  en  vue  de  l’hygiène  pro-. 
phylactique  ne  représentent-elles  pas  l’assurance 
la  plus  économique  et  la  plus  sûre  contre  la  déper¬ 
dition  du  capital  humain  de  la  Nation? 

A  cet  égard,  l’exemple  donné  par  le  départe¬ 


ment  de  la  Loire  est  salutaire  et  mérite  d'être 
connu.  Il  montre  encore  quelle  force  reçoivent 
les  institutions  d’assistance  de  reposer  sur  les 
pouvoirs  et  les  crédits  publics;  seuls  ceux-ci  sont 
capables  de  subvenir  à  l’ensemble  des  frais  qu’elles 
entraînent;  seuls  ils  sont  susceptibles,  de  par 
leur  caractère  national,  d’imposer  l'unité  de  mé¬ 
thode  et  la  coordination  d’action  dans  le  pays 
entier.  Certes,  on  ne  saurait  trop  encourager 
les  initiatives  privées;  mais  à  se  manifester 
isolément,  celles-ci  risquent  d’aboutir  à  des  efforts 
insuffisants  et  disparates,  à  des  réalisations  incom¬ 
plètes  et  désordonnées.  La  véritable  formule  est 
dans  la  collaboration  des  initiatives  privée?  et  des 
administrations  publiques;  elle  seule  peut  con¬ 
duire  à  des  organisations  assurées  de  la  vitalité 
et  du  rendement  désirables. 

Mais  cette  condition  nécessaire  du  succès 
crée  aux  administrations  publiques  un  devoir 
impérieux;  le  «  cas  »  de  la  Loire  montre  avec 
évidence  que  l’accomplissement  de  ce  devoir 
n’est  pas,,  comme  trop  le  pensent,  impraticable. 

Dr  Léon  Bernaud. 


Félix  LE  DANIEL 

La  mort  prématurée  de  Le  Dantec  sera  doulou¬ 
reusement  ressentie  par  tous  ceux  qui  suivent 
l’évolution  de  la  pensée  contemporaine  et  s’inté¬ 
ressent  aux  problèmes  de  la  philosophie  biolo¬ 
gique.  Si  elle  afflige  ses  nombreux  amis,  elle  ne 
les  surprend  pas.  Nous  savions  depuis  longtemps 
que  Le  Dantec  était  atteint  d’une  affection  incu¬ 
rable.  Lui-même  ne  se  faisait  pas  d’illusion.  Il  a 
toujours  eu  la  sensation  qu’il  mourrait  jeune, 
avant  d’avoir  achevé  son  œuvre,  avant  d’avoir 
exprimé  les  innombrables  idées  qu’agitait  sa 
puissante  imagination.  On  lui  a  parfois  reproché 
d’avoir  trop  dispersé  sa  pensée,  de  l’avoir  en 
quelque  sorte  émiettée  dans  de  trop  nombreux 


ouvrages.  S’il  a  produit  sans  arrêt  et  sans  inter¬ 
ruption,  c’est  qu’il  avait  le  pressentiment  de  sa 
mort  précoce;  il  sentait  qu’il  n’aurait  pas  le 
temps  de  tout  dire.  Il  était  de  ceux  qui  se  hâtent 
sur  la  route,  sachant  que  le  voyage  sera  trop  tôt 
interrompu. 

Pour  comprendre  la  valeur,  la  portée  et  l’ori¬ 
ginalité  de  son  œuvre,  il  faut  se  rappeler  que  Le 
Dantec  n’est  pas  un  philosophe  qui  essaya  d'ap¬ 
pliquer  à  la  biologie  ses  conceptions  générales  ; 
ce  fut  au  contraire  un  biologiste  qui,  préparé  par 
de  fortes  études  scientifiques,  imbu  de  connais¬ 
sances  mathématiques  étendues  et  entraîné  aux 
travaux  et  aux  recherches  de  zoologie,  s'appuya 
sur  des  faits  précis  pour  en  tenter  la  synthèse  et 
en  dégager  les  lois.  Voila  pourquoi  son  œuvre 
intéresse  et  intéressera  toujours  les  biologistes. 
Ils  se  sentent  en  communion  d’idées  avec  l’auteur. 
Ils  comprennent  que  ce  philosophe  est  un  des 
leurs  exprimant  avec  netteté  des  théories  dont  ils 
ont  la  vague  intuition.  Son  style  s’harmonise  avec 
sa  pensée.  Tandis  que  maints  philosophes  spiri¬ 
tualistes  croient  utile  de  recouvrir  d’une  phra¬ 
séologie  obscure  les  idées  les  plus  simples,  Le 
Dantec  exprime  avec  une  clarté  parfaite  les  con¬ 
ceptions  les  plus  profondes.  Bien  qu’il  ait  écrit  un 
volume:  «  Contre  la  métaphysique  »,  c’est  le  titre 
qu’il  donne  à  son  ouvrage,  il  fut  lui-même  quelque 
peu  métaphysicien, maissamétaphysiquea  l’avan¬ 
tage  d'être  facilement  compréhe.nsible  et  de.  cor¬ 
respondre  exactement  à  l’état  actuel  de  la  science. 

C’est  justement  la  précision  de  son  esprit  qui 
rend  la  lecture  de  son  œuvre  extrêmement  facile 
et  attrayante.  Dans  ses  premières  publications,  il 
tenta  d’exprimer  par  des  formules  algébriques  les 
réactions  fondamentales  delà  vie.  Ces  équations  ne 
correspondaient  guère,  à  la  réalité  et  tendaient  à 
donner  aux  problèmes  complexes  une  solutioil 
schématique  par  trop  simpliste.  Le  Dantec  y 
renonça  plus  tard  et  avec  raison,  ce  qui  lui  per¬ 
mit  de  donner  plus  d’ampleur  à  ses  conceptions 
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Injections  )  2  à  3  injections  suffisent  pour  blanchir  ui 

Intraveineuses  /  «-dessus  a  pour  but  d'amener  la  sér 

- _ .  guérison  aussi  complète  que  possible. 

MODE  D’EMPLOI.- Inj. 


les  4  jours  (12  à  14  injections  pour  une  cure), 
les  8  jours  (8  à  10  injections  pour  une  cure), 
syphilitique  ;  le  nombre  d'injections  indiquées 
i-rcaclion  à  la  négative,  afin  d’obtenir  une 


Pourquoi  le  Galyl  doiNl  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606et9i4 

PARCE  QTJE  : 

4°  Le  Galyl  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan; 

son  emploi  est  aussi  commode  que  celui  de  ce  dernier  corps. 

2*  A  la  suite  des  Injections  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après,  de  voir  survenir  des 
phénomènes  de  méninge-encéphalite  mortelle  comme  cela  se  produit  avec  le  néo-Salvarsan. 
3*  En  continuant,  l’emploi  d’un  médicament  allemand  les  médecins  français  mantiennent  l’influence 
morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu’on  fera  cesser  par  l'emploi 
d’un  antisyphilitique  de  découverte  française,  le  Galyl. 

En  un  mot  avec  le  GALYL  :  guérison  plus  rapide,  plus  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 

Échantillons  et  Littérature:  LABORATOIRE  W  ALS  Pfl£, à  VILLENEUVE-LA-GARENNE  (Seine). 
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générales.  Plusieurs  d’entre  elles  n’ont  pas  tardé 
à  devenir  classiques.  La  plus  importante  a  trait  à 
l’origine  de  nos  dépenses  énergétiques.  Claude 
Bernard  soutenait  que  chaque  manifestation  active 
des  êtres  vivants  a  pour  base  une  destruction  par¬ 
tielle  du  protoplasma  cellulaire  ;  la  vie  serait  la 
conséquence  d’une  véritable  mort. 

Cette  conception,  admirablement  développée 
par  l’illustre  physiologiste,  fut  longtemps  admise 
sans  conteste.  Le  Dantec  l’a  combattue  et  l’a 
renversée.  Il  a  montré  que  les  manifestations 
énergétiques  se  font  aux  dépens  de  matières  accu¬ 
mulées  dans  la  cellule  comme  du  combustible  dans 
la  chaudière.  Le  protoplasma,  comme  le  foyer, 
reste  intact,  ce  sont  les  réserves  intracellulaires, 
mais  extraprotoplasmiques,  qui  se  détruisent. 

Cette  conception  nous  semble  évidente  ;  elle 
est  tellement  adéquate  à  la  réalité  qu’on  se  de¬ 
mande  comment  elle  n’a  pas  été  formulée  plus 
tôt.  C’est  que  notre  esprit  est  paresseux  et  quand 
une  théorie,  même  erronée,  est  présentée  avec 
talent,  on  l’accepte  sans  discussion,  la  plupart 
des  hommes  se  contentant  de  penser  avec  les 
idées  des  autres.  Le  Dantec  eut  ce  grand  mérite 
de  tirer  de  son  propre  fonds  les  idées  qu’il  déve¬ 
loppait  et  de  ne  jamais  rien  admettre  sans 
l’avoir  soumis  à  une  minutieuse  critique. 

Je  ne  puis  exposer,  même  brièvement,  les 
théories  originales  qui  fourmillent  dans  ses  pu¬ 
blications.  Comment  analyser  l’œuvre  d’un  phi¬ 
losophe  qui,  en  quelques  années,  a  fait  paraître 
plus  de  25  volumes,  sans  compter  les  nombreux 
articles  insérés  dans  divers  périodiques.  Les  su¬ 
jets  les  plus  différents  ont  été  abordés.  C’est 
d’abord  l’application  des  lois  biologiques  aux 
êtres  inférieurs  qui  se  traduit  par  un  volume  sur 
la  «  Bactéridie  charbonneusse  »,  premier  essai, 
un  peu  hésitant,  qui  va  se  développer  et  atteindra 
sa  meilleure  expression  dans  le  «  Traité  de 
Biologie  ».  Les  idées  fondamentales  de  ce  gros 
ouvrage  seront  reprises,  développées  et  complé¬ 


tées  dans  les  «  Eléments  de  philosophie  biolo¬ 
gique  »,  dans  «  La  Science  et  la  Vie  »,  la  «  Sta¬ 
bilité  de  la  Vie  »,  la  «  Mécanique  de  la  Vie  ».  De 
la  biologie  normale,  l’auteur  fait  une  incursion 
dans  le  domaine  de  la  pathologie.  Son  «  Intro¬ 
duction  à  la  Pathologie  générale  »  est  intéres¬ 
sante,  mais  n’est  pas  son  meilleur  ouvrage. 
L’auteur  s’écarte  trop  des  études  scientifiques 
qui  lui  servent  de  base.  Combien  je  préfère  son 
petit  livre  sur  la  «  Lutte  universelle  »  et  surtout 
«  Sur  les  influences  ancestrales  »,  ses  études  sur 
«  l’Evolution  individuelle  et  l’hérédité  »,  sur  «  le 
Transformisme»  et  «la Crise  du  transformisme», 
sur  les  «  Lamarckiens  et  Darwiniens  ». 

La  philosophie  biologique  conduit  forcément 
à  des  études  de  sociologie  et  aboutit  aux  plus 
troublants  problèmes  sur  la  destinée  de  l’homme. 
Le  Dantec  a  abordé  ces  questions  avec  le  calme 
et  la  sérénité  du  véritable  savant.  Appliquant  à  la 
sociologie  ses  conceptions  biologiques,,  il  a  écrit 
deux  volumes  :  l’un  sur  «  l’Individualité  et  l’er¬ 
reur  individualiste  »,  l’autre  sur  «  l’Égoïsme  ». 
Enfin,  il  a  exprimé  ses  idées  sur  le  problème 
religieux  dans  son  livre  «  l’Athéisme  »  ;  il  est 
revenu  à  plusieurs  reprises  sur  le  même  sujet  et  a 
complété  ses  conceptions  dans  plusieurs  articles 
publiés  récemment  par  la  Revue  de  Philosophie. 

Je  n’ai  pas  la  prétention,  dans  ces  quelques 
lignes,  d’avoir  analysé  l’œuvre  de  Le  Dantec.  J'ai 
simplement  cité  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  que 
liront  avec  autant  de  profit  que  d’intérêt  tous  ceux 
qui  aiment  à  passer  des  faits  aux  idées  et  des  ré¬ 
sultats  tangibles  aux  conceptions  hypothétiques. 

Parmi  les  livres  de  Le  Dantec,  plusieurs  ne 
sont  que  des  ouvrages  de  vulgarisation.  Mais, 
comme  tous  les  vrais  savants,  Le  Dantec  a  su 
diffuser  la  vérité  sans  l’amoindrir.  Au  lieu  d’abais¬ 
ser  la  Science  pour  la  mettre  .au  niveau  du  pu¬ 
blic,  il  s’est  toujours  efforcé  d’élever  l’esprit  des 
lecteurs  vers  les  grandes  conceptions  de  la  philo¬ 
sophie  scientifique.  H.  R. 


CORRESPONDANCE 


Quelques  remarques  à  propos  de  l’article  de 
MM.  Sicard  et  Dambrin,  sur  «  l’épreuve  du  pin¬ 
cement  tronculalre  ». 

Dans  un  numéro  récent  de  La  Presse  Médicale' , 
MM.  Sicard  et  Dambrin  préconisent  un  moyen  pour 
reconnaître  si  un  nerf  est  oui  ou  non  interrompu.  Ce 
moyen  est  basé  sur  les  réponses  motrices  que  l’on 
peut  obtenir  après  pincement  de  ce  nerf.  Il  nous  a 
semblé  que  certains  faits  observés  par  ces  auteurs 
appellent  quelques  remarques  et  sont  susceptibles 
d’une  interprétation  autre  que  celle  qu’ils  ont  pro- 

Voici  les  faits,  nous  citons  in  extenso  : 

«  Parfois  l’excitation  fasciculaire  du  tronc  ner¬ 
veux  au-dessus  de  la  lésion  provoque  une  réaction 
des  territoires  musculaires  dépendant  d’un  nerf  voi¬ 
sin,  témoignant  ainsi  de  la  déviation  de  la  poussée 
cylindraxile  d’une  neurotisation  faussée  dans  sa 
direction.  La  réponse  peut  paraître  nette  au-dessus, 
plus  obscure  au  contraire  au  niveau  et  au-dessous  de 
la  cicatrice.  Il  semble,  dans  ces  conditions,  que  le 
processus  de  neurotisation  ait  emprunté  une  voie 
latérale  en  dehors  du  tractus  cicatriciel.  » 

Deux  choses,  semble-t-il,  auraient  dû  frapper 
MM.  Sicard  et  Dambrin  :  1°  le  fait  que  c’est  quand 
ils  excitent  au-dessus  de  la  cicatrice  qu’ils  constatent 
ces  faits  au  premier  abord  singuliers;  2°  que  ayant 
parfois  une  réponse  nette  au-dessus,  l’épreuve  est 
muette  au-dessous  de  la  cicatrice.  Pour  expliquer  ces 
faits,  ils  sont  obligés  d’admettre  une  neurotisation 
faussée  dans  sa  direction.  Mais,  ont-ils  réfléchi 
combien  il  est  difficile  pour  des  axones  de  pénétrer 
dans  un  tronc  nerveux  intact,  préservé  de  cette  péné¬ 
tration  par  sa  gaine  conjonctive?  N'est-il  pas  beau¬ 
coup  plus  naturel  d’admettre,  et  alors  l’explication 

(  Voir  la  suite,  p.  363.; 


1.  Sicard  et  Dambrin.  —  «  L’épreuve  du  pincement 
tronculaire  ».  La  Presse  Médicale,  26  Avril  1917. 
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COMPRIMÉS  "ROCHE* 
CACHETS  "ROCHE*' 


Echantillon  et  Littérature  : 
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Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  dp  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 

Puissant  sédatif  du  système  nerveux 

Régulateur  de  la  Circulation  et  de  la  Respiration 


U*'- 


ROGIER 


Prix  du  flacon  :  5  francs. 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Br  ornés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo I 

[2  à  6  capsules  par  jour) 

Echantillons  :  Henry  ROGIER,  19,  avenue  de  Villiers  —  PARIS. 
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Bromoîhérapie  Physiologique  ^ 

®  Remplace  la  Médication  bromurée  ® 

I  (Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 

SPECIFIQUE  des  AFFECTIONS  NERVEUSES  ■ 

Traitement  de  rlnsomnie  nerveuse,  Epilepsie,  de  * 


BROME  ORGANIQUE,  PHYSIOLOGIQUE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  Me  et  absolument  stable  ne  mm  et  m  peptene 

découverte  en  1902  par  M. ^Maurice  ROBIN,  l’aulcur  des  Combinaisons  Mélallo-Peptoniques  Peplone  et  de  Fer  en  1881 
(Voir  Communication  à  l'Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885.) 

Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  la  Salpêtrière  dans 
le  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906. 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome”  a  été  faite  par 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P.  en  1906. 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  rapport  favorable  à  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache, 
séance  du  26  mars  1907. 


Il  M'existe  aucune  autre  véritable  solution  titrée  de  Brome  et 
de  Peptone  trypsique  que  le  BROMONE. 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  imitations 
créées  depuis  notre  découverte ,  se  donnant  des  noms  plus  ou  moins 


similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromliydrate  d’ammoniaque ,  dans  un  liquide  organique . 

Le  BROMONE  est  la  préparation  BROMÉE  ORGANIQUE  par 

excellence  et  la  PLUS  ASSIMILABLE.  Cest  LA  SEULE  qui  s’emploie 

sous  forme  INJECTABLE  et  qui  soit  complètement  INDOLOREi 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme. 

Deux  formes  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 

1  Gouttes .  XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas. 

DOSE:  ADULTES  Injecfablet5  I  2  ou  3  cc.  toutes  les  24  heures.  — 'Peut  se  continuer  sans 
(  injectâmes  j  inconvénient  plusieurs  semaines. 

40  Gouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 


Dépôt  Général  et  Vente 


e  en  Gros  :  13  et  15,.  Rue  de  Poissy,  PARIS  I 

lIL  dans  toutes  les  pharmacies  ^ Æ 

•  mm  m  wm  m  mmmwm? 
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TU  B  ERCULOSE  •  LYMPHATISME  «AflÉM  IE  • 


TRAITEMENT  de  la  TUBERCULOSE 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  ■ — LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Pp)  Récalcification 

Ne  peut  être  ASSURÉE 
0$/  d'une  façon  CERTAINE 

0:W  et  PRATIQUE 

QUE  PAR  [aTRICALCINE 

en  POUDRE-COMPRIMÉS-GRANULÉS-CACHETS 


LA  TRICALCINE  esr  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 


POU  DRE -COMPRIMÉS- GRANULÉS -CACHETS 

4  50  le  flacon  pour  30  jours  de  traitement 
ou  /a  boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oq.OI  de  uethylars/NATE deSOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet.  5?  ia  Boite  de  60  cachets . 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d' ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6?  /a  Boite  de  60  cachets 

<?/7CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Os  02  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet 
4Fso  ta  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  METHYLARSINEE 


tricalcine  ADRENALINEE 


TRICALCINE  FLUOREE 


-  Bien  spécifier  *■  TRICALCINE  ”  - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs ,  Hôpitaux ,  Ambulances 
a  LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTLA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 


CARIE  DENTAIR’E  •  TROU  BLES  DE  DENTITION 


Lactèol 


du  Z>  •BOUCARD 


Diarrhées 


des 


Nourrissons 


Lactéol 


f . 


du  D  BOUCARD 


ter.  Vr  "BOUCARD,  112.  Rue  La  floëtie,  PARI! 
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est  d'une  simplicité  extrême,  qu’il  s’agit  là  simple-  i 
ment  de  phénomènes  réflexes  ? 

On  comprend  alors  avec  la  plus  grande  facilité  : 
1°  que  ce  soit  dans  un  autre  territoire  nerveux  que 
celui  desservi  par  le  tronc  essayé  que  se  fasse  la 
manifestation  motrice;  2°  que  ce  soit  seulement 
l’excitation  au-dessus  de  la  cicatrice  et  non  celle 
au-dessbus  qui  donne  une  réponse.  Or,  ces  phéno¬ 
mènes  réflexes  doivent  forcément  se  produire,  le 
tronc  essayé  étant  un  tronc  mixte.  Nous  sommes 
d’autant  plus  disposés  à  admettre  cette  hypothèse 
que,  dans  un  récent  travail  ‘  consacré  aux  sections  et 
restaurations  nerveuses,  nous  avons  nettement  établi 
l’existence  de  ces  réflexes  chez  les  animaux  (chiens) 
sur  lesquels  nous  étudions  la  réparation  des  nerfs. 

Dans  ces  conditions;  il  nous  semble  qu’il  faudrait 
un  peu  modifier  les  conclusions  de  MM.  Sicard  et 
Dambrin,  et  n’admettre  comme  probant  s  les  résultats 
que  quand  ils  sont  identiques  par  l’excitation  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  cicatrice,  et  quand  les 
mouvements  se  produisent  dans  le  territoire  desservi 
par  le  nerf  essayé. 

E.  Duroux  et  E.  Couvreur. 


La  Presse  Médicale  a  bien  voulu  nous  communi¬ 
quer  la  note  de  MM.  Duroux  et  Couvreur.  Ces  au¬ 
teurs  ont  retenu  de  notre  travail  un  point  accessoire 
concernant  la  réaction  de  muscles  de  voisinage  sous 
l’influence  du  pincement  du  bout  supérieur  sus-lé- 
sionnel,  muscles  non  tributaires  du  nerf  excité.  Ils 
pensent  que  cette  réplique  déviée  est  due  à  des 
«  phénomènes  réflexes  ».  Ce  n’est  malheureusement 
là  qu’une  hypothèse  de  plus  à  ajouter  à  celles  déjà 
nombreuses  émises  sur  les  processus  de  neurotisa- 
tion,  de  poussées  cylindraxiles,  de  récupération,  etc. 
N’est-il  pas  plus  simple  d’admettre,  ainsi  que  nous 
le  pensons,  que  les  cylindraxes  mal  dirigés  se  sont 
engagés,  non  pas,  comme  nous  le  font  dire  MM.  Du¬ 
roux  et  Couvreur  «  au  travers  du  névrilemme  d’une 
branche  nerveuse  intacte  »,  ce  que  nous  n’avons  ja¬ 


mais  écrit,  mais  sont  allés  neurotiser  les  branches 
nerveuses  de  voisinage,  lésées  par  la  blessure  de 

On  pourrait  encore  supposer  une  neurotisation 
directe  motrice  des  muscles  de  voisinage,  non  tribu¬ 
taires  normalement  du  nerf  responsable.  M.  André 
Thomas  ne  nous  a-t-il  pas  fait  connaître  (il  est  vrai 
seulement  pour  les  fibres  sensitives)  que  «  l’égare¬ 
ment  de  celles-ci  dans  les  muscles,  aux  cours  des 
régénérations  consécutives  aux  sutures,  ou  des  régé¬ 
nérations  spontanées,  a  été  souvent  constaté  ». 

Le  seul  fait  pratique,  du  reste,  auquel  nous  tenions 
dans  notre  note  était  la  netteté  avec  laquelle  on  peut 
mettre  en  évidence,  par  le  procédé  du  pincement,  la 
persistance  cylindraxile  ou  la  perméabilisation  effi¬ 
cace  du  chaînon  cicatriciel. 


LIVRES  NOUVEAUX 


i.  La  Presse  Médicale,  14  Décembre  1916. 


Manual  de  Medlclna  Interna,  bajo  la  direccion  de 
T.  Hernamdo  y  G.  Maranon,  Madrid,  Libreria Guten¬ 
berg  de  José  Ruiz,  t.  I,  J916,  1  vol.  grand  in-8°,  de 
939  pages;  t.  III,  f.  1,  1917,  1  vol.  de  396  pages. 

C’est  avec  le  plus  vif  intérêt  que  je  viens  de  par¬ 
courir  les  deux  volumes  du  Manuel  de  Médecine 
interne,  publié  par  une  série  de  médecins  espagnols, 
sous  la  direction  de  MM.  Hernando  et  Maranon. 
Le  tome  I  est  consacré  aux  affections  des  appa¬ 
reils  digestif,  respiratoire  et  circulatoire,  et  le  pre¬ 
mier  fascicule  du  tome  III  aux  affections  des  glandes 
endocrines,  aux  altérations  du  sang  et  aux  troubles 
de  la  nutrition. 

Chaque  chapitre  commence  par  quelques  notions 
préliminaires  d’anatomie  et  de  physiologie,  notions 
succinctes  mais  suffisantes  pour  faire  comprendre 
les  descriptions  cliniques.  Celles-ci  sont  faites  dans 
un  esprit  essentiellement  pratique.  Les  historiques, 
qui  encombrent  encore  la  plupart  des  manuels,  sont 
supprimés.  Les  indications  relatives  à  l’anatomie 
pathologique  sont  assez  courtes,  tandis  que  la  symp¬ 
tomatologie  et  l’évolution  sont  exposées  avec  tous 
les  détails  nécessaires.  Une  large  place  est  faite  au 


diagnostic  :  les  nouvelles  méthodes  d’exploration 
sont  décrites  très  exactement  et  les  procédés  de 
laboratoire  sont  indiqués  avec  tous  les  détails  néces¬ 
saires.  Enfin  les  auteurs  discutent  longuement  les 
indications  thérapeutiques  et  décrivent  avec  grand 
soin  les  divers  modes  de  traitement.  De  nombreuses 
figures,  dont  plusieurs  en  couleurs,  illustrent  le  texte 
et  contribuent  à  en  faciliter  la  lecture. 

Les  articles  de  ces  deux  volumes  sont  bien  docu¬ 
mentés  et  sont  tout  à  fait  au  courant  des  dernières 
acquisitions  de  la  science.  Ils  se  terminent  par  des 
index  bibliographiques  où  se  trouvent  mentionnés, 
non  les  mémoires  originaux,  mais  les  ouvrages  didac¬ 
tiques  et  les  articles  des  dictionnaires  et  des  traités 
de  pathologie  qu’on  pourra  compulser.  J’ai  constaté 
avec  grand  plaisir  que  nos  confrères  espagnols  ont 
fait  une  critique  judicieuse  des  recherches  modernes 
et  ont  rendu  pleine  justice  à  l’œuvre  des  médecins 

Par  la  clarté  et  l’exactitude  de  ses  descriptions, 
par  le  choix  des  documents,  par  l’importance  donnée 
au  diagnostic  et  à  la  thérapeutique,  ce  traité  rendra 
les  plus  grands  services  et  obtiendra  un  vif  et  légi¬ 
time  succès.  II.  Roger. 

La  tuberculose  et  la  lutte  antituberculeuse  en 
Suisse.  Un  vol.  relié,  de  600  pages,  publié  sous  les 
auspices  de  la  Commission  centrale  suisse  pour  la 
lutte  antituberculeuse  [A.  Franche,  éditeur,  Berne). 
Prix  :  6  francs. 

Tous  ceux  qui,  en  France,  s’intéressent  à  l’œuvre 
de  lutte  contre  les  grands  fléaux  sociaux,  tireront  le 
plus  grand  profit  de  la  lecture  de  ce  volume  dont  les 
différents  chapitres  traitent  des  mesures  prises  pour 
combattre  les  effets  de  la  tuberculose  sous  toutes  ses 
formes.  Les  auteurs  sont  parmi  les  plus  qualifiés  des 
spécialistes  du  corps  médical  suisse  et  ils  exposent 
notamment  l’importance  du  rôle  joué  par  les  œuvres 
antituberculeuses  prophylactiques,  par  les  dispen¬ 
saires  et  les  sanatoriums  publics  et  privés.  Ils  ajou¬ 
tent  à  cette  œuvre  toute  de  description  une  série 
d’études  ayant  .trait  à  des  problèmes  importants  de 
l’hygiène  générale  et  de  la  pratique  thérapeutique. 
C’est  à  ce  titre  qu’il  y  a  lieu  de  signaler  les  chapitres 
intitulés  «  Tuberculose  et  Ecole  ;  Comment  combattre 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÉVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  oontient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


La  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE.  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins.  _  ' 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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la  tuberculose  de  l'enfance;  Héliothérapie  des  tuber¬ 
culoses  chirurgicales  ». 

Il  émane  de  la  lecture  de  cet  important  travail 
qu’un  gros  effort  a  été  accompli  par  nos  voisins  dans 
le  but  de  vaincre  le 'fléau  tuberculeux,  et  qui  mieux 
est,  cet  effort  a  été  suivi  de  résultats,  car  les 
graphiques  qui  accompagnent  l’étude  d’exposition 
générale  établissent  nettement  que,  depuis  1890, 
la  tuberculose  est  en  décroissance  continue  et 
particulièrement  depuis  1905.  C’est  là  un  résultat  qui 
montre  bien  l’efficacité  des  mesures  prises,  c’est 
aussi  un  exemple  qui  doit  nous  donner  à  réfléchir, 
car  mieux  que  le  sol  de  la  Suisse,  notre  territoire 
réunit  les  multiples  avantages  des  climats  de  mon¬ 
tagne,  de  plaine,  et  du  bord  de  la  mer  et  cette  variété 
qxtrême  des  moyens  thérapeutiques  mis  à  notre  dis¬ 
position  nous  permettrait  de  lutter  avec  encore  plus 
d’efficacité.  '  A.  C.  G. 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  ou  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Coudray  (Ferdinand),  médecin-major  de 
2'  classe  (active)  à  un  centre  hospitalier  :  médecin  mili¬ 
taire  de  haute  valeur  morale  et  professionnelle.  Sur  le 
front  depuis  le  début  de  la  campagne  actuelle,  a  rendu 
les  services  les  plus  appréciables. 

—  M.  Autour  (Stanislas),  médecin-major  de  2e  classe 
(active)  à  la  15»  région. 

—  M.  Orticoni  (Antoine),  médecin-major  de  2»  classe 
(active)  en  Roumanie. 

—  M.  Cavarroc  (Jules),  médecin-major  de  2»  classe 
(active)  ou  centre  de  réforme  de  Lyon. 

—  M.  Fabre  (Aimé),  médecin-major  de  2”  classe  (ré¬ 
serve)  à  la  commission  consultative  médicale. 

—  M.  Chifdliau  (Médéric),  médecin-major  de  2'  classe 
(réserve),  chef  de  secteur  chirurgical  à  la  10*  région. 

—  M.  Villar  (François  de  Paule),  médecin-major  de 
Ire  classe  (térrilorial)  à  la  18"  région. 

—  M.  Aboulker  (Samuel),  médecin-major  de  lr"  classe 
(territorial),  chef  de  secteur  chirurgical  à  la  17»  région. 

—  M.  Coutelas  (Henri),  médecin-major  de  2»  classe 
(territorial),  chef  du  centre  ophtalmologique  de  la  10»  ré¬ 
gion. 

—  M.  Yivier  (Georges),  médecin  aide-major  de  lrc  classe 


(territorial)  à  l’hôpital  complémentaire  n°  20,  Le  Mans 
(4»  région). 

—  M.  Castaing  (Paul),  médecin-major  de  2»  classe 
(territorial)  à  l’hôpital  militaire  Villemin,  gouvernement 
militaire  de  Paris. 

—  M.  Cossa  (Joseph),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  au  Service  de  Santé  de  la  15»  région. 

—  M.  Rathery  (Edme),  médecin-major  de  2»  classe 
(territorial)  au  Service  de  Santé  de  la  région  du  Nord. 

—  M.  Gallois  (Elie),  médecin-major  de  2"  classe  (terri- 

—  M.  Lancien  (Ferdinand),  médecin-major  de  2»  classe 
(territorial),  en  mission. 

—  M.  Leinaitre  (Jules),  médecin-major  de  2»  classe 
(réserve),  chef  dii  Service  oto-rhino-laryngologique  de 
la  13»  région. 

—  M.  Claude  (Albert),  médecin  aide-major  de  1»«  classe 
(réserve)  au  Service  de  Santé  de  la  division  d’Alger  :  dé¬ 
gagé  de  toute  obligation  militaire,  s’est  engagé  comme 
soldat  au  début  de  la  guerre.  Blessé. 

—  M.  Mourier  (Henri),  médecin-major  de  lr»  classe 
(territorial),  médecin-chef  de  la  place  d’Alais. 

—  M.  Rokeack  (Albert),  médecin  aide-major  de  2“  classe 
(territorial)  à  titre  temporaire  au  68»  rég.  d’infanterie  : 
médecin  très  dévoué,  calme  et  brave  sous  le  feu.  A  tou¬ 
jours  fait  preuve  du  plus  beau  courage  dans  tous  les 
combats  où  son  unité  a  été  engagée,  se  dépensant  sans 
compter  pour  assurer  ses  soins  aux  blessés  malgré  les 
plus  violents  bombardements.  Une  blessure,  trois  citn- 

Sont  cités  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Visbecq  (Fernand),  médecin  principal  de  2*classe  : 
chargé  du  service  du  quartier  général  de  l'A.  F.  O.  et,  à 
ce  titre,  dos  mesures  générales  à  prendre  pour  organiser, 
surveiller  et  diriger  les  formations  sanitaires  d’armée,  a 
déployé  dans  cette  tâche  une  activité  et  une  capacité 
d’organisation  remarquables.  N’a  jamais  regardé  à  la 
fatigue  et  ou  danger  pour  aller  visiter  les  ambulances 
lointaines  ou  bombardées,  et  est  resté  lui-méme  de  sa 
personne  près  d’un  mois  dans  Monastir  bombardée. 

—  M.  Loumaigne,  médecin-major  de  2»  classe  :  mé¬ 
decin  d’un  dévouement  absolu,  apprécié  de  tous.  Griève¬ 
ment  blessé  en  secourant  les  blessés  du  régiment,  lors 
d’une  attaque  d’une  hauteur  fortifiée. 

—  M.  Isaac  (Etienne),  médecin-major  de  2»  classe  au 
372»  rég.  d’infanterie  :  médecin  très  allant  et  courageux. 
A,  malgré  son  âge,  accompagné  le  régiment.  Dans  les 
périodes  pénibles  et  dangereuses  des  14  Octobre  et 
27  Novembre  1916,  est  resté  seul  en  première  ligne  pour 
donner  sous  le  feu  des  soins  aux  blessés. 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G. PÉPIN  _  Etude  phys^ve  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commerciales, 
(Th.de Doct.  de  l'Univ.  de  Paris.  Déc.  1910.) 


Le  THÉOSOL  s'emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 
L.  ROUSSEAU 

EEMOITT  (S.  &  O.)  près  Paris 
La  première  Usine  française  affectée 
à  la  production  Industrielle  de  la 
Tbéoïromiue,  depuis  1898 


THÉOSOL 

THËOBROMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

.  Dimetolèraiïce  parfaite  chez  tous  les  malades  * 

l'emploi  do  Théosol  n  entraîne jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  /a  Théobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

T  Vte  de  20  Cachets 
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—  M.  Faire  (Georges),  médecin-major  de  2°  classe, 
2"  bataillon  du  2»  rég.  de  marche  d’Afrique  :  médecin 
de  la  plus  grande  valeur  et  d’un  dévouement  absolu. 
Depuis  la  reprise  de  l’offensive  et  bien  que  seul  à  son 
bataillon,  s’est  constamment  prodigué  pour  soigtfer  non 
seulement  ses  blessés  mais  souvent  encore  ceux  d'autres 
corps,  sous  le  feu  de  l'ennemi.  A  eu,  ii  cette  occasion, 
plusieurs  de  ses  brancardiers  et  infirmiers  tués  ou  blessés 
autour  de  lui,  en  particulier  les  6  et  8  Novembre  1916, 
où  son|P.  8.  a  été  violemment  bombardé.  Blessé  à  X...,  a 
déjà  été  cité  à  l'ordre  de  la  division.  A  fait  ensuite  la 
•campagne  de  Y...  où  il  a  continué  à  se  faire  remarquer 
par  son  inlassnble  et  intelligente  activité. 


Médaille  d'or  :  M.  Fouchou,  à  Berck-sur-Mer. 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Tamvacopoulo,  à  l’hôpital  de 
la  colonie  hellénique,  à  Paris. 

Médaille  d’argent  :  M.  Le  Play  (Albert-Camille-Emile), 
médecin  aide-major  de  lre  classe,  hôpital  d’évacuation  de 


Médaille  d'argent  :  M.  Le  Play  (Albert-Camille-Emile), 
médecin  aide-major  de  lre  classe,  hôpital  d’évacuation  de 
la  gare  de  Jassy. 

—  M.  Bramez  (Eugène-Désiré-Jean-Baptiste),  médecin 
aide-major  de  2"  classe,  hôpital  du  séminaire  catholique  à 


Les  sous-aldes-majors.  —  Dans  chaque  armée  une 
Commission  est  constituée  pour  examiner  les  candidats 
au  grade  de  sons-aide-major  et  de  médecin  aide-major. 
L’attribution  de  ces  grades  aux  candidats  qui  auront  satis¬ 
fait  aux  épreuves  est  fixée  pour  les  premiers  jours  de 
Juillet. 

Les  médecins  auxiliaires.  —  Un  décret  dispose  que 
pour  les  nominations  ù  l’emploi  de  médecin  auxiliaire,  le 
temps  de  sorvice  accompli  dans  l’armée  par  les  matelots 
infirmiers,  titulaires  de  quatre  inscriptions  et  provenant 
des  infirmiers  militaires  par  voie  de  changement  de  ci 
entre  en  ligne  de  compte. 

Pour  les  médecins  et  infirmiers  rapatriés 
Les  médecins  et  infirmiers  militaires  rapatriés  qui, 
dont  leur  captivité  en  Allemagne,  se  sont  distingués 
leur  dévouement  au  cours  des  épidémies  avant  sév 


Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8°). 


Souscriptions  reçues  du  1er  au  15  Mai  1917  ■ 

(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant  des 
engagements  do  versements  mensuels.) 

'34.050  francs  :  Les  médecins  de  l’Uruguay. 

500  francs  :  Dr  Paul  Delbet,  Paris  (2e  vers.). 

290  francs  :  Dr  Houdart,  Tunis  (Tunisie)  (3°  vers.). 
200  francs  :  Dr!l  André,  Nancy  (M.-et-M.)  (2«  vers.).  — 
Civel,  Brest  (3e  vers.).  —  Simonin,  Orléans. 

120  francs  :  Dr  Claisse  (P.),  Paris  (7e  vers.). 

100  francs  :  M.  Rigal,  Tunis  (versement  fait  par  le 
Dr  Houdart).  —  Dls  Bérard,  Lyon  (4e  vers.).  —  E.  Cottin 
(M11'  le  Dr),  Genève.  —  Foveau  de  Courmelles,  Paris 
(4’  vers.).  —  Geffrier,  Orléans  (3«  vers.).  —  Huguier, 
aide-major  de  lre  classe,  chef  de  secteur,  Auxerre.  — 
Laget,  Marseille.  —  Langenhagen  (de),  Plombières.  — 
Martin,  Chapelle-Basse-Mer  (Loire-Inférieure).  —  Naudet, 
Paris.  —  Therre  (Aimé),  Vichy. 

68  francs  :  Dr  Springer,  Alençon  (2»  vers.). 

60  francs  :  Dr  Le  Guen,  Auray  (Morbihan)  (2°  vers.). 

50  francs  :  D”  Barbier,  Landivisiau  (Finistère)  (5»  vers.). 

—  Castagnary  (2"  vers.).  —  Chapon,  Paris  (6e  vers.).  — 
Gautier,  Bordeaux  (5*  vers.).  —  Giret,  Limoux.  —  Guil- 
loud,  Monte-Carlo  (2e  vers.).  —  Lefèvre  (E.),  Paris 
(4°  vers.).  —  Mazeroux,  Condans-Sainte-Honorine  (4«  vers.). 

—  Negretti,  à  bord  du  «  Courbet  »,  Corfou.  —  Noël  Hallé, 
Paris. —  Oudaille.Le  Cannet  (Alpes-Maritimes)  (3”  vers.). 

—  Picot  (Gaston),  Paris.  —  Régnier,  344®  d’infanterie, 
secteur  {36.  —  de  Sagazan,  Pontrieux  (Côtes-du-Nord). 

40  francs  :  Dr  Gauducheau  (R.),  Nantes  (12e  vers.). 

30  francs  :  D1'  Touillon,  Bourg  (10e  vers.). 

25  francs  :  Dr  Oppenheim,  Paris  (2“  vers.). 

20  francs  :  D"  Bories,  Marseille  (2e  vers.).  —  Colombe, 
aide-major,  ambulance  5/59,  secteur  164.  —  Dupré, 
Bourg  (2«  vers.).  —  Faucompré,  Gueux  (Marne),  —  Gau¬ 
thier  (L.),  aide-major,  Nogent-Ie-Roi.  —  Michiels,  Noyant 
(M.-et-L.)  (2*  vers.).  —  Morvant,  Fouesnant  (Finistère).  — 
"  ambulance  n»  3  marocaine,  secteur  2t.  —  Pecker, 


Ait  Caisse  d' Assistance  médicale  de  Guerre  a  alloué,  e, 
secours  immédiats,  sur  les  10  pour  1 H0  affectés  à  ce  service 
une  somme  de  65.932  francs. 

Sroméine  MONTAGU 

/Bl-Bromure  dé  Codéine/ 

SIROP  (0.03)  (TOUX  nerveuses 

pilules  mu  (Insomnies 

N  AMPOULES  (0.03,  j  «é’v r/t P^E 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Veuve  médecin  prendr.  dans  sa  villa,  bord  de  mer, 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 
—  Ecrire/».  M.,  n"  1421. 


Docteur  marié,  mobilisé  à  Paris,  demande  à  louer 
l’appartement  meublé  d’un  confrère.  —  Ecrire  P.  M., 
n° 1708. 


CABINET  (  cession  de  clientèles  médicales 

GAI  I  FT  )  REMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
uhllci  (  .  sur  demande. 


FORMULE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  : 

,  (  NEOL . 1  partie. 

EAU  NE0LÉE 

\  pour  1/2  litre  d’eau  néoléc). 


Vf  *<*<&*'  ïyfys 

- — — —  y  -£<2.  2  — - 


Laboratoires  FRAISSE,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS  —  (Exposition  Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX) 

(  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHRÉE  FRAISSE') 

V  à  10  %,  20  %>  et  25  °f0  de  Camphre  par  centimètre  cube.  J 

Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives/  surfine.  La  dissolution  du  Camphre 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  de  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 

PRIX  DE  LA  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  francs  (quelle  que  soit  h r  dose  de  Camphre  formatée). 
Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs.  —  : —  MARIUS  FRAISSE  —  Téléphone  :  Passy  82-16 
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Anorexie  -  Tuberculose  -  Anémie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  Neurasthénie 


VANADARSINE 

GOUTTES 

Solution  d'arséniate 
do  Vanadium. 

Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  Je  Fowler. 
Même  posologie. 
ww 

Prix  :  3  fr.  50 


VANADARSINE 

GUILLAUMIN 


SERUM 

VANADARSINE 


Une  injection  indolore  de  1  c.  c. 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 


Prix  :  4t  fr.  50 

-■■•i/u/iiilHiiiiiiuint.""” 

- - - - - - - -  AUGMENTE  L’APPÉTIT  - - - - 

iBMBMB  EchaatM  m  sur  demande  —  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  Dr  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,  168,  Bd  St-Germain,  PARIS  ■■■ 


“  LE VURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et.  des  dermatoses. 

.  Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

Ooarlque,  Thyroïdien £  Hépatique,  Pancréotlom,  TesUmlalm, 
Néphrétique ,  Surrénal,  Thymique ,  Vmphysalm, 
&WM3GBP  .m  <W-  a®.  îTOto», 


Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  B.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.  à  l’huile  de  cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  GAIACACODYLIQUES,  |à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaiacol 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermique». 

HUILE  VIERGE  DE  FOIE  CE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosphore  et 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  sien  supportée,  même  pendant  i  été. 


FFENSIFpnrh 


Sulfoléiae 

<.irRozet 

Sulfolitholate  d’ammonium  désodorisé,  10% 

2  à  5  cui’-i-  ’ss  à  café,  dessert 
ou  soupi  selon  l’âge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 


Maison  de  Santé  et  de  Convalescence 

se  L’HAŸ-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  Dr  Gaston  MAILLARD 

ANCIEN  INTERNE  DES  HÔPITAUX  DE  PARIS  ET  MÉDECIN  DE  BICÊTRE 

40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n°  5 

L  - -  NOTICE  SUR  DEMANDE  - 


IpavéronI 


ica/o/des  totaux  de  /'Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

- - 

IPÉCA  INJECTABLE 


|  IPÉCA  total  Dausse  | 


Ampoules  pour  injections 

dus si  actif  que  /'Emétine  à  doses 
beaucoup  moindres 

taboçatolre  Phar-'açeùHque  i  PALISSE  4,RueAubriot  PARIS 


CAPSULES  DARTOiS 


OflStatoaoto  do  notre  titrée  an  QaînooL  -  KS9à •‘ifc-y-. g) 
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TÉLÉPHONE 
CENTRAL  89-01 

DRAEGER 


N°  35 


Jeudi,  21  Juin  1917 


PRESSE  MEDICALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  15  centimes. 
Dép.etÉtr.  20  centimes. 


—  ADMINISTRATION  — 
MASSON  ET  C',  ÉDITEURS 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI«) 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 
i  l'Hôtel-Dieu. 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 


Médec 

Membre 


M.  LETULLE 

•ofesseur  à  la  Faculté, 
ain  de  l'hôpital  Boucicaut, 
de  l'Académie  de  médecine. 


H.  ROGER 

Professeur  de  Pathologie  expéril] 
Médecin  de  l’Hôtel-Dieu, 
Membre  de  l'Acadcmio  de  médecine. 


ABONNEMENTS  ! 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale  .  .  t  .  .  .  1S  fr. 
Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
Accoucheur  et  Professeur  en  chef 
de  la  Maternité. 


F.  WIDAL 

Professeur  à  la  Faculté, 
Médecin  do  l'hôpital  Cochin, 
Membre  do  l’Académie  do  médecine. 


NI.  LERMOYEZ 

Médecin 

le  l’hôpital  Saint-Anto 


'  J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
Chirurgien  de  l'hôpital  Cochin. 


F.  JAYLE 

Chef  do  clin,  gynécologique  à  lTiôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direction 


—  RÉDACTION  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 

Les  Bureaux  de  rèdaotlon  sont  ouverts 
à  la  Librairie  Masson.. 


La  «  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  -guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  ^importance  des  matières  l'exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 

.  Lucien  PICQUÉ 

1852-1917 

La  mort,  qui  n’avait  pas  voulu  de  lui  sur  le 
rocher  des  Dardanelles,  où  son  tranquille  courage 
était  devenu  légendaire,  vient  de  le  surprendre  à 
Rome,  dans  la  Ville  Eternelle,  qui  sera  depuis 
longtemps  disparue  de  la  face  de  la  terre,  alors 
que  le  souvenir  des  jours  où  nous  vivons  demeu¬ 
rera  présent  dans  la  mémoire  des  hommes. 

Nous  l’avions  vu  il  y  a  deux  mois  à  peine.  Son 
visage  portait  la  trace  des  fatigues  de  la  guerre. 
Mais  lorsqu’il  était  reparti,  aucun  de  nous  ne 
pensait  qu’il  ne  reverrait  plus  le  sol  de  cette 
France  pour  laquelle  il  a  donné  sa  vie. 

Nous  aimions  tous  cet  homme  affable  et  cordial , 
d’un  dévouement  sans  bornes  pour  ses  malades 
et  qui  se  consacrait  à  son  service  d’hôpital  avec 
une  inlassable  constance.  Nous  l’aimions  pour  sa 
loyauté,  pour  sa  haute  conscience,  pour  la  sincé¬ 
rité  de  ses  convictions.  Nous  l’aimions  jusque  dans 
ses  faiblesses,  et  ses  démêlés  avec  l’Administra¬ 
tion  étaient  une  des  joies  de  nos  réunions  profes¬ 
sionnelles,  parce  que  l’ardeur  toujours  nouvelle 
avec  laquelle  il  les  exposait  n’avait  pas  l’amer¬ 
tume  des  âmes  qui  ne  connaissent  pas  la  bonté. 

Nous  respections  aussi  ce  travailleur  conscien- 

cieux,  et  si,  à  la  Société  de  Chirurgie,  nous  n’écou¬ 
tions  pas  toujours  d’une  oreille  attentive  ses 
nombreuses  communications  et  en  particulier 
celles  dont  il  puisait  les  éléments  dàns  son  beau 
service  de  Sainte- Anne,  il  n’en  est  pas  moins  cer- 
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J.-L.  Faure.  —  Lucien  Pirqué.  ' 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

Les  Médecins  aux  Armées. 

Nouvelles  . 

Renseignements  et  Communiqués. 

tain  que  tout  ne  sera  pas  perdu  des  documents 
accumulés  dans  ces  dernières  années  sur  la  chi¬ 
rurgie  chez  les  aliénés,  qu’il  étudiait  avec  une 
véritable  passion. 

Il  avait  débuté  comme  médecin  militaire,  et 
quand  éclata  le  grand  drame  qui  ensanglante 
aujourd'hui  l’univers,  il  reprit  l’uniforme  depuis 
longtemps  abandonné,  non  pour  aller,  comme  il 
eût  pu  le  faire,  s’enterrer  sous  des  paperasses, 
mais  pour  prendre  sa  place  au  combat.  Il  partit  ! 

Il  demanda  à  servir  dans  cette  armée  d’Orient, 
qui,  si  elle  a  cruellement  souffert,  n’a  pas  du 
moins  souffert  en  vain,  car  elle  a  sauvé,  dans  ces 
pays  légendaires,  l’antique  honneur  du  nom  des 
Francs  !  Et  maintenant,  après  avoir  joué  son 
rôle  dans  la  lutte  immense,  après  avoir  vécu  ses 
dernières  années  sur  les  rivages  désolés  qui  virent 
passer  les  héros  d’Homère,  les  hordes  de  Xerxès, 
les  soldats  d’Alexandre  et  les  Chevaliers  des 
Croisades,  il  a  eu  ce  destin  splendide  de  venir 
mourir  pour  la  France  au  pied  de  la  colline  au¬ 
guste  où  se  dressent  dans  la  lumière  les  noirs 
cyprès  du  Palatin. 

J.-L.  Faure. 

ANTISEPTIQUE -DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponiné 

Toux 

JETHONE 

Coqueluche 

Succédané  du  Salicyl&te  de  Méthyle,  inodore. 

RHESÂL  VICARIO 

(liquide) 

ANT1MÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATSSMftL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  citerai). 

CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PABIS. 

Espldsmeni  absorbablB,  «ans  Irritation  do  la  peao 

PÂ  1  N  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE,  37,  RUcdU  R0ch«,  paris 

siowcrn 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  -  Culture  sèche 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  28,  B<  de  l'Hôpital.  Paru 

Anémie,  Convalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

JyJUSCULOSINE 

ÜENTILLY  (Seine). 

RHUMATISME 

Coilobiase  de  SOUFRE 

Q  v  D 1-4  1  B  |C 

SULFHYDRARGYRE 

Antlsyphllstaqtse  très  puissant 

éfo  JH  ff  lf|  Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

B  ®a»  Hj  BT  jH  Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-eoe  (914) 

JL  M  ffljg  {  doses  FRACTIor  NÉES  ;  20  centigr.  tou»  les  4  jours  (12  à  14  Injection,  pour  ont  cure).  | 

W  "  ~  j  DOSES  MOYENNES  ï  30  h  35  centigr.  tous  les  6  ou  8  jours  (8  à  10  Injoat.  pour  une  euro).  g 

Littérature  échantillons  :  Laboratoire  NALINE,  b  Villeneuvo-ia-Garonn®  (Seine). 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 
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PETIT  BULLETIN 


Sur  une  innovation  utile  et  nécessaire. 

Dans  un  discours  célèbre, Chamberlain,  le  grand 
impérialiste  anglais,  affirmait  un  jour  que  «  le 
commerce  suit  le  drapeau  ».  Entendez  par  là  que 
plus  un  peuple  rayonne  par  son  organisation,  son 
héroïsme  et  sa  force,  plus  les  nations  étrangères 
lui  apportent  leur  clientèle.  Ai-je  besoin  de  rap¬ 
peler,  à  l’appui  de  cet  aphorisme,  l'exemple  des 
Allemands,  dont  la  prospérité  scientifique,  indus¬ 
trielle  et  commerciale  alla  grandissant  après  leurs 
victoires  de  70  ? 

Depuis,  laroue  de  la  Fortune  ayant  tourné,  c’est 
à  la  France,  semble-t-il,  que  vont  désormais  avoir 
recours  les  citoyens  de  l’univers  libéré  du  milita¬ 
risme  prussien.  Des  amis  me  disent  que  jamais 
les  commandes  —  auxquelles  ils  ne  peuvent 
suffire,  d’ailleurs,  —  ne  furent  si  abondantes.  De 
toutes  parts  on  s’adresse  à  nous;  de  tous  les 
points  du  monde  accourent  des  voyageurs  enthou¬ 
siasmés  par  la  vaillance  des  Français,  qui,  deux 
années  durant,  ont  tenu  —  et  comment!  —  le 
drapeau  des  libertés  humaines,  et  qui,  en  dépit 
des  borborygmes  de  tous  les  pessimistes  angois¬ 
sés,  sont  encore  un  peu  là  pour  achever  l’œuvre 
sainte  avec  leurs  braves  Alliés. 


Donc,  on  vient  de  plus  en  plus  à  nous; 
mais  que  faisons-nous  pour  recevoir  nos  visi¬ 
teurs';'  Poser  la  question,  c’est  y  répondre  :  Col¬ 
lectivement,  nous  ne  faisons  rien.  Sans  doute, 
quelques  individualités  s’emploient  de  leur  mieux, 
mais  aucun  mouvement  d’ensemble,  aucun  plan 
pour  préparer  l’avenir,  qui  s’annonce  si  beau.  Si 


|  nous  n’y  prenons  garde,  il  arrivera  ceci  :  C’est  que 
les  étrangers,  pendant  un  an  ou  deux,  afflueront 
chez  nous,  attirés  par  le  rayonnement  d’une  gloire 
toute  fraîche  ;  puis,  n’y  trouvant  rien  pour  les 
retenir,  ils  reprendront  le  chemin  de  l’Allemagne 
tout  doucettement.  Alors,  à  qui  la  faute?  A  nous, 
incorrigibles  individualistes,  qui,  après  avoir 
enchaîné  la  victoire,  n’aurons  pas  su  fixer  la 
Fortune. 

Cette  éventualité-là,  nous  devons  a  tout  prix 
l’empêcher  de  se  produire.  Dans  ce  but,  il  nous 
faut  dès  à  présent  nous  organiser  en  vue  des 
luttes  prochaines  qui  succéderont  à  la  guerre, 
ün  me  dit  ;  Attendez  que  les  jeunes  reviennent, 
ils  seront  pleins  d’ardeur,  ils  vont  tout  bous¬ 
culer;  avec  eux,  il  faudra  bien  que  le  geste  suive 
la  pensée.  Certes,  je  l’espère,  mais  pourquoi 
attendre  une  échéance  dont  personne  de  nous  ne 
peut  encore  prévoir  la  date?  Ce  n’est  pas  demain 
qu’il  faut  agir,  c’est  tout  de  suite. 

Voulez-vous  des  raisons?  J’en  ai  plein  mon  sac, 
en  voici  :  Il  y  a  deux  ans, —  je  vous  en  ai  parlé  à 
l’époque,  —  l’Amérique  nous  envoya  successive¬ 
ment  l'élite  de  ses  chirurgiens.  Nos  confrères, 
qui  voient  grand,  s’étaient  installés  à  l’Hôpital 
américain  de  Neuilly,  avec  des  équipes  com¬ 
plètes,  amenées  à  grands  frais,  bien  entendu. 
Chaque  mois,  une  équipe  nouvelle  arrivait,  et 
toutes  les  semaines,  le  vendredi  principalement, 
il  y  avait  journée  de  «  Lectures  »  ;  c’est-à- 
dire  que,  ce  jour -là,  à  partir  de  9  heures 
du  matin  jusqu’à  6  heures  du  soir,  opéra¬ 
tions,  travaux  pratiques  et  cours  se  succédaient 
dans  un  rythme  à  peine  interrompu  par  le 
déjeuner  et  le  thé  sacro-saint.  J’ai  passé  là  des 
moments  inoubliables.  Par  exemple,  le  chirurgien 
Crile,  qui  est  aussi  un  physiologiste  et  un  penseur 
hardi,  faisait  un  cours  sur  la  Vivisection  d’un 
peuple,  Vivisection  of  a  peuple.  Après  avoir  beso¬ 
gné  comme  chirurgien,  il  dissertait  comme  un  phi¬ 
losophe,  et  c’est  ainsi  qu’il  exposait  les  désastres 


physiques  et  moraux  subis  par  nos  admirables 
Alliés,  les  Belges,  à  la  suite  des  atrocités  dont  ils 
avaient  été  victimes.  Après  quoi  le  maître  anglais 
Wright  exposait  ses  méthodes  ;  après  quoi  encore, 
un  chimiste  parlait  de  l’acidose  du  sang,  consécu¬ 
tive  aux  traumatismes;  ce  dernier  faisait  place 
ensuite  à  un  assistant  qui,  lui,  traitait  un  point 
de  technique  opératoire,  etc.,  etc. 

A  ce  sujet,  il  y  aurait  lieu  de  faire  ressortir  la 
promptitude  avec  laquelle  les  Anglo-Saxons  se 
trouvent  partout  chez  eux,  tant  est  grande  leur 
faculté  d’adaptation  au  milieu.  A  peine  installés, 
ils  organisaient  les  mêmes  cours  et  travaux  que 
dans  leurs  propres  cliniques.  Je  devrais  mar¬ 
quer  encore  leur  goût  pour  l’enseignement 
mutuel,  chacun,  au  cours  d’une  longue  journée, 
venant  exposer  aux  autres  ce  qu’il  sait  et  ce  qu’il 
fait.  Quand  aurons-nous  chez  nous  de  pareilles 
journées?  Quand  tiendrons-nous,  des  heures  etr* 
des  heures,  un  auditoire  d’élèves  jamais  lassés, 
toujours  enthousiastes?  Mais  ce  n’est  point  là 
mon  objet. 

Pour  revenir  à  mes  séances  de  Neuilly,  j’avais 
pensé  que  peu  à  peu  tous  nos  confrères  de  Paris 
viendraient  goûter  la  bonne  parole  américaine. 
Ah  !  bien,  oui  !  C’est  à  peine  si  quelques  maîtres 
apportèrent  çà  et  là  l’hommage  de  leur  présence. 
J’eus  beau  supplier  les  uns,  presser  les  autres, 
mes  objurgations  restèrent  sans  effet.  A  ce 
moment,  notez-le,  l’Amérique  étant  encore  ancrée 
dans  sa  neutralité,  nous  aurions  à  peu  de  frais 
réalisé  la  meilleure  des  propagandes,  si  nous  nous 
étions  discrètement  attachés  aux  pas  de  ces 
hommes  de  bonne  volonté,  accourus  de  très  loin, 
et  qui  avaient  tout  abandonné  pour  être  utiles  aux 
blessés  français.  Sans  médire  de  personne,  la 
sympathie  active  marquée  à  ces  Américains  eût 
•  été  autrement  profitable  à  là  cause  française  que 
tous  les  palabres  des  poétaillons  et  autres  fami¬ 
liers  du  Prince,  expédiés  coûteusement  de  l’autre 
côté  des  Océans.  Ces  chirurgiens,  que  nous 
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aurions  reçus,  fussent  devenus  nos  amis;  ils 
eussent,  de  retour  chez  eux,  plaidé  notre  sainte 
cause  avec  plus  de  foi  encore,  et  cette  occasion 
de  bien  faire,  nous  l’avons  laissée  échapper. 
Cela  va-t-il  continuer  ?  Maintenant  que  les  Amé¬ 
ricains  reviennent  en  France,  —  comme  Alliés, 
cette  fois, —  n’allons-nous  pas  aller  à  eux? 

Mais  voici  mon  second  exemple  :  Les  Uru¬ 
guayens  ont  naguère  décidé,  pour  nous  rendre 
hommage,  que  le  14  Juillet  serait  à  l’avenir 
adopté  chez  eux  comme  Fête  nationale.  Ils  enten¬ 
dent  aussi  que  leur  Faculté  de  médecine  de 
Montevideo  vive  en  liaison  étroite  avec  la  Faculté 
de  Paris.  Enfin,  ces  Latins  généreux  ont  ap¬ 
porté,  pour  leurs  frères  de  France  malheureux, 
35.000  francs  versés  à  la  Caisse  d’ Assistance  mé¬ 
dicale  de  guerre,  que  je  vous  recommande,  en 
passant,  une  fois  de  plus.  Ces  médecins  sont  ici, 
au  nombre  de  dix,  depuis  plusieurs  semaines  et 
m’ont  fait  l’honneur  d’une  visite.  Avec  mes 
faibles  moyens,  j’ai  tâché  de  leur  être  utile,  sinon 
agréable;  ils  ont  déjà  visitélpas  mal  de  services 
hospitaliers,  suivi  nombre  de  cours.  On  les  a 
conduits  dans  des  musées;  ils  visiteront  la  Sor¬ 
bonne  et  ses  Laboratoires;  enfin,  si  le  Grand 
Etat-Major  le  permet,  ce  que  j’espère,  ils  iront 
voir  quelques  formations  sanitaires  du  front, 
moyen  de  propagande  incomparable,  supérieur  à 
tout...  Voir  le  Poilu  de  France  ! 

Toutefois,  l’efiort  demeure,  là  encore,  indivi¬ 
duel,  et  c’est  bien  contre  quoi  je  m’élève.  En 
effet,  d’autres  visites  nous  sont  annoncées,  et  si 
nous  n’avons  pas  une  organisation  prête,  nos  con¬ 
frères  risquent  de  n’être  pas  reçus  comme  il 
conviendrait. 


Il  faut  donc  faire  quelque  chose,  mais  quoi? 
S’adresser  à  l’Etat  ?  Evidemment  il  y  a  bien  la 
Maison  de  la  Presse,  mais  ce  sera  le  diable  pour 


la  mettre  en  branle!  D’ailleurs,  pourquoi  ne  pas 
rester  entre  nous  ?  Ne  sommes-nous  pas  capables 
d’agir  par  nous-mêmes  ?  Voici  ce  que  je  propose  : 

Créer,  soit  à  la  Faculté,  si  elle  le  juge  bon, 
ou  à  La  Presse  Médicale,  une  Permanence  où  tous 
les  médecins  étrangers,  désireux  de  visiter  la 
France  pendant  l’été,  pourront  s’adresser,  soit 
par  lettre,  soit  personnellement.  Nous  ne  leur 
demanderons  que  la  caution  de  leur  Ambassade 
et  le  Permis  de  séjour  des  autorités  françaises  ; 
moyennant  quoi  une  liste  leur  sera  remise,  con¬ 
tenant  l’indication  de  tous  les  Cours,  leçons,  tra¬ 
vaux  de  Laboratoire,  bref,  tous  les  renseigne¬ 
ments  généralement  quelconques  susceptibles  de 
les  intéresser.  On  s’entendrait  avec  les  «  auto¬ 
rités  »,  —  et  ici,  la  Maison  de  la  Presse  pourra 
nous  apporter  un  concours  précieux  —  pour  les 
visites  aux  monuments,  musées,  Palais  natio¬ 
naux,  etc. 

Afin  que  cette  idée  prenne  corps  sans  retard, 
car  en  guerre  il  faut  agir  vite,  je  demande  à  tous 
les  maîtres  de  notre  pays,  quels  qu’ils  soient, 
désireux  d’être  utiles  à  nos  visiteurs  étrangers, 
de  m’envoyer  par  carte  postale  une  fiche  indi¬ 
quant  leur  hôpital,  leur  clinique,  leur  amphi¬ 
théâtre,  leur  Laboratoire,  avec  les  adresses  pré¬ 
cises;  ils  peuvent  y  joindre  les  moyens  d’accès 
les  plus  commodes,  par  métro,  tramway,  voire 
omnibus.  Ils  marqueront  l’heure  et  le  jour  où  l’on 
peut  les  rencontrer  et  où  ils  font  des  leçons  ou 
des  démonstrations  pratiques.  Les  fiches  seront 
classées  par  Facultés  et  Ecoles  et  par  spéciali¬ 
tés  :  Clinique  générale,  dermatologie,  ophtalmo¬ 
logie,  otologie,  etc.  Et  ainsi,  dès  qu’on  recevra 
une  demande,  on  saura  où  diriger  utilement  les 
aimables  visiteurs. 

Il  reste  entendu  que  cette  organisation  très 
simple,  qui  ne  doit  pas  être  limitée  à  Paris  mais 
bien  s’étendre  à  toutes  les  Facultés  et  Ecoles  de 
France,  n’a  pas  d’autre  but  que  de  servir  la  cause 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  françaises. 


Si  vous  pensez  que  cela  vaille  un  petit  dérange¬ 
ment,  j’attends  vos  cartes,  vos  indications,  et 
d’avance  merci. 

•  F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Chevalier  :  M.  Guérin-Yalmale  (Marie),  médécin-major 
de  lre  classe  (territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  : 
chirurgien  de  premier  ordre,  a  dirigé  du  2  Août  1914  au 
6  Janvier  1917,  avec  la  plus  haute  compétence  profession¬ 
nelle,  une  ambulance  alpine  qui  n'a  cessé  de  fonctionner 
en  première  ligne.  Par  sa  brillante  technique  opératoire, 
a  sauvé  la  vie  à  de  nombreux  blessés  en  pratiquant  à 
proximité  des  lignes  avancées  les  interventions  les  plus 
délicates. 

—  M.  Lorenzi  (Toussaint),  médecin-major  de  2*  classe 
(territorial)  au  123e  rég.  territorial  d’infanterie:  médecin- 
major  plein  de  zèle  et  de  dévouement,  s'occupant  avec 
beaucoup  de  soin  des  détails  du  service.  A  montré  beau¬ 
coup  d’énergie  dans  des  circonstances  difficiles. 

—  M.  Laîaye  (Marie),  médécin-major  de  2°  classe  (terri¬ 
torial)  au  144e  rég.  territorial  d’infanterie,*  médecin- 
major  courageux  et  plein -d’entrain,  d’un  dévouement  à 
toute  épreuve.  S’est  particulièrement  distingué  à  la  tète 
d’une  ambulance  au  début  de  la  campagne. 

—  M.  Mauger  (Félix),  médecin-major  de  2e  classe  (ter¬ 
ritorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  :  officier  dévoué 
et  plein  d’entrain.  Au  front  depuis  le  début  de  la  guerre, 
a  rendu  des  services  très  appréciés  dans  tous  les  postes 
qui  lui  ont.  été  confiés. 

—  M.  llobbs  (Joseph),  médecin-major  de  lre  classe  (ter¬ 
ritorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  :  médecin-major 
de  haute  valeur  professionnelle,  énergique  et  très  cons¬ 
ciencieux.  Se  fait  remarquer  par  son  activité  et  son  dé¬ 
vouement  et  rend  les  meilleurs  services. 

—  M.  Hennecart  (Alexandre),  médecin-major  de  2e  classe 
(territorial),  médecin-chef  d’une  ambulance  :  excellent 
médecin.  Remplit  ses  fonctions  avec  un  zèle,  un  dévoue¬ 
ment,  une  conscience  dignes  des  plus  grands  éloges. 

—  M.  Malapert  (Henri),  médecin-major  de  2’  classe 
(territorial)  à  un  hôpital  d’évacuation  :  chirurgien  des 
plus  distingués  et  des  plus  consciencieux.  Rend,  depuis  le 
début  de  la  campagne,  des  services  éminents. 

( Voir  la  suite,  p.  374.) 
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COLLOÏDES  CL! 


(Or  colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

ELECTROMARTIOL  (Fer  colloïdal) 
ELECT^OSÉiLÉiliyü  (Sélénium  colloïdal) 
ELEGT^O©yPE©L  ( Oxyde  de  cuivre  colloït 
CGI.L.GTHgOL,  (Soufre  colloïdal) 


PURS,  XS OTONIQUES  et  TITRES 

EXEMPTS  DE  NUCLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

1  Ampoules  de.  5  et  10  c.C.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

dans SEPTICÉMIES  (PNEUMONIE, TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

L’ÉLECTRARGOl  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  I NFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  ©ULF©ÏD€ï!L.  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conser dation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  Moe  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoïdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu'il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
Peau,  qu’il  ne  oarie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 

laABORATOIRES  ROBÏK,  13, 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  rÂRTHRITISIHE  chronique, 

dans  l'ANÊMIE  REBELLi,  la  S3ÊBÏLITÊ, 
en  ©ERItfl  ATOLQG1E,  dans  la  FURONCULOSE, 
l’ACNË  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGiRSSTES,  U  RÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  MÉTALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

4°  InjectaSiBe  (ampoules  de  2  c.  cubes); 

2°  Capsules  glutinisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
qD  I  10  dosée  à  1/15°  pour  frictions;- 

m  e  I  2°  dosée  à  2/1 5c  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites); 
4°  Ovules  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 
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Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 


SURMENAGE 


NEURASTHÉNIE 


Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  tr.-  Rue  Abel,  6,  Paris: 


Le  plus  Puissi 
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—  M.  Jourdin  (Charles),  médecin-major  de  Ie»  classe 
(territorial)  à  un  commandement  d  étapes  de  gare  régu¬ 
latrice  :  ancien  médecin  de  l’armée  active,  vigoureux, 
actif  et  tris  dévoué.  Rend  des  seVvices  signalés  comme 
médecin-chef  de  commandement  d'étapes  de  U.  R. 

—  M.  Cousyn  (Pauli,  médecin  aide-major  de  1re  classe 
(territorial)  au  117°  rég.  d’infanterie  :  médecin-major 
d’une  rare  distinction  et  d’une  haute  valeur  morale.  Reste 
volontairement  dans  un  régiment  d'infanterie,  a  toujours 
fait  preuve  d'un  zèle,  d'une  abnégation  et  d'un  mépris 
du  danger  qui  ont  Tait  l'admiration  de  tous.  Trois  cita- 

—  M.  Berthollet  (Louis),  médecin-major  de  2"  classe 
(réserve)  au  108°  rég.  territorial  d’infanterie  :  médecin 
distingué  d'une  haute  valeur  scientifique,  d’un  entrain  et 
d’un  courage  rares.  A  montre  au  cours  de  la  campagne, 
notamment  aux  Dardanelles  et  dans  la  Somme,  un  dé¬ 
vouement  absolu  pour  les  blessés.  Blessé  deux  fois  en 

—  M.  Prével  (Louis),  médecin-major  de  2*  classe  ré¬ 
serve),  au  202»  rég.  d’infanterie  :  médecin  d’une  grande 
valeur  professionnelle,  d'un  zèle  et  d’une  activité  remar¬ 
quables.  Au  front  depuis  le  début  de  la  campagne, 
donne  en  toutes  circonstances  le  plus  bel  exemple  de 
bravoure  et  de  dévouement.  Trois  citations. 

—  M.  Fourmentin  (Jacques),  médecin  aide-major  de 
1"  classe  (territorial),  au  loti*  rég.  d’artillerie  lourde  : 
médecin-major  très  dévoué  et  de  grande  valeur  technique 
se  portant  toujours  au  secours  des  blessés  avec  le  plus 
grand  mépris  du  danger.  A  rendu  les  meilleurs  services. 
Une  blessure. 

—  M.  Lacouture  (Antoine),  médecin-major  de  2e  classe 
(territorial),  hôpital  chirurgical  Marischkine  :  a,  dans 
divers  hôpitaux,  assuré  un  service  chirurgical  très  im¬ 
portant,  mettant  autant  de  science  que  de  dévouement 
au  traitement  de  ses  blessés,  très  gravement  malade,  n’a 
pas  voulu  être  évacué. 

—  M  Renevier  (Edmond),  médecin  auxiliaire  au  2'  ba¬ 
taillon  du  2?  bis  rég.  de  zouaves  de  marche  :  sur  le  front 
depuis  le  début  de  la  campagne.  Avait  fait  preuve  en 


ce  bombardement  et  a  réussi  ainsi  à  les  préserver  jus¬ 
qu’à  présent,  a  rendu  les  plus  précieux  services  par  la 
rapidité  avec  laquelle  il  peut  faire  lui-même  et  faire  faire 
les  opérations  urgentes,  grâce  à  la  proximité  de  la  pre¬ 
mière  ligne  où  il  s’est  mis  et  demeure  malgré  le  dan- 


—  M.  Pajajer  (Marcel),  médecin-major  de  2»  classe  au 
3“  rég.  d’infanterie  coloniale  :  a  fait  preuve  du  dévoue¬ 
ment  le  plus  admirable  en  allant  soigner  les  blessés  sous 
des  rafales  de  mitrailleuses  et  a  su,  par  son  calme  et  son 
exemple,  animer  les  brancardiers  et  les  infirmiers  de  la 
plus  noble  émulation  dans  le  dévouement. 

—  M.  Terris  (Edmond),  médecin  auxiliaire  (réserve) 
au  106»  rég.  d’artillerie  lourde.. 

—  M.  Le  Voyer  (Jean),  médecin  auxiliaire  au  1er  batail¬ 
lon  du  75e  rég.  d’infanterie  :  médecin  auxiliaire  très 
dévoué  et  très  brave.  A  fait  preuve,  pendant  une  progres¬ 
sion  de  dix  jours,  du  plus  complet  mépris  du  danger. 
Enseveli  avec  tout  son  poste  de  secours  dans  une  cave 
défoncée  par  l’artillerie  ennemie  et  très  grièvement 
blessé,  n’a  consenti  à  recevoir  des  soins  qu’après  que 


c  dégagés  et  pansés.  Déjà  deux 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Docteur  libre  de  toute  obligation  militaire  est 
demandé  pour  diriger  clinique  (accidents  du  travail). 
—  S’adresser  P.  M.,  n°  1442. 


FORMULE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  : 


Pour  un  orphelin.  — La  Caisse  d’Assistance  médicale 
de  Guerre  a  reçu,  d’une  Société  américaine  des  Orphe¬ 
lins  de  la  Guerre,  une  offre  d’adoption  pour  un  orphelin 
de  père  et  de  mère,  fils  de  médecin  tué  à  la  guerre. 

Adresser  les  demandes  5,  rue  de  ourène,  Paris  (8e). 

Jean  Lecerf.  —  Un  service  religieux  sera  célébré,  le 
samedi  23  Juin,  à  10  h.  1/2,  en  l’église  Saint-Paul-Saint- 
Louis,  99,  rue  .Saint-Antoine,  pour  le  repos  de  l’âme  de 
SI.  Jean  Lecerf,  interne  des  hôpitaux  de  Paris. 


102e  d  infanterie,  il  participa  à  tous  les  combats  dans 
lesquels  ce  régiment  fut  engagé,  fut  trois  fois  cité  à  l’ordre 
du  jour,  et  trouva  la  mort  dans  la  nuit  du  26  Octobre  1916 

La  suppression  temporaire  des  brevets  alle¬ 
mands. —  On  signale  que  les  Académies  et  les  Ecoles 
de  médecine  des  Etats-Unis  ont  manifesté  le  désir  de  voir 


EAU  NE0LEE 


L’eau  néolée  étant  prépa 
une  véritable  eau  ozonée  i 
toujours  semblable.  Elle 
remplacer  l’eau  oxygénée, 
dilué  d’eau  est  d'un  usa( 


r  (  NEOL . 1  partie. 

I  pC  l  EAU . 4  parties. 

JLiLvL,  4  (J0f*  „„  petit  flacon  de  Néol 

V  pour  1/2  litre  d'eau  néolée), 
ît  préparée  extemporanément  constitue 
izonée  récente,  parfaitement  stabilisée, 
e.  Elle  doit  donc,  dans  tous  les  cas, 
lygénée.  —  L’eau  néolée  étant  du  néo- 
un  usage  très  économique  :  utilisée  en 
ts,  c’est  un  cicatrisant  cytophy lactique 


•T  liDln  1ARCHAIS  JSftJM1. 


s» 


Médication  iodée  sans  iodisme 


PAR  L’EMPLOI  DU 


COLLO-IODE  DUBOIS 


Protéine  iodée  colloïdale 

Découverte  en  1908,  par  H.  DUBOIS 

6  centigrammes  d’iode  par  20  Gouttes.  —  5  à  50  Gouttes  par  jour  suivant  '/appréciation  du  Médecin. 
Laboratoire  M.  Phm  de  1™  Clause,  Fournisseur  des  Hôpitaux, lJ ,  Rue  Jadin,  PARIS 

_  ÉCHANTILLONS  et  NOTICE  sur  DEMANDE 


COLLOB LISES  DAUSSE 


Agent  a  nti  ■  infectieux  c/ans  fouies  /es  septicémies 


J  \Liturature  Év.EcHÀ.r 


OPOTHERAPIE  VIGIÉR- 


12,  BOülOV.  BOQQB-NOQÎBliB 


iimuimw  ftiH 


à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Caüsules  Corps  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50  ;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tontes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  S  à  6 
par  jour. 
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PNEUMONIE  ■=“ 

{Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  37  Nov.  et  21  Déc.  1911.) 
LABORATOIRES  COUTURDEUX,  «8,  Avenue  Hoche  -  PARIS 


Shodima  B  Colloïdal  électrique. 

«3.®  æ  «axcrs.» 


aaer  plasma  musculaire  extrait 

SUCCOmuSCUUNE  ls?;» ™.e" _ <£ 

10,  rue  de  l'Orne,  PARIS ■  —  Contenue'dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


VA  LS -PRÉCIEUSE 


OXYGÉNATEUR  ii  PRÉCISION 

DU  D  BAYEUX 

jj'l’lli  SÆCtlîAftJti  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mé lingue  —  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
et  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D’EFFECTUER  LES .  INJECTIONS  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 


Pour  l’usage  HYPODERMIQUE 

Pour  l’administration  INTRAVEINEUSE 

LA  MEILLEURE  PRÉPARATION  DIGITALIQUE  EST  LA 


Parce  que,  sous  une  forme  optima,  elle  contient  l’ensemble 
des  glucosides  cardio-actifs  de  la  feuille  de  digitale  et 
est  dépourvue  de  ses  substances  nuisibles  ou  inactives. 


Son  action  est  plus  douce  que  celle  de  la  ‘ 
digitaline  cristallisée. 


PAR  VOIE  BUCCALE 

qifoline  agit  comme  la  l'euille.  de  digitale,  mais  est 


digitaline  cristallisée.  la  Digifoline  agit  comme  la  feuille,  de  digitale,  mais  est 

Elle  est  constante,  toujours  identique  à  elle*  Plus  constante,  mieux  tolérée, 
même,  titrée  rigoureusement.  d’un  titre  plus  rigoureux. 

Son  injection  est  absolument  indolore.  plus  commode  à  administrer 


mpoule )  =  O  gr.  10  feuille  de  digitale  titrée. 


O  gr.  10  {un  comprimé)  —  O  gr.  ÎO  feuille  de  digitale  titrée. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉ1IATUKE 


LABORATOIRES  CiBA,  O.  ROLLAND,  pharmacien,  1,  place  Morand,  LYON 


■■■Nif  t  —  A  r  r  b 


COQUELUCHE  SÜVobzLE^NE 


C56H38  S9(AiH4)*  0 ^SPÉCIFIQUE  H0H  TOXIQUE- 2  à  5  coUl.  à  café.deisen  oatoopa  ftelon  lige  - 
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Jus  de  Viande  de  Bœuf 
CRUE 


Le  plus  Puissant  des  Reeoastiitianis 


Anémie,  Anorexie,  Chlorose,  Convalesce 
Débilité,  Faiblesse,  Maladies  de  Poitrin 
^  Maladies  de  l'Estomac  et  de  l'Intestin, 
Neurasthénie,  Tuberculose,  ___ 


FUMOUZE 


PARIS 


Leà  APPAREILS  fabrique,)  da,u  leô  Atelier .1  AI4ŸET-GU1DLOX  répondent 


it  à  toute  J  led 


iiiliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii  . . . . . mu . h 

Atanufacture  cl  Appareils  Orthopédiques  et  Prothétiques,  Fondée  en  i83o 

MAYET-GUILLOT 

67,  RUE  MONTORGUEIL,  PARIS  Téléphone  :  Central  S9-oi 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Tarsenic 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


Paraffine  N"0"'" 


IYIINEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

MODE  D’EMPLOI  i  fonf.i‘ure  :  ,Enfa"ts  ’f  2  cu!llerée»  à  café. 

)  l  iquide  s  1  ou  2  cuillerées  à  soupe. 
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PRESSE  HEMGALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 
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plus  que  louches  d’exercer  librement  leurs 
ravages.  On  pourrait  invoquer  enfin  l’impatience 
de  nos  défenseurs,  pendant  leurs  courts  séjours 
à  l’arrière,  en  face  de  certaines  manifestations 
tapageuses  de  luxe  et  de  noce.  Elles  ne  sont  que 
l’exception,  c’est  entendu,  mais,  par  cela  même, 
sautent  davantage  aux  yeux,  alors  que  tant  de 
vertus  restent  cachées. 

Tout  cela  néanmoins  n’est  pas  grand’chose  à 
côté  de  l’offensive  morale  de  l’ennemi.  Compre¬ 
nant  que  la  partie  est  perdue  pour  lui  sur  le  ter-  j 
rain  militaire,  il  s’est  demandé  s’il  ne  pourrait  pas 
nous  amollir,  et  pis,  nous  déshonorer  aux  yeux  du 
monde,  en  agissant  sur  nos  nerfs  depuis  si  long¬ 
temps  surmenés.  Après  les  grands  échecs  — 

«  nach  Paris  1  nach  Kalès  /  »  — il  a  monté  l’offensive 
pacifiste  de  Stockholm,  —  Si  vis  pacem,  pars  à 
Stockholm!...  Des  gens  que  je  sais,  de  vision 
courte,  sont  revenus  de  Russie,  comme  lourds 
d’Histoire  et  accablés  sous  le  poids  du  rôle  qu’ils 
allaient  avoir  à  jouer.  Ils  n’avaient  rien  compris 
à  la  situation,  on  le  leur  fit  bien  voir.  Là  encore, 
tout  a  été  remis  en  place  par  le  Gouvernement  et 
les  Chambres. 

Aussi  le  moment  semble-t-il  venu  de  faire 
notre  examen  de  conscience  et  de  voir  comment 
nous  pourrons  prévenir  le  retour  de  pareils  inci¬ 
dents;  car  leur  répétition  risquerait  à  la  longue 
d’empoisonner  les  âmes  en  nous  enlevant,  avec 
l’admiration  du  monde,  le  fruit  d’une  situation 
morale  unique  et  conquise  au  prix  de  tant  de 
sang,  de  larmes  et  de  sacrifices  ! 


Tout  d’abord,  faisant  un  retour  en  arrière, 
rappelons-nous  les  premières  heures  de  la  guerre. 
Quelle  horreur  sacrée  de  l’injuste  agression! 
Quelle  sainte  colère  contre  l’ennemi  !  Oh  !  comme 
nous  le  maudissions  d’avoir  si  brutalement 
soufflé  sur  nos  rêves  de  paix,  et  quelle  ruée  au 


combat!  Cependant,  en  ce  temps-là,  le  crime  irré¬ 
missible  des  atrocités  belges  ne  nous  était  point 
encore  connu.  Nous  ignorions  Louvain,  nous 
n’avions  pas  eu  encore  la  théorie  lamentable  des 
captifs  enlevés  à  leurs  villages,  et  se  traînant 
sur  les  routes  qui  mènent  en  Allemagne.  Nous 
savions  bien  que  la  guerre  serait  terrible,  mais 
nous  ne  pensions  pas  que  l’Allemagne,  cette 
Allemagne  trop  admirée,  déshonorerait  la  guerre. 
Et  c’est  après  tant  de  meurtres,  tant  de  rapines, 
tant  de  violences,  que,  répudiant  l’enthousiasme 
des  premiers  jours,  les  Français  iraient,  l’oreille 
basse,  écouter  les  propos  que  tiennent  les  bour¬ 
reaux  dont  les  mains  sont  encore  rouges  du  sang 
de  leurs  victimes  ! 

Ayant  manqué  leur  coup,  ils  veulent  cynique¬ 
ment  nous  contraindre  à  la  paix,  —  et  quelle 
paix  !  —  comme  ils  nous  avaient  contraints  à  la 
guerre.  Quels  pauvres  êtres  serions-nous  si  nous 
les  laissions  faire,  et  quelle  vie  serait  la  nôtre, 
dans  la  France  dévastée  !  Pourrions-nous  sans 
honte  regarder  les  tombes  où  dorment,  dans  nos 
champs,  les  héros  qui  avaient  cru  enchaîner  le 
Destin  par  le  don  de  leur  viei’-Ah!  quelles  leçons 
montent  vers  nous  de  ces  tertres  muets  ! 

Trop  volontiers,  les  uns  et  les  autres,  nous 
critiquons  les  chefs.  Aucune  grâce  pour  eux  dans 
les  jugements  des  stratèges  que  nous  sommes. 
Comme  si  la  bureaucratie  militaire  valait  moins 
que  la  civile  !  Ils  sont  tout  de  même  pour  quelque 
chose,  les  militaires,  dans  la  victoire  de  la  Marne, 
dans  le  succès  de  l’Yser;  et  ont-ils  si  malbesognc 
à  Verdun,  avec  l’immortel  Poilu?  Quand  on  a  fait 
si  peu  contre  l’alcoolisme,  en  pleine  guerre,  quand 
on  s’est  laissé  prendre  de  court  pour  le  charbon, 
le  blé  et  tant  d’autres  denrées,  il  n’y  a  déjà  pas  de 
quoi  être  si  fier  et  s’arroger  la  moindre  supré¬ 
matie  intellectuelle.  Et  puis,  nous  ne  songeons 
pas  assez  aux  conséquences  de  nos  propos  ;  ce  que 
les  grands  murmurent,  les  petits  le  hurlent. 
Etonnez-vous  qu’on  ait  le  «  cafard  »  dans  un  milieu 


où  maints  propos  imprudents  l’ont  fait  éclore. 

C’est  comme  pour  le  «  scandale  des  gares  », 
contre  lequel  nous  nous  indignons;  n’avons-nous 
rien  à  nous  reprocher?  Qui  de  nous,  accomplis¬ 
sant  son  devoir  envers  le  pays,  a  daigné  perdre 
quelques  heures  par  jour  pour  se  faire  le  guide  des 
permissionnaires  et  les  réconforter?  Un  homme, 
un  simple  sergent,  par  la  seule  vertu  de  son  âme 
altruiste  etagissante,  a  créé  l’admirable  institution 
des  Parrains  de  Reuilly,  avec  la  devise  :  «  Tout 
pour  le  soldat,  par  le  soldat».  Ce  que  cette  œuvre 
a  fait  de  bien,  peu  le  savent. 

Si  nous  ne  vivions  pas  dans  le  premier  pays 
du  Mandarinat  —  avant  la  Chine  —  cet  humble 
sous-officier  eût  été  fait  colonel  au  titre  tempo¬ 
raire  et  chargé  immédiatement  de  solutionner  la 
question  des  permissionnaires.  Je  sais  qu’on  a 
étendu  son  champ  d’action,  mais  trop  timidement. 
En  fout  cas,  aucun  civil  n’est  allé  offrir  à  cette 
CEuvre  ses  services  effectifs,  nul  n’a  songé  à 
donner  de  son  temps  et  de  sa  personne  pour 
réconforter  nos  Poilus  et  les  préserver. 

Je  sais  de  bons  Français  qui  se  plaignent  de  ne 
pas  rendre  Service  à  la  chose  publique,  et  quand 
on  leur  indique  un  moyen  d’être  utiles,  ils  ergo¬ 
tent,  se  déclarent  incompétents  et  finalement 
rentrent  dans  leur  tour  d’ivoire.  L’armée  du  mal 
l’a  emporté  et  l’on  s’en  prend  à  la  police,  mais  où 
était  l’armée  du  bien  et  des  braves  gens?  Aide- 
toi,  le  ciel  t’aidera,  que  diable  !  Ce  n’est  tout  de 
même  pas  en  commentant  le  Communiqué  que 
nous  assurerons  le  triomphe  du  droit. 

Il  est  aussi  deux  vocables  que  je  voudrais  voir 
exilés  de  nos  lèvres  :  Par  exemple  on  dit  :  C’est 
la  guerre!  mots  qui  couvrent  toutes  les  défail¬ 
lances,  qui  masquent  toutes  les  paresses.  Les 
blessés  souffrent,  sont  mal  abrités  :  «  Que  voulez- 
vous,  c’est  la  guerre  !  »  On  ne  secourt  pas  ses  con¬ 
frères  de  misère.  «  C’est  la  guerre  !  »  Toujours  la 
guerre  !  Formule  stérilisante,  dangereuse,  indigne 
de  nous.  Condamnons-Ia,  hanissons-la. 


SUPPRIME 

L'INTOLÉRANCE 

GASTRIQUE 

CHEZ 

LES  ADULTES. 
LES  ENFANTS, 
LES  NOURRISSONS 


Littérature  &  Echantillon  sur  demande 
Les  Etablissements  POULENC  Frères 

92,  RueVieille-duTemple,  PARIS 


Une  mesure 
à  chaque  repas 
dans  un  peu  d’eau 
ou  par  prise 
de  100gr.de  Lait 
(  Une  tasse) 


Traitement  Ixà&orfcsif  des 


SERUM  Ferrugineux  fraisse 


CACODYLATE  DE  FER  —  GLYCERO  —  STRYCHNINE 
1®  en  &HPQULES  |  GOUTT  ES  (posr  la  vole  gastrites 


Cacodylate  de  Fer . .  0  gl.  Oi  il 

Soluté  d®  Sérum  Névrostbénique . .  se,  cnbo  tj 

BOITE  BS  12  AMPOULES  :  4  tr.  50  à 


Las  Gsuttes  Fsrriagineusea  Fraisso  se  prennent  à  la 

dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  (H 

Cacodylate  de  Strychnine .  ...  1/2  miiligr 

PRIX  Dü  FLA00B  :  S  fr,  50 


H  SSARIIJS  FRAISSE,  Pharmacien,  85,  Avenue  Hoatarâ  —  PARIS  j$ 
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Mais  il  est  une  autre  locution  plus  malfaisante 
étltore,  et  c’est  celle  de  «  bourreur  de  crânes  ».  ' 
Üdurreur  de  crânes,  eëltii  qui  s'attache  à  mettre  : 
ëfi  relief  le  bon  côté  dëfe  choses.  fiourretif  de  ; 
Cfànes,  celui  qui  parle  de  là  disette  ëfl  Aile-  ) 
fiiflgne.  Ne  devrait-on  pas,  justement,  insister  j 
Chàque  jour  sur  ce  qu'ils  SOtlflVëflt  lâchas,  pdiir  j 
fidüs  engager  à  faire,  comme  nos  aînés  de  70,  bon  ; 
Vifeage  aux  privations  qui  pourraient  survenir  '.’  j 
Üenrreurs  de  erânes  enfin,  eeux  qui  soutiennent  j 
tjlie  les  Allëiiiands  n’ont  pas  plus  de  génie  que 
n@us.  Le  vocable  répond  à  tout,  dispense  de  toute 
argumentation,  scelle  toutes  les  bouches,  coupe  I 
es  ailes  à  toute  tentative  d'idéalisme.  Alt  !  l’affreux  I 
fflbt  antifrançais  ! 

Enfin,  utilisant  l’influence  que  nous  avOHë  SUr  . 
ttfis  malades,  qui  SOBt  Ufi  peu  h6§  OtiailleS,  ët  ! 
SUC  lès  bônnës  gens  au  milieu  desquels  nôüS 
vivons,  ne  devrions-ndüs  pâS,.  fidUS,  IHédeelfiS, 
penser  à  repaHdre  en  toute  eecasldn  la  bonne 
semeneei1  Or,  où  soHLils,  eeux  qui  font  des 

férences  dans  leurs  patelins,  alors  qu’il  y  aurait 
tant  de  choses  à  dire  et  à  apprendre  aux  autres  ? 
Nous  vivons  lës  plus  grâhddë  heures  del’Histbire, 
C’est  entendu,  mais  est-ce  vivre  que  de  rester  terré 
chez  soi  quand  ces  heures-là  sonnent  au  .cadran  du 

Destin  ?  Âh  !  qui  hôus  donnera,  avec  le  sens  de  la 
vie  collective,  le  véritable  esprit  de  guerre  adapté 
à  la  mentalité  de  la  race,  cocardière,  vaillante, 

mais  nerveuse  et  variable  à  l’excès  ?  Tenez,  on 
parle  toujours  aux  fouies  du  droit  des  citoyens  ; 
ne  croyez-vous  pas  que  nous  devrions  leur  parler 
aussi  de  leurs  devoirs?  ce  serait  tout  à  fait  de 
saison,  et  pas  ennuyeux  du  tout.  Voulez-vous 
que  je  m’y  essaie  une  de  ces  prochaines  foie? 
Oui.  Alors,  c’est  entendu.  On  ne  pourra  toujours 
pas  dire  que  le  süjet  est  rebattu  dans  les  démo¬ 
craties  :  il  y  a  80  ahs  —  depuis  Lamennais  — 
qu’en  he  l’a  pas  traité. 

F.  Helme. 


SOMMAIRES  DES  REVUES 


ARCHIVÉS  DÉ  MÉDECINE  DÉS  ENFANÏS 

Sommaire  du  n°  6  (Juin  i§17). 

Mmoim  ohigimuœ  ■ 

André  Collin  et  M1'11  Thérèse  Stevoti.  —  Pronostic 
immédiat  et  lointain  des  convulsions  infantiles. 
Ilecueil  de  faits  : 

P.  Gauthier  et  Ch.  Salez.  —  Ün  cas  de  diabète  à 
marche  rapide  chez  une  enfaiit  dê  quinze  aüS. 
iimie  généra  té  i 

j.  comby.  —  s  été  redéfinie  ehez  les  enfante. 
Alldtjjm. 

Publications  périodiques. 

Thèses  et  brochures. 

JJvpes.^ 

Nmvelkn: 

REVUE  D’HYGIÈNE  ET  DE  POLICE  SANITAIRE 

Sommaire  du  n°  4-5,  —  Avl'll-Mai  1917. 

Hutletinj 

L’iüBbfpbfalion  de  la  classe  19 18. 

Mmoim  ! 

Charles  Richet.  —  Stic  la  dépopulation  de  la 
France. 

Dbléris.  —  La  pfbteetibü  maternelle  et  infantile 
dans  les  usines  dé  guerre. 

t,r  Pouchet.  —  Pfbjet  de  réglementation  de  l'em-* 
ploi  de  la  sacchafihëi 

O.  Biàrfter.  —  De  la  ennebinmation  après  stérili- 
sâlidii  dës  viandes  Sàisiëë  biffant  néanmoins  de  bonnes 
qualités  alibiles. 

Revue  des  jourhaux. 

Société  de  médecine JiübUqlle  et  dé  géHié  sanitaire. 

Séance  du  25  Avril  19iL 


LËS  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Lee  décorés.  —  Sbnt  inscrite  àn  tableau  de  la  Légion 
d'honneur  pour  : 

tifievaileh:  M:  Abraitit  'Pierre),  Ittëdecin-major  de  1*«  cl 
(territorial),  hôpital  temporaire  n°  3  :  a,  dans  les  diffé¬ 
rents  entplBis  Occupés,  donné  la  mesure  de  scs  quulllés 
militaires,  de  sa  haute  valeur  professionnelle  et  de  son 
absolu  dévouement. 

—  M.  Kiencr  Paul  ,  médecin  major  de  2“  classe  (rc- 
Sêt‘ve)i  htédeèlh-ehef  d’Uné  ambulance  :  médecin-mlljor 
remarquable  d’énergie,  de  courage  et  de  dévoucmenl. 
Donne  sons  le  feu  le  plus  bel  exemple  d’abnégation  et  de 
Siihg-frtiicl.  Trois  citations. 

—  M,  Lë  Mulnë  (Eraneisque),  médecin  aide-mujor  de 
2‘-  classe  :  attaché  à  un  groupé  chirurgical  mobile,  a 

opéré  dë  hcmbrëüx  blessés,  sans  se  saucier  du  danger, 

dans  une  ville  continuellement  bombardée  ;  ne  cesse  de¬ 
puis  deux  mois,  dans  lés  mêmes  bonditions  périlleuses, 
d’assurer,  avec  ie  dévouement  le  plus  absolu,  les  soiüs  à 
ecs  blessés. 

—  M,  de  GauièjUë  (Guillaume),  médecin-major  de 
2e  classe  (territorial),  ambulance  10/10,  médecin  des 

plus  dévoués  et  des  plue  énergiques,  organisateur  de 
’  premier  ordre,  rendent  les  plus  grands  services, 

—  M.  (iaujen  (Lazare),  médecin-major  de  lre  classe 

(lêïritôfiai',,  au  284*  rég.  d'infanterie  ;  médeeln-malor  de 
1™  Classe  (territorial),  au  284*  régi  d’infanterie  :  médecin 
très  actif,  organisateur  remarquable.  A  fait  preuve  d’ini¬ 
tiative  intelligente  en  créant  de  toutes  pièces,  soüe  le 
bombardement,  une  infirmerie  modèle.  Prodigue  aux 

malades  des  sbiHs,  matériels  el  moraux,  aussi  assidus 
qu’éclairés. 

Sont  cités  à  i  ordre  du  jdiif  : 

—  M.  Colin  (Marie),  médecin-major  de  2*  clttëse 
(active),  médécin-cbfef  d’un  groupe  de  brancardiers  dlvi- 
sidlinaires  :  médecin  très  méritant.  Dirige  Un  groupe  de 
brancardiers  divisionnaires  avee  ie  plus  grand  courage 

et  le  plus  absolu  dévouement  (a  déjà  été  cité). 

—  M.  de  Kermabon  (René),  médecin-major  de  2e  classe 
(active)  à  l’ambulance  16/18  :  a  rendu  les  plus  sig&Ulés 
services  depuis  le  début  des  hostilités,  tant  par  scs  qua¬ 
lités  professionnelles  que  par  l’activité  et  le  grand  dé¬ 
vouement  dont  il  ne  cesse  de  faire  preuve  (a  déjà  été  eité). 

—  M.  ,lude  (Léon),  médeclti=majer  de  l™  classe  (adtlve) 
au  168e  rëg.  d’infanterie  :  chef  de  service  actif  et  très 
dévoué.  À  rendu  les  meilleurs  services  dans  les  différents 
(Voir  la  suite,  p.  3Sâ.) 


ÆTHONE 

mOUX.  spasmodique 

Coqueluche 

TOUX  émétmnte  des  Tuberculeux 


(plus,  par  24  heures,  selon  les  Besoins. 
ADULTES:  50 à  60 gouttes  pir Odse; 

Administrer  S  U  8  dos»  St  (Iles  par 

l»Æ.ed«ttrëaVÏa‘0B 


auxquels  il  permet  le  sommeil 

WalurM  XUntiUov 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  avec  la  Peptono 
Découverte  en  1S96  par  E.  GALBRUN,  doctiur  en  pmarmacik 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme 

F  Vingt  goutte s  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Jodure  alcalin. 

JDîmes'moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  AdultëL 

LnTtKATUR»  et  Échantillons  :  Lamowatoiw»  G  A  L.  BR O  ,  il  Rue  C  nrkampf .  P  A  RIS. 

fit  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom,  • eux  similaires 

BHlMHaR  parus  depuis  WOtre  communication  au  Congrès,  Internetional  dé  Miù  i ne  de  Paris  1900.  HBaBGSSi 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur ,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées ,  /'ELECTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  t dolentes.  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/ELECTRAUROL  esf  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  oo.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  Ampoules  de  i  et  S  cc.  (12  par  boite).  —  Ampoules  de  5  ce.  (6  par  boîte)  et  de  ÎO  ce.  (3  par  boîte). 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 

1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 

—  ®W 

Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.- Rue  Abel,  6,  Paris. 


Traitement  dLe 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


H 

■fl 

■  m  lîllV 


Syn.  :  Bromdièthylacêtylurêe  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

,  .  5,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

%■  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


LÂ  VASOLÂXINE 

Jrd  l±!  B  E  O 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  USAGE  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 


muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques;  chez  les  femmes  enceintes. 

ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  ; 

LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),  59,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 


Médicament  aliment  à  base  de  Pepto-Gigcerophosphates  et  Kola  fraiche 


(  Kola  Glycérophosphatée  Granulée) 


Phosphate 
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Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  aune  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


RECONSTITUANT 

DD 

SYSTÈME  NERVEUX 


DIOSEINE 

PRUNIER 


Comprimés  fiuo-nitrités 
toni-cardiaques. 
DOSE  HABITUELLE 


'Phospho-Glyoêrate  de  Chaux  pur' 


DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 
Artériosclérose,  Menstruation  difficile 
Troubles  de  la  Ménopause. 


6,  Rue  de  la  Tacherle,  O 


Reconstituant  général  sans  contre-indications 


ÉCHANTILLONS  \  Établissements  JACQUEMA1RE  •  Villefranche  (Rhône) 
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postes  qu’il  a  occupés  depuis  le  commencemeut  de  la 
campaghe  (a  déjà  été  cité). a 

—  M.  Ségui  (Fernand),  médecin  -major  de  2"  classe 
(active)  au  68e  rég.  d'iilfanterie  :  sur  le  front  depuis  le 
début  de  la  catnpaghe  cbihtne  médecih-chël  d’une  rimbU- 
lance,  puis  comme  chef  du  Service  de  Santé  d’un  régi¬ 
ment  ;  a  montré,  eu  teutes  eifcoustanccs,  de  remarquables 
qualités  de  coUrage,  dë  sa  ng-froid  ët  de  dévouement.  Une 
biéâSure.  Trois  bitatluils. 

—  M.  Cellerief  (litlënne),  médeCin-tttdjor  de  2“  classë 
(active)  aü  2986  i-ég.  d’infanicrië  :  médecin-inajot-  d’unë 

haute  valeur  jirufessidUtteHe  et  murale  :  l’ait  preuve, 
cdtnuie  ehef  du  Serviee  de  ëanté  d'uu  régiment,  des  plus 
belles  qualités  de  euurage,  de  fermeté,  et  se  dépense 
sans  comptée  auprès  de  ses  blessés  ,  Une  blessure,  Une 

citation. 

—  M.  Moniaae  (Louis),  méàeein-majdr  de  2«  classe 

(dfctive)  au  924e  rcg.  d’infanterie  :  médecin  consciencieux, 
d’un  esprit  calme  et  pdddêl’8.  ÀSSUre  Son  Sërvleé  avëC  ht 
plus  grande  conscience  et  le  plus  absolu  dévouement. 

—  M.  Mayrae  (Aatonih),  médecin-major  de  i«  classe 
(ëbtivë)  g  titre  temporaire  au  75c  rég.  d'infudterié  :  chef 
àë  service  d’une  haute  valeur  professionnelle  et  morale, 
ë'est  distingué  par  sa  belle  conduite  pendant  les  combats 
dé  Septembre  et  oetnbre  ms  (a  déjà  été  cité). 

—  M.  Pérot  (Henri),  médecin-major  de  2e  classe  (active), 

médeelü-cbef  de  l'ambulance  1/fl  :  apres  avair  lait  preuve, 
euiume  medeclu-ehef  d'un  balaltfun  de  efaasseurs,  de 
beaueoup  d'énergie  et  d’activiie,  rend,  a  la  tête  d’une 
ambulauee,  de  1res  réels  services.'  üne  blessure,  deux 
citations. 

—  M.  de  Qauléjae  (Antoine),  médeeln-major  de  î**  classe 
(aelivej  a  une  ambuianee  ebirurgleale  automobile  :  chi¬ 
rurgien  de  haute  valeur.  S'est  fait  remarquer  dans  les 
différents  postes  qu’il  a  oceupés  aux  armées,  depuis  ie 

début  des  hostilités,  par  son  mépris  du  danger,  son  acti¬ 
vité  et  son  inlassable  dévouement  (a  déjà  été  ëitëj. 

—  M.  Rolin  (Jean),  médecin-major  de  2e  classe  (active) 

au  116e  rég.  d’infanterie  :  déploie  la  plus  grande  activité 
dans  l’accomplissement  des  fohetidns  qui  loi  sont  con¬ 
fiées  et  a  donné,  à  maintes  reprises,  l’exemple  dü  dévoue¬ 
ment  et  du  mépris  du  danger  eii  prodiguant  ses  soins 
aux  blessés  sous  les  plus  violents  bombardements. 


NOÜVELLÉS 


A  1  Institut  Pasteur.  —  Le  Conseil  d’administration  : 
de  l’institut  Pasteur  vieut  de  uommer  a  Punaulmité,  sous-  j 
dlreeteurs  de  l’iustilut  Pasteur,  MM.  Albert  Gatmette, 
directeur  de  l’IüslitUt  Pasteur  de  Liilë,  et  Louis  Martin,  j 
diretiour  de  l’itopilai  Pasteur,  ett  rempiuceuicnt  de  ! 
MM.  Chumbcrlithd  et  Melcbnikoit. 

Pour  ie  ËBFps  Hiëdifcai.  -  Une  délégation  du  groupe  1 
médieal  parlementaire  a  présente  g  M.  Qodari,  sous- 
seerétaire  du  Service  de  Santé,  les  desideratu  du  corps 
mëdicàl  : 

1°  La  nomination  des  médecins  auxiliaires  au  grade  de 

2°  L'avancement  des  médecins  de  complément  cl  lés 
distinctions  à  leur  accorder; 

3°  Lu  mise  hors  cadre  des  médecins  âgés  ou  fatigués: 

4*>  L'application  de  la  circulaire  ri”  290  dü  17  Octo¬ 
bre  1916,  relative  à  la  nouvelle  aifcctatioU  dü  Service  de 
Santé. 

Cette  circulaire  devrait  être  modifiée  de  façon  à  rerii- 
placer  l'ordre  alphabétique,  dans  les  listes  de  départ  au 

front,  par  le  temps  de  séjour  an  iront  et  ies  blessures. 

La  pubiieatibH  de  cette  liste  a  été  rëbiamëc; 

5”  La  délégation  parlementaire  a  insisté  de  nbuveaü 
SUr  lu  nécessité  dë  tonSüller  les  associations  médicales 
de  cHaqUe  département,  pour  Torganisatibh  de  ld  clien¬ 
tèle  eivlle  dans  les  réglons  dépourvues  de  médecins; 

fle  fenfiti,  la  délégation  a  appelé  l’atteutiou  du  ministre 
sur  les  étudianls  p.ti.N.  et  sur  les  médeems  et  eludianls 

étrangers. 

M.  Godurt  a  fait  ie  meilleur  accueil  à  la  délégation;  il 
lui  a  dit  que  les  demandes  du  Corps  médical  lui  appa- 


Sroméine 


montagu 

(Bl-BromUre  dé  Codéine,) 

SrMÔP  M  I  TOUX  ncrvedSëf 

pilulesqm)  t  insomnies 


9,  Boulevard  iè  P8rt-Roÿai,  PARIS. 

HÉFiSEIGNËiVlÈNtS  ËT  COMMUNIQUÉ! 


Vëüvë  mëdefclü  prëiidr.  dans  sâ  Villa;  bord  dëfiier, 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 

—  Ecrire  P.  Ai,  n»  1421. 

Damés  gardes-malades  à  domicile;  piqûres,  niâë- 
i  sages,  ventouses,  Sondages,  paiisementfe.  —  EOFli:e 
j  P.  AI.,  ri°  1439. 

!  Médecin  deihàüdé  (20  Juill.  à  20  Août  approximal.) 
pour  accouchement  dans  chûteau,  Plateau  cenlfâl, 
1.000  m.  ait.  Nourriture,  logement,  beaux  bonor.  Gëh- 
viëhdrait  à  médecin  ayant  besoin  cure  d’air  et  repos. 

—  Ecrire  P.  M.,  1443. 

OsDilitT  (  CESSiON  de  CLlfettîÊLËfl  MÉbiOALÈS 

GÂLLÊt  )  R^i^lSèœa^laf^fô^îgüewI^s^MWits 

47,  boul.  Sâiht-Michel,  Paris.  -  têl.  Üob.  8441. 


QUATAPIASME 

Phtègniastss,  Bejéirà,  AppéritUoltès,  1 


i,  AppSütUoltës,  Phlébitsà,  Érysmêies,  Bi 


L t  Gérant  :  O.  Pokée. 


Paris.  —  L.  MtAiTBSüi  imrririteiir, 


PETIT-IYIIALHE 


ELIXIR 


EXTRAITS™“CHOA 

ÉQUIVALENTauxDRGANES  mis 

»ES5|C  flril'H  PPIPT  *  .....  *  NI  AUTOLŸSE 

yvm  y?  a  ...  *  N!  CHALFUK 


|2  à  8  par  jour 


Pharmacie  VIGIÈS,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  meilleur  Dentilrice 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VÏGÎEB 

HYGIENIQUES  ET  MÊÿt&AMÿ WSSSM 
Savdl à  l’Ichthyol,  S.  SulfurèùV,  S.àlTidilëdge'ade,  S.&oûdFofi.S.  Bordel 


De  la  Grippe,  Neurastitéifié’,  ÛfipâiüdisnSé. 

AMPOULES  GAIACACODYLIQUES,  À  fl  gr.  tfs  dë  Caèodtffate  it!  <Mêm 
par  cefit.  cubé,  pou#  injeéifi^s 

HUILE  V1ERBE  DE~F0ÎÉ  SI  MDEÜS  WM 

Cetlé  iftfite,  spécialemêil  préparée  pouf  filfifl  .tifMtië.ëi  èiétefSfêtfièjïé  éfté'tè 
des  foié'gfte  mortté  frdfg,  est  très  riche  efl  «fflWa»»  j  J(fM/  Ptk/fpnm  Si 

Alcalùldén ;  elle  êsf  très  men  supportée,  toêfflé’ pëfiaâù't  tété. 
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I PÉC A  total  Dausse 


PROVOQUE  lâ  défervescence 
ABRÈGE  la  durée  de  lâ  maladie 
ÉVÏTE  toute  complication 


1°  AMPOULES  dosées  à  O  gr.  3Ô  pàr  cent,  cube  pour  injection 
iatra-muscul.  indolores  (une  ou  cletii  pat  jour), 

2°  CAPSULES  :  six  à  huit  par  jour, 

3°  LIQUIDE  pour  usage  externe.  S'emploie  comme  la  teinture  d’iode, 
mais  10  fois  plus  actif.  Ne  colore,  fl'ifrite  pas  la  peaili 


E.  VIEL  &  a 


de  Rivoli  et  3,  rue  de  Sévigné,  PARIS 


DAUSSE  MueAoferiot  RAPlIS 


.labeçatôlre  Ph; 


“LEVURINE  EXTRACTIVE 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  derma 

Ch*  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 
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f  tonk 

■  -,  TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  ||  NOl 

B  ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cai 

l  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teintures  sont  infidèles,  exiguïté' 

NitllRSaaÊ^—ttaetiaaaaaM  PARIS.  3.  Boulevard  St-Martin  .1  n 


THYROÏDINE 


TONiCXUE  ou  CŒUR  par  EXCELLENCE 

NON  DIURETIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

TRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 
!zig;rla£ignatureCATILLON,  êris d„  r ^eadémii d>  gèdeclne. 
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08r-3B  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréab 
1  à  2  contre  Myxoedèmc. 

2  à  8  contre  Obésité,  Goitre,  Herpétisme,  e 
Fl.  3  fr.  —  PARIS,  3  B  oui4  St-Martin, 


L’IODEOL  joint  au  pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  métaux  colloïdaux 

l’action  bactéricide,  anti-toxique  et  lymphagogue  de  l’Iode  métalloïdique 


EXTRAITS  DAUSSE  | 

OPIUM  INJECTABLE 


/}  /ca/ovefes  totaux,  c/e  /  Epium 

Ampoules  _  Comprimés 


et  ijmm/s/f p,n,\ 


Exiratts° POT HËRAPIQUES  INJECTABLES 


Stûfulém 

sirRozet 


Solfolitholate  d’ammoninm  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cuiÜsrfes  à  café,  dessert 
otî  sdüpe  selon  r&ge. 

taWatoirTlFREYSSINGE 

6,  Rue  Abel,  PARIS 


PNEUIWlOWiE  !  N;r^sïLENT 


BRONCHO-PNEUMONIE 


FIÈVRE  TYPHOÏDE,  ÉRYSIPÈLE 
MYCOSES 


Ampoules  pour  injections 

vssi  actif  que  /‘Emétine  à  cfoses 
beaucoup  mo/nc/res 
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Agréable  au  goût 
exactement  dosée , 
d'une  efficacité  constante , 
elle  est  acceptée  avec  plaisit  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier . 

NEURASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE ,  VERTIGES 

excès , 

SPORTS 


DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque.  . 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  d3  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 
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EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 
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F.  DE  LAPERSONNE 

M.  LETULLE 

H.  RÇGER 

do  clinique  ophtalmologique 

à  t'Hôtel-Diell.  ’ 

Membre  do  l'Académie  de  médecine.  M 

mbre  de  l'Académie  de  médecine. 

E.  BONN  AIRE 

F.  WIDAL 

M.  LERMOYEZ 

Accoucheur  et  Professeur  eu  chef 

Professeur  de  clinique  médicale 

de  l'hôpital  .Saint-Antoine, 

de  la  Maternité. 

Membre  do  l'Académie  de  médecine.  ^ 

smbre  de  l’Académie  de  médecine. 

J.-L.  FAURE 

F. 

JAYLE 

Professeur  agrégé, 

Chef  de  clin,  gytié 

cologique  à  l'hôp.  Broca, 

Chirurgien  de  l'hôpital  C 

ochin.  Secrétaire 

de  la  Direction. 
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Les  Bureaux  de  rédaotion  sont 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pondant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  [importance  des  matières  f exigera ,  les 
numéros  seront  portés  à  24  ou  33  pages. 
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VANADARSINE 

Augmente  le  taux  de  l'hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

GOUTTES  :  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AMPOULES  :  1  ce.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 


Laboratoira  A.  GUILLAUMIN,  168,  boni.  Saint-Germain,  PARIS 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 


30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  bouler.  Beaumarchais,  Paris 


PETIT  BULLETIN 


A  propos  des  sciences  chimiques  et 
de  l'activité  française. 

M.  Victor  Cambon,  un  ingénieur  éminent,  dont 
le  nom  s’est  tardivement  révélé  au  public  depuis 
la  guerre,  s’est  appliqué  à  montrer  combien  notre 
industrie,  et  en  particulier  l’industrie  chimique, 
était  en  retard  sur  celle  des  Allemands.  Hélas  !  il 
ne  nous  a  rien  appris  de  nouveau,  à  nous,  méde¬ 
cins,  qui  avions  vu  notre  arsenal  thérapeutique 
submergé  par  tant  de  produits  aux  terminaisons 
en  il,  en  al,  en  ol  ou  en  ose,  venus  d’outre-Rhin. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  la  lecture 
des  livres  de  ce  bel  écrivain,  dont  l’activité  sc 
double  d’une  pénétration  de  tous  points  remar¬ 
quable.  Nous  avons  grandement  besoin,  en  effet, 
d’étudier  l'effort  réalisé  par  nos  rivaux,  non  pour 
limiter,  certes,  mais  pour  adapter  ledit  effort  au 
tempérament  de  notre  race. 

Donc,  lisez  M.  Victor  Cambon,  mais  gardez- 
vous  de  conclure  —  car  cela  irait,  j'en  suis  sûr, 
contre  les  opinions  de  l’auteur,  —  que  nous  fûmes 
jusqu’ici  un  peuple  de  rétrogrades  et  de  fainéants. 
Sans  doute,  nous  n’avions  rien  fait  d’extraor¬ 
dinaire;  sans  doute,  les  industries  utiles  à  la 
guerre  étaient  manifestement  insuffisantes  chez 
nous  lorsque  les  hostilités  éclatèrent.  Quoique 


TOUX 

ÆTHONE 

Coqueluctie 


BILEYL  Fournier 

SELS  BILIAIRES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 
Lithiase,  Ictère,  Entéro- Colite 

Laboratoires  FOUHNIER  Frères,  20,  bout,  de  l'Hôpital,  PARIS 


nous  ayons  lourdement  pâti  de  cette  lacune,  il  ne 
faudrait  pas  en  inférer,  je  le  répète,  que  nous 
n’étions  pas  un  peuple  laborieux  et  actif.  Nous 
n’avons  pas  vécu,  que  je  sache,  de  débauche  et  de 
prostitution,  et  tous,  tant  que  nous  sommes,  nous 
pouvons  dire  que,  si  nous  appliquions  notre  levier 
trop  souvent  à  faux,  du  moins  nos  résultats 
n’étaient  pas  à  dédaigner,  puisque  nous  étions 
arrivés  à  être  les  banquiers  du  monde.  El 
peut-être  est-ce  là  une  des  causes  profondes  du 
conflit.  Nous  faisions  autre  chose  que  les  Alle¬ 
mands,  mais,  somme  toute,  nous  ne  le  faisions 
pas  trop  mal. 

Il  faut  se  rappeler  qu’au  début  de  l’Humanité, 
l’homme  dont  l’activité  est  forcément  restreinte, 
ignore  la  spécialisation  et  la  division  du  travail. 
Le  médecin,  par  exemple,  est  d’abord  tout  à  la 
fois  prêtre,  chirurgien,  guérissèur,  barbier, 
pharmaceute.  Puis,  peu  à  peu,  à  mesure  que 
s’étend  le  champ  des  connaissances  humaines,  les 
compétences  se  fragmentent;  elles  sont  divisées 
à  l’infini,  par  notre  temps  de  spécialisation  à 
outrance. 

Le  phénomène  qui  s’est  produit  pour  les  indi¬ 
vidus,  s’élargissant  en  quelque  sorte,  s’est  mani¬ 
festé  également  chez  tous  les  peuples  de  la  terre. 
La  Russie,  l’Amérique  sont  productrices  de  blé  ; 
les  Scandinaves  fournissent  la  pâte  à  papier; 
nous  avions,  nous,  le  vin,  nos  denrées  agricoles 
et  nos  articles  de  luxe.  L’Allemagne,  grâce  à  son 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARÎO 

(liquide) 

ANTINÉVRAL6IQUE  -  ANTIRHUMATISMAL  -  ANTIGOUTTEUI 


Rapldomeni  absorbable,  sacs  Irritation  de  la  peaa 


Le  laboratoire  Fraisse,  85,  avenue  Mozart,  l’aris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  -Pochette  médicale  d' Urgence, 
qui  a  rendu 

et  reud  toujours  de  si  appréciables  services. 


GALYL 


AntïsyphiUtique  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  nèo-606  (914) 


Littérature  BT  Échantillons  :  Laboratoires  N  ALINE,  A  Vilieneuve-Ia-Garenne  (Seine). 
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charbon  et  à  son  activité  dans  le  domaine  des  ap¬ 
plications  scientifiques,  monopolisa  la  chimie  en 
moins  de  quatre-vingts  ans.  Songez  qu’au  temps 
de  Liebig,  venu  dans  sa  jeunesse  en  mission 
d’études  à  Paris,  au  début  du  xixc  siècle,  il  y 
avait  un  ou  deux  Laboratoires  en  Allemagne  ! 
Quel  chemin  depuis  cette  époque,  et  à  quel  prix 
fùt-il  parcouru  ! 

N’oublions  pas  que  l'industrie  chimique  est 
une  grande  mangeuse  d’hommes  et  qu’il  faut  en 
avoir  à  revendre,  —  ce  qui  n’est  pas  notre  cas, 
malheureus'ement  —  pour  mener  à  bien  et  gran¬ 
dement  ces  besognes  meurtrières.  Toutefois,  nous 
avons  trop  souffert,  au  début  de  ce  terrible  conflit, 
du  manque  de  produits  chimiques  pour  que  les 
capitaux,  après  la  guerre,  n’affluent  pas  de  ce 
côté.  Dieu  veuille  que  nous  n’ayons  pas  dè 
mécomptes,  car  ici  il  faut  voir  très  grand,  et 
notre  genre  n’est  pas  de  faire  kolossal. 

Ce  ne  sont  pas,  en  tout  cas,  les  chimistes  qui 
nous  manqueront,  comme  M.  Victor  Cambon 
semble  le  croire.  On  les  a  mal  utilisés,  c’est 
entendu,  même  on  est  un  peu  honteux  de  voir 
sous  quelles  tâches  furent  un  instant  courbés  des 
hommes  éminents,  connus  de  tous  dans  le  pays, 
sauf  de  ceux  qui  auraient  dil  être  les  premiers  à 
les  apprécier  pour  le  bon  recrutement  de  l’armée 
et  pour  le  bien  public.  De  bons  chimistes?  mais 
il  en  est  des  centaines  et  des  centaines  chez  nous, 
et  nos  amis  les  pharmaciens,  à  qui  on  ne  rend 
peut-être  pas  assez  justice,  vraiment,  nous  ont 
tiré,  grâce  à  leur  savoir  et  à  leur  application, 
une  fameuse  épine  du  pied,  encore  qu’on  n’ait 
pas  su  obtenir  d’eux  tout  le  rendement  qu’ils 
auraient  aimé  à  fournir. 

Donc,  des  chimistes,  on  en  possède,  prêts  à  se 
perfectionner  encore  et  à  devenir  d’éminents  pra¬ 
ticiens,  comme  leurs  collègues  des  plus  grandes 
firmes  d’Allemagne.  Ainsi,  ce  n’est  pas  là  que  le 
bât  blesse.  A  mon  humble  avis,  nous  sommes 
victimes  et  du  malthusianisme  industriel,  et  de 


l’esprit  de  lésinerie  qui  en  est  la  conséquence. 
Vous  voulez  des  chimistes,  des  chimistes,  mais  là, 
hors  pair?  Eh  bien,  c’est  'simple,  payez-les. 
Renoncez  aux  salaires  de  famine,  stérilisants  et 
imbéciles,  parce  que,  dans  la  vie,  voyez-vous,  on 
n’en  a  jamais  que  pour  son  argent;  il  en  est  des 
praticiens  et  des  savants  comme  du  reste  :  Pour 
les  avoir  bons,  il  faut  y  mettre  le  prix. 

Ceci  m’amène  à  une  autre  conception,  dont  je 
garde  toute  la  responsabilité  et  qui  vous  paraîtra 
peut-être  bien  révolutionnaire  ;  mais  j’ai  pris 
pour  règle  ici  de  vous  dire  tout  ce  que  je  pense. 
Si  cela  vous  heiyte,  excusez-moi,  cela  ne  nous 
empêchera  pas,  je  l’espère,  de  rester  bons  amis. 

Vous  admettez  bien  qu’en  France  le  prolétariat 
intellectuel,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  est 
autrement  à  plaindre  que  le  prolétariat  tout  court. 
Ce  que  l’Etat  est  chiche  avec  les  travailleurs  de 
la  pensée  est  chose  véritablement  inimaginable. 
Ma  parole  !  c’est  comme  si  la  République  n’avait 
pas  besoin  de  savants.  Vous  trouverez  sans  peine 
autour  de  vous  des  biologistes,  des  bactériolo¬ 
gistes,  des  chimistes,  bref,  des  préparateurs  de 
tous  genres,  qui. débutent  à  150  francs  par  mois, 
sans  dépasser  jamais  les  4.000  francs  par  an.  Je 
connais  même  un  chef  de  travaux,  remarquable 
à  tous  égards,  et  qui  touche  50  francs  d’indem¬ 
nité  par  mois.  50  francs!  Quel  valet  de  chambre 
's’en  contenterait  aujourd’hui? 

En  Allemagne,  non  seulement  on  paye  roya¬ 
lement,  mais  au  besoin  on  est  anobli,  le  herr 
professor  décrochant  souvent  la  particule  von,  si 
recherchée,  ou  quelque  titre  de  conseiller  privé, 
qui  équivaut  à  des  lettres  de  noblesse.  Nos  amis 
anglais,  avec  leur  aristocratie  de  triple  origine  : 
naissance,  grande  industrie  ou  finance,  ou  scien¬ 
ces  et  politique,  savent  honorer  leurs  savants 
dans  tout  ce  que  ce  mot  contient  pour  nous  de 
matériel  et  de  spirituel.  Avez-vous  fait  une  belle 
découverte?  Vous  serez  créé  Lord  et  l’on  vous 
accordera  une  dotation  de  1.000  livres  sterling  par 


an  au  moins.  Chez  nous,  Chevreul,  qui  avait  rap¬ 
porté  des  millions  et  des  millions  à  notre  indus¬ 
trie,  fût  mort  pauvre  sans  une  pension  de  6.000  fr. 
qu’on  lui  attribua  au  soir  de  sa  longue  vie.  Fabre, 
le  grand  entomologiste,  aurait  connu  la  faim  si 
l’Institut  ne  lui  avait  pas,  chaque  année,  renouvelé 
un  prix  de  3.600  francs.  Quant  à  Berthelot,  qu’on 
raillait  volontiers  à  propos  de  ses  fixes  nom¬ 
breux,  n’aurait-il  pas  mérité  une  dotation  natio¬ 
nale  opulente,  au  lieu  d’être  obligé  de  cumuler 
des  fonctions  pour  élever  sa  famille,  lui  qui  avait 
accru  le  patrimoine  intellectuel  et  matériel  de  la 
France!  Ah!  sacré  pays,  qui  est  si  grand  tout  de 
même  !  Quand  s’y  décidera-t-on  à  voir  les  choses 
sous  leur  angle  pratique,  au  lieu  de  politiquailler 
dans  le  vide  ? 


Mais  si  l’Etat  —  ce  que  je  crains,  à  cause  des 
charges  qui  vont  nous  incomber,  —  continue  à 
lésiner  avec  les  hommes  de  science,  pourquoi 
ceux-ci  ne  demanderaient-ils  pas  à  la  science 
et  à  leur  travail  les  justes  salaires  et  le  digne 
repos,  —  otium  cum  dignitate  —  auxquels  ils  ont 
fichtre  bien  droit  comme  les  autres  dans  l’âge 
mûr?  Les  auteurs  dramatiques,  les  musiciens,  les 
écrivains,  voire  même  les  poètes,  ont  des  Sociétés 
qui  touchent  pour  eux  les  arrérages  de  leur  talent 
et  de  leurs  succès.  A  quand  le  nouveau  baron 
Taylor,  qui  créera  de  pareilles  associations  pour 
les  savants? 

Qui  aura  trouvé  un  corps  chimique  nouveau, 
un  instrument  original,  et  voudra  s’en  servir 
et  faire  fortune  en  le  vendant,  paiera  licence 
■  à  l'Association,  sans  que  le  chercheur  ait  à 
s’aboucher  avec  l’industrie,  ce  qui,  au  surplus, 
n’aurait  rien  de  déshonorant.  Oui,  j’entends, 
c’était  bien  plus  beau  quand  la  science,  désinté¬ 
ressée,  suivait  la  régie  établie  au  Moyen  âge  pour 
tous  les  arts  libéraux,  trivium  et  quadrivium,  qui 
ne  doivent  pas  nourrir  leur  homme.  Mais  voyez 


Traitement  des  DYSCRASI1S  NERVEUSES 


DOCTEURS. 


CÀC0DYLATE  de  STRYCHNINE 


et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 
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où  ce  principe,  admirable  en  soi,  conduit  chez, 
nous  et  la  science,  et  les  savants! 

Cette  opinion-là,  conforme  au  vieux  proverbe  : 
toute  peine  mérite  salaire,  je  l’ai  émise  il  y  a  bien 
longtemps,  dans  des  réunions  nombreuses  et  elle 
faisait  notamment  le  désespoir  du  bon  et  regretté 
Lereboullet.  Trouvez  mieux,  si  celà  vous  est  pos¬ 
sible,  et  par  avance  je  souscris  à  vos  projets. 
Mais,  jusqu’à  plus  ample  informé,  je  soutiens  que 
les  savants,  ne  recevant  de  l’Etat  que  des  salaires 
de  famine,  devraient  à  l’avenir  demander  leur 
rémunération  à  l’industrie  qui  profite  de  leur 
travail;  à  moins  que  lesdits  savants  ne  trouvent 
la  pierre  philosophale,  ce  que  je  leur  souhaite, 
ainsi  qu’à  vous  tous  qui  me  lisez.  Et  mon  souhait 
a  au  moins  le  mérite  d’être  désintéressé  ;  car  pour 
moi,  je  suis  hors  de  page  et  la  question  est  réglée  : 
Pierre  philosophale  ou  autre,  je  n’ai  jamais  rien 
inventé  et  n’inventerai  jamais  rien,  —  hélas! 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Commandeur  :  M.  Simond  (Paul),  médecin  inspecteur. 

Officier  :  M.  Demoulin  (Alphonse),  médecin-major  de 
lr0  classe  de  l’armée  territoriale. 

—  M.  Robert  (Constant),  médecin  maritime. 

Chevalier  :  M.  Lebecq  (Charles),  médecin  aide-major  de 

2e  classe  à  titre  temporaire  (réserve)  au  201*  rég.  d'infan¬ 
terie  :  médecin  très  brave  et  d’un  dévouement  remarqua¬ 
ble.  Bien  que  malade,  a  tenu  ù  prendre  part  à  l’attaque 
du -16  Avril  1917.  A.  été  très  grièvement  blessé  alors  qae, 
avec  une  abnégation  au-dessus  de  tout  éloge,  il  pansait 
des  blessés,  sous  un  violent  bombardement. 

—  M.  Vimal  Charrier  de  Fléchac  (Paul),  médecin  aide- 
major  de  2°  classe  à  titre  temporaire  (réserve),  au  139° 
rég.  d’infanterie  :  médecin  d’an  dévouement  et  d’une  con¬ 
science  au-dessus  de  tout  éloge,  toujours  prêt  à  donner 
ses  soins  aux  blessés  dans  les  circonstances  les  plus  cri¬ 
tiques.  A  été  blessé  très  grièvement,  le  18  Avril  1917,  en 


faisant  vaillamment  soa  devoir.  Déjà  deux  fois  cité  à 

—  M.  Coquelin  (Raoul),  médecin  de  lr0  classe  de  réserve. 

—  M.  Charpine,  médecin,  embarqué  à  bord  d’un  bfili- 
mcnt  de  la  marine  de  commerce  :  a  fait  preuve  dns  plus 
belles  qualités  de  courage  et  dcsang-froid  dans  diverses 
circonstances,  notamment  lors  des  opérations  de  l’Adria¬ 
tique,  où  son  bâtiment  a  sauté  sur  une  mine.  A  été  brûlé 
par  l’explosion.  (Déjà  cité  à  l’ordre  de  l’armée.) 

—  M.  Karman,  médecin  des  hôpitaux,  à  Reims. 

—  M.  Pinatel  (Yvan),  médecin  aide-major  de  2e  classe 
au  37e  rég.  d’infanterie  coloniale  :  médecin  d’un  dévoue¬ 
ment  complet  et  d’une  grande  bravoure.  Venu,  sur  sa 
demande,  d’une  formation  de  l’arrière  dans  un  corps 
actif.  Très  grièvement  blessé,  le  2  Avril  1917,  à  son  poste 
de  combat. 

Médaille  militaire. 

M.  Diot  (René),  médecin  auxiliaire  (réserve)  au  209» rég. 
d’artillerie  :  médecin  auxiliaire  ayant  toujours  fait  preuve 
du  dévouement  le  plus  absolu.  S’est  particulièrement  dis¬ 
tingué  en  Décembre  1916,  sur  la  Somme,  au  cours  d’un 
bombardement  par  obus  asphyxiants.  Le  3  Avril  1917,  a 
été  blessé  très  grièvement  en  se  portant,  sous  un  violent 
bombardement,  au  secours  d'un  brigadier  blessé. 

—  Bouchet  (Raoul),  médecin  auxiliaire  au  175»  rég. 
d’infanterie  :  toujours  ù  son  devoir  quelles  que  soient  les 
circonstances,  atteint  très  grièvement  en  portant  secours 
à  des  blessés  sous  une  violente  fusillade,  a  cependant 
refusé  de  quitter  le  champ  de  bataille,  continuant  à  assu¬ 
rer  la  direction  des  secours. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Clinique  médicale.  —  M.  Widal,  professeur  de  patho¬ 
logie  interne  à  la  Faculté  de  Médecine  de  l’Université  de 
Paris,  est  nommé,  sur  sa  demande,  professeur  de  clinique 
médicale  à  ladite  Faculté,  en  remplacement  de  M.  Lan- 
douzy,  décédé. 


NOUVELLES 

Projet  de  loi  sur  l’obligation  de  la  perception  de 
la  Taxe  de  séjour  et  sur  l’attribution  d’une  part  du 
produit  de  cette  taxe  à  l’Office  national  du  Tou¬ 
risme.  —  Ce  projet,  déposé  par  le  Gouvernement  et 
adopté  par  la  Chambre  des  députés,  a  été  rejeté  par  le 


Sénat,  qui  en  u  voté  la  disjonction,  c’est  ù  dire  le  renvoi 
:  h  la  Commission  des  Finances  pour  une  étude  plus  appro- 
\  fondie.  Cette  solution  favorable  est  due  à  MM.  Garnt, 

|  député,  et  Milliès-Lacroix,  sénateur,  qui  ont  pris  énergi¬ 
quement  la  défense  des  stations  thermales  :  «  en  s’oppo- 
I  «  sont. à  l’insertion,  dans  une  loi  de  crédits  provisoires 
‘  «  du  temps  de  guerre,  de  dispositions  législatives  n'ayant 
I  «  aucun  lien  avec  les  nécessités  de  la  défense  nationale  » 
et  en  montrant  combien  il  serait  injuste  de  faire  suppor¬ 
ter  aux  Stations  seules  toutes  les  dépenses  d’un  Office 
do  publicité,  dont  doit  bénéficier  la  France  touristique 
tout  entière;  «  sans  rechercher  si  l’Office  national  du 
n  tourisme,  tel  qu’il  a  été  créé  par  la  loi  du  8  Avril  1910, 

■  «  est  techniquement  qualifié  pour  remplir,  uu  regurd  de 
«  l’ensemble  des  stations  hydrominérales  et  climatiques, 
n  le  rôle  d’organe  central  de  propagande  et  de  vulgari- 
«  sation  qu’on  lui  veut  attribuer  ». 

Honoraires  aux  médecins  mobilisés.  —  M.  le  com¬ 
mandant  Josse,  député,  ayant  demundé  ù  M.  le  ministre 
de  la  Guerre  si  un  médecin-major  a  le  droit  d’exiger  des 
honoraires  pour  les  soins  qui  lui  sont  demandés,  dans' 
l'hôpital  où  il  est  mobilisé,  en  faveur  du  fils  d’un  officier, 
a  reçu  une  réponse  négative. 

L’avancement  des  médecins  auxiliaires.  — M.  Ber¬ 
nard  Augé,  député,  ayant  demandé  a  M.  le  ministre'de  la 
Guerre  si  les  médecins  auxiliaires  qui  sont  au  front  depuis 
seize  mois  et  remplissent  avec  un  zèle  admirable  les 
fonctions  de  médecins  aides-majors,  dans  les  endroits  les 
plus  exposés  et  aux  heures  les  plus  pénibles,  ne  pour¬ 
raient  pas  obtenir  le  titre  de  médecins  sous-aides-majors, 
avec  assimilation  au  grade  d’officier,  sans  augmentation 
de  solde,  ajoutant  qu'ils  seraient  très  heureux  de  cette 
distinction  qui  leur  permettrait  de  vivre  en  relation  plus 
étroite  avec  leurs  camarades  officiers,  et  qu’ils  continue¬ 
raient  avec  encore  plus  d'ardeur  et  de  dévouement  leur 
tâche  patriotique,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

n  Par  application  de  l’instruction  du  18  janvier  1917. 
de  nombreux  médecins  auxiliaires  ont  pu  obtenir  le  grade 
de  médecin  aide-major,  qui  leur  a  conféré  le  statut  d'of¬ 
ficiers  ;  l’emploi  de  sous-aide-major,  qui  maintient  l'étu¬ 
diant  en  médecine  dans  le  grade  de  sous-officier,  a  été 
créé  précisément  pour  ceux  qui,  en  raison  de  leur  scola- 
!  rite  peu  avancée,  ne  sauraient  légitimement  prétendre  à 
I  une  situation  réservée  en  principe  aux  docteurs  en  méde- 

j  L'incorporation  des  étudiants  de  la  classe  1918. 

I  —  M.  Marius  Moutet,  député,  ayant  demandé  au  ministre 
I  de  la  Guerre  s’il  pourrait  obtenir  un  retard  de  quinze 
!  [Voir  la  euite,  p.  390.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 fr- 
Prix  DesporteSo 


..a  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
f  n  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
/  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  d)  dont  / 
J  a  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  , 

'  a  été  consacrée  déjà,  par  une  expérience  de  40  années.  »  r 

EUCEARD 

(1)  Déoouverte  par  NAT1VELLE. 


GRANULES  ROSES  an  i/10»  de  militer.' 

CRANULCS  BLANCS  au  1/A  de  millier 
SOLUTION  au  millième 
«■POULES  au  1/10*  da  mlIUgr. 

MHRSBLEi  m  m  ‘d* 


Dose  d'entretien  cardio-tonique; 
Traitement  préventif  de  l'Asystoile. 


s*  iUUratsrf ,  as,  Boni*  Pert-Bav»).  p*r'i 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHEMATIQUE,  TETANOS,  VARIOLE,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  ET  BLESSURES  DE  GUERRE  l  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRABGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses,  etc. 
L  ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici.  * 

FORMES  g  Ampoules  de  B  et  1Q  c.c.  pour  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses.  —  Flacons  de  SO  et  ÎOO  c.c.  pour  usage  chirurgical  et  iocaL 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlêgraph.  comar- paris  »68 


OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


INTÉGRALEMENT 


LrvYTJ  II 


LE  PHOSPHARSYL 

nHiiii  _ *  .*  r 


est  le  même  produit  contenant  3  eentigraTirme^ 
de  méthylarsinaie  de  soudé  par  cuillerée  à  bouche 
laboratoires  du3)octêur  angoulême  (C/iL?) 


Si  ton  veuf  rèminèra/tser  un  phospha/urique  C'est 
presque  inuti/ement  qwon  lui  fera  absorber  pen¬ 
dant  des  mois  des  phosphates  rnine'naux,  tandis  qu1 
on  arrive  p/us  faci/ement  au  hui  si  on  peut  fui 
fournir  des  se/s  ayant  dêià  subi  oue/que, 
ORIENTATION  VITALE 
La  reminera/isation  des  tissus  sera  faite  à 

rame  de  L-OPOTHÉRAPIE  osseuse 

Professeur  ALBERT  ROBt/V 


f  Une  cuit/eree  abouche  avant  /es 
deux  grands  repas  sjours  sur  S 


Adultes' 


Une  cui/teree  a  dessert  c 
se/on /âge  J  jours  sur  a 


Enfants 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable.de  Ylodo  aveo  la  Peptone 
Découverte  en  189G  par  E.  GALBRUN,  docteur  cn  pmaamacik 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Iodure  alcalin. 

Dsses-moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  a  cinquante  gouttes  pour  les  Adultçib 

<5  *•* 

LnrfcnATPm  «t  Échantillons  :  Laboaatoiw  GALBRUN,  la  Rue  C  b  irkampl.  PARTS.  . 

■MngnJI  Ho  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom  eux  similaires  Lhoh 
miHOB  parus  depuis  notre  communication  en  Congrèt  Internstional  de  Mec  Ine  de  Périt  1900.  J 
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GLYCEROPHOSPHATE  ROBIN 


GRANULÉ  (Prod  uit  physiologique  semblab  le  à  celui  de  l’organisme)  .. 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887 


I 

I 


L’acide  glycérophosphorique  découvert  par 
Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
cerveau,  etc. 

C’est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
@  glycéropfiosphorique  forme  des  sels  avec  les 

■  alcalins,  chaux ,  soude,  etc.,  identiques  UUX 
savons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
ü  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 

Isont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycêro- 
H  phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  Y  Académie  de  Médecine 
par  le  prof  A.  Robin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux. 

Le  ROBIN  s’emploie 

sous  forme  de  : 

Granulé  î  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 

. . .  à  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 

- - "" . .  "  1  quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  ;  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

— ”* - Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  con  tre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


|^X,ABOBA?01RES  ROÜiRSg  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  PARUS.  —  Détail  :  Toutes  Phamacie^^^ 


COMPRIMES  SATURANTS  g  GRANULE  SOLUBLE 

CARBONATE  DE  BISMUTH  ET  POUDRE  DE  LAIT  I  REPRODUISANT  LA  FORMULE  DU  PROF.  BOURGET, de  LAUSANNE 
*  ■  BICARBONATE  DE  SOUDE,  PHOSPHATE  DE  SOUDE, SULFATE  DESQUDE 

LE  MEILLEUR  MODE  DE  SATURATION 

1PAR  LES  ALCALINS  EN  SOLUTION  ÉTENDUE 

1  MESURE  DISSOUTE  DANS  UN  VERRE  À  BORDEAUX  D'EAU  PURE 


THAOLAXINE 


’  7.  RABY  y 

LABORATOIRES  DE  LA  | 
5  Avenue  des  Tilleuls 


PARI  S -MONTMARTRE 
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Jours  dans  l’incorporation  des  étudiants  en  médecine  de 
la  classa  1918,  afin  de  leur  permettre  de  prendre  leur 
quatrième  Inscription  ou  tout  au  moins  la  faculté  de  la 
prendre  par  anticipation,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Nos  lois  de  recrutement  ne  permettent  pas,  en  temps 
de  guerre,  des  sursis  d’incorporation  pour  continuation 
d’études.  Des  dispositions  seront  prises  pour  permettre 
aux  jeunes  gens  en  question  de  prendre  des  Inscriptions 
cumulatives  6  la  fin  des  hostilités.  » 

Les  médecins  pères  de  trois  enfants.  —  M.  Sixle- 
Quenin,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la 
-Guerre  si  un  médecin  aide-major  de  la  classe  1892,  père 
de  trois  enfants,  n'a  pas  droit  à^une  affectation  à  l’inté¬ 
rieur,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

»  Les  officiers  du  Servine_de  Santé  actuellement  dans  la 
zone  des  armées  appartenant  aux  classes  1887, 1888  et  1889 
et  aux  classes  antérieures  ou  rangés  dans  ces  classes,  en 
raison  de  leur  nombre  d’enfants,  sont  rappelés  à  l’intérieur. 


Toux  -  Asthme  -  Emphysème 

Xodéine  MONTAGU 

•  SIROP  (0,04)  (  de  Bi-Iodure 

PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Femme  de  confrère  mobil.,  dlpl.  infirmière,  con¬ 
naissant  manipul.  cour,  bactériologie  et  histol.,  par¬ 
lant  angl.  et  ail.,  demande  situât.  Paris,  danslaborat. 
privé  oumilit.,  à  partir  du  15  Août.  —  Ecrire  P.  M., 
n° 1712. 

Médecin  inpecteur  des  Enf.  ass.  de  la  Seine,  à 
Varzy  (Nièvre),  cherche  remplaçant  définitif.  Appoint, 
fixes.  Bonne  clientèle.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1444. 

Lit  Dupont,  état  neuf,  avec  différents  accessoires, 
ayant  coûté  670  francs.  A  vendre  de  suite  300  fr.  — 
Ecrire  P.  M. 

Médecin-major  des  troupes  coloniales,  en  instance 
de  départ  pour  colonie  lointaine,  demande  permutant 
temporaire  de  l’armée  métropolitaine  active  ou  de 
complément,  médecin-major  ou  aide-major  de  lro  cl. 
—  Ecrire.  P.  M.,  n°  1448. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE  ' 

En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes 

pour  O  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 


rUDIlICT  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

LAoINtl  )  ET  TOUTES  AFEA1RBS  PARAMÉD.  —  SERVICE  DE 

GALLET  f  REMPIjACEMENTSj  Itcnseignemonts  gratuits 
47,  bout.  Saint-Michel,  Paris.  -  Tél.  Gob.  24-81. 


FORMULE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  :  ' 

,  ,  /  NEOL . 1  partie. 

F  Al  INFOI  FF  EAU . 4parties- 

11LULLL  )  (soit  un  petit  fiaCon  de  Néol 
\  pour  1/2  litre  d’eait  néolèe). 


L’eau  néolée  étant  préparée  extemporanément  constitue 
une  véritable  eau  ozonée  récente,  parfaitement  stabilisée, 
toujours  semblable.  Elle  doit  donc,  dans  tous  les.  cas, 
remplacer  l’eau  oxygénée.  —  L’eau  néolée  étant  du  néo- 
dilué  d'eau  est  d’un  usage  très  économique  :  utilisée  en 
irrigations  continues,  c'est  un  cicatrisant  cytophylactiquc 


Tuberculoses, 

Bronchites, 

Catarrhes 


Émulsion  MARCHAIS 


OUATAPLASME  PluflKiLANGLBMRTt 

?Ulêgma6le«,  Boséma,  Appendicite»,  îhtôbitss,  îtryaipèlss,  Brtitursa 


Lt  Gérant  :  O.  Ponés. 


Paris.  —  L.  Marri 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insuflisance  sécrétoire. 


|Æc/tanttllona  :  DALLOZ  Sl  C‘«,13,  BouIa  de  laChap3lle,J^AgI§^ 


Le  Plus  actif  des  Pol y  digestifs 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d'Or 


NÉVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 


XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 


DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 


Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.  -  Rue  Abel,  6,  Paris. 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


FR EYS SINGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 


ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


Echantillons  et  Prix  spéciaux  pour  les  Hôpitaux  el 


Le  THEOSOL  s’omploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée, 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

ERMONT  (S.  &Q.)  près  Paris 


La  première  Usine  française  affectée 
&  la  production  industrielle  de  la 
ThêoDromine,  depuis  1698' 


THE0S0L 


THÉO0ROMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ 


l’e;:périmcntation 

clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 


DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 
D  unetolèranc e  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  Thèosol  n'entraîne  jamais  aucun  des 
...Mu),  inhérents  à  /a  Théobromine 


DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 


F  5 te  de  20  Cachets 


CAPSULES  DA R TOI S 


f  Oé»  CrAeaote  de  hôtre  titrée  e»  OoSaool  — 

l  CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES»-  *  m 


3.C 


QUASSINE  — 
F  R  É  M  I  N  T 


APPÉTIT 


1  à  2  pilule*  avant  chaque  repa».  —  8,  Rua  Abel,  PARIS. 
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INFECTIONS 


et  TOUTES 
SEPTICEMIES 


Traitement 

=  par  Ib  ses 


(Académie  des  Science  s  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 

LABORATOIRES  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche  -  PARUS 


Rhodium0  B  Colloïdal  électrique. 

«3L©  S  Ohksl» 


La  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE,  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône**,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


TRAITEMENT  DE 

LinSOMME  NERVEUSE 

laboratoires  DURET  etRABY 

VWaVVt/  5,  Avenue  des  Tilleuls  .  Pa^s 

Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  f 


TRÂ1TEMEIT  DE  LA  SYPHILIS 

12,  Bonlfiï.  BODDB-NoilTBllO 


PARIS 

Prix  du  flacon  :  tt  tr.  25 

SERINGUE  spéciale  du  D1  Barthélemy,  modèle  VIGIER  à  15  divisions; 
0  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  2  fr.  85 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGÎtR 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BMODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

leUeilllurAntli«iUaut.3t.  mrauli.12,B‘>  Bonne-ttouvelle.Parl» 


COMPRIMES  DE 

NYCTAL 

Syn  ■  BromUiéthy/acèlylureB  =  Ada/ine  Française 

VERITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


COIAOB1ASES  DAUSSE 


COLLQBIASE  D  OR 


Aeyenl  an  fi  -  infectieux  dans  foules  /es  septicémies 


SHîi 


pmiiiiiii 

immiii  mi 

tlllllf II  ;ll 
iifiiiiKi  m 
tiiiiiiiiihi 

mm  iiiiiiiiiiiii 
Kiïïi  miimi  ni 
un  in 
mi  iikhiiii  in 
mi  uni.  nu  ni 
un  imiiHimu 


et  INOFFENS/Fparia 


Sulfoléine 

éffRozet 

Sulfolitholate  d’ammonium  désodorisé,  10%  . 
2  à  5  cuilisi  'es  à  café,  dessert 
on  soupe  selon  l*âge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 


Traitement  rçyoJefe  du  rhumatisme 


set  .  1  ^Littérature  il  Echantilions  Laboratoires  DAUSSE.4.RueAubriot  PARIS  | 


LAÜUKA I UIKC.  , 

HYPODERMIE  DE  PARIS  B  SOflt  tOlljOUI'S 


SEDOEl  à  la  disposition 
du  - 

CORPS  MÉDlCAl 


I  fl  R  f*  fb  HH  1 1  1 1 1  I  ft  3  PLASMA  MUSCULAIRE  extrait 

\  hUCCGMUSCULINE 

10,  rue  de  T  Orne,  PARIS.  —  Contenue-dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 
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(Ficus  GADus  OLeumj 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable.,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


5  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodurés  I 


5  O.  Rue  d’Abbéville.  6,  PARTS. 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodure  H  g. 


I0DURE  de  POTASSIUM,.  <0gr  25) 
IODURE  de  POTASSIUM J0  (Ogr.iO) 
IODURE  de  SODIUM., (0gr25) 
IODURE  de  SODIUM.  cc(0grlO) 
ANTIASTHMATIQUES  (KI=0gr.20) 


I  en  GLOBULES  FUMOUZE  à  enrobage  Duplex (ghtino-rétineni) 
■  Insolubles  dans  l’Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grêle 


PROTOIODUREHg,,  - .  ,  „  (0gr.05) 
PROTOIODURE  H  g.  Thébalip.  (0.05-0005) 
BI10DURE  Hg  .  .(001) 

,lBiiodunHg.(ooo5) 
BIIODURE  IODURE  { 

flodare  KI..<o.ss) 


PRESCRIRE :  GLOBULES  FUMOUZE  (et  ajouterle  nom  du  médicament) 


umouze,  78,  Faubourg  Satnt-Denla,  Parla 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chimique  VIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


I  0%  H  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fiDS, 

I  I  1  1  I  L,  111  suspension  huileuse  à  20  0/0.Maxi- 

i  fUI  1  11  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

"  **  mm  mm  thermique. 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
malacLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


I0DARG0L 


Iode  colloïdal  à  grains 
plus  gros  que  ceux  de  £ 

l’Iodéol,  suspension  hui-  / ' 

leuse  25  »/••  À 


Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voL  urinaires. 

flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes  t 


E.  VIEL  &  Cie,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMÉTINOL 


Chlorydràte  d'Emétine  VIEL. 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragie*. 


POSOlOgle  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 
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ANTISEPTIQUE -DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponinè 

CARTERET,  15,  rue  d’Argenteuil,  PAHIS. 


PULMOSERUNI 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

U,  Isa  U  kw,  ruo 

RHUMATISME 

Coliabiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 


É  TUDES  MÉDICO  HIS  TORIQ  UES 

DE  LA  PROTECTION  DE  L’ENFANT 

CHEZ  LES  ROMAINS 


II0  période. — Le  problème  de  la  dépopulation 
au  siècle  d’Auguste. 

Après  la  seconde  guerre  punique,  un  souci 
dont  notre  époque  n’est  pas  exempte  préoccupait 
les  hommes  qui  présidaient  aux  destinées  de  la 
République.  Une  lutte  poursuivie  sans  relâche 
pendant  dix-sept  ans  avait  anéanti  la  fleur  de  la 
jeunesse  romaine.  L’Italie,  ravagée  par  les 
troupes  d’Annibal,  était  déserte.  Rome  victo¬ 
rieuse  allait-elle  succomber,  faute  de  fils  pour  la 
défendre,  sous  le  flot  des  nations  voisines  moins 
valeureuses,  mais  supérieures  en  nombre? 

Les  discordes  civiles,  les  proscriptions,  le 
relâchement  des  mœurs  aggravèrent  le  mal. 
Cependant  les  censeurs  continuaient  à  faire  leur 
devoir.  Armés  de  l’antique  loi  de  Romulus,  ils 
gourmandaient  les  célibataires  endurcis,  les 
exhortaient  au  mariage  et  condamnaient  à  l’amende 
les  récalcitrants.  Valère-Maxime  fait  tenir  aux 
censeurs  Camille  et  Postumius  ce  langage  sévère  : 
«  La  nature,  en  vous  donnant  l’être,  vous  fait  une 
loi  de  le  communiquer  à  d’autres.  Vos  parents, 

D1GITAEINE  . 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 

üêïÀçm 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  ■ .  Culture  sêciie 
Laboratoires  FOURNIER  Frère»,  28,  B‘  de  l'Hâpltal.  Pams 


en  prenant  soin  de  vous  élever,  vous  ont  imposé 
une  obligation  que  l’honneur  vous  commande- de 
remplir,  celle  d’élever  comme  eux  une  postérité. 
La  fortune  même  vous  a  laissé  un  assez  long 
espace  de  temps  pour  vaquer  à  l’accomplissement 
de  ce  devoir,  et  vous  avez  passé  vos  jours,  étran¬ 
gers  à  la  condition  d’époux  et  de  pères!  Allez 
donc,  dénouez  vos  bourses,  et  rendez-les  profi¬ 
tables  à  une  nombreuse  famille  *.  »  Métellus  le 
Numidique,  qui  fut  censeur  au  temps  de  larivalité 
entre  Marius  et  Sylla,  posait  aux  réfractaires  ce 
dilemme  :  «  Puisque  la  nature  a  voulu  qu’on  ne 
pût  vivre  tranquillement  avec  une  femme,  ni 
vivre  sans  femme,  occupons-nous  plutôt  de  la 
perpétuité  de  notre  nation  que  du  bonheur  d’une 
vie  si  courte  \  » 

Mais  cette  rhétorique  vieillie  était  sans  effet. 
L’autorité  morale  de  la  Censure  avait  baissé. 
L’opinion  publique  était  devenue  plus  tolérante 
ou,  pour  mieux  dire,  plus  indifférente.  L’homme 
qui  vivait  dans  le  célibat  n’était  plus  noté  d’in¬ 
famie,  la  femme  sans  enfant  n’était  plus  un  objet 
de  mépris  et  le  mal  empirait.  Il  résulte  du  cens 
fait  par  César,  après  la  guerre  civile,  que  le 

.  1.  Valer.-Max.,  lib.  II,  cap.  9. —  Camille  et  Postumius 
ayant  été  censeurs  en  l’an  de  Rome  301,  cette  harangue, 
dont  l’authenticité  est  discutable,  aurait  été  prononcée 
bien  avant  la  Beconde  guerre  punique. 

2.  Aul.-Gel.,  lib.  I,  cap.  6.  —  Métellus  prêohait  d’exem¬ 
ple  :  il  eut  quatre  fils,  deux  filles  et  onze  petits-enfants. 

Succéda né  du  Salïcylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESÂL  VICA RIO 

(liquide) 

AKTINÉVRALGIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  AKTIGOUTTEUI 

pour  usago  externe. 

Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  peae 

PAIN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE,  37,  r..  paris 


AntisyphHitSque  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 


LITTÉRATURE  BT  Échantillons  :  Laboratoire»  N  ALINE,  E  VUleaeuva-l  a-Gareane  (Seine). 


Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 
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nombre  des  citoyens  chefs  de  famille  n’était  alors 
que  de  150.000  *. 


Très  rares  durant  les  cinq  premiers  siècles, 
les  divorces  se  multiplièrent  vers  la  fin  de  la 
République.  Sans  égard  pour  les  enfants,  par 
pur  caprice,  par  ambition  ou  par  calcul,  un 
mariage  est  rompu  et,  aussitôt  le  délai  de  viduité 
passé  ou  même  sans  l’attendre,  la  femme  s’engage 
dans  de  nouveaux  liens  aussi  fragiles  que  les  pre¬ 
miers.  «  Quelle  femme,  dit  Sénèque,  rougit  à 
présent  du  divorce,  depuis  que  certaines  dames 
illustres  et  de  noble  race  ne  datent  plus  leurs 
années  par  le  nombre  des  consuls,  mais  par  celui 
de  leurs  maris  ?  Elles  quittent  un  époux  afin  d’en 
prendre  un  autre;  elles  se  marient  afin  de 
divorcer*.  »  Q.  Lucretius  Vespillo,  faisant 
l’oraison  funèbre  de  Turia  qui  vécut  en  bons 
termes  avec  son  mari  jusqu’à  l’âge  de  41  ans, 
s’écrie  :  «  Ils  sont  rares  les  mariages  d’aussi 
longue  durée  qui  se  terminent  par  la  mort  et  non 
par  le  divorce  a.  » 

Quel  est  le  sort  des  enfants  nés  de  ces  unions 
éphémères?  confiés  à  des  esclaves,  à  des  alïran- 
chis,  où  puiseront-ils  les  principes  de  la  religion 
du  foyer  et  le  désir  de  constituer  une  famille,  eux 
qui  n’ont  pas  vu  leurs  parents  se  pencher  sur 
leur  berceau,  qui  n’ont  pas  connu  dans  leurs 
jeunes  années  la  main  secourable  d’un  père  écar¬ 
tant  les  obstacles  semés  sous  leurs  pas  dans  les 
chemins  de  la  vie  ? 


1.  Florus,  Epitome  de  Tite-Live,  douzième  décade.  — 
Sous  Servius  Tullius  le  cens  avait  donné  190.000  à 
191.000  citoyens.  Trente-quatre  ans  après  la  bataille  de 
Zama,  lors  du  triomphe  de  Paul-Emile  (576  ab.  U.  c.).  le 
nombre  des  citoyens  inscrits  sur  le  registre  du  cens  fut 
de  312.085.  Avant  iss  guerres  civiles,  l’an  de  Rome  667,  le 
résultat  du  cens  accusa  de  464.000  à  473.000  citoyens. 

2.  Sen.,  De  benef.,  III,  xvi. 

3.  Q.  L.  Vespillo,  I,  27,  Laud-Turiæ.  —  L.  Lucullus, 


Telle  était  la  situation  morale  du  peuple  ro¬ 
main  après  le  triumvirat.  Les  philosophes,  les 
rhéteurs  déploraient  cette  faillite  de  la  famille, 
et  ils  développaient  volontiers  en  d’éloquentes 
périodes  ce  thème  si  favorable  à  l’amplification 
déclamatoire.  ' 

*** 

Quelques  hommes  d’action,  doués  d’un  sens 
politiqne  profond,  ne  se  contentèrent  pas  de 
dénoncer  le  péril,  ils  s’efforcèrent  de  le  conjurer 
par  des  mesures  effectives.  Cette  réforme  ne  fut 
pas  l’œuvre  d’un  jour.  Entreprise  par  César,  elle 
fut  poursuivie  avec  une  ténacité  inlassable  par 
Auguste  et  parachevée  par  ses  successeurs.  César 
lui-même  eut  des  précurseurs,  car  Scipion  men¬ 
tionne  déjà  les  primes  décernées  aux  pères  de 
famille  ( prsvmia  patrum)  dans  son  discours  de 
moribus  (612  ab  L’.  c.).  On  ignore  quels  avan¬ 
tages  conférait  à  l’origine  le  privilège  de  la  pater¬ 
nité.  Tout  ce  que  l’on  sait,  c’est  que  les  affranchis' 
(liberlinï)  qui  avaient  un  fils  de  5  ans  ou  au-dessus 
jouissaient  déjà  en  589  du  privilège  politique 
d’être  '  inscrits  au  cens  dans  les  tribus  rusti¬ 
ques. 

Les  Romains  ne  tardèrent  point  à  discerner  les 
mobiles  qui  peuvent  inciter  les  hommes  à  se 
marier  et  à  se  reproduire.  En  cela,  ils  se  mon¬ 
trèrent  profonds  psychologues  et  bons  législa¬ 
teurs.  Ces  mobiles  sont  :  la  vanité,  l’ambition,  la 
passion  du  lucre  et  l’amour  de  l’indépendance. 

consul  en  l’an  de  Rome  680,  divorça  deux  fois  pour  adultère 
de  ses  deux  épouses.  Pompée  répudia  sa  troisième  femme 
Mucia,  Caton  d’Utique  sa  première  épouse  Atilia.  — Paul- 
Emile  se  sépara  de  Papiria,  mère  de  Scipion,  après  une 
longue  union  et  sans  motif  connu.  C’est  aussi  sans  raison 
plausible  que  Cicéron  rompit  avec  ses  deux  épouses.  — 
Ovide  et  Pline  le  jeune  se  marièrent  trois  fois,  César  et 
Antoine  quatre  fois,  Sylla  et  Pompée  cinq  fois;  Tullia, 
la  fille  de  Cicéron,  trois  fois.  (Màrquàrdt,  Vie  privée  des 
Romains,  I,  p.  85  et  399.) 


César  mit  en  jeu  tous  ces  ressorts  des  actions 
humaines.  Il  défendit  aux  femmes,  âgées  de 
moins  de  45  ans,  qui  n’avaient  ni  mari,  ni  enfants, 
de  porter  des  pierreries  et  de  se  servir  de 
litières  *  :  «  méthode  excellente,  selon  la  remarque 
de  Montesquieu,  d’attaquer  le  célibat  par  la 
vanité0  ».  Parmi  les  magistrats  appelés  à  gou¬ 
verner  des  provinces,  il  donna  le  privilège  du 
choix  à  celui  d’entre  eux  qui  avait  le  plus  d’en¬ 
fants.  Toujours  en  vue  d’accroître  la  natalité, 
César  accorda  des  récompenses  aux  chefs  des 
nombreuses  familles  6.  Par  sa  loi  Agraire  (695),  il 
proposa  d’attribuer  le  territoire  si  fertile  de 
Capoue  et  de  Stelatta  à  20.000  citoyens,  pères 
d’au  moins  trois  enfants. 

Auguste  suivit  l’exemple  de  César.  «  Quand 
il  inspectait  les  quartiers  de  Rome,  il  don¬ 
nait  aux  plébéiens  qui  avaient  des  fils  ou  des 
filles,  mille  sesterces  par  tête  d’enfant7.  »  Il  fit 
souvent  des  dons  pécuniaires  ( congiaria )  au 
peuple.  «  Il  n’oubliait  pas  même  les  plus  jeunes 
enfants,  bien  que,  jusqu’alors,  on  n’eût  coutume 
de  comprendre  dans  ces  libéralités  que  ceux  qui 
étaient  âgés  de  plus  de  11  ans 8.  » 

Par  une  disposition  de  l’année  727,  il  décida 
que  les  gouverneurs  de  provinces  seraient  relevés 
de  leurs  fonctions  après  un  an  d’exercice  à  moins 
qu’ils  n’eussent  le  privilège  des  hommes  mariés 
et  ayant  plusieurs  enfants”.  Dion  Cassius  nous 
apprend  qu’il  infligea  le  blâme  le  plus  sévère  aux 
hommes  et  aux  femmes  non  mariés,  et  en  revanche 


4.  Eusèbe,  dans  sa  Chronique,  d’après  Montesquieu, 
Espr.  de,  loi s,  liv.  XXIII,  ch.  XXL 

5.  Montesquieu,  Ibid. 

6.  Dion,  XLI1I.  —  Suét.,  César.  —  Appien,  De  la  guerre 
civile,  liv.  II. 

7.  Suét.,  Auguste,  46. 

8.  Suét.,  Auguste,  41. 

9.  IIM|V  si  T»  itoluitatStas  vj  yapov  npovopta  itpoasir,. 
Dion,  53,  13,  2. 
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qu’il  encouragea  par  l’octroi  de  récompenses 
le  mariage  et  la  procréation  des  enfants 

Auguste  fît  plus.  Aux  dispositions  antérieures 
prises  en  vue  d’accroitre  la  natalité,  il  en  ajouta 
de  nouvelles,  conçues  dans  le  même  esprit,  mais 
qui  eurent  une  portée  bien  plus  large.  Successi¬ 
vement,  il  porta  les  lois  Julia  de  maritandis  ordi¬ 
nibus  (736  ou  757)  et  Papia  Poppæa  (763) s.  Elles 
constituent  «  proprement  un  code  de  lois  et  un 
corps  systématique  de  tous  les  règlements  qu’on 
pouvait  faire  sur  ce  sujet.  On  y  refondit  les  lois 
Juliennes,  et  on  leur  donna  plus  de  force  :  elles 
ont  tant  de  vues,  elles  influent  sur  tant  dç  choses, 
qu’elles  forment  la  plus  belle  partie  des  lois 
civiles  des  Romains  *.  » 


Les  lois  matrimoniales  d’Auguste  ne  pouvaient 
produire  leur  plein  effet  que  si  le  mariage  entre 
personnes  de  classes  différentes  était  autorisé. 
A  l’origine  l’union  des  plébéiens  avec  les  patri¬ 


ciens  était  interdite.  Cette  prohibition,  maintenue 
par  la  loi  des  XII  Tables,  fut  abrogée  par  la  loi 
Canuleia  en  l’an  de  Rome  309  (Tite-Live,  4, 1,6), 
mais  l’ancien  esclave  libéré  ne  pouvait  contracter 
mariage  avec  une  femme  libre.  La  loi  de  mari¬ 
tandis  ordinibus  fait  tomber  cette  barrière.  Sauf 
quelques  exceptions,  elle  autorise  les  unions . 
entre  ingénus*  et  affranchis*. 

Toutefois,  pour  des  raisons  d'ordre  public,  le 
législateur  apporte  quelques  restrictions  à  cette 
règle.  Il  défend  aux  ingénus  d’épouser  une  femme 
de  mauvaise  vie,  condamnée  pour  crime  ou  adul¬ 
tère,  ou  se  livrant  à  l’art  théâtral".  Encore  cette 
femme  que  la  loi  lui  interdit  d’épouser  en  justes 
noces,  les  ingénus  peuvent  la  prendre  comme 
concubine 7. 

Seuls  sont  exclus  du  bénéfice  de  la  loi  de  marir 
tandis  ordinibus  les  membres  de  la  classe  séna¬ 
toriale,  à  savoir  les  sénateurs  etleurs  descendants 
agnatiques  jusqu’au  troisième  degré  *. 

Pac  préjugé,  par  avarice,  un  père  peut  main¬ 
tenir  ses  enfants  dans  le  célibat  contre  leur  gré. 


La  loi  Julia  (cap.  xxxv)  contraint  les  parents  n 


seulement  à  les  marier,  mais  aussi  à  les  doter.  Et 
le  texte  a  le  soin  d’ajouter  :  est  considéré  comine 
apportant  une  entrave  au  (mariage  de  ses  enfants 
celui  qui  ne  cherche  pas  un  parti  pour  les  éta¬ 
blir". 

Pour  procurer  à  leurs  enfants  les  avantages 
attachés  à  la  situation  d’homme  ou  de  femme 
mariée,  des  parents  prolongeaient  indéfiniment 
le  temps  des  fiançailles.  Auguste  fait  cesser  cet 
abus  en  décidant  que  le  mariage  ne  pourra  pas 
être  différé  plus  de  deux  ans,  comptés  à  partir  du 
jour  de  la  promesse.  Gomme  une  fille  n’était 
nubile  qu’à  douze  ans,  elle  ne  pouvait  être 
fiancée  et  jouir  des  privilèges  concédés  par  la 
loi  qu’à  l’âge  de  dix  ans  révolus 

Pendant  toute  la  durée  de  la  vie  sexuelle,  qui 
s’étend  de  25  à  00  ans  pour  l’homme,  de  20  à 
50  ans  pour  la  femme,  le  célibat  ou  le  veuvage  est 
interdit  ".  D’après  le  sénatus-consulte  Permcien, 
les  personnes  qui  n’ont  pas  satisfait,  en  temps 
voulu,  aux  prescriptions  légales,  bien  qu’elles 


Orjzev,  DiOn,.64,  16. 

2.  Par  un  effet  du  hasard,  dit  Dion  Cassius  ( llisl .  rom., 
LVI,  10),  M.  Papius  Mutilus  et  Q.  Poppaeus  Sccundus, 
sous  le  consulat  desquels  la  loi  de  762  fut  portée,  n’avaient 
pas  d’enfants.  Ils  n’étaient  même  pas  mariés,  ce  qui  fit 
comprendre  la  nécessité  de  cette  loi. 

3.  Montesquieu,  Jisp.  des  lois,  liv.  XXIII,  ch.  xvi.  — 
Dans  son  testament  politique,  Auguste  fait  allusion  à 
cette  œuvre  législative  :  «  Par  de  nouvelles  lois,  dit-il, 
j'ai  rétabli  les  coutumes  des  Ancêtres  tombées  en  désué¬ 
tude,  et  par  mes  édits,  j’ai  offert  en  exemples  les  actes 
de  nos  aïeux  dignes  d'être  imités  et  déjà  presque  effacés 
de  notre  mémoire.  »  (Legibus  novis  latis  exemple  majorum 
exolescentia  revocavi  et  fugientia  jam  ex  nostra  memoria 
avitarum  rerum  exempta  imitanda  edictis  meis  proposui.) 
Monum.  Ancyr.,  2,  lin.  12. 

4.  Les  ingénus  sont  ceux  qui  sont  nés  libres  et  n’ont 

5.  «  Omnibus  ingenuis,  præler  senatores  eorumque 


•TUDICIO  PUBLICO  DAMNATAM,  AUT  IN  ADULTERIO  DEPRI.- 
HENSAM,  ET  EAM  QUÆ  ARTEM  LUDICRAM  FECERIT,  UXOrem 
habere  non  licet.  »  D’après  le  Nov.  Enchiridion  de  Giraud, 
Paris,  1873,  p.  28. 

7.  «  Legc  Papia  cavetur  omnibus  ingenuis,  præter 
senatores  eorumque  liberos,  libertinam  uxorem  habere 
licere.  ..  Celsus,  in  Dig..  XXIII,  2,  23.  —  Il  est  même 
permis  de  faire  d’une  ingénue  de  bonnes  mœurs  sa 
concubine,  mais  à  la  condition  de  déclarer  qu’elle  est 
prise  comme  telle  et  non  comme  épouse  légitime  :  «  In- 
genuas  autem  concubinas  habere  sine  teslalione  licitum 
non  est.  »Dig.,  XXV,  7,  3.  Le  concubinat  romain,  considéré 
par  les  uns  comme  un  mariage  inférieur,  comme  une  sorte 

liaison  de  fait,  n’élève  pas  la  femme  au  rang  d’épouse. 
Les  enfants  nés  de  cette  union,  sans  être  assimilés  aux 
spurii,  vulgo  conccpti,  fruit  d’une  rencontre  isolée,  sont 
liberi  naturales.  Leur  statut  personnel  est  régi,  non  par  le 


droit  quiritaire,  maïs  par  le  droit  naturel  qui  a  pour 
base  la  parenté  maternelle.  Aucun  lien  civil  ou  agnatique 
ne  les  rattache  à  leur  père.  Tls  suivent  donc  la  condition 
de  leur  mère  dont  ils  prennent  le  nom.  Pour  tous  ces 
motifs,  il  est  nécessaire  que  la  nature  de  cette  union  soit 
nettement  établie  par  la  déclaration.  Sans  elle,  les  pré¬ 
somptions  seraient  en  faveur  des  justes  noces. 


9.  «  Qui  liberos,  quos  habenl  in  potestate,  injuria  pro- 
iiibuerint  ducere  uxores,  vcl  nubere...  coguntur  in  ma- 
trimonium  collocare...  Prohibere  autem  videtur,  et  qui 
conditioncm  non  quærit.  »  Capite  XXXV  legis  Juliœ.  Dig., 
XXIII,  2,  19. 

10.  «  Comme  quelques-uns  se  fiançaient  à  des  enfants 
pour  recueillir  les  avantages  des  hommes  mariés  sans 
en  remplir  les  devoirs,  il  ordonna  que  nulles  fiançailles 
n’auraient  de  force  qui,  au  bout  de  deux  ans,  n'auraient 
pas  été  suivies  du  mariage.  »  Dion,  liv.  LIV,  ch.  xvi. 

11.  Ulp.  Regul.,  tit.  XVI,  1. 
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soient  libérés  par  leur  Age  de  l’obligation  de  se 
marier,  n’en  continuent  pas  moins  à  être  frappées 
des  déchéances  des  lois  eaducaires  La  loi  Julia 
accorde  à  la  veuve  un  délai  de  viduité  d’une  année, 
l’épouse  divorcée  doit  contracter  un  nouveau 
mariage  dans  les  six  mois.  La  loi  Papia  porte  la 
durée  du  veuvage  à  deux  ans,  et  le  temps  pendant 
lequel  une  femme  divorcée  peut  rester  en  dehors 
des  liens  du  mariage  à  un  an  et  demi  '. 

Ceux  qui  sont  absents  pour  le  service  de 
l’Etat  ont  une  exemption  légale  pendant  toute  la 
durée  de  leur  absence  et  l’année  qui  suit.  Quant  à 
ceux  qui  s’absentent  pour  des  motifs  d’intérêt 
personnel,  ils  n’échappent  pas  aux  sanctions  de 
la  loi  ’. 

Si  le  de  cujus  impose  à  son  héritier  ou  à  son 
légataire  la  condition  de  rester  célibataire  ou  veuf, 
cette  clause  est  réputée  nulle,  et  le  bénéficiaire  n’en 
recueille  pas  moins  l’héritage  ou  le  legs  *. 


Le  mariage  n’est  utile  que  s’il  est  prolifique. 
Les  lois  matrimoniales  contrarieront  donc  les 
unions  qui  ne  peuvent  être  fécondes.  En  général, 
la  ménopause  s’établit  avant  la  cinquantaine,  de 
sorte  que,  passé  cet  âge,  une  femme  est  presque 
toujours  stérile.  Aussi  Auguste  décida-t-il  qu’un 
homme  de  GO  ans  ne  peut  épouser  une  femme  de 
50  sans  encourir  les  déchéances  légales. 


1.  Ulp.  Regul.,  tit.  XVI,  3  :  «  Qui  inlra  sexagesimum, 
vel  qua:  inlra  quinquagesimum  annum  neutrilegiparuerit, 
licet  ipsis  legibus  post  hanc  ictatem  liberatus  esset,  per- 
petuis  tamen  poenis  tenetur  ex  senatusconsulto  Persi- 

2.  Ulp.  fragm.,  tit.  XIV  :  «  Feminis  lex  Julia  a  morte 
viri  anni  tribuit  vacationem,  a  divortio  sex  mensum  ;  lex 
autem  Papia  a  morte  viri  biennii,  a  repudio  anni  et  sex 

3.  Fr.  30  et  38  Dig.,  Ex  quib.  causis  major,  in  int. 
rest.,  4,  6. 

4.  Fr.  63,  64,  74,  79,  Dig.,  De  oond.  et  demonslr  ,  36,  1. 


Tibère  étendit  les  sanctions  des  lois  eaducaires 
à  l’homme  de  60  ans  qui  s’unit  à  une  femme  en 
ayant  moins  de  50.  Mais  Claude  abrogea5,  avec 
juste  raison,  cette  disposition  contraire  aux  lois 
physiologiques.  D’après  le  S.  C.  Claudicn  (52  ap. 
J.-C.),’  si  un  homme  de  60  ans  s’unit  à  une  femme 
en  ayant  moins  de  50,  la  loi  le  considère  comme 
s’il  s’était  marié  avant  60  ans.  Peu  importe,  en 
effet,  l’Age  de  l’homme  puisqu’il  peut  se  repro¬ 
duire  jusqu’aux  limites  extrêmes  de  la  vieillesse. 
L’union  d’un  sexagénaire  avec  une  femme  encore 
apte  à  la  génération  est  donc  conforme  aux  vues 
du  législateur  et  doit  être  autorisée 6.  Par  contre, 
si  une  quinquagénaire  se  marie  avec  un  homme 
de  moins  de  50  ans,  l’union  sera  certainement 
stérile,  aussi  le  S'.  C.  Calvilien  (rendu  sous 
Claude  .ou  Néron)  déclare-t-il  qu’un  tel  mariage 
est  mal  assorti  ( impar ,  litt.  inégal)  et  les  époux 
subissent  les  déchéances  des  lois  eaducaires  ’. 

Ainsi  donc,  à  moins  d’une  faveur  spéciale  con¬ 
cédée  par  l’empereur,  une  femme  ayant  passé 
50  ans  ne  pouvait,  en  aucun  cas,  contracter 
mariage,  sans  encourir  les  rigueurs  des  lois  cadu- 
caires. 


Pour  mener  à  bien  une  réforme  si  contraire 
aux  idées  du  temps,  la  législation  matrimoniale 
d’Auguste  confère  des  prérogatives,  des  privi¬ 
lèges,  des  immunités  aux  hommes  et  aux  femmes 


5.  Svét.,  Claude,  ch.  xxm. 

6.  Ulp.  Regul.,  tit.  XVI,  4  :  «  .  Claudiano  senatus- 

consulto  major  sexagenario,  si  minorem  quinquagenaria 
duxerit,  perinde  liaberi  jubelur,  ac  si  minor  scxnginla 
annorum  duxisset  uxorem.  » 

7.  Ulp.  Regul.,  Ibid.  :  «  Quod  si  major  quinquagçnaria 
minori  sexagenario  nupserit,  impar  matrimonium  appel- 
latur  et  senatusconsulto  Calvitiano  jubetur  non  proficere 
ad  capicndas  hereditates  et  legata  uut  dotem...  » 

8.  Suét.,  Auguste,  XLIV. 

9.  Un  S.  C.  du  23  Mai  737  autorise,  par  dérogation,  les 


mariés  qui  ont  le  nombre  d’enfants  exigés  par  la 
loi;  elle  inflige  des  sanctions,  des  déchéances  et 
des  incapacités  légales  à  ceux  qui  n’ont  point 
satisfait  à  ses  prescriptions. 

Comme  César,  Auguste  flatte  la  vanité  de  ses 
contemporains.  En  vertu  du  droit  des  maris  (jus 
maritum ),  une  place  particulière  était  réservée  au 
théAtre  à  tout  homme  marié".  Mais  celui-ci  ne 
pouvait  se  prévaloir  de  cet  honneur  que  s’il 
n’était  pas  évincé  par  des  époux  ayant  des  enfants 
ou  en  ayant  un  plus  grand  nombre.  Une  incapa¬ 
cité  générale  d’assister  aux  jeux  publics  frappait 
les  personnes  qui  n’avaient  point  satisfait  aux 
prescriptions  de  la  loi  matrimoniale  de  736”.  Des 
deux  consuls,  celui  qui  avait  le  plus  d’enfants  vi¬ 
vants  sous  sa  puissance  ou  morts  à  la  guerre  avait 
le  droit  de  prendre  le  premier  les  faisceaux 

Enfin  la  femme  de  condition  libre,  mère  de 
3  enfants,  pouvait  prétendre  à  certains  honneurs, 
tels  que  le  droit  de  revêtir  la  stola,  robe  des 
patriciennes  (jus  stolæ ) 

C’était  là  des  prérogatives  plutôt  que  des  avan¬ 
tages  réels.  Des  privilèges  bien  plus  importants 
étaient  concédés  aux  pères  de  famille  qui  aspi¬ 
raient  aux  charges  publiques.  Ils  pouvaient  être 
candidats  avant  l’Age  légal  et  chaque  enfant  leur 
donnait  dispense  d’une  année ”.  Le  droit  de 
priorité  pour  le  choix  des  provinces  fut  laissé, 
comme  par  le  passé,  au  fonctionnaire  qui  avait  le 
plus  d’enfants”.  Le  sénateur  qui  était  le  plus 


personnes  qui  lege  de  marilandis  ordinibus  tenenlur  à 
assister  aux  jeux  séculaires. 

10.  Lex  Julie  de  /ascibus  sumendis.  D’après  Aulu-Gelle, 
liv .  II,  ch.  xv. 

11.  Epitome  de  Festus,  125,  15,  vocabulo  Matronæ  : 
«  Matrones  appellabant  eas  fere  quibus  stolas  liabendi 
jus  erat.  »  Ce  droit  fut  confirme  probablement  par  la  loi 
Julia  sumptuaria  de  736. 

12.  Aux  candidats  «  singuli  anni  per  siDgulos  liberos 
mittunlur  ».  —  Tacite,  Ann.,  liv.  II,  LI  :  «  Ut  numerus 
liberorum  in  cundidatis  præpolleret,  quod  lex  jubebat  » . 

13.  Tacite,  Ann.,  lib.  XV,  XIX. 


Sirops  Iodurés 

de  J. -P.  Laroze 


à  llodure  de  Potassium, 
à  llodure  de  Sodium, 
à  llodure  de  Strontium, 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  i  gr.  d’Ioçlure 
chimiquement  pur,  complètement  exempt 
d’iodates. 


IliniO  Artériosclérose  au  début;  Angine  de  poitrine,  Asthme,  Emphy- 
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chargé  de  famille  était  inscrit  en  tète  du  registre 
des  Pères  conscrits  et  il  était  appelé,  le  premier, 
à  donner  son  avis.  Dans  une  corporation,  le  décu- 
rion  dont  le'  nombre  d'enfants  était  le  plus  consi¬ 
dérable  émet  son  avis  avant  tous  les  autres,  et 
il  avait  droit  de  préséance  sur  ses  collègues1. 


Ces  prérogatives ,  ces  privilèges  n’étaient 
recherchés  que  par  un  petit  nombre  de  citoyens. 
Ils  n’étaient  pas  accessibles,  pour  la  plupart,  aux 
femmes  et  aux  hommes  de  la  plèbe  qui  ne  pou¬ 
vaient  briguer  les  honneurs.  Il  fallait  intéresser 
à  l’œuvre  de  reproduction  le  peuple  romain  tout 
entier  sans  distinction  de  sexe  ni  de  rang. 

Auguste  s’efforça  d’atteindre  ce  but  par  un 
système  compliqué  de  primes  au  mariage  et  à 
la  natalité,  et  par  une  série  de  sanctions  gra¬ 
duées  frappant  ceux  ou  celles  qui  avaient  con¬ 
trevenu  aux  injonctions  des  lois  matrimoniales. 

Il  serait  fastidieux  d’exposer  par  le  menu 
toutes  ces  dispositions  juridiques.  Je  n’indiquerai 
donc  que  les  grandes  lignes  de  la  réforme.  Parmi 
les  privilèges  octroyés  à  ceux  qui  étaient  en 
règle  avec  la  loi,  le  plus  important  était  le  droit 
de  recueillir  les  successions  qui  leur  étaient  trans¬ 
mises  par  hérédité  testamentaire  ou  legs”. 

Les  præmia  patruin  (récompensés  attachées  à 


la  paternité)  donnent  à  l’homme  marié  la  solidi  ca- 
pacilas,  c’est-à-dire  le  juscapiendi  sans  réduction 
pourvu  qu’il  ait  un  seul  enfant  vivant  ( superstes , 
incolumis)  au  moment  où  il  est  appelé  à  recueillir 
une  succession. 

Les  hommes  mariés,  sans  enfants  ( orbi ),  sont 
frappés  d’une  incapacité  de  moitié  ;  les  hommes 
veufs  ou  divorcés  ayant  des  enfants  ( patres  soli- 
tarii )  étaient  sans  doute  placés  sous  le  même 
régime  que  les  orbi. 

Quant  aux  femmes,  pour  avoir  la  solidi  capa- 
cilas,  elles  devaient  avoir  le  jus  liberorum.  Celui- 
ci  appartenait  aux  mères  de  condition  libre 
( ingenutu )  ayant  trois  enfants,  aux  affranchies 
[libertinæ]  en  ayant  quatre.  Il  leur  suffisait,  pour 
qu’elles  acquissent  le  jus  liberorum ,  d’avoir  mis 
au  monde  ces  enfants  vivants  et  à  terme.  Ils  pou¬ 
vaient  n’êtreplusau  moment  où  la  succession  s’ou¬ 
vrait,  mais  les  grossesses  terminées  par  un  avorte¬ 
ment  oupar  l’expulsion  prématurée  d’un  enfantnon 
viable  n’entraient  pas  en  compte  3.  Les  femmes 
mariées  sans  enfants  ( orbie ),  celles  qui  n’ont  pas 
le  nombre  d’enfants  requis  par  la  loi  ne  peuvent 
prélever  sur  la  succession  que  la  moitié  de  leur 
part.  Les  célibataires  de  l’un  et  l’autre  sexe,  en 
âge  d’être  mariés,  sont  frappés  d’une  incapacité 
totale  de  recueillir  les  biens  qui  leur  sont  dé¬ 
volus,  si  ce  n’est  d’un  cognât  ou  d’un  allié,  à 
moins  qu’ils  ne  satisfassent  à  la  loi  dans  les  cent 


Tout  ce  qui  précède  a  trait  aux  successions  et 
aux  legs  entre  personnes  qui  ne  sont  pas  unies 
par.les  liens  du  sang  ou  de  l’affinité. 

D’après  le  droit  quiritaire,  la  mère  ne  peut 
hériter  de  ses  enfants.  Le  S.  C.  Tertullien,  porté 
sous  le  règne  d’Hadrien,  fait  échec  à  ce  principe 
en  faveur  de  la  femme  qui  possède  le  jus  liberorum. 
Il  lui  accorde  le  droit  à  la  succession  légitime  de 
ses  enfants  morts  sui  juris  sans  postérité  *. 

En  ce  qui  concerne  les  époux,  alors  même 
qu’ils  n’ont  pas  le  nombre  d'enfants  exigés  par  la 
loi,  ils  possèdent  la  solidi  capacitas  à  l’égard  l’un 
de  l’autre,  si,  par  leur  âge,  ils  sont  en  deçà  ou  au 
delà  de  la  période  pendant  laquelle  ils  sont  as¬ 
treints  à  vivre  en  état  de  mariage 

Les  époux  peuvent  se  léguer  réciproquement 
leurs  biens,  sans  que  leurs  libéralités  soient  su¬ 
jettes  à  réduction  :  1°  s’ils  ont  un  enfant  issu  de 
leur  mariage;  2°  s’ils  ont  perdu  un  fils  de  14  ou 
une  fille  de  12  ans  ;  3°  s’ils  ont  perdu  2  en¬ 
fants  de  3  mois  ou  3  enfants  âgés  de  plus  de 
9  jours;  en  sorte  qu’un  seul  impubère  d’un  âge 
quelconque,  perdu  dans  l’espace  de  dix-huit  mois, 
assure  le  jus  capiendi  solidi.  En  outre,  la  femme 
.  enceinte  de  son  mari,  si  elle  accouche  dans  les 
dix  mois  qui  suivent  le  décès  de  celle-ci,  a  le 
droit  de  recueillir  tout  ce  que  le  défunt  lui  a 
légué7. 

En  dehors  des  cas  sus-mentionnés,  le  mari  et 
la  femme  ne  pouvaient  recevoir  l’un  de  l’autre 


1.  Dig.,  L,  II,  6,  5  :  «  ...  qui  plures  liberoa  habet,  in  suo 

collegio  primas  senlentiam  rogatur  ceterosque  honoris 
ordine  præcellit  ».  j 

2.  Bien  que  les  successions testamentaires  lussent  seules 
visées  par  les  lois  matrimoniales  d’Auguste,  la  portée 
de  celles:ci  restait  presque  entière,  car  à  cette  époque, 
les  successions  ab  intestat  étaient  fort  rares.  Mourir 
sans  avoir  fait  son  testament  était  presque  un  déshon- 


romanw,  ut  jus  liberorum  consecutæ  videantur,  ter  et 
qualer  peperisse  sufficiet,  duinmodo  vivos  et  pleni  tem- 

poris  pariant .  Aborsus  vel  abactus  venter  partum 

efficere  non  videtur  ». 

4.  Ulp.  Regul.,  tit.  XVII,  1  :  «  quod  quis  sibi  testa- 
mento  relictum...  aliqua  ex  causa  non  ceperit,  caducum 
appelatur,  veluti  ceciderit  ab  eo  :  verbi  gratia  si  coelibi ... 
legatum  fuerit,  nec  intra  dies  centum  ...  coelibi  legi 
paruerit...  ».Lcs  cohéritiers  patres  et,  à  défaut  de  ceux-ci, 
les  légataires  patres  avaientle  droit  de  revendiquer  les  parts 
caduques  à  titre  de  præmia  palrum.  —  Les  lois  caducaires 


ont  été  étendues,  en  ce  qui  concerne  lu  capacité  de  rece¬ 
voir,  aux  donations  à  cause  de  mort. 

5.  Inst.  Just.,  III,  3,  2  :  «  Ut  mater  ingenua  trium  libe¬ 
rorum  Jus  habens,  libertina  quatuor,  ad  bona  liliorum 
filiarumve  admitlatur  intcstalorum  mortuorum...  » 

G.  Ulp.  Regul,,  XVI,  1  :  «  Vir  et  uxor  inter  se  solidum 
capere  possunt,  velut  si  uterque  vel  alternter  eorum 
nondum  ejus  irtatis  sint,  a  qua  lex  liberos  exigit,  id  est, 


TANNUR6YL1 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HISTOGENOL 

Nil» 


débilité,  par  une  cause  quelconque, 
réclame  une  médication  réparatrice  et 
dynamogénique  puissante;  dans  tous  I 
les  cas  ou  il  faut  relever  l’état  général,  améliorer  la  composition  du  sang,  reminéraliser  les 
tissus,  combattre  la  phosphaturie  et  ranlener  à  la  normale  les  réactions  intraorganiques. 
PUISSANT  STIMULANT  PHAGOCYTAIRE.  TUBERCULOSES, BRONCHITES|8CROFULE, 
LYMPHATISME,  ANÉMIE,  NEURASTHÉNIE,  ASTHME,  DIABÈTE,  AFFECTIONS 
CUTANÉES,  FAIBLE8SE  GENERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc' 
PD  pue,  I  ELIXIR  I  GRANULÉ  I  AMPOULES 

ET  DOSES  Adultes *oup« mc/ou/'  (Adultes  :  2  mesurs, ptrjour.  llnjectcr  unsampoult 
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!  Confiture  :  Enfants  1  à  2  cuillerées  à  café, 
l  iquide  :  1  ou  2  cuillerées  à  soupe. 
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plus  du  dixième,  en  capital,  auquel  s’ajoutait  un 
dixième  par  enfant  mort  après  le  neuvième  jour 
ou  né  d’un  autre  mariage  (d’où  le  nom  de  lex 
decimaria)  et  d’un  tiers  en  usufruit 

*** 

Outre  la  solidi  capacitas,\e  jus  liberorum  procu¬ 
rait  de  nombreux  avantages,  variables  suivant  le 
sexe  et  la  condition  du  bénéficiaire. 

Le  citoyen,  père  de  trois  enfants,  peut  récla¬ 
mer  les  parts  caduques  de  ses  cohéritiers  ou  colé¬ 
gataires  qui  n’ont  pas  le  jus  capiendi". 

L’affranchi  qui  a  une  fortune  de  100.000  ses¬ 
terces  peut,  s’il  est  père  de  3  enfants,  leur  laisser 
'  tous  ses  biens  à  l’exclusion  de  son  patron.  Ce 
principe  fut  établi  par  la  loi  Papia.  S’il  n’a  que 
deux  héritiers,  le  patron  peut  prélever  un  tiers 
de  la  succession.  Si  l’affranchi  ne  laisse  pour 
unique  héritier  qu’un  fils  ou  une  fille,  le  patron 
recueille  la  moitié  de  la  succession,  comme  dans 
le  cas  où  le  testateur  décède  sans  enfant3. 

Le  citoyen  romain,  père  de  3  enfants,  est 
déchargé  des  fonctions  de  juge  ( munus  judi- 
candi)  *.  Plus  tard,  les  constitutions  'impériales 
l’exemptèrent  des  charges  personnelles  ( mimera 
personarurn)  “■ 

Souvent  le  maître,  pour  prix  de  la  liberté,  exi¬ 
geait  de  son  esclave  la  promesse  de  certains 
services  ayant  un  caractère  industriel  et  pécu¬ 
niaire  ( operæ  fabriles,  artificielles)  et  même  des 
redevances  en  argent  ou  en  nature.  Les  lois  Julia 

1.  Ul+>.  Regul.,  XV,  t,  2,  3. 

2.  Ce  droit  d'accroissement  a  toujours  été  refusé  aux 

3.  Gaii  Comment.,  III,  42  :  «  Cum  unum  filium  unamve 
liliam  heredem  reliquerit  libertus,  perinde  pars  dimidia 
patrono  debetur,  ac  si  sine  ullo  filio  filiave  testatus  morc- 
retur  :  cum  vero  duos  duasve  beredes  reliquerit,  tertia 
pars  debetur  :  si  très  relinquat,  repellitur  patronus.  » 

4.  Ulp.  Regul.  Vatican.,  197. 


et  Papia  exemptent  des  opéra,  munera,  doua,  l’af¬ 
franchi  qui  a  2  enfants  en  sa  puissance. 

D’après  le  jurisconsulte  Atéius  Capiton,  mort 
en  22  après  J.-C.,  le  citoyen,  père  de  3  enfants, 
avait  le  droit  de  repousser  la  demande  du  grand 
pontife  qui  réclamait  sa  fille  pour  le  culte  de 
Vesta. 

Enfin  il  est  présumable  que  le  veuf  ou  divorcé, 
père  de  3  enfants,  était  dispensé  de  l’obligation 
de  se  remarier,  comme  ayant  pleinement  satisfait 
aux  exigences  de  la  loi. 

La  femme  de  condition  libre  ayant  le  jus  libero¬ 
rum  pouvait,  contrairement  aux  prescriptions  de 
la  loiVoconia6,  être  instituée  héritière,  même 
par  un  citoyen  dont  la  fortune  était  supérieure 
à  100.000  as. 

La  patronne  ou  la  fille  du  patron  acquiert  par 
le  jus  liberorum  le  droit  de  prélever  sur  la  suc¬ 
cession  de  l’affranchi  une  part  qui ,  dans  cer¬ 
tain  cas,  peut  égaler  la  moitié  des  biens  ’. 

Mais,  de  toutes  les  exemptions  attachées  au 
jus  liberorum,  les  plus  importantes  étaient  la  libé¬ 
ration  de  la  tutelle  8  à  laquelle  la  femme  ingénue 
était  astreinte  toute  sa  vie  durant  et  la  liberté  de 
tester 

Parmi  les  primes  à  la  fécondité,  figure  le  droit 
de  cité  : 

Le  Latin  Junien  marié  à  une  Romaine  ou  à  une 
Latine,  s’il  prouve  que  de  cette  union  est  né  un  fils 
âgé  d’un  an  ( annuculus ),  peut  obtenir  le  droit  de 
cité  pour  lui  et  les  siens,  en  vertu  d’une  disposi¬ 
tion  de  la  loi  -Elia  Senta  (757),  généralisée  par  le 
S.  C.  Pégasien,  vers  Vespasicn10. 

5.  Telles  que  la  tutelle,  la  curatelle,  la  cura  annonæ, 
prædiorum  publicorum,  etc.  —  Par  décision  exception¬ 
nelle,  Pertinax,  én  193  de  notre  ère,  dispensa  de  tous  les 

6.  Dio  Cass.,  LYI,  10. 

7.  Gaii  Comment., 'III,  42. 

8.  Gaii  Comment.,  I,  144, 145  :  «  Veteres  enim  voluerunt 
feminas,  etiam  si  perfeclæ  ætatis  sint,  propter  animi  levi- 


La  femme  latine  qui  accouche  trois  fois  acquiert 
le  droit  de  cité. 


Cette  législation  tracassière,  qui  violente  l’ins¬ 
tinct,  qui  transforme  l’homme  en  étalon,  la  femme 
en  animal  reproducteur,  qui  attente  au  droit  le 
plus  sacré,  celui  de  disposer  librement  de  sa  per¬ 
sonne  à  son  heure  et  à  sa  guise,  parut  aux  ci- 
toyensparticulièrementodieuse.  En  cette  matière, 
toute  contrainte  est  intolérable,  et  l’on  a  peine  à 
comprendre  comment  les  Romains  ont  supporté 
le  joug  de  ces  lois  tyranniques  pendant  cinq 
siècles. 

Il  fallut  toute  l’autorité  morale  et  effective  atta¬ 
chée  à  la  personne  d’Auguste  pour  faire  accepter 
cette  réforme  impopulaire.  Encore  les  citoyens  ne 
s’y  soumirent-ils  qu'avec  beaucoup  de  répugnance 
et  son  application  souleva  de  véhémentes  protes¬ 
tations. 

Trente-quatre  ans  après  la  promulgation  de  la 
première  loi  (727),  comme  les  chevaliers  en  de¬ 
mandaient  l’abrogation  avec  instance,  Auguste  fit 
assembler  séparément  dans  le  Forum  d’un  côté 
ceux  d’entre  eux  qui  n’étaient  pas  mariés,  de  l’au¬ 
tre  ceux  qui  l’étaient  et  qui  avaient  des  enfants. 
Voyant  alors  que  le  nombre  de  ces  derniers  était 
bien  inférieur,  il  en  fut  affligé  et  leur  tint  ce  lan¬ 
gage  : 

«  Votre  nombre  si  petit,  quand  on  songe  à  la  • 
majesté  de  cette  ville,  si  inférieur  par  rapport  à 
ceux  qui  ne  veulent  s’acquitter  d’aucun  de  leurs 
(Voir  la  suite,  p.  403.) 

totem  in  tulela  esse  ...  tantum  enim  ex  lege  Julia  et  Papia 
Poppæa  jure  liberorum  a  tutela  liberantur  feminæ.  »  — 
Gaii  Comment.,  I,  294  :  «  Tutela  autem  liberantur  inge- 
nuæquidem  trium  liberorum  jure,  libertinæ  vero  quatuor, 
si  in  patroni  liberorumve  ejus  tutela  sint.  » 

9.  «  Testamentum  facere  possunt  ....  feminæ  post 
duodecimum  [annum],  sed  non  habentes  jus  liberorum 
tutore  auctore.  »  Jul.  Paul.  Sent,,  III,  iv,  A,  1. 

10.  Gaii  Comment,  I,  28-31. 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÉVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 

NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  tr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


'tw  c-'nyturt: 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


FREYSSINGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

CONVALESCENCES 


MARQUE  DÉPOSÉE 

Extrait  complet  des  Slandes  lev’quos 
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19,  Avenue  de  Villiers 
PARIS 

Urasi 

ÊpfiNÉ 

ROGIER 

La  grande  Marque 

des  Antiseptiques  urinaires 

dissout  et  chasse  l’acide  urique. 

Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Br  ornés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo! 

(2  à  6  capsules  par  jour) 


Prix  du  flacon  :  5  francs. 


Echantillons  :  Henry  ROGIER,  19,  avenue  de  Villiers  —  PARIS. 
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TUB^RjjCUJ-OSE  •  LYMPHATISME  -  ANÉMIE  •  ,ag 


TR  Al  TE  MENT DE  la  TUBERCULOSE 


TRICALCiNE 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


I . §  Récalcification 

Ne  peut  être  ASSURÉE 
d'une  façon  CERTAINE 

ggj  et  PRATIQUE 

que  mr  nT  RjCALCfNE 

en  POUDRE-COMPRIMÉS-GRANULÉS-CACHETS 

LA  TRICALCINE  est  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 

tricalcine  MÉTHYLARSINÉE 

TRICALCINE  ADRÉNALINÉE 


POU  DRE -COMPRIMÉS- GRANULÉS-CACHETS 

4  50 Je  Flacon  pour  30  Jours  de  traitement 
ou  /a  boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oo.Ol  de  methylarsinatedesoude  chimiquement  pur 
par  cachet.  5f  la  Boite  de  60  cachets . 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d 'ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6?  ta  Boite  de  60.  cachets 

e/7  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
0502  de  FLUORURE OE  CALCIUM  par  cachet. 

4f5o  la  Boite  de  60  cachets 


tricalcine  FLUOREE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
-  Bien  spécifier  *■  TRICALCINE  ”  - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 
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C’est  à  Maurice  ROBIN 
que  Ton  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

LIODONE  ROBIN  est  la 

meilleure  et  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparations  iodées. 

Ne  pas  confondre  l’IODONE  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo  peptone s  car  la  plupart 
sont  à  base  d’albumine ,  d’albumose 
(Peptone  de  gélatine),  de  g  ly  cocolle  ou  bien  de 
glycogène  et  même  à  base  d’huile 
de  ricin ,  tandis  que  l’IODONE  ROBIN 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fiocateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

(Voir  t es  comptes  rendus  de  l’académie  des  Sciences 
en  (Mai 

l’IODONE  ROBIN  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Farispar  le  Dr Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


LIODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  : 

i°  La  Seule  à  base  de  Peptone 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  ài\ Académie  deMédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

l’IODONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  la  place  de  Flodure  de  Potassium 
pour  éviter  Flodisme  dans  : 

Artério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

11  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 


MODE  D'EMFDOl^ 

I0D0NE  GOUTTES  i  10  à  30  gouttes  aux  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l'eau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blanc,  etc.  La  ns  les  manifestations  goutteuses, 
on  l'emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

I0D0NE  INJECTABLE  :  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  0gr.02  et  à  Ogr.  04  d'iode  métallique). 

LIODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


J Sous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier ;  par  l'expérimentation,  tes 
assertions  ci-dessus,  afin  qu'ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /’IODONEa 


i 

i 

o 

I 

l 

I 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Hue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL.  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
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Lactèol 


Ententes 


du  D  ‘BOUCARD 


Lactèol 


Entérites 


du  D  BOUCARD 


Diarrhées 


Nourrissons 
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devoirs,  m’est  une  raison  de  vous  louer  davantage 
el  de  vous  témoigner  une  profonde  reconnais¬ 
sance  pour  avoir  obéi  à  mes  prescriptions  et  peu¬ 
plé  la  patrie  de  citoyens...  Vous  avez  raison  de 
suivre  l’exemple  de  vos  pères...  N’est-ce  pas,  en 
effet,  le  meilleur  des  biens,  qu’une  épouse  sage  ?... 
N'est-ce  pas  une  douce  chose  de  soulever  dans 
ses  bras,  de  nourrir  et  d’instruire  un  enfant  qui, 
né  de  l'un  et  de  l’autre,  reproduit  l’image  de  votre 
corps,  l’image  de  votre  âme,  de  sorte  qu’on  voit 
croître  en  lui  un  autre  soi-même  ? 

«  Quant  à  l’Etat...  n’est-il  pas  nécessaire...  qu’il 
y  ait  beaucoup  de  monde,  dans  la  paix,  pour  tra¬ 
vailler  la  terre,  pour  se  livrer  au  commerce  ma¬ 
ritime,  pour  cultiver  et  les  arts,...  les  métiers; 
dans  la  guerre,,.,  pour  remplacer  par  d’autres 
les  soldats  qui  ont  péri  ?  Aussi,  hommes  (seuls, 
en  effet,  vous  êtes  justement  appelés  hommes), 
pères  (vous  méritez  ce  nom  à  l’égal  de  moi),  j’ai 
pour  vous  de  l’amour  et  des  éloges...  » 

Après  avoir  distribué  ou  promis  des  récom¬ 
penses  aux  citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de  la 
patrie,  Auguste  se  dirigea  vers  le  groupe  des  cé¬ 
libataires  : 

«  J’éprouve,  dit- il,  un  embarras  étrange  vis-à- 
vis  de  vous,  que  je  ne  sais  de  quel  nom  appeler. 
Hommes  ?  Vous  ne  faites  aucune  œuvre  d’hom¬ 
mes.  Citoyens  ?  Autant  qu’il  est  en  vous,  vous 
laissez  périr  la  cité.  Romains  ?  Vous  vous  effor¬ 
cez  d’en  abolir  le  nom...  Malgré  tout  ce  que  je 
fais  sans  cesse  pour  augmenter  la  population...  je 
vois  avec  peine  que  vous  êtes  beaucoup...  Vous 
êtes  meurtriers,  en  n’engendrant  pas  les  enfants 
qui  devraient  naître  de  vous...  Vous  renversez  la 
constitution  de  l’Etat,  en  n’obéissant  pas  aux 
lois  ;  vous  trahissez  la  patrie  elle-même,  en  la  frap¬ 


1.  Dion  Cassius,  Hist.  rom.,  liv.  LVI,  1  &  10,  trad. 
Gros. 


pant  de  stérilité  et  d’impuissance,  ou,  plutôt, 
vous  la  ruinez  de  fond  en  comble,  en  la  privant 
de  citoyens  pour  l’habiter  un  jour  :  car  c’est  dans 
les  citoyens  que  consiste  une  ville,  et  non  dans 
des  maisons,  dans  des  portiques  ou  des  places  dé¬ 
sertes... 

«  Si  cette  vie  solitaire  vous  plaît,  ce  n’est  pas 
parce  que  vous  vous  passez  de  femmes  ;  aucun  de 
vous  ne  mange  seul,  ne  dort  seul  :  ce  que  vous 
voulez,  c’est  la  libre  satisfaction  de  vos  passions 
et  de  vos  dérèglements ... 

«  Pour  moi,  je  rougis  d’avoir  été  réduit  à  tenir 
un  tel  discours  ;  je  rougis  de  votre  conduite.  Re¬ 
noncez  donc  à  votre  délire,  et  songez  qu’après 
les  maladies,  après  les  guerres  qui  ont  moissonné 
successivement  tant  de  citoyens,  il  est  impossible 
que  l’Etat  subsiste,  si  les  vides  de  la  population 
ne  sont  pas  remplis  par  des  naissances  conti¬ 
nuelles1...  » 


On  cherchait  à  éluder  les  prescriptions  légales 
par  des  expédients  et  des  subterfuges.  On  intri¬ 
guait  pour  échapper  aux  déchéances  attachées  au 
célibat  et  à  1  ’orbitas.  Dans  le  principe,  le  Sénat 
eut  seul  qualité  pour  connaître  des  affaires  rela¬ 
tives  à  l’application  des  lois  matrimoniales  et  pour 
accorder  des  dispenses.  Mais,  dans  la  suite,  les 
empereurs  s’arrogèrent  le  droit  de  faire  remise 
des  déchéances  par  un  simple  acte  de  leur  vo¬ 
lonté.  Ainsi  fut  créée  dans  l’Etat  une  catégorie  de 
gens  exemptés  des  sanctions  des  lois  caducaires 
et  gratifiés  du  Jus  liberorum,  bien  qu’ils  fussent 
célibataires  ou  mariés  sans  enfants1. 

Non  seulement  par  ces  faveurs  injustes  les  lois 
caducaires  semaient  des  germes  de  discorde  entre 
les  citoyens,  mais  elles  conduisirent  à  de  criants 


2.  Trajan  donna  le  jus  liberorum  à  Pline  le  jeune  qui, 
marié  deux  fois,  n’avait  pas  eu  d’enfants. 


abus.  Des  habiles  faisaient  mine  d’observer  la  loi 
et,  en  réalité,  ils  la  pliaient  à  leur  profit.  Bien 
avant  la  réforme  d’Auguste,  L.  Scipion,  qui  fut 
censeur  en  l’an  de  Rome  612,  dénonçait  les  frau¬ 
des  auxquelles  donnaient  lieu  les prsemia  patrum. 
Il  se  plaint  que  les  fils  adoptifs  donnent  aux  ci¬ 
toyens  qui  les  adoptent  les  avantages  réservés 
par  la  loi  à  la  paternité.  On  adoptait  un  fils  pour 
avoir  double  suffrage  dans  les  comices  :  «  Le  père 
vote  dans  une  tribu,  dit-il,  et  le  fils  dans  une 
autre.  »  Ces  pratiques  détestables  n’en  continuè¬ 
rent  pas  moins  malgré  la  vigilance  des  censeurs,  et 
Tacite  pouvait  écrire  :  «  Une  coutume  des  plus  con¬ 
damnables  s’était  établie  vers  ce  temps(sous  leprin- 
cipat  de  Néron).  A  l’approche  des  comices,  ou  lors¬ 
qu’on  était  près  de  tirer  au  sort  les  provinces, 
beaucoup  de  gens  sans  enfants  se  donnaient  des 
fils  par  de  feintes  adoptions,  et  à  peine  avaient-ils 
concouru,  à  titre  de  pères,  au  partage  des  prétu- 
'  res  et  des  gouvernements  qu’ils  émancipaient 
ceux  qu’ils  venaient  d’adopter.  Des  plaintes  amè¬ 
res  furent  portées  au  Sénat...  »  et  un  sénatus- 
consulte  prononça  que  les  adoptions  simulées  ne 
donneraient  aucun  droit  aux  fonctions  publiques, 
et  n'autoriseraient  pas  même  à  recevoir  des  héri¬ 
tages  3. 

Mais  encore  cette  réforme  qui  ne  pouvait  invo¬ 
quer  d’autre  excuse  que  la  raison  d’Etat,  eut-elle 
une  influence  réelle  et  sensible  sur  la  natalité  ? 
C’est  une  question  historique  que  j’envisagerai 
dans  un  prochain  article,  Car  les  lois  d’Auguste 
ne  pouvaient  avoir  d’effet  immédiat.  C’est  au  cours 
des  siècles  suivants  qu’apparaîtra  leur  efficacité 
ou  leur  impuissance. 

E.  Jeanselme. 


3.  Tac.,  Ann.,  XV,  xix. 


PHYTINE 


"Cl  B  A  .. 

principe  phospho-organique  des  Céréales 


La  Phytine  est  un  produit 
organique  défini,  de  formule 
connue  (C4H8P4Ol8Ca2Mg2), 
elle  est  par  conséquent  de  com- 
position  invariable  et  toujours 
identique  à  elle-même. 


La  Phytine  est  le  plus  riche 
et  le  plus  assimilable  des  médi¬ 
caments  phosphorés.  Elle  ap¬ 
porte,  de  plus,  à  l'organisme  les 
bases  alcalino- terreuses  néces¬ 
saires  à  sa  minéralisation. 


O  g-r.  25  à  2  gr.  par  jour 
ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 

Laboratoires  CIBA  —  0.  ROLLAND,  pharmacien,  1,  place  Morand,  LYON 
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LA  STÉRÉO-RADIOSCOPIE 

Par  G.  LIÈVRE 
Médecin-major  de  2e  classe. 


Depuis  longtemps  déjà  l'attention  des  spécialistes 
était  attirée  sur  la  radio-stéréoscopie.  L'idée  de  voir 
sur  l’écran  directement  les  images  en  relief  devait 
séduire  tous  les  radiologues.  MM.  Villard  en  France, 
Thomson  et  Mackensie  Davidson  en  Angleterre  ont 
été  les  premiers  à  poser  les  principes  de  la  radio- 
stéréoscopie.  Mais  jusqu’alors  les  difficultés  d’exécu- 
iion  avaient  empêché  ce  mode  d’examen  cependant  si 
précieux  de  sortir  du  domaine  du  laboratoire. 

La  nécessité  imposée  par  la  guerre  d’opérer  vite 
et  à  coup  sûr  devait  faire  reprendre  la  question. 
Depuis  un  an  déjà,  nous  nous  sommes  consacrés,  mon 
manipulateur  Brion  et  moi,  à  l’étude  des  moyens 
pratiques  d’obtenir  le  relief  en  radioscopie,  et  nous 
avons  été  assez  heureux  pour  résoudre  le  problème. 
L’appareil  que  M.  le  professeur  d’Arsonval  nous  a 
fait  l’honneur  de  présenter  à  l’Académie  des  Sciences 
et  qui  a  été  adopté  par  le  Service  de  Santé  de  l’armée 
permet,  sous  un  volume  restreint,  d'obtenir  directe¬ 
ment,  à  première  vue  et  sans  l’intermédiaire  d’un  jeu 
de  glaces  ou  de  prismes,  une  vue  stéréoscopique  des 
images  projetées  sur  l’écran.  Dorénavant,  le  chirur¬ 
gien  verra  les  projectiles  dans  leur  plan  réel,  con¬ 
naîtra  leur  rapport  entre  eux,  et  appréciera  la  dis¬ 
tance  qui  sépare  dans  tous  les  sens  ses  instruments 
des  projectiles  cherchés.  Bien  mieux,  le  jeu  d'un 
simple  commutateur  lui  permettra,  sans  bouger  son 
malade,  d’avoir  la  vision  stéréoscopique,  soit  d’avant 
en  arrière,  soit  d’arrière  en  avant. 

Nous  nous  servons  indifféremment  de  deux  ampoules 
ordinaires  ou  d’une  seule  ampoule  à  deux  anticathodes. 
Le  rendement  est  meilleur  si  l’on  dispose  d’un  tube 
à  double  anticathode,  mais  ce  genre  d’ampoule, 
encore  peu  répandu  dans.le  commerce,  n’est  pas  indis¬ 
pensable.  Les  deux  sources  de  rayons  allumées  alter¬ 
nativement,  au  moyen  d'un  commutateur  tournant, 
placé  sur  le  secondaire  projettent  sur  l’écran  une 
double  image.  Cette  double  image  vient  impressionner 
la  rétine  en  passant  par  un  obturateur  formé  de  deux 
disques  tournant  en  sens  inverse,  dont  les  pleins  et 
les  ajournements  correspondent  aux  périodes  d’allu¬ 


mage  et  d’extinction  de  la  source  correspondante.  Le 
synchronisme  entre  ces  deux  opérations  est  obtenu 
d’une  façon  parfaite  grâce  à  un  dispositif  spécial. 

L’appareil  est  léger,  peu  encombrant  et  s’adapte  à 
n’importe  quelle  installation  radiologique  fixe  ou 
mobile.  Il  permet  l'examen  dans  la  position  horizon¬ 
tale  pour  l’opération  et  peut  s’adapter  au  châssis  du 
professeur  Béclère  pour  l’examen  dans  la  position 
verticale.  Enfin,  son  emploi  ne  présente  pour  les  opé¬ 
rateurs  et  les  malades  pas  plus  de  dangers  que  les 
appareils  ordinaires,  puisque,  chacune  des  deux 
sources  étant  allumée  alternativement,  la  quantité  de 
rayons  émis  n’est  pas  supérieure  à  celle  fournie  par 
une  seule  ampoule  à  fonctionnement  continu.  Il  est 
même  permis  d’affirmer  que  la  précision  immédiate 
des  localisations  obtenues  par  la  vision  stéréoscopique 
évitera  bien  des  radiodermites  en  raccourcissant  sin¬ 
gulièrement  les  recherches  préliminaires  et  en  sup¬ 
primant  les  tâtonnements  auxquels  les  opérateurs 
sont  obligés  de  se  livrer  avec  l’instrumentation  actuel¬ 
lement  employée.  Nous  pensons  que  la  voie  nou¬ 
velle  offerte  à  l’activité  des  radiologues  sera  fertile. 
Nombreuses  seront  sans  doute  les  améliorations  qui 
ne  manqueront  pas  d’être  apportées  à  notre  appareil. 
Tel  qu’il  est  nous  sommes  cependant  convaincus  que 
le  stéréo-radioscope  rendra  de  signalés  services  aux 
chirurgiens  et  aux  radiologues. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Election  du  doyen.  —  L’Assemblée,  réunie  pour 
l’élection  d’un  Doyen,  a  présenté  à  l'unanimité  le 
Professeur  H.  Roger  au  choix  du  Ministre. 

En  publiant  cette  nouvelle,  qu’elle  est  heureuse  de 
porter  à  la  connaissance  de  ses  lecteurs,  La  Presse 
Médicale  se  réjouit  de  l'honneur  qui  est  fait  à  l’un 
de  ses  Directeurs. 


NOUVELLES 

Les  étudiants  sous-aides-majors.  —  M.  Brenier, 
député,  ayant  exposé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  qu’un 
décret  du  18  Janvier  1917  a  prévu  la  nomination  ou 
grade  de  sous-aide-major  des  étudiants  en  médecine 


pourvus  de  neuf,  huit  et  quatre  inscriptions  validées  à 
leur  incorporation,  et  que  ce  décret  devait  être  suivi  d’un 
règlement  fixant  les  conditions  d’admission  et  les  règles 
de  l’examen  ;  que  sans  que  ce  règlement  ait  été  porté  à  lu 
connaissance  des  médecins  auxiliaires  des  troupes  com¬ 
battantes,  les  élèves  de  l’Ecole  de  santé  militaire  ont  été 
nommés  en  bloc,  et  demande,  en  conséquence,  si  les 
instructions  ont  été  transmises  aux  corps  pour  les  pré¬ 
sentations  des  candidatures  des  étudiants  en  médecine  au 
titre  civil,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  L’instruction  du  8  Avril  pour  l'application  du  décret 
du  18  Janvier  a  été  communiquée  à  tous  les  directeurs 
du  Service  de  Santé  aux  armées  et  à  l’intérieur.  Ces 
directeurs  doivent  prononcer  prochainement  les  nomina¬ 
tions  des  candidats  qui  auront  subi  avec  succès  l’examen 
d’aptitude  ». 

L’avancement  des  médecins  de  complément.  — 

M.  Pacaud,  député,  ayant  exposé  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  qu’il  existe  encore  aux  armées  un  certain  nombre 
de  médecins  de  complément  des  plus  vieilles  classes 
mobilisées,  qui  ont  dix  ou  douze  ans  de  grade  d’aide- 
major  de  lle  classe,  et  lui  demande  s’ils  peuvent  espérer 
obtenir  bientôt  le  troisième  galon  qui  semble  leur  être 
légitimement  dû  et  quelles  sont  les  règles  qui  président 
aux  promotions  de  cet  ordre,  a  reçu  la  réponse  sui¬ 
vante  :  n  L’avancement  dans  le  grade  de  médecin- 
major  de  2e  classe  a  lieu  exclusivement  au  choix.  Les 
médecins  en  question  ne  peuvent  être  promus  qu’à  lu 
suite  de  propositions  de  leurs  chefs  hiérarchiques  ». 

Les  étudiants  en  médecine  du  service  auxiliaire. 

—  M.  de  Montjou,  député,  ayant  exposé  à  M.  le  ministre 
de  la  Guerre  qu’il  y  a  des  étudiants  en  médecine  du 
service  auxiliaire  munis  de  seize  inscriptions  qui  assu¬ 
rent  le  service  médical  d’infirmerie  de  garnison  ou  qui 
sont  médecins  de  détachement,  qui  sont  restés  depuis  la 
mobilisation  infirmiers  de  2e  classe  et  accomplissent 
actuellement  ces  fonctions  pour  la  solde  d’homme  de 
troupe,  ajoutant  qu’il  serait  juste  de  leur  accorder  la 
solde  de  médecin  auxiliaire  et  ce  grade  qui  leur  donne¬ 
rait  l’autorité  nécessaire  pour  le  bon  accomplissement  du 
service  qu’ils  ont  eu  l’ordre  de  remplir,  a  reçu  la  réponse 
suivante  :  —  «  Aux  termes  d’une  réglementation,  les 
étudiants  en  médecine  munis  d’au  moins  douze  inscrip¬ 
tions,  bien  qu’appartenant  au  service  auxiliaire,  peuvent 
être  nommés  médecins  auxiliaires  ». 

L’enseignement  des  étudiants  en  médecine  mobi¬ 
lisés.  —  M.  le  commandant  Josse,  député,  ayant  exposé 
à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  que,  s’il  est  indispensabl 


regtme  prévoit  un  enseignement  qui  est  donné  sous  des 
formes  différentes,  à  tous  les  étudiants  en  médecine  titu- 
lairés  de  deux  à  seize  inscriptions ,  actuellement  mobili¬ 
sés  et  après  entente  avec  les  Facultés  de  médecine.  Cet 
enseignement  est  sanctionné  par  des  notes  et  des  examens 
qui  témoigneront  des  connaissances  acquises  et  vaudront 
aux  intéressés  des  garanties  auxquelles  le  ministre  de 
l’Instruction  publique  fera  appel  à  la  cessation  des  hos¬ 
tilités,  pour  prendre  les  mesures  de  sauvegarde  que  ré¬ 
clameront  les  intérêts  du  corps  médical.  A.  l’heure  ac¬ 
tuelle,  les' étudiants  possesseurs  de  seize  inscriptions,  y 
compris  leurs  examens  de  doctorat,  qui  auront  été  à 
meme  de  préparer  leur  thèse,  peuvent  obtenir  un  congé 
de  deux  mois  pour  la  soutenir  devant  la  Faculté  à  laquelle 
ils  appartenaient  en  temps  de  paix.  Mais.il  n’a  pas  paru 
possible,' en  raison  des  exigences  du  service  militaire, 
d’autoriser  la  délivrance  d’inscriptions  nouvelles  aux  étu¬ 
diants  mobilisés  et  le  ministre  de  l’Instruction  publique, 
d’accord  avec  le  ministre  de  la  Guerre,  a  sanctionné  cette 
décision  par  une  circulaire  en  date  du  25  Novembre  1916.  » 

LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés  —  ont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’ho'-n'-ui  pu-i  : 

Chevalier  :  M.  Laures  (Gaston),  médecin  de  lre  classe. 

—  M.  Fonvielle  (Félix),  médecin-major  de  2e  classe  (ac¬ 
tive),  médecin-chef  d’un  groupe  de  brancardiers  division¬ 
naires  :  médecin-chef  de  brancardiers  d’une  valeur  et 
d’un  courage  remarquables.  A  été  blessé  très  grièvement 
en  visitant  ses  postes  avancés,  f  Déjà  trois  fois  cité  & 


blessés.  Déjà  deux  fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Joannon  (Pierre),  médecin  auxiliaire  (active)  au 
214°  rég.  d’infanterie  :  médecin  auxiliaire  qui  a  constam¬ 
ment  donné  un  magnifique  exemple  de  dévouement  et  de 
bravoure.  Le  28  Avril  1917,  sous  un  bombardement  très 
violent,  ayant  entendu  dans  la  nuit  des  cris  d’appel 
partis  du  voisinage  des  tranchées  adverses,  n’a  pas  hésité 
à  s'engager  entre  les  deux  lignes,  a  réussi,  au  prix  des 
plus  rudes  efforts,  à  traverser  les  réseaux  de  fils  de  fer 
et  à  ramener  un  blessé  tombé  à  100  m.  de  la  ligne  enue- 
mie.  Déjà  deux  fois  cité  à  l’ordre. 

Sont  cités  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Forestier  (Jacques),  médecin  aide- major  de 
2e  classe  au  1er  rég.  de  marche  de  zouaves  :  le  7  No¬ 
vembre  1916,  lors  de  l’attaque  du  village  de  P...  et  du 
bois  de  K...,  s’est  prodigué  nuit  et  jour  pour  donner  ses 
soins  aux  blessés  qui  affluaient  de  toutes  parts  à  son  poste 
de  secours  installé  dans  une  tranchée  de  soutien.  Le  len¬ 
demain  matin,  apprenant  que  son  bataillon  s’était  porté 
à  P...,  s’est  spontanément  rendu  auprès  du  chef  de  batail¬ 
lon  dans  le  but  d’installer  un  deuxième  poste  de  secours 
en  première  ligne.  A  pu  ainsi  donner  des  soins  immé¬ 
diats  à  de  nombreux  blessés  des  deux  bataillons  qui  te¬ 
naient  la  position  et  en  a  assuré  l’évacuation  sur  l’ar¬ 
rière.  A  accompli  celte  tâche  dans  des  conditions  d’ins¬ 
tallation  précaire,  sous  de  violents  tirs  de  barrage  et  un 
tir  de  démolition  ininterrompu.  A  agi  sous  l’impulsion 
d’un  sentiment  très  élevé  de  sa  mission,  inspiré  par  une 
âme  ardente  et  courageuse  au  plus  haut  degré.  Avait  eu 
la  même  attitude  au  cours  des  journées  des  21  et  22  Oc¬ 
tobre  1916.  Au  front  depuis  le  début  de  la  campagne. 
Déjà  cité  à  l’ordre  de  la  division  et  du  corps  d’armée. 

—  M.  Arène  (Joseph),  médecin  aide-major  de  2»  classe  i 
au  16e  bataillon  de  chasseurs  :  jeune  médecin  de  réserve,  I 
venu  sur  sa  demande  au  15°  bataillon  de  chasseurs,  où  il 


Caisse  d’Assls  tance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis), 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 


Souscriptions  reçues  du  16  au  31  Mai  1917. 

(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  prove¬ 
nant  des  engagements  de  versements  mensuels.) 

1.000  francs  :  M.  René  Mathieu,  interne  des  Hôpitaux 
de  Paris  (En  mémoire  de  Mme  René  Mathieu,  Paris). 

500  francs  :  Mme  Mariage,  Neuilly-sur-Seine  (En  sou¬ 
venir  de  son  gendre,  le  Dr  Gouffier,  de  Neuilly-sur-Seine). 

—  Pr  Chauffard,  Paris  (3e  vers.). 

300  francs  :  Service  de  Médecine  de  la  Fondation  Chap- 
tal  (versement  fait  par  M.  le  Df  Lereboullet)  (2e  vers.). 

—  Dra  Merlet,  Apremont  (Vendée)  (3e  vers.).  —  Paul- 
Boncour  (Eugène),  Paris  (en  souvenir  du  Dr  Moissenet, 
une  malade  reconnaissante).  —  Siredey,  Paris  (7e  vers.). 

250  francs  :  L’Association  d’Enseignement  médical  des 
Hôpitaux  de  Paris  (versement  fait  par  M.  le  Dr  Em.  Ser¬ 
gent,  trésorier)  (2«  vers.).  —  Dr  Chauveau,  Paris  (2e  vers.). 

200  francs  :  Pr  Gautier  (Armand),  Paris  (2e  vers.).  — 
Dr  Jousset  (André),  Paris  (2°  vers.),  i 
100  francs  :  Drs  Alex,  Roanne  (3e  vers.).  —  Bidon, 
Le  Mans.  —  Brasse,  Rouen  (4*  vers.).  —  Gasser,  Oran 
(7e  vers.).  —  Jacob,  Paris  (3°  vers.).  —  Mathieu,  Wassy 
(Hte-Marne)  (2e  vers.).  —  Pr  Pinard,  Paris  (2e  vers.).  — 
Sayariaud,  Paris  (2e  vers.) .  —  Vaquez  (H.),  Paris(2'  vers. 


PROTÉINE  IODÉE  COLLOÏDALE 

découverte  en  1908  par  H.  DUBOIS 

Supprimant  tout  Sadisme  et  agissant  mieux  que  les  îo dures 


COMPOSITION  :  6  centigram.  d’iode  l  5  à  20  gouttes  pour  Enfants. .  INDICATIONS  ; 

métallique  par  20  gouttes.  jjgg0g  J  io  à  50  gouttes  pour  Adultes,  Remplace  iiode  et  les  iodures  dans  tous 

Effet  thérapeutique  d’un  gramme  diodure  de  potassium.  - f  en  une  ou  deux  fois  par  jour.  ’  leurs  emplois  internes. 
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—  Wissemnns,  médecin-inspecteur,  médecin  en  chef  de 
la  2*  armée,  S.  P.  8. 

60  francs  :  Dr  Kuborn,  Levallois-Perret  (Seine)  (2”  vers.). 
50  francs  :  Dr“  Augereau,  Bordeaux  (2°  vers.).  — 
Béclère  (Paris)  (6e  vers.),  (abandon  d’honoraires).  — 
Bouquet,  Béju  (Tunisie)  (3°  vers.).  —  Gade  (A.),  Lyon 
Galamy,  Montreuil-sous-Bois.  —  Gbatinière,  Paris.  — 
Chevallet,  Saint-Etienne.  —  Derome  (William),  Montréal. 

—  Grasset,  Tours.  —  Guyot  (Th.),  Paris  (6"  vers.).  — 
Laffaille,  Aurignac  (2e  vers.).  —  Legras,  Epinal  (2«  vers.). 

—  Reboul,  Pau.  —  Tisserand,  Paris  (2'  vers.).  — 
Anonyme,  37e  infanterie  coloniale,  S.  P.  513. 

40  francs  :  Dr  Milhit,  Paris  (5e  vers.). 

30  francs  :  Drs  Bertier,  Regnié  (Rhône)  (2e  vers.).  — 
Bourdinière,  Rennes.  —  Marquet,  Thésée  (L.-et-G.) 
(8«  vers.). 

20  francs  :  Drs  Bonnet,  Laragne  (Htes-Alpes)  (2e  vers.). 
Chanfreau,  Pointis-Inard  (Hte-Garonne).  —  François, 
Ghambly  (2'  vers.).  —  Molinéry,  Barèges  (9’  vers.).  — 
de  Mazaris,  Agen.  —  Pitavy,  Viverols  (P.-de-D.)  (2”  vers.). 

—  Raimondi,  Paris.  —  Riolacci,  Saint-Etienne  (4e  vers.). 

—  Souberbielle,  Ustaritz  (B.-Pyr.)  (2*  vers.).  Sous,  Angou- 
lême.  —  Viel  (Maurice),  Ganges  (Hérault).  —  Anonyme, 


15  francs  :  Madame  veuve  Raguit,  Châtellerault  (Vienne) 
(en  souvenir  de  son  mari). 

Ont  été  reçues,  en  outre,  les  souscriptions  suivantes  : 

•  7  dons  de  10  tr  ;  7  de  5  fr. 

7  engagements  de  versements  mensuels. 

Prière  d'adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  ^Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII*). 


La  Caisse  d’ Assistance  médicale  de  Guerre  a  alloue,  en 
secours  immédiats,  sur  les  10  pour  100  affectés  à  ce  service, 
une  somme  de  65.932  francs. 


Broméine  MONTAGU 

fBi-Bromure  dé  Codéine,! 

SIROP  (0.03)  I  TOUX  nerveuses 
PILULES  (0.01  )  (INSOMNIES 

AMPOULES  (0.02)  {  N  é'v  m  tesE 

49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS» 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Lit  Dupont,  état  neuf  avec  diff.  accessoires,  ayant 
coûté  670  fr.  à  vendre  de  ■  suite  300  fr.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1446. 

On  demande  aide-docteur  ou  docteur.  Bel  avenir, 
si  actif.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1449. 

Dames  gardes-malades  à  domicile.  Piqûres,  mas¬ 
sages,  ventouses,  sondages,  pansements.  —  Ecrire 
P.  M.,  n°  1439. 

Docteur  demande  acheter  occas.  appareillage  de 
radiologie,  électricité  médicale,  air  chaud.  —  Ecrire 
P.  M.,  n°  1450. 


(  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

<AblNtl  )  KT  TOUTES  AFFAIRES  PARAMÉD.  —  SERVICE  DE 

GALLET  )  REMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
47,  boul.  Saint-Michel,  Paris.  -  Tél.  Bob.  24-81. 


Le  Gérant  :  O.  Porée. 


Paris.  —  L.  Marktheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


PEPIN-- 
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MAYETGU  ILLOT 


67,  RUE  M0NT0RGUEIL 

PARIS 

Téléph. Central  89.01 

|  MANUFACTURE 
d'Appareils  Prothétiques  J 

I  FONDÉE  EN  1830  ‘  Ë 

I  Fabrication  Scientifique  k 

delà  Jambe  1 


'  7-  <f' 


AMERICAINE 


USINE  MODÈLE  DE  PROTHÈSE 


C  est  la  plus  active. 
La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 


G. PEPIN-  Etude  phys^ve  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
dje  quelques  peptones'  commerciales. 
(Th.de Doct.  de  l’Univ.  de  Paris.  Déc.  1910.) 


APRÈS  et  ENTRE  les  REPAS 

Hygiène  de  la  Bouche  et  de  l 'Estomac 

pastilles  vichy-Etat 

Les  Seules  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT 
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LEVURINE  EXTRACTIVE 


99 


En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

_ Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS.  _ 


ESTOMAC  INTESTIN 


VALS-SAINT-JEAN 


l 


VALS-PR  ECIEUSE 


ERGOTINE  BONJE&N 


HÉMOSTATIQUE 

’.e  plus  sur  et  le 

plue  énergique. 
I  d’CekiitlIIODS  :  99.  R.  d'Aboukir,  Paris 


MMTISEPTIQUB  DÊSIHFECTAMT 


LYSOL 


■TC  nUNfAM  BV  tnoi 


Granulêi  as  Oatillon 

_ h  0,001  Extrait  Titréae _ 


STROPHANTUS 


ONIQUE 

ASYSTO 


Granules  as  Catillon 


STROPHANTINE 


TONIQUE  du  CŒUR  par  EXCELLENCE 

NON  DIURETIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 


,  deStrophantus  sont  inertes,  les  teinturessont  infidèles,  exiger  la  Signature^  TILLON,£rtx^^eaiéai!di,  /Usât  tint. 


Tablettes  de  Catillon 


IODO-THYROIDINE 


0&r-25  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

1  à  2  contre  Uyxœdème. 

2  à  8  contre  Obésité,  Goitre,  Berpètlsm 
Fl.  3  fr.  —  PARIS,  3  Boul*  St-Martin. 


J 


AFFEÇTJONSs  DE  ,1  ABORDE  ^DI^VOI^RESPIRATOIRES 


TABLETTES  OXYMENTHOL  PERRAUDIN 


—  —  r'd^s'  *d — t"d‘E*  t — it"v*  ""éta'~'*d'  — .é^Cocastovalne, 

Souveraines  contraYoUX,  BmPIPESM«YhmsTpHASrHGlfES, 
ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  6  &  10  par  Jour. 

Ecli0“»  gratis.  Laboratoire  des  Produits  Scientia,  10,  r.  Fromentin,  Paris. 


OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

Qoarique,  Thyroïdien ,  Hëpatiaue,  Pancréatique,  Testiculaire,, 
Néphrétique ,  Surrénal ,  Thymique ,  Hypophysaire . 

m.  CT3"  m  Sta«  <S®  MARS».  GWMd&s  Bmjb  €&«r 
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12,  Boule?,  Boone-Honvellg 

PARIS 


CAPSULES  OVARIQUES  VICIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

CaDsules  Coros  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  Ogr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30.; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 


Tontes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  2  à  6 
par  jour. 


COQUELUCHE 

TmtemenVj-FF/CACE 
et  /NOFFENS/Fparia 

Sulfoléine 

tP'Rozel 

Sulfolitholate  d’ammonium  désodorisé,  10  %  ■ 

2  à  5  cuillerées  à  café,  dessert 
ou  soupe  selon  l’âge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 

6,  Rue  Abel,  PARIS  . 


(  Saison  it  Santé  il  de  Convalescent» 

de  L’HAŸ-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 


INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  Dr  Gaston  MAILLARD 

ANCIEN  INTERNE  DES  HÔPITAUX  DE  PARIS  ET  MÉDECIN  DE  BICÉTRE 

40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n°  5 

-  NOTICE  SUR  DEMANDE  - 


mm  EXTRAITS  DAUSSE  ffl 

OPIUM  INJECTABLE 


P AVER O N 


d  /ca/oïc/es  totaux,  c/e  /’dpium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


IPÉCA  total  Dausse 


C  Ampoules  pour  injections 

j Aussi  actif  que  /‘Emétine  à  doses 
beaucoup  moindres 

BBjLaboçatoIre  Pharmaceutique  ■.  DAUSSE  fr-,Rue  Aubr-tofc~PARls"~BE 
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CAPSULES  DA R TOI S 
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CATARRHES  et  8RGHSHÎTES 
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Laboratoire  A.  GIRARD 


48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 


flPtSMts  d'honneur  membre  DujuRy  Usine  et  Entrepôts  à  LA  C  R  0 IX  -  D  E- B  ER  N  Y  (Seine)  grands 


PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

PARlS  /ô9Q-9|.93-95*96*BRUXEUis  ^ 

PARIS  •  1900 


Mémento  Thérapeutique 


PRODUITS  HYGIÉNIQUES 

***  'SSg-go.gi-ga.gsgB'BRUXEU®'891 


VIN  GIRARD 

Iodotannique  Phosphaté 

Succédané  de  l’Huile  de  Foie  de  Morue 

Active  la  Phagocytose 

LYMPHATISME  -  SCROFULE  -  RACHITISME 

FAIBLESSE  GÉNÉRALE 
TUBERCULOSE  A  SES  DÉBUTS 

UN  VERRE  A  MADÈRE 

AVANT  LE  REPAS 

SIROP  GIRARD 

Iodotannique  Phosphaté 

Succédané  de  l’Huile  de  Foie  de  Morue 

MÊME  COMPOSITION 

MÊMES  INDICATIONS  QUE  LE  VIN 

S'ordonne  plus  spécialement  en  Médecine  infantile 

DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  bouche 
selon  l’âge,  à  prendre  pur  ou 
délayé  dans  un  peu  d’eau. 

BIOPHORINE 

KOLA  GLYCÉROPHOSPHATÉE 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

NÉVRALGIES  REBELLES 

VERTIGES,  NÉVROSES 

DOSE  :  2  ou  3  cuillerées  à  café 
par  jour,  à  croquer  ou  à  faire 
dissoudre  dans  une  boisson 
quelconque. 

Quinquina  et  Cacao  Vanillé  (granulé) 

SURMENAGE,  EXCÈS. 

NUCLÉO-FEK  GIRARD 

Pilules  dosées  à  0  gr.  10 

de  Nucléinate  de  Fer  pur 

ANÉMIE 

CHLOROSE 

PALES  COULEURS 

DOSE  :  4  à  6  pilules  par  jour, 
au  début  des  repas. 

LAXOPEPTINE  GIRARD 

LAXATIF  POUR  ENFANTS 

A  base  de  diastases  extraites  des  céréales, 
de  citrate  de  soude  et  d’eupeptiques  divers 

RÉGULARISE  LES  FONCTIONS  DIGESTIVES 

ET  INTESTINALES  ; 

COMBAT  LA  CONSTIPATION; 

ÉVITE  LES  VOMISSEMENTS; 

FACILITE  LA  DIGESTION  DU  LAIT. 

DOSE  :  De  1  cuillerée  à  café  à 

2  cuillerées  à  bouche  en  24  heures. 

Indications  très  détaillées  sur  la 
posologie  dans  la  brochure  accom¬ 
pagnant  chaque  flacon. 

Innocuité  absolue  à  toutes  doses. 

FLORÉÏNE 

Crème  de  beauté 

SANS  RIVALE 

—  PARI 

REND  LA 

PEAU  DOUCE 

FRAICHE 

PARFUMÉE 

HUMERIE  FLÔRÉÏb 

Poudre  de  riz  Hygiénique  4  nuances. 

Savon  Floréïne,  Bain  Floréïne,  Aromatique  Stimulant. 
Eau  de  Cologne  Floréïne  supérieure  80°. 

Eau  de  Toilette  et  Vinaigre  Floréïne  supérieur  80». 

Elixir  Dentifrice  Floréïne  supérieur  80». 

Pâte  Dentifrice  boite  porcelaine  et  tubes.  ■  Brosses  Dentaires. 
Cosmétique  au  raisin  Pierlot  pour  les  gerçures  des  lèvres. 

IE 

PARFUMS  FLORÉÏNE 

Série:  FLEURS  :  Lilas  —  Muguet  - 
Œillet  —  Rose  —  Violette 

SÉRIE:  LUXE:  KALYS,  Parfum  puissant, 
tenace  et  grisant  —  MANDRAGORE,  Parfum 
délicat,  captivant  et  d'une  rare  distinction. 

TARIFS  SPÉCIAUX  pour  tous  nos  produits  destinés  a  l’usage  personnel  des  MÉDECINS 


Paris - I*  Mahbtbcux*  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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Musculosine 

^=Byla=— 

GENTII.LY  (Seine). 


TULLE  GRAS  LUMIÈRE 

Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées. 

Evite  l’adhêrencé  des  pansements, 
se  détache  aisément  sans  douleur  ni  hémorragie. 
Active  les  cicatrisations. 

Préférable  par  sa  souplesse  à  la  gaze  paraffinée 
dans  les  pansements  de  blessures  de  guerre. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 
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PETIT  BULLETIN 

Petit  essai  de  psychologie  sur  les  causes  pro¬ 
fondes  du  grand  conflit  mondial,  avec  quelques 
déductions  pratiques. 

Nous  allons  entrer  dans  la  quatrième  année  de 
la  guerre.  Après  trois  ans  de  massacres  et  de 
régression  vers  les  barbaries  ancestrales,  peut- 
être  est-il  utile  de  faire  appel  à  la  philosophie  de 
l’Histoire  pour  découvrir,  les  causes  profondes 
du  deuil  qui  vint  soudainement  assombrir  l’Hu¬ 
manité,  au  moment  où  tant  d’àmes  généreuses 
commençaient  à  rêver  de  paix  éternelle  ! 

Dans  les  harangues  officielles,  aussi  bien  que 
dans  nos  conversations  courantes,  nous  parlons 
trop  volontiers  de  la  lutte  du  Droit  et  de  la 
Liberté,  abstractions  vides  de  sens  pour  beau¬ 
coup  d’esprits  frustes.  En  réalité,  nous  luttons, 
nous  Français,  pour  la  libération  de  notre  sol  et 
la  délivrance  des  infortunés  qui,  sous  le  joug  alle¬ 
mand,  vivent  en  proie  aux  pires  exactions.  Notre 
but  de  guerre,  le  voilà,  facile  à  comprendre, 
accessible  aux  cerveaux  les  plus  bornés,  et  seul 
capable  de  nous  maintenir  dans  notre  'sentiment 
offensif. 

Et  pourtant,  et  pourtant!  Si  l’on  voulait  se 
donner  la  peine  d’éduquer  et  d’instruire,  il  ne 
serait,  je  crois,  pas  trop  difficile  de  montrer  aux 


DIGITALINE  orlstalllséa 

NATIVELLE 

Granules  —  Solation  —  Ampoules. 


EIIK1IS11ES  Fournier 

Thyroïde.  Quatre,  Foie \ 

etc.,  etc. 

LâBôratolrâ  FOURNIER  Frères,  26,  B<  de  l'HôplUt.  PXïl» 


I  hommes  les  plus  simples  de  la  plus  humble 
escouade  à  quoi  correspondent  ces  mots  de 
Droit  et  de  Liberté,  qui  reviennent  si  souvent 
sur  les  lèvres.  Il  est  des  vocables  qui  ont  besoin 
de  commentaires,  et  c’est  pourquoi  vous  me  per- 
I  mettrez  de  vous  en  parler  ici  afin  qu’ autour  de 
j  vous,  si  ma  thèse  avait  l’heur  de  vous  agréer, 
j  vous  puissiez  la  répandre.  Le  rôle  du  vrai  chef 
I  n’est-il  pas  de  soutenir  le  moral  des  hommes  ?  Or, 
qui  est  le  mieux  apte  à  cette  tâche,  sinon  le  mc- 
j  decin,  conseiller  écouté,  guérisseur  d’àmes  aussi 
'  bien  que  de  corps? 


L’instinct  le  plus  profond  de  l’homme,  vous 
voudrez  bien  l’admettre,  est  premièrement  d’af¬ 
firmer  sa  personnalité  et  par  suite  d’assurer  sa 
survivance  par  delà  le  tombeau.  Les  monuments 
funéraires,  le  culte  des  ancêtres,  certaines  dis¬ 
positions  testamentaires,  la  joie  que  procure  la 
naissance  d’un  aîné  qui  perpétuera  notre  nom, 
tout  montre  combien  nous  avons  le  souci  d’en¬ 
chaîner  le  temps.  Ce  souci  peu  à  peu  arrive  à 
créer  des  familles  qui  s’élèvent  au-dessus  des 
autres;  on  a  ainsi  cette  aristocratie  de  la  nais¬ 
sance  dont  l’hégémonie  se  prolonge  jusqu’aux 
époques  modernes.  Elle  ne  disparaît  point  avec 
les  principes  égalitaires.  A  l’heure  présente,  nous 
pouvons  voir  certains  grands  bourgeois,  enrichis 
par  le  talent  et  le  travail  d’un  ancêtre,  aussi  fiers 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESÂL  YÏCÂRIO 

(liquide) 

AATIHÉVRALGIQUE  —  AHTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  externe. 


Bapldamenl  absorbable,  sans  Irritation  da  la  peaa 


EXTRAITS  totaux  GHOAT 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  I  HÉPATIQUE  I  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  I  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  —  Ampoules 

Laboratoire  CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 

ïonb  :  Fleurus-  1S-07. 
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AntSsyphiHtsque  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 


1  DOSES  FRACTIor  NÉES  :  20  centigr.  tous  les  4  Jours  (12  à  U  Injmttoni  pour  unt  eun).  | 
j  DOSES  MOYENNES  :  30  A  35  centigr.  tou»  les  6  ou  8  Jours  (8  i  (0  Injict.  pour  unt  cnn).  ; 

Littérature  bt  Échantillons  :  Laboratoires  N  ALINE,  A  ViDeneuvo-Ia-Garonno  (Seine). 
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de  leur  nom,  certainement,  que  pourraient  l’être 
un  Montmorency,  un  Noailles  ou  un  Nevers,dont 
le  blason  remonte  plus  haut  que  les  croisades. 

Cette  idée  de  supériorité  familiale,  qui  n’est 
qu’une  première  étape,  jgagna  bientôt  le  clan  et 
la  tribu.  Puis,  s'étendant  toujours  davantage, 
comme  le  flot  aux  heures  de  haute  marée,  voici 
qu’elle  envahit  les  races  :  il  y  eut  des  races  élues. 
L’Histoire  a  gardé  le  souvenir  du  Peuple  de 
Dieu  et  les  modernes  ne  connaissent  que  trop 
l’emprise  du  Germain  qui,  grâce  à  sa  culture  et 
à  sa  force,  entendait  régner  sur  le  monde  :  Tu 
regerc  imperium  memento. 

Cette  suprématie  de  la  race  choisie,  marquée 
par  les  décrets  de  la  Providence,  a  son  code,  son 
histoire,  sa  philosophie.  Bien  avant  la  guerre,  je 
vous  avais  mis  en  garde  contre  ces  idées  dont 
Fichte,  analysé  récemment  ici  même  par  moi, 
s’était  fait  le  vulgarisateur  éloquent  et  fort.  Cham¬ 
berlain  et  l’avocat  qui  défendit  les  officiers  de 
Saverne,  avaient  continué  de  nos  jours  l’œuvre  de 
Fichte,  déjà  ancienne,  et  von  Bernhardi  l’avait 
en  quelque  sorte  mise  en  action  dans  un  livre 
célèbre,  véritable  manuel  de  barbarie  tardivement 
traduit  en  français  *,  et  que  nous  aurions  tous 
gagné  à  connaître  plus  tôt. 

En  résumé,  il  y  a  dans  l’Histoire,  d’abord  des 
familles,  puis  des  nations,  puis  des  races  élues. 
Dans  le  monde  antique,  moins  éloigné  de  nous 
qu’on  ne  le  pense,  pareil  phénomène  se  produit; 
mais  là,  il  se  poursuit,  se  déroule  sans  entrave,  et 
c’est  bien  ce  qui  le  rend  si  intéressant.  Je  fais 
allusion  à  la  formation  et  au  développement  de  la 
Rome  antique.  Appuyée  sur  son  Code  —  Jus 
romanurn  — ,  servie  par  son  glaive,  elle  envahit 
peu  à  peu  la  terre,  lui  impose  ses  lois;  avec  ses 


1.  L'Allemagne  et  la  prochaine  guerre,  par  le  général 
von  Beuniiakdi  (paru  en  1913).  Traduction  française  par 
M.  Robert  Fatli,  docteur  ès  lettres.  Avec  une  préface  du 
colonel  F.  Feyler,  Fayot  et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1916. 


légionnaires  et  ses  juristes  elle  crée  ce  qu’on  a 
appelé  la  Paix  romaine,  c’est-à-dire  une  servitude 
que  les  peuples  sont  obligés  de  subir,  moyennant 
le  prix  d’un  lourd  tribut.  Sous  l’autorité  romaine 
qui  couvre  le  monde,  les  Barbares  sont  contraints 
de  rester  dans  leurs  forêts  ou  leurs  marécages  ; 
sous  l’autorité  romaine  aussi,  le  commerçant, 
l’industriel,  l’agricuîteur  peuvent  vivre,  prospérer 
et  utiliser  le  travail  des  esclaves.  Tant  que  dure 
cette  sécurité  précaire,  on  s’en  accommode,  jus¬ 
qu’au  jour  où,  l’Empire  s’étant  trop  étendu,  les 
peuples  s’aperçoivent  qu’il  n'en  ont  plus  pour 
leur  argent.  Alors,  les  révoltes  éclatent,  spora¬ 
diques  d’abord,  puis  de  plus  en  plus  fréquentes. 
Les  Barbares,  aux  aguets,  redoublent  d’au¬ 
dace,  et  finalement  l’Empire  se  disloque,  après 
les  étapes  de  Ravenne  et  de  Constantinople, 
pour  descendre  dans  les  grands  tombeaux  de 
l’Histoire.  . 

Mais  le  principe  de  la  force  qui  prime  tout  ne 
disparaît  pas  pour  autant  de  la  terre,  et  l’Huma¬ 
nité  eût  été  à  jamais  plongée  dans  le  désespoir  si 
la  Providence  ne  lui  eût  ménagé  le  règne  du 
Christ  et  de  ses  doctrines  vulgarisées  par  ses 
disciples.  Après  Lui,  à  côté  de  la  force,  une 
autre  puissance  s’est  dressée,  celle  de  l’intelli¬ 
gence.  En  face  du  Franc,  du  Germain  aux  longs 
cheveux,  se  lève  donc  le  Gallo-Romain.  Il  n’est 
pas  noble,  celui-là,  .et  ne  se  connaît  pas  d’aïeux  ; 
il  porte. les  cheveux  courts,  —  ce  qui  est  un 
signe  d’infériorité,  puisque  la  longue  chevelure 
est  l’apanage  de  la  noblesse,  —  mais  il  n’en  a 
cure  car  il  a  mieux  :  Il  sait  lire,  écrire,  il  con¬ 
naît  les  secrets  importés  d’Orient,  il  est  clerc, 
en  un  mot  ;  et  en  opposition  au  baron  qui  scelle 
ses  actes  du  pommeau  de  son  épée,  déclarant 
fièrement  qu’il  ne  sait  pas  signer,  il  établit  que  si 
1  |  son  Royaume  n’est  pas  de  ce  monde,  c’est  parce 
qu’il  en  est  un  autre,  gouverné  par  la  morale, 
par  la  douceur,  par  le  respect  du  bien  et  de  la 
vie  d’autrui.  Vers  ce  Royaume  béni,  le  seul 


habitable,  toute  l’humanité  dolente,  hier  déses¬ 
pérée,  se  rue  à  l’envi.  On  a  alors  deux  pouvoirs  : 
Celui  de  la  Force  et  celui  de  l’Esprit,  qui  finira 
par  l’emporter. 

C’est  ainsi  que  les  temples  sont  consacrés 
comme  lieux  d’asile  ;  c’est  ainsi  que  les  soldats 
du  nouveau  Royaume  peuvent  remettre  les 
fautes  des  hommes  ;  c’est  ainsi  enfin  que  nous 
voyons  un  Frédéric  Barberousse  agenouillé  de 
longues  heures  dans  la  neige  de  Canossa  pour 
implorer  le  pardon  de  ses  crimes. 

Vous  pensez  bien  que  celte  victoire  de  l’esprit 
sur  la  matière  ne  s’obtint  pas  sans  des  disciplines 
étroites  que  nous  sommes  portés  à  blâmer  aujour¬ 
d’hui.  En  ce  qui  nous  concerne  plus  particulière¬ 
ment,  nous  médecins,  elles  ont  évidemment 
retardé  le  progrès  puisqu’elles  nous  ont  con¬ 
traints  à  commenter  durant  des  siècles  Hippo¬ 
crate,  Aristote  et  Galien,  puisqu’elles  ont  protégé 
l’infaillibilité  discutable  du  maître,  magisier  dixit, 
puisqu’elles  ont  relégué  la  Chirurgie  parmi  les 
œuvres  serviles,  alors  que  la  Médecine,  exercée 
par  les  clercs,  était  seule  admise  dans  les  arts 
libéraux. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  puissance  des  intellec¬ 
tuels,  opposée  à  la  brutalité  des  hommes  d’armes, 
eut  pour  heureux  effet  d’assurer  à  l’Humanité 
une  tranquillité  relative.  Ce  fut  un  étai  qui  sup¬ 
porta  l’édifice,  jusqu’à  ce  que  la  Révolution,  libé¬ 
rant  les  peuples,  renouvelât  la  face  du  monde. 

*** 

Certes,  l’accouchement  ne  se  fit  ni  sans  douleur 
ni  sans  pertes  sanglantes  ;  mais  du  moins  —  et 
ce  fut  le  rêve  généreux  des  vieux  de  48,  —  on 
pouvait  entrevoir  l’ère  de  la  fraternité  des  peu¬ 
ples,  lorsque  soudain  les  conflits  de  races  s’éveil¬ 
lèrent.  C’est  alors  qu’apparaît  la  Germania  laurée 
et  casquée.  Avec  sa  culture  et  son  glaive,  elle  va 
reprendre  l’œuvre  de  la  Rome  antique  et  nous 
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ELEOTSOSËLEWSUSB!  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  lOc.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 
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ramener  au  règne  de  la  Force,  qui  seule,  d’après 
elle,  crée  le  Droit. 

Au  début,  elle  s’essaie  sur  les  faibles,  conqué¬ 
rant  ici  des  terres  danoises,  là  des  pays  riiéiiâliS  ; 
puis,  se  haussant,  elle  assei'vlt  l'Autriche,  désor¬ 
mais  enchaînée  à  son  char,  Mais  elle  sait  bieil 
qu’elle  n’aura  rien  fait  tant  que  üë  sera  pas 
abattue  cette  grande  force  morale,  là  France.  Et 
c’est  le  crime  de  70,  que  laissèrent  perpétrer  les 
Anglo-Saxons,  sans  se  douter  que,  cette  faute-là, 
il  faudrait  la  réparer  plus  tard. 

Si  nous  les  avons  aujourd’hui  avec  nous,  c’ëst 
qu’ils  ont  fini  par  comprendre  la  pérennité  des 
desseins  de  la  Germanie,  et  sa  foi  dans  la  force 
brutale,  qui  compte  uniquement  pour  elle.  La 
cristallisation  qui  s’est  opérée  jadis  autour  de 
l’Eglise,  tous  les  peuples  généreux  l’ont  faite 
autour  de  la  France,  durant  cette  guerre.  L’His¬ 
toire  n’est  qu’un  perpétuel  recommencement.  Le 
geste  sauveur  que  les  intellectuels  aux  cheveux 
courts  accomplirent  jadis,  tous  leurs  successeurs, 
hommes  de  pensée  et  moralistes,  qui  veulent 
que  l’intelligence  et  l’équité  régnent  sur  le 
monde,  l’ont  répété  contre  l’épée  bien  aiguisée 
du  Germain.  Et  c’est  cela  qui  est  admirable,  et 
c'est  cela  qui  nous  fait  dire  avec  raison  qu’il  y  a 
aujourd’hui  dans  l’Humanité  deux  camps  :  Celui 
de  laForceet  celui  duDroit.  Et  en  dehors  de  cela, 
rien  ! 


Choc  d’hommes,  heurts  d’idées  et  de  principes, 
voilà  au  fond  l’essence  même  du  grand  conflit 
mondial.  On  comprend  dès  lors  l’intérêt  suprême 
que  nous  avons  tous  à  «  tenir  »  en  dépit  de  tout 
et  contre  tout. 

L’Allemand,  comme  le  Romain  d’autrefois, 
s’appuie  sur  s<>n  organisation  et  sur  sa  force,  et, 
comme  lui,  il  se  croit  au-dessus  de  toutes  les 
lois  divines  et  humaines.  AhI  ce  n’est  pas  pour 
rien,  croyez-le,  que  son  Empereur  aimait  à  se 


déguiser  en  Imperalor  et  à  reconstituer  l’appa¬ 
reil  antique  dans  ses  burgs,  anciennes  forteresses 
Cornâmes  restaurées.  Comme  les  Romains  d’avant 
le  Christ,  l’Allemand  a  incendié  les  temples; 
comme  eux,  il  a  emmené  des  captifs;  comme  les 
païens,  il  a  rétabli  l’esclavage  ;  comme  eux  encore, 
il  poursuit  une  guerre  d’extermination  ;  comme 
ëüx,  enfin,  il  s’est  Cefusé  à  reconnaître  la  validité 
des  traités. 

Et  c’ëst  —  chose  inouïe  —  de  ces  représen¬ 
tants  de  la  Force  que  certains  esprits,  ignorants, 
égarés  oü  pis,  attendraient  le  moindre  accommo¬ 
dement!  Comme  si  l’on  répondait  à  la  Force 
autrement  que  par  les  armes!  Tout  récemment, 
par  exemple,  on  nous  a  parié  de  paix  sans  indem¬ 
nités,  atec  vote  des  Alsaciens-Lorrains;  et  cette 
idée-îà,  quelques-uns  eussent  voulu  là  discuter. 
Reportez-vous  à  ce  qui  précède,  et  sans  peine 
vous  comprendrez  ce  qui  suivrait  si  pareilles 
rêveries  empoisonnées  pouvaient  se  fixer  dans 
les  âmes.  Paix  sans  indemnités?  A  la  faveur  de 
cette  clause,  nos  ennemis  redoubleraient  de  féro¬ 
cité  contre  les  hommes  et  les  choses.  Ah!  c’est 
pour  le  coup  qu’ils  incendieraient  les  villages, 
après  les  avoir  pillés,  et  qu’ils  supprimeraient 
les  habitants,  puisqu’ils  seraient  sûrs  de  n’avoir 
aucune  indemnité  à  payer!  Vote  des  Alsaciens- 
Lorrains?  Qui  pourrait  croire  à  cette  tromperie, 
mon  Dieu?  Pour  se  rendre  d’avance  maîtres  du 
scrutin,  ils  déporteraient  purement  et  simple¬ 
ment  les  indigènes  d’Alsace-Lorraine  restés  fixés 
à  leur  sol,  et  nous  n’aurions  abouti  qu’à  rendre 
plus  malheureux  ceux  qui  ont  déjà  tant  souffert 
par  leur  attachement  inébranlable  à  la  France. 

Débarrassons-nous  donc  de  ces  pensées  dange¬ 
reuses  autant  que  lâches.  Cette  guerre,  nous 
avons  tout  fait  pour  l’éviter,  mais  nul  ne  pou¬ 
vait  l’empêcher,  car  c’étaient  des  principes  qui 
entraient  en  conflit  en  même  temps  que  des 
hommes.  Le  prétexte  des  guerres,  a  dit  Renan, 
est  parfois  futile,  les  causes  en  sont  toujours 


profondes.  Jamais  cette.parole  n’a  été  plus  vraie. 
Dans  cette  lutte,  que  nos  ennemis  ont  engagée 
et  poursuivie  au  nom  de  la  Force,  la  Force  seule, 
mise  au  service  du  Droit,  peut  en  assurer  la  fin. 
En  d’autïes  termes,  la  guerre  entreprise  par 
l’Epée  ne  doit  finit1  .que  par  l’Epée.  Tout  le  reste 
n’est  que  chimères,  embûches,  discours  vains, 
menaces  pour  l’avenir  :  Luttons  ! 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Citations  à  l’ordre  du  jour  ; 

M.  Zaepfll,  médecin  aide-major  au  28”  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  :  s’est  dépensé  sans  compter  au  cours 
des  combats  de  Septembre  1916,  pour  assurer  les  soins 
à  donner  aux  blessés  de  son  bataillon.  Suivant  cons¬ 
tamment  la  ligne  de  combat,  circulant  sous  le  feu  pour 
reconnaître  les  itinéraires  les  plus  propices  à  la  relève 
et  à  l’évacuation,  a  fait  preuve  d’une  activité  et  d’une 
énergie  remarquables,  alliées  à  un  complet  mépris  du 

—  M.  Cayrol  (André),  médecin  aide-major  de  lre  classe 
au  115"  bataillon  alpin  de  chasseurs  à  pied  :  médecin-chef 
de  service,  d’une  compétence,  d’un  dévouement  et  d’une 
bravoure  absolument  Lors  de  pair.  Au  cours  des  combats 
de  la  Somme,  en  Septembre  et  en  Octobre  1916,  a  orga¬ 
nisé,  sous  des  bombardements  violents  et  sous  la  fusil¬ 
lade,  un  service  parfait.  N’a  jamais  cessé  de  se  pro¬ 
diguer  et  de  donner  l’exemple  du  devoir  à  tous  ses 
subordonnés. 

—  M.  Lestrade  (Léopold),  médecin  auxiliaire  au  115e  ba¬ 
taillon  alpin  de  chasseurs  à  pied  :  médecin  auxiliaire 
d’une  rare  énergie  et  d’un  dévouement  absolu.  A  passé 
toutes  ses  nuits  dans  les  premières  lignes,  recueillant 
les  blessés  sous  un  feu  terrible  de  mousqueterie  et  d’ar- 

—  M.  Tlormeau  (Maurice),  médecin  auxiliaire  au 
226»  rég.  d’infanterie  :  véritable  exemple  de  bravoure, 
calme  et  réfléchi,  constamment  sur  la  ligne  de  feu,  n’a 
pas  cessé  un  seul  instant  de  prodiguer  ses  soins  aux 
b  essés  avec  un  dévouement  admirable,  sous  les  tirs 
de  barrage  les  plus  violents.  A  été  grièvement  blessé  à 
la  tête. 

(  Voir  la  suite,  p.  414.) 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


L'IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  directe  ot  entièrement  rtable  de  VIode  aveo  la  Peptone 

Découverte  en  1896  par  E.GALBRUN,  Docteur  en  pharmacie. 

/ Communication  au  XIII’  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  1900). 


SANS  IODISME 


Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goitre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  L’IODALOSE  agissent  comme  t 
Dossa  Moyennes:  Cinq  &  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  di 


gramme  d’Iodure  alcalin. 

&  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


ÉCHANTIl.X,01NrS  ET  LITTÉRATURE  : 

LABORATOIRE  GAL.BRUN,18,Rue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 


ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  :  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 


Laboratoire  GALBRUN,  18ïrue  Oberkampf,  PARIS 


Echantillons  et  Littérature 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d  Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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Méditation  ^phagocytaire 


N U CLÉO- PHOSPHATÉE  N  UCLÉ  O -ARSÉN10 -PHOSPHATÉE 


(A eide  nucléinique  combiné  e  qz  phosphates  d’origine  végétale). 
Le  NUCLËATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  r 

NUCLËATOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLËATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLËATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 
Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Reoalcification,  etc. 


N  UC  L  EO -ARS  EN  10 -STRYOH  NO -PHOSPHATEE  , 


STRYCHNARSITOL 


INJECTABLE 


Complètement  indolore 


thylarsinate  disodique  et  Méthylarsinate  de  Strychnine) 

(s me,  dans  les  Affaiblissements  neroeux,  Paralysie , 

ade  etjO  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarsinate  disodique) 

Le  NUCLÉARSBTOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle  A 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique).  ™ 

S’emploie  sous  forme  de  :  p  :  ; 

NUCLËARSITOL  INJECTABLE  I 

(Nucléophosphate  de  Soude  métbylarsiuè  chimiquement  pur)  BM 

S'emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les  tt 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc. —En  cas  de  fièvre  dans  ^ 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nucléatol  Injectable . 

NUCLËARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS  H 

(à  base  de  Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude  mèthylarsinés) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi- 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique.  V 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc.— Reconstituant  de  premier  ordre. 


etc;  jj 

am? 


.  -  • 


CACODYLATE  dè STRYCHNINE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOÜDE 


Traitement  des  DYSGRASEES  NERVEUSES 


1°  En  Ampoules  |  2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

doiées  à  i/3  millig.  ck  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10  /  35goutteü  contiennent  f/3  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube.  i  et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

BoIte  di  13  Ampoules  :  4*50.  {  Flacon  Gouttis  :  3'50. 

ENVOI  GRATUIT  d' ÉCHANTILLONS  à  MU.  I «  DOCTEURS.  MARIUS  FRAB88Ë,  Ph>«/85,  Avenue  Moxart,  PARIS.  Tiléph.  682-16. 
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—  M.  Cara  (H.)  a  montré  un  grand  zèle  et  un  grand 
dévouement  en  faisant  le  triage  et  l’évacuation  des  blessés 
du  16  Avril  au  5  Mai  1917  duns  une  ambulance  soumise 
à  un  bombardement  incessant  qui  a  détruit  une  partie 
de  l’ambulance. 

—  M.  Jourda  de  Cliabanolle  (Louis),  médecin  auxiliaire 
au  6”  groupe  du  120"  rég.  d’artillerie  :  soigne  sous  des 
bombardements  violents  lesIdesséB  du  grdnpo  avec  le 
plus  grand  calme  et  le  plus  grand  dévouement,  assurant 
sa  mission  d’une  façon  remarquable, 

—  M.  MarchiVe  (André),  médecin  auxiliaire  au  4“  ba¬ 
taillon  du  3"  rég.  de  marche  de  tirailleurs  :  les  15  et 
16  Décembre  1918,  est  sorti  des  tranchées  avec  les  vagues 
d’assaut,  a  marché  continuellement  à  l'attaque  avec  le 
bataillon.  Est  resté  en  première  ligne  tout  le  temps  de 
l’occupation,  pansant  les  blessés,  sous  le  tir  de  l’ennemi, 
donnant  ainsi  un  bel  exemple  de  courage.  An  front  depuis 
le  début,  s’est  toujours  distingué  dans  les  nombreuses 
affaires  auxquelles  lo  régiment  a  pris  part.  Quatre  fois 
cité  à  l’ordre. 


NOUVELLES 


Nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort 
de  M.  Albert  Mathieu,  médecin  de  l’hôpital  SainhAntoine. 
La  Presse  Médicale  dira  dans  Un  de  ses  prochains  numéros 
ce  que  fut  sa  vie  et  son  oeuvre  scientifique,  mais  tient  â 
s’associer  dès  maintenant  aux  marques  de  sympathie  qui 
seront  témoignées  aux  siens. 

L’incorporation  des  étudiants  récupérés.  —  M.  le 

lieutenant-colonel  Girod,  député,  ayant  exposé  â  M.  le 
ministre  de  la  Guerre  tout  l’intérêt  qu’il  y  aurait  à  n'in¬ 
corporer  )es  récupérés  des  classes  1913  à  1917  actuelle¬ 
ment  visités  qu’à  la  fin  de  Juillet,  afin  de  permettre  à  ces 
jeunes  gens  de  passer  tous  les  examens  de  droit,  lettres, 
médecine,  pharmacie,  soiences,  etc.,  auxquels  beaucoup 
d’entre  eux  Be  sont  préparés  et  qui  se  situent  dans  le 
gourant  de  Juillet,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  La  date  à  laquelle  seront  incorporés  les  ajournés  des 
classes  1913  à  1917  permettra  sans  doute  aux  jeunes  gens 
de  ce  contingent  de  passer  les  examens  qui  auront  lieu 
dans  le  courant  de  Juillet  ». 

La  médaille  des  épidémies  et  les  médecins  pri¬ 
sonniers  en  Allemagne.  —  M.  Daniel,  sénateur,  ayant 
demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  de  s’assurer  (pie 
des  omissions  n’ont  pas  été  faites  dans  la  répartition  de 
la  médaille  des  épidémies  aux  médecins  militaires  fran¬ 


çais  prisonniers  dans  les  camps  allemands,  a  reçu  la 
réponse  suivante  : 

«  Les  médecins  et  infirmiers  militaires  rapatriés  qui, 
pendant  leur  captivité  en  Allemagne,  se  sont  distingués 
par  leur  dévouement  au  cours  des  épidémies  ayant  sévi 
sur  les  camps  de  prisonniers  et  dont  l’identité  a  pu  être 
établie,  recevront  prochainement  la  médaille  d’honneur 
des  épidémies.  » 


Toux  -  Asthme  ■  Emphysème 

lodéin©  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  j  de  Bi-Iodure 
PILULES  (0,01)  |  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS, 


L’essence  attribuée  aux  médecins.  —  M.  Engerand, 
député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  du  Ravitaille¬ 
ment  d’autoriser,  à  raison  de  la  perte  de  temps  et  du 
surcroît  de  clientèle,  lés  médecins  de  campagne  à  toucher 
en  une  fois  la  provision  mensuelle  d'essence  qui  leur  est 
allouée  pour  leurs  automobiles,  a  reçu  lu  réponse  suivante  : 

«  L’état  des  stocks  d’essence,  et  les  prévisions  qu’il  est 
nécessaire  de  faire  pour  les  besoins  de  l’armée  et  des 
services  publics,  ne  permettent  pas  d’immobiliser  aux 
mains  des  particuliers  les  quantités  d’essence  qui  seraient 
nécessaires  pour  la  constitution  des  stocks  mensuels  des 
médecins  de  campagne.  11  serait  difficile,  d’autre  part, 
d’allouer  à  certaines  personnes  des  quantités  relativement 
considérables,  alors  qu’il  est  malaisé  dans  certaines 
régions  d’assurer  d’une  manière  pleinement  satisfaisante 
la  consommation  familiale  des  petits  ménages.  Enfin,  le 
Gouvernement  estime  que  la  plus  grande  prudence  doit 
être  apportée  dans  les  facilités  qui  sont  données  à  la 
consommation  automobile  afin  de  ne  pas  favoriser,  dans 
les  circonstances  actuelles,  la  circulation  de  plaisance  et 
de  tourisme  au  détriment  de  besoins  plus  urgents  ». 

Les  étudiants  du  P.  C.  N.  de  la  classe  1915.  — 

M.  Paul  Ëscüdief,  député,  ayant  demandé  à  M ,  le  ministre 
de  la  Guerre  :  1“  si  les  P.  C.  N.  de  la  classe  1915,  engagés 
volontaires  en  1914,  pendant  la  fermeture  dé  Ja  Faculté 
de  Médecine,  ne  pourraient  pas  être  assimilés  à  leurs 
camarades  de  la  même  classe  qui  ont  pu  prendre  denx 
inscriptions,  mais  qui  n’ont  qu’un  mois  de  scolarité  et 
qui  ont  été  nommés  médecins  auxiliaires  après  un  stage 
au  Val-de-GrûCê  ;  î°  s’ils  ne  pourraient  pas,  en  tous  eus, 
être  autorisés  . à  prendre  des  inscriptions,  a  reçu  une 
réponse  négative. 

Création  d  un  hôpital  pour  lés  troupes  anglaises. 
-—  Sur  la  proposition  de  M.  Delavenne,  le  Conseil  muni¬ 
cipal  de  Paris  vient  de  prononcer  le  renvoi  à  l’examen  de 
la  3e  Commission  d’une  demande  de  M.  le  capitaine 
Harmer,  médecin-chef  des  troupes  anglaises  en  garnison 
à  Paris  et  dans  le  département  de  la  Seine,  en  vue  de 
réaliser  l’installation  d’ün  hôpital  de  60  lits  sur  une  partie 
du  terrain  dé  l’ancienne  Galerie  des  machines. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Eti  vertu  d'urté  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques ,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celtes  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Belle  Occasion.  Trousse  comme  neuve,  grande  chi¬ 
rurgie,  fabrication  anglaise,  350  fr.  Trousse  laryngo¬ 
logiste,  100  fr.,  lampe  platine,  etc.  Ecrire  P.  M.  1451. 

„  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

CABINET  V  ET  TOUTES  AEFAÎRES  PARAMBD.  -  SERVICE  BE 

GALLET  (  REMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 


FORMULE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  : 

,  r  /  NEOL.  ....  1  partie. 

EAU  NEOLEE 

V  pour  1/2  litre  d'eau  néolie). 
L’ean  néétée  étant  préparée  extemporanément  constitue 
Une  véritable  eau  ozOnée  récente,  parfaitement  stabilisée, 
toujours  semblable.  Elle  doit  donc,  dans  tons  les  cas, 
remplacer  l’eau  oxygénée.  —  L’éau  néolée  étant  du  néo- 
dilué  d’eau  est  d’ttù  usage  très  éeeuomique  :  utilisée  en 
irrigations  continues ,  c'est  un  cicatrisant  cÿlopkylactique 
remarquable. 


ouataplasme 

l’Maamsats»,  BMèws  àpMndlolte»,  Ptilébltac.  Erysipèle»  Brftlnras 


-r  .  - 


Laboratoires  FRAISSE,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS  —  (Exposition  Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX) 


&  10  %,  20  °/o  et  25  °/„  de  Camphre  par  centimètre  cube. 

Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives  surfine.  La  dissolution  du  Camphre 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  de  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 

PRIX  DE  LA  BOITE  UE  12  AMPOULES  :  4  francs  ( quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 
Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs.  — : —  MARIUS  FRAISSE  —  Téléphone  :  Passy  82-16 
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PNEUMONIE  “ 

[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  S7  Nov.  et  SI  Déc.  1911.) 
LABORATOIRES  COUTURIEUX,  18,  Averaue  Hoehe  -  PARIS 


LA  NT  CH 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

JUMEX»OYXUBBfli  eS. «s  SS  ou a* 


Traitement  do 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiéthylacétylurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

5,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

/  - - 

*  ÉCHANTILLONS  SUR'  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


Pharmacie  VICIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  D  ŒTÏ  F  R  i  C  ÊT  VIG1  ER . 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  B,  Surgras  au  béurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.  à  l’huile  de  cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE" 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  GAIACACODYUQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaîaool 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermique». 

HUILE  VIERGE  ÜË~FÔîÊ"dÊ  MORUE  VIGIER 

8  [Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phospnore  et 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  nien  supportée,  meme  pendant  1  été. 


Granule  de  Oatillsa 


a  o,ooi  Extrait  Titré  a 


Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teintures  sc 


Granules  de  Catilîon  /  I  Tablettes  de  Catillon  * 


M  TONIQUE  DU  CŒUR  par  EXCELLENCE 

:  NON  DIURETIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

i,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  eto. 


rvppi  i  paipp  Os11- 25  corps  thyroïde  S 

Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable.  S 
™  Œ  ,  i  à  2  contre  Myxœdème.  S 

LLARDS,  eto.  2  à  8  contre  Obésité,  Goitre,  Herpétisme, etc.  G 

étudiais  d,  J tédeciac .  Fl.  Sfr.  -  paris,  SBoul*  st-Martin.  S 

IManNNNNMNNIMHnMaNnrMNNaMr 


(Paraffine  liquide) 

CHIMIQUEMENT  PURE,  INODORE,  INCOLORE,  SANS  GOUT 
POUR  L’USAGE  INTERNE 

-  »Æeï,x*ca:^i.o  i=*nÉ:isri2SL  - 

Nous  informons  Messieurs  les  Docteurs,  qui  prescrivent  de  l’Huile 
de  Vaseline,  qu’en  ordonnant  l’Huile  de  Vaseline  PHÉNIX, 
ils  sont  assurés  d’obtenir  un  produit  irréprochable,  propre  à  tous 
les  usages,  —  même  interne,  —  sans  goût,  sans  odeur  et  chimique¬ 
ment  pur. 

L’Huile  Phénix  se  trouve  chez  tous  les  Phartnaciens,  les 
Droguistes ,  et  à  la  Société  Centrale  de  Raffinage  d’Huile 
de  Vaseline,  88,  Avenue  Parmentier,  PARIS. 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  [ce  dernier  en  étain  vissé 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  ±  fr.,  S  fr  et  5  IV 


SUCCOMUSCULINE 

,0.  ™  «  rorno, 

conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques!  SUGG° 


OXYGÊNATEUR»  PRÉCISION 

DU  Dr  BAYEUX 

4J1F1S8  EI&HAM,,  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mêlingue  —  PARIS 

Employé  journellement  dans  les  formations  sanitaires 
et  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  8EUL  PERMETTANT  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  D'OXYGÈNE 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 


\~~~ÂMTISEPTIQUE  DÉSINFECTANT 
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CAPSULES  DA R TOI S 
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MINEROLAXINE 


NV  VsuPPüSiTDiRtsIsUPPOSITOIRES  W.'V  > 

à  la  Glycérine  Solidifiée 


a  la  glycérine  solidifiée 

-  Et  aux 

P  ri  n  c  i  paùx  méd  i  ca  m  en  ts 


à  la  glycérine  solidifiée 


ICHTHYOL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


MODE  D’EMPLOI 


ÉCHANTILLON: 


Flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes. 


E.  VIEE  &  Ci»,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


Le  plus  Puissant 


des  Décongestifs 


EMÊTINOL 


Chlorydrate  «TEmétine  VIEL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  :  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


1°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


R  H™  I  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

lllllklll  suspension  huileuse  à  20  •/„.  Maxi- 

1  1L$  1  R mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

"  W  W  ”  thermique. 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  TétanoB. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Uuseulaires  Indolores— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Piales  microbiennes 


R  lf%  M  jf%  1  Iode  colloïdal  à  grains 

1  H  1  !  1  fs  iss  I  -,  fl  I  R  Plus  gros  que  ceux  de 

1  lyi  [i-i  1  ||  jj|^  l’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

IN D  IC  A  Tl  O  NS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  arinaires. 


TANNUR6YL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


LIQUIDE 


Paraffine 


Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 
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PRESSE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


—  ADMINISTRATION  — 

MASSON  ET  C10,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (Vl°) 

ABONNEMENTS  t 
Paris  et  Départements  .•  ÎO  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE 

F.  DE  LAPERSONNE  M.  LETULLE  H.  ROGER 

rofesseur  à  la  Faculté,  Professeur  de  Pathologie  expérim., 

.  ,  „  .  loin  de  l'hôpital  Bouoicaut,  Médecin  de  l'Hôtei-Diou, 

l'Hôtel-Dieu.  Mombre  de  l'Academie  de  médecine.  Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


de  clinique  ophtalmologique 


^E.BONNAIRE 

do  la  Maternité.  ; 

J. -U.  FAURE 

Chirurgien  do  l'hôpitaf  Cot 


F.  WIDAL 

Professeur  do  clinique  méc 
à  l'hôpital  Cochin, 
[ombre  de  l'Académie  de  mé 


M.  LERMOYEZ 

jcal0  ^  ^  ^  ^Médecin  ^  _ 

F.  JAYLE 

a  clin,  gynécologique  à  l'ilôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direotioii. 


-  RÉDACTION  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 

nreaux  de  rêdaotion  sont  ouverts 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  I importance  des  matières  Fexlgera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 
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Albert  MATHIEU 

Médecin  de  l’hôpital  Saint-Antoine 
(1855-1917) 

Albert  Mathieu,  qui  fut  pour  moi  un  maître 
incomparable,  vient  de  s’éleindre  emporté  brus¬ 
quement,  en  plein  travail,  par  une  crise  subite 
alors  qu’il  semblait  avoir  encore  devant  lui  de 
longues  années  de  féconde  activité.  Je  ne  dirai 
pas  la  douleur  de  tous  les  collaborateurs  qu’il 
avait  su  réunir  dans  son  service  de  Saint-Antoine 
et  qui  constituaient  autour  de  lui  comme  une 
grande  famille.  Avec  quelle  tristesse  et  quel 
serrement  de  cœur  ils  verront  disparaître  «  le 
patron  »  qu’ils  aimaient  et  qui,  laissant  à  chacun 
sa  pleine  liberté,  savait  diriger  les  recherches  et 
donner  discrètement  l’aide  précieuse  de  ses  con¬ 
seils. 

Albert  Mathieu  a  pu  imprimer  dans  toutes  ses 
œuvres  sa  marque  personnelle  liée  à  une  longue 
persévérance  dans  le  travail  et  à  une  sincérité 
parfaite.  Nul  plus  que  lui  ne  fut  l’ennemi  des 
publications  improvisées  et  hâtives  et  des  sys¬ 
tèmes  théoriques  plus  ou  moins  imaginaires. 
C’était  l’observation  directe  des  troubles  mor¬ 
bides  qui  .seule  l’attirait  et  servait  de  base  solide 
à  de  prudentes  conclusions  de  thérapeutique.  Cet 
esprit  méthodique  lui  permit  de  mettre  en  lu¬ 
mière  nombre  de  syndromes  pathologiques,  de 


TOUX 

ÆTHONE 

CoQueluciw 


fixer  toujours  avec  grand  soin  la  valeur  de  la 
séméiologie  et  d’établir  des  procédés  d’explora- 


Vhoio  Pirou. 

ALBERT  MATHIEU 


tion  dont*  plusieurs  sont  devenus  classiques  en 
France  et  à  l’étranger. 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 
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Travailleur  passionné,  connaissant  peu  de  loi¬ 
sir,  il  a  publié  un  nombre  considérable  de  volumes 
dont  nous  ne  pouvons  signaler  ici  que  les  plus 
importants.  Après  avoir  soutenu  sa  thèse  inaugu¬ 
rale  en  1883,  il  devenait  chef  de  clinique  de 
Germain  Sée  et  ne  tardait  pas  à  s’intéresser  aux 
maladies  de  l’appareil  digestif. 

C’est  dans  ce  domaine  qu’il  devait  surtout 
marquer  sa  place.  Il  exposait  d’abord  ses  idées 
dans  le  Traité  de  médecine  de  Charcot-Bouchard 
et  en  1901  publiait  une  œuvre  fondamentale,  son 
Traite  des  maladies  de  l’estomac  et  de  l'intestin  qui 
lui  avait  coûté  de  nombreuses  années  de  travail. 
Plus  tard  paraissaient  les  quatre  volumes  de 
Pathologie  gastro-intestinale  clinique  et  thérapeu¬ 
tique ,  dont  les  éditions  successives  abordaient 
les  problèmes  toujours  nouveaux.de  cette  partie 
de  la  pathologie  si  étudiée  et  si  profondément 
modifiée  depuis  vingt  ans. 

Pour  faciliter  le  progrès  de  nos  connaissances 
et  assurer  une  guérison  plus  certaine  des  malades, 
il  insistait  surtout  sur  la  nécessité  d’une  collabo¬ 
ration  constante  entre  médecins  et  chirurgiens. 
Cette  idée,  à  laquelle  il  s'attachait  de  plus  en  plus, 
le  conduisit  à  écrire,  en  collaboration  avec 
MM.  Tuffier  et  Sencert,  son  Traité  médico-chirur¬ 
gical  sur  les  maladies  de  l’estomac  et  de  l' œsophage, 
paru  en  1913,  et  qui  fait  date  à  cet  égard. 

C’est  dans  le  même  esprit  qu’il  avait  fondé  en 
1907  les  Archives  des  maladies  de  l'appareil  diges¬ 
tif  et  de  la  nutrition,  revue  médico- chirurgicale,  et 
il  voulut  bien  m’associer  avec  Pierre  Duval  à  leur 
rédaction. 

Il  publiait  entre  temps  diverses  études  sur  le 
diabète,  l’obésité  et  la  goutte. 

Mais  l'enseignement  restait  son  occupation 
préférée.  Son  service  de  Saint-Antoine,  toujours 
fort  suivi,  attirait  un  nombre  considérable  d’élèves 
étrangers  qu’il  se  plaisait  à  retenir  auprès  de  lui, 
connaissant  l’importance  de  cette  propagande 
pacifique  de  la  science  française.  Aussi,  depuis 


plus  de  vingt  ans,  avait-il  organisé  à  l’hôpital  un 
enseignement  régulier  comportant  des  confé¬ 
rences  et  des  séries  de  travaux  pratiques  et  qu’il 
a  poursuivi  jusqu’au  début  de  la  guerre. 

Son  activité  se  dépensait  encore  dans  d’autres 
directions.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  œuvres 
sociales  auxquelles  il  participait  d’une  façon 
active.  Mais  il  faut  signaler  son  rôle  dans  les 
questions  d’enseignement  et  d’hygiène  de  l’école. 
Convaincu  que  les  méthodes  d’éducation  ne  cor¬ 
respondent  pas  aux  nécessités  de  la  vie  moderne, 
et  que  l'école.  est  encore  loin  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  préserver  la  race  et  la  fortifier,  il 
fondait  la  Ligue  française  pour  l’hygiène  scolaire, 
organisait  plusieurs  congrès  où  les  médecins  et 
les  éducateurs  des  diverses  régions  de  la  France 
pouvaient  se  réunir,  et  devenait  enfin  un  des 
agents  les  plus  actifs  des  Congrès  internationaux 
d’hygiène  scolaire. 

Voici  que  ce  noble  cœur  a  cessé  de  battre,  que 
cette  intelligence  toujours  en  éveil  s’est  brusque¬ 
ment  éteinte.  Quelques  troubles  antérieurs  lui 
avaient  fait  prévoir  cette  fin  subite;  il  m’en  avait 
souvent  parlé.  Il  ne  redoutait  pas  la  mort  qu’il 
sentait  planer  sur  lui  et  c’est  en  toute  sérénité 
qu’il  attendait  la  sombre  visiteuse,  ayant  la 
conscience  d’avoir,  en  bon  ouvrier,  bien  rempli 
sa  tâche. 

Jeax-Ciiarles  Roux. 


CORRESPONDANCE 


A  propos  de  l’autoplastie  de  la  face  par 
la  méthode  du  professeur  Moure,  par  M.  le  D1  Piétrl. 
Le  Dr  Chaput  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

A  M.  le  Dr  Piétri. 
Monsieur  et  cher  confrère, 

Dans  votre  article  du  9  Juillet  1917,  vous  signalez 
un  procédé  d’autoplastie  de  la  face  du  professeur 
Moure  «  consistant  dans  l’utilisation  du  pannicule 


adipeux  sous-jacent,  décollé,  dédoublé,  retourné  à 
la  méthode  indienne  et  employé  comme  rembour¬ 
rage  ». 

J’ai  signalé  ce  procédé  à  la  Société  de  Chirurgie 
en  191J,  p.  836,  dans  une  courte  note  où  je  relève  la 
phrase  suivante  :  «  Quand  il  s’agit  de  combler  les 
cavités  osseuses  des  membres,  on  réalisera  le 
maximum  de  chances  de  survie  du  greffon  en  le  pre¬ 
nant  au  voisinage  immédiat  de  la  cavité  opératoire  et 
en  lui  laissant  un  pédicule  qui  en  assurera  la  nutri- 

Cette  remarque,  venant  à  propos  d’une  communica¬ 
tion  de  M.  Morestin  relative  à  une  difformité  de  la 
face  corrigée  par  une  greffe  graisseuse,  avait  préci¬ 
sément  pour  but  d’inciter  M.  Morestin  à  appliquer  la 
greffe  adipeuse  pédiculée  aux  réparations  de  la  face. 

La  greffe  adipeuse  libre  ou  pédiculée  est  une 
méthode  générale  applicable  à  toutes  les  régions,  et 
il  ne  suffit  pas  de  l’appliquer  dans  une  région  nou¬ 
velle  pour  en  faire  une  nouvelle  méthode;  je  pense 
donc  que  la  méthode  du  professeur  Moure  n’est 
qu’un  dérivé  ou  une  nouvelle  application  de  la  greffe 
adipeuse  pédiculée  que  j’avais  déjà  signalée  en  1913 
[loco  citato).  Dr  II.  Chaput. 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Citations  à  l'ordre  du  jour  : 

—  M.  Picard  (Paul),  médecin  aide-major  de  2»  classe 
au  155°  rég.  d’infanterie  :  jeune  médecin  plein  d’ardeur 
et  de  courage.  Dès  le  début  de  l’attaqne,  a  suivi  pas  à  pas' 
la  progression  de  son  bataillon,  assurant  sous  le  feu  de 
l’ennemi  le  traitement  et  la  relève  des  blessés  pendant 
les  journées  de  combat  des  16,  17  et  18  Avril  1917. 

—  M.  '  Richard  (Joseph),  médecin  aide-major  de 
lr»  classe  ou  27"  rég.  d'artillerie,  3e  groupe  :  a  constam¬ 
ment  fait  preuve  du  plus  grand  sang-froid  en  soignant 
des  blessés  des  groupes  à  maintes  reprises  sous  les 
bombardements  les  plus  violents  par  obus  de  gros 

—  M.  Zemb  (Marie),  médecin-major  de  2"  classe  du 
4°  rég.  de  marche  de  zouaves  :  chargé  de  la  direction  du 
service  médical  du  4°  rég.  de  marche  de  zouaves  depuis 
le  20  Janvier  1910,  a  constamment  assuré  ce  service  avec 
un  dévouement  et  une  abnégation  sans  bornes.  S’est  par¬ 


ticulièrement  fait  remarquer  pendant  la  période  du  23  au 
30  Octobre  1916,  où  il  a  assuré  d’une  façon  parfaite 
l’évacuation  des  blessés,  non  seulement  pendant  la 
marche  en  avant  du  régiment,  mais  aussi  pendant  la 
période  d'occupation  et  d’organisation  de  la  position 
conquise.  Toujours  sur  la  brèche,  prêchant  d’exemple, 
s’est  dépensé  sans  compter  pour  son  service. 

—  M.  Bénit  (Maurice),  médecin  aide-major  de  2"  classe 
au  150»  rég.  d’infanterie  :  vient  de  se  distinguer  d’une 
façon  toute  particulière  pendant  la  période  du  28  Sep¬ 
tembre  au  13  Octobre  1916;  en  sc  tenant  constamment  en 
premièreligne  auprès  du  soldut,  malgré  de  violents  et  in¬ 
cessants  bombardements,  pour  lui  prodiguer  nuit  et  jour, 
jusqu’à  la  plus  extrême  limite  de  ses  forces,  les  soins  les 
plus  assidus  et  les  plus  réconfortants.  S’est  admirable¬ 
ment  comporté  depuis  le  début  de  lu  campagne  dans  un 
corps  d'infanterie  où  il  a  servi  sans  interruption,  donnant 
à  tous,  dans  les  tranchées  de  X...  et  Y...,  l’exemple  d’un 
rure  courage  et  d'un  dévouement  sans  bornes. 

—  M.  Vogelin,  médecin  aide-major  de  1»»  classe  au 
2»  rég.  de  zouaves,  5»  bataillon  :  pendant  les  journées 
des  15,  16  et  17  Décembre,  s’est  prodigué  sur  le  champ 
de  bataille  et  au  poste  de  secours  pour  assurer  la  relève, 
les  pansements  et  l’évacuation  des  blessés  du  bataillon 
et  des  unités  voisines. 

—  M.  Prieur  (René),  médecin  auxiliaire  au  29"  territo¬ 
rial  d'infanterie  :  pendant  l’attaque  des  Allemands  au 
nord  de  Verdun,  du  21  au  25  Février  1916,  a  déployé  la  plus 
grande  énergie  et  le  plus  complet  dévouement  pour  relever 
et  soigner  les  blessés  sous  des  bombardements  très  vio¬ 
lents;  obligé  de  replier  son  poste  de  secours,  s’est  spon¬ 
tanément  offert  pour  aider  le  médecin-chef  de  service  du 
327”  d’infanterie,  qui  était  débordé  par  le  grand  nombre 
des  blessés.  S’est  fait  remarquer  dans  celte  circonstance 
par  un  sang-froid  à  toute  épreuve  malgré  le  feu  de 
l’ennemi. 

—  M.  Bernard  (Etienne),  médecin  auxiliaire  au  84"  rég. 
d’artillerie,  9=  groupe  :  médecin  auxiliaire  d’un  moral 
très  élevé  joignant  aux  plus  belles  qualités  profession¬ 
nelles  un  courage  exemplaire.  A  fait  preuve  dans  -l’exer¬ 
cice  de  ses  fonctions  d’un  grand  dévouement,  notamment 
pendant  l’offensive  du  15  Décembre  19L6,  en  soignant 
des  blessés  n’appartenant  pas  à  son  groupe  et  se  trou¬ 
vant  dans  des  zones  dangereuses. 

—  M.  Vallet  (Fernand),  médecin-major  de  lre  classe, 
chef  du  groupe  de  brancardiers  de  corps  :  a  pris  part, 
comme  médecin-chef  du  G.  B.  G.  du  2°  C.  A.  G.,  aux  opé¬ 
rations  de  la  Somme  et  de  la  région  de  l’Ailette.  A  fait 
preuve,  en  toutes  circonstances,  de  brillantes  qualités 
d’organisateur  et  de  chef;  a  obtenu  de  son  groupe,  con¬ 
sidérablement  augmenté  d'éléments  unnamites  et  malga¬ 


ches,  le  plus  beau  rendement.  Particulièrement  pendant 
les  combats  des  16,  17,  18,  19  Avril  1917,  s’est  dépensé 
avec  le  plus  grand  dévouement  et  le  plus  grand  courage 
pour  soigner  et  évacuer  sous  le  bombardement  ennemi 
de  nombreux  blessés  apportés  à  son  poste  de  secours. 

—  M.  Pichon  (Pierre),  médecin-major  de  2»  classe  au 
3e  rég.  d’infanterie  coloniale  :  durant  les  opérations  des  9 
et  10  Décembre  1916,  dans  les  conditions  les  plus  diffi¬ 
ciles  et  sous  un  violent  bombardement,  a  su  assurer  le 
service  de  relève  et  d’évacuation  des  blessés  en  payant 
largement  de  sa  personne  et  en  donnant  le  plus  bol 
exemple  d’esprit  de  sacrifice  et  de  dévouement. 

—  M.  Ter-Bagdassarian  (Stephan),  médecin  auxiliaire, 
attaché  au  3"  rég.  russe  :  a  fait  preuve  en  toutes  circon¬ 
stances  de  la  plus  grande  énergie,  du  plus  bel  esprit  de 
sacrifice  et  d’un  savoir  très  éclairé.  S’est  particulière¬ 
ment  distingué  pendant  les  périodes  du  7  au  14  Septem¬ 
bre  1916  et  du  21  au  26  Septembre  1916,  où,  sous  une  fu¬ 
sillade  et  une  canonnade  intenses,  il  a  parcouru  le  ter¬ 
rain  occupé  par  son  régiment  pour  s’assurer  que  tous  les 
blessés  avaient  été  emportés  et  où  il  fut  blessé  lui-même. 

—  M.  Hartmann  (Georges),  médecin  aide-major  do 
2"  classe  à  l’ambulance  alpine  n°  2  de  la  57”  division 
d’infanterie  :  ayant  été  l’objet  de  trois  citolions  sur  le 
front  français  où  il  a  été  blessé  grièvement,  a  assuré  à 
lui  seul,  pendant  les  opérations  vers  Monastir,  le  service 
chirurgical  d-’une  division  constamment  engagée.  Sans  se 
départir  d’une  simplicité  et  d’une  modestie  parfaites,  n’a 
cessé  de  donner,  à  Monastir  meme,  dans  des  conditions 
très  périlleuses,  les  preuves  de  son  habileté,  de  son  cou¬ 
rage,  de  son  dévouement. 

—  M.  Curel  (Ernest),  médecin-aide-major  du-2»  rég.  de 
marche  de  zouaves  :  médecin  aide-major  delà  plus  grande 
bravoure.  Pendant  les  combats  du  15  Décembre  1916  en 
avant  de  D,..,  a  suivi  pas  à  pas  la  progression  des  batail¬ 
lons  d’ussaut.  Installé  le,  soir  même  en  fin  de  combat,  au 
ravin  de  l’H...,  a  organisé  d’une  façon  méthodique  et  par¬ 
faite  l’évacuation  des  blessés.  Pendant  les  journées  des 
16  etl7  Décembre,  s’est  porté  jusqu’à  nos  positions  avan¬ 
cées,  assurant  ainsi  l’évacuation  de  nos  blessés  sur  tout 
le  terrain  conquis.  Déjà  cité  à  l’ordre  au  cours  de  la  cam¬ 
pagne. 

—  M.  Ichon  (Henri),  médecin  aide-major  de  2"  classe 
au  rég.  d’infanterie  coloniale  du  Maroc  :  pendant  l’attaque 
du  15  Décembre  1916,  parvenu  &  L...,  avec  les  vagues 
d’assaut,  y  a  installé  son  poste  de  secours  et  s’y  est  main¬ 
tenu  jusqu’à  la  relève  de  son  unité,  sous  les  plus  violents 
bombardements,  se  prodiguant  avec  un  dévouement  sans 
bornes  auprès  des  blessés.  A  déjà  fait  preuve,  en  maintes 
circonstances,  d’un  très  grand  courage  et  d’un  sang-froid 
remarquables. 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 fr- 
Prix  Desportes0  ' 


f  ....  <r  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
e  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
/  «f  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  d)  dont  À 
/  «f  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  , 

'  o  été  consacrée  déjà,  par  une  expérience  de  40  années.  »  r 

EÜCEARB  À 

(1)  Découverte  par  NAT1VELLE. _ _ 


granules  roses  an  t/io-  de  miiitrr.  |  Dose  d’entretien  cardio-tpnlque; 

—  I  Traitement  préventif  de  l  Asystotle. 

GRANULES  BLANCS  au  lUdc  milllar. 

SOLUTION  au  millième. 

AMPOULES  su  1/10"  do  milligr 

laïSüfei*  sa  i,‘t  i*  œiïîi**- 

si  ÆttMralw*  -  é»,  Bob!"  Port-Rom  Pur» 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  40 


—  420  - 


Jeudi,  19  Juillet  1917 


SODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

I  Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l Mode  aveo  la  Peptoaa 
r  Découverte  en  1890  par  E.  GALBRUN,  oocrtun  kn  pharmacie 

HeJfrprlace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme^ 

Vingt  gouttes  IODAL0SE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 

'jJàBeanmoyennes  :  Cinq  à.  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  .cinquante  gouttes  pour  les  AdultUh  j{ 

INV,  fi-.  Rue  Ob  irfcampf,  PARIS.  _ 

Ne  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nomi  •eüx^îmiîaires/ma^^mm 
parus  depuis  notre  communication  tu  Cbntrèilnternational  de  Med.lne  de  Paru  1900.  ■ 


LrrrÊnirt 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains ,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

_  Exempt  de  matières  azotées,  /'ELE©TR AUROIa  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes .  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

l’ELEGTRÂUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  à  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Dosea  moyennes  :  2  ou  5  co.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

_ ,  FORMES  B  Ampoules  de  1  et  S  ne.  (12  par  boite).  —  Ampoules  do  S  ce.  (6  par  boîte)  et  de  ÎO  ce.  (3  par  boite). 

LABORATOIRES  OLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


LfJ  LE  MEILLEUR  AGENT 

m  D’OPOTHËRAPIE  BILIAIRE  W. 

CHOLÉINE 

•  CAMUS  • 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L'EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  .A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D'ÉCHANT. 
ET  LITTÉR.  AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DEMANDE. 


- COLIQUES  HEPATIQUES - - 

LITHIASE  BILIAIRE  -  ENTÉROCOLITES 
CHOLÉMIE  -  ICTÈRES  -  CONSTIPATION 
—  —  AUTO-INTOX  S  CATION  S  — —, 
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MEDICA.TION  NOUVELLE 

des 

Troubles  trophiques  sulfurés 


ri1,  ■§.  -y\  i 


Soufre  colloïdal  < 

Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeur.  —  < 

Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SUILFOÏDOL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa.  parfaite  conser Dation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  Mco  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfotdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non,' 
parce  qu'il  peut  toujours  Être  remis  en  suspension  dans 
Ceau.,  qu’il  ne  varie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


Mi 


chimiquement  pur 

Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 

tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  l’HRTHRlTiSIHE  chronique, 

dans  T  REBELLE,  la  DÉBILITÉ, 

en  OEBUÂTOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSEï 
l’ACNË  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  U  RÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  METALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 

>;  Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

S  1°  Injectable  (ampoules  de  2  c.  cubes)  ; 

2»  Capsules  glutmisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.par  capsule); 
[  3o  Pommade  j' A°  ?  Vut  „  ...  .  . 


O  j  2„  dosée  à  2/1  bc  pour  soins  du  visagi 

4°  Ovules  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites, 


visage  (acné,  rhinites);  B 
inites,  urétro-vaginites).  H 

LESÏS  -  S 

WWBimrfr 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


15,  SI,  R/ue  do  IFoissy,  PARIS 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


■  névrosthènine^I  freyssinge 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  pontre  s 

SURMENAGE 

DÉPRESSWN  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr;  — Rue  Abel,  6,  Paris: 


Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  suore,  ni  ohaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


Vf  a>  (HxWf  &  ^ 

/  Z'  Xif^ec/  ét-OL  - 

jccz  V  ïr  Vo  X 
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NOUVELLES 

La  protection  des  enfants  prétuberculeux.  —  Sur 

une  proposition  de  M.  Deville  [aitcau  nom  de  la  4"  Com¬ 
mission,  le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  de  prononcer 
le  renvoi  à  l'Adminislrution,  pour  l’étudier  dans  l’esprit 
le  plus  bienveillant  et  en  vue  de  réalisation,  d'une  demande 
de  subvention  formulée  par  M.  Frédéric  Brunet  pour  la 
Société  do  protection  des  enfants  tuberculeux,  qui  veut 
organiser  une  école  de  plein  air. 

Installation  d’un  hôpital  pour  les  troupes  an> 
glaises.  —  Conformément  aux  conclusions  d’un  rapport 
de  M.  Adolphe  Chérioux,  le  Conseil  municipal  de  Paris 
vient  de  prendre  la. délibération  suivante  : 

«  L’Administration  est  autorisée  à  consentir  l’occupa¬ 
tion  d’une  partie  .du  terrain  de  l’ancienne  Galerie  des 
machines  par  M.  le  capitaine  Ilarmer,  médecin-chef  des 
troupes  anglaises  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine 
(ou  son  représentant),  en  vue  de  l'érection,  surcetempla- , 
cernent,  d’un  hôpital  de  60  lits  destiné  à  la  garnison 
anglaise. 

«  Cette  occupation  sera  consentie  sous  les  conditions 
d’usage  et  après  avis  conforme  préalable  de  M.  le  Prési¬ 
dent  de  la  3*  Commission.  » 


Broméinei 


(Bl-Bromure  dé  Codéine,! 

SIROP  (0.03)  }  TOUX  nerveuses 

pilulesqm  t  Insomnies 

nmiPOULES  (0.03)  {  SC'AT.O^ 

,,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’uiie  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants . 


Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  de  mer, 
enfants  on  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 

—  Ecrire  P.  M.,  n°  1421. 

Médecin  troupes  col.,  en  inst.  départ  colonies, 
cherche  permutant  temp.  métropol.  désireux  faire 
séjour  col.  :  active,  réserve,  territ. ,  quel  q.  soit  grade. 

—  Ecrire  P.  M.,  n°  1452. 

Médecin  libre  désire  remplacement  Paris  ou  ban¬ 
lieue  immédiate.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1713. 

Doctoresse  franc.,  mari  doct.  mobil.,  désire  rem¬ 
placement  dans  Paris  ou  situation  clinique  pour 
gynécol.  pendant  durée  guerre.  Ecrire  P.  M.,  n*  1714. 


47,  boni.  Saint-Michel,  Paris.  —  Tel.  Bob.  24-81. 


FORMULE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  : 

,  „  (  NEOL . 1  partie. 

F  A!  INFO!  FF  EAU . 4  parties. 

1  T  LA/Lr  Lr  L,  1  un  petit  flacon  de  Néol 

(  pour  1/2  litre  d’eau  néolée). 
L'eau  néolée  étant  préparée  extemporanément  constitue 
une  véritable  eau  ozonée  récente,  parfaitement  stabilisée, 
toujours  semblable.  Elle  doit  donc,  dans  tous  les  cas, 
remplacer  l’eau  oxygénée.  —  L'eau  néolée  étant  du  néo- 
dilué  d’eau  est  d’un  usage  très  économique  ■.  utilisée  en 
irrigations  conlinucs,  c’est  un  cicatrisant  cytophylactique 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  H  AD  TE  VIRULENCE 
Ex  tube  roua  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes 


(co  d< 


pour  0  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 


Tuberculoses, 

Bronchites, 

Catarrhes 


Pansement  complet 


OUATÂPLÂS^E  du  b> langlebkrt' 

TWSgmasles,  Seséma,  Appandioltes,  Pblôbltss,  Erysipèle»,  Brftlnrts 

Le  Gérant  :  O.  Pokîe. 


CACODYLATE  de  STRYCHNINE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Goums  :  3*50. 

y*85,  Avenue  Mozart,  PARIS.  Tàiiph.  saa-16. 


1°  En  Ampoules 

doiées  »  1/2  millig.  de,  Cacodylate  de  stryohnine  et  0  gr.  10  !  [ 
de  Glycérophosphate  de  soude  p«r  centimètre  cube.  ;  • 

Boîte  de  12  Ampoule*  :  4*50.  $ 

ENVOI  GRATUIT  ÉCHANTILLONS  A  Ht*.  In  DOCTEURS.  ___ JMfW  f 


DOCTEURS. 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Quino-Salicylate  de  Pyramidon 


Névralgies  Migraines  -r  Grippe  4  Lombago  Goutte,*  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


Aiorexie  -  Tuberculose  -  Anémie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  Neurasthénie 


VANADARSINE 

GOUTTES 

Solution  d’arsèniate 

de  Vanadium. 


Plus  active  et  mieux  lolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Même  posologie. 

■ww 

Prix  :  3  fr.  BO 


SÉRUM 

VANADARSINÉ 


One  injection  indolore  de  1  c.  c. 
tons  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 

-WW 

Prix  :  <4  fr.  50 


- - - - - —  AUGMENTE  L’APPÉTIT  — - -  — 

EchantiV  m  sur  demande  —  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  Dr  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,  168,  Bd  St-Germain,  PARIS  | 
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LABORATOIRE 
HYPODERMIE  DE  PARIS 


\de12Ar 


15.  Avenue  Rerricnont 

S*ÂKI$  XVI^me 


T r st±~t & jool o 33. t;  c le 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


&  @ 


Syn.  :  Bromdiéthylacètylurée  —-Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

■  U  fil  il  I  5,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 


ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


O.Of>  Grtgxote  de  Si  Ocre  tttrfto  ea  GalsooL  —  &  î*  A  cSaiJHn  SI» B» 

et  BRONCHITES  GHP.SNfg£§>~  » 


“LEVURINE  EXTRACTIVE 


En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS.  


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 


/4 /ca/oïtfes  totaux,  de  /’Upium 

Ampoules  -  Comprimés 


INJECTABLE 


SuMthoIate  d'ammonium  désodorisé,  10  55 
2  à  5  cuillerées  à  café,  dessert 
on  soupe  selon  l’âge. 


Laboratoire  FREYSS1NGE 

6.  Rue  Abel,  PARIS 


H.  MeT-  Bonne-Houvelle 

BlllllialH5iKi^Tunll5IffiWl  paris 

Prix  du  flacon  :  2  fr.  25 

SERINGUE  spéciale  du  Dr  Barthélemy,  modèle  VIGI  ER  à  15  divisions  ; 
O  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 

à  O  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  2  fr.  25 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VISitn 

à  0  gr.  01  et  O  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  WIGIER 

à  O  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


IPECA  total  Dausse 


P  AVER  Or  N 


DA  R  TOI  S 


CAPSULES 
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là1' 


MAYETGÜILLOT 


MM.  les  cl 


octeurs  sont  instamment 


e  visiter 


L’USINE  MODELE 


67,  RUE  MONTORGUEIL 


PARIS 


MANUFACTURE 
FONDÉE  EN  1830 


TÉLÉPHONE 
CENTRAL  89-oi 


DRAEGER 


N°  41 


Lundi,  23  Juillet  1917 


PRESSE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


—  ADMINISTHATIOA  — 

MASSON  ET  Cie,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint- Germain 
PARIS  (VI®) 

ABONNEMENTS  ! 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  cliniquo  ophtalmologique 
à  l'Hôtel-Dieu. 


rrios  sdii.Minyi  i: 
M.  LETULLE 


.  Profosseur  < 
Membre  de  l’A 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
rgien  de  l'hôpital  Cochin 


H.  ROGER 

,  Professeur  de  Pathologie  expérim., 

:aut.  Médecin  de  l'Hotel-Dieu, 

decine.  Membre  de  l'Académie  de  médecine. 

M.  LERMOYEZ 

icalo  Médecin 

de  l'hôpital  Saint-Antoine, 
decine.  Membre  do  l’Académie  do  médecine. 

F.  JAYLE 

a  clin,  gynécologique  à  l'hôp.  Eroca, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


—  RÉDACTION  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DliSFOSSES 
J.  DUMONT 


SOMMAIRE 

Articles  originaux  : 

H.  Claude  et  J.  Liiermitte.  —  Le  syndrome  infundi- 
bulaire  dans  un  cas  de  tumeur  du  troisième  ventri¬ 
cule,  p.  417. 

P.  Alglave.  —  De  la  réparation  des  substances  cuta¬ 
nées  par  des  semis  dermo-épidermiques,  p.  419. 

F.  Jayle.  —  Les  chirurgiens  américains  et  l’hysté- 
rectomie  abdominale  pour  cancer,  p.  420. 

G.  Loygue  et  J.  Haguenau.  —  Sur  une  épidémie  de 
dysenterie  bacillaire  observée  dans  la  région  de  la 
Somme,  p.  421. 

E.  Landau.  —  Le  phénomène  de  l’extension  du  gros 
orteil,  p.  424. 

Carnet  du  praticien  : 

T ii.  Nogier.  —  L’alcool  solidifié  et  ses  usages  en 
chirurgie  de  guerre,  p.  426. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Neurologie,  p.  426. 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  426. 

Académie  des  Sciences,  p.  427. 

Sociétés  militaires  : 

Réunion  médico-chirurgicale  de  la  VIIIe  armée, 
p.  427. 

Analyses,  p.  429. 

Chronique  : 

II.  Triboulet.  —  A  propos  de  dépopulation. 

Les  Médecins  aux  Armées. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqués. 


PURE 

Digifaliqnc 
Stroplinntique 

a  base  de  Spartélnée 

Ttiéobromino  française  chimiqaement  pore  Ph“*e 

Cachets  dosés  à  0gr.50  et  Qgr.25  Lithluée 

Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  168,  boni.  Saint-Germain,  PARIS 


PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

U,  lu  le  Im»,  F  AUI 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 
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A  PROPOS  DE  DÉPOPULATION 

Repos  de  grossesse  et  d'accouchement,  PAYIC 
Le  droit  de  la  mcre  à  l'allaitement,  PA  YÊ 

AUX  LÉGISLATEURS,  AUX  MÉDECINS,  AUX  MÈRES  DE  FRANCE 

Par  H.  TRIBOULET 

Médecin  de  l'hôpital  Trousseau. 

Ce  que  nous  pouvons,  et  ce  que,  prati¬ 
quement,  nous  devons  faire,  ce  que,  pour 
ma  part,  je  demande,  depuis  dix  ans,  c'est 
de  saucer  les  enfants  gui  sont  nés,  et  qui, 
eux,  meurent  dans  des  proportions  inad¬ 
missibles.  Engerand 

député  du  Calvados. 

Les  débats  récents,  et  d'ailleurs  cncoreen  cours, 
à  l’Académie  de  Médecine  et  même  à  l’Institut, 
sur  la  repopulation,  me  paraissent  remettre  en 
pleine  actualité  quelques  lignes  que  j’écrivais  à 
ce  sujet  dans  un  journal  médical,  en  Février  1912  ’. 
J’y  ajouterai  quelques  données  de  mon  expérience 
acquise  depuis  lors,  et  je  serais  sincèrement 
heureux  de  pouvoir  contribuer,  ne  fùt-ce  que  de 
peu,  et  de  loin,  à  hâter  l’heure  des  réalités,  si 
souhaitables. 

J’insiste  sur  ces  prémisses  :  «  On  a  tort,  à  mon 
avis,  de  ne  pas  distinguer  assez  entre  rcpopula- 


1.  Journal  de  renseignement  mcdico-mulucf  international, 
Février  1912,  p.  873.’ 
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tion  et  dépopulation  ;  il  en  résulte,  au  chapitre  des 
voies  et  moyens  thérapeutiques,  un  mélange 
déconcertant  pour  ceux  qui  veulent  arriver  à 
quelque  fin  pratique,  simple,  et  d’application 
immédiate.  » 

Les  projets  de  repopulation  sont  projets 
d’avenir,  et  bien  lointains  encore  !  Impôts  sur  les 
célibataires  ;  admonestations  sous  forme  de  sanc¬ 
tions  pécuniaires  contre  ceux  qui  limitent  leur 
effort  procréateur  ;  encouragements  et  faveurs 
pour  les  familles  nombreuses;  répression  plus 
sévère,  draconienne  même  contre  les  faiseuses 
d’anges. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  vouloir  opposer  quoi 
que  ce  soit  à  ces  mesures,  justes  et  nécessaires, 
peut-être.  Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  tout 
cela  est  malaisément  applicable,  parce  que,  dans 
le  deuxième  cas,  les  criminels  s’arrangeront  pour 
procéder  plus  clandestinement  encore  ;  parce  que, 
dans  le  premier  cas, ceux  qui  calculent,  soupèse¬ 
ront  pénalités  et  profits,  et  se  rendront  aisément 
compte  qu’un  impôt,  si  élevé  soit-il,  sur  la  fraude, 
n’équivaudra  jamais  à  la  dépense  exigée  par  les 
enfants  en  surplus. 

D’autre  part,  les  secours  pécuniaires  pour  les 
familles  nombreuses  seront  toujours  inférieurs 
aux  sacrifices  supplémentaires  nécessités  par 
des  bouches  multiples  à  nourrir,  par  des  corps  à 
vêtir,  par  des  cerveaux  à  instruire  et  à  éduquer! 

11  me  paraît  préférable,  parce  que  plus  simple, 
plus  pratique,  et  d’effet  plus  immédiat,  de 
s’adresser  aux  réalités  urgentes  et  ces  réalités  de 
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l’heure  présente,  à  mon  avis,  concernent  la 
DÉPOPULATION. 

De  brèves  considérations  statistiques,  qu’il  faut 
toujours  avoir  présentes  à  l’esprit,  nous  ont  été 
imposées  par  les  constatations  des  Drs  Balestre  et 
Gileta.  Leurs  recherches,  portant  sur  six  années, 
leur  ont  permis  d’estimer  à  3(5.000  par  an  le 
nombre  d  éniants  qui  succombent,  et  qu’on  pour¬ 
rait  faire  vivre,  sans  que,  dans  cet  horrible 
carnage,  on  tienne  compte  des  mort-nés  et  des 
avortements  accidentels. 

La  majorité  des  petites  victimes  meurt,  en  nour¬ 
rice,  loin  ou  près  de  la  mère  qui  ne  nourrit  pas 
son  enfant,  contrairement  à  la  loi  de  nature. 

Pour  Paris  seulement,  on  compte  environ  9.000 
décès  par  an,  de  ce  chef.  Le  total,  pour  la  France, 
toutes  causes  comprises,  oscille  entre  80.000  à 
100.000  décès  de  0  à  1  an,  par  année. 

La  conclusion  est  claire  :  il  faudrait,  suivant 
le  vers  de  la  vieille  chanson  :  «  laisser  les  enfants 
à  leur  mère  »,  et  que,  suivant  le  désir  de  tous,  si 
énergiquement  exprimé  par  Budin  et  par  le  pro¬ 
fesseur  Pinard,  l’enfant  eût  un  droit  imprescrip¬ 
tible  au  lait  de  sa  mère. 

Il  est  indiqué,  sans  sortir  du  sujet,  de  l’élargir 
un  peu,  dans  le  sens  qui  a  préoccupé  l’Académie 
de  Médecine,  et  j’expose  brièvement  ce  que  nous 
savons  des  causes  prépondérantes  de  dépopula¬ 
tion. 

A  priori,  on  peut  prévoir  une  dépopulation,  là 
où  les  conditions  physiologiques  d  une  grossesse 
normale  sont  méconnues  et  transgressées;  là  où 
les  saines  notions  pour  l’élevage  des  nouveau- 
nés  sont  ignorées  ou  faussées. 

Or,  les  statistiques  les  plus  élémentairesparlent 
éloquemment  dans  ces  deux  sens  :  il  y  a  repopu¬ 
lation  insuffisante,  il  y  a  non-repopulation  ;  ilpeut, 
enfin,  y  avoir  dépopulation,  chaque  fois  que,  dans 
un  pays,  les  grossesses  normales  sont  compro¬ 
mises.  Chaque  fois  encore  que  les  conditions 
d’allaitement  sont  insuffisantes  ou  défectueuses. 

Première  cause  :  Grossesses  compromises. 

La  démonstration  péremptoire  a  été  fournie 
par  nos  ennemis.  D’après  les  chiffres  d’une  sta¬ 


tistique  recueillie  par  la  Société  locale  de  secours 
contre  la  maladie,  de  Leipzig,  on  constate  que 
chez  les  femmes  salariées  mariées  : 

Les  fausses  couches  sont  sept  fois  plus  fré¬ 
quentes. 

Et  les  accouchements  avant  terme,  si.c  fois  plus 
que  chez  les  femmes  qui  ne  sont  pas  réduites  à 
travailler  pour  vivre. 

Beaucoup  plus  fréquentes  également  les  com¬ 
plications  puerpérales  capables  de  compromettre 

De  tout  ceci  il  résulte  qu’en  Allemagne,  comme 
en  France,  dans  les  milieux  ouvriers,  où  elles  sont 
le  plus  nombreuses,  les  grossesses  sont  compromises 
par  le  travail  de  la  ntfre. 

En  conséquence,  nécessité  d’appliquer  dans 
toute  sa  bienfaisante  action  le  remède  efficace  : 
la  loi  Strauss  (1912),  avec  ses  deux  données  essen¬ 
tielles  : 

a )  Les  femmes,  en  état  de  grossesse  apparente, 
pourront  quitter  le  travail  sans  délai-congé,  et 
sans  avoir,  de  ce  fait,  à  payer  une  indemnité  de 
rupture  ; 

b)  Dans  tout  établissement  industriel  et  com¬ 
mercial,  public  ou  privé,  droit  légal  au  repos, 
avant  et  après  les  couches  :  facultatif  avant,  obli¬ 
gatoire  après. 

En  pratique,  il  est  établi  définitivement  que 
toute  femme,  mariée  ou  non,  et,  grâce  à  un  amen¬ 
dement  de  1914,  salariée  ou  non  (si  elle  est 
reconnue  dépourvue  de  ressources  suffisantes),  a 
droit  à  un  repos  de  couches  de  huit  semaines, 
repos  payé  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  par  jour. 

Voilà  les  possibilités  légales  actuellement  en 
cours. 

Or,  deux  choses  sont  évidentes  : 

1°  La  plupart  des  intéressés,  c’est-à-dire  les 
ménages  de  salariés,  ignorent  leurs  droits  ;  la 
plupart  des  employeurs  se  gardent  bien  de  les  en 
instruire,  et,  qui  plus  est,  beaucoup  mettent 
obstacle  à  l’exercice  de  ces  droits  ; 

2°  Par  les  temps  que  nous  traversons,  l’in¬ 
demnité  de  0  fr.  50  à  1  fr.  50  est  insuffisante 
(on  vient  d’augmenter  de  0  fr.  25). 

Il  n’est  pas  douteux  que  le  moyen  de  rendre  la 


loi  vraiment  efficace,  c’est  de  combler  aussi  exac¬ 
tement  que  possible  le  déficit  budgétaire  momen¬ 
tané  que  représente  la  venue  d'un  enfant. 

Pour  cela,  nul  besoin  d’innover  encore.  Il  suf¬ 
firait  que  les  sociétés  existantes,  la  Mutualité 
Maternelle,  nolamment,  disposât  de  sommes  suf¬ 
fisantes,  pour  parfaire  de  0  fr.  50  ou  de  1  franc 
l’appoint  légal. 

Pour  cela,  il  suffirait  que  cette  œuvre  admi¬ 
rable  recueillit  l'adhésion  de  toutes  les  mères  de 
famille,  tant  soit  peu  aisées,  qui  devraient  tenir 
à  honneur,  toutes,  d’être  membres  bienfaiteurs  de 
la  Mutualité,  et  dont  la  cotisation  devrait  s’élever 
en  raison  inverse  de  leurs  charges  de  famille  ’. 

Deuxième  cause  :  L’allaitement. 

Quand  on  aura  assuré  la  venue  du  plus  grand 
nombre  de  nouveau-nés,  dans  les  meilleures  con¬ 
ditions  possibles,  il  faut,  sous  peine  de  perdre 
une  grande  partie  de  ce  bénéfice  de  naissance,  il 
faut  soustraire  l’enfant  aux  dangers  de  l’élevage 
artificiel. 

Un  premier  moyen,  apparent,  c’est  le  place¬ 
ment  en  nourrice  ! 

Le  plus  souvent  impossible  dans  les  milieux 
peu  fortunés,  ce  placement,  s’il  est  confié  à  des 
éleveuses  au  rabais,  est  soumis  aux  pires  aléas  : 
nourriture  défectueuse,  manque  de  soins  compé¬ 
tents,  défaut  de  surveillance  efficace,  etc.,  et  le 
pourcentage  de  mortalité  est  le  plus  souvent  ter¬ 
rible,  voisin  de  50  pour  100  (30.000  par  an). 

Je  ne  chercherai  pas  s’il  y  aurait  possibilité  de 
perfectionner  la  mise  en  nourrice,  de  créer  des 
pouponnières  de  prix  accessible  aux  petits  sa¬ 
laires,  parce  que  la  mise  en  nourrice,  quelques 
perfectionnements  qu’on  y  apporte ,  est  une 
mesure  d’exception,  une  monstruosité  sociale 
qui  doit  disparaître.  Une  seule  solution  do¬ 
mine  la  question:  c'est  l’élevage  au  sein  par  lanière 
elle-même. 

Raisons  de  sentiment,  raisons  de  physiologie 
s’accordent  sur  ce  point,  et  la  formule  de  Pinard  : 

1,  Yoy.  Engekaxd,  député  du  Calvados.  —  In  Bu/l. 
Un.  fr.  des  mut.  mat 1er  Novembre  1913. 
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le  lait  de  la  mère  appartient  à  l'enfant,  est  celle 
qui  doit  rallier  toutes  les  attentions  et  tous  les 
elïorls. 

La  loi  Strauss  prévoit  un  supplément  de  secours 
de  quatre  semaines,  après  l’accouchement,  pour 
la  mère  qui  nourrit,  et  accorde  à  la  mère-nour¬ 
rice  50  centimes  par  jour,  soit  14  francs. 

Depuis  1906,  et  surtout  depuis  les  travaux  de 
la  Commission  nommée  par  le  ministère  du  Tra¬ 
vail,  en  1909,  tous  les  législateurs  qui  ont  cher¬ 
ché  à  favoriser  l'allaitement  ont  envisagé  pour 
cclui-ci  une  durée  de  10  mois. 

Cette  donnée  est  excellente.  On  peut  affirmer,  en 
effet,  que  des  enfants  normaux,  nourris  au  sein, 
jusqu'à  la  fin  du  10e  mois,  sont,  pour  la  plupart, 
sevrables,  sans  dangers  réels,  et  avec  toutes  les 
chances  de  survie  désirables. 

Dès  lors,  le  problème  consiste  à  fournir  à 
toutes  les  salariées  le  moyen  d’assurer  cet  allaite¬ 
ment  de  dix  mois  à  leurs  nourrissons.  La  solu¬ 
tion  satisfaisante  paraît  difficile  à  trouver,  si  j’en 
juge  par  les  fluctuations  des  projets  qui  ont 
abouti  à  la  proposition  de  loi  Durand.  La  propo¬ 
sition  est  simple  et  n’a  que  cet  article  unique  : 

«  Pendant  la  période  d’allaitement,  les  femmes 
admises  au  travail  pourront  allaiter  leur  nourris¬ 
son,  soit  dans  une  pièce  spéciale  annexée  à  l’éta¬ 
blissement,  soit  au  dehors. 

«  Les  femmes  disposeront,  à  cet  elïet,  de  deux 
repos  d’au  moins  une  demi-heure  chacun,  qui 
couperont  le  travail  de  la  matinée  et  de  l’après- 
midi. 

«  L’heure  d’allaitement  ne  pourra,  en  aucune 
façon,  être  décomptée  du  montant  des  salaires.  » 

Voici  le  principe,  il  est  net  et  précis. 

L’application,  est  plus  difficile  qu’on  ne  pense, 
soumise  à  toutes  les  exigences  de  la  vie  sociale, 
à  tous  les  caprices  des  employeurs  et  des  sala¬ 
riées  elles-mêmes,  ainsi  qu’il  ressort  de  l’étude 
si  documentée  qu’en  a  faite  le  Dr  Achille  Lévy,  de 
Nancy. 

Dans  un  article  de  la  Revue  philanthropique,  de 
Décembre  1909,  puis  dans  une  brochure  sur  la 
proposition  de  loi  Durand,  ce  médecin,  d’après 
un  grand  nombre  d’observations  prises  sur  le 


vif,  écrit  ces  lignes  que  nous  devons  méditer, 
pour  en  tirer  aujourd  hui  les  conclusions  : 

«  L’allaitement,  par  la  perte  de  travail  qu’il 
occasionne,  réduit  d'un  dixième  le  salaire  de  la 
femme.  Cette  diminution  met  obstacle  à  l’allai¬ 
tement. 

«  Un  grand  nombre  de  mères  l'évitent  le  plus  tôt 
possible,  souvent  deux,  trois  ou  quatre  mois 
après  la  reprise  du  travail  qui  suit  l’accouche- 

«  Les  ouvrières  indigentes,  celles  qui  ont  une 
grande  famille  à  nourrir,  les  filles  mères  se  refu¬ 
sent  même  à  le  subir  dès  les  premiers  jours,  et, 
d’emblée,  soumettent  leur  enfant  à  l’allaitement 
mixte  ou  au  biberon. 

«  Ces  derniers  modes  d’élevage  cachent  fré¬ 
quemment  un  sevrage  prématuré,  mortel  dans  la 
plupart  des  cas. 

«  Ce  discrédit  de  l’allaitement  maternel  repose 
uniquement  sur  des  raisons  d’ordre  pécuniaire. 
Les  conseils  et  les  réprimandes  du  médecin  ne 
prévalent  presque  jamais.sur  de  pareils  faits.  Les 
mères  s’obstinent  à  rejeter  V allaitement  maternel 
parce  quelles  jugent  superflues  les  perles  pécu¬ 
niaires  qu'il  entraine.  Il  faut  vivre  d’abord.  » 

Une  loi,  dit  le  Dr  À.  Lévy,  et  disent  avec  lui 
tous  ceux  qui  ont  observé,  une  loi  ne  sera  efficace 
que  si  elle  affirme  le  maintien  de  l'intégrité  du 
salaire  pendant  l’allaitement. 

Bien  au  courant  des  exigences  sociales  de  l’in¬ 
dustrie  contemporaine,  notre  confrère  demande 
une  demi-heure  payée,  matin  et  soir,  soit  deux 
demi-heures  par  jour,  sans  plus,  même  si,  pour 
certaines  ouvrières,  le  déplacement  comportait 
une  heure  deux  fois  par  jour,  et  cette  restriction 
est  faite  pour  sauvegarder  les  intérêts  du  patron. 

Donc,  un  principe,  sanctionné  par  une  loi  : 
deux  demi-heures  par  jour,  avec  paiement  à  la 
mère-nourrice  pendant  dix  mois.  Voilà  la  pre¬ 
mière  charge  patronale. 

Il  est  question  d’en  adjoindre  une  seconde  :  la 
création  de  pièces  d' allaitement,  où  les  femmes 
pourront,  aux  heures  fixées,  venir  donner  le 

I  Mon  collègue  et  ami,  le  Dr  Lesage,  a  fait  ré¬ 


cemment  un  excellent  plaidoyer  sur  le  sujet*.  Il 
montre,  ainsi  que  l’avaient  indiqué  nos  conlreres 
les  D''  Potelet,  de  Lille,  Dls  Kelhoen.  Decherf, 
de  Roubaix,  D1' Amidieu,  de  Lyon,  etc.,  que  les 
chambres  d' allaitement  sont  aisément  réalisables, 
à  peu  de  frais,  sans  inconvénients  appréciables 
pour  les  patrons  (les  risques  sociaux  peuvent  être 
aisément  couverts  par  quelques  mesures  de 
groupement  syndical),  avec  grand  profit  pour  les 
mères  qui  économisent  ainsi  30  à  40  francs  par 
mois  de  garde  d’enfant;  et  enfin,  avec  un  béné¬ 
fice  social  qui  peut.de  20  pour  100  (mortalité  au 
biberon),  amener  ce  taux  terrible,  d’ailleurs  infé¬ 
rieur  à  la  réalité,  à  2  pour  100  (mortalité  dans 
l’élevage  au  sein). 

Chaque  fois  que  la  chambre  d’allaitement  pourra 
être  réalisée,  il  y  a  donc  lieu  d’en  prévoir  et  d’en 
favoriser  la  création.  Beaucoup  d'industriels,  à 
vues  larges,  et  à  idées  généreuses  et  philanthro¬ 
piques,  accepteront  ces  fondations,  et  les  aide¬ 
ront  certainement  dans  une  large  mesure. 

Mais...,  il  y  a  les  autres  !  ni  généreux,  ni  phi¬ 
lanthropes,  et,  disons-le,  une  majorité  indiffé¬ 
rente,  ou  même  franchement  hostile  à  ces  pro¬ 
jets. 

Ainsi,  on  avait  pensé  imposer  la  chambre  d’al¬ 
laitement  aux  centres  industriels  groupant  cin¬ 
quante  femmes.  Si  une  telle  mesure  devenait 
légale,  on  verrait  un  bon  nombre  d’ateliers  se 
réduire  de  deux  ou  trois  unités,  pour  échapper  à 
la  réglementation.  Et,  enfin,  que  faire  pour  les 
petits  ateliers  ?  Que  faire  pour  les  établissements 
de  commerce,  pour  les  banques  ?  et  pour  une 
foule  de  femmes  salariées,  employées  par  les  par¬ 
ticuliers  ? 

Ce  qu’il  faut,  pour  qu’une  loi  du  genre  de  celle 
qu'on  étudie  devienne  applicable,  c’e>t  que  son 
principe  se  pose  dans  les  esprits,  chez  les  patrons 
et  chez  les  salariées.  C’est  —  le  Dr  Lévy  l’a  bien 
compris,  —  que  les  premiers  ne  se  sentent  pas 
lésés;  et  que  les  ouvrières  y  voient  et  y  trouvent 
un  profit  évident. 


1.  A.  Lesage.  —  Paris  médical,  3  Février  1917,  p.  97 
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t  que  les  administrations, 
es  des  municipalités,  pré- 
il  est  loin  d’en  être  ainsi, 
s  quelques  faits  de  mon  ob- 


L’Administration  de  l’Assistance  publique  pos¬ 
sède  un  nombreux  personnel  féminin,  et,  dans 
chaquehôpital,  desfemmesmariées,  pour  lesquels, 
bien  que  rares,  les  grossesses  sont  cependant 
possibles!  Or,  le  reglement  a  bien  décrété  l’exis¬ 
tence  d’une  crèche  destinée  à  réunir -quelques 
nourrissons  d’infirmières,  dans  la  plupart  des 
grands  hôpitaux,  mais  rien  de  tel  n’existait  pour 
les  agglomérations  moindres.  J’ai  dû,  avant  la 
guerre,  en  1910  et  1912,  pour  deux  infirmières 
d’un  de  nos  petits  hôpitaux,  faire  des  démarches 
personnelles  pour  que  l’allaitement  naturel  fût 
possible.  J’ai  obtenu  pour  ces  femmes  trois  sor¬ 
ties  supplémentaires  (infirmières  logées  en  ville) 
par  jour,  et  j’ai  eu  cette  satisfaction  de  voir  une 
de  mes  infirmières  élever  un  superbe  petit  enfant, 
alors  que,  deux  ans  auparavant,  la  même  femme, 
ayant  envoyé  son  nouveau-né  en  nourrice,  celui-ci 
revenait,  au  quatrième  mois,  mourir  dans  mon 
service. 

Dans  les  derniers  mois  de  1910,  j’ai  dû  inter¬ 
venir  avec  une  réelle  insistance  auprès  du  direc¬ 
teur  d’un  de  nos  grands  établissements  hospita¬ 
liers  de  la  banlieue,  pour  faire  accorder  à  une 
infirmière  le  droit  à  quelques  minutes  indispen¬ 
sables  pour  donner  le  sein  à  son  enfant. 

A  Trousseau,  c’est  en  Février-Mars  1917 
qu’une  circulaire  administrative  vient  de  deman¬ 
der  la  création  de  chambres  d’allaitement  pour 
<  les  nourrissons  du  personnel. 

Tout  ceci  pour  bien  signaler  que,  si  l’idée  est 
en  marche,  comme  la  justice,  elle  ne  procède  que 
claudo  pede  ! 

Quoi  qu  il  en  soit,  nous  voici  donc  en  présence 
d’un  des  modes  de  solution  du  problème  :  la 
chambre  d'allaitement.  Mais,  et  je  tiens  à  y  insis¬ 
ter,  ce  n’est,  ce  ne  doit  être  qu’tm  des  moyens  à 
envisager. 

A  priori,  il  semble  très  logique,  éminemment 
pratique,  d’exiger  pour  chaque  agglomération 


ouvrière,  industrielle,  commerciale,  administra¬ 
tive,  l’agencement  d’un  local  pour  nourricerie, 
sur  le  mode  des  crèches  d’usines ,  et,  dans  certains 
grands  centres  industriels  (Nord,  banlieue  pari¬ 
sienne),  médecins  et  patrons,  unis  dans,  les  mêmes 
vues  philanthropiques,  ont  pu  réaliser  des  fonda¬ 
tions  modèles,  et  à  frais  relativement  peu  élevés. 

Je  ne  doute  pas,  disais-je  en  1912  ( loc .  cit.), 
que  de  semblables  œuvres  ne  fonctionnent  avec 
de  sérieux  avantages,  quand  il  ne  s’agit,  pour  les 
nourrissons,  que  de  déplacements  faciles  et  mi¬ 
nimes,  matin  et  soir;  mais  on  prévoit  aisément 
les  difficultés  qui  surgissent  quand  il  y  a  à  sou¬ 
mettre  les  poupons  à  des  allées  et  venues  un  peu 
longues  et  compliquées,  comme  il  arrive  pour  les 
grands  centres  urbains. 

Pour  Paris,  notamment,  et  pour  sa  banlieue, 
résidence  habituelle  de  plus  en  plus  fréquente, 
pour  une  nombreuse  classe  d’employées,  cela 
exigerait,  pour  l’enfant,  deux  vrais  voyages  par 
jour,  avec  chemin  de  fer,  métropolitain,  tramway, 
tous  parcours  aussi  difficiles  que  peu  hygié¬ 
niques  !  et,  d’ailleurs,  impossibles  à  la  saison 
froide. 

Dans  la  grand’ville,  il  existe  bien,  pour  répon¬ 
dre  aux  exigences  de  cette  situation  sociale  des 
mères  nourrices,  condamnées  au  travail,  des 
créations  nombreuses,  sous  forme  de  crèches 
municipales,  ou  de  crèches  privées.  Mais,  pour 
tous  les  médecins,  et  pour  ceux  qui  observent, 
la  crèche  apparaît  à  la  fois  comme  le  meilleur 
et  comme  le  pire  des  dispositifs. 

Le  meilleur,  parce  qu’il  réalise  des  conditions 
de  chauffage,  d’aération,  d'éclairage,  excellentes, 
infiniment  supérieures  à  celles  de  la  plupart  des 
logis  modestes  ;  le  meilleur,  parce  qu’on  y  a 
prévu  des  aménagements  pour  le  nettoyage  des 
enfants,  un  contrôle  de  pesées  sérieux,  une  sur¬ 
veillance  par  un  personnel  compétent,  sous  la 
haute  autorité  d’un  service  médical  de  valeur. 

Mais....,  la  crèche,  si  elle  permet  l’allaitement 
par  la  mère,  facilite  surtout  l’allaitement  mixte; 
et  le  sevrage  devient  vite  tentant  pour  une  pauvre 
femme,  qui,  le  plus  souvent,  ne  mettra  pas  en 
parallèle  déplacements  toujours  gênants,  et  béné¬ 


fice  de  santé  pour  l’enfant.  Le  lait  est  si  bon,  les 
enfants  sont  si  bien  soignés,  et  ce  sera  le  rem¬ 
placement  du  sein  par  le  biberon,  avant  le  hui- 


ternel,  dès  que  l’enfant  périclite  tant  soit  peu  et 
c’est,  en  conclusion,  le  sevrage  prématuré,  avec 
tous  ses  aléas  ! 

Mais....,  et  c’est  là  l’écueil  terrible,  la  crèche 
devient  le  pire  des  dispositifs,  au  jour,  sans  cesse 
menaçant,  dans  nos  centres  urbains,  au  jour  fatal 
de  la  contagion  !  (une  contagion  de  crèche  de 
ville  a  amené  à  mon  service  de  rougeole  13  nour¬ 
rissons  sur  lesquels  11  ont  succombé  !) 

La  contagion,  toujours  possible,  voilà,  à  mon 
avis,  qui  doit  réduire  à  l’indispensable  strict 
l’institution  des  crèches,  et,  je  le  crains,  celle, 
moins  dangereuse  toutefois,  des  chambres  d’allai¬ 
tement. 

Ce  qu'il  faut,  à  tout  prix,  c’est  une  législation 
qui  favorise,  au  maximum,  /’ allaitement  maternel 
à  domicile. 


L’initiative  privée  a,  comme  toujours,  pris  les 
devants,  sur  ce  point,  et  la  Société  de  V allaitement 
maternel,  en  apportant  le  secours  moral  et  maté¬ 
riel  aux  mères  nourrices  ;  les  œuvres  de  la  crèche 
à  domicile ,  dirigées  par  des  religieuses,  dans 
divers  quartiers,  et  qui  assistent  les  mères  indi¬ 
gentes,  mariées,  pour  leur  permettre  de  garder 
avec  elles,  et  d’allaiter  leurs  nourrissons,  sont 
des  créations  dignes  de  tous  les  encouragements. 

Ici  encore,  pas  n’est  besoin  d’innover  :  en 
aidant  de  telles  œuvres  de  quelques  secours  pé¬ 
cuniaires,  en  étendant  leurs  bienfaits  à  toutes  les 
mères,  mariées  ou  non,  on  ferait  déjà  d’excellente 
besogne. 

Vis-à-vis  des  agglomérations  féminines  impor¬ 
tantes,  il  est  une  manière  de  faire  que  je  tiens  à 
signaler,  parce  qu’elle  a  pour  elle  la  sanction  de 
l’expérience  de  près  de  dix  années  déjà. 

Chargé,  ainsi  qu’un  de  mes  collègues,  du  ser¬ 
vice  médical  d’une  grande  administration  qui 
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emploie  plus  d’un  millier  de  femmes,  nous  avons 
tenu  à  réaliser  les  moyens  les  plus  pratiques,  mé¬ 
dicalement  et  économiquement,  pour  permettre  au 
plus  grand  nombre  possible  de  mères  d’assurer 
l’allaitement  de  leurs  enfants  et  la  direction  a 
accepté, d’après  notre  programme,  la  réglementa¬ 
tion  suivante  : 

Pour  l’accouchement,  repos  payé  de  deux 
mois  (ce  qui  permet  déjà  l’allaitement  pendant 
quatre  à  cinq  semaines). 

Après  quoi,  à  la  reprise  des  occupations,  la 
femme  peut  disposer,  pendant  six  à  sept  mois, 
de  légers  suppléments  de  1  heure,  1  h.  1/2  à 
2  heures  par  jour  (suivant  les  distances,  ou  les 
difficultés  de  déplacements). 

Ce  temps  supplémentaire,  la  mère  nourrice 
en  dispose  à  son  gré  :  soit  en  une  fois,  à  midi, 
soit  en  deux  ou  trois  fois,  arrivant  une  demi- 
heure  plus  tard  le  matin,  en  partant  une  demi- 
heure  plus  tôt,  le  soir. 

On  m’objectera,  et  je  sais  ce  qu’il  en  peut  être, 
que,  dès  que  le  domicile  est  un  peu  éloigné  de 
l’endroit  du  travail  (banlieue  excentrique,  ou 
grande  banlieue),  le  déplacement  peut  exiger  un 
temps  tout  à  fait  incompatible  avec  des  occupa¬ 
tions  suivies. 

Dans  le  cas  qui  concerne  les  employées  que 
nous  soignons,  le  fait  se  rencontre,  mais  à  titre 
plutôt  exceptionnel,  et  j’évaluerais  la  proportion 
des  impossibilités,  de  ce  chef,  à  un  dixième  envi¬ 
ron.  Ce  n’est  pas  là  une  proportion  pouvant  infir¬ 
mer  la  réglementation  que  nous  avons  fait  adopter. 

D’ailleurs,  il  arrive,  sur  nos  instances,  que 
quelques  jeunes  femmes  acceptent  de  prendre  un 
congé  pour  élever  un  nouveau-né,  et  l’adminis¬ 
tration  dont  je  parle  s’honore  en  donnant  toutes 
facilités  à  ce  sujet,  et  en  assurant  la  place  de  la 
mère,  au  retour. 

La  vraie  difficulté,  et  elle  est  quelquefois  insur¬ 
montable,  consiste,  pour  les  jeunes  ménages,  à 
trouver  une  gardienne  de  jour  pouvant  donner 
une  sécurité  suffisante  pour  les  soins  nécessaires 
à  l’enfant,  et  pour  faire  prendre  le  ou  les  deux 
biberons  intermédiaires. 

Or,  il  est  habituel  que  cette  question,  prévue 


suffisamment  d’avance,  soit  solutionnée  au  mieux  j 
des  intérêts  de  la  mère  et  de  l’enfant,  grâce  à 
l’aide  secourable  d’une  des  grand’mères,  ou  d’une 
garde  mercenaire. 

Que  cette  manière  de  faire  soit  la  meilleure,  je 
ne  le  prétends  pas,  mais  je  la  crois  pratique,  et 
répondant  bien  à  la  plupart  des  exigences  de  la 
vie  artificielle  des  grandes  villes. 

Au  point  de  vue  médical,  elle  assure  le  sein  de 
la  mère  à  l’enfant  pour  le  temps  suffisant  :  huit  à 
dix  mois,  période  après  laquelle  le  sevrage 
devient,  le  plus  souvent,  possible,  sans  dangers 
pour  l’enfant;  et  cet  allaitement  a  lieu  dans  des 
proportions  physiologiques  acceptables.  Il  n’est 
pas  une  jeune  femme  qui  ne  puisse  parfaitement 
conserver  sa  fonction  lactée,  malgré  des  inter¬ 
ruptions  forcées  de  8  heures  à  midi  et  de  2  heures 
à  Ü  heures,  et,  d’autre  part,  il  n’est  guère  de 
nourrisson  que  puisse  compromettre,  même  dès 
le  deuxième  mois,  un  allaitement  mixte  ne  com¬ 
portant  que  .l’usage  de  deux  biberons  par  jour. 

La  perfection  n’étant  pas  de  ce  monde,  la  régle¬ 
mentation  indiquée  permet  —  sauf  très  rares 
exceptions,  —  une  solution  à  la  fois  biologique , 
économique  et  sociale,  bienfait  inappréciable  pour 
l’enfant,  sacrifice  minime  pour  la  mère,  dommage 
bien  léger  pour  l’employeur. 

Favoriser  ainsi  l' allaitement  maternel  à  domi¬ 
cile,  c’est  assurer  une  mesure  des  plus  efficaces 
contre  la  deuxième  cause,  et  non  la  moins  grave 
de  dépopulation  :  la  séparation  de  l’enfant  et 

DE  LA  MÈRE-NOURRICE. 

Il  est  souhaitable  que  ces  considérations  soient 
envisagées  de  près  par  le  législateur,  et  qu’une 
réglementation  appropriée  soit  appliquée  dans 
les  diverses  administrations  privées  et  dans  celles 
de  l’Etat. 

Celui-ci,  comme  le  dit  si  justement  M.  Enge- 
rand,  ne  doit  pas  être  seulement  le  conseilleur, 
il  doit  être  le  payeur. 

Jamais  on  ne  paiera  trop  cher  le  lait  de  la  mère 
qui  allaite  son  enfant  et  toutes  les  ressources  de 
la  bienfaisance  privée  doivent  être  appliquées  à 
favoriser  une  mesure  aussi  humanitaire...  qu’uti- 
litaire. 


Conclusions 

L  La  loi  Strauss  :  repos  dC aecoucnement 
payé  de  deux  mois  —  est  un  fait  acquis  —  mais 
l’ignorance  des  femmes  au  sujet  de  leurs  droits 
est  encore  trop  souvent  exploitée  par  le  mauvais 
vouloir  et  par  la  cupidité  de  certains  employeurs: 
Caveant  consules! 

.  IL  —  Cette  première  mesure  de  sauvegarde 
doit  être  complétée  par  une  deuxième,  indispen¬ 
sable  :  V allaitement  par  la  mère. 

Mêmes  difficultés,  plus  nombreuses  et  plus 
grandes  :  avarice  ou  insouciance  des  employeurs; 
obstacle  plus  sérieux  :  l’apathie  de  la  femme,  et 
1  égoïsme  du  père  que  gêne  le  nourrisson  !  Avec 
fermeté,  on  peut  rappeler  un  bon  nombre  de  ces 
gens-là  au  sentiment  du  moindre  devoir  naturel. 

Un  argument  meilleur,  c’est  de  réaliser  les 
conditions  matérielles  indispensables  (crèches 
d’usines,  crèches  d’agglomération). 

Et  l’argument  vainqueur,  à  mon  avis,  c’est  de 
rendre  possible,  pour  toute  mère,  I’allaitement 
a  domicile,  grâce  aux  subventions  jugées  néces¬ 
saires.  Il  faut  prévoir,  dès  maintenant,  une  Loi 
suit  l'allaitement  maternel  a  domicile,  avec 
aide  pécuniaire,  grosse  question  d’argent!  Au 
prix  où  vont  être  les  enfants  de  France,  nul  sacri¬ 
fice  ne  doit  paraître  trop  considérable  pour 
assurer  l’existence  aux  trop  rares  unités  que  les 
mères  françaises  vont  donner  au  pays. 
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TRAITE  MENT  de  là  TUBERCULOSE 


ITRiCALCiNE) 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  ^TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


RECALCIFICATIOÏ 


Z'7  Ne  peut  être  ASS  U  R  E  Hr 

d'une  façon  C  E  RTA I  N  E 

et  PRATIQUE. 

QUEPAK  LaTRICALCI  N  E. 


eu  POUDRE-COMPRIMES-GRANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  est  VENDUE 


POU  DRE -COM  PRIMÉS -GRANULÉS -CACHETS 

4f50  te  flacon  pour  30  jours  de  traitement 
ou  /a  boite  de  60  cachets 


TRICALCINE 


en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oo  Ol  de  MÈTHYLARSINATE deSOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet.  5r  ta  Boite  de  60  cachets . 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
S  gouttes  de  solution  d' ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6?  ta  Boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
0 g  02  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet 
4f5o  ta  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  METHYLARSINEE 


tricalcine  ADRENALINEE 


TRICALCINE  FLUORÉE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
-  Bien  spécifier  *■  TRICALCINE  ”  - 


Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs ,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 
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ROBIN 

est  le  Véritable  Sel  ferrugineux  assimilable 


Ce  sel  a  été  découvert  en  1881,  par 

M.  Maurice  ROBIN  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  11  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 

Sous  la  forme  de  PeptOnüte  de  Fer,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard ,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond , 
Dumontpallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  Mcc  ROBIN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelot  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  Mcc  ROBIN, l’IflUeflteUP 
Clll  PeptOnüte  de  fer,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamatave,  27  Septembre  1890. 

«  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curative  puissante  bien  supérieure  à  celle  des 
autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN 

fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Profr  G.  POUCHET  s 

«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  :  1°  de  Peptone 
et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique 
double,  à  l’état  de  combinaison  particulière,  et  telle  que 
le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
ordinaires  de  la  chimie  minérale .  Cet  état  particulier 
le  rend  éminemment  propre  à  l'assimilation.  •> 

(Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET,  Professeur  de  pharmacologie 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Membre  de  l’Acadomie  de  Médecine,  etc.) 

D’après  ce  qui  précède ,  nous  croyons  donc  pouvoir 
affirmer  qu’aucune  Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  : 

1 0  Le  Fer*  ROBIN  augmente  ie  nombre 
des  globules  rouges  et  leur  richesse 
en  hémoglobine?  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  P hyper» 
genèse  des  hématoblasies  et  aug ® 
mente  Sa  fibrine  du  sang ,  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  l’Hémophilie 
ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIN  augmente  Sa  capam 
cité  respiratoire  du  sang .  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des 
tissus(dégénérescence  graisseuse, etc.) 

Enfin  Se  Fer  ROBSN  active  Sa 
nutrition.  I!  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  styptique,  se  prend  à  la  dose  de  10  à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  : 

le  VIN  RQBlfô  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROBIN 

( Liqueurs  très  agréables).  -  Dose  :  Un  verre  a  liqueur  par  repas. 
Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  COUCHÉ”. 

ae  Poissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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ÉCHANTILLONS  A  U  DISPOSITION  OU  CORPS  MÉDICAL 
SUR  DEMANDE  ADRESSÉE  À  H. DUBOIS. 7. RUE  JAOIN  PARIS 


IODOTHÉRAPIE  INTENSIVE 


Souvenez-vous 

Rien  d’Allemand 
Rien  des  Allemands 


Pourquoi  le  Galyl  doit-il  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606et9i4 

PARCE  QTJE  : 

lo  Le  Galyl  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan  ; 


e  mortelle  comme  cela  se  produit  avec  le  néo-Salvaraan. 
it  allemand  les  médecins  (rendais  mantiennent  l'influence 


En  un  mot  avec  le  GALYL  s  guérison  plus  rapide,  plus  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 

Échantillons  et  Littérature  :  LABORATOIRE  NALINE, à  VILLENEUVE-LA-GARENNE  (Seine). 


•  lodo resorc  1  nosulfï te  de  Bismuth- 
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MASSON  et  Cie,  Éditeurs,  Libraires  de  l’Académie  de  Médecine,  120,  Boul.  Saint-Germain,  PARIS 

Viennent  de  paraître  : 

L’Exploration  Radiologique 
des  Voies  Urinaires 


le  D  ARCELIN 


1  vol.  gr.  in-8"  de  175  pages  avec  fig.  et  planches  hors  texte  . 


Anesthésie  à  la  Stovaïne  f  La  Fièvre  Typhoïde 


en  Chirurgie  de  Guerre 


B.  DESPLAS 

Chirurgien-Chef  de  l'Ambulance  anglo-française  Syr 


et  les  Fièvres  Paratyphoïdes 


H.  VINCENT  et  L.  MÜRATET 


DEUXIÈME  ÉDITION  REVUE 


1  vol.  in-3°  de  4t8  pages  avec  d  planches  hors  texte.  .  2  fr.  1  vol.  in-8 u  1 COLLECTION  HOIÜZOM ) 


Par  décision  du  Syndicat  des  Éditeurs,  du  27  juin  1917,  le  prix  des  livres  est  majoré  provisoirement  de  10  °/0. 


Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 

Puissant  sédatif  du  système  nerveux 

Régulateur  de  la  Circulation  et  de  la  Respiration 


mr  de  la  circulation  et  de  la  Respiration  ^ 

ROGIER 


Prix  du  flacon  :  5  francs. 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Br  ornés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo! 

(2  à  6  capsules  par  jour) 

Echantillons  :  Henry  ROGIER,  19,  avenue  de  Villiers  —  PARIS 


PRODUITS  SPÉCIAUX  DES  “  LABORATOIRES  LUMIÈRE  ” 

PARIS,  ît.  Hue  Paul-Dubois.  —  MARHJS  SEST1ER,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberté  —  L10 A. 


CRYOGÉN1NE  LUMIÈRE 

Antipyrétique  et  Analgésique.  —  Pas  de  contre-indications.  —  Un  à  deux  grammes  par  jour. 
Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Querre  et  Inscrite  au  Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires. 


Hemoplase  Lumière 

Médication  énergique  des  déchéances  organiques  de  toute  origine.  —  Ampoules,  Cachets  et  Dragées 

( Opothérapie  sanguine). 

Contre  la  FIÈVRE  TYPHOÏDE 

Immunisation  et  traitement ' 

par  ENTÉROVÂCCiN  LUMIÈRE 


Antitypho-colique  Polyvalent.  —  Sans  contre-indication,  sans  danger,  sans  réaction. 


PE  RS  O  D 1  N  E  LUMIÈRE 


TULLE  GRAS  LUMIÈRE 


Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence. 


OPOZONES  LUMIÈRE 


Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
l’adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 


RHÉANTINE  L  UMIÉRE 


Préparations  organothèrapiques 
à  tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes 
actifs  des  organes  frais. 


Vaccinothèrapie  par  voie  gastro-intestinale  des 
uréthrites  aiguës  et  chroniques  et  des  divers  états 
biennorrhagiques.  —  lloatre  sphernles  par  jour,  une  heure  ayant  les  repas. 
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THÉRAPEUTIQUE  DE  GUERRE 

THÉRAPEUTIQUE  CIVILE 

HÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

NÉOL 

(OZONE  NAISSANT) 

L’EAU  NÉOLÉE,  !  ÏCiZ: 

dans  tous  les  cas,  remplace 

l’Eau  oxygénée. 

en  GARGARISMES  curatifs  : 

(Angines,  Pharyngites,  Stomatites) 

!  T  p  A  1  1  urni  É  P  [  ’En  instillatio»s  continues 
LnU  iïï  ÈZ  L?  h,  ÉZ  ÊZ  ou  par  réimprégnations. 

remplace  avantageusement 

les  Hypochlorites. 

en  GARGARISMES  prophylactiques  : 

(Grippe  et  Fièvres  éruptives) 

ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SPÈCIAUX  AUX  FORMATIONS  SANITAIRES 
Laboratoire,  9,  rue  Dupuytren,  Paris. 

Deux  cuillerées  à  potage  par  verre  d’eau 
Ou  mieux  d’eau  bicarbonatée,  Vicby,  Vais. 

7 ELE  CONFONDRE-  AVEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  et  de  PEPTONE 


C'est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G. PÉPIN-  Etude  phyv'.ue  et 
chimique  des  peptones  ioclivîs  et 
de  quelques  peptones  commerciales. 
(Th.de Doct.  de  l'Univ.  de  Paris  _  Déc.  1910.) 


p épi! y 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EEMONT  (S.  &O.)  près  Paris 
La  première  UsinB  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
TiéoUromine,  depuis  1898 


THÉOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

OIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D’unfftolêrance  parfaite  chez  tous  les  malades  y 

l’emploi  du  Théosol  n  entraîne  jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  /a  Théobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  te  soir 

T  l.te  de  20  Cachets 
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—  M.  Sénéchal  (Albert),  médecin  aide-major  de  2’  cl. 
^territorial)  au  commandement  d’étapes  d’une  gare  régu- 

—  M.  Laval  (Henri),  médecin-major  de  2’  classe  à  une 
ambulance. 

—  M.  Bigot  (William),  médecin  aide-major  de  2e  cl. 
(territorial)  au  91°  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Augagneur  (André), médecin  aide-major  de  lr"  cl. 
à  la  mission  roumaine. 

—  M.  Fabre  (Pierre),  médecin-major  de  2°  classe,  mé¬ 
decin-chef  de  l’Ambulance  n°  155. 

—  M.  Paisseau  (Georges),  médecin-major  de  2“  classe 
au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Bousquet  (F.-A.),  médecin  aide-major  de  lp°  cl. 
(territorial),  au  276°  rég.  d'infanterie. 

—  M.  Lemesle  (René),  médecin-major  de  2"  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  25°  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Husson  (Albert),  médecin-major  de  2”  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  86°  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Robilliard  (Eugène),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  au  7*  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Lucas  (Marie),  médecin-major  de  2°  classe  (terri¬ 
torial)  au  121e  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Ricoux  (R.),  médecin-major  de  2°  classe  (réserve) 
à  l’Ambulance  1/11  d’un  corps  d’armée. 

—  M.  Bonnes  (André),  médecin-major  de  lr°  classe  (ré¬ 
serve)  au  330"  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Battez  (Gustave),  médecin-major  de  lr'  classe 
(réserve)  au  131'  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Gayral  (Pierre),  médecin-major  de  2°  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  117°  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Judet  de  la  Combe  (Elie),  médecin-major  de 
2'  classe  (territorial)  au  41°  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Pioche  (J.),  médecin  aide-major  de  lr°  classe 
(territorial)  au  107»  rég.  d’artillerie  lourde. 

—  M.  Fanier  (R.),  médecin-major  de  2’  classe  (territo¬ 
rial)  au  89e  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Denys  (P.),  médecin-major  de  2'  classe  (territo¬ 
rial)  au  17’  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Giacometti  (Jean),  médecin  aide-major  de 
lr°  classe  (territorial)  à  la  8’  division  d’infanterie  colo¬ 
niale  d’une  armée. 

—  M.  Huot  (A.),  médecin-major  de  2”  classe  (territo¬ 
rial)  au  62'  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

—  M.  Veyrat  (F.),  médecin-major  de  2°  classe  (territo¬ 
rial)  au  17'  rég.  de  chasseurs. 

—  M.  Flu  (E.),  médecin-major  de  2°  classe  (territorial) 
au  23°  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Wiart  (Pierre),  médecin-major  de  2°  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  l’Auto-chirurgicale  n°  4  d’une  armée. 

—  M.  Legros  (Gaston),  médecin-major  de  2’  classe 
(territorial)  au  142°  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Augereau  (Pierre),  médecin  aide-major  de 
lr'  classe  (territorial)  au  246°  rég.  d’artillerie. 

—  M.  Faussié  (Jean),  médecin-major  de  2°  classe  (ter¬ 
ritorial)  ù  l’Ambulance  alpine  301. 

—  M.  Decq  (Gustave),  médecin-major  de  2'  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  41°  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 


—  M.  Larger  (Marie),  médecin-major  de  2'  classe  (ter¬ 
ritorial)  au  249°  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Bernis  (Georges),  médecin-major  de  2'  classe 
(territorial)  au  80°  rég.  territorial  d’infanterie. 

—  M.  Guillet  (Paul),  médecin-major  de  2°  classe  (ter¬ 
ritorial)  du  Service  de  Santé  d’une  armée. 

—  M.  Lemaire  (Gaston),  médecin-major  de  lr°  classe 
(territorial)  au  sous-secrétariat  d’Etat  des  inventions. 

—  M.  Lapicque  (Louis),  médecin-major  de  lr°  classe 
(territorial)  au  sous-secrétariat  d’Etat  des  inventions. 

—  M.  Samné  (Georges),  médecin .  aide-mojor  .  de 
1"  classe  (territorial)  en  mission. 

—  M.  Bentami  (Belkaçou  ould  Hamida),  médecin  aide- 
major  de  lr'  classe  (territorial)  en  mission. 

—  M.  Queyral  (Vincent),  médecin-major  de  l‘°  classe 
(territorial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Muratet  (Léon),  médecin-major  de  2°  classe  (ré¬ 
serve)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Camus  (Jean),  médecin-major  de  2°  classe  (ré¬ 
serve)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Colin  (Henri),  médecin-major  de  2°  classe  (terri¬ 
torial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Ribard  (Joseph),  médecin-major  de  l1'  classe 
(territorial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Coriton  (Paul),  médecin-major  de  lr°  classe 
(territorial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Beaudoin  (Félix),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Vcrdié  (Gilles),  médecin-major  de  2°  classe  (terri¬ 
torial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Mulette  (Charles),  médecin-major  de  2’  classe 
(territorial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Weill  dit  Weill-Uallé  (Benjamin),  médecin-major 
de  2°  classe  (territorial)  au  gouvernement  militaire  de 
Paris. 

—  M.  Morisse  (Théodule-Picrre-Lucien),  médecin- 
major  de  2'  classe  (territorial)  au  gouvernement  militaire 
de  Paris. 

—  M.  Taillade  (Louis),  médecin-major  de  lr’  classe 
(réserve)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Petit  (Georges),  médecin-major  de  lr°  classe 
(réserve)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Delage  (Fernand),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  de  la  Commission  médicale  consultative. 

—  M.  Decamps  (Marie),  médecin-major  de  lr°  classe 
(territorial)  de  la  région  du  Nord. 

—  M.  Bourdon  (Camille),  médecin-major  de  2'  classe 
(territorial)  de  la  région  du  Nord. 

—  M.  Villette  (Théodore),  médecin-major  de  l1’’  classe 
(territorial)  de  la  région  du  Nord. 

—  M.  Feuchere  (Gaston),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  de  la  région  du  Nord. 

—  M.  Lcxa  (Marcel),  médecin-major  de  lr°  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  la  3°  région. 

—  M.  Simard  (René),  médecin  aide-major  de  lre  classe 
(réserve)  à  la  3°  région. 

—  M.  Thomas  (Augustin),  médecin-major  de  2«  classe 
(territorial)  à  la  3“  région. 


—  M.  Dubar  (Eugène)  médecin-major  de  2'  classe 
(réserve)  à  la  3°  région. 

—  M.  Fontaine  (Charles),  médecin-major  de  2'  classe 
(territorial)  à  la  4°  région. 

—  M.  Alexandre  (Gaston),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  à  la  4°  région. 

—  M.  Cosse  (Elie),  médecin-major  de  2*  classe  (terri¬ 
torial)  à  la  4°  région. 

—  M.  Gilbert  (Ambroise),  médecin-major  de  2"  classe 
(territorial)  à  la  4°  région. 

—  M.  Lebedinski  (Jacob),  médecin-major  de  2'  dusse 
(territorial)  à  la  4°  région. 

—  M.  Millas  (Paul),  médecin-major  de  2°  classe  (ré- 

—  II."  Lutaud  fpaul),  médecin  aide-major  de  lr°  classe 
(réserve)  à  la  5°  région. 

—  M.  Chesneau  (Jacques),  médecin  aide-major  de  lr° 
classe  (réserve)  à  la  5°  région. 

—  M.  Gsclnvend  (Arnold),  médecin-major  de  2° classe 
(réserve)  à  la  5°  région. 

—  M.  Brodier  (Henri),  médecin-major  de  lr°  classe 
(territorial)  à  la  6e  région. 

—  M.  Giry  (Marie),  médecin-major  de  2'  classe  (terri¬ 
torial)  à  la  6°  région. 

—  M.  Küss  (Georges),  médecin  aide-major  de  lre  classe 
(territorial)  à  la  6'  région. 

—  M.  Gosset  (Adolphe),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  à  la  6'  région. 

—  M.  Dautheville  (François),  médecin-major  de  lre  cl. 
(réserve)  à  la  7°  région. 

—  M.  Roussy  (Gustave),  médecin-major  de  2'  classe 
(réserve)  à  la  7°  région. 

—  M.  Péhu  (Antoine),  médecin-major  de  2°  classe  (ter¬ 
ritorial)  ii  la  7°  région. 

—  M.  Gay  (Marie),  médecin-major  de  2'  classe  (terri¬ 
torial)  à  la  7'  région. 

—  M.  Ribadeau-Dumas  (Achille),  médecin-major  de 
2°  classe  (territorial)  à  la  8'  région. 

—  M.  Sabatrie  (Jean),  médecin-major  de  lr°  classe 
(territorial)  à  la  8°  région. 

—  M.  Poulard  (Albert),  médecin-major  de  2'  classe 
(territoriall  à  la  15”  région. 

—  M.  Genay  (Pierre),  médecin-major  de  lr°  classe 
(territorial)  à  la  15’  région. 

—  M.  Kalm  (Zadoc)  (Léon),  médecin-major  de  lr°  classe 
(territorial)  à  la  15°  région. 

—  M.  Bedos  (Jean),  médecin-major  de  2’  classe 
(territorial)  à  la  16°  région. 

—  M.  Bonnet  (Philippe),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  à  la  16’  région. 

—  M.  Saint-Martin  (Jean),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial)  à  la  17°  région. 

—  M.  Chabaud  (Jean),  médecin-major  de  lr°  classe 
(territorial)  à  la  17’  région. 

—  M.  Ausset  (Edouard),  médecin-major  de  lre  classe 
(territorial)  à  la  18’  région. 

—  M.  Princeteau  (Laurent),  médecin-major  de  1"  classe 
(territorial)  à  la  18’  région. 


administration  prolongée 


à  hautes  doses  e 

sans  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  "ROCHE 
COMPRIMÉS  "ROCHE’ 
CACHETS  "ROCHE’1 


Echantillon  et  Littérature  : 

PRODUITS! 

F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  S  C‘ 

21,  Place  des  Vosges  Paris. 
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—  M.  Augis  (Marie),  médecin-mujor  de  lr"  classe 
(territorial)  à  la  18''  région. 

—  M.  Bos  (Antoine),  médecin-major  de  2"  classe 

(territorial)  à  la  18'1  région. 

—  M.  Robin  (Georges),  médecin-major  de  21’  classe 
(territorial)  à  la  18"  région. 

—  M.  Soulié  (Henri),  médecin-major  de  lr»  classe 

(territorial)  (Afrique  du  Nord). 

—  M.  Bourlier  (Ernest),  médecin-major  de  2e  dusse 
(territorial)  (Afrique  du  Nord). 

—  M.  Raynaud  (Pierre),  médecin  major  de  lr»  classe 
(territorial)  (Afrique  du  Nord). 

—  M.  Piquet  (Louis),  médecin-major  de  2e  dusse 

(réserve)  (Afrique  du  Nord). 

—  M.  Chulais  (Jeun),  médecin-major  de  2 11  dusse 

^territorial)  (Afrique  du  Nord). 

—  M.  Murat  (Ernest),  médeciu-major  dé  1»»  classe 
(territorial)  Afrique  du  Nord). 

—  M.  Schieffer  (François),  médecin-major  de  2"  dusse 
.réserve)  (Afrique  du  Nord). 

—  M.  Buquin  (Mûrie),  médecin-major  de  2e  classe 
(territorial)  à  la  20e  région. 

—  M.  Finck  (Charles),  médecin-major  de  lre  classe 
(réserve)  à  la  20"  région. 

—  M.  Spillmann  (François),  médecin-mujor  de  l'1'  dusse 
préserve)  à  la  20"  région. 

—  M.  Tiberi  (Albert),  médecin-mujor  de  2"  classe 
(réserve)  à  lu  20'  région. 

—  M.  Petrc  (Jean),  médecin-major  de  2''  classe  (terri¬ 
torial)  à  la  20"  région. 

—  M.  Bec  (Fortuné),  médecin  aide-major  de  l1"  classe 
(réserve)  à  la  21e  région 

—  M.  Monthus  (Adolphe),  médecin-mujor  de  2"  classe 
(territorial)  à  la  21e  région. 

—  M.  Maute  (Alphonse),  médecin-major  de  2"  classe 
(territorial)  an  Maroc. 

—  M.  Tallet  (Raymond),  médecin-major  de  2"  classe 
(territorial)  au  Tonkin. 

—  M.  Pellagot  (Ferdinand),  médecin-major  de  2"  classe 
(réserve)  h  lu  8e  région. 

—  M.  Vieillard-Baron  (Pierre),  médecin-major  de  2"  cl. 
(réserve)  à  la  8e  région. 

—  M.  Robineau  (Edouard),  médecin-major  de  lre  classe 
(territorial)  à  la  0”  région. 

—  Labey  (Georges),  médecin-major  de  2e  classe  (terri¬ 
torial)  à  la  il"  région. 

—  M.  Rocaz  (Charles),  médecin-major  de  'Ire  classe 
(territorial)  à  la  U’  région. 

—  M.  Couraud  (Achille),  médecin-mujor  de  lr»  classe 
(territorial)  à  la  9"  région. 

—  M.  Lesdos  (Gustave),  médecin-major  de  lr0  classe 
(territorial)  à  la  Kl"  région. 

—  M.  Gianetti  (Stéphane),  médecin-major  de  2''  niasse 
(territorial)  à  la  10»  région. 

—  M.  Cliavin  (Henri),  médecin-major  de  2e  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  la  10’  région. 

—  M.  Monod  (Fernand),  médecin-major  de  2°  classe 
territorial)  à  la  10’  région. 


,anos  (Edmond),  médecin-major  de  2»  classe  (ter- 
i  la  11»  région. 

Cluvey  (Eugène),  médecin-major  de  2“  dusse 
il)  à  la  11»  région. 

liésée  (Victor),  médecin-major  de  2»  classe  (ter- 


!  territorial)  à  la  12”  région. 

—  M.  Lortat-Jacob  (Antoine),  médecin-major  de  2"  c 
(territorial)  à  la  13»  région. 

—  M.  Teulières  (Jean),  médecin-major  de  2»  class 
(réserve)  à  là  13»  région. 

—  M.  Teulet-Luzié  (Pierre),  médecin-mujor  de  2»  class 
(réserve)  à  la  13"  région. 

—  M.  Planat  (Antoine),  médecin-major  de  lr»  classe  (tei 
ritorial)  à  la  13»  région. 

—  M.  Barrai  (Etienne),  médecin-major  de  lr»  class 
(territorial)  à  la  14’  région. 

—  M.  Descos  (Jean),  médecin-major  de  2»  classe  (terri 
torial)  à  la  14’  région. 

—  M.  Dumarest  Frédéric),  médecin-major  de  2"  class 
(territorial)  à  la  14»  région. 

—  M.  Masson  (Charles),  médecin-major  de  lr»  class 
(territorial)  à  la  14»  région. 

—  M.  Roux  (Joseph),  médecin-major  de  2»  classe  (ré 
serve)  à  la  14’  région. 

—  M.  Pont  (Albéric),  médecin  aide-major  de  1'»  class 
(territorial)  à  la  14»  région. 

—  M.  Chatin  (Paul  ,  médecin-major  de  D»  classe  (ter 
ritorial)  à  la  14»  région. 

—  M.  Cluzet  (Joseph),  médecin-major  de  lr»  classe  (ter 
ritorial)  à  la  14»  région. 

—  M.  Relim  (Camille),  médecin-major  de  2»  classe  (tel 
ritorial)  à  la  15»  région. 

—  M.  Jurie  des  Camiers  (Jean),  médecin  aide-major  d 
1 rc  cl.  (terril.  )  au  1®»  rég.  de  marche  de  tirailleurs  indigènes 

—  M.  Lavenand  (Louis),  médecin-major  de  2®  class 
(territorial)  en  mission. 

—  M.  Sempé  (Paul),  médecin-mujor  de  2’  class 

(réserve)  en  mission. 

—  M.  Gallois  (Elie),  médecin-major  de  2’  class 

(territorial)  en  mission. 

—  M.  Mulon  (Pierre),  médecin-major  de  2®  class 

(réserve)  au  sous-secrétariat  du  Service  de  Santé. 

—  M.  Rais  (Gaston),  médecin  aide-major  de  lr“  class 
(territorial  à  la  8»  région. 

—  M.  Simon  (Clément  ,  médecin  aide-major  de  l1»  class 
(territorial)  à  la  mission  des  armées  alliées. 


Guerre  à  quelle  date  serontpromus  aides-majors  les  mé¬ 
decins  récupérés  par  application  de  la  loi  du  20  février 
1917,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  nominations  au  grade  d'aide-major  de  2®  classe 
des  médecins  récupérés  par  application  de  la  loi  du 
20  février  1917,  sont  prononcées  au  fur  et  à  mesure  que 
les  dossiers  de  propositions  parviennent  à  l'Administra¬ 
tion  centrale.  Un  certain  nombre  de  ces  médecins  ont 
déjà  été  nommés.  » 

Les  médecins  aides-majors  de  2»  classe. —  M.  Cham- 
petier,  député,  ayant  demandé  a  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  comment  il  se  fait  que,  malgré  les  décrets  des 

aides-majors  de  lr°  classe,  bien  qu’ils  aient  deux  ans  de 
grade,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  médecins  aides-majors  de  2»  classe  à  titre  défi¬ 
nitif  sont  promus  au  grade  supérieur  dès  qu'ils  attei¬ 
gnent  deux  ans  de  grade.  La  nomination  préalable  à 
titre  définitif  est  indispensable  pour  ceux  qui  ont  été 
nommés  à  titre  temporaire.  » 


lodéine 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Dames  gardes-malades  à  domicile.  Piqûres,  m 
sages,  ventouses,  sondages,  pansements.  —  Ecr 
P.  M.,  n°  1439. 


Médecin-major  des  troupes  coloniales,  en  instance 
de  départ  pour  colonie  lointaine,  demande  permutant 
temporaire  de  l'armée  métropolitaine  active  ou  de 
complément,  médecin-major  ou  aide-major  de  lr»  cl. 
—  Ecrire.  P.  M.,  n»  1448. 

CABINET  *)  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

GALLET  )  REMPLACEMENTS^'Ren'sefgn^mon^'gl-amits 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chimique  Vf  EL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  ITode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


I0DE0L 


Iode  colloïdal  à  grains  ultra- Ad  s, 
suspension  huileuse  à  20  */„•  Maxi¬ 
mum  d’activité  catalytique  et  an  ti- 


INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
malacLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-IHusculaires  Indolores— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


1  IH  M  1*1  #1  |  Iode  colloïdal  à  grains 

;  I  S  1 1  I  fl  m!  I  _  I  1  I  ptos  gros  que  ceux  de 

E  ii  fy|  ^  l’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

IHDICATIOHS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voL  urinaires. 

flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 


E.  VIEL  &  Ci*,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMETINOL 


Chiorydralo  d'Iimétiuc  VIEIj 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psyckotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 
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INFECTIONS 


et  TOUTES 
SEPTICEMIES 


Traitant 


(, Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  22  Décembre  1911.) 

LABORATOIRES  CQUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche  -  PARIS 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

sa®*  æ  ©non».* 


^iinpfymnpfiiii  lair"  plasma  musculaire  eïiraü 

SUCCOmUSCUUNt  LWrïmf “0 <£ 

10,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue^dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


H  12,  BodIby.  Bodqb-HoutbIIb 


Capsules  ovëriques  VICIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Capsules  Coros  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30  ;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50  ;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  àOgr.  30,  etc. 

Toutes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  2  à  6 
par  four. 


-b'i  _bU  33  ±Ü  O 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  USAGE  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 

IHTlIPiTIRN'i  ■  CONSTIPATION  HABITUELLE;  dans  les  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde); 
IlUlluHlIUlUl  .  ^ez  les  opérés  du  ventre;  dans  l’appendicite  chronique;  dans  l’entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 

ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  : 

LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.), 69,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 


Médicatioa  Tonique  Reconstituante 

par  les 

Pilules ‘GIP* 

(Fer  assimilable,  Quinquina,  Gentiane) 

RégénéraîricestuSaagSÆrfs 

DOSE  :  4  àS  par  jour  PRIX  PUBLIC  ^fr. 
(2  avant  chaque  repas)  Le  FLACON  de  IOQ  : 


Laxatif  Dépuratif 


à  base  d’extraits  végétaux 

un  seul  pin  sUfM  effet  le  lendemain  matin 

Nettoie  l’estomac  et  l’intestin 
Chasse  la  bile  et  purif  ie  le  sang 

ÉCHANTILLONS  au  Corps  Médical:  64,  Bould  Port-Royal,  PARIS 


PAVÉ  RON 


A /ca/oïdes  fataux,  c/e  /’üpium 

Ampoules  -  Coti  primés 
IPÉCA  INJECTABLE 


IPECA  total  Dausse 


n.iunnEiirr 


Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées. 

Evite  l’adhérence  des  pansements, 

)  détache  aisément  sans  douleur  ni  hémorragie. 
Active  les  cicatrisations. 
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Laboratoire  A.  GIRARD 


48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 


Usine  et  Entrepôts  à  LA  CROIX-DE-BERNY  (Seine) 


PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

PAf1IS  /890-9/-93-95-96-BRUXELIXS  ^ 

PARIS  •  1900 


Memento  Thérapeutique 


PRODUITS  HYGIÉNIQUES 

fl1«SJ8S9-90-gi-9395-96-BRUXEUE5'697 


VIN  GIRARD 

Iodotannique  Phosphaté 

Succédané  de  l’Huile  de  Foie  de  Morue 

Active  la  Phagocytose 

LYMPHATISME  ~  SCROFULE  -  RACHITISME 

FAIBLESSE  GÉNÉRALE 
TUBERCULOSE  A  SES  DÉBUTS 

UN  VERRE  A  MADÈRE 

AVANT  LE  RÉPAS 

SIROP  GIRARD 

Iodotannique  Phosphaté 

Succédané  de  l’Huile  de  Foie  de  Morue 

MÊME  COMPOSITION 

MÊMES  INDICATIONS  QUE  LE  VIN 

S’ordonne  plus  spécialement  en  Médecine  infantile 

DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  bouche 
selon  l’âge,  à  prendre  pur  ou 
délayé  dans  un  peu  d’eau. 

BIOPHORINE 

KOLA  GLYCÉROPHOSPHATÉE 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

NÉVRALGIES  REBELLES 

VERTIGES,  NÉVROSES 

DOSE  :  2  ou  3  cuillerées  à  café 
par  jour,  à  croquer  ou  à  faire 
dissoudre  dans  une  boisson 
quelconque. 

Quinquina  et  Cacao  Vanillé  (granulé) 

SURMENAGE,  EXCÈS. 

NUCLÉO-FER  GIRARD 

Pilules  dosées  à  0  gr.  10 

de  Nucléinàte  de  Fer  pur 

ANÉMIE 

CHLOROSE 

PALES  COULEURS 

DOSE  :  4  à  6  pilules  par  jour 
au  début  des  repas. 

LAXOPEPTINE  GIRARD 

LAXATIF  POUR  ENFANTS 

A  base  de  diastases  extraites  des  céréales, 
de  citrate  de  soude  et  d’eupeptiques  divers 

RÉGULARISE  LES  FONCTIONS  DIGESTIVES 

ET  INTESTINALES  ; 

COMBAT  LA  CONSTIPATION  ; 

ÉVITE  LES  VOMISSEMENTS; 

FACILITE  LA  DIGESTION  DU  LAIT. 

■  DOSE  :  De  1  cuillerée  à  café  à 

2  cuillerées  à  bouche  en  24  heures. 

Indications  très  détaillées  sur  la 
posologie  'dans  la  brochure  accom¬ 
pagnant  chaque  flacon. 

Innocuité  absolue  à  toutes  doses. 

FLORÉINE 

Crème  de  beauté 

SANS  RIVALE 

—  PARI 

REND  LA 

PEAU  DOUCE 

FRAICHE 

PARFUMÉE 

FUMERIE  FLORÉtt 

Poudre  de  riz  Hygiénique  4  nuances. 

Savon  Floréïne,  Bain  Floréïne,  Aromatique  Stimulant. 
Ean  de  Cologne  Floréïne  supérieure  80°. 

Eau  de  Toilette  et  Vinaigre  Floréïne  supérieur  80°. 

Elixir  Dentifrice  Floréïne  supérieur  80°. 

Pâte  Dentifrice  boite  porcelaine  et  tubes.  -  Brosses  Dentaires. 
Cosmétique  au  raisin  Pierlot  pour  les  gerçures  des  lèvres. 

IE 

PARFUMS  FLORÉÏNE 

SÉRIE  FLEURS  :  Lilas  —  Muguet  - 
Œillet  —  Rose  —  Violette 
SÉRIELUXE:  KALYS,  Parfum  puissant, 
tenace  et  grisant.  —  MANDRAGORE,  Parfum 
délicat,  captivant  et  d’une  rare  distinction. 
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ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponiné 


CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  P  AMS. 


EXTRAITS  totaux  CHOAY 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  I  HÉPATIQUE  I  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  I  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  —  Ampoules 

Laboratoire  CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 

Téléphone  :  Fleuras  13-07. 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 
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PETIT  BULLETIN 


Pour  la  création  d’un  centre  de  renseignements 
et  de  conférences  interalliés  h  Paris. 

Au  Dr  lUcillon,  de  Caulerels,  médecin- 
major  de  chasseurs  alpins. 

A  l'occasion  du  voyage  à  Paris  de  nos  chers 
Uruguayens,  je  demandai  à  nos  mtylres  et  à  nos 
confrères  de  me  donner  l’adresse  de  leurs  ser¬ 
vices  hospitaliers,  laboratoires  ou  cliniques,  afin 
que,  le  cas  échéant,  nos  visiteurs  s’y  rendissent 
sans  tâtonner,  comme  ils  le  font  d'habitude. 

Je  dois  avouer  en  toute  modestie  que  ma  tenta¬ 
tive  restera  comme  un  des  jolis  fours  de  ma  car¬ 
rière,  qui  en  compte  déjà  un  certain  nombre.  En 
tout  et  pour  tout,  j’ai  reçu  quatre  réponses. 
Tout  le  monde  a  eu  «  les  foies  »,  comme  disent 
les  Poilus  quand  ils  ne  sont  pas  en  train.  Tant 
pis!  tant  pis! 

Vous  devez  cependant  bien  savoir  que  je  ne 
suis  candidat  à  rien,  que  je  ne  suis  qu’un  vieux 
birbe  qui  croit  à  de  très  sévères  luttes  d’après- 
guerre,  où  il  faudra  jouer  serré  si  nous  voulons 
gagner  la  partie.  Ni  présidence,  ni  secrétariat, 
ni  charges  honorifiques  ne  me  travaillent.  Si  je 
vous  importune,  c’est  parce  qu’il  faut  bien  que 
quelqu’un  remplisse  cette  tâche  ingrate.  Mais  une 


DIGITALINE  cristallisés 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


EHDOCiiSilES  Fournier 

Thyroïde.  Ouaire,  Foie . 

etc.,  etc. 

Laboratoire»  FOURNIER  Frère»,  26,  B<  de  l'HSpfUL  PiETï 


fois  pour  toutes,  sachez  que  j’ai  uniquement  en 
vue  l’intérêt  commun. 


Ceci  posé,  n'imaginez  pas  que  les  alouettes  vont 
nous  tomber  toutes  rôties  dans  le  bec  et  que 
les  moissons  de  gloire,  amassées  par  les  poilus, 
suffiront  à  tout.  Pressée  et  finalement  abattue 
par  cent  peuples  divers,  l’Allemagne,  —  et  qui 
l’en  empêcherait.’  —  ne  manquera  point,  avec 
son  invincible  ténacité,  de  continuer  la  bataille 
sur  le  terrain  économique  et  scientifique.  Si,  de 
notre  côté,  nous  laissons  fuir  nos  énergies  par 
la  voie  de  moindre  résistance,  si  nous  ne  sa¬ 
vons  pas  nous  grouper  pour  combattre,  eh  bien, 
que  voulez-vous,  les  Germains  pourront  dire, 
cette  fois  avec  raison,  que  les  Latins,  bons  pour 
la  bataille,  ne  peuvent  décidément  pas  «  y 
faire  »  avec  eux  pour  l’organisation.  Est-ce  bien 
cela  que  vous  désirez?  Ou  ne  pensez-vous  pas 
que  l’esprit  de  devoir  doit  l’emporter  aujour¬ 
d'hui  sur  tout  le  reste?  Ainsi  qu’on  l’a  écrit, 
chaque  homme,  en  ces  heures  terribles,  n’est  pas 
une  fin,  mais  un  moyen;  c’est-à-dire  que  nos 
individualités  ne  comptent  pour  rien  si  elles  ne 
concourent  pas  à  la  grandeur  de  la  Patrie.  Aussi, 
chacun  de  nous,  dans  chaque  corporation,  doit-il 
dès  à  présent  chercher  le  meilleur  moyen  d’être 
utile  à  son  pays.  Or,  parmi  toutes  les  professions, 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VïCARIO 

(liquide) 

kXTINÉVR&LGIQUE —  ANTIRHUMATISMSL —  IHTIGOUTTEUI 

pour  usage  externe. 


Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  1a  peaa 


Anémie,  Convalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

=  Byla^= 

GENTILLY  (Seine). 


GALYL 


Ant isyphiütiquB  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 


Plus  actif  et  mieux  toléré  que  006  et  r 


jours  (12  à  14  Injection»  pour  t 
iu  8  jours  (8  à  10  lnj»ct.  pour  i 


Littérature  bt  Échantillons  :  Laboratoires  N  AUNE,  à  ViUen.uv-la-Garenna  (Seine). 
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en  est-il  de  mieux  placée  que  la  notre  pour  con¬ 
courir  au  bien  commun  ? 

Apres  la  guerre,  les  usines  ne  ronfleront  pas 
du  jour  au  lendemain  pour  le  plein  rendement 
industriel;  pas  davantage  nos  champs  ravagés 
ou  délaissés,  nos  pauvres  vignes  privées  de  soins, 
ne  fourniront  res  récoltes  qui  faisaient  hier  notre 

Le  Destin,  par  ailleurs  si  sévère,  nous  réserva 
heureusement  une  compensation.  A  la  signature 
de  la  paix,  dès  que  Ids  communications  seront 
rétablies,  une  grande  vague  humaine  va  déferler 
vers  notre  vieille  terre.  Les  Anglo-Saxons,  en 
particulier,  dont -la  race  est  nombreuse  comme 
les  sables  de  la  mer,  voudront  voir  les  champs 
glorieux  où  leurs  fils  ont  combattu  à  nos  côtés 
pour  le  Droit  et  la  Liberté  et  où  dorment  tant  des 
leurs.  Présentement,  la  valeur  qui,  à  New -York, 
se  négocie  avec  le  plus  d’entrain,  n'est  autre  que  le 
billet  de  paquebot  pour  l’Europe.  Donc,  Anglais, 
Américains,  Australiens,  Canadiens,  Hindous,  etc. 
sans  parler  des  neutres  enrichis,  accourront  chez 
nous.  Le  Touring  Club,  qu’on  ne  saurait  trop 
féliciter,  réalise  en  ce  moment-ci  un  grand  et 
magnifique  effort  en  vue  de  cette  éventualité. 
Nous  seuls  pouvons  l'aider  et  faire  profiter  la 
France  de  la  seule  industrie  prête  à  fonctionner 
immédiatement  après  le  dernier  coup  de  feu. 

Sur  noire  sol,  en  effet,  passent  et  vivent  des 
milliers  de  médecins  anglais  ;  demain,  nos  col¬ 
lègues  américains  y  séjourneront  avec  leurs 
troupes  et  leurs  ambulances  en  aussi  grand 
nombre.  Nul  de  nous  n’ignore  ce  que  vaut  le 
médecin  comme  agent  de  propagande.  Eh  bien, 
qu’avons-nous  tenté  pour  recevoir  ces  confrères 
et  nouj  les  attacher?  Rien,  moins  que  rien. 
Quand  j’étais  un  petit  grimaud  d’école,  mes  bons 
maîtres,  les  géographes  Meissas  et  Michelot, 
enseignaient  que  le  Rhône  traverse  le  Lac  Léman 
sans  y  mêler  ses  eaux.  Depuis,  j’ai  vu  que 
c’était  là  conception  naïve  de  braves  pédagogues 


qui,  en  lait  de  voyages,  s  en  étaient  tenus  à  celui 
de  M.  Xavier  de  Maistre  autour  de  sa  chambre. 
Il  n’en  reste  pas  moins  que  cette  image  est  par 
certains  côtés  applicable  à  la  situation  actuelle  : 
avec  une  bravoure  incomparable,  nos  alliés  ré¬ 
pandent  à  flots  leur  sang  comme  nous  répandons 
le  nôtre;  dans  la  tranchée,  face  à  l’ennemi,  tous 
nous  ne  faisons  qu’un,  mais  en  dehors  de  cela,  le 
grand  fleuve  anglo-saxon  ne  se  mêle  point  au 
latin.  Les  Alliés  ne  se  fréquentent  ni  ne  se  con¬ 
naissent  assez,  et  si  cela  continue,  lorsque  la 
guerre  sera  finie,  chacun  rentrera  chez  soi  avec 
beaucoup  d’estime  pour  le  voisin,  mais  sans  que 
les  cœurs  aient  ratifié  l’alliance  scellée  cependant 
par  le  sang  sur  les  champs  de  bataille. 

*** 

A  qui  la  faute?  A  nous,  Français,  rien  qu’à 
nous.  Si  nous  avions  pour  deux  sous  de  volonté 
et  d’initiative  agissante,  n’aurions-nous  pas  créé 
une  manière  de  club  où  nos  confrères  seraient 
accueillis  simplement,  à  la  française,  et  où  ils 
apprendraient  à  nous  aimer.  Là,  nous  leur 
montrerions  ce  qu’est  notre  peuple  sublime  et 
magnifique,  dont  l  ame  —  on  le  vit  bien  hier,  au 
défilé  du  14  Juillet,  —  a  des  splendeurs  et  des 
clartés  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  des 
paysages  de  cette  vieille  France,  où  tant  de  nobles 
horizons  s’olïrcnt  tout  à  coup  au  regard  du 
voyageur  émerveillé. 

Je  propose  donc  que  l'on  choisisse  un  endroit 
central.  On  y  installera  un  Bureau  de  renseigne¬ 
ments,  des  salles  de  lecture,  de  correspondance, 
ceci  sans  oublier  le  côté  matériel.  Sûrs  d’y  trouver 
à  toute  heure  l’accueil  réconfortant  des  confrères 
français  mobilisés  ou  non  et  des  praticiens  per¬ 
missionnaires  venus  un  instant  s’y  retremper  l’es¬ 
prit,  les  médecins  alliés  ne  manqueraient  point 
de  nous  faire  visite,  et  ainsi  s’établiraient  entre 


nous  des  liens  que  nous  avons  tous  tant  d’intérêt 
à  voir  se  nouer. 

En  dehors  des  questions  de  politesse  et  de 
convenance  pour  nos  hôtes,  nous  leur  appren¬ 
drions  la  France.  Ils  nous  entendraient  parler  de 
nos  stations  thermales  et  de  nos  stations  clima¬ 
tiques,  trop  dédaignées.  Ils  s’instruiraient  aussi 
sur  nos  richesses  latentes,  chutes  d’eau  inem¬ 
ployées,  mines  non  exploitées,  industries  ;ï 
créer,  etc.  Ai-je  besoin,  parlant  à  des  médecins, 
d’insister  sur  les  conséquences  économiques  de 
cette  propagande  ?  L’industrie  du  tourisme  et  des 
Villes  d’Eaux  sera  peut-être,  je  tiens  à  le  répéter, 
la  seule  prête  à  fonctionner  quand  viendra  la 
paix.  Cette  industrie  peut  produire  des  millions 
par  centaines  et  centaines.  Ne  pensez-vous  pas 
que  nous  ferons  œuvre  pie  si  nous  réalisons 
l’effort  que  je  sollicite  ? 

Oui,  je  sais,  les  objectionnistes  habituels  vont 
trouver  que  je  vais  un  peu  fort.  Et  l’argent  pour 
la  création  et  l’entretien  de  ce  Club?  diront-ils. 
Fit  les  conférences,  qui  les  fera?  Ce  dernier  point 
est  déjà  à  l’étude,  je  n’y  insiste  pas. 

Quant  à  l’argent,  je  crois  savoir  que  les  pou¬ 
voirs  publics  seraient  tout  disposés  à  nous  aider. 
J’ai  été  reçu,  grâce  à  notre  confrère  Meillon,  de 
Cauterets,  brave  à  la  guerre,  hardi  dans  la  paix, 
parles  dirigeants  du  Touring-Club.  Spontanément, 
ils  ont  promis  d’étudier  la  question;  il  y  a  même 
de  ce  côté  un  commencement  d’exécution.  Nos 
confrères  uruguayens,  retour  du  front,  vont  être, 
par  les  soins  du  Touring,  conduits  en  Août  dans 
la  région  pyrénéenne.  Le  Bureau  de  la  propa¬ 
gande  ne  nous  refusera  pas  non  plus  son  concours 
effectif.  Enfin,  ne  sommes-nous  pas  un  peu  là, 
nous  aussi?  Et  encore  neparlè-jepasdes  stations 
hydrominérales,  des  grands  spécialistes,  qui 
auraient  tout  intérêt  à  voir  installer  en  plein 
Paris  une  exposition  permanente  de  produits  et 
d’instruments  français.  Si  avec  ça  nous  n’arri¬ 
vions  pas  !... 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


■  NÉVROSTHENINE  tal  FR  EYS  SINGE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENA  GE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 


Tonique  non  excitant 


Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 


m  VERTIGES 


ANEMIE  CEREBRALE 


CONVALESCENCES 


Echantillons  et  Prix  spéciaux  pour  les  Hôpitaux  et  Ambulances. 


Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.-  Rue  Abel,  6,  Paris. 
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En  résumé,  une  occasion  inespérée  se  présente 
d’attirer  à  nous  par  milliers  nos  frères  d’armes, 
les  médecins  alliés;  la  laisserons-nous  échapper 
lorsque  nous  savons  que  chacun  d’eux,  rentré 
dans  son  pays,  deviendra  un  agent  de  propa¬ 
gande  pour  la  France  ?  Allons-nous  donc  enfin 
penser  et  agir  collectivement?...  A  quand  la  créa¬ 
tion,  à  Paris,  du  Cercle  des  médecins  interalliés  ? 


;  opéré  de  nombreux  blessés  sans  se  soucier  du  danger 
duns  une  ville  continuellement  bombnrdée,  ne  cesse  de¬ 
puis  deux  mois,  dans  les  mêmes  conditions  périlleuses, 
d’assurer  avec  le  dévouement  le  plus  absolu  les  soins  à 
ses  blessés.  » 

—  M.  Guillon  (Valentin),  médecin  aide- major  de 
2e  classe,  du  29°  rég.  d’artillerie  :  au  cours  des  attaques 
des  14  et  lfi  Octobre  1916.  s’est  dépensé  sans  compter 
pour  se  porter  au  secours  des  blessés,  sur  une  position 
bombardée.  Le  31  Octobre  1916,  dans  un  poste  de  com¬ 
mandement  violemment  bombardé,  s’est  précipité  sans 
hésiter  au  secours  de  canonniers  qui  venaient  d’être  en- 


—  M.  Flambant  (André),  médecin-major  ou  î"r  rég.  t 
chasseurs  d'Afrique  :  après  avoir  rendu  pendant  ui 
année  d’excellents  services  comme  chirurgien  dans  i 
hôpital,  est  venu  sur  sa  demande  en  Orient  et  s’est  mol 
tré  dès  les  premières  affaires  et  malgré  un  état  < 
santé  précaire,  un  praticien  énergique  et  dévoué,  so 
gnant  et  évacuant  des  blessés  jusqu’au  dernier,  dans  1< 
premières  lignes  et  en  particulier  sous  un  bomburd 


TO  UX  spasmodique 

Coqueluche 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


(plus.  par  24  heures,  selon  les  besoins. 
ADULTES:  50  A  60  gouttes  par  dose; 
Administrer  5  l»  6  doses  et  plus 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


Littérature  U  échantillons  :  FALCO 2  *  CJ*, 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 


APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses  :  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCAÏÏLA^NE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 


TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  ET  BLESSURES  DE  GUERRE  *  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses,  etc. 
L’ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  s  Ampoules  de  5  et  ÎO  c.c.  pour  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses.  —  Flacons  de  50  et  ÎOO  c.c.  pour  usage  chirurgical  et  local. 


L&@ç3!F8ÂT©lîFlES  ©LSM,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlégraph.  comar-paris  uss 


OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


INTÉGRAL  FM  EN  T 


vyAÜT 


est  le  même  produit  contenant  3  ce  n  t  i  g  nommes'" 
de  mëthy  1  a r,s incite  de  soude  par  cuillerée  à  bouche 
labùrato/res  du  Docteur  &IJVAZ22Ï,  angoulêmé  (C/i‘j) 


POSOLOGIE 


'  2  à 3  cu/7/etees  a  bouc/ie parfour 
\avant /es  repas 

f  2à3  cui//erees  a  dasserl  ou 
|  à  café  se/on  fâffC, 


ADULTES’ 


Enfants 


i sphatur/çue 

_ _  7 _ .../ira  absorber pen 

mois  des  phosphates  minéraux,  tandis  çi 
■  plus  faci/ement  au  but  si  on  peut  tui 
tes  se/s  ayant  déjà  subi  oue/oue, 

ORIENTATION  VITALE 

La  remmena tisahon  des  tissus  sera  faites 

fasse  de  L.0poTHÊRAP!E  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  ROB/fst 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  Ylodo  aveo  la  Peptona 
Découverte  en  189G  par  E.  GALBRUN,  oocnua  in  ph«m»ch 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  lodisz 

F  Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Jodure  alcalin. 

Cinq  à.  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultëlà 

[g  ,T  Échantillon*  :  Laboratoire  GALBRÜN,  il.  Rue  CbArkampf.  PARIS.  . 

Na  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nomr  'eux  similaires  |n 

‘  - "  '  - -  .  ...  .  da  plrll  igQQ'  HS 


Doses  moyennes 


parus  depuis  notre  communication  au  Confiât  intemetionsi  de  Mea 


POSOLOGIE 

Adultes^ 

f  Une  cui/ierée  a  bouche  avant  /es 
j  deux  grands  repas  sjours  sur 3 

Enfants j 

(  Une  cui/ierée  a  dessert  ou  à  café' 
|  se/on  fa'ge  Sjours  sur  3 
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Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


i 


PEPTO-KOLA  ROBIN 

Médicament  aliment  à  base  de  Pepto-Glycérophospiiates  et  Kola  fràiche 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


I 

I 


à  base  cTExtraits  de  TSToix:  de  ICola  fraîche 


Il  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glu  cos  ides  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  stabilisée,  comme  hase  de  notre 
préparation. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  nerveux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaîne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d’eau. 


GLYKOLAINE 

(Kola  Glycérophosphatée  Granulée)  ^ 


1 

i 

l 


gps  préparation.  ||  un  peu  d’eau. 

i  Gros:  Laboratoires  ROBIN,  13,  is,  3  1,  rtxxe  de  Poissy,  PARIS  H 

DÉTAIL  :  TOUTES  PHARMACIES  JjB 


RECONSTITUANT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

DIOSEINE 

PRUNIER 

Comprimés  duo-nitrités 

NEUROSINE 

PRUNIER 

toni-cardiaquee. 

DOSE  HABITUELLE  ; 

2  à  4  Comprimés  par  jour. 

"Phospho-Glycêrate  de  Choix  pur" 

DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  le  CIRCULATION  du  SANG 

0,  Ruo  de  la  TaoherlO#  6 

PARIS 

Artériosclérose,  Menstruation  difficile 
Trouilles  de  la  Ménopause. 

G. PRUNIER  &  C'%  6,  Rue  de  la  Tacherie, Parle 

i  PALUDISME 


HECTINE 


,  PILULES  (oao d'B 
L  GOUTTES  |20gou 

L AMPOULES  A 

\AIHPOULES  B(o.zod'H< 


par  pilule).-  Une  à.  2  pilules  par  jour  pendant  tO  à  15  jours.  I 
.voient  à  O,O5d’Hectine).20i  IMeout.psrJourDcndsntlOi  ISJours-  f 
•  '"jecter  une^  amgoule  - par  jour  J 

INJECTIONS  INDOLORES 


poule),  j  " 

.poule].  ( 


HECTARGYRE 


HIST0GEN0L 


Naline 
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Une  délégation  de  la  Société,  composée  de  MM. 
Balzer,  président,  Le  Pileur,  secrétaire  général, 
Edmond  Fournier,  trésorier,  a  été  chargée  de  re¬ 
mettre  ce  vœu  à  M.  le  Préfet  de  police. 

M.  Iludelo  a  reçu  en  audience,  le  5  Juillet,  la  délé¬ 
gation  dans  laquelle  le  Dr  Queyrat  remplaçait  le 
Dr  Le  Pileur.  M.  le  Préfet  de  police  a  exposé  avec  de 
grands  détails  à  la  délégation  toutes  les  mesures 
qu’il  venait  de  prendre  pour  combattre  le  racolage 
et  notamment  la  surveillance  particulière  qu'il  entend 
exercer  sur  tous  les  établissements  et  lieux  publics 
où  la  prostitution  peut  s’exercer.  Cette  surveillance 
doit  viser  surtout  les  débits  de  boissons  et  les  hôte¬ 
liers  et  logeurs.  Elle  doit  s’étendre  aux  abords  des 
gares,  des  casernes,  des  arsenaux,  des  établisse¬ 
ments  d’instruction  et  de  culte,  des  squares,  marchés, 
promenades  publiques,  et  des  principales  voies.  De 
plus,  dans  les  villes  maritimes,  les  quais  où  débar¬ 
quent  les  passagers,  les  jetées,  les  terre-pleins,  les 
plages,  sont  interdits  aux  femmes  inscrites. 

M.  Hudelo  compte  beaucoup,  pour  restreindre  le 
nombre  des  syphilitiques,  sur  l’action  du  traitement 
largement  distribué  par  les  hôpitaux  et  les  dispen¬ 
saires.  Pourtant  les  mesures  qu’il  a  préconisées 
montrent  qu’il  n’entend  pas  se  désintéresser  de  l’ac¬ 
tion  administrative.  Les  déclarations  qu’il  a  faites 
devant  la  délégation  doivent  inspirer  l’espoir  que 
l’Administration  persévérera  dans  ses  efforts  pour 
faire  de  la  vraie  prophylaxie  en  combattant  à  sa 
source  même  le  développement  des  maladies  véné¬ 
riennes. 

Ce  serait  .s’illusionner  que  de  croire  que  le  traite¬ 
ment  précoce  et  énergique  de  la  syphilis  récente 
constitue  une  garantie  suffisante  contre  les  conta¬ 
gions.  Dans  son  livre  sur  la  Syphilis  dans  l’armée, 
M.  Thibierge  s’est  élevé  avec  raison  contre  cette 
idée  qui  peut  être  dangereuse,  car  elle  peut  faire  né¬ 
gliger  les  précautions  qui  incombent  aux  administra¬ 
tions.  Sans  doute  le  traitement  précoce  est  un  moyen 
puissant  de  prophylaxie,  mais  il  est  plus  utile  encore 
de  prévenir  le  mal.  Nous  rappellerons  seulement  le 
proverbe  anglais  cité  par  Mac  Donagh  :  «  Pour  fer- 
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mer  l’écurie,  n'attendez  pas  que  le  cheval  se  soit 
échappé.  »  F.  Balzer. 

Médecins  auxiliaires  de  2e  classe.  —  Le  décret  sui¬ 
vant  vient  d’être  inséré  au  Journal  officiel. 

Art.  l«r.  —  L’art.  1er  du  décret  du  28  septenihrc  lOlli 
est  complété  ainsi  qu’il  suit  : 

Les  étudiants  en  médecine,  non  élèves  de  l’École  de 
Bordeaux,  qui  uu  moment  de  lu  mobilisation  possédaient 
douze  inscriptions  de  doctorat,  peuvent  être  nommés  au 
même  emploi,  uprés  accomplissement  d’une  année  de 
services,  au  moins,  en  qualité  de  médecin  do  3°  classe 


Les  dispenses  aux  étudiants  retardés  par  la 
guerre.  —  Le  ministre  de  l’Instruction  publique  vient 
de  faire  signer  le  décret  suivant  portant  dérogation,  pen¬ 
dant  la  durée  de  la  guerre,  aux  règlements  concernant 
les  dispenses  de  grades  et  de  scolarité,  en  faveur  des 
jeunes  gens  retardés  dans  leurs  études  par  le  fait  de  la 
guerre. 

Ce  décret  s’applique  exclusivement  aux  demandes  de 
dispenses  des  titres  initiaux  nécessaires  pour  s’inscrire 
dans  les  Facultés  et  établissements  d’ensergnement  supé¬ 
rieur  et  aux  dispenses  de  certaines  parties  de  la  scola¬ 
rité  pour  les  études  poursuivies  dans  ces  établisse- 


Sroméiner 


x  dispositions  des  dé- 
en  vigueur,  et  jusqu'à 
,  la  signature  du  traité  ■ 
1°  sur  les  grades  ou 
dans  les  Facultés  et 
e  de  la  scolarité  requise 
,res  délivrés  par  lesdits 
ordées,  après  leur  libé- 


Art.  1er.  —  Par  dérogation  aux  dispositions  des  dé¬ 
crets  et  règlements  actuellement  en  vigueur,  et  jusqu'à 
l’expiration  de  l’année  qui  suivra  la  signature  du  traité 
de  paix,  des  dispenses  portant  :  1°  sur  les  grades  ou 
titres  exigés  pour  l’inscription  dans  les  Facultés  et 
Écoles  assimilées  ;  2°  sur  la  durée  de  la  scolarité  requise 
pour  l'obtention  des  grades  ou  litres  délivrés  par  lesdits 
établissements  peuvent  être  accordées,  après  leur  libé¬ 
ration,  aux  étudiants  que  leur  présence  sous  les  dra¬ 
peaux,  pendant  la  durée  des  hostilités,  a  empêchés  d’en¬ 
treprendre  ou  de  poursuivre  des  éludes  d'enseignement 
supérieur. 

Ces  dispenses  peuvent  aussi  être  accordées,  à  titre 
exceptionnel,  à  d'uutres  personnes  qui  en  seraient  jugées 
dignes  en  raison  de  leurs  éludes  antérieures  et  des  ser¬ 
vices  rendus  par  elles  au  pays. 

Elles  sont  prononcées  par  le  ministre,  après  examen 
des  dossiers  scolaire  et  militaire  des  intéressés,  sur 
l’avis  favorable  d'une  commission  composée  de  membres 
du  Conseil  supérieur  de  l’instruction  publique  et  de 


('Bi-Bromure  de  Codéine,) 

SIROP  (0.03)  l  TOUX  nerveuses 

pilulesiom)  (Insomnies 
HMPOULBS  <0-02,  {  ^ÉVmTEUSe 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Docteur  achèterait  lavabo  d’occasion.  —  Ec 


CABINET  (  0ESSI?N,  de.  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

GALLET  '(  BEMPLAOEBi^TVR^P^iSSs^rataita 

47,  boul.  Saint-Michel,  Paris.  —  Tél.  Bob.  24-81. 

FORMULE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  : 

,  ,  (  NEOL . 1  partie. 

EAU  NFOl  FF  EAU . 4parties- 

LrtU  ”  LULLL  (soit  un  petit  flacon  de  Néol 
l  pour  1 12  litre  d'eau  néolée). 
L’eau  néolée  étant  préparée  extemporanément  constitue 
une  véritable  eau  ozonée  récente,  parfaitement  stabilisée, 
toujours  semblable.  Elle  doit  donc,  dans  tous  les  cas 
remplacer  l’eau  oxygénée.  —  L’eau  néolée  étant  du  néol 
dilué  d’eau  est  d’un  usage  très  économique  :  utilisée  en 
irrigations  continues,  c'est  un  cicatrisant  cylophylactique 
remarquable. 


Phosplio-DrÉosotéB 

De  3  à  6  cnil,  à  café 


OUATAPLASIHE 


‘blcgmaeies,  Eczéma,  Appeadioltas,  Phlébites, Erysipèles,  Brâlarss 


membres  du  Comité  consultatif  c 


PETIT-  Ml  ALH 


ELIXIRnuD 


8,  Rue  Favar 
PARIS 


MARQUE  DÉPOSÉE 


déposas 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS.  _ 


Extrait  confiât  des  ianl@s  paniques 


Granules  de  Catilïon 

»  o.ooi  Extrait  Titré  de 


Granules  de  Catilïon 


h  la  TONIQUE  du  CŒUR  par  EXCELLENCE 

JTV\  TONIQUEdÎ^CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  II  NON  DIURÉTIQUE  —  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teinturessont  infidèles,  tsigsi la gigaatareCA  TILL0NjSj}*d2féeairmiids  ^tédiilee. 


Tablettes  de  Catilïon  2 

g 

corps  thyroïde  S 

Titré,  stôriliBê,  bien  toléré,  actif  et  agréable.  0 
1  à  2  contre  BXyxoedème.  0 

2  &  8  contre  Obésité,  Goitre,  Herpétisme,  etc.  0 
FL.  Sfr.  —  PARIS,  3 Boni*  St-Martin.  0 


,«0MN^M8W0MNMÔMM8MR8S8889e«««dNatflaMM0MF 


COLLOBIASE  D'OR 


Reconstituant  général  sans  contre-indications 


Établissements  JACQUEMAIRE  .  Villefranche  (Rhône) 


ECHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
LABORATOIRES  CIBA 

1,  place  Morand 
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Traitement  rapide  du  rhums  fis 


Pharmacie  YIGUER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVOIR  DË^TÏFRIGE  VÏGIEB 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 


IVîfMvw/M 


De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  GAIACACODYLIQUES,  à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaïacol 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermiques. 

HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORUE  VIGIER 

ii  ;  Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phosptiore  et 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  oien  supportée,  même  pendant  i  été. 


DU  Dr  BAYEUX 

Employé  journellement  à  rHêpital  militaire  des  Mouliueaux 
et  au  Val-de-Grûce.  ainsi  que  duus  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYQÈNl 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 
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PETIT  BULLETIN 

I.  Pour  les  auxis  devenus  sous-aides-majors.  — 

II.  Une  lettre  posthume  de  l’empereur  Frédéric 
Barberousse,  avec  quelques  réflexions  philoso¬ 
phiques. 

«  ...  nulle  tamcn  fox  ab  iis  audita 
populi  romani  majestale  et  superioribus 
vicloriis  indigna...  »  ...  Néanmoins, 
aucune  parole  ne  fut  entendue  de  leur 
part  qui  fût  indigne  de  la  majesté  du 
peuple  romain  et  de  ses  victoires  pas- 

Louer  la  jeunesse  quand  on  a  la  tête  grise, 
c’est  encourir  le  risque  du  courtisan;  tiraillé 
entre  la  crainte  d’être  insolent  et  le  dégoût  de 
passer  pour  flatteur,  on  n’a  qu’une  issue,  c’est 
d’être  franc. 

Eh  bien,  très  franchement,  je  dirai,  sans 
aucune  arrière-pensée  de  flagornerie,  combien, 
avec  vous  tous,  j’admire  notre  fière  jeunesse  mé¬ 
dicale.  Braves,  nos  cadets  le  sont  comme  tous 
leurs  camarades.  Eux  aussi,  ils  ont  ajouté  à  la 
gloire  du  nom  français,  et  au  prix  de  quel  tribut 
sanglant!  Dans  chaque  bataille,  il  y  a  l’auxi  favo¬ 
risé  par  le  Destin  et  dont  la  bravoure  s’épanouit, 
fleur  incomparable  admirée  du  Poilu  et  des  chefs. 
Citerai-je  mon  cher  et  regretté  Paul  Fiolle, 
tombé  à  la  Somme  comme  un  beau  Christ,  en 

étendant  les  bras?  Citerai-je  le  jeune  Jacques 
Forestier1,  dont  on  se  réserve  en  haut  lieu  de 
vous  raconter  la  magnifique  aventure  sur  l’Aisne? 

A  côté  de  ces  deux  noms,  venus  naturellement 
sous  ma  plume  par  le  chemin  de  Vieilles  amitiés, 
combien  d’autres  seraient  à  rappeler!  Il  suffit  de 
lire  les  citations  à  l’ordre  pour  comprendre  ce 
que  valait  celte  jeunesse,  formée  toute  seule,  et 
que  nous  connaissions  si  peu. 

Non  seulement  ils  sont  courageux,  les  chers 
enfants,  mais  en  plus  de  l’esprit  de  finesse  et  du 
bon  équilibre  de  la  race,  ils  ont  encore  la  soif  de 
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Faculté  de  Paris. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqués. 

1.  Voici  la  quatrième  citation  de  mon  jeune  ami,  celle 
fois  pour  la  Légion  d’honneur.  Je  la  reproduis  il  l’appui 
de  ma  thèse,  ayant  estime  que  vous  auriez  grand  plaisir 
à  la  lire.  Ce  que  ne  dit  pas  la  citation,  c’est  que  Jacques 
Forestier  fut  le  premier  ù  entrer  dans  la  fameuse  grotte 
du  Soissonnais,  pleine  d'Allemands,  et  dont  il  a  été  tant 

n  Médecin  tout  à  fait  remarquable  par  sa  bravoure,  son 
dévouement,  son  esprit  du  devoir.  Chargé  du  service  mé¬ 
dical  de  son  bataillon,  uu  cours  de  l'attaque  du  20  Mai  1017 
et  de  la  période  qui  a  suivi  (20  au  24  Mai),  s’est  dépensé 
sans  compter  pour  assurer  le  service  des  évacuations 
rendu  très  pénible  par  la  violence  d’un  bombardement 
ininterrompu.  Allant  sans  cesse  de  son  poste  de  secours 
à  la  première  ligne,  insouciant  du  danger,  risquant  cent 
fois  sa  vie,  a  fait  l’admiration  et  s’est  attiré  la  reconnais¬ 
sance  de  tous  (officiers  et  zouaves)  par  son  dévouement 
incomparable.  Au  front  depuis,  le  début  de  la  campagne, 
déjà  cité  deux  fois  à  l’ordre  de  la  division,  du  corps  d'ar¬ 
mée  et  de  l’armée.  (Pressoire,  Novembre  1916.)  (Croix  de 
guerre  avec  palme.) 

ANTISEPTIQUE -DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponiné 

Toux 

ÆTHONE 

CoqueluchB 

Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESÂL  VICARIO 

(LIQUIDX) 

ANTIHÉVRALBIQUE  ~  ANTIRHUMATISMkL  -  AHTIGOUTTEUX 

pour  usago  extern». 

CARTERET,  15,  rue  d’Argenteull,  PARIS. 

Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  da  la  peaa 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

5 1  L  E  Y  L  Fournier 

SELS  BILIAIRES 

Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 

Lithiase,  Ictère,  Entèro- Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frèresf.20,  boul.  de  l'Hôpital,  PARIS 

PULNIOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 
VOIES  RESPIRATOIRES 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 

U,ln4elNH,Hl* 

Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 

30  ANS  DE  SUCCÈS 

AMtSsyphilBtaqn®  très  puissant 

/I  jH  V  Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Ifl  ffl*  J_|a  Hj  W  H|  Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9141 

J&  ipLdffi  \  DOSES  FRACTIOT  NÉES  î  20  centigr.  tous  les  4  jours  (12  à  14  Injoctlono  pour  un*  cureM 
w  ^  I  dose3  MoyENNES  :  30  à  85  centigr.  tou*  les  6  ou  8  jours  (8  à  10  Injoet.  pour  uno  euro).  J 

74,  bouler.  Beaumarchais.  Paris. 

Littérature  bt  échantillon*  :  Laboratoire  NAUNE,  ù  Viilanouva-Ia-Garoim.  (Seine). 

XXV0  Année.  —  N°  43.  2  Août  1917. 

LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  43 


—  450  — 


Jeudi,  2  Août  1917 


l’apostolat.  Combien  d’entre  eux  refusèrent  de 
quitter  leur  bataillon,  parce  qu’ils  savaient  le  bien 
moral  qu’ils  y  pouvaient  faire  !  Combien  aussi, 
aux  heures  louches  du  cafard,  ont  remis  en  place 
des  cervelles  vacillantes,  momentanément  aveu¬ 
glées  par  les  suggestions  venues  du  dehors  ! 
Quand  on  saura  la  tâche  qu’ils  oht  remplie  là- 
haut,  on  ne  les  admirera  pas  davantage,  non, 
cela,  c’est  impossible,  mais  on  aura  pour  eux  le 
respect  fervent  dû  aux  vrais  apôtres  toujours 
prêts  au  sacrifice. 

Les  pouvoirs  publics  n’ont  pas  été  sans 
s’émouvoir  de  tant  de  vaillance  unie  à  tant  de 
sagesse  disciplinée.  C’est  pourquoi,  désirant 
faire  quelque  chose  pour  eux,  on  a  créé  le  grade 
de  sous-aide-major,  renouvelé  de  l’Epopée  impé¬ 
riale,  dont  les  soldats  apparaissent  aujourd’hui 
comme  des  pygmées  à  côté  des  Poilus,  ces 
géants!  Sous-aide-major!  Quelle  porte  entrou¬ 
verte  à  l’espoir,  et  que  de  joie  dans  ces  jeunes 
cicurs  1 

Malheureusement,  la  création  du  nouveau 
grade  n’aurait  pas  répondu  d’emblée  à  tout  ce 
qu'on  en  attendait;  c’est  la  raison  pour  laquelle 
nos  apprentis  sous-aides  m’ont  exposé,  dans  une 
lettre  fort  spirituellement  tournée,  leurs  petites 
réclamations. 

Pour  que  le  bonheur  de  ces  braves  fût  complet, 
il  faudrait  qu’on  augmentât  encore  la  solde  du 
sous-aide.  Ils  demandent  aussi  qu’on  les  autorise 
à  porter  les  galons  en  V  de  l’aspirant;  et  enfin  ils 
souhaitent  par-dessus  tout  d’être  admis  à  la 
popote  des  olliciers,  comme  leurs  camarades  de 
l’Ecole  de  Santé.  Dans  ces  deux  dernières 
demandes,  ne  voyez  aucun  souci  de  s’élever  au- 
dessus  de  leurs  hommes;  ils  pensent  simplement 
que  si  on  les  traite  en  officiers,  ils  auront  plus 
d’influence  encore  sur  le  moral  du  soldat  et  que, 
médicalement,  ce  dernier  aura  davantage  con- 
liance  en  eux.  Profit  double  :  pour  le  service  et 
pour  l’exercice  de  la  profession. 


j  M’étant  informé  comme  il  convenait,  j’ai  appris 

■  qu’on  s’occupait  précisément  de  toutes  ces  ques- 
!  tions.  Pour  la  première,  rien  à  espérer.  On  ne 
i  se  doute  pas  des  difficultés  rencontrées  par  l’aug- 
j  mentation  des  crédits  affectés  au  nouveau  grade. 

Peut-être  pourrons-nous,  si  la  guerre  se  pro- 
!  longe,  créer  une  Caisse  spéciale  des  auxis,  dont 
l’idée  généreuse  revient  au  Dr  Triboulet.  Nous 
’l  allons  voir  si  de  ce  côté  il  y  aurait  quelque  chose 
à  tenter.  En  revanche,  la  question  est  à  l’étude 
pour  le  galon  en  V  aussi  bien  que  pour  la  popote, 
et  l’on  me  fait  espérer  que  ces  deux  petites 

■  réformes  si  désirées  ne  rencontreront  pas  trop 
d’obstacles. 

Espérons-le.  La  cause  de  nos  jeunes  camarades 
j  est  en  bonnes  mains.  On  connaît  l’esprit  qui  les 
!  anime,  les  services  qu’ils  rendent,  et  nul  doute 
qu’on  ne  fasse  l’impossible  pour  les  en  récom¬ 
penser  encore  davantage. 

Il 

L’autre  jour,  en  m’égarant  dans  les  jardins  de 
l'Histoire,  j’ai  commis  une  faute  impardonnable 
et  je  viendrais  à  vous,  la  tête  couverte  de  cendres, 

!  si  je  ne  savais  toute  votre  indulgence  pour  moi. 

|  Parlant  de  Canossa  et  de  l’Empereur  qui,  trois 
I  jours  durant,  demeura  dans  la  neige,  agenouillé 
1  pour  obtenir  du  Pape  son  pardon,  j’ai  attribué 

■  l’agenouillement  à  Frédéric  Barberousse,  alors 
!  que  c’est  Henri  IV  d’Allemagne  qui  dut  s’humilier 
1  devant  Grégoire  VII  dans  des  conditions  hygié- 
1  niques  si  déplorables. 

|  Comme  le  vieux  Burgrave  a  pris  le  cafard  dans 
j  son  tombeau,  il  est  devenu  particulièrement  sus- 
!  eeptible,  et  c’est  pourquoi,  de  sa  bonne  plume  de 
Tolède,  il  a  écrit,  aidé  par  un  secrétaire  très 
spirituel,  la  lettre  qui  suit  à  La  Presse  Médicale. 

Monsieur  le  Directeur, 

Notre  mort  trugique  au  cours  d’une  expédition  loin¬ 
taine,  où  Nous  menions  le  bon  combat  pour  la  cause  de 


l’Eglise,  justifie  la  demande  de  rectification  que  Nous 
vous  prions  d’insérer  dans  le  prochain  numéro  de  La 
Presse  Médicale. 

C’est  ù  tort  que  votre  rédacteur,  M.  F.  llelmc,  dans  sa 
chronique  si  pleine  d’aperçus  originaux  et  profonds  *,  rap¬ 
porte  que  Nous  subîmes,  ù  Canossa,  l’humiliante  et  doulou¬ 
reuse  pénitence  de  trois  journées  d’agenouillement  duns 
lu  neige,  en  attente  d’un  pardon  du  sévère  Grégoire,  sep¬ 
tième  pontife  de  ce  nom.  Il  s’agit  de  Henri  IV,  empe¬ 
reur,  qui  connut  le  fardeau  du  règne  presque  un  siècle 

En  ces  temps  actuels  de  vives  polémiques,  Nous  autre» 
souverains,  même  morts,  voire  déchus,  aimons  et  tenons, 
quand  on  nous  fait  sortir  de  l’ombre,  ù  ce  que  nos  res¬ 
ponsabilités  restent  historiquement  établies  avec  exacti¬ 
tude  et  soient  rapportées  avec  précision;  suivant  votre 
expression  moderne,  nous  n’aimons  pas  «  encaisser  »  pour 

En  raison  de  quoi,  et  suivant  l’usage,  vous  demandons 
de  publier  cette  juste  rectification,  caprice  d’un  vieux 
«  poilu  »,  dont  les  sentiments  ù  votre  égard,  M.  le  Direc¬ 
teur,  pour  être  ceux  d’un  défunt,  n’en  sont  pas  moins 
particulièrement  distingués. 

Frédéric  Barberousse,  Empereur. 

14  Juillet  1917. 

Originale,  n’est-ce  pas,  cette  rectification  d’ou¬ 
tre-tombe,  à  laquelle  je  n’aurais  à  reprendre  que 
le  terme  de  «  Poilu  »,  si  chèrement  conquis  par 
les  nôtres,  qui  est  leur  propriété  exclusive  et  qui 
leur  restera.  Je  ne  chicanerai  d’ailleurs  pas;  la 
barbe  rousse  de  l’Empereur  ayant  servi  à  le  spé¬ 
cifier  devant  l’Histoire,  il  est  assez  naturel  qu’en 
sa  qualité  d’Allemand  il  abuse  du  sens  littéral 
pour  s’approprier,  comme  de  coutume,  le  bien 
d’autrui. 

Ceci  dit,  revenons  à  la  lettre.  Je  n’ai  pas  peu  de 
mérite  à  la  publier.  D’abord,  elle  m’enfonce  dans 
mon  péché  et  redouble  mes  remords  ;  ensuite, 
reproduire,  en  pleine  guerre,  la  communication 
d’un  Allemand,  que  dis-je!  d’un  Empereur  alle- 

1.  Bien  entendu,  je  laisse  à  mon  impérial  correspon¬ 
dant  toute  la  responsabilité  de  son  imprudente  appré¬ 
ciation.  Elle  m’honore  d’autant  plus  qu’elle  vient  d’un 
censeur  averti  et  d’un  ennemi  dont  les  descendants  ne 
nous  ont  jamais  habitués  à  tant  de  courtoisie.  F.  II. 
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mand,  n’est-ce  pas  faire  commerce  avec  l’ennemi  I 
et  ne  vais-je  pas  tomber  sous  le  coup  des  lois, 
des  justes  lois? 

On  me  pardonnera,  je  l’espère,  mon  acte  auda¬ 
cieux,  premièrement  parce  que  la  lettre  de  cette 
vieille  barbe  ne  touche  ni  aux  questions  militaires, 
ni  aux  questions  diplomatiques.  Il  s’agit  simple¬ 
ment  d’un  touriste  qui,  devant  l’Histoire,  proclame 
qu’il  n’est  jamais  allé  à  Canossa. 

Oui,  mais  il  est  allé  ailleurs,  et  ceci  explique, 
oh!  sans  l’excuser,  toute  mon  erreur  :  En  effet, 
si  ce  n’est  pas  à  Canossa  que  vint  s’agenouiller 
Frédéric  Barberousse,  il  ne  s’en  agenouilla  pas 
moins.  Excommunié,  en  1160,  par  le  Pape 
Alexandre  III,  défenseur  des  faibles,  pour  avoir 
voulu  s’annexer  quelques  petites  cités  guelfes 
sans  défense,  le  puissant  Empereur,  défait  à 
Legnano,  en  117(3,  dut  se  prosterner  devant  le 
Pontife  et  lui  baiser  les  pieds.  Il  n’y  a  donc, 
entre  son  geste  et  celui  de  son  ancêtre,  qu’une 
différence  de  temps  et  de  lieu.  C’est  ce  qu’oublie 
trop  Frédéric  Barberousse  dans  sa  missive,  où  il 
me  cherche,  après  tout,  une  querelle  d’Allemand. 

Je  l’en  remercie  tout  de  même,  car,  en  fin  de 
compte,  tout  le  bénéfice  est  pour  moi,  puisque 
mon  défunt  correspondant  me  fournit  l’occasion 
de  souhaiter  que  soit  rétablie,  par  notre  victoire, 
la  grande  autorité  morale,  —  Société  des  Nations  \ 
ou  autre,  —  qui  jadis  tint  courbés  sous  sa  loi 
tous  les  méchants  de  la  Chrétienté.  C’est  parce 
qu’un  Henri  IV  d’Allemagne  s’agenouillait  à 
Canossa,  parce  qu’un  Frédéric  Barberousse,  cent 
ans  plus  tard,  se  prosternait  «pour  obtenir  son 
pardon,  que  les  hommes  pouvaient  encore  espérer 
et  vivre,  malgré  la  dureté  et  la  barbarie  du  temps. 
Ce  besoin  d’une  autorité  supérieure  à  tout  et  à 
tous  est  d’ailleurs  tel,  qu'ayant  méconnu,  au  cours 
de  leur  évolution,  la  nécessité  d’un  grand  juge, 
les  peuples  alliés  se  battent  aujourd’hui  autant 
pour  le  droit  et  la  justice  que  pour  maîtriser  la 
Force  et  recréer,  sous  une  forme  plus  moderne, 


la  juridiction  suprême  qui  arrêtera  le  bras  du 
criminel  et  derrière  laquelle  s’abriteront  tous  les 
peuples  menacés.  —  Ainsi  soit-il! 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Le  groupe  des  brancardiers  n°  201. 

Le  groupe  des  brancardiers  n»  201  a  été  autorisé  il 
envoyer  à  Paris,  pour  la  Revue  du  14  Juillet,  une  délé¬ 
gation  et  à  prendre  part,  avec  son  fanion  orné  d'une 
double  croix  de  guerre,  au  défilé  des  drapeaux  décorés, 
qui  a  provoqué,  comme  on  sait,  un  enthousiasme  indes- 

Formé  en  Alsace  en  1915,  admirablement  organisé  par 
le  médecin  principal  Rigaud,  chef  du  Service  de  Santé  de 
la  division,  ce  groupe  de  brancardiers  a  partout  coopéré, 
avec  les  brancardiers  régimentaires,  à  la  relève  des 
blessés  sur  le  terrain  et  est  parvenu  à  assurer  leur  éva¬ 
cuation  rapide  sous  le  feu  le  plus  violent. 

Alleclé  à  la  133°  division  d'infanterie  de  marche,  la 
division  Passage,  qui  a  illustré  son  nom  «  la  Gauloise  », 
il  a  pris  part  aux  nombreux  combats  qui  ont  eu  lieu  sous 
Verdun  et  ont  abouti  à  la  reprise  de  Douaumont  et  à  la 
conquête  du  plateau  d'Hardoumont ;  puis,  au  bord  de 
l’Aisne,  il  a  suivi  les  soldats  victorieux  dans  la  lutte  au 
Chemin  des  Pâmes. 

Voici  les  deux  citations  qui  ont  consacré  sa  bravoure 
et  son  dévouement. 

«  Au  cours  des  combats  du  24  au  29  Octobre  pour  la 
reprise  de  Douaumont,  cette  formation  sanitaire,  sous 
les  ordres  du  médecin-major  Hanvuy  et  de  l’aidc-major 
Démanché,  a  rempli  sa  mission  dans  des  conditions  tout 
particulièrement  dures,  tant  au  point  de  vue  du  danger 
que  des  difficultés  du  terrain.  Son  inaltérable  dévoue¬ 
ment,  le  courage  et  l’endurance  de  tous  se  sont  nette¬ 
ment  imposés  à  l’admiration  des  combattants.  » 

«  Au  cours  des  attaques  du  15  Décembre  1916,  en  dépit 
des  difficultés  presque  insurmontables  d’un  terrain  com¬ 
plètement  bouleversé,  a  assuré  sans  repos  la  relève  des 
blessés  jusqu’aux  premières  lignes  sous  les  bombarde¬ 
ments  les  plus  violents,  faisant  preuve  de  qualités  d'endu¬ 
rance  et  do  sang-froid,  et  d’un  esprit  de  dévouement  et 
de  sacrifice  tout  à  fait  remarquable.  » 

Signé  :  Guillaumat. 

C'est  ainsi  que  le  groupe  201  a  été  autorisé  à  avoir  un 
l’union  et  c’est  ce  fanion  qui  a  figuré,  seul  représen¬ 
tant  de  tout  le  Service  de  Santé,  à  la  Revue  du  14  Juillet, 


avec  les  délégations  et  les  drapeaux  des  plus  glorieux 
régiments  de  France. 

Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Degrenne  (Albert-Pierre),  médecin-major  de 
2e  classe  (territoriale)  du  5e  rég.  d’infanterie  :  médecin 
chef  de  service  d’un  courage  et  d'un  dévouement  profes¬ 
sionnel  remarquables.  A  été  blessé,  le)20  Juillet,  en  orga¬ 
nisant  un  poste  de  secours  dans  le  secteur.  Blessé  de 
nouveau  grièvement  le  21  Décembre,  en  allant  organiser 
en  première  ligne,  sons  un  bombardement  des  plus  vio¬ 
lents,  la  relève  des  blessés.  Deux  blessures.  Une  citation 
à  l’ordre  de  la  division  d’infanterie. 

—  M.  Abeilhe  (Marie),  médecin  aide-major  de  2"  dusse 
à  la  compagnie  32/1  du  32'  bataillon  du  génie  :  médecin 
aide-major  tout  à  fait  remarquable.  A  fait  preuve,  le 
17  Février  1917,  d’un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge 
en  se  dépensant  sans  compter  pour  donner  Iui-mème  scs 
soins  les  plus  éclairés  à  des  blessés  dans  des  circons¬ 
tances  particulièrement  difficiles  et  dangereuses.  S’est 
déjà  distingué  dans  des  opérations  antérieures. 

—  M.  Laugier  (H.),  médecin  aide-major  à  l’armée 
d’Orient  :  médecin-major  d’un  rare  mérite.  A  fait  l’admi¬ 
ration  de  tous  par  sa  belle  attitude  au  feu.  N’a  pas  hésité 
à  déplacer  vers  l’avant  son  P  S  pour  donner  des  soins  plus 
immédiats  aux  blessés  du  régiment.  A  fait  preuve,  uu 
cours  de  ces  rudes  journées,  du  plus  bel  esprit  de  dévoue¬ 
ment  et  de  sacrifice  et  du  plus  complet  mépris  du  danger. 

—  M.  Rougeux  (Edouard),  médecin-major  de  2e  classe 
au  3'  rég.  de  marche  de  tirailleurs  :  au  front  depuis  le 
début  de  la  campagne,  n’a  cessé  d’y  donner  le  plus  bel, 
exemple  de  sang-froid  et  de  dévouement  professionnel, 
visitaul  ses  postes  de  secours  à  toute  heure  du  jour  et  de 
la  nuit  et  sous  les  plus  forts  bombardements.  Sait,  par 
son  calme  toujours  serein,  exercer  la  plus  salutaire 
influence  sur  scs  subordonnés  et  ses  blessés,  servant  de 
guide  aux  uns  et  de  réconfort  aux  autres. 

—  M.  Duvigneau  (Antoine),  médecin  auxiliaire  nu 
226'  rég.  d’infanterie  :  du  12  au  15  Septembre,  constam¬ 
ment  en  première  ligne,  a  assuré  les  soins  aux  blessés 
sous  de  violents  tirs  de  barrage  avec  un  zèle,  un  calme 
et  une  bravoure  au-dessus  de  tout  ,éloge.  Le  régiment 
étant  relevé  et  son  camarade  grièvement  blessé,  u 
demandé  à  ne  quitter  la  position  qu’après  avoir  enterré 
tous  les  morts  et  fait  évacuer  la  totalité  des  blessés.  Est 
rentré  en  ramenant  le  corps  d’un  officier  tué  au  dernier 

—  M.  Romicu  (Frédéric),  médecin-major  de  lr0  classe 
à  la  46°  division  d’infanterie  :  médecin  remarquable  par 
ses  qualités  militaires  et  professionnelles.  Du  21  Août  au 
( Voir  la  suite,  p.  4S4.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000  fr' 

Prix  Desportes,, 


....  a  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 

'  rr  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
'  (t  et- pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  / 
'  a  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  . 

'  0  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années,  n  / 

EUCEARD  Â 

a  (1)  Découverte  par  NAT1VELLE. 


GRANULES  R08E8.au  t/10*  de  millier. 
GRANULES  BLANCS  au  tiède  militer. 
SOLUTION  au  millième, 

AMPOULES  an  1/iO'  de  milligr. 


Dose  d'entretien  cardio-tonique; 
Traitement  préventif  de  l’Asystollt, 


*»*>■  3‘  *»,  Be«l*  Pert-RorU, 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N°  43 


452 


Jeudi,  2  Août  1917 


COLLOÏDES  CLIN 


/  Argent  \ 

\  colloïdal  /  i 


PURS,  ISOTONIQUES  et  TITRES 

EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

(Ampoules  de  5  et  10  c.C.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 
dans  SEPTICÉMIES  (PNEUMONIE,  TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
L ’éléctrargol  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 

TRAITEMENT  LOCALdcs  PLAIES  I NFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 


ELECT^UI^OL  (Or colloïdal)  \  VÉLÊCTRARGOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  j  TRAITEMENT  LOCALdcs  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUE 

EUECTROB&ARTBQL  (Fer  Colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTROSÉLÉ^IU^i  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
ELECT^OCyPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  NÉOPLASMES.  TUBERCULOSE. 
GOILLOiriHIIOIL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  DERMATOSES. 

LABORATOIRES  CL5NI,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  A  dresse  têlêgraph.  comar-paris 


GRANULÉ  FRIABLE 


Alcalin  -  Type 

Spécialement  adapté  à  la  Thérapeutique  Gastrique 


ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 


Échantillons  att  CORPS  MÉDICAL  pour  Essais  Thérapeutiques. 


^  Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
^  hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 

LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT  ^  'kTatïTIc 
16,  Rue  de  BoulainVilliers ,  16  I  Sl£%.lk3 


IOD1  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l'iode  aveo  la  Peptoae 
Découverte  en  189C  par  E.  GALBRUN,  doctsu*  *n  pma«m*cik 

Bemplac©  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme.* 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Jodure  alcalin . 

Jlgses  moyennes:  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultefe 

LrrrtRATOR»  ït  Échantillons  :  L»aoxATomi  GALBRÜN;  V9.  Rue  Ob srkampf.  PARIS."  .< 


Ha  pas  confondre  J’IodaJose,  produit  original,  avec. les  nomi  eux  similaires 
parus  depuis  notre  communication  au  Contrit  International  de  Mid  >  Ina  de  Paru  1900. 
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Ce  sel  a  été  découvert  en  1881  par  M,  Maurice  ROBIN 
v  alors  qu’il  était  Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux 
de  Paris.  Il  constitue  l’agent  thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la 
médication  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son  Étude  sur  les  ferrugineux, 
aucun  sel  ferrique,  ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par  l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que  ce  soit(sels  ferrugineux, 
hémoglobine  etc.),  est  attaqué  parles  acides  de  l’estomac  et  forme 
avec  la  peptone  des  aliments  un  sel  qui,  tout  d’abord  insoluble, 
redevient  soluble  dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine.  Ce 
sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 

Sous  la  forme  de  Peptonate  Üe  Fer,  le  fer  représente  donc 
la  forme  chimique  ultime  assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem,  IIuciiard,  Dujardin- 
\  Beaumetz,  Raymond,  Dumontpallieh,  etc...  les  expériences  faites 
''  avec  ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont  confirmé  les  conclu¬ 
sions  de  M.  Mce  ROBIN  dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu  de  la  Glycérine  dans  l’assi¬ 
milation  des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand  Chimiste  Berthelot 
a  fait  à  ces  conclusions  l’honneur  d’un  rapport  à  l’Académie  des 
Sciences.  (Berthelot  V.  Comptes  rendus,  Ae.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation,  qui  a  eu  un  grand  retentissement  fut  donnée 
par  le  Docteur  Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien  collègue  d’inter¬ 
nat,  Mc0  ROBIN,  L'Inventeur  du  Peptonate  de  fer  reconnaissant  la 
supériorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères.  Cette  attestation 
à  la  suite  d’un  procès  fut  reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(extrait)  Tamatace,  27  Septembre  1890. 

“  Le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curative  puissante  bien  supérieure  à  celle  des  autres 
réparations  similaires’’.  Docteur  JAILLET 

Faculté  de  Médecine  do  Paris. 


L  Ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la 

Vente  en  Gros  :  PA 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROE1SS]  fut  soumis 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et 
l’analyse.  Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière  suivante 

par  le  Professeur  G.  POUCHET  :  ' 

“  Le  PE  P  TONATE  DE  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  nar  deux  combinaisons  :  i •  de  Peptone  et  S"  de 
Glycérine  et  de  Fer ,  formant  un  sel  ferrique  double,  à  l’état  de 
combinaison  particulière. et  telle  que  le  fer  ne  peut  être  décelé  ni 
précipité  par  les  réactifs :  ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Get 

(Analyse  du  Docteur  G.  POUCHET,  Professeur  de  pharmacologie  à  la  Faculté 
de  Médecine  do  Paris,  Membre  de  l’Académie  de  Médecine,  cic.) 

D’après  ce  qui  précède,  nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  qu'aucune 
Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais  eu  une  pareille  consécration 
officielle  sur  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  produit  : 

1°  /Le  Fer  ROBIN  augmente  Se  nombre  des  globules 
rouges  et  leur  richesse  en  hémoglobine,  il  est  donc 
précieux  dans  l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  Fhyjaergenèse  des  héma - 
tobiastes  et  augmente  Sa  fibrine  sisa  sang.  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plasticité  du  sang  et  combattre 
l’Hémophilie  ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIN  augmente  Sa  capacité  respiratoire 
du  sang ,  On  pourra  donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  (diabète,  glycosurie) 
ou  au  niveau  des  tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4°  Enfin  le  Fer  ROBIN  active  Sa  nutrition.  Il  pourra 
donc  servir  simultanément  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et  syphilitiques,  etc...) 

Très  économique,  car  chaque  fiacon  représente  une  durée  de  trois 
semaines  h  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu  de  toute 
saveur  styptique.  se  prend  ù  la  dose  de  10  h  30  gouttes  par  repas  dans  un 
peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment,  étant  soluble 
dans  tous  les  liquides  organiques,  luit,  etc.... 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les  Convalescents  etles  Vieillards,  etc.: 
le  V!N  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELÎXIR  ROBIN. 

( Liqueurs  très  aeré.sbles).  -  Dosa  :  Un  verre  à  liqueur  par  repas. 

Pour  ne  pas  confondre  et  coïter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produt 
K  -■ - - - *  ■' . . .  Va  CVDTNT  - - TJ0N  COUCHE”. 


exiger  'ta  Signature  et  la  Marque  "FER  ROBIN  ave 

PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 

ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 


®  Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 

Dérivés  Bromés 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo I 

(2  à  6  eapsulRF  par  jour) 

Prix  du  flacon  •  5  francs.  EchantiUons  :  Henry  ROGIER,  19,  avenue  de  Villiers  —  PARIS. 
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5  Septembre,  du  11  nu  19  Septembre,  du  29  Octobre 
au  11  Novembre,  u  assuré  les  évucuutions  des  blessés 
sur  des  routes  difficilement  pralicubles  et  souvent  vio¬ 
lemment  bombardées,  se  rendant,  de  jour  et  de  nuit, 
partout  où  sa  présence  pouvait  être  utile  avec  un  par¬ 
fait  mépris  du  danger.  A  su  donner  à  son  groupe  une 
ni  ignifiquo  impulsion  de  dévouement  et  de  courage. 

—  M.  Silvestrc  (Victor),  médecin  aide-mujor  de  2" 
classe  au  331'  rég.  d'infanterie  :  a  fait  l'admiration  de 
tous  par  son  courage,  le  sang-froid  ot  le  dévouement 
avec  lesquels  il  a  pansé  les  blessés  sous  les  plus  violcnfs 
bombardements.  A  été  mortellement  blessé,  le  8  Octobre, 
alors  qu’il  donnait  ses  soins  à  un  blessé  tombé  à  ses 

—  M.  N'alin  (Pierre),  médecin  aide-mujor  de  2e  classe 
au  22e  bataillon  de  chasseurs  alpins  :  mé  lecin  d’un 
dévouement  parfait.  A  assuré,  du  1er  uu  8  Novembre, 
dans  des  conditions  particulièrement  difficiles,  le  ser¬ 
vice  très  dur  du  poste  de  secours  avancé  qui  lui  avait 
été  confié.  Est  allé,  à  plusieurs  reprises,  jusqu’aux  pre¬ 
mières  lignes,  s’assurer  pur  lui-même  que  tous  les  bles¬ 
sés  de  la  journée  étaient  relevés. 

—  M.  Lambert  (Maurice),  médecin  auxiliaire  au  41'  ba¬ 
taillon  de  chasseurs  à  pied  ;  jeune  médecin  d'une  ténacité 
et  d’un  dévouement  ù  toute  épreuve.  A  fait,  à  maintes 
reprises,  l’admiration  de  ses  chefs  et  des  chasseurs  du 
butuillon  par  son  absolu  mépris  du  danger.  A  été  glo¬ 
rieusement  tué  ù  l'ennemi  en  suivuntune  vague  d’assaut, 
afin  de  procéder  plus  rapidement  à  la  relève  des  blessés. 

—  M.  Duatct  (Jeun),  médecin  aide-major  de  2'  classe  i 
au  fil'  bataillon  de  chasseurs  ù  pied  :  a  encore  donné,  | 
pendant  l’attaque  du  18  Octobre  l9lf>,  d  innombrables 
preuves  d  un  courage  et  d'un  dévouement  hors  de  pair, 
parcourant  sans  cesse  les  lignes  les  plus  exposées,  ù  lu 
recherche  îles  blessés.  Après  la  relève  du  bataillon,  a  | 
demandé  à  rester  jusqu'à  ce  qu’il  ait  pu  ramener  tous  i 
les  blessés  du  batuillou. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


L’enseignement  des  spécialités.  —  Le  Conseil  de  la 
Faculté,  dans  ses  séances  des  19  et  20  Juillet  1917,  a 
décide  de  réorganiser  sur  une  base  nouvelle  l’enseigne¬ 
ment  clinique  des  spécialités. 

Dorénavant,  les  leçons  théoriques  et  pratiques  auront 
lieu  l’après-midi. 

De  cette  façon  les  élèves  qui  sont  attachés,  dans  la  ma¬ 
tinée,  aux  divers  services  hospitaliers  seront  initiés  dans 
la  journée  par  les  professeurs  de  clinique  et  leurs  colla¬ 
borateurs  au  diagnostic  et  au  traitement  des  maladies 
soignées  dans  les  services  de  spécialités. 


H  0  UV  ELLES 

Syndicat  des  Médecins  de  la  Seine.  —  Le  Syndi¬ 
cat  des  Médecins  de  la  Seine,  réuni  en  assemblée  géné¬ 
rale,  a  exprimé  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  la  circulaire  n°  290  Cl/7  du  17  Octobre  19 lj», 
sur  ralîectation  des  officiers  du  Service  de  Santé,  soit 
appliquée. 

2'  Que  tous  les  docteurs  ea  médecine  mobilisés,  pour¬ 
vus  ou  non  du  grade  de  médecin  auxiliaire,  soient  nom¬ 
mes  au  grade  de  médecin  aide-major  de  2'  classe  et  ceci 
pour  des  raisons  d’équité  élémentaire. 

Contre  la  déclaration  des  avortements  par  le 
médecin.  —  Dans  son  assemblée  générale,  le  Syndicat 
des  Médecins  de  la  Seine,  sur  la  proposition  de  M.  Foveau 
de  Courmelles,  a  émis  le  vieu  suivant  : 

a  Considérant  que  le  secret  professionnel  doit  être 
absolu,  dans  1  intérêt  des  malades  et  de  lu  société  : 

u  Estimant  que  le  rôle  du  médecin  est  d’être  non  pas 


un  délateur,  mais  le  sauveur  des  êtres  malades  qui  se 
confient  à  lui; 

«  Que,  d’ailleurs,  ces  malades  n’iraient  plus  à  lui  et 
que  lu  mesure  serait  inopérante  et  nuisible; 

«  Proleste  énergiquement  contre  toute  violation  du 
secret  professionnel  et,  notamment,  contre  la  proposition 
de  M.  Mesureur  à  l’Académie  de  Médecine,  de  déclarer 
les  avortements.  » 

La  nomination  au  grade  de  médecin  auxiliaire. — 

M.  Doizy,  député,  nyant  demundé  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  quelles  sont  les  conditions  requises  pour  qu’un 
etudiant  en  médecine  à  12  inscriptions,  du  service  auxi¬ 
liaire  (active  et  sa  réserve,  territoriale  et  su  réserve), 
obtienne  le  grade  de  médecin  auxiliaire,  a  reçu  la 

,<  Les  étudiants  en  médecine  du  service  auxiliaire 
pourvus  de  douze  inscriptions  doivent  présenter  leur 
demande,  en  vue  de  leur  nomination  à  l’emploi  de  méde¬ 
cin  auxiliaire,  par  la  voie  hiérarchique,  en  produisant 
un  certificat  de  visite  et  de  contre-visite  médicale  faisant 
ressortir  leur  aptitude  à  faire  campagne  ». 

Accident  du  travail.  —  M.  Peyronx,  député,  a  été 
nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  l’élabora¬ 
tion  du  tarif  des  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  en 
matière  d’accidents  du  travail. 


Toux  •  asthme  -  Emphysème 

lodéis&e  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  I  de  Bi-Iodure 
PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


TRIDIGESTI  NE  Granulée  DALLOZ 


Le  Plus  actif  des  Po/y  digestifs 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  Isssufjtonee  sieritoire. 


^Echantillons  :  DALLOZ  &  C",  13,  BonWde  te  Chapelle.  jPAMB  at 


d' /*  /a 


y, 


éa.  ac-<.  ^2.  Ïy'ïj' 

f  * 


-  /d-  Z  téc. - — 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÈVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SUR  NEE  MAGE 

DÉPRESSION  ME  R  WE  USE 

NEURASTHÉNIE 

k  Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  ff.- Rue  Abel,  6,  Paria. 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 

Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcooQ 

WERTEGES 

AMÉMEE  CÉRÉBRALE 

CONVALESCENCES 


st  Prix  spéciaux  pour  les  Hôpitaux  et  Ambulani 
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RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUES  T  ™  .  7 

,  ,  .  .  ,  ayant  coûte  670  francs.  A  vendre  de  si 

Ln  vertu  d’une  récente  decision  du  Gouvernement  i£cri,.e  p  yj  no  1457 

concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans . _ ’’ _ 

les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons /aire  /  CESSION  de  CLIENTÈLES 

passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront  CABINET  \  bt  toutes  affaires  parambd. 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de  GALLET  /  REMPLACEMENTS.  Ilenseigi 
la  résidence  de  nos  correspondants.  bL.  Saint.Mlchal.  rZs.' ’-TéL  I 


Lit  Dupont,  état  neuf,  avec  differents  accessoires,  toujours  semblable.  Elle  doit  donc,  dans  tous  les  cas, 
ayant  coûté  670  francs.  A  vendre  de  suite  300  fr.  —  remplacer  l’eau  oxygénée.  —  L'eau  néolée  étant  du  néol 
Ecrire  P  M  n°  1457  dilué  d’eau  est  d’un  usage  très  économique  :  utilisée  en 

_ ’ _ _  irrigations  continues,  c’est  un  cicatrisant  cytophyiactiquc 

(  CESSION  do  CLIENTÈLES  MÉDICALES  remarquable. 


iiÉiOB  MUAIS  sites 


Docteur  demande  acheter  occas.  appareillage  de 
radiologie,  électricité  médicale,  air  chaud.  —  Ecrire  FORMULE  DES  H 

P.M.,  n»  1450. 

Superbe  bain  de  lumière,  absol.  neuf,  à  vendre’  pAII  MPOI  PF 

Excell.  conditions.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1454.  L<rV*J  1  T LeLtL 

Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  de  mer' 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité  L’eau  néolée  étant  préps 

—  Ecrire  P.  M.,  n°  1421.  une  véritable  eau  ozonée 


FORMULE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  : 


f  NEOL . 1  partie.  du  Dr  LANGLKBKRT 

EAU  NEOLEE  4  ^d^N’5]  Appendicites,  Ihlébltas,  Eiyslpèlos,  Brûlaïsr 

(  pour  1/2  PUtre  d'eau  néolée).  .  p  . 


PNEUMONIE 

[Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  27  Nov.  et  31  Déc.  1911.) 
LABORATOIRES  COÜtïJRîËüX,  Ï8,  Avenae  Kîtehe  —  PARIS 


®8!ît  1  , 

..=  Li 


Rhodiuna  B  Colloïdal  électrique. 

«a®  35  om» 


Ymmr^mELmY  de 

lmsome  nerveuse 

LABORATOIRES  DURETetRABY 


COMPRIMÉS  DE 

NYCTAL 


I  5,  ÂVCDUO  des  Tilleuls.  PAqis  Syn.  Bromdiéthy/acély/urèe  =  Ada/ine  Française 

Echantillons  sur  demandeè  tous  les  Docteurs  |  VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


TRAITEMENT  DE  U  SYPHILIS 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  O  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  8  fr.  25 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIQÎtR 

à  0  gr.  01  et  O  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  0  gr.  01  et  à  O  gr.  02  par  cent.  cube. 


Potir  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


tsUellleur  AntlUDliQut.3 1.  (Utauls.  1 2,  B 


LYSOL 


HYPODERMIE  DEPARIS  g  V  SOflt  fOUjOUFS 

SÆDOüi  à  la  disposition 

dU  r 

CORPS  MÉDICAL 


L.LECOQ 

15.  Avenue  Perrichont 
P  Am®  XVIème 


RM 

ILABELON  YE| 


COILJSIi 

Traitement  EFFICACE 


Snlfolitholate  d’ammonium  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cuil.c  .  'ss  à  café,  dessert 
O’j  âcupt;  selon  l’âge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 


COLLOB1ASES  DAUSSE 


ICOLLOBIASE  D'  OR 


A/jenf  an  fi  -  in/ecfieux  dans  foufes  /es  septicémies 


•de  du  rhumafi 


|.  Littéhâtüre  et  Echantillons  laboratoires  DAUSSE, ARueAubriot  PARIS  | 
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(Ficus  GADus  OLeumj 

EXTRAIT  de  FOSE  de  MORUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


6,  Rue  d’Abbeville,  6,  PARIS. 


Clilorydrate  d’Emétine  VI EL  AMIBIASES 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine).  Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chimique  VIEL 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


I  ÈP&  PP®  gj  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fiDS, 

fl  |  Lg  IIS  suspension  huileuse  à  20  */»•  Maxi- 

!  Ui  |LJf  C  li  I  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

a  W  æœ?  asœ  W  B»  thermique. 

INDICATIONS:  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


I  ü  1  Iode  colloïdal  à  grains 

iililfi y i.ii i  pius s™8 iue ceux de 

1  il  ï’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voL  urinaires. 

flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de 2  centimètres  cubes 


E.  VIEL  &  O,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arcb.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Fou  voir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


Na  44 
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Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  45  centimes. 
Dép.  etÉtr.  SO  centimes. 
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F.  DE  LAPERSONNE 

de  clinique  ophtalmologique 
à  l’Hôtel-Dieu. 
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Professeur  à  la  Faculté,  Professeur  de  Pathologie  expérim., 
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Professeur  do  clinique  médicale 
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Supplément  : 

Garnaud.  —  Comment  .constituer  un  dossier  en  vue 
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réforme  n°  1  sans  gratification. 
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VANADÀRSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

GOUTTES  :  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AMPOULES  :  1  cc.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 


Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  168,  boni.  Saint-Germain,  PARIS 


Le  laboratoire  Fralsse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d’ Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARI8. 


COMMENT  CONSTITUER  UN  DOSSIER 

EN  VUE  D’UNE  PENSION;  -  D’UNE  GRATIFICATION; 
D’UNE  RÉFORME  N»  1  SANS  GRATIFICATION 
Par  GARNAUD 
Médecin-major  de  Ira  classe. 

Questions  a  se  poser  : 

1°  L’infirmité  est-elle  "consécutive  aux  opéra¬ 
tions  de  guerre  ou  aux  obligations  du  service 
militaire  ? 

.2°  L’infirmité  a-t-elle  été  aggravée  par  les  cir¬ 
constances  du  service? 

3°  L’infirmité  est-elle  indépendante  du  service? 

Solution.  —  Dans  le  1er  et  le  2e  cas  (infirmité 
due  aux  obligations  du  service  ou  aggravée  par 
les  circonstances  du  service),  l’intéressé  est  sus¬ 
ceptible  soit  d’être  pensionné,  soit  d’être  gratifié, 
soit  d’être  réformé  n°  1  sans  gratification. 

Dans  le  3e  cas  (infirmité  indépendante  des 
obligations  du  service),  il  n’y  a  lieu  de  prévoir 
ni  pension  ni  gratification. 

CONSTITUTION  D'UN  DOSSIER  D’UN  GRATIFIABLE 
OU  D’UN  PENSIONNABLE  (1«  et  2e  cas). 

Ce  dossier  comprend  deux  sortes  de  pièces  : 

A.  Pièces  administratives; 

B.  Pièces  médicales. 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


siowcm 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  -'.  Culture  séciie 
,  Laboratoires  FOURNIER  Frères,  28,  B*  de  l'Hôpital.  Paris 


A-  —  Pièces  administratives  : 

a)  Etat  général  des  Services  et  Campagnes  : . 

Cet  état  doit  être  demandé  au  Dépôt  du  régi¬ 
ment  auquel  appartient'  l’intéressé.  (Circulaire 
ministérielle  du  10  Septembre  1915.) 

Il  est  indispensable  de  vérifier  l’état  comme 
orthographe,  nom,  classe  et  surtout  comme  temps 
de  présence  au  front. 

Cet  état  doit  également  spécifier  si  le  militaire 
est  déjà  titulaire  d’une  pension.  (Circulaire  minis¬ 
térielle  658  C.D.  S. G. P.  du  1er  Février  1917.) 

L’état  des  services  peut  être  remplacé,  le  cas 
échéant,  par  une  copie  du  feuillet  matricule,  mais 
le  corps  sera  tenu  dans  la  suite  de  faire  parvenir 
l’état  au  Service  des  pensions,  ministère  de  la 
Guerre.  (Circulaire  ministérielle 745  C.D.S.G.P.) 

b)  Acte  de  naissance  : 

Lorsque  la  mairie  ne  peut  donner  satisfaction, 
en  référer  au  ministre,  Service  général  des  Pen¬ 
sions,  qui  demande  au  procureur  de  la  Répu¬ 
blique  de  lé  faire  délivrer  par  lé  greffe  du  tri¬ 
bunal  (B.  O.,  partie  semi-permanente,  n°  39, 
1916).  II  est  utile  de  confronter  l’état  signalétique 
et  l’acte  de  naissance,  parfois  les  nom,  prénoms 
et  autres  renseignements  ne  sont  pas  en  concor¬ 
dance.  En  cas  de  non-concordance,  s’adresser  au 
corps  afin  qu’il  vérifie  son  état  signalétique. 

Cas  d’un  militaire  né  en  pays  étranger  :  Lors¬ 
qu’on  se  trouve  en  présence  d’un  militaire  né  en 


Succédané  du  Salicyl&te  de  Méthyle,  inodore. 

RHSESÂL  VI CA  R  IO 

(liquidb) 

MTIRÉVMLGIQUE  —  AHTIRHUMATIS88AL  —  ANTIGOUTTEUX 


Bapldement  absorbabî»,  sans  Irritation  de  ia  poui 

PAIN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE  ,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 


GALYL 


AntSsyphUitSquB  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 


LITTÉRATURE  BT  ÉCHANTILLON»  :  Laboratoires  NALINE,  A  Villentu vo-la-Garaune»  (Seine). 


XXVe  Année.  —  N°  44.  6  Août  1917. 


La  PRESSE  MÉDICALE,  N°  44 


—  458 


Lundi,  6  Août  1917 


pays  étranger  et  qu’il  est  impossible  de  présenter 
un  acte  de  naissance,  si  ce  militaire1  a  contracté 
un  mariage  en  France,  on  pourra  se  procurer 
cependant  cet  acte  de  naissance,  en  demandant  à 
la  mairie  du  lieu  où  il  a  contracté  mariage,  la 
copie  collationnée  de  l’acte  de  naissance  de  l’époux 
(acte  de  naissance  annexé  à  l’acte  de  mariage  con¬ 
tracté  le  à  la  mairie  de  ...). 

c)  Livret  individuel  : 

Le  militaire  doit  être  pourvu  de  son  livret  indi¬ 
viduel  sur  lequel  le  commandant  du  bureau  de 
recrutement  inscrira  la  décision  de  la  Commis¬ 
sion  sans  indication  de  catégorie  (B.  O.,  partie 
permanente  du  8  mai  1916,  n°  19). 

d)  Certificat  ( dit  d' hébergement)  ou  attestation  de 
la  famille  : 

En  exécution  de  la  circulaire  ministérielle  120 
Ci/7  du  1er  Juin  1916  et  de  l’instruction  ministé¬ 
rielle  2649  K,  du  28  Janvier  1917,  afin  de  per¬ 
mettre  aux  réformables  en  instance  d’instruction 
de  bénéficier  d’une  convalescence,  une  attestation 
de  la  famille  dûment  certifiée  par  le  maire  ou  par 
le  commissaire  de  police  sera  jointe  au  dossier. 

B.  —  Pièces  médicales  : 

a)  Certificat  d'origine  de  blessure  ou  de  maladie  : 

Ce  certificat  n’est  pas  indispensable  lorsqu’il 

s’agit  de  malades  ou  blessés  évacués  de  la  zone 
des  armées  (Circulaire  ministérielle  9590  2/7,  23 
Octobre  1914),  cependant  il  devient  une  référence 
nécessaire  aux  experts  dans  le  cas  de  maladie 
ccntractée  à  l’intérieur,  ou  d’accident  survenu  à 
l’occasion  du  service.  Il  évitera  les  enquêtes  fort 
longues,  retardant  l’instruction  d’un  dossier. 

b)  Enquête  sur  i aggravation  d’une  infirmité  : 

Il  appartient  au  commandant  d’établir  un  rap¬ 
port  déterminant  exactement  la  nature  des  ser¬ 
vices  imposés  à  l’intéressé  (Circulaire  ministé- 

rielle  Ci/7,  15  Octobre  1916).  Selon  les  cas 


d’espèces  il  convient  de  s’adresser  soit  au  corps 
en  campagne,  soit  au  Conseil  d’administration  du 
corps  à  l’intérieur. 

c)  Relevé  des  registres  médicaux  d' incorporation 
et  d' infirmerie  : 

Demander  ce  relevé  simultanément  à  l’enquête 
sur  l’aggravation.  Ceci  évitera  d’imputer  au  ser¬ 
vice  une  affection  ancienne  antérieure  à  l’incor¬ 
poration,  et  sur  laquelle  les  obligations  du  ser¬ 
vice  militaire  n’auraient  eu  aucune  action. 

d)  Procès-verbal  d'une  enquête  de  gendarmerie  : 

Peut  éclairer  sur  l’existence  de  certaines  infir¬ 
mités  non  toujours  imputables  au  service  (tuber¬ 
culose,  surdité,  affections  oculaires,  troubles  céré¬ 
braux,  épilepsie,  alcoolisme,  etc.). 

e)  Fiches  d' évacuations  : 

Font  partie  des  pièces  d’origine  :  Les  médecins- 
chefs  chargés  de  surveiller  les  constitutions  des 
dossiers  doivent  toujours  les  demander  aux  mili¬ 
taires  qui  en  sont  porteurs  et  ne  s’en  dessaisis¬ 
sent  que  difficilement. 

f)  Billets  d’ hôpitaux  et  celui  principalement  de 
la  première  hospitalisation . 

Celui  de  la#lre  hospitalisation  remplace,  le  cas 
échéant,  le  certificat  d’origine  (Circulaire  ministé¬ 
rielle  9590  2/7,  23  Octobre  1914). 

Nota  bene.  —  1°  Le  médecin  traitant  mention¬ 
nera  si  l'infirmité  est  consécutive  ou  non  au 
service  ou  aux  opérations  de  guerre  (Circulaire 
ministérielle  392  Ci/7  du  1er  Janvier  1017). 

Cette  mention  sera  contresignée  par  le  signa¬ 
taire  du  billet  d’hôpital  ^ Circulaire  ministérielle 
465  Ci/7  du  20  Mars  1917). 

2°  Dans  le  cas  d’intervention  importante  le  bil¬ 
let  d’hôpital  dans  lequel  le  militaire  a  été  opéré 
doit  toujours  être  annexé  au  dossier  et  la  nature 
de  l’opération  pratiquée  sera  portée  sur  ce  billet 
d’hôpital  (note  de  la  direction  du  Service  de  Santé 
du  G.M.P.  MR  378,  15  Mai  1917). 

3°  Il  n’est  pas  nécessaire  de  demander  tous  les 


billets  d’hôpitaux  par  lesquels  le  militaire  es 
passé  :  ceux  établissant  l’origine  sont  nécessaires 

g)  Feuilles  d' observations  : 

Les  observations  médicales  guident  le  médecin 
expert;  elles  préciseront  : 

1°  La  date  d’entrée  et  de  sortie  de  l’hôpital; 

2°  La  nature  de  l’agent  vulnérant  ou  de  l’infec¬ 
tion; 

3°  Le  diagnostic  anatomique  ; 

4°  Les  interventions  pratiquées  et  les  traite¬ 
ments  ; 

5°  Les  résultats  post-opératoires  ou  thérapeu 
tiques. 

Le  médecin  traitant  doit  signer  lisiblement 
(Circulaire  ministérielle  951  3/7  du  lcp  Novembre 
1915  );  il  serait  tout  au  moins  à  souhaiter  que  cha¬ 
que  feuille  d’observations,  à  défaut  d’une  signature 
lisible,  porte  écrit  nettement  le  nom  du  médecin 
traitant,  ce  qui  permettrait  aux  experts  de  G.S.R. 
de  pouvoir  demander,  le  cas  échéant,  les  rensei¬ 
gnements  complémentaires  qui  seraient  suscepti¬ 
bles  d’éclairer  leurs  examens. 

h)  Observations  annexes  : 

1°  Electro-diagnostic  ( lésions  nerveuses)  : 

L’électro-diagnostic  ne  remontera  pas  à  plus  de 
deux  mois;  sa  conclusion  indiquera  s’il  y  a 
R.  D.  partielle  ou  totale. 

2°  Epreuves  radiographiques  ( lésions  osseuses). 

Ces  épreuves  deviennent  un  document  de  certi¬ 
tude  dans  les  cas  de  perte  de  substance  osseuse, 
de  lésions  articulaires,  de  projectiles  inclus. 

Marquer  au  verso  de  la  radiographie  :  les  nom  et 
prénoms  de  l’intéressé,  la  date  de  l’examen,  l’in¬ 
terprétation  de  l’épreuve  (3e  Circulaire  men¬ 
suelle  C.  C.  M.,  Mai  1917). 

Dans  les  dossiers  des  amputés  la  radiographie 
du  moignon  sera  remplacée  par  un  calque  radio¬ 
logique  (circulaire  ministérielle  409  Ci/7  5  Jan¬ 
vier  1917). 

[Voir  la  suite,  p.  460.) 
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Pour  les  lésions  articulaires  :  prière  d’indiquer 
nettement  s’il  existe  ou  non  une  ankylosé  osseuse. 

3°  Photographie  : 

Certaines  attitudes  vicieuses,  des  troubles  tro¬ 
phiques  graves  ne  se  décrivent  avec  précision 
que  difficilement  :  une  photographie  adjointe  au 
dossier  documentera  exactement  les  experts 
(3°  Circulaire  mensuelle  C.  C.  M.,  Mai  1917). 

Si  l’hôpital  de  traitement  ne  possède  pas  une 
installation  suffisante,  s’adresser  au  Centre  de  la 
rue  Paul-Louis-Courrier  (pour  Paris). 

4°  Analyses  chimiques  : 

Ces  analyses  compléteront  une  observation  des 
voies  digestives,  génito-urinaires. 

5°  Recherches  bactériologiques  : 

Sont  indispensables  chez  les  tuberculeux;  les 
paludéens  graves,  les  urinaires,  les  dysenté¬ 
riques. 


6°  Cas  spéciaux  : 

a)  Sutures  nerveuses.  —  Indiquer  sur  la  feuille 
d’observation  et  le  billet  d’hôpital  la  date  à  laquelle 
l’opération  a  été  pratiquée  (Circulaire  ministé¬ 
rielle  661  C.  C,  M.,  12  Octobre  1916). 

b)  Olologie.  — ■  Annexer  au  dossier  une  fiche 
spéciale  analogue  à  celle  prévue  par  la  circulaire 
ministérielle  359  Ci/7  du  15  Juillet  1916. 

c)  Yeux.  —  Les  certificats  d’ophtalmologistes 
décriront  :  la  nature  de  l’infirmité,  —  sa  gravité, 
—  l’acuité  visuelle  pour  la  vision  centrale,  — 
l’acuité  visuelle  pour  la  vision  périphérique,  — 
l’incurabilité  ou  non  (Circulaire  ministérielle 
356  Ci/7,  10  Décembre  1916). 

Verres  correcteurs  :  La  formule  des  verres 
correcteurs  sera  inscrite  et  sur  l’observation  et 
sur  le  livret  individuel. 


i)  Certificat  d’ incurabilité  : 

Ce  certificat  ne  doit  être  établi  que  si  l’infir¬ 
mité  rentre  dans  une  des  six  classes  de  gravité 
figurant  à  la  notice  5  du  règlement  sur  le  Service 
de  Santé  à  l’intérieur,  pages  263  et  suivantes,  et 
Volume  66'  du  B.  O.,  pages  47  et  suivantes. 

Quand y-a-t-il  lieu  d’établir  un  certificat  d’incu¬ 
rabilité  ? 

Lorsque  la  lésion  est  incurable  en  tous  ses 
éléments,  tous  les  moyens  thérapeutiques  ayant 
été  épuisés. 

Par  qui  est  établi  le  certificat  d’incurabi¬ 
lité  ?  . 

Par  le  médecin-chef  de  l’hôpital  dans  lequel  le 
militaire  a  été  traité  en  dernier  lieu. 

(Utiliser  le  registre  à  souche  des  certificats 
modèle  9  :  en  remplaçant  le  mot  visite  par  incura¬ 
bilité  (Art.  34  de  l’Instruction  du  23  Mars  1897). 


Pièces  constitutives  d'un  dossier  de  pensionnable  ou  de  gratifiable  ou  de  réformé  n°  i  sans  gratification. 


Dans  tous  les  cas  sont  nécessaires  : 


I.  -  PIÈCES  ADMINISTRATIVES 

J  1°  L’état  général  des  services  et  campagnes  ou  la  copie  du  feuillet  matricule  ; 
j  2°  L’acte  de  naissance  remplacé  par  l’acte  de  notoriété  pour  les  pays  envahis  ; 


II.  -  PIÈCES  MÉDICALES 


1» 

Certificat  d’origine. 

BLESSURE 

DE  GUERRE 

MALADIE  CONTRACTÉE 

AU  FRONT 

MALADIE  CONTRACTÉE 
OU  AGGRAVÉE 

AU  COURS 

DES  OPÉRATIONS 

ACCIDENT 

EN 

SERVICE  COMMANDÉ 

MALADIE 

CONTRACTÉE 

A  L’INTÉRIEUR 

A  QUI  DEMANDER 

»> 

Peut  être  utile. 

»  a 

Oui. 

Oui. 

-réponse. 

2» 

Enquête  d’aggrava¬ 
tion. 

» 

» 

Oui.  || 

» 

> 

commanda 
cas  de  nor 

Relevé  des  registres 
d’incorporation 
et  de  l’Infirmerie. 

» 

» 

o 

les  tuberculeu 
rrompus  de  s 

» 

Oui. 

Au  Général 
division  en 

Procès-verbal  d’en- 

de  gendarmerie. 

» 

* 

.  O 

Excepté  chez 

» 

» 

Gendarmerie  du 
domicile. 

5» 

Fiche  d’évacuation. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

» 

» 

.Au  blessé.  ( 

-  6» 

Billet  de  la  lr”  hos¬ 
pitalisation. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Hôpitaux. 

•  7» 

Feuille 

d’observation. 

Oui,  indiquer  la  date  à 
laquelle  une  opéra¬ 
tion  a  été  pratiquée. 

Oui. 

Oui. 

Oui,  indiquer  la  date 
à  laquelle  une  opéra¬ 
tion  a  été  pratiquée. 

Oui. 

Hôpitaux. 

8» 

Electro-diagnostic. 

Oui,  pour  les  lésions 
nerveuses. 

« 

» 

Oui,  pour  les  lésions 
nerveuses. 

Centre  d’électro- 

9° 

Radiographie. 

Oui,  pour  les  pertes  de 
substauces  osseuses 
et  les  lésions  articu- 

» 

Oui,  pour  les  pertes  de 
substances  osseuses 
et  les  lésions  articu- 

» 

Hôpitaux  spéciaux. 

10» 

Analyses  chimiques. 

» 

Oui,  pour  les  voies 
digestives  et  génito- 
urinaires. 

Oui,  pour  les  voies 
digestives  et  génito- 
urinaires. 

» 

Oui,  pour  les  voies 
digestives  et  gé¬ 
nito-urinaires. 

Laboratoire. 

’  11» 

Recherches 

bactériologiques. 

» 

Oui,  pour  les  tubercu¬ 
leux,  paludéens,  uri- 

Oui,  pour  les  tubercu¬ 
leux,  paludéens,  uri- 

» 

Oui,  pour  les  tuber¬ 
culeux,  paludéens, 
urinaires. 

Hôpitaux  spéciaux. 

12» 

Photographie. 

Oui,  troubles  trophi¬ 
ques  graves,  attitudes 
vicieuses  difficiles  à 
décrire. 

» 

» 

Oui,  troubles  trophi¬ 
ques  graves, attitudes 
vicieuses  difficiles  à 
décrire. 

» 

Rue  Paul  -  Louis  - 
Courier.  ! 

(pour  Paris). 

13» 

Incurabilité. 

Est  nécessaire  dans  tous  les  cas  où  l’infirmité  rentre  dans  une  des  six  classes  à  1  échelle  de  gravité. 

Médec.-chef  du  dernier 
hôpital  dans  lequel  le 
militaire  a  été  traité. 
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L’ŒUVRE  MÉDICALE  FRANÇAISE 
EN  ROUMANIE 

L’HOPITAL  FRANÇAIS  DE  JASSY 


France.  M.  Tuffîer  aida  de  ses  conseils  M.  l’ambas¬ 
sadeur  de  Roumanie  à  Paris  pour  l’organisation  chi¬ 
rurgicale  et  lit  décider  l'envoi  de  plusieurs  de  ses 
élèves  sous  la  direction  du  Dr  Desfosses.  Des  radio- 


appoint  des  plus  sérieux  au  corps  médical  roumain. 

Les  automobiles  chirurgicales,  les  voitures  stoma- 
tologiques,  les  automobiles  radiographiques,  les 
bains-douches,  le  laboratoire  mobile  de  bactério- 


L'hApital  français  de  Jassy  (Roumanie). 


La  Roumanie,  par  sa  bravoure  et  ses  malheurs,  a 
bien  mérité  de  la  grande  cause  des  Alliés.  Tour  à 
tour  l’invasion,  la  famine,  les  épidémies  se  sont 
abattues  sur  le  territoire  roumain  naguère  si  riant  et 
si  prospère  ;  les  ruines  se  sont  accumulées,  les 
cadavres  se  sont  entassés,  sans  que  soient  abattus  le 
courage  et  la  constance  des  descendants  des  légion¬ 
naires  de  Trajan. 

La  France,  malgré  les  distances,  malgré  les  obs¬ 
tacles  et  les  difficultés,  s’est  préoccupée  constam¬ 
ment,  non  seulement  d’envoyer  à  l’alliée  roumaine 
les  approvisionnements  de  tous  ordres,  les  objets  de 
toute  nature  qu’exige  la  conduite  d'une  guerre,  mais 
aussi  de  manifester  la  chaude  sympathie  qu’elle 
ressent  pour  sa  soeur  latine. 

L’assistance  aux  blessés  et  aux  malades  est  une 
des  manifestations  les  plus  pratiques  de  l’affection 
et  de  la  pitié;  donc,  dès  l’aube  de  l’entrée  en  guerre 
de  la  Roumanie,  des  secours  en  hommes  et  en  maté¬ 
riel  partirent  des  rives  de  la  Seine  pour  les  rives  du 
Danube,  apportant  en  plus  les  résultats  inestimables 
de  l’expérience  acquise  en  cette  science  nouvelle,  la 
chirurgie  de  guerre. 

Sous  la  haute  direction  de  M.  Justin  Godard,  avec 
l’aide  si  compétente  de  M.  de  Riessac,  s'organisèrent 
les  départs  ;  successivement  par  petits  groupes,  mé¬ 
decins,  chirurgiens,  radiographes,  bactériologues, 
stomatologistes,  infirmiers,  s’échelonnèrent  sur  la 
route  longue  mais  pittoresque  qui  va  de  Paris  à 
Bucarest  en  passant  par  le  cap  Nord. 

Ce  fut  d’abord  pour  la  méthode  Carrel,  le  Dr  De- 
helly  avec  plusieurs  assistants  et  infirmières  et  tout 
cé  qui  est  nécessaire  pour  l’application  de  la  mé¬ 
thode  dans  un  hôpital  important  ;  pour  l’ambrine,  le 
Dr  Lancien  et  ses  collaborateurs.  Le  Dr  Lavenant, 
accompagné  d’infirmières  de  la  Société  emporta  le 
matériel  complet  d’un- hôpital  offert  à  sa  Majesté~la 
Reine  de  Roumanie  par  l’Union  des  Femmes  de 


graphes  comme  Devaux,  Jaisson;  des  bactériologues 
comme  Orticoni,  des  stomatologistes  comme  Janicot, 
Ponroy,  des  chirurgiens  de  tout  Age  comme  llever- 
chon,  Le  Lorier,  Loubat,  Lucas-Championnière, 
Colaneri,  Caudrelier,  Massard,  etc.  ;  des  oculistes 
comme  Faure-Beaulieu,  Dantrelle,  constituèrent  un 


logie,  fourni  par  le  Service  de  Santé  de  France,  arri¬ 
vèrent  pour  la  plupart  assez  tôt  pour  rendre  les 
plus  grands  services  ;  tous  ces  organismes  étaient 
admirablement  compris  et  font  le  plus  grand  hon¬ 
neur  à  ceux  qui  présidèrent  à  leur  création,  en  parti¬ 
culier  pour  les  bains-douches  à  la  Commission  d’essai 


*1E  LE  CONFONDRE  AVEC  AUCUNE 


Echantillons  et  Littérature  sur  m 

demande:  Laboratoire  biochimique 


WEPINet  LEBOUCQ.  (Courbevoie,  Seine) 


'IODE  BT  DE  PE 


C  est  la  plus  active. 
La  plus  riche  en 
|  iode  organique .  i 

La  seule  dont  la  ! 

J  composition  soit  toujours  || 
constante  _ 


G. PEPIN  -  Etude  phys^ye  et 
:himique  des  peptones  iodfes  et 
le  quelques  peptones  commerraales 
Th.de  Doct.  del’Univ.  de  Paris -Déc.  1910.) 


Enfants  :  10  à  20  Gouttes  par  jour. 

Adultes  :  40  Gouttes  par  jour  ep.deux  fois  dans 
un  peu  d'eau  et  aux  repas. 

Syphilis:  1QP  à  120  Gouttes  par  jour. 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  U  '  IODE 


CACODYLATE  DE  FER  —  GLYCERO  —  STRYCHNINE 
1*  en  AMPOULES  S  051  GOOTT  ES  (Pf>ar  la  vais  gastrique 


en 

||  dosage:  : 

fj  Cacodylate  de  Fer  ....  . .  0.  g».  OS 

Solnté  de  Sôrnm  Névrosthénique .  Je.  cube 


BOITE  BS  12  AMPOULES  :  4  ir.  50 


Las  C-euttas  Ferrugineuses  Fraisa©  se  prennent  à  la  A* 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  :  ' 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  Oi 

Cacodylate  de  Strychdne . 1/2  milligr  W 

PRIX  -DU  FLACON  :  S  fr.  50  m 


il 

& 

WARIIJS  FRAISSE,  Pharmacien.  SR.  Avenue  —  PARIS  && 
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de  vérification  d'expériences  techniques  présidée  par 
M.  Pierre  Dupuy. 

Chacun  se  mit  à  l’œuvre  en  union  d’effort  avec  les 
copfrères  roumains  et  les  confrères  russes.  Sous  l’im¬ 
pulsion  du  professeur  Cantacuzène  se  fonda  une 
Société  médico-chirurgicale  du  front  russo-roumain, 
qui  mit  en  commun  et  publia  les  résultats  de  l’expé¬ 
rience  de  chacun. 

Après  les  différents  avatars  de  la  période  de 
retraite,' le  gros  des  formations  chirurgicales  se’  fixa 
à  Jassy  tandis  que  les  jeunes  chirurgiens  s’établis¬ 
saient  en  des  points  plus  rapprochés  de  la  ligne  de 

Ce  fut  également  aux  environs  de  la  vieille  capi¬ 
tale  moldave  que  fut  établi  l’hôpital  pour  maladies 
contagieuses  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  d’IIôpital 
Clunet,  après  la  mort  glorieuse  de  notre  confrère 
parisien  victime  du  typhus. 

Tandis  que  la  plupart  des  médecins  et  chirurgiens 
français  étaient  en  réalité  incorporés  dans  le  Service 
de  Santé  roumain,  une  formation  hospitalière  resta 
purement  française,  ce  fut  l’hôpital  français. 


L’hôpital  français.  —  Au  moment  de  la  déclara¬ 
tion  de  guerre  de  la  Roumanie,  la  colonie  française 
de  Bucarest,  sous  le  patronage  du  ministre  de  France, 
décida  la  création  d’un  hôpital  français.  Une  double 
souscription  fut  ouverte  à  Bucarest  et  à  Paris  (dans 
le  Figaro),  deux  chirurgiens  (MM.  Moure  et  Sorrel), 
mis  à  la  disposition  du  ministre  des  Affaires  étran¬ 
gères,  furent  désignés  pour  organiser  et  diriger  cet 
hôpital. 

Les  infirmières  de  la  Société  de  secours  aux  blessés 
piilitaires  furent  conduites  à  Bucarest  par  M.  le 
vicomte  d’IIarcourt. 

A  Bucarest,  l’hôpital  français  comprenait  deux 
locaux  principaux  et  deux  annexes,  qui  avaient  été 
aménagés  grâce  à  l’initiative  d’un  comité  formé  par  la 
colonie  française,  sous  la  présidence  de  Mm0  Blondel. 

Les  deux  locaux  comportaient,  l’un  180  lits,  l’autre 
125  et  les  deux  annexes,  l’une  30,  l’autre  12  lits. 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  à  Bucarest  la 
mission  se  mit  au  travail. 

Les  blessés  arrivaient  k  Bucarest,  venant  directe¬ 


ment  du  front,  munis  d’un  simple  pansement  indivi¬ 
duel  après  deux,  quatre  et  six  jours  de  voyage.  La 
plupart  étaient  infectés,  et  le  nombre  des  gangrènes 
gazeuses  fut  considérable.  La  situation  et  l’état  des 
blessés  furent  analogues  à  ceux  que  nous  avons  con¬ 
nus  en  France  au  moment  de  la  Marne. 

Le  jour  où  fut  donné  l’ordre  d’évacuàtion  de  Buca¬ 
rest,  tout  le  personnel  composant  le  groupe  partit 
par  le  train,  dit  train  des  missions  sanitaires,  vers 
5  heures  du  soir,  et  arriva  à  Jassy  le  lendemain  matin. 
Les  deux  chirurgiens,  avec  un  de  leurs  aides  roumains 
et  l’administrateur  de  l’hôpital,  M.  Couston,  restèrent 
pour  essayer  de  sauver  la  plus  grande  partie  du  maté¬ 
riel,  et  emmener  avec  eux  les  membres  de  la  colonie 
française  qui  n’avaient  pu  partir  par  le  train.  On  ima¬ 
gine  facilement  l’état  d’encombrement  de  la  gare, 
aussi  était-il  impossible  de  compter  pouvoir  évacuer 
le  matériel  de  l’hôpital  par  le  train. 

Le  matériel  fut  emballé  dans  de  grandes  caisses  et 
chargé  sur  des  chars  à  bœufs,  le  départ  eut  lieu  au 
milieu  de  la  nuit.  Après  avoir  couvert  en  une  étape 
les  60  km.  qui  séparent  Bucarest  de  Ploesti,  on  arri¬ 
vait  dans  cette  ville  la  nuit  suivante,  puis  par  petites 
étapes  on  arrna  à  Buzau,  par  Alberti,  puis  à  Paleolo- 
glan  et  Mizil.  A  Buzau,  grâce  à  l’amabilité  du  préfet, 
on  put  trouver  trois  fourgons  de  train  où  fut  embarqué 
le  matériel  et  où  prirent  place  les  17  personnes  qui 
composaient  la  colonne. 

L’avance  allemande  ayant  été  un  peu  retardée 
devant  Bucarest,  le  médecin  auxiliaire  Rippert  et  le 
médecin  auxiliaire  roumain  Marcovici,  qui  étaient 
partis  de  Bucarest  par  le  train,  eurent  l’heureuse 
idée  de  revenir  avec  un  fourgon  vide  et  purent  ainsi 
emporter  le  reste  du  matériel  de  l’hôpital  français 
par  l’un  des  derniers  trains  qui  put  quitter  la  ville. 

11  fut  alors  décidé  que  l’œuvre  commencée  à  Buca¬ 
rest  serait  continuée  ù  Jassy,  malgré  les  difficultés 
considérables  inhérentes  à  la  situation. 

Sous  le  patronage  de  M.  de  Saint-Aulaire,  ministre 
de  France,  et  du  général  Berthelot,  l’hôpital  français 
put  être  installé  dans  les  locaux  du  couvent  des 
sœurs  de  Sion,  au  centre  de  la  ville-.  Le  7  Janvier, 
l’hôpital,  pouvant  hospitaliser  120  blessés,  était  inau¬ 
guré  par  Sa  Majesté  la  reine  Marie  et,  actuellement, 
par  des  aménagements  successifs,  le  nombre  des  lits 
a  été  porté  à  225.  Grâce  au  matériel  emmené  de 


France  et,  en  grande  partie,  sauvé  au  moment  de 
l’évacuation  de  Bucarest,  les  locaux  ont  pu  être 
aménagés  suivant  toutes  les  règles  de  la  chirurgie 
moderne.  L’hôpital  comporte  deux  services  distincts, 
l’un  pour  la  chirurgie  septique,  l’autre  pour  la  chi¬ 
rurgie  aseptique,  avec  chacun  une  salle  d’opérations, 
une  salle  de  stérilisation  et  une  salle  de  pansements. 

A  l’une  des  salles  d’opération  est  annexée  une 
salle  de  radiographie  munie  de  tous  les  appareils  de 
repérage  et  permettant  les  opérations  sous  l’écran. 
Le  service  radiographique  est  assuré  par  M.  le 
médecin  aide-major  Jaisson. 

Dès  son  arrivée,  le  blessé  passe  à  la  salle  d’épouil¬ 
lage,  où  il  est  immédiatement  lavé,  rasé  et  passé  au 
pétrole  par  un  personnel  spécial  et  particulièrement 
dévoué.  Cette  opération  préliminaire  présente  ici 
une  importance  toute  primordiale,  puisque  les  poux 
sont  les  agents  de  transmission  du  typhus  exanthé¬ 
matique  et  de  la  fièvre  récurrente. 

Ceci  fait,  le  blessé  fait  un  stage  de  quelques  jours 
dans  une  salle  spéciale  d’isolement,  puis,  après  un 
nouveau  nettoyage,  il  passe  dans  la  salle  commune. 

*** 

Depuis  sa  fondation,  l’hôpital  s’est  heurté  à  de  nom¬ 
breuses  difficultés  de  fonctionnement,  vu  le  manque 
ou  la  pénurie  d’un  grand  nombre  de  matières  pre¬ 
mières.  La  stérilisation  des  pansements,  le  chauf¬ 
fage  des  locaux  et  la  nourriture  des  blessés  devinrent 
par  moment  des  problèmes  presque  insolubles,  vu 
le  manque  de  pétrole,  d’alcool  et  de  bois,  et  la 
grande  difficulté  des  '  moyens  de  communication. 
Pour  faire  face  à  ces  difficultés,  les  autoclaves  furent 
modifiés  de  façon  à  pouvoir  chauffer  les  uns  au  bois, 
les  autres  au  pétrole  et  à  l’essence,  suivant  les 
périodes  et  les  nécessités  du  moment. 

L’hôpital  français  de  Jassy,  qui  a  maintenant  tra¬ 
versé  le  dur  froid  de  l’hiver,  fonctionne  sous  les 
auspices  d’un  Comité  français  présidé  par  Mme  Blon¬ 
del,  et  soumis  au  contrôle  du  général  Berthelot, 
représenté  parle  médecin  principal  CoullaudU  Les 
(  Voir  la  suite,  p.  467.) 

1.  Dans  le  Comité  une  place  est  réservée  ù  un  délégué 
de  la  Société  de  secours  aux  blessés  militaires,  société 
qui  avait  pris  l’initiative  de  recueillir  la  ‘Souscription  du 


■Le  PREMIER  Produit  FRANÇAIS 
qui  ait  appliqué 

L'AGAR-AGAP 
au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


Mi  N 


LAXATIF -RÉGIME. 

aejar-agar  et  extraits  de  rhamnées 


Poso/oy/e 

PAILLETTES  1 1à4cuil.à  café  à  chaque  repas 
CACHETS  ..1  à 4 à  chaque  repas 
C0MPRIMÉS..2à8âchaquè  repas 
GRANULÊ..1à2  cuil.à  café  à  chaque  repas 
/ Sfiéc/â/ement  préparé  pour/es  enfants  J 
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Sel  ferrugineux  ass imi lab le 


Ge  se!  a  été  découvert  en  1881,  par 

M.  Maurice  ROBIN  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  Il  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  !a  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sons  quelque  forme  que 
ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTO^ATE  DE  FER. 

Sous  la  forme  de  PeptOndte  de  Fer,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux:  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard ,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond , 
Dumontpallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  Bïc0  ROBÏN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Rerthelot  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Bertheiot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  MccROBiM,/7/70£/?£5tfr 
ÜU  P ep ton ü te  de  fer,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  Sa  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamatave,  27  Septembre  1890. 

«  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curatioe  puissante  bien  supérieure  à  celle  des 


A  cette  occasion  le  PEPTQNATE  DE  FER  ROBIN 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Prof7  G.  POUCHET  s 

«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  :  1°  de  Peptone 
et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique 
double,  à  l’état  de  combinaison  particulière,  et  telle  que 
le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
ordinaires  de  la  chimie  minérale.  Cet  état  particulier 
le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation.  »> 

(Analyse  du  Docteur  G.  PGUCHET,  Professent  de  pliarmacolonîo 
à  la  Faculté  do  médecine  do  Paris,  Membre  do  l'Académie  do  Médecine,  etc.) 

D’après  ce  qui  précède ,  nous  croyons  donc  pouooir 
affirmer  qu’aucune  Spécialité  Pharmaceutique  n!a  jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  oaleur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  : 

1°  Le  Fer  ROBIN  ai agmeest©  Se  nombre 
des  g E oh  nies  images  et  leur  E»sehesse 
en  hémoglobine^  il  est  donc  précieux  dans 
l’Aaiémie  et  Sa  Chlorose. 

2°  Le  F&r  ROBIN  favorise  Ffogwer» 
gessèse  des  hêanatobSastes  et  ssssgn 
messie  la  fibrine  dis  sang.  11  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  l’Hémophilie 
ou  les  hémorragies,  de  toute  nature. 

3°  £©  Fer  ROBIN  augmente  Sa  sapa** 
cité  respiratoire  du  sang.  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glyeosrarie)  ou  au  niveau  des 

tissus  (dégénérescence  .graisseuse,  etc.) 

4°  Enflas  le  Fer  ROBSN  active  fa 
nutrition.  Il  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Trèa  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  styptique,  se  prend  à  la  dose  de  10  à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  : 

le  WJ  ROBIN  au  Peptonate  de  Pér  ou  le  PEPTO’ELIXIR  ROBIN 

( Liqueurs  très  agréables).  -  Dose  :  Un  verre  â  liqueur  par  repas. 
Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit, 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un' LION  COUCHÉ” 

Peissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies.  . 
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imMSyphMtiWMque  extrêmement  puissant 

(oc  DÉCOUVERTE  FRANÇAISE) 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  Militaires  des  Pays  alliés 


DOSES  :  l  00SES  FRACTIONNÉES.  —  20  centigr.  tous  les  4  jours  (12  à  14  injections  pour  une  cure). 
—  )  DOSES  MOYENNES.  —  30  à  35  centigr.  tous  les  8  jours  (8  à  ÎO  injections  pour  une  cure). 

Injoctions  \  2  à  3  injections  suffisent  pour  blanchir  un  syphilitique;  le  nombre  d'injections  indiquées 

Intraveineuses  /  ci-dessus  a  pour  but  d'amener  la  séro-rcaction  à  la  négative,  afin  d’obtenir  une 
___  guérison  aussi  coinpiète  que  possible. 

MODE  D’EMPLOI.- Inj.tatraveineuee.solut.  concentrée.- Cliaquedoee^Ga^yUa^aceomjioKnéedeBoneêrum 


I  Pourquoi  le  Galyl  doit-il  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606et9i4 

FARCE  QUE  : 

1»  Le  Galyl  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan  ; 

son  emploi  est  aussi  commode  que  célui  de  ce  dernier  corps. 

2»  A  la  suite  des  Injections  de  Galyl  l’on- ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après,  de  voir  survenir  des 
phénomènes  de  méningo-encéphalite  mortelle  comme  cela  se  produit  avec  le  néo-Salvarsau. 
3*  En  continuant  l’emploi  d’un  médicament  allemand  les  médecins  français  mantiennent  l'influença 
morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu’on  fera  cesser  par  l’emploi 
d’un  antisyphilitique  de  découverte  française,  le  Galyl. 

En  un  mot  avec  le  GALYL  :  guérison  plus  rapide,  plus  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 

Échantillons  et  Littérature:  LABORATOIRE  N  ALI  NE, à  VILLENEÜ  VE-LA-GARENNE  (Seine). 


RECONSTITUANT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Phospho-Glyoêrtta  de  Choix  pur" 
0,  Rue  de  la  Taoherle,  6 


r 

1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 

RI 

1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur  ^ 

NEVROSTHENINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 


DÉPRESSiON  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 


FREYSSINGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.-Rue  Abel,  6,  Paris. 


•CROISSANCE  RACHITISME  •  SCROFULQSE  DIABÈTE 
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TUBERCULOSE  •  LYMPHATISME ‘ANEMIE 


TRAITEMENT  de  la  TUBERCULOSE 


jTRÎCÂLCiNEj 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSUREE 
d'une  façon  CERTAINE 

et  PRATIQUE 


enPOUDRE-COMPRIMES-GRANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  est  VENDUE 


POU  DRE -COM PRIMÉS- GRANULÉS- CACHETS 

450  /<?  Flocon  pour  30  jours  de  traitement 
ou  /a  boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oa.oi  de  mèthylarsinatedeSOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet.  Si  ta  Boite  de  60  cachets. 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d  ’AÙRÊNAUNE  au  millième 
par  cachet .  6  f  /a  Boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Os  02  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet. 

4e5o  ta  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  PURE 


tricalcine  M ËTHYLARSI NEE 


tricalcine  ADRÉNALI  NEE 


tricalcine  FLUORÉE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
-  Bien  spécifier  “  TRICALCINE  ”  - - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs ,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  PROSlENTIN,  PARIS 


V  a  m 

Jm  IL  S 

)|  Immà 

/*  VH 

ÿjfÈù  JM 
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Drs  Sorrel  et  Moure  assurent  le  fonctionnement  de 
l'hôpital  avec  l’aide  de  deux  infirmières  françaises, 
jjUes  Tabourin  et  Chabannas,  de  la  S.  B.  M.  et  le 
concours  de  plusieurs  infirmières  bénévoles  appar¬ 
tenant  à  la  colonie  française  et  à  la  société  roumaine. 
Le  dévouement  de  ces  infirmières  est  au-dessus  de 
tout  éloge,  vu  les  risques  journaliers  de  contagion. 
Deux  d’entre  elles,  Mlles  Ilennot  de  Boutelet  Flippes, 
ont  payé  de  leur  vie  un  stage  volontaire  fait  dans 
un  service  voisin.  Peux  autres  sortent  heureusement 
guéries  d’une  grave  atteinte  de  typhus  exanthéma¬ 
tique.  Actuellement,  le  recrutement  de  l’hôpital  fran¬ 
çais,  est  assuré  en  plus  de  la  chirurgie  de  guerre 
habituelle,  par  le  stock  des  anciens  blessés  qui  ont 
besoin  d'interventions  secondaires. 


L’assistance  de  la  France  ne  se  borne  pas  aux 
envois  de  l’automne  dernier  ;  par  des  voies  multiples 
l’œuvre  se  continue.  Un  Comité  d’assistance  à  la 
Croix-Rouge  roumaine,  présidé  par  Mma  Ylaoudzi 
Slatineano  et  Mme  Lahovary,  femme  de  M.  l’ambas¬ 
sadeur  de  Roumanie  à  Paris,  continue  à  faire  appel  à 
la  charité  française  ;  des  souscriptions  publiques,  des 
conférences,  des  représentations  théâtrales  ont  per¬ 
mis  et  permettent  à  nos  compatriotes  de  manifester 
de  toutes  façons  leur  sympathie  pour  la  cause 
roumaine. 

Dès  son  berceau  la  Roumanie  a  connu  et  aimé  la 
France,  c’est  en  la  secourant  que  la  France  apprend 
à  mieux  connaître  et  à  mieux  aimer  la  Roumanie  ; 
les  bénéfices  non  seulement  moraux  mais  matériels 
et  pécuniaires  que  les  deux  pays  peuvent  tirer  de 
relations  intellectuelles  et  économiques  plus  étroites 
sont  incalculables. 

Il  faut  espérer  que  l’hôpital  français  de  Jassy  sur¬ 
vivra  à  la  guerre  qui  l’a  fait  naître  et  contribuera  à 
maintenir  et  à  développer  les  cordiales  relations  qui 
existent  entre  la  France  et  la  Roumanie. 

Déjà  avant  la  guerre  l’élite  du  corps  médical  rou- 

Figa.ro,  d’envoyer  des  infirmières  sous  la  direction  de 
M.  d’Harcourt. 

1.  On  sait  que  le  corps  médical  franco-roumain  a 


main  venait  puiser  aux  Universités  françaises  son 
instruction  professionnelle  ;  après  avoir  partagé  les 
mêmes  dangers*,  enduré  les  mêmes  privations,  les 
médecins  français  et  les  médecins  roumains  conser¬ 
veront  sans  nul  doute  après  la  paix  des  rapports  plus 
étroits  et  noueront  des  amitiés  durables  pour  le  plus 
grand  bien  de  notre  cause  commune. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  nu  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Officier.  —  M.  Ribemont-Dessaigne  (Albun),  médecin- 


—  M.  Grasset  (Edmond),  médecin-major  de  lr0  classe 
(réserve)  au  groupe  d’armées  de  réserve. 

—  M.  Legendre  (Albert),  médecin  principal  de  2"  classe 
(active). 

—  M.  Vinas  (Jean),  médecin-major  de  lrc  classe,  méde¬ 
cin-chef  (réserve)  à  l’ambulance  d'une  division  d'infan¬ 
terie  territoriale. 

—  M.  Simon  (Charles),  médecin  principal  de  2e  classe 
i  .(réserve),  médecin-chef  de  la  place  de  Coûtantes. 

'  —  M.  Métln  (Edmond),  médecin  principal  de  2°  classe 


[réserve)  à  l’hùpital  complément 
Chevalier.  —  M.  Dabouet  (En 


it),  médecin-major  de 
lro  classe  (territorial)  G.  B.  d’une  division  coloniale  : 

36  ans  de  services,  dont  7  dans  l'armée  active.  Mobilisé 
depuis  le  8  Août  1914,  a  été  envoyé,  sur  sa  demande,  | 
dans  la  zone  des  armées.  S’occupe  avec  conscience  et 
dévouement  de  son  service  dans  un  secteur  difficile. 

—  M.  llrémond  (Maurice),  médecin  aide-major  de 
1*B  classe  (réserve),  ambulance  de  colonne  mobile  d’une 
armée  :  chirurgien  distingué,  d’un  dévouement  et  d’un 
zèle  à  toute  épreuve.  Atteint  de  paludisme  grave  au  prin¬ 
temps  de  1916,  est  resté,  malgré  tout,  à  son  poste,  se  soi¬ 
gnant  aveo  énergie  pour  pouvoir  assurer  son  service  et 
refusant  toute  évacuation.  A  continué,  malgré  des  attaques 
fréquentes  et  graves  dé  paludisme,  à  fournir  un  travail 
considérable  avec  beaucoup  de  succès. 

—  M.  Grégoire  (Gustave),  médecin-major  de  2°  classe 
(territorial),  ambulance  alpine  16  :  très  bon  médecin-chef 

payé  nn  lourd  tribut  à  l’épidémie  de  typhus  qui  désola 
cet  hiver  la  Moldavie  ;  nombre  de  religieuses  et  d’infir- 
!  mières  françaises  furent  également  victimes  du  fléau. 


chirurgien  d’une  haute  valeur,  d’un  excellent  esprit, 
ayant  toujours  demandé  à  aller  là  où  la  présence)  d'un 
chirurgien  à  l'avant  était  necessaire.  A  rendu  de  très 
grands  services. 

—  M.  Weber  (Jean),  médecin  uide-mujor  de  lr»  classe 
(réserve),  2’rég.  de  marche  d’Afrique  :  médecin  d’une  très 
haute  valeur  technique  et  militaire,  d’une .  bravoure 

—  M.  Larrieu  (Jean),  médecin-major  del™  classe  (ter¬ 
ritorial)  hôpital  temporaire  n“  10  :  médecin  de  haute 
valeur  morale.  A  donné  la  mesure  de  son  dévouement  et 
de  son  énergie  en  Serbie  au  cours  de  la  retraite  d’Albanie, 
et  à  l’armée  d’Orient, 

—  M.  Venot  (Jean),  médecin-mujor  de  lro  classe  (terri¬ 
torial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Moreau  (Firmin),  médecin-major  de  2’  classe 
(territorial)  au  gouvernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Gautrelet  (Jean),  médecin-major  de  1*'«  classe 
(territorial)  au  sous-secrétariat  d’Etat  des  inventions. 

—  M.  Calmels  (François),  médecin  aide -major  de 
lre  classe  (territorial)  à  la  15°  région. 

—  M.  Lièvre  (Gaëtan),  médecin-major  de  2°  classe  (ter- 


—  M.  Roy  (Mario),  médecin  uuxiliaire  préserve)  à  la  com¬ 
pagnie  9/2  du  6“  rég.  du  génie,  médecin  auxiliairo  qui 
s’est  fuit  remarquer,  en  toutes  circonstances,  par  son  cou¬ 
rage  et  son  dévouement.  A  été  grièvement  blessé,  le 
4  Mai  1917,  dans  l’accomplissement  de  son  devoir. 

—  M.  Rioliard  (Charles),  médecin  auxiliaire  (active)  au 
8e  rég.  d’infanterie  :  médecin  auxiliaire  d'un  dévouement 
et  d’un  courage  admirables,  dont  il  a  donné  de  nouvelles 
preuves  dans  la  journée  du  16  Avril  1917.  Accompagnant 
les  vagues  d’assaut,  n’a  pas  oessé,  sous  les  feux  les  plus 
violents,  de  prodiguer  ses  soins  aux  blessés.  Grièvement 
atteint  lui-même,  n’a  quitté  son  poste  que  sur  les  ordres 
de  son  chef  de  service.  Deux  fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Fasce  (Charles),  médecin  auxiliaire  (réserve)  au 
110s  rég.  d'artillerie  lourde,  81-  groupe  :  médecin  uuxi¬ 
liaire  d'une  haute  valeur  morale,  d’un  dévouement  à 
toute  épreuve  et  d’un  courage  remarquable.  A  servi  pen¬ 
dant  la  première  année  de  guerre  en  qualité  de  sergent 
dans  l’infanterio  où  il  a  fait  preuve  do  qualités  d’énergie 
et  de  bravoure.  Trois  blessures.  Trois  citations. 


L a  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE,  ANTIPYRINE 


ifwiy  1 1  n*Kmw  m  wë  *  pêI 


Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône**,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris 
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Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d'obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d'effets  diurétiques 
et  dôchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EEMONT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  première  Usine  française  affectée 
à.  la  production  industrielle  de  la 
Théoüromine,  depuis  1898 


THÉOSOI 

THÉOBROMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

OIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

D  unfftolùrance  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  Théosol  n'entraîne jamais  aucun  des 

accidents  inhérents  à  la  Théobromine  ^ 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 


montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  te  matin 
et  un  le  soir 

T  !te  de  20  Cachets 


:  :..vj 

PETIT- IVIIALHE] 

iiJ 


[ELIXIRou  D- 


- k 


8,  Rue  Favar 
PARIS 


Extrait  complet  des  glandes  pep^ques 


\€>mn 


Sirops  Bromures  tM 

de  J.-P.  Laroze 


Au  Bromure  de  Potassium, 
Au  Bromure  dé  Sodium, 
Au  Bromure  de  Strontium* 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  1  gr.  de  Bromure 
chimiquement  pur,  complètement 
exempt  de  Bromates. 


S'emploie  contre  toutes  les  affections  nerveuses . 

- - - - -  » 

L  R0HÂ1S  &  C-,  2,  Rue  des  Lions-Saint-Paul,  ^ 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  44 


—  469  — 


Lundi,  6  Août  1917 


Citations  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Rault  (Fernand),  médecin-major  de  2”  classe  au 
115»  rég.  d’infanterie  :  médecin  militaire  hors  de  pair. 
D'un  dévouement  professionnel  et  d’une  bravoure  per- 
'  sonnelle  au-dessus  de  tout  éloge.  Pendant  treize  nuits, 


été  affecté  au  service  médical  de 
e  Cameroun  Nord,  prodiguant  s 
ment  absolu  &  nos  malades  et  à  ne 
lade  lui-même,  est  resté  à  son  posl 
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indigènes  :  «  A  fait  preuve  d’esprit  d’initiative  et  s'est 
dévoué  de  jour  et  de^nuit ‘auprès  des  blessés  au  cours 
de  violents  combats'duns  lu  période  du  12  au  30  Mai 
1017.  » 

—  M.  Vigot  (Murcel),  médecin  aide-major  de  2“  classe, 
engagé  volontaire,  interne  des  hôpitaux  de  Paris  :  «  Pen¬ 
dant  le  bombardement  de  l’hospice  de  S...,  le  18  Avril  1917, 
a  donné  un  bel  exemple  de  sang-froid  et  de  dévouement 
en  continuant ,  à  panser  les  blessés  dans  un  pavillon 
menacé,  les  rassurant  par  ses  paroles  et  par  son  attitude.  » 


Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  me  de  Surène,  Paris  (8"). 

Le  total  de  la  souscription  au  15  Juin  1917 
s’élève  à  790.000  francs. 


Souscriptions  reçues  du  i®*  au  15  Juin  1917 ■ 

(Celte  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant  des 
engagements  do  versements  mensuels.) 

1.000  francs  :  Mm0  Georges  Dieulafoy,  Paris  (3e  vers.). 
—  Laboratoires  E.  Galbrun,  Paris  (3®  vers.). 

500  francs  ;  La  Société  Médico-Chirurgicale  des  hos¬ 
pices  civils  de  Marseille  (versement  fait  par  le  D®  Ilousla- 

250  francs  :  Dr  Broussolle,  Dijon  (4®  vers.). 

200  francs  :  Dr  Leven,  Paris. 

130  fr.  95  :  DpFaury,  Aiguines  (Var). 

120  francs  :  Dr  Caboche,  Paris  (17®  vers.).  —  P'  Gilbert, 
Paris  (3-  vers.). 

100  frapes  :  Mm®  Vve  llochard,  Semur.  —  D*s  Aury, 
St-Martin  d’Aspres  (Orne)  (2®  vers.).  —  Iîaudriller,  Sau- 
mur  (2®  vers.).  —  Deluunay,  Paris.  —  Desprez,  Bonneval 
(E.-et-L.)  (2®  vers.).  —  P®  Lo  Dentu,  Paris  (3®  vers.).  — 
Ruel  (Charles),  Genève  (3®  vers.).  —  Tellier  (J.),  Lyon 
(3®  vers.). 


00  francs  :  D1"*  Cousin,  Loudéac  (Côtes-du-Nord)  (2® 
vers.).  —  Savolle,  Roanne  (2®  vers.). 

50  francs  :  MJI«  J.  Grégoire,  Moulin-Saint-Nahord  (Vos¬ 
ges).  —  M“«  Jarrigeon,  Vincennes.  —  D®»  Bail  (A.  B.), 
Paris  (4-  vers.).  —  Bazy  (Pierre),  Paris  (3®  vers.).  —  Ber- 
nard  (Jean),  Biarritz.  —  Blanc,  Dijon.  —  Bouvet,  méde¬ 
cin-major,  hôpital  auxiliaire  2,  Vendôme.  —  Jean  Camus 
et  Gaitier-Boissière,  Paris  (rédaction  d’une  notice).  — 
Chevalier.  Bordeaux  (10®  vers.).  —  Courbe,  aide-major, 
parc  d’artillerie  divisionnaire,  S.  P.  70.  —  Darras  (Ch.), 
Paris.  —  Deschamps  (Marcel),  Paris  (2®  vers).  —  Guude- 
met,-  Dijon,  —  Lannois,  Lyon  (3®  vers.).  —  Lefèvre  (A.), 
Périers  (Manche)  (2®  vers.).  -  Minet7(Jean),|  Lille.  — 
Monod  (Charles),  Paris  (6®  vers.).  —  Pouzet,  Cannes 
(2®  vers.). 

40  francs  :  Drs  Mer  kl  en  (Prosper),  Paris.  —  Sendral, 
Paris  (4®  vers). 

30  francs  :  D®‘  Camiade,  médecin-major.  85°  d’infante¬ 
rie, Brouvelieures  (Vosges). — Casset(Paul),  Alger  (3®vers.). 

25  francs  :  Les  médecins  de  l’ambulance  1/21.  8.  P. 
117  (2®  vers.).  —  D”  Audry,  Toulouse  (3®  vers.).  —  M- 
Capoté  (A.  R.)  (par  l’intermédiaire  de  M.  le  Dr  de  la 
Calle)  (5®  vers.).  —  Grasset  (Raymond), 'Clermont-Ferrand. 

—  Guénot,  La  Roche-en-Brenil  (Côte-d’Or)  (3®  vers.).  — 
Guillier,  Dijon  (2®  vers.).  —  Mahé  des  Portes,  Brionne 
(Eure)  (4®  vers.).  —  Rispal,  Toulouse  (3®  vers.).  —  Ano¬ 
nyme,  Savigné-l’Evêque  (Snrthe). 

20  francs  :  Drs  Abrumi  ( Pierre)  "  Paris  (2°  verB.).  — 
Alençon  (d’),  Fécamp  (2®  vers.).  —  (Bar  (Louis),  Nice 
(2”  vers.).  —  Bichon,  Blain  (L.-lnf.)  (2®  vers.).  —  Chatain, 
Versailles  (10®  vers.).; —  Duchaussoy,  Paris  (2°  vers.).  — 
Magnin,  Puris.  —  Nageotte,  Paris  (3®  vers.).  —  Randa- 
bel,  Epoisses  (Côte-d’Or). 

10  francs  :M®>”  E.  Rabjeau,  Angers  (M.-et-L.)  (2®  vers.). 

—  A...,  médecin  principal  de  la  marine,  Toulon. 

5  francs  :  D™  Uonnadieu,  médecin  principal  de  2e 
classe,  directeur  adjoint  au  Service  de  Santé  de  la  17* 
région,  Toulouse.  —  Godard,  Mamers.  —  Lassignardie, 
Rocbefort.  —  Phellipon,  Fontenay-le-Comte.  —  Renurd 
(Léon),  Snint-Agrève  (Ardèche). 


Engagements  de  versements  mensuels 
reçus  du  1'®  au  15  Juin  1917. 

MM.  les  D®-  :  Amourctti  (H.)  (Var)  10.  =—  Donuadieu, 
médecin  principal,  Toulouse,  5.  —  Poitié,  (Nord)  5.  *- 
Rennrd  (Léon)  (Ardèche),  5. 

Sroméine  MONTAGU 

/Bi-Bromure  dé  Codéine/ 

SIROP  <0.03)  l  TOUX  nerveuses 

pilulbsiom)  (insomnies 
ampoules  (o.w,  { wÉvm?ESE 

49.  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Dames  gardes-malades  à  domicile.  Piqûres,  mas¬ 
sages,  ventouses,  sondages,  pansements.  —  Ecrire 
P.  M. ,  n“  1439. 

Etudiant  en  médecine,  12  inscr.  (3 -doct.)  cherche 
place  en  chirurgie  ou  médecine.  Eerire  P.  M. ,  n°  1459. 

Superbe  bain  de  lumière  absol.  neuf,  Û  vendre. 
Excellentes  conditions.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1454. 

Médecin  libre  désire  remplacement  Paris  ou  ban¬ 
lieue  immédiate.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1713. 

INSTITUT*  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 

En  tube  pour  2  à  4,  10.,  25  et  40  personnes 
(co  dernier  on  étain  vissé,  s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté), 
pour  0  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 

S*  Gérant  :  O.  Ponts. 
Paris.  —  L.  Mcrstreux.  imsriaisttr,  i,  rua  Gaasettc 


fCHANTIllINS  A  U  DISPOSITION  DU  CORPS  tëOICAL 
SU!  DEMANDE  ADRESSÉE  *  H. DUBOIS .  7. RUE  JAOIN  PARIS 


I0D0THÊRAPIE  INTENSIVE 


“LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. ' 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  2b.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

CaDSules  Corps  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  Ogr.  30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tontes  ce a  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  Z  à  6 
par  four. 


DE  L’HAY-LES-BOSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  Dr  Gaston  MAILLARD 


|  40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine) 

l  —  notice:  sur  demande 
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CA  PS U  LE  S  DA  R  T  O I S 


LYSOL 


VALS-SAINT-JEAN 


EAU  de  RÊQiRSE  des 

Arthritiques 

DIABÉTIQUES  -  HEPATIQUES 


67, RUE  MONTORGUEIL  B 

PARIS  I 

Téléph. Central  89.01 

ï  MANUFACTURE  J 
|  d'Appareils  Prothétiques  Ê 


Fabrication  Scientifique  j 

delà  Jambe 

dite 


Y  AMERICAINE 


BOUTEILLES  —  DEMIES  et  QUARTS 


USINE  MODÈLE  DE  PROTHÈSE 


^^TTiïïïïïlIllIllillTj; 


Hygiène  de  la  Bouche  et  de  VEstomac 


Extraits  OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

Qoarlque,  Thyroïdien ,  Hépatique,  Pancréatique»  Testiculaire» 
néphrétique,,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire 

SSSAX3SÊ  Sr  €&•-  «,©,  ÜE®  Æ«  ü’Ora»,  i?ARÏS=  =°®fej6MB=;iS*ss 


Les  Seules  fabriquées  avec  le?  SELS  VICHY-ÉTAT 


aaa  ■  l  A  l  B  l  ■  ai  ■■■  PLASMA  MUSCULAIRE  extrait 

SUCCOMUSCULINE  î^aKÆSfoi; 

10,  rue  de  l'Orne,  PARIS ■  —  Contenuejdans  des  Cruchons  de  grès  la  SÜCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


HUILE  DE  VASELINE 


(Paraffine  liquide) 

CHIMIQUEMENT  PURE,  INODORE,  INCOLORE,  SANS  GOUT 
POUR  LUSAGE  INTERNE 

-  aiarq[iXL©  *»JEMâ33%TI3K:  - 

Nous  informons  Messieurs  les  Docteurs,  qui  prescriventde  l’Huile 
de  Vaseline,  qu’en  ordonnant  l’Huile  de  Vaseline  PHÉNIX, 
ils  sont  assurés  d’obtenir  un  produit  irréprochable,  propre  à  tous 
les  usages,  —  même  interne,  —  sans  goût,  sans  odeur  et  chimique¬ 
ment  pur. 


OASCrtSBDto  do  WStre  litrfio  eu  QaiaooL  -  Kftafed 

6ATABBHE8  et  8BCNQH1TES  CHP.OffIQBES,-  6, 


^EXTRAITS  DAUSSE  1 

OPIUM  INJECTABLE 


L’Huile  Phénix  se  trouve  chez  tous  les  Pharmaciens,  les 

Droguistes ,  et  à  la  Société  Centrale  de  Raffinage  d’Huile 
de  Vaseline,  88,  Avenue  Parmentier,  PARIS. 


d /ca/oides  totaux,  c/e  /  Opium 

Ampoules  -  Comprimés 


Ampoules  pour  injections 

dus  si  actif  que  / ’fmêt/ne  à  c/oses 
beaucoup  moindres 


VA  LS- PRÉCIEUSE 


DAUSSE  MueAubriofc  PARIS 
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Laboratoire  A.  GIRARD 

m  48,  Rue  d’Alésia,  PARIS  ^ 

Marque  déposée  Marque  déposée 

- Usine  et  Entrepôts  à  LA  CROIX-DE-BERNY  (Seine) 


ARÔMES  D'HONNEUR  MEMBRE  Q, UJURy 


lento  Thérapeutique 

VIN  GIRARD 

Iodotannique  Phosphaté 

Succédané  de  l'Huile  de  Foie  de  Morue 

Active  la  Phagocytose 

LYMPHATISME  -  SCROFULE  -  RACHITISME 
FAIBLESSE  GÉNÉRALE 
TUBERCULOSE  A  SES  DÉBUTS 

SIROP  GIRARD 

Iodotannique  Phosphaté 

Succédané  de  l'Huile  de  Foie  de  Morue 

MÊME  COMPOSITION 

MÊMES  INDICATIONS  QUE  LE  VIN 

S’ordonne  plus  spécialement  en  Médecine  infantile 

BIOPHORINE 

KOLA  GLYCÉROPHOSPHATÉE 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

NÉVRALGIES  REBELLES 

VERTIGES,  NÉVROSES 

Quinquina  et  Cacao  Vanillé  (granulé) 

SURMENAGE,  EXCÈS. 

NUCLÉO-FER  GIRARD 

Pilules  dosées  à  0  gr.  10 

de  Nucléinate  de  Fer  pur 

ANÉMIE 

CHLOROSE 

PALES  COULEURS 

UN  VERRE  A  MADÈRE 
AVANT  LE  REPAS 


DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  bouche . 
selon  l’âge,  à  prendre  pur  ou 
délayé  dans  un  peu  d'eau. 


DOSE  :  2  ou  3  cuillerées  à  café 
par  jour,  à  croquer  ou  à  faire 
dissoudre  dans  une  boisson 
quelconque. 


LAXOPEPTINE  GIRARD 


RÉGULARISE  LES  FONCTIONS  DIGESTIVES  DOSE  :  De  1  cuillerée  à  café  à 
T.  T_„_„TX _  .  _  I  2  cuillerées  à  bouche  en  24  heures. 


ET  INTESTINALES  ; 
COMBAT  LA  CONSTIPATION; 


LAXATIF  POUR  ENFANTS  COMBAT  LA  CONSTIPATION; 

A  base  de  diastases  extraites  des  céréales,  ÉVITE  LES  VOMISSEMENTS  ; 
de  citrate  de  soude  et  d'eupeptiques  divers  FACILITE  LA  DIGESTION  DU  LAIT. 


Indications  très  détaillées  sur  la 
posologie  dans  la  brochure  accom¬ 
pagnant  chaque  flacon. 

Innocuité  absolue  à  toutes  doses. 


PARFUMERIE  FLOREÏNE 


FLOREÎNE 

Crème  de  beauté 

SANS  RIVALE 


REND  LA 
PEAU  DOUCE 
FRAICHE 
PARFUMÉE 


Poudre  de  riz  Hygiénique  4  nuances. 

Savon  Floréïne,  Bain  Floréïne,  Aromatique  Stimulant. 
Eau  de  Cologne  Floréïne  supérieure  80». 

Eau  de  Toilette  et  Vinaigre  Floréïne  supérieur  80». 

Elixir  Dentifrice  Floréïne  supérieur  80°. 

Pâte  Dentifrice  boite  porcelaine  et  tubes.  -  Brosses  Dentaires. 
Cosmétique  au  raisin  Pierlot  pour  les  gerçures  des  lèvres. 


FLOREÏNE 


SÉRIE  FL-EU'RS  :  Lilas  —  Muguet  — 
Œillet  —  Rose  -  Violette 
SÉRIE  LUXE:  KALYS,  Parfum  puissant, 
tenace  et  grisant  -  MANDRAGORE,  Parfum 
délicat,  captivant  et  d'une  rare  distinction. 


TARIFS  SPÉCIAUX  pour  tous  nos  produits  destinés  a  l’usage  personnel  des  MÉDECINS 


Paris.  —  I>  Mi 


Jeudi i  9 


PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi  Lp  numéro!  Paris.  ...  1.%  centimes. 

LE  NUMERO  J  Dép.9tÉtr.  So  centimes. 


—  AUIUMSIISVTIOA  — 

1YIASS0N  ET  C'e,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint- Germain 
PARIS  (VI«) 

ABONNEMENTS  î 
Paris  et  Départe  ■>  ■  nts  .  10  fr. 

Union  postale  .  ...  15  fr. 

Les  abonnements  partent 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

do  cliniquo  ophtahnologiquo 
à  l'Hôtel-Dieu- 


ION  SCIli.MIHyi  Si  - 

H.  ROGER 

Profossour  de  Pathologie  oxpérim., 
Médecin  de  l'Hôtel-Dieu, 
Membre  do  l’Académie  do  médecino. 


NI.  LETULLE 

_ hôpital  Boucicaut, 

Mombre  do  l'Académie  do  médccii 


NI.  LERMOYEZ 

Médecin 

do  l'hôpital  Saint-Antoin* 
bro  do  l'Académie  do  méc 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
rgion  do  l'hôpital  C.oc 


—  RÉDACTION  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


a  Librairie  Masse 


La  u  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  cl  jusqu’à 
nouvel  ordre. 

Quand  riniportance  des  matières  l'exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 


S  0  m  BU  A  I  R  E 


Articles  originaux  : 

F.  Teémolièrus,  L.  Caussade  et  J.  Toupet.  —  Fré¬ 
quence  et  signification  des  souffles  diastoliques 
gauches  et  droits  dans  l'insuffisance  aortique, 
p.  465. 

Yincen/.o  Neri.  —  Les  petits  signes  électriques  de  la 
sciatique,  p.  466. 

F.  Jaïle  et  Y.  Bertrand. —  Granulatious  graisseuses 
pseudo-tuberculeuses  sur  un  ovaire,  p.  468. 

Carnet  du  praticien  : 

D1'  V.  Pauciiet.  —  Traitement  de  l'occlusion  intesti¬ 
nale,  p.  468. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  469. 

Société  de  Chirurgie,  p.  470. 

Académie  de  Médecine,  p.  472. 


Chronique  : 

F.  Helme. —  Petit  Bulletin. 


Nouvelles. 

Caisse  d'Assistance  médicale  de  guerre. 
Renseignements  et  Communiqués. 


Diurétique  —  Cardiotonique 

DIURÈNE 

EXTRAIT  TOTAL  D’ Adonis  vernalis 


GARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS. 


Anémie,  Convalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

—  Byla  — 

GENTILLY  (Seine). 


RHUMATISME 

Coîlobiase  de  SOUFRE 
syphilis 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 


TROISIÈME  ANNIVERSAIRE 
3  Août  19V7. 

Voici  trente-six  mois,  —  trente-six  siècles!  — 
que  nos  esprits  vivent  dans  l’obsession  et  qui 
nos  cœurs  torturés  luttent  contre  l’angoisse.  Vous  j 
rappelez-vous  ce  2  Août  1914  et  celte  minute  Ira-  j 
gique  de  cette  tragique  journée  où  toutes  les 
cloches  de  France  se  mirent  soudain  en  branle 
pour  rassembler  autour  de  la  mère  menacée  tous 
les  enfants  aptes  à  porter  les  armes? 

Les  incidents  de  celte  période  me  restent  gra¬ 
vés  dans  l’àme  et  je  les  revis  sans  cesse.  Vous 
remarquerez,  d’ailleurs,  que  si  notre  mémoire 
des  mots  est  devenue  rebelle,  au  point  que  par¬ 
fois  nous  ne  pouvons  plus  mettre  un  nom  sur  le 
visage  d’un  camarade,  en  revanche,  par  une  sorte 
de  compensation,  notre  magasin  d’idées  s’est 
extraordinairement  agrandi.  Je  me  souviens  de 
l’ami  qui  m’a  apporté  tel  livre,  je  le  vois  me  le 
remettant,  et  cependant  je  dois  faire  effort  pour 
le  nommer.  Certains  faits,  en  particulier,  ont 
acquis  pour  la  meme  raison  un  relief  étonnant. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  je  me  retrouve 
au  matin  du  4  Août.  Il  est  4  heures  à  peine.  Dans 
ma  rue  encore  endormie,  aucun  passant,  aucun 
bruit.  Et  tout  à  coup,  voilà  qu’un  chant  grave 


TOUX 

JETHOME 

CoqueluctiB 


E100ËIISS1ES  Fournier 

Thyroïde.  Ovaire,  Foie v 

I 

UBoratolrâ»  FOURNIER  Frère.,  26,  B‘  de  l'Hôpital  Pas»  ! 


s’élève  sourdement!  Ce  sont  des  soldats,  des 
j  artilleurs,  qui  rejoignent,  en  chantant  la  Mar¬ 
seillaise.  Ils  sont  une  vingtaine  au  plus,  déjà 
marqués  par  l’Age.  De  leur  voix  profonde,  ils 
saluent  la  Patrie  en  allant  au  combat  :  Ave,  Cœsar, 
morituri  te  salutant !  Oh!  le  beau  chant!  jamais 
prière  plus  ardente  ni  plus  solennelle  ne  s’élança 
vers  le  Ciel.  Ces  gens-là  sont  seuls,  nul  ne  les 
écoute,  c’est  toute  leur  foi  qui  monte  du  cœur  à 
leurs  lèvres.  A  cette  minule-Ià,  j’ai  senti  et  le 
réveil  de  ma  race,  et  de  quoi  nous  allions  être 
capables. 

Depuis,  ces  soldats  nous  ont  sauvé  l’honneur; 
depuis,  ils  nous  ont  rachetéspar  leurs  soulïrances 
et  par  leurs  victoires.  Ils  ont  montré  ce  que  va¬ 
lait  cette  France  si  décriée.  C’est  que  les  Ames, 
voyez-vous,  sous  la  lumière  crue  de  la  guerre, 
apparaissent  telles  qu’elles  sont,  et  comme  dé¬ 
pouillées  de  tout  clinquant,  dans  leur  nudité 
abjecte  ou  magnifique.  Et  c’est  pourquoi  notre 
patrie  se  montra  si  belle.  Que  de  diamants  purs 
dans  le  limon  sanglant!  Si  les  prouesses  des 
anciens,  les  gestes  des  chevaliers  ont  alimenté 
l’Humanité  d’héroïsme,  que  dira  de  nos  Poilus 
la  Postérité? 

Ce  qu’elle  dira?  oh  !  c’est  simple.  Elle  dira  que 
nombre  de  vérités,  libérées  de  leur  prison,  se 
sont  retournées  contre  nous.  Nous  avions  trop 
ajouté  foi  aux  lois  de  Darwin,  détournées  de  leur 
vrai  sens,  d’ailleurs.  Sous  l’iniluence  des  philo- 


Succodané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

RHESÂL  VICARIO 

(liquide) 

AHTiHÉVDALSIQUE —  AÜTIRHUAIATISMAL —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  oxlerne. 

Eapldement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  poaa 


EXTRAITS  totaux  CHOAY 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  I  HÉPATIQUE  I  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  I  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  — Ampoules 

Laboratoire  CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 

Téléphone  :  Fleurus  13-07. 


AiîtssyphiMfsquB  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9  14) 


|'*D^SES^RACTIC^IIÉESrT^2Ô*c«ntIgr^lmir^lM",4r"jou"râr"fÎ2riVl/nyocConVpourUunfl 
j  POSES  MOYENNES  :  30  à  35  ceotlgr.  tou»  Ica  6  ou  8  jour.  (S  i  10  Injêct.  pour  tint  eurif,  ' 

Littérature  BT  Échantillons  :  Laboratolroe  N  ALINE,  A  VUlenenve-Ie-Gurenno  (Seine). 
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sophes  germains,  les  Kant,  les  Fiehic  et,  plus 
près  de  nous,  les  Nietzsche,  nous  n’avions  envi¬ 
sagé  l’évolution  que  sous  son  côté  barbare. 
«  Soyons  durs,  soyons  forts!  »  Malheureuse¬ 
ment,  nous  n’avlons  pas  compris  qu’à  côté  de  la 
lutte  pour  la  vie,  il  y  a  la  loi  d’entr’aide,  dont 
seul  Kropotkine  avait  tenté  d’expliquer  la  portée. 
Elle  dira  aussi,  la  Postérité,  que  durant  cette 
guerre  les  hommes  ont  réellement  atteint  le  point 
culminant  du  Sinaï  où,  parmi  les  éclairs,  la  Divi¬ 
nité  se  révèle  à  nous,  éclatante  et  victorieuse. 

Quand,  plus  tard,  l'Histoire  racontera  les 
années  qui  précédèrent  le  conflit  mondial  et  où 
nous  fûmes  tous  si  heureux,  puis  quand  elle  mon¬ 
trera,  rués  au  sacrifice  et  marchant  stoïquement 
à  la  mort,  ces  civilisés  que  l’on  croyait  amollis 
par  trop  de  bien-être  et  incapables  des  suprêmes 
efforts;  enfin,  quand,  d’autre  part,  elle  dépeindra 
lame  de  nos  ennemis,  ultra-moderne  dans  le 
domaine  intellectuel  mais,  au  point  de  vue  senti¬ 
mental,  restée  sauvage  comme  au  temps  d’Armi- 
nius,  quelle  admiration  d’un  côté  et  quelle  malé¬ 
diction  de  l’autre  ! 

Quant  à  nous,  médecins,  quelle  fut  notre  part 
dans  cette  ruée  pour  la  Patrie?  Je  crois  que  nous 
pouvons  sans  crainte  attendre  le  verdict  de  nos 
successeurs.  Dans  ce  journal  même,  des  tableaux 
d’ensemble,  largement  brossés,- font  de  temps  à 
autre  apparaître  en  belle  lumière  tout  ce  que  nous 
avons  réalisé.  Oh!  sans  doute,  il  y  a  des  ombres, 
ç,  et  au  début  tout  ne  fut  pas  parfait.  Mais  quelle 
ingéniosité,  quelle  ardeur  vers  le  mieux,  et,  sans 
parler  des  blessés  qui  bénéficièrent  immédiate¬ 
ment  de  notre  labeur,  quels  trésors  de  documents 
amassés  pour  l’avenir  ! 

Au  seuil  de  cette  quatrième  année  d’efforts, 
j’aurais  voulu  redire  tous  les  progrès  accomplis 
et  montrer,  par  exemple,  le  bond  prodigieux  de 
la  chirurgie  ;  toutefois  je  préfère  insister,  parce 
que  cela  est  plu3  utile  pour  le  moment,  sur  les 
qualités  que  nous  devons  cultiver  en  nous  pour 


!  nous  hausser  jusqu’à  l’esprit  de  guerre,  parfois 
I  si  chancelant  en  certaines  cervelles.  Comme  le 
disait  M.  le  professeur  Rabaud,  à  la  distribution 
|  des  prix  du  Lycée  Charlemagne,  il  y  a  d’abord 
l’énergie.  Ce  n’est  que  par  l’énergie  inlassable 
que  nous  vaincrons.  Rappelez-vous  l’admirable 
dépêche  de  Foch  au  généralissime,  pendant  la 
guerre  :  «  Ma  gauche  est  enfoncée,  mon  centre 
plie.  J’atlaque!  »  Attaquons  sans  cesse;  quel  que 
soit  le  poste  où  le  sort  nous  a  placés,  luttons, 
luttons  jusqu’à  notre  dernier  souffle  :  Les  Russes 
plient  à  notre  droite,  de  quoi  demain  sera-t-il 
fait?  Attaquons  ! 

Il  faut  de  la  ténacité  aussi;  répétons-nous  le 
mot  du  Taciturne  :  II  n’est  pas  besoin  d'espérer 
pour  entreprendre  ni  de  réussir  pour  persévérer. 
Et  qu’ici  les  autres,  tapis  en  leurs  tranchées, 
nous  servent,  pour  une  fois,  de  modèles.  Comme 
dans  la  Guerre  de  sept  ans,  où  ils  détachèrent  de 
nous  les  Russes,  ils  calquent  leur  conduite  sur 
celle  de  leur  vieux  roi,  qui  finit  par  vaincre,  en 
dépit  de  tout  espoir,  parce  qu’il  n’avait  jamais 
désespéré. 

De  plus,  soyons  endurants.  Que  sont  nos 
petites  misères  de  la  vie  quotidienne  ?  Qu’importe 
le  pain  mal  cuit,  qu’importe  le  manque  de  char¬ 
bon,  à  côté  des  souffrances  endurées  par  nos 
Poilus  et  nos  frères  des  pays  envahis  !  Culti¬ 
vons  par-dessus  tout  le  civisme,  retranchons  sur 
notre  superflu  pour  ceux  qui  souffrent.  La  Caisse 
d' Assistance  médicale  de  guerre1 ,  qui  a  tant  d’in¬ 
fortunes  à  soulager,  voit  durant  les  vacances  ses 
souscriptions  se  ralentir,  ne  l’oublions  pas.  Que 
ceux  qui  vivent  tranquilles  se  souviennent  encore 
davantage  des  praticiens,  nos  frères,  enfoncés 
dans  le  deuil  et  dans  la  détresse.  Soyons  clair¬ 
voyants,  en  outre.  Comprenons  notre  rôle  ;  c’est 
nous,  médecins  de  l’àme  aussi  bien  que  médecins 


1.  Caisse  d' Assistance  médicale  de  Guerre ,  5,  rue  de 
Surène,  Paris. 


du  corps,  qui  devons  faire  comprendre  aux 
foules  ce  que  serait  l’esclavage  d’une  paix  boi¬ 
teuse. 

Parlerai-je  de  l’esprit  d’indignation  contre  le 
barbare,  violateur  de  tôUB  les  traités,  de  toutes 
les  conventions  et  de  tout  ce  patrimoine  d'hutua- 
nité  par  quoi  la  guerre  eût  pu  être  adouêie?  Ne 
citons  pas  les  cas  exceptionnels  de  loyauté 
observée  chez  l’ennemi,  ce  Ue  sont  que  des  excep¬ 
tions  et  elles  ne  peuvent  qu’affaiblir  notre  trop 
juste  haine.  C’est  l’ensemble  cruel  du  tableau 
qu’il  faut  toujours  avoir  devant  les  yeux.  Mais 
avant  tout  travaillons  et  ne  laissons  pas  croire, 
comme  on  a  trop  de  tendance  à  le  faire,  que  ces 
trois  années  de  guerre  nous  ont  fait  perdre  ce 
que  nous  avions  appris.  C’est  là  une  légende 
dangereuse  dont  d’autres  pourraient  profiter,  et 
qu’il  ne  faut  pas  laisser  s’établir. 

Enfin,  gardons,  quoi  qu’il  arrive,  notre  opti¬ 
misme  et  notre  bonne  humeur,  laissons-nous  trai¬ 
ter  de  «bourreurs  de  crâne  »,  s’il  est  nécessaire, 
et  ne  montrons  jamais  la  moindre  faiblesse. 
Peut-on  faiblir,  d’ailleurs,  lorsque  la  Mère  est  en 
péril? 

Il  est  parfois  des  incidents  de  la  vie  quotidienne 
qui,  dans  leur  naïveté  touchante,  nous  sontcomme 
des  enseignements.  Ce  matin  même,  dans  le 
Métropolitain,  encombré  par  la  foule,  je  vis  une 
brave  femme  affolée  :  son  bébé,  un  petit  garçon 
de  4  ans,  ayant  lâché  la  main  qui  le  guidait, 
s’était  élancé  tout  seul  dans  le  wagon  et  la  mère 
ne  le  relrouvait  plus  parmi  les  voyageurs  entas¬ 
sés.  Quelle  angoisse  et  quels  appels  désespérés! 
On  s’apitoyait  sur  l’émoi  de  la  pauvre  femme, 
lorsque  soudainement,  du  sein  de  la  foule,  une 
petite  voix  pointue  monta  :  «  T’en  fais  pas, 
maman,  je  suis  là!...  » 

Le  cri  était  si  drôle,  que  chacun  se  prit  à  sou¬ 
rire.  Pour  moi,  cette  voix  grêle  mais  assurée  de 
bambin  m’alla  au  cœur.  Il  parlait  comme  nous 
devons  tous  parler,  -ce  petit;  à  notre  mère  en 


Traitement  des  ÛYSC^âiSES  NERVEUSES 


0  En  Ampoules  |  2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

doaées  &  i/i  millig.  de,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10  f  SS  gouttes  contiennent  i/S  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 

de  Glyo6rophoBphate  de  soude  par  centimètre  cnbe.  §  et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

BoIts  di  13  Ampoules  :  4*50,  $  Flacon  Gouttss  :  3'50. 

tNVOt  sratuit  d'ÉCHAMTiLi.ONS  à  mm.  i*i  DOCTEURS.  IHaiiiu»  FRA8SSE.  Ph‘‘»,  85,  Avenue  Mosart,  PARIS. _ TôUpb.  <82-16. 
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innés  répétons,  nous  aus 
alrième  année  de  guerre  : 
T’en  lais  pas,  maman,  noi 


LES  MEDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  nu  tublenu  de  la  Légion 
lonncur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Bargy  (Maurice),  médecin-major  de 
clus-e  (active)  au  216'  rég.  d’infunlerie. 

—  M.  Poulain  (Ernest),  médecin-major  de  2°  classe 
rritorlal)  à  la  4e  réu-ion. 


précis  et  complet,  taisant  lace  aux  plus  hautes  difficultés 
de  tout  ordre. 

—  M.  Escudier  (Louis),  médecin  aide-major  de  2°  classe 
5  l’hôpital  d’évacuation  n°  2  :  long  séjour  au  front  de 
France  et  en  Orient.  A  accompli  une  œuvre  chirur¬ 
gicale  remarquable  dans  des  circonstances  difficiles, 
dans  une  formation  soumise  à  de  fréquents  bombarde¬ 
ments  d’avions.  Au  cours  du  dernier  bombardement,  a 
fait  preuve  de  sang-froid  en  se  portant  au  secours  du 
personnel  blessé. 

—  M.  Robert  (Jean),  médecin  aide-major  de  2e  classe  à 
l'hôpital  temporaire  n°  1  :  clinicien  très  instruit.  A  fuit 
preuve  des  plus  grandes  qualités  de  zèle  et  de 
dévouement  pies  des  grands  malades.  Atteint  de  plusieurs 
accès  de  paludisme,  a  continué  son  service  pendant  les 
incursions  d’avions  et  zeppelins;  a  assuré  le  calme  dans 
son  service  par  son  sang-froid. 


Médaille  d'or  :  M.  Goldman  (Joseph),  médecin-chef 
l’hôpital  complémentaire  V.  G.  11  (villa  Molière,  à  Par 

Médaille  de  vermeil  :  M.  Lamarre  (André),  médecin  ai 
major  de  2*  classe,  médecin-chef  de  l'hôpital  complém 

—  Milon  (Georges),  médecin  aide-major  de  2°  clai 
chirurgien  adjoint  de  lu  place  du  Havre,  Hôpital  mi 
du  Havre. 

—  M.  Vitry  (Joseph),  médecin-chef,  hôpital  de  la  Rc 
ù  Marseille. 

—  M.  Rosenlhal  (René),  médecin  aide-major  de  2e  tins 
chef  adjoint  du  service  ceniral  de  prothèse  maxillo-facii 

—  M.  Roubinovltch  (Jacques),  médecin-major  de  1 re 
hôpital  complémentaire  52,  à  Fontainebleau. 

—  M.  Routier  fArmandl.  chirurelen-chef.  hônitul  1 


au  414e  rég.  d'infanterie  :  Médecin  d’un  dévouement  sans 
bornes.  A  assuré  le  service  médical  du  bataillon  dans 
des  conditions  particulièrement  périlleuses,  avec  un  zèle 
et  une  bonne  humeur  remarquables. 

—  M.  Coudray  (Ferdinand),  médecin-major  de  2'  classe 
au  centre  ha  pitalier  de  Salonique  ;  s’est  acquis  de  nom¬ 
breux  titres  militaires  dans  le  service  régimenlnire  et 
dans  les  formations  sanitaires  de  l  avant.  A  pris  part  aux 
combats  autour  de  Metzeral  et  du  Ban-de-Sapt.  Anté¬ 
rieurement  cité  au  Bulletin  officiel  pour  sa  brillante  con- 
laroc).  Acluelle- 


Âcadémie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6,000 fr- 
Prix  Desportes,, 


/ ....  a  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
/  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientiSque  J 
/  a  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  / 
/  (i  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  / 
f  a  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  i>  / 
HUCEARD  / 

(1)  Découverte  par  NAT1VELLE. _ M 


DIGITALINE  CrMallisre 


Granules  ao8E8anino.de  militer.  {  BoSe  d’entretien  càrdlo-tonlque; 

-  I  Traitement  préventif  de  l  Asystollé 


GRANULES  BLANCS  au  l/4de  milita? , 
SOLUTION  au  millième. 

•■POULES  au  1/10*  de  millier, 

iwsae»  sb  «,•*  <*  tss&Tf 


»  8?  Mttiïaten  ’  Mi.  BenJ.  P.rt-Roju,  Part*- 
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Or  colloïdal  pur ,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

_  Exempt  de  matières  azotées ,  /'ELÈICITR AU R@fL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  vsoientes-  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

É’ELEGTiRJIU  ROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  â  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  co.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  Ampoules  de  1  et  S  cc.  (12  par  boîte).  -  Ampoules  de  S  ce.  (6  par  boite)  et  de  ÎO  cc.  (3  par  boîte). 

E.ABOBATOIRES  GLBPi,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


I NTÉG  RALf./VI  E  IN  T 


v.Va^ 


est  le  même  produit  contenant  3  ce  n  t  i  g  rarmi  i  e  sr~ 
de  méthylarsinate  dé  soude  par  cuillerée  à  bouche 

laboratoires  du  docteur  angoulême  (Cbtt) 


Si /on  veut  rèminërai/ser  un  phospha/uriçue  ceot 
presque  inuli/ement  qu'on  fui  fera  absorber  pen¬ 
dent  des  mois  des  phosphates  mméraux,  tendis  qu 
on  arrive  plus  fac/iement  au  but  si  on peut  /ui 
fournir  des  se/s  ayant  dé/à  subi  oueicue, 
ORIENTATION  VITALE 
La  rem/neraiisation  des  tissus  sera  faite  à 

rade  de  uOpoTHÉRAPiE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  f?OS/JV 


Adultes' 


i  Une  cuii/eree  a  dessert  c 
se/on  i  'açe  Jjours  sur  a 


Enfants  - 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  aveo  la  Peptono 
Découverte  en  1S9C  par  E.  GALBRUN,  ooctbur  in  phasmach 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme.* 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 

,  Dï)Bes  moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultejb 

LrrrtBATüm  rr  ÊcnAUTiLLOws  :  Laboratoire  GALBRUN,  Ï3.  Rue  C b  srkampf.  PARIS. 

Ne  pas  confondre  l'iodalose,  produit  original,  avec  les  nom^  eux  similaires  fagnwnn 
parus  depuis  notre  communication  au  Congrès^lnternationel  d»  Mets  in»  de  Ptrit  1900.  B 
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Médication  "phagocytaire 


I  NUCLÉO-PHOSPHATÉE 


(Acide  nucléinique  combiné  a  ux  phosphates  d’origine  végétale). 

Le  NUCL.ÊATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  r 

NUCLÊATOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,,etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLÊATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLÊATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarsinate  disodiquo) 

Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  | 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle  A 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique).  ^ 

S’emploie  sous  forme  de  :  ?■  ; 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE  H 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylareiné  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les  Q 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds,  etc. — En  cas  de  fièvre  dans  _ 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nucléatol  (Injectable* 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉet COMPRIMÉS  B 

(à  base  de  Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude  métbylarsinés)  WB 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi- 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique.  V 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme,  hk 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites ,  H 
Convalescences  difficiles, etc.— Reconstituant  de  premier  ordre.  ■  ; 


*  NUCLÉO-ARSÉNIO-STRYCHNO-PHOSPHATÉE 

STRYCHNARSITOL 


I  ECTAB  L.E 


Complètement  indolore 


(Nuclet 

L Donne  le  coup  de  foi 

(Ogr.  02  ctg.  deM 

3LbA1E»OI£AT< 


(Nucléophosphate  de  Soude,  Méthylarsinate  disodique  et  Méthylarsinate  de  Strych 

e  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neru> 

;g.  de  Méthylarsinate  de  Soude  etjO  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  amp 

tATOmES  ^ 


r 


LE  MEILLEUR  AGENT 


g!  D’OPOTHERAFIE  BILIAIRE  W. 

CHOLÉINE 

•  CAMUS  • 


CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF. 
DOSE  MOYENNE  :  4  A  6  CAPSULES  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
INDICATIONS  FORMULÉES  PAR  LE  MÉDECIN. 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L'EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D'ÉCHANT. 
ET  LITTÉR.  AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DEMANDE. 


CAMUS,  1 L3 , 


- COLIQUES  HÉPATIQUES - 

LITHIASE  BILIAIRE  -  ENTÉROCOLITES 
CHOLÉMIE  -  ICTÈRES  -  CONSTIPATION 
AUTO-INTOXICATIONS  — .  — 


_r  ;  *  ^ 
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—  M.  Narjoux,  médecin  civil  de  Nolay  (Côte-d’Or). 

—  M.  Cille,  médecin-major  de  2e  classe,  hôpital  com¬ 
plémentaire  i),  à  Contrexéville. 

—  M.  Mangon  (Alexandre),  médecin  traitant,  hôpital 
bénévole  12  bis,  à  Murguux, 

—  M.  G  réliant  (Stéphane),  médecin  aide-major  de 
2,!  classe  de  réserve,  chargé  du  service  de  la  place  de 
Ha  but. 

—  Mmu  Gréhunt,  née  Margoulis,  docteur  en  médecine, 
place  de  Itabat. 

—  M.  Brouillard  (Jean). 

—  M.  Canel  (Paul),  médecin  aide-major  de  lrc  classe, 
hôpital  mixte  du  Havre. 

—  AI.  Astruc  (Albert),  médecin  uide  major  de  î,c  classe, 
hôpital  complémentaire  45  d'Hérotivilie. 

—  Al.  Morlot  (René),  médecin  aide-major  de  2a  classe, 
hôpital  auxiliaire  1,  à  Lunéville. 

—  AI.  Martial  (Ferdinand),  médecin  aide-major  de 
lru  classe,  centre  spécial  de  reforme  de  Limoges. 

—  AI.  Martin  (Joseph),  médecin  aide-major  de  lro  classe, 
centre  spécial  de  réforme  de  Limoges. 

—  AI.  Besson  (Alarius),  médecin  civil,  hôpital  Marchera], 
à  Grenoble. 

—  AI.  Le  Lorier  (Victor),  médecin-major  de  2e  classe, 
mission  militaire  française  en  Roumanie.  . 

—  M.  Poullot  (Camille),  médecin-major  de  2e  dusse, 
mission  militaire  française  en  Roumanie. 

—  M.  Burotte  (Charles),  médecin  aide-ninjor  de  lrc  cl., 
mission  milituire  française  en  Roumanie. 

—  AI.  Golaneri  (Xavier),  médecin  aide-major  de  2e  cl., 
mission  militaire  française  en  Roumanie. 

—  AI.  M  assort  (Raphaël),  médecin  aide-major  de  2e  cl., 
mission  milituire  française  en  Roumanie. 

—  AI.  Pinard  (Robert),  médecin  aide-major  de  2*  classe, 
liiission  militaire  française  en  Roumanie. 

—  AI.  Gras  (Jean),  médecin-major  de  2e  classe,  médecin- 
chef  de  l'ambulance  4/60. 

—  M.  Dévé  (Félix),  médccin-mnjor  de  2e  dusse,  méde- 
tf'cin-chef  de  l’ambulance  11/3. 
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—  SI.  Sondog  (Alexandre),  médecin-major  de  2"  classe, 
chef  du  laboratoire  de  bactériologie,  hôpital  Marie-Feuil¬ 
let,  à  Rabat. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Histologie  (Enseignement  pratique  sous  la  direction 
de  SI.  le  professeur  Puenant).  —  Une  série  supplémen¬ 
taire  de  travaux  pratiques  d’histologie,  destinée  aux 
élèves  de  lrc  et  2'  années  d’études  noyant  pas  uccompti 
régulièrement  ces  exercices  uu  cours  de  l’année  scolaire 
1916-1917,  aura  lieu  tous  les  jours,  de  13  h.  1/2  à  15  heures, 
(lu  lep  nu  15  Octobre  1917. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Seront  admis  les  étudiants  de  1"  et  2®  années,  sur  la 
présentation  de  la  quittance  du  versement  du  droit.  Ils 
devront  produire,  en  outre,  la  carte  d’immatriculation  de 
l’année  1916-1917. 

Les  bulletins  de  versement,  relatifs  ù  ces  exercices, 
seront  délivrés  nu  secrétariat  de  lu  Faculté  (guichet  n“  3), 
les  mardis,  jeudis  et  sumedis. 


NOUVELLES 

La  solde  des  médecins  du  service  auxiliaire.  — 

M.  Mahieu,  député,  ayant  demandé  ù  M.  le  ministre  do 
la  Guerre  s’il  existe  un  décret  justifiant  la  différence  de 
traitement  qu’on  a  constatée,  suivant  les  régions,  entre 
les  médecins  du  service  uuxiliaire,  docteurs  en  médecine, 
affectés  comme  médecins  traitants  dans  un  hôpital,  les 
uns  touchant  la  solde  d’aide-major  de  2e  classe,  tandis 
que  d’autres  n’ont  que  leur  solde  d’adjudant,  a  reçu  lu 
réponse  suivante  : 

«  L’indemnité  prévue  par  l’arlicle  01  de  l’instruction 
ministérielle  du  21  Mai  1913  est  accordée  aux  docteurs 
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en  médecine  affectés  aux  hôpitaux  complémentaires  en 
quulité  de  médecins  traitants,  mois  le  nombre  (le  ces 
affectations  est  déterminé  d’après  l’importancede  l’hôpital 
et  suivant  un  tableau  annexé  à  l’instruction  précitée 
(annexe  n°  1).  » 

Le  droit  du  blessé.  —  M.  Ernest  Lamy,  député, 
ayunt  demandé  ù  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si  un  soldat 
gravement  blessé,  et  ayant  déjà  subi  une  opération  qui 
n'a  donné  aucun  résultat,  peut  refuser  de  subir  une  nou¬ 
velle  opération,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Un  blessé  est  toujours  en  droit  de  refuser  une  opéra¬ 
tion.  Dans  le  cas,  oü,  après  consultation  chirurgicale, 
l’opérution  proposée  est  considérée  comme  susceptible 
d’apporter  line  amélioration  à  ses  lésions,  un  procès-ver¬ 
bal  de  refus  d'opération  est  établi  et  ce  refus  d’opéra¬ 
tion  peut  entrer  en  ligne  de  compte  dans  le  calcul 
du  taux  de  la  pension  à  allouer  ù  l’intéressé  s'il  e9t 
prouvé  que  l’intervention  était  de  nature  à  diminuer  son 
incapacité  de  travail.  » 


Caisse  d’Asslstance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis), 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (86). 


Le  total  de  la  souscription  au  3U  Juin  1917 
s’élève  à  805.000  francs. 

Souscriptions  reçues  du  16  au  30  Juin  1917 
(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  prove¬ 
nant  des  engagements  de  versements  mensuels.) 

1.000  francs  :  Dp  Thrane,  d’Eau-Claire  (Etats-Unis), 
versement  collectif  fait  uu  nom  de  MM.  les  Docteurs  J. 
V.  1L  Lynmn.  —  C.  Midelfart.  —  G.  Mathiesen.  —  F.  S. 
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A.  Thrane.  —  E.  S.  Bayes.  —  MM  W.  K.  Coi- 
!.  W.  Lockwood.  —  0.  II.  Ingram,  d’Eau-Claire 
in  el  MM.  Victor  Thrane,  Wood  lSéuI,  de  Chicago 


570  francs  :  Dr  ,1.  A.  Fordyce,  New-Yorlc  (Etats-Unis). 

300  francs  :  Dr  Philippeau,  Paris  (2e  vers.). 

270  fr.  60  :  Dr  Léonard  Brown,  Pau  (2=  vers.). 

200  francs  :  La  Société  locale  des  médecins  du  dépar¬ 
tement  des  Cotes-du-Nord  (2I:  vers.).  —  Papeteries  Gré¬ 
goire,  Saint-Nabord  (Vosges).  —  D”  Verger,  Bordeaux. 

150  francs  :  Dr  Pascault,  Cannes  (6e  vers.). 

120  francs  :  Dr  Tisné,  Paris  (12e  vers.). 

100  francs  :  La  Faculté  mixte  de  Médecine  et  de  Phar¬ 
macie  d’Alger  (12”  vers.).  —  Madame  Pélaprat,  Paris.  — 
D«  Boidin,  médecin-major  2°  classe,  II.  O.  E.,  n°  1,  sec¬ 
teur  220.  —  Bosquelte,  Montbéliard.  —  Dnrdel,  Gisors 
(3°  vers.).  —  Imbert,  Marseille  (18°  vers.).  —  Magniaux, 
Bouen  ^2”  vers.).  —  Prat  (Stéphane),  Toulon  (4e  vers.). 

00  francs  :  Dr5  Eichmuller,  Tunis  (5°  vers.).  —  Mcnul, 
Brassac-les-Mines  (P.-de-D.)  (10e  vers.).  —  Anonyme, 
Touggourth  (Constanline). 

50  francs  :  «  La  Panbiline  »  (par  le  D1'  Plantier), 
Annonay  (2"  vers.).  —  Drs  Béranger  (mobilisé),  de 
Beauvais.  —  Bonéssée,  Gorron  Mayenne).  —  Dou- 
mergue,  Nîmes  (2”  vers.).  —  Etable,  Thiberville  (Eure) 
(4e  vers.).  —  Michon,  Lyon  (2e  vers.).  —  Racket,  Honfleur. 

—  Iloullnnd,  Niort  (18e  vers.).  —  Vallot,  médecin  de  la 
marine,  Cherbourg  (3“  vers.).  —  Z...,  Tunis  (abandon 
d’honoraires)  (4e  vers.). 

40  francs  :  Dr  Goudet,  Genève.  —  Anonyme,  aide- 
major  de  lr”  classe,  II. O. E.,  n°  2,  S.  P.  502. 

25  francs  :  D1'*  Blainoulier,  aide-major  de  2e  classe, 
24e  dragons,  secteur  112  (2e  vers.).  —  Cumston,  Genève. 

—  Folie-Desjardins,  Muret  (2e  vers.). 

20  francs  :  P1'  Beuttner,  Genève.  —  I)1'  Bonnefoy, 
Genève.  —  Pr  Christiani,  Genève.  —  D1’*  Cramer,  Genève. 


—  Flaissier  (André),  Nîmes.  —  Guimbretière,  Monltuucon 
(M.-et-L.)  (3e  vers.).  —  Lévy  (Edmond),  Paris  (2e  vers.). 

—  de  Marignac,  Genève.  —  Quentin,  Rouen.  —  Sébilloltc, 
Paris  (4°  vers.). 

10  francs  :  Dr  Andreoc,  Genève.  —  Arcis  (d’),  Genève. 

—  Aubert,  Genève.  —  Bartli,  Genève.  —  Blanchard, 
Genève.  —  Blanli,  Genève.  —  Brissurd,  Genève.  —  Cappé, 
Choisy-Ie-Roi  (Seine).  —  Curcliod,  Genève.  —  Dunant, 
Genève.  —  Ehni,  Genève.  —  Freslier,  Annonay  (Ardèche). 

—  Fulpuis,  Genève.  —  Grounaueur,  Genève.  —  Patry 
(Georges),  Genève. 

5  francs  :  D"  Blancliicr,  Ville-Evrard.  —  Boy,  Beaure- 
paire-en-Bresse  (S.-et-L.). 

Engagements  de  versements  mensuels 
reçus  du  16  au  30  Juin  1917. 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésori 
(xans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  d 
médecins  de  France,  6,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII”). 


La  Caisse  d’ Assistance  médical 
secours  immédiats ,  sur  les  10  pou 
une  somme  de  71.282  francs. 


Xodéine 


IMCUVFÜ  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
ÜHUIALJ  NE01_  puI.(  compléter  par  gargarismes  néolés. 
ClilPDKt!  La  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
bKltT™  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Riche  clientèle  à  céder  de  suite  cause  départ,  dans 
ville  import,  banlieue  Ouest,  10  min.  Paris.  Condit. 
très  avantag.  Conviendrait  confrère  faisant  médecine 
gén.,  gynécologie,  urologie.  —  Ecrire  P.  M.,  n«  1460. 

"SS5’  Emulsion  MAHGHÂIS 


OUATAPLÂSIHE  puau  ÆS' 

PhUgmasIei,  Boston,  Ajpsndioltez,  ÏMibltoi,  Rryolpèlos,  BrSlarsa 


Granule  ao  Oatillsa 

6  0,001  Extrait  Titré  de _ 


Granules  do  Catilloa 


TONIQUE  du  CŒUR  par  EXCELLENCE 

-r,  TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  ||  NON  DIURÉTIQUE  —  TOLERANCE  INDÉFINIE 

^  ASYST0LIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

'mhummm u 5 snm la ^aa a 99999 


Tablettes  de  Catillon 


0«r*25  corps  thyroïde  S 

Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable.  S 
1  à  2  contre  Myxœdème.  9 

2  i  8  contre  Obésité,  Goitre,  Herpétisme ,  etc.  9 
Fl.  S  fr.  —  PARIS,  3  Bout”  St-Martin. 


Tirait; æ:ro-e:o.-fc 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiêthylacêlylurée  =  Adeline  françai. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  OE  DÉTENTE 


\  Laboratoires  DURET  et  RABY 

|  |  B,  Avenue  de  b  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

üVi'  - 

M  ?  p  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LÈS  DOCTEURS 


OXYGÉNATEURt  PRÉCISION 

DU  Dr  BAYEUX 

Employé  journellement  à  l'Hôpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-Grâce.  ainsi  que  dans  les  formations  sanilaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  8EUL  PERMETTANT  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  OOSÉES  D'OXYQÈNt 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 
Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STËRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  Ingénieur  -Constructeur 

SS,  Hue  Mèlingue  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMANDE 


Sulfolitholate  d’ammonlam  désodorisé,  10% 

2  à  5  cuiltei'vss  à  café,  dessert 


Laboratoire  FREYSSINGE 


VACCIN  DE  GENISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  1 
s'ouvrant  et  ee  fermant  A  volonté). 

POUR  Q  fr.  KO,  ±  fr.,  3  fr.  et  3  fr. 


SUCC01USCULINE  SSB 

10,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 
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SYPHILIS 


Tolérance  Parfaite 


....  IT', 


■gl$H  N  0  R  RH  A  GIe$ 

CAPSULES  RAQUIN 
COPAHIVATE  DE  SOUDE 
(12  capsules  par  jour) 


psules  à  enveloppe  de  Gluten,  approuvées  par  l’Académie  de  Médecine 


Exiger  le  Nom  de  RAQUIN 


l'UNION  DES  FABRICANTS 


IODE  COLLOlOAL  électro-chimique  VIEL 


m  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  anti toxique  de  l’Iode  xnétalloïdique. 


1°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


I  iPÉ  IPtl  IF  1  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fiDS, 

1  I®  1  1  1  É  S  Ë  suspension  huileuse  à  20  •/<>•  Maxi- 
!  «Jl  mum  d’activité  catalytique  et  an  ti- 

_____________________  thermique. 

INDICATIONS:  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos.  _ . 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores—  A  mpo  aies  de  !  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Piales  microbiennes 


1  IFü  jü  I  I°de  c°H°ïdal  à  grains 

!  I  il  ift  M iL  1 1  i  plus  8ros que ceux de 

i  ILJ?  BBsa  ||  11  SJ  l’Iodéol,  suspension  hui- 
a  wagosBia  w  ™  leuse  25  %. 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 
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PETIT  BULLETIN 

Quelques  réflexions  sur  les  origines 
du  pangermanisme,  à  propos  d’épisodes  récents. 

Je  suis  de  ceux  qui  s’obstinent  à  ne  pas  com¬ 
prendre  pourquoi  certains  hommes  de  partis  se 
laissent  traîner  à  Stockholm  par  les  Soviets,  sous 
prétexte  que  les  palabres  révolutionnaires  mettent 
les  Alliés  dans  l’embarras  en  Orient.  On  a  beau 
dire  et  répéter  qu’une  conversation,  même  avec 
nos  pires  ennemis,  ne  peut  pas  nuire,  je  vois  là 
une  de  ces  erreurs  psychologiques  qui  stupéfient 
ceux  qui  réfléchissent  aux  causes  lointaines  de  la 
guerre  et  jugent  sans  parti  pris  l’état  d’âme  actuel 
de  nos  farouches  ennemis. 

Ils  sont  aujourd’hui  ce  qu’ils  étaient  hier;  eux, 
au  moins,  n’ont  rien  oublié.  En  effet,  c’est  à  peine 
si,  dans  le  tumulte  des  armes,  nous  entendons  venir 
d’Outre-Rhin  l’écho  d’une  voix  raisonnable.  Le 
professeur  Nicolaï,  qui  tient  à  Berlin  la  chaire  de 
physiologie,  a  bien  eu  le  périlleux  courage,  après 
s’être  refusé  à  signer  le  manifeste  des  i)3,  de  pro¬ 
clamer  qu’il  y  avait  quelque  chose  de  pourri  dans 
la  vieille  Allemagne  ;  sa  parole  n’eüt  d’autre  con¬ 
séquence  que  d'entraîner  les  universitaires,  ses 
collègues,  à  réclamer  impérativement  «  la  paix 
pleine  d’honneur  »,  c’est-à-dire  avec  indemnités 
et  annexions. 
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Donc,  escompter  chez  nos  ennemis  un  revire¬ 
ment  sans  défaite  militaire  est,  jusqu’à  nouvel 
ordre,  pure  folie.  L’Empire  leur  a  trop  apporté 
l'abondance  et  la  prospérité  pour  que  la  longue 
durée  de  la  guerre  puisse,  du  jour  au  lendemain, 
modifier  leurs  sentiments  :  Pangermanistes  ils 
étaient  et  pangermanistes  ils  restent.  C’est  en 
remontant  aux  causes  de  la  folie  collective  qui 
bouleversa  l’âme  de  tout  ce  grand  peuple,  qu'on 
revient  à  une  plus  exacte  appréciation  de  la 
réalité;  aussi,  l’étude  du  mécanisme  pathogé¬ 
nique  de  la  psychose  impérialiste  est-elle  des  plus 
utiles  à  connaître  et  des  plus  démonstratives. 

M.  le  professeur  Sanarelli,  de  Rome,  dans  son 
discours  pour  l’ouverture  des  cours  de  l’année 
scolaire  1917,  à  l’Université  de  Rome,  a  analysé 
les  causes  du  mal  allemand  avec  une  hauteur  de 
vues  et  une  si  pénétrante  finesse,  que  j'ai  cru  bon 
de  faire  connaître  son  étude  au  public  français1. 
M.  Sanarelli,  ancien  ministre,  sénateur  du  royaume 
d’Italie,  est  non  seulement  un  hygiéniste  dont 
l’œuvre  fait  autorité  en  Europe,  mais  c’est  de 
plus  un  homme  très  averti,  donF  l’esprit  philo- , 
sophique,  tout  imprégné  de  clarté  latine,  sait 
mettre  en  relief  les  origines  les  plus  secrètes  des 
grands  processus  sociaux.  C’est  en  me  servant  de 


1.  Voir  «  La  culture  allemande  et  la  guerre  pour  l’hégé- 
moniemondiale  »,  in  Revue  moderne  de  Médecine  cl  de  Chi¬ 
rurgie ,  n"’  8  cl  10,  année  1910,  et  1,  2,  3,  4,  5,  année  1917. 
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son  travail  que  je  vais  à  mon  tour  remonter  aux 
sources  empoisonnées  du  chancre  hideux  qui 
ravage  le  monde.  Si  je  réussis  dans  ma  tâche, 
vous  voudrez  bien,  de  votre  côté,  appeler  l’atten¬ 
tion  sur  ce  chapitre  d’étiologie  sociale,  et  ainsi 
vous  dissiperez  bien  des  nuages  autour  de  vous, 
et  ainsi  vous  replacerez  sur  son  véritable  terrain 
la  question  des  origines  du  conflit  que  tant  de 
gens,  plus  ou  moins  suspects,  s’efforcent  d’ob¬ 
scurcir,  pour  notre  grand  dam. 

Tout  d’abord  laissez-moi  vous  rappeler  qu’il  y 
a  deux  façons  de  comprendre  la  vie  :  ou  jalonnée 
de  volonté,  hérissée  de  force,  ou  paisible  et  sans 
les  ardeurs  de  l’ambition.  Les  Cello-Latins,  favo¬ 
risés  par  la  Nature,  pourvus  de  bonnes  terres, 
dotés  d’un  ciel  joyeux,  avaient  choisi  la  route 
tranquille  et  il  n’est  pas  besoin  de  grands  discours 
pour  faire  admettre  qu’avant  la  guerre  chacun 
vivait  heureux  chez  nous,  sans  trop  «  se  la  fouler  » , 
comme  dit  le  vulgaire. 

L’Allemagne,  au  contraire,  moins  bien  lotie, 
et  comme  sol,  et  comme  climat,  s’était  tournée 
vers  la  grande  industrie.  Nier  qu’elle  y  ait 
excellé  serait  puéril,  et  si,  au  lieu  de  se  jeter  sur 
nous  sans  rime  ni  raison,  elle  se  fût  contentée 
d’avaler  le  monde  lentement,  comme  le  boa  fait 
du  lapin,  elle  eût  été,  avant  dix  ans,  la  vraie 
maîtresse  de  l’univers;  n’était-elle  pas  en  train 
d’absorber  un  à  un  tous  les  marchés  de  la  terre  ? 

Alors,  pourquoi  ce  peuple,  fait  d’hommes  intel¬ 
ligents,  dont  beaucoup  nous  apparaissaient  comme 
débonnaires,  s’est-il  montré  tout  à  coup  sous  des 
traits  si  féroces,  que  l’Humanité  entière  dut  se 
dresser  contre  lui  ?  Pourquoi  tant  de  sauvagerie 
alliée  à  une  si  réelle  valeur  intellectuelle?  Dans 
son  admirable  livre  sur  Les  premières  conséquences 
de  la  guerre ,  M.  Gustave  Le  Bon,  mon  maître,  — 
et  qui  me  permettra  de  lui  donner  ici  ce  titre 
en  hommage  reconnaissant,  —  s’est  fort  juste¬ 


ment  attaché  à  faire  la  différence  entre  l'intelli¬ 
gence  et  le  sentiment.  «  Ce  n’est  pas  le  ration¬ 
nel,  dit-il,  qui  conduit  le  monde.  Le  rationnel 
guide  la  Science,  mais  les  forces  d’origine  active, 
mystique  ou  collective  mènent,  les  hommes... 
Modernisées  au  point  de  vue  intellectuel,  certaines 
nations  gardent  encore  leurs  instinefs  anc'estraux; 
elles  se  croient  inspirées  par  la  raison,  mais 
derrière  leurs  actes  s’agite  la  lointaine  armée  des 
atavismes  qui  les  déterminent.  » 

En  réalité,  nous  nous  étions  presque  tous 
trompés  sur  les  Allemands,  parce  que,  faute  de 
les  mieux  étudier,  nous  n’avions  pas  su  voir  la 
couche  de  sauvagerie  qui  chez  eux  persiste  sous 
l’enduit  moderne.  Pas  davantage  nous  n’avions 
suivi  le  travail  poursuivi  durant  un  grand  siècle 
par  les  Hohenzollern  et  leurs  collaborateurs,  en 
vue  d’exalter  encore  l’esprit  féroce  de  conquête 
qui  est  au  fond  de  toute  âme  allemande.  Et  c’est 
ici  qu’intervient  M.  le  professeur  Sanarelli  avec 
son  étude. 

*** 

On  peut  diviser  l’histoire  du  pangermanisme 
en  deux  périodes;  la  première,  purement  philo¬ 
sophique,  va  de  la  fin  du  xvin0  siècle  au  milieu 
du  xix°,  et  la  seconde,  que  j’appellerai  période 
scientifique,  se  déroule'  de  1850  à  nos  jours. 
Esquissons-les  rapidement. 

Tout  d’abord,  il  faut  faire  intervenir  l’inlluence 
de  Kant.  «  L’ordre  social  parfait,  avait-il  écrit, 
est  la  dernière  expression  de  la  culture.  » 
Ajoutez-y  ce  corollaire  dangereux  et  que  n’au¬ 
raient  point  reni'é  les  grands  inquisiteurs  :  «  Il 
faut  viser  à  la  perfection  pour  soi-même  et  au 
bonheur  pour  les  autres.  »  D’où  cette  conclusion 
imprévue,  certes,  que  seul,  celui  qui  étant  par¬ 
fait  possède  la  vérité,  peut  prétendre  imposer  la 
loi  du  bonheur  à  autrui. 

[  Kant  avait  dit  aussi  :  «  Opère  toujours  suivant 
I  une  règle  telle  que  toi-même  voudrais  la  voir 


imposer  comme  loi  universelle.  »  Noble  pensée, 
mais  dangereuse  si  on  l’érige  en  dogme  :  «  Erige 
la  pensée  en  loi  universelle  et  impose-la  à  tous.  » 

Beaucoup,  peut-être,  penseront  que  Kant  est 
bien  ancien  et  que  c’est  remonter  un  peu  loin 
que  de  le  faire  comparaître  à  la  barre.  Evidem¬ 
ment,  il  «  date  »  par  certains  côtés,  mais  si  vous 
saviez  combien  il  avait  imprégné  l’Ame  de  nos 
ennemis  !  Je  me  souviendrai  toujours  d’une  soirée 
passée  à  la  Hofbrau,  la  fameuse  «  Maison  de 
bière  »,  à  Munich.  Là,  autour  de  nombreux  bocks, 
le  hasard,  qui  est  parfois  un  savoureux  ironiste, 
avait  réuni  les  plus  grands  chefs  du  parti  socia¬ 
liste  et  votre  serviteur.  Nous  étions,  cela  ne  fai¬ 
sait  pas  doute  pour  moi,  entourés  de  policiers 
aux  écoutes,  mais  l’ami  qui  me  faisait  inviter  à 
la  table  des  buveurs  avait  pris  soin  de  m’expli¬ 
quer  que  la  liberté  de  parole  était  aussi  grande  à 
Munich  qu’à  Paris.  Je  n’eus  pas  de  peine  à  com¬ 
prendre  pourquoi  :  Tous  les  hommes  politiques 
qui  étaient  là,  et  quelques-uns  de  réelle  valeur, 
ne  cessèrent  pas  une  minute  de  célébrer  l’àme 
allemande.  Sans  doute,  ils  critiquèrent  l’ordre 
social  actuel;  sans  doute,  ils  rebâtirent  le  monde 
à  leur  façon;  sans  doute,  ils  indiquèrent  les 
moyens  les  plus  propres  à  la  conquête  du  prin¬ 
cipal  outil  de  travail,  l’argent,  et  nos  socialistes 
latins  n’eussent  rien  trouvé  à  redire  à  leur  argu¬ 
mentation  bourrée  de  citations  empruntées  à 
Kant,  à  Fichte,  presque  autant  qu’à  Karl  Marx  et 
à  Lassalle. 

Mais  ce  qui  donnait  un  relief  étonnant  à  leur 
démonstration,  c’étaient  leurs  affirmations  dédai¬ 
gneuses  touchant'  l’infériorité  de  nos  cervelles 
celto-latincs.  Oui,  nous  transformerons  le  monde, 
concluaient-ils,  et  à  cette  grande  œuvre  nous 
vous  convierons,  parce  que,  livrés  à  vous-mêmes, 
jamais  vous  ne  sauriez  l’accomplir.  Amoureux  du 
verbe,  vous  êtes  faits,  vous,  pour  semer  et  nous, 
nous  seuls,  pour  récolter  et  mettre  en  grange. 
Vous  parlez  encore  que  déjà,  nous,  nous  réalisons. 
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Et  dire  que  j’ai  vu  des  gens  s’étonner  que  le 
socialisme  allemand  fût  entaché  d’impérialisme  ! 
Impérialistes?  mais  ces  gens-là  l’étaient  autant 
que  tous  les  hobereaux  réunis  ! 

Retournons  à  notre  philosophe.  Après  Kant 
viennent  Fichle,  Frédéric  Jlardenbcrg,  son  ami, 
et  Jean  Ilerder,  son  adversaire.  Durant  toute 
notre  occupation  berlinoise,  de  180.')  à  1808, 
Fichle,  dont  je  vous  ai  déjà  analysé  le  discours  à 
la  nation  allemande,  célèbre  l’Etat  prussien 
comme  l’éducateur  du  genre  humain,  et  identifie 
les  intérêts  de  l’Allemagne  à  ceux  de  l’Humanité. 
Notez  qu’à  ce  moment,  la  Prusse  vit  courbée 
sous  nos  armes  et  que  Fichte  parle  à  un  peuple 
que  nous  croyons  vaincu.  Malgré  cela,  l’orateur 
a  tellement  l’orgueil  de  sa  race,  il  a  si  grande  foi 
en  ses  destinées,  qu’il  propose  déjà  aux  siens  la 
conquête  du  monde.  Si  l’on  songe,  je  le  répète, 
qu’au  moment  où  le  philosophe  tenait  de  pareils 
discours,  les  rues  de  Berlin  étaient  tout  emplies 
de  nos  fanfares  guerrières,  on  comprendra  mieux 
ce  qu’il  y  a  d’indomptable  eii  l’àme  allemande. 
Aussi,  quelle  n’est  pas  l'illusion  de  ceux  qui 
s'imaginent  la  voir  prochainement  réduite  à 
merci,  parce  qu’elle  souffre  de  la  faim  et  des 
privations  !  Si  Fichte,  malgré  que  nos  chevaux 
fissent  retentir  du  bruit  de  leurs  sabots  le  pavé 
de  sa  capitale,  gardait  tant  d’orgueil,  quelle  ne' 
doit  pas  être  la  superbe  de  ses  fils  intellectuels, 
dont  les  chevaux  foulent  à  leur  tour  le  sol  fran¬ 
çais  !  Et  c’est  avec  ces  gens-là  que  nous  irions 
causer  ?  Mais  qui  donc  rnous  enseigna  l’Histoire  ? 

Après  Fichte,  voilà  Hegel,  le  second  prophète 
du  pangermanisme,  qui,  lui,  acclame  «  l’Etat 
comme  suprême  réalité  objective  ».  Là  où  l’Etat 
est  fort,  bien  organisé,  là,  en  dehors  de  toute 
question  de  sentiment,  résident  l’expression 
suprême  de  la  raison  et  le  triomphe  de  la  vérité. 

Sehclling,  le  condisciple  de  Hegel  et  son  suc¬ 
cesseur  dans  sa  chaire,  va  encore  plus  loin  que 
son  maître.  Tout  uniment,  il  se  demande  si  «  le 


destin  de  l’Allemand  ne  se  confond  pas  avec  l’im¬ 
mortel  destin  de  l’homme  ».  Enfin,  Auguste  Schle- 
gel  !  1842),  chef  des  romantiques,  renchérissant 
encore,  déclare  simplement  que  le  Germain  ré¬ 
sume  en  lui  toutes  les  qualités  des  autres  peuples. 
N’a-t-il  pas  le  goût  artistique  des  Italiens,  la 
logique  des  Français,  le  génie  historique  des 
Anglais,  la  poésie  et  le  patriotisme  des  Espar 
gnols  ?  Mais  la  palme  revient  à  Schleiermacher, 
professeur  de  théologie  à  l’Université  de  Berlin, 
dont  le  lyrisme  impérialiste  touche  au  délire  : 

«  Je  m’empare  du  monde  entier!  » 

Et  allez  donc  ! 

Je  viens  de  vous  indiquer  le  travail  accompli 
durant  la  période  philosophique  de  l’idée  panger- 
maniste.  Je  raconterai  une  autre  fois  comment, 
des  terres  vagues  de  la  philosophie,  on  émigra 
dans  le  domaine  scientifique,  plus  solide.  Là, nous  j 
rencontrerons  plusieurs  figures  françaises,  car, 
chose  singulière,  il  fallut  que  les  pangermanistes 
vinssent  chez  nous  pour  amener  le  renfort  de 
quelques  'précisions  à  leurs  théories,  jusque-là 
trop  nébuleuses  et  peu  accessibles  aux  simples. 

F.  Heljie. 
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NOUVELLES 


Le  professeur  Rocher  (1841-191?).  --  Lodoyehdes 
chirurgiens  suisses,  le  professeur  Théodore  Rocher,  vient 
de  mourir  à  l’âge  de  76  ans,  après  avoir  rempli  une  car¬ 
rière  chirurgicale  magistrale. 

Né  le  25  Août  1841.  à  Berne,  il  s’inscrivait  comme  étu¬ 
diant  de  l’Université  de  cette  ville  et  compléta  ses^itudes 
à  Zurich.  Berlin,  Londres  ot  Paris.  Il  fut,  en  particulier, 
élèvo  de  Lilke,  llillroth  et  Langenbcck. 

A  24  ans,  Il  était  docteur  en  médecine,  ot  il  31  ans,  11 
étult  nommé  professeur  à  la  chaire  de  clinique  chirurgi¬ 
cale  do  Borne,  qu'il  devait  occuper  près  d'un  demi-siècle. 

Opérateur  de  premier  ordre,  11  fut  en  même  temps 
un  esprit  Ingénieux  et  inventif.  Son  (ouvre  principale 
est  le  «  Cour»  d'opérations  chirurgicales  »,  édité  plu¬ 
sieurs  fois  et  traduit  en  français,  en  anglais,  en  ita¬ 
lien  et  en  russe,  li  s'est  ocoupé  des  Fractures  des  mem¬ 
bres,  des  opérations  sur  le  cerveau  et  la  moelle  épinière, 
des  plaies  par  armes  à  feu,  etc.;  mais  il  s'est  surtout  fait 
connaître  par  l'importante  participation  qu’il  a  prise  à 
la  chirurgie  du  goitre  et  pur  sa  description  de  in  cachexie 
slrumiprive  qu’il  donna  au  Congrès  do  Berlin  de  1883. 

(Voir  la  suite,  p.  480.) 


TOUX  spasmodique 

Coqueluche 


POSOLOÔÎÈ 

SNFÀNTS  :  Administrer  à  chaque  fols  : 


Répéi**r  r>  à  6  fois  les  doses  ci-dessuo  ot 
(Jïlus.  par  24  heures,  selon  les  besoins. 
ADULTES:  50  fi  60  gouttes  par  dose; 

Administrer  5  h  6  doses  et  plus  par 
24  heures,  une  demi-heure  avant  p© 
3  heures  après  Iç  repas. 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 

auxquels  il  permet  le  sommeil 


13  :  FALC02  A  C?», 


{.ittératurï-n  tchûn 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  Gtable  de  Vlodo  aveo  la  Peptoaa 
Découverte  en  1S9G  par  E.  GALBRUN,  doctiun  cm  ph*rm*ch 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme^ 

Vingt  gouttes  IODAL0SE  agissent  comme  un  gramme  lodurs  alcalin. 

,  Djwesiin'oyennesi:  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les. Adulte 

L,nTtn*Türt»  !TÊcii4«TiLLoi«s^L*aoR*ToiM^GAUBRUN^t^RueC  b  jrkanvpTPARiau^^^ 

H»  pas  confondre  l'iodalose,  produit  original,  avec  les  nombreux  similaires  han 
P*rus  depuis  notre  communication  au  Congrétjnternational  de  Med  line  de  Paris  1900.  M 


GRANULÉ  (Produit  physiologique  semblable"  à  celui  de  l’organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887 


|  IKAIICIVICIM  oes  I^PCLUUINÛ  UC1N  EKALCo  et  LULALL5 

i  ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc, 

TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  et  BLESSURES  DE  GUERRE  l  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses,  etc. 
L’ ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  :  Ampoules  de  5  et  ÎO  c.c.  pour  inje-tjons  intramusculaires  ou  intraveineuses-  —  Flacono  de  50  et  ÎOO  c.o.  pour  usage  chirurgical  et  iocai. 


!  LABORATOIRES  ©LBM,  20,  Iïue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têiégraph,  comar- paris 


IGobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
^  cerveau,  etc. 

I  C’est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
S  glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 

■  alcalins,  chaux,  soude,  etc.,  identiques  ÜUX 
savons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
®  et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 

Isont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glyoêro- 
a  phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


par  le  prof  A.  Robin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure,  B 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux,  ® 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides  • 
aqueux.  1 

Le  GLYCÉROPHOSPHATE  ROBI^  s’emploie  |i 
sous  forme  de  :  q 

Granulé  :  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau  ^ 
à  chacun  des  deux  principaux  repas.  |  ! 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  se  dissolvent  en  ^ 

- - l“-J“ - - - - - -  quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.)  i«g 

Injectable  l  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.).  ;  ; 

. ■■■ . Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités  H 
et  d’Epuisement.  |g| 


LABORATOIRES  ROBIN,  13,  15,  31,  Rue  de  Poïssy,  PARIS*,- Détail:  Toutes  Pharmacies. 


la  des.  M 

mmw 
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TU  B  ERCU  LOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  •  AN  EM  I  E 


t/ÏAITEMÊ/V  f  ûÉ  la  WÈERCULOSE 


TRiCALCiNE 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


DYSPE  PSI  E  N  ER  VE  U  SE^TU  BERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  — ■  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSUREE 
d’une  façon  CERTAINE 

et  PRATIQUE 

TRICALCINE 


enPOUDRE-COMPRIMES-ORANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  est  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 


POU  DRE -COM  PRIMÉS- GRANULÉS-CACHETS 
4  50  te  flocon  pour  30  jours  de  traitement 
ou  fa  boite  de  60  cachets 

en  CACH  ETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oo  01  de  fiÉTHYLARS/NATE  de  SOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet.  5F  ia  Boite  de  60  cachets . 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d  ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet  .  6f  /a  Boite  de  60  cachets 

«T?  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
O302  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet. 

4Fso  ta  Boite  de  60  cachets 


tricalcine  METHYLARSINEE 


TRICALCINE 


TRICALCINE  FLUOREE 


-  Bien  spécifier  “  TRICALCINE  ”  - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 


CARI  E  DENTA  I  R?E  •  TROU  BLES  DE  DENTITION 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  46 


Son  procédé  de  réduction  de  lu  luxution  de  l'épaule  et 
une  excellente  pince  ont  vulgarisé  son  nom,  et  l’ont  fait 
connaître  de  tous  les  praticiens. 

Le  professeur  Kocher  venait  quelquefois  assister  au 
Congrès  français  de  Chirurgie,  mais  il  se  rattache  sur¬ 
tout  à  l’école  allemande.  K.  J. 

La  répartition  des  officiers  du  Service  de  Santé. 

—  En  réponse  à  une  demande  qui  lui  été  adressée  pur 
l’Union  des  Syndicats  médicaux  de  France,  le  sous-secré- 
tuire  d’Etat  du  Service  de  Santé  militaire  vient  d’adres¬ 
ser  lu  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Secrétaire  générul, 

«  En  réponse  ù  votre  lettre  du  24  Juillet  1917,  relative 
il  la  répartition  des  officiers  du  Service  de  Santé,  j  ai 
l’honneur  de  vous  faire  connaître  qu’à  l’heure  actuelle, 
sauf  nécessités  de  service  impérieuses,  ont  été  relevés 
des  années  les  officiers  du  Service  de  Santé  qui,  par 
leur  fige  et  le  nombre  de  leurs  enfants,  appartiennent  il 
lu  classe  de  mobilisation  1889  et  aux  classes  antérieures. 

«  J’envisuge  actuellement  la  relève  des  officiers  appar¬ 
tenant  aux  classes  1890  et  1891. 

«  Il  ne  parait,  toutefois,  pas  possible  d’affirmer  que  les 
officiers  de  tel  ou  tel  fige  seront  alïectés  à  tel  ou  tel 
poste,  tant  dans  la  zone  des  urmées  que  dans  celle  de 
l'intérieur. 

«  Si,  en  ell'ct,  dans  la  répartition  des  postes,  il  est  tenu 
le  plus  grand  compte  de  1  Age  des  officiers,  il  convient 
de  noter  que  cette  répartition  est  subordonnée  ù  des  fac¬ 
teurs  qui  évoluent  ù  tout  instant,  tels  que  le  nombre  des 
indisponibilités  pour  raison  de  santé  et  les  nécessités 
d’ordre  technique  et  militaire.  » 

Annulation  d'un  concours  pour  l'agrégation  des 
Facultés  de  médecine.  —  Le  13  Juin  1913.  un  décret 
du  ministre  de  l’Instruction  publique  prononçait  l’annu¬ 
lation  du  concours  qui  venait  d’avoir  lieu  pour  l'agréga¬ 
tion  des  Facultés  de  médecine. 

dette  annulation  se  Tondait  sur  l'inobservation  d’une 
disposition  du  règlement  du  concours  qui  porte  que,  pour 
la  première  des  épreuves  préparatoires  consistant  dans 
une  leçon  orale  de  trois  quarts  d’heure,  le  candidat 
pourra  s’aider  des  uuerages  désignés  par  le  jury. 

Or,  le  jury,  au  lieu  de  désigner  ces  ouvrages,  avait 
décidé  qu'aucun  livre  ne  serait  laissé  ù  la  disposition  des 
concurrents. 

Deux  des  candidats  qui  ont  été  nommés  par  le  jury 
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ont  demandé  au  Conseil  d’Etat  de  reconnaître,  contraire¬ 
ment  à  la  décision  ministérielle,  la  régularité  du  con- 

Mais  le  Conseil  d’Etat  a  maintenu  le  décret  d’annula¬ 
tion  pris  pur  le  ministre.  L’arrêt  qu'il  vient  de  rendre 
pose  un  certain  nombre  de  principes  intéressants. 

Lu  haute  assemblée  constate,  en  elTet,  que  le  but  de  la 
disposition  réglementaire  qui  a  été  méconnue  par  le  jury 
a  été  de  transformer  le  caractère  de  la  première  épreuve, 
dans  laquelle,  antérieurement,  à  l’époque  où  les  candi¬ 
dats  ne  pouvaient  consulter  uucun  livre,  la  mémoire 
jouait  un  rfde  prépondérant.  On  a  voulu,  au  contraire, 
grâce  à  la  mise  à  la  disposition  des  candidats  d’ouvrages 
destinés  Tt  aider  leur  mémoire,  faire  de  la  leçon  orale 
une  épreuve  de  nature  à  permettre  d’apprécier  leurs 
qualités  de  méthode  et  leur  aptitude  à  l’enseignement, 
plutôt  que  leur  érudition  bibliographique. 

,  Or,  le  jury  ayant  décidé  qu’aucun  livre  ne  serait  mis  à 
leur  disposition,  le  caractère  de  l’épreuve  a  été  modifié. 

Le  Conseil  d'Etat  a  ajouté  que  môme  l’assentiment 
libre  et  unanime  des  concurrents  ne  suffirait  pas  pour 
autoriser  le  jury  Ti  changer  le  caractère  d’une  épreuve. 


Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8«). 


Le  total  de  la  souscription  au  15  Juillet  1917 
s’élève  ù  810.000  francs. 


Souscriptions  retues  du  1er  au  15  Juillc  1 19 11 . 

(Cotte  liste  no  comprend  pas  les  souscriptions  provenant  dos 
engagements  do  versements  mensuels.) 

500  francs  :  Souscription  collective  faite  par  le 
Dr  Thrane.  d'Eau-Claire,  Wisconsin  (Etats-Unis),  les 
noms  des  donateurs  ne  sont  pas  indiqués).  —  Dr  Paucliet, 
Amiens  (2,:  vers.). 

3115  francs  :  D1’  Ferry,  Dijon  (4°  vers.). 
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300  francs  :  Dr  Perrin,  Dijon  (4'  vers.). 

250  francs  :  Lii  Société  des  médecins  du  département 
du  Maine-et-Loire (5e  vers.).  —  D‘  Dubard,  Dijon  (2"  vers.  . 

210  francs  :  Messieurs  les  ofiieiers  de  l’ambulance 
auto-chirurgicale  n°  (i  (versement  fait  par  le  D1’  Guyot, 
médecin-chef). 

200  francs  :  Dla  Ménard  (Maxime),  Paris.  —  Netter, 
Paris  (4,;  vers.).  —  Tavernier,  chirurgien  des  hôpitaux, 
Lyon. 

100  francs  :  Dr*  Bazy,  père,  Paris  (5°  vers  ).  —  Bois¬ 
son,  médecin  inspecteur,  Besançon.  —  Méheut,  Lorient. 

—  Salomon,  Paris  (2°  vers.).  —  Scémana  de  üialuly, 

91  fr.  25  :  Dr  Zipfel,  Dijon  (2”  vers.). 

90  francs  :  D1’ Groslier,  Montmarault  (Allier)  (7“  vers.). 
70  francs  :  D1'  Lafon,  Nîmes  (2°  vers.). 

00  francs  :  M11*  le  Dr  Broïdo,  Marrakech  (Maroc)  (3°  vers.). 

—  Dl  s  Le  Guellaut,  Paris  (17°  vers.).  —  Levassort  (Ch.), 
Paris  (-4”  vers.).  —  Olivier  de  Sardan,  Ninies  (2e  vers.). 

50  Trancs  :  D"  Allard,  Duclair  (Scine-lnL)  (5®  vers.). 

—  Gadilliac,  Cette  (7®  vers.).  - —  Cassan,  Nimes  (18°  vers.). 
Dalclié  (Paul),  Paris  (,..°  vers.).  —  Ferrand  (Jean),  aide- 
major,  Vichy.  —  Gilis,  Nimes  (2”  vers.).  —  Lassalle, 
Nîmes  (2“  vers.).  —  Mazel,  Nimes  (2“  vers.).  —  Roy, 
Aizenuy  (Vendée).  —  Sécheyron,  Toulouse  (4”  vers.).  — 
Pr  E.  Vincent  et  M11”  le  Dr  Peytral,  Alger  (abandon 
d’honoraires).  —  «  Un  médecin  du  cadre  actif  ».  Ano¬ 
nyme,  Paris. 

40  francs  :  D1’  Mignon,  Le  Vésinet  (S.-et-O.)  (15°  vers.): 
■  30  francs  :  Drs  Bourée  fils,  Chôtillon-sur-S.  (Côte-d’Or) 
(2°  vers.).  —  Parades  (de),  Nimes  (2®  vers.). 

25  francs  :  D1'  Leclerc,  Dijon. 

20  francs  :  D™  Bacque,  Limoges  (3”  vers.).  —  Blanc, 
Dreux  (E.-et-L.)  (2”  vers.).  —  Collin  (R.),  Nancy.  — 
Colomb,  Nimes  (2e  vers.).  —  Delamare,  Nimes.  —  Dela- 
plane,  lloudan  (S.-et-O.).  —  Désir,  Gonaïves  (Haïti) 
(2“  vers.).  —  Leflaive,  Paris  (6«  vers.).  —  Malarte, 
Nimes.  —  Moreau  (LaureDt),  médecin  de  lrc  classe, 
Toulon.  —  Nègre,  Nimes.  —  Pourlal,  Nîmes.  —  Soulier, 
Nimes.  —  «  Un  anonyme  nerveux  »,  Toulouse. 

15  francs  :  Dra  Corbineau,  Tours.  —  Corréjou,  Les 
Fumudes  (Gard)  (2°  vers.). 

10  francs  :  D"  Maire,  Le  Grau-du-Roi  (Gard).  — 
Mignurdot,  Andelot  (Hte-Marne)  (2'  vers.).  —  Souleyre, 
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5  francs  :  D1'*  Boulogne,  Valenciennes.  —  Delon, 
Si  mes  (2°  vers.).  —  Lyon,  Nîmes  (2e  vers.).  —  Potié, 
Vieux-Berquin  (Nord). 

Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M .  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  do  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII”). 


Bromêin@' 


(Bi-Bromure  dé  Codéine,! 

SIROP  (0.03)  (TOUX  nerveuses 

pilules  (o.ot)  1  Insomnies 

AMPOULES  (0.02)  [  NÉVRITE^ 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Riche  clientèle  à  céder  de  suite  cause  départ,  dans 
ville  import,  banlieue  Ouest,  10  min.  Paris.  Condit. 
très  avantag.  Conviendrait  confrère  faisant  médecine 
gén.,  gynécologie,  urologie.  —  Ecrire  P.  M.,  no1460. 

On  demande  pour  Septembre  un  remplaçant  fran¬ 
çais,  de  préférence  médecin  militaire  en  congé.  ■ — 
Écrire  P.  AI.,  n°  1461. 

Etudiant  étr.,  anc.  int.  16  inscript,  demande  place 
int.  (hôp.,  clin.,  maison  de  santé),  prêt.  Lyon  ou  Paris. 
—  Ecrire  P.  AI.,  n"  1720. 

INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VAC1IN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 


FORMULE  DES  HOPITAUX  DE  PARIS  : 

,  „  (  NEOL . 1  partie. 

EAU  NEOLEE 

V  pour  1/2  litre  d'eau  néolic). 
L’eau  néoléc  étant  préparée  extemporanément  constitue 
une  véritable  eau  ozonée  récente,  parfaitement  stabilisée, 
toujours  semblable.  Elle  doit  donc,  dans  tous  les  cas. 
remplacer  l’eau  oxygénée.  —  L’eau  néolée  étant  du  néol 
dilué  d’eau  est  d’un  usage  très  économique  :  utilisée  en 
irrigations  continues,  c'est  un  cicatrisant  cylophylacliquc 

œs’  EmaisiQD  MARCHAIS 


s.  —  L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  ri 


£*  Il  f1  f4 lf?l  Si  1 1  f*  1 1  8  |  ai  F*  PLASMA  MUSCULAIRE  extrait 
^UULyiliyàLlJLlS«r  à  froid’  100  grammes  de  Viande  de 
1Q  1,3881  bœuf  par  cuillerée.  —  CHAIX&  C1', 

c’ J’-AH/S.  —  Contenuejdans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
nserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


0,05  œoaate  de  to&tx©  titre©  en  G&îaooL  -  ÿôSft  cï&cgm  n 0R» 

CATARRHES  et  BRORCHfTES  CHROHJÇ0ES.-  e>  «Mot 


SMTISEPriQUe  OÊSIHFECTAMt 

ÉCaAHTIUSS  98ATBIT 


MEDICATION  ALCALINE 

ÈGOMOMSQUE 

Aux  personnes  ne  pouvant  faire 
isage  de  l’eau  minérale  naturelle, 

Prescrire  le 

sa  noT-ra 

le  seul  réellement  extrait  de 
l*Eau  des  Sources  de  l’Etat 

EflfSTK,  6U1MILE,  IPITâL 

dont  il  contient  tous  les  principes. 


CHAQUE  PAQUET  \ 

pour  1  litre  d'eau  ) 


^  Echantillons  au  Corps  médical. 


F  R  E  M  I  N  T 


Ô  ,  N  E  ii  p  p  f  J  J  «r  i 

n  nt  —  MrrC  I  II 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  2  fr.  25 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGÎtR 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BI-IODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VICIER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N°  46 


488 


Jeudi,  16  Août  1917 


TANNURGYL 


LIQUIDE 

CONFITURE 


MiNEROLAXINE 


'X^üppûsitoihesTsUPPOSITOIREsV'Vj 

à  la  Glycérine  Solidifiée 


âia  glycérine  solidifiée 

. .  '  Et  aux  '  -, 

principaux/méd  icaments 


ICHTHYOL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  .repas. 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


MODE  D’EMPLOI 


des  Décongestifs  ^ 


Le  plus  Puissant 


P»ris. 


N°  47 


Jeudi,  23  Août  1917 .  ir^ 


PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  47 


490 


Jeudi,  23  Août  1917 


n’a-t-il  pas  déjà  dit,  et  de  façon  définitive,  to  it  le  éloge  splendide  et  que  j’eusse  voulu  offrir  comme 

bien  qu’on  en  pouvait  dire?  Néanmoins,  en  fi  uil-  une  fleur  rare  àla  sainte  femme  qui  l’avait  inspiré, 

letant  le  livre  de  M.  Depage,  ma  pensée  me  M.  le  professeur  Depage  a  donc  répondu  au 
reporte  malgré  moi  vers  le  rivage  mélancol  ique  vœu  de  tous  les  blessés,  en  dédiant  son  livre  à  Sa 

où  se  dressait  la  formation  sanitaire  de  La  Pa  me.  Majesté  la  Reine  Elisabeth,  car  non  seulement 

Il  est  9  heures.  Chirurgiens,  infirmiers, 
infirmières,  chacun  s’active  au  travail,  lors- 

Reine!  Discrète,  Elle  entre  à  pas  menus, 

l’accueillent  d’un  sourire  reconnaissant, 

moi  comme  la  plus  admirable  de  la  guerre. 

Au  temps  où  Dugucsclin  était  captif,  on 

disait  en  France  qu’il  n’y  aurait  femme  Bp^.; 

de  uiètiie,  il  n'y  auraU  aujourd'hui.  Icnune 

bonheur  de  celte  souveraine  du  plus  doux  r&L  \  || 

Si  vous  saviez  comme  on  l’aime,  là-bas! 

L'autre  jour,  j’avisai  un  de  nos  poilus  donW 
va  vers  la 

Eh  bien,  mon  vieux,  fis-je,  quand  tu  Arrivée  des  blessés  par  canots  automobiles  au  poste  uvancé. 

?es  parti  à  la  guerre,  tu  pouvais  peut-être 

t’attendre  à  être  blessé,  mais  jamais  tu  n’aurais  l’Ambulance  de  l’Océan  est  son  œuvre,  mais  I 
pensé  avoir  une  Reine  pour  infirmière!  encore  Elle  y  ajoute  le  rayonnement  de  sa  mater- 

L’homme,  —  un  brave  cœur,  comme  il  s’en  nelle  bonté, 
épanouit  tant  sur  notre  sol  généreux,  —  me  Dans  une  sorte  de  préface,  notre  confrère  ex- 
regarda  un  instant  de  ses  yeux  profonds.  pose  les  idées  directrices  qui  ont  présidé  à  la 

—  Oh  !  dit-il  tranquillement,  les  premières  fois,  création  de  son  grand  centre  hospitalier  :  Services 
ça  me  faisait  bien  quelque  chose  d’êtbe  soigné  par  vastes  et  bien  délimités,  dirigés  par  des  personnes 
Elle,  mais  maintenant,  on  n’y  fait  plus  attention,  compétentes;  paperassie  réduite —  ô  prodige! 
il  nous  semble  que  c’est  notre  mère  !  —  Mot  naïf,  —  au  strict  minimum,  responsabilité  bien  établie, 


l’Ambulance  de  l’Océan  est  son  œuvre,  mais 
encore  Elle  y  ajoute  le  rayonnement  de  sa  mater¬ 
nelle  bonté. 

Dans  une  sorte  de  préface,  notre  confrère  ex¬ 
pose  les  idées  directrices  qui  ont  présidé  à  la 
création  de  son  grand  centre  hospitalier  :  Services 


propreté  absolue,  soins  précoces  impeccables, 
ambulance  se  suffisant  à  elle-même,  c’est-à-dire 
fabriquant  tout  son  matériel  de  chirurgie,  d’or¬ 
thopédie,  d’art  dentaire,  etc.,  telles  furent  les 
grandes  lignes  du  programme.  J.-L.  Faure  nous 
a  dit  à  quel  point  de  .perfection  l’avait 
poussé  M.  Depage. 

Sorte  de  Revue  bisannuelle,  le  livre  que 
je  vous  présente  ne  comprend  pas  moins 
de  300  pages,  avec  15  mémoires  originaux 
et  plus  de  200 figures.  11  témoigne  hautement, 
vous  l’allez  vtir,  de  l’effort  poursuivi  et  des 
résultats  obtenus  par  nos  amis. 


I  Aussi  bien  que  moi,  vous  savez  que  tous 

les  blessés  de  M.  Depage  sont  traités  par 
la  méthode  Carrel;  mais  si  parfaite  qu’elle 
puisse  être,  on  ne  se  limite  pas  à  son  em¬ 
ploi  exclusif.  Tous  les  procédés  de  pan¬ 
sement  employés  sur  les  divers  fronts  ont 
droit  de  cité  à  La  Panne,  où  ils  sont  expé¬ 
rimentés  et  contrôlés  avec  la  meilleure  foi 
du  monde.  Il  y  a  là  comme  une  sorte  d’ex¬ 
position  permanente  où  le  visiteur  peut  se 
rendre  compte  de  toutes  les  tentatives  et 
de  tous  leurs  résultats.  La  clinique,  chaque 
fois  qu’il  en  est  besoin,  s'aide  du  labora¬ 
toire.  Placé  sous  l’invocation  de  la  femme 
héroïque  tombée  au  champ  d’honneur,  lors 
de  l'affreux  torpillage  du  Lusitania,  «  l’Ins¬ 
titut  Marie  Depage  »  comprend  des  ser¬ 
vices  de  physiologie,  de  chimie,  de  bactériologie, 
ces  derniers  sous  la  direction  de  notre  excellent 
confrère  Levaditi,  de  l’Institut  Pasteur.  G’estainsi 
que,  les  laboratoires  se  complétant  les  uns  par  les 
I  autres,  on  peut  élucider  tant  de  points  obscurs  et 
perfectionner  si  heureusement  méthodes  et  outil¬ 
lage,  pour  le  plus  grand  profit  des  blessés. 

Au  surplus,  il  suffira  de  parcourir  le  solide  et 
|  élégant  travail  du  professeur  Debaisieux,  de 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 (r> 

Prix  Desportes* 


/ ....  <r  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
/  «  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  j 
/  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  d)  dont  / 
/  d  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  i 
/  a  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  / 
EÜCEARD  / 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE.  # 
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en  prévision  de  sa  date  prochaine,  avaient  spé¬ 
cialement  aiïecté  aux  grandes  ambulances  leurs 
meilleurs  stomatologistes.  J’avais  réclamé  ici 
même,  je  ne  sais  si  vous  vous  en  souvenez, 
une  organisation  pareille,  dont  les  expériences 
du  professeur  Weiss,  de  Nancy,  démontraient 
l’urgente  nécessité.  On  mit  bien  à  l’étude  la  ques¬ 
tion,  mais  quand  la  guerre  nous  sur¬ 
prit,  rien  ou  presque  n’était  réalisé. 
Heureusement,  le  chemin  fut  si  rapi¬ 
dement  parcouru  dans  ce  domaine, 
que  bientôt  la  chirurgie  maxillo- 
faciale,  renouvelée  par  M.  Morestin 
et  ses  émules,  rendait  des  services 
inespérés. 

Mais  je  n’insiste  pas,  car  j’ai  hâte 
de  signaler  les  études  neurologiques 
de  M.  Dustin,  et  dans  la  même  voie 
celles  de  M.  Debaisieux  touchant  La 
technique  opératoire  des  interventions' 
sur  les  ner/s  périphériques.  Là  aussi, 
presque  tout  était  à  faire,  là  aussi,  la 
route  parcourue  est  déjà  immense, 
quoique  nous  soyons  encore  bien 
loin  du  but. 

Je  veux  noter  enfin  les  recherches 
de  M.  le  professeur  Nolf  sur  l'emploi 
des  injections  intraveineuses  de  pcplonc 
dans  les  septicémies  d’origine  trauma¬ 
tique  et  dans  les  infections  graves.  La 
peptone  était  réputée  naguère  comme  un  dange¬ 
reux  poison  du  sang.  Expérimentant  sur  les 
animaux,  M.  Nolf  établit  d’abord  que  cette  toxi¬ 
cité  était  avant  tout  fonction  de  la  dose  et  de  Ja 
rapidité  avec  laquelle  les  injections  étaient  pra¬ 
tiquées.  Partant  de  là,  il  utilise  les  propriétés 
coagulantes  des  peptones  pour  combattre  l’hé¬ 
morragie  intestinale  dans  la  fièvre  typhoïde.  Ses 
résultats  sont  si  heureux  qu’il  étend  ensuite  sa 
méthode  et  cherche  à  combattre  les  septicémies 
d’origine  traumatique  par  des  injections  de 


peptone,  dont  lui  apparaît,  comme  indiscutable, 
«  l’action  élective  et  vive  sur  le  plasma,  les  leu¬ 
cocytes,  l’endothélium  vasculaire  et  le  foie,  c’est- 
à-dire  sur  des  éléments  dont  le  rôle  est  primordial 
dans  la  défense  organique  ».  Ai-je  besoin  d’ajou¬ 
ter  que  ses  observations  confirment  pleinement 
ses  dires? 


La  gangrène  gazeuse  a  sa  place  naturellement 
marquée  dans  tout  livre  de  chirurgie  de  guerre. 
A  l’Ambulance  de  l’Océan,  c’est  M.  Simonds, 
de  Chicago,  qui  s’est  plus  particulièrement  occupé 
du  secteur  G.  G.  Tout  d’abord,  il  montre  le  rôle 
si  actif  du  sucre  dans  la  pullulation  des  diverses 
races  de  perfringens.  Préconisé  par  quelques 
auteurs,  le  pansement  au  sucre  pourrait  ainsi 
devenir  une  source  de  réel  danger  dans  les 
plaies  souillées  par  les  germes  de  la  gangrène 
gazeuse. 


Si  le  tissu  conjonctif  n’est  guère  favorable  à 
leur  multiplication,  ils  trouvent  au  contraire, 
dans  les  tissus  musculaires  déchirés,  broyés,  les 
meilleures  conditions  de  développement,  grâce 
au  glycogène.  Leurs  spores  y  poussent  très 
vite  et  y  produisent  les  gaz,  dont  la  pression 
«  permet  aux  bacilles  de  progresser  aisément  le 
long  du  réseau  lâche  du  tissu  con¬ 
jonctif,  et  ainsi  l’infection  s’étend 
rapidement  ».  En  résumé,  d’après 
M.  Simonds,  le  processus  de  la  gan¬ 
grène  gazeuse  au  début  serait  donc 
le  suivant  :  D’un  côté,  la  pullulation 
des  bacilles  est  favorisée  par  le 
muscle  endommagé  «  avec  son  anaé- 
robisme  et  son  milieu  favorable  »  ; 
de  l’autre,  l’étendue  rapide  de  l’in¬ 
fection  serait  due  aux  gaz  produits 
par  les  micro-organismes  et  la  laxité 
même  du  tissu  conjonctif,  qui,  sou¬ 
levé  par  lesdits  gaz,  livre  très  aisé¬ 
ment  passage  aux  germes.  Et  je 
m’arrête  là. 

J’ai  considéré  comme  un  véritable 
devoir  de  vous  signaler,  —  oh  !  trop 
sèchement,  je  le  reconnais  —  l’eiïorl 
de  nos  confrères  belges,  d’abord 
parce  que  nous  y  trouverons  profit, 
c’est  entendu,  et  aussi  par  reconnais¬ 
sance  pour  l’ambulance  de  La  Panne 
toujours  si  largement  hospitalière  aux  blessés  et 
aux  médecins  Français. 

Mais  une  considération  plus  haute  encore  a 
guidé  ma  plume  :  Tant  qu’il  y  aura  un  homme 
sur  terre,  pourra-t-il  jamais  oublier  ce  que  la 
Belgique  a  fait  pour  le  droit  humain,  elle  qui, 
heureuse  entre  toutes  les  nations,  s’est  délibéré¬ 
ment  jetée  dans  le  gouffre  de  la  guerre  par  fidé¬ 
lité  aux  lois  du  Devoir  et  de  l’Honneur?... 


F.  Helme. 


Le  THÉOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 

L'expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 

théobromine  est  indiquée 

/  'y  lll 

les  Hôpitaux  ds  Paris,  a 

avec  la  certitude  d’obte- 

/  ^(C7H’Az‘0TCaV  \ 

montré  d’une  façon  cons- 

nir  rapidement  le  maxi- 

B  ^  lu_^L_s  ^  \ 

tante  que,  chez  le  même 

mum  d’effets  diurétiques 

[|  ®Sr  II  B™  H 

malade,  la  diurèse  obte- 

et  déchlorurants. 

{  TH&050L  / 

\  THÉOBROMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ  J 

nue  avec  le  THÉOSOL  est 

5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

HEMOITT  (S.  &0.)  près  Paris 

La  premiers  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
TiéoSromine,  depuis  189B 

\  DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL  / 

X,  PAR  EXCELLENCE  y 

D’unetoléraiïce  parfaite  chez  tous  les  malades 
/emploi  du  Théosol  n entraîne  jamais  aucun  des 
x  >  accidents  inhérents  à /aThéobromina 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  te  matin 
et  un  le  soir 

r  lté  de  20  Cachets 

r 


Traitement  des  PYS CRASSES  NERVEUSES 


„  SERUM  NÊVROSTHÊNIQUE  FRAI  SSE , 

au  CACODYLATE  de  STRYCHNINE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


1°  en  Ampoules 


dosées  à  i/t  millig.  dr.  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

BoIte  dk  13  Ahpodlm  :  4‘50 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

55  goutteB  contiennent  1/5  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gourris  ;  3'50. 
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ÉTUDES  MÉDICO-HIS  TORIQUES 

DE  LA  PROTECTION  DE  L’ENFANT 

CHEZ  LES  ROMAINS 


IIIe  période.  —  Conséquences  des  lois  matrimoniales 
d’Auguste.  —  Les  Institutions  alimentaires  sous 
les  Antonlns  et  les  Sévères. 

La  reforme  des  lois  doit  suivre,  et  non  précé¬ 
der,  la  réforme  des  mœurs.  Seules  sont  efficaces 
les  mesures  législatives  qui  enregistrent  les 
règles  morales  approuvées  par  le  corps  social. 
Aussi  la  tentative  d’Auguste  fut-elle  impuissante 
et  stérile. 

La  portée  de  cet  échec  fut  incalculable  :  la 
dissolution  des  mœurs  alla  toujours  s’aggra¬ 
vant;  —  la  population  romaine  de  l’Empire  ne 
s’accrut  point;  —  enfin,  la  pénurie  d’enfants 
entraîna  la  déchéance  politique  de  l’Italie  et  pré¬ 
para  la  suprématie  des  provinces. 

*** 

Quelque  séduisantes  que  fussent  les  primes 
au  mariage  et  à  la  fécondité,  le  célibat  restait  en 
honneur.  Les  femmes  mariées  se  refusaient  à  la 
maternité.  Pline  l’Ancien  nous  apprend  que  les 


1.  «  Tantum  nrtes  hujus,  tantum  medicamina  possunl, 

Quæ  stériles  facit,  utque  homincs  in  ventre  necandos 
Conducil!  » 

2.  L.  Annæi  Senecu-,  de  Ira,  lib.  IX,  cap.  12. 

3.  Suét.,  de  Gramm.,  7  et  21. 

4.  Ibid. 

5.  M.  Ann.  Ssneca1  Controversia,  lib.  X,  XXXIII  et  IV  : 
Le  tortionnaire  assigne  à  chacun  sa  propre  infirmité 
comme  moyen  d’existence  (sua  cuique  ca/amitas  ianquam 
ars  adsignatur)  et,  au  besoin,  il  aggrave  ou  crée  des  dif¬ 
formités.  Il  n’est  question  que  d’yeux  crevés  (oculos 
crutos),  de  membres  amputés  ou  brisés  ( trunca  brachia  ; 
elisa  crura ;  fractos  pedes ),  d  articulations  distordues 
(huic  convulsi  pédant  articuli  sunt  cl  lorli...),  de  bosses 
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dames  romaines  portaient  un  sachet  auquel  elles 
attribuaient  la  vertu  de  les  rendre  stériles  et  il 
estime  que  la  survenue  d’enfants  en  excès  justifie 
l’emploi  de  moyens  destinés  à  en  restreindre  le 
nombre.  «  Aos  matrones,  dit  Juvénal',  sur  leurs 
couches  dorées,  ne  connaissent  guère  ces  ennuis 
de  la  maternité,  tant  sont  puissants  l’art  et  les 
breuvages  de  ces  mercenaires  qui  savent  rendre 
stérile  un  sein  fécond,  ou  détruire  l’humanité 
dans  son  germe.  » 

L’infanticide,  toujours  autorisé  par  la  loi, 
obtient  l’assentiment  des  philosophes,  Sénèque 
est  d’avis  que  tuer  ses  enfants  est  quelquefois  une 
sage  mesure  !. 

La  coutume  inhumaine  d’exposer  les  nouveau- 
nés  est  encore  vivace.  Trop  souvent,  l’abandon  de 
l’enfant  a  pour  cause  la  mésintelligence  des 
parents  ( ob  discordiam  parentum )  et  la  rupture  du 
lien  conjugal 3.  Heureux  si,  dans  sa  détresse,  l’in¬ 
fortuné  est  recueilli  par  un  père  nourricier  com¬ 
patissant  4.  Mais  mieux  vaut  pour  lui  mourir  de 
froid  ou  de  faim  que  de  tomber  au  pouvoir  d’un 
infâme  spéculateur  qui  déforme  son  corps,  qui 
mutile  ses  membres  afin  qu’il  apitoie  les  passants 
et  recueille  des  aumônes  pour  son  bourreau.  Le 
rhéteur,  M.  Ann.  Sénèque,  père  du  philosophe, 
nous  a  laissé  la  description  de  ces  abominables 
tortures  réprouvées  par  l’opinion  publique,  mais 
tolérées  par  les  lois  r’. 


difformes  produites  artificiellement  pour  provoquer  le 
rire  des  passants  ( aUcrius  diminulas  scapulas  in  déformé 
extundit  [iubcrj  et  risum  crudeliiaie  captai).  Assurément, 
les  Controrersia  se  complaisent  dans  la  description  de 
ces  horreurs.  C’est  ce  qui  apparaît  manifestement  dans 
ces  phrases  visant  à  l'effet  :  Je  veux  connaître,  dit  le 
rhéteur  dans  un  mouvement  d’indignation  déclamatoire, 
cette  officine  des  misères  humaines!  ( Vola  nosse  illam 
humanarum  calamitalum  officinam).  Nouveau  prodige  : 
cet  homme  qui  est  sain  de  corps  [le  bourreau]  reçoit  sa 
nourriture  et  ce  sont  des  infirmes  [ses  victimes]  qui  le 
nourrissent  ( Novttm  monstrum  :  integer  alilur ,  débités 
aluni).  Celui-ci,  dont  la  langue  a  été  coupée,  a  pour 
manière  de  demander  l’aumône  de  ne  pouvoir  la  de¬ 
mander  (Abcissa  est  illi  lingua  et  est  rogandi  genus 
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Sous  les  premiers  Césars,  la  dégradation  de  la 
société  romaine  atteint  son  plus  haut  point.  La 
débauche  s’étale  impudemment  dans  toutes  les 
classes  et  n’épargne  point  l’entourage  du  Prince. 
La  prostitution  gagne  tous  les  rangs  Les  vices 
contre  nature  excitent  la  verve  satirique  des 
contemporains,  mais  on  tolère,  on  excuse  même 
cette  tare.  La  famille  tombe  en  lambeaux,  l’adul¬ 
tère  s’affiche  ouvertement;  l’autorité  du  pater- 
familias  décline.  Durant  la  période  troublée  qui 
s’étend  des  guerres  civiles  à  l’établissement  du 
Principat,  une  défiance  mutuelle,  un  esprit  de 
délation  s’étaient  glissés  au  sein  de  chaque 
famille. 

Une  phrase  de  Velleius  Paterculus  constitue  un 
terrible  réquisitoire  contre  l’indigne  conduite  des 
fils  à  l’égard  des  pères  :  «  Sublime  fut  la  fidélité 
des  épouses  envers  les  proscrits,  médiocre  celle 
des  affranchis,  quelconque  celle  des  esclaves, 
nulle  celle  des  fils  »  7. 


Malgré  cette  décadence  de  la  famille  et  des 
mœurs  peu  favorable  à’_la  natalité,  un  dénombre¬ 
ment  fait  sous  Claude  semble  accuser  un  excé¬ 
dent  de  la  population  romaine. 

Le  cens  de  726,  portant  sur  tout  l’Empire, 
avait  donné  le  chiffre  de  4.064.000  citoyens  en 


rogarc  non  possc).  Que,  dans  ces  exercices  de  rhétorique, 
Sénèque  ail  poussé  au  noir  le  tableau  des  turpitudes 
humaines,  cela  ne  parait  pas  douteux;  mais  sous  cette 
exagération  se  cachait  un  fond  de  vérité,  cela  n’est  que 
trop  certain. 

I).  En  772  (année  19  de  notre  ère),  le  Sénat  dut  interdire 
le  métier  de  courtisane  aux  femmes  qui  auraient  pour 
aïeul,  pour  père  ou  pour  mari,  un  chevalier  romain. 
Vistilia,  née  d  une  famille  prétorienne,  venait,  en  effet,  de 
déclarer  su  prostitution  aux  édiles  (licentiam  stupri  apud 
ædiles  vulgaverat).  Tac.,  Ann.,  85. 

7.  II  n’est  pas  possible  de  rendre  la  beauté  et  la  conci¬ 
sion  du  texte  :  «  Id  tamen  notandum  est,  fuisse  in  pro- 
scriptos  uxorum  fïdem  summam,  libertorum  médian», 
servorum  aliquam,  filiovum  nullam.  »  Vell.  Paterc.,  11,67. 


rGranul  èe:l 
effervescente. 


principes  actifs,  1 
^dou  efficacité  A 
Wt^rtaine. 


(fistules .  prurit-anal  .prostatité's.) 


et  SUPPOSITOIRES 

MIDY 


ÂDRENO -STYPTIQUES. 

Traitement  hèmostatique,anesthêsi(]ue,aniïseptique\ 

chaque  suppositoire  hdrènaline  VumW.Ï 
ÆÈfA  99^ ou 3 50 de  Stovaïne  1  ,  J 
WFjM  PjB  pommade  hnesthésinef' 
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état  déporter  les  armes  et  remplissant  les  condi¬ 
tions  d’âge  et  de  statut  civil  exigées  à  Rome  pour 
l'inscription  sur  les  tables  censoriales*. 

Le  cens  de  745,  fait  comme  le  précédent  sous 
le  principal  d’Auguste,  fournit  un  résultat  à  peu 
près  identique  :  4,  lfi3, 000  citoyens*,  ce  qui  permet, 
dit  Amédée  Thierry,  d’évaluer  «  la  population 
romainede  l'Empireà  16.(i52.000Aines  au  moins  » 

Or,  le  recensement-  qui  eut  lieu  sous  Claude 
en  <800  (année  27  de  notre  ère)  porta  le  nombre 
des  inscrits  à  6.944.000,  ce  qui  élève  à  28  millions 
l’ensemble  des  hommes,  des  femmes  et  des 
enfants  ayant  alors  le  droit  de  cité.  En  cinquante- 
cinq  ans,  la  population  romaine  de  l’Empire  se 
serait  donc  accrue  de  12.000.000. 

En  réalité,  trop  de  facteurs  extrinsèques 
interviennent  pour  qu’on  puisse  faire  état  de  ces 
données  numériques.  Elles  ne  sont  pas  compa¬ 
rables  entre  elles.  Pour  ne  citer  qu’un  exemple, 
Auguste  n’accordait  le  jus  civilatis  qu’avec  par¬ 
cimonie,  Claude  l’octroyait  en  revanche  avec  pro¬ 
digalité  \ 

Plus  tard,  par  nécessités  fiscales  ou  politiques, 
pour  remplir  le  Trésor,  et  aussi  pour  combler 
les  vides  creusés  dans  les  rangs  des  citoyens  par 
les  guerres  et  les  proscriptions,  le  prince  accorda 
le  jus  civilatis  avec  plus  ou  moins  de  facilité. 
Parfois,  des  villes,  des  provinces  entières,  furent 
investies  du  droit  de  cité  par  un  acte  général  et 
collectif.  Le  résultat  du  cens  ne  peut  donc  être 


Ces  Romains  de  fraîche  date  appartiennent  à 
toutes  les  races  vaincues.  Enrichis  des  dépouilles 


des  provinces,  ils  marchent  à  la  conquête  de 
Rome  où  ils  étalent  un  luxe  insolent  de  parvenus. 
Par  la  puissance  de  leur  or,  ils  refoulent  peu  à 
peu  des  quartiers  aristocratiques  de  la  Ville  ces 
antiques  familles  qui  avaient  illustré  la  cité  au 
temps  de  la  République. 

Les  unes  après  les  autres,  les  provinces  obtien¬ 
nent  le  jus  honorum.  Désormais  des  Gaulois, 
des  Espagnols,  des  Orientaux  peuvent  prétendre 
aux  plus  hautes  charges  de  l’Empire.  Le  Sénat 
lui-même  perd  sa  physionomie  primitive  ;  ce 
n’est  plus  un  corps  fermé  jaloux  de  ses  préroga¬ 
tives  de  race,  imbu  de  l’esprit  quiritaire  et  con¬ 
servateur  des  traditions  nationales  ;  c’est  une 
assemblée  cosmopolite,  formée  des  représentants 
de  toutes  les  nations  incorporées  dans  l’Empire. 

Après  la  dynastie  des  Flaviens,  l’Italie  produit 
peu  de  grands  hommes.  Dans  le  domaine  de  la 
pensée  et  de  l’action,  ceux  qui  émergent  sont, 
presque  tous,  de  souche  provinciale.  Les  fonda¬ 
teurs  de  la  lignée  des  Antonins  qui  réalisa 
l’unité  administrative  de  l’Empire  sont  d’origine 
étrangère.  Nerva  est  de  famille  crétoise;  il  adopte 
Trajan.néà  Italica,  en  Espagne.  Pour  lui  succéder, 
Trajan  désigne  Hadrien  qui  était  né,  comme  lui,  à 
Italica.  Lejeune  provincial  avait,  à  cette  époque, 
le  parler  rude  [agrestius pronuntians)  ’el  son  accent 
provoqua  le  rire  lorsqu’il  lutpour  la  première  fois 
au  Sénat  un  message  impérial. 

Nombreux  sont  les  Espagnols  qui  vinrent  à 
Rome,  au  i,p  siècle  de  notre  ère,  pour  y  tenter 
la  fortune  ou  pour  y  cultiver  les  lettres.  Parmi 
les  plus  illustres,  il  suffit  de  citer  :  les  deux 
Sénèque,  le  poète  Lucain,  neveu  du  philosophe, 
Martial  et  Quintilien. 

Au  n"  siècle,  la  prééminence  passe  à  la 


province  d’Afrique.  Septime-Sévère  était  origi¬ 
naire  de  Leptis.  C’était  un  homme  nouveau.  Sa 
voix  était  pleine  et  sonore,  mais  il  avait  un  accent 
punique  ( afrum  quiddam  sonans  )  6  qu’il  garda 
jusque  dans  sa  vieillesse.  Il  avait  épousé  une 
Syrienne  et  ses  successeurs  introduisirent  à  Rome 
les  coutumes  et  les  habitudes  de  l’Orient.  Sous  ces 
empereurs  syriens  florisscnt  deux  des  plus  grands 
jurisconsultes  romains,  Ulpien  et  Papinien,  tous 
deux  nés  à  Tyr.  C’est  vers  la  même  époque  que 
s’ouvre  à  Béryte  (Beyrouth)  une  école  de  droit 
dont  la  renommée  valut  à  cette  ville  d’être  appelée 
la  nourricière  des  lois  (legum  nutricem7). 

Vers  la  fin  du  in"  siècle,  la  suprématie  appar¬ 
tient  de  nouveau  à  l’Occident.  Mais  le  rôle  de 
l’Italie  épuisée  est  à  peu  près  nul.  Ce  sont  les 
provinces  des  Gaules  et  de  l’Illyrie  qui  se  dis¬ 
putent  la  première  place  dans  les  arts  de  la  paix 
et  de  la  guerre. 

Ainsi,  l’antique  race  de  Romulus  semble  frap¬ 
pée  d’impuissance. matérielle  et  morale.  Après 
avoir  gouverné  le  monde,  faute  d'enfants  elle  est 
devenue  inerte  et  passive;  elle  subit  tour  à  tour 
le  joug  des  peuples  qu’elle  a  conquis. 


Parmi  les  nations  qui  font  partie  de  l’Empire, 
il  ’en  est  une,  la  Grèce,  pour  laquelle  la  Rome 
impériale  eut  toujours  une  sorte  de  culte  filial. 

Dès  la  fin  de  la  République,  il  fut  de  bon  ton 
de  faire  montre  d’hellénisme.  Toute  une  nuée  de 
rhéteurs,  de  sophistes,  de  grammairiens,  de 
pédagogues,  de  médecins,  pour  la  plupart  de 


nt  s’établir  à  Rome.  I 
( Voir  la  suite,  p.  499.) 


d  Ancyre  :  4.063.000;  —  d’après  Suidas  ;  4.011.0 

2.  D'après  le  monument  d’Ancyre. 

3.  Tableau  de  l’Empire  romain,  Paris,  1862,  p 

4.  Sénèque  ( ApokoCikyntosis ,  3)  fait  dire  à  1 


IODE  COLLOÏDAL  électrochihuoue 


NI  TOXIOUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


H  P®  #%  fl  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fiDs, 

I  I  I  I  I  Lg  111  suspension  huileuse  à  20  •/„■  Maxi- 

E  E  ■”  1  I  Bal  B  mum  d’activité  catalytiqueotanti- 

j  W  SUT  Bas  W  »  thermique. 

INDICATIONS:  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 


2°  Traitement  local  aes  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


I  |F1|  JS  0%  Jjpî|  H  Iode  colloïdal  à  grains 

§  1 1 E I  11  H  E  n  1 1 E  pLus  gros  iue  ceux  de 
I U  UH  il  y  IJ  L  llI;sdeé0‘f.7“510" hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibililé  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voL  mrinaires. 


Doses:  2  centimètres  cnbes  pro  die.  meuses  nrumrea, ,r— cuirurgicaux.  -  uynecoiogie 

r  et  maladies  des  vou  mrinaires. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores.— Ampoules  de  I  cent.  ,T.  plaçons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 
E.  VIEL  &  C»8,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


ENIETINOL 


Chlorydrate  d'Emétiue  VIEL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


Hémoptysies,  Hémorragies. 


POSOlOglB  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 
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C’est  à  Maurice  ROBIN 
que  Ton  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L’IODONE  ROBIN  es!  la 
meilleure  et  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparations  iodées. 

le  pas  confondre  l’IQBDNE  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  d’albumine, \  d ’albumose 

(Peptone  de  gélatine ),  de  f  jlyCOCOlle  OU  bien  de 

glycogène  et  même  à  base  &  huile 
de  ricin,  tandis  que  1’  1 0  D  O  N  E  R  0  B 1  Sy 
à  base  de  PEPTONE  TRYFSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie ,  ainsi  que  Ta 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

(Voir  tes  comptes  rendus  de  l’e/Lcadémie  des  Sciences 
en  (Mai  i9ïl). 

L’IODONE  ROBIN  a  été  consacré 


L’IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Pepfones  iodées  : 

T  La  Seule  à  base  de  Peptone 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soi! 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  ai’ Académie  deMédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

I  IODONE  robin  est  employé  avec 
succès  à  la  place  de  Hodure  de  Potassium 
pour  éviter  l’ïodisme  dans  : 

Artériosclérose,  Emphysème,  Asthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 
Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

II  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 


MODE  D’EMFDOl  : 


9 

I 

I 

I 

0 

I 

I 

9 

I 


IOQONE  O0SJTTES  ï  10  à  30  gouttes  aux  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l’eau  additionnée  de  lait  ou  de 


vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

IQDOASE  INJECTABLE  :  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  [ dosée  par  centimètre  cube 
à  0gr.02  et  à,  Ogr.  04  d’iode  métallique). 


I 

9 


par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Farispar  le  Dr Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’IODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


I 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier ;  par  l'expérimentation ,  les 
assertions  ci-dessus,  afin  qu'ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /’IODONEa 


I 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Eue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


fOÏ  I  nïHFQ  PI  ÏN  PURS,  XSOTONXQUES  et  titrés 

iLj  X  SmJ'  JL=é  8»Jf  JL=0  J.  A  EXEMPTS  DE  NUCLÉ1NATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

B?  S  üf^ÜB  /  ^  rgant.  \  Ampoules  de  5  et  10  c.C.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-yein. 

lia  Sa  II®  WH  InliJPlsBl  WtoPL  \ colloïdal J  I  dinsSE'>TICÉmiES  (pneumonie,  typhoIdê.typhus  exanthématique 


Ampoules  de  5  et  10  c.C.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 
dans  SEPTICÉMIES  (PNEUMONIE,  TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
ELECTRâyROL  (Or colloïdal)  \  L'ÉLÈCTRAFiaoij  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  C.C.  pour 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  j  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  I NFECTÉES et  BLESSURES  DE  GUERRE 

ELEGTROPÂRTSOL  fl'er  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTeOSÉL,É^lUR«  (Sélénium  Colloïdal)  Ampoules  de  5  C.C.  —  NÉOPLASMES. 

ELEGTROGUFROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 C.C.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 
OOLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  dermatoses. 

LABORATOIRES  ©LBM,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adressa  têlêgraph.  comar-paris 


et  10  C.C.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 


Elixir,  Ampoules,  Pommade. 


-  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  générai 


HIST0GEN0L 

Naline 


I0DAL0SE  GALBRU 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  Vlodo  aveo  la  Peptono 
Découverte  en  189G  par  E.  GALBRUN,  doctsub  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme, 

Vingt  gouttes  IODALOSB  agissent  comme  un  gramme  Jodure  alcalin. 

Dêses  moyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  &  cinquante  gouttes  pour  les.Adult«jfc 

Ln-rtnATC»«  et  Êchahtillon,  :  L*»cn»fomi  GALBRUN,  l"ï.  Rue  C'osrkampf.  PARIS, 


N»  pas  confondre  i'Iodalose,  produit  original,  avec  les  nomi  eux  similaires 
parus  depuis  notre  communication  ÊU  Congrès,  Internetionel  de  Meo  Ine  de  Périt  1900. 
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LA  GRANDE  MARQUE 

des  Antiseptiques  URINAIRES 


Dissout  et  Chasse  l’ Acide  l’Utdque 


«  Grâce  à  sa  composition ,  l’URÂSEPTINE  se 
trouve  être  à  la  fois,  en  même  temps  qu’un 
stimulant  de  l’activité  hépatique  et  de  l’activité 
rénale,  un  des  dissolvants  les  plus  efficaces  de 
l’acide  urique,  et,  sans  contestation  possible,  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr  des  antiseptiques  urinaires; 
son  inocuité  certaine  et  longuement  éprouvée  en  fait 
un  médicament  de  tout  premier  ordre,  sur  lequel 
le  médecin  peut  compter  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
d’assurer  l’asepsie  de  l’urine.  » 

Journal  (les  Praticiens,  31  Oct.  190S,  n"  44,  Huchard,  directeur. 


HENRY  ROGÏER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE  DE  L’UNIVERSITÉ  DE  PARIS 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX 


19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 
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MASSON  et  Cie,  Éditeurs,  Libraires  de  l'Académie  de  Médecine,  120,  Boul.  Saint-Germain,  PARIS 

Vient  de  paraître  :  NOUVELLE  PUBLICATION  PÉRIODIQUE 

“AMBULANCE  de  L’OCÉAN” 

LA  PANNE 

Travaux  scientifiques  publiés  sous  la  direction 

du  Dr  A.  DEPAGE 

Secrétaires  de  la  Rédaction  :  Dr*  DUSTIN  et  DEBAISIEUX. 

cette  publication  paraîtra  deux  fois  L’ Abonnement  pour  les  deux  fascicules  de  1917  est  de  30  fr. 

par  an  par  fascicules  de  300  PARES  ®  ♦  ♦  ♦  Le  fascicule  Ir  est  en  vente  au  prix  de  18  fr.  ♦  ♦  ♦ 

Vient  de  paraître  : 

L'Appareillage  dans  les  Fractures 

DE  QUERRE 

PAR 

Paul  ALQUIER  J.  TANTON 

Ancien  interne  des  Hôpitaux  de  Paris.  Médecin  Principal,  P1'  air.  du  Val-dc-Oràce. 

i  vol.  in- 8’  de  350  pagesj  avec  183  figures .  7  fr.  50. 

Majoration  syndicale  provisoire  de  10°  „  sur  le  prix  ci-dessus. 

Collection  Horizon  &  derniers  volumes  parus  , 

Otites  et  Surdités  de  guerre,  ,,nr  |  Le  Paludisme  Macédonien,  Pu  iM 

les  I)1-  BOURGEOIS,  oto  rhino-laryngologisti*  des  Hôpitaux  de  lu  ARMAND-DELILLE.  P.  ABRAmI,  H.  LEMAIRE  et 

Paris,  et  SOURDILLE,  ancien  interne  des  Hôpitaux  de  Paris.  G.  PAISSEAU.  —  Préface  du  F  LAVERAN. 

/  vol.  in-8  ' (avec  fig- et  planches).  .  .  4  fr.  |  I  vol.  in-8"  (avec  une  planche  en  couleurs)  .  .  b  fr. 

Le  Traitement  des  Plaies  infectées 

Par  A  CARREL  et  G.  DEHELLY  (avec  78  lig.  et  4  planches  > .  Deuxième  édition  ...  4  fr. 

Majoration  syndicale  provisoire  de  ÎO  "  „  sur  les  prix  ci  dessus. 


1E  LE  COR  FONDEE  AVEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  et  de  PEPTONE 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 


G. PEPIN-  Etude  phys,. _ 

chimique  des  peptones  iochôAS  et 
de  quelques  peptones  commerciales 
(Th.de Doct.  de  l’Univ.  de  Paris.  Déc.  1910.) 
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uns  ouvraient  des  écoles  où  ils  enseignaient  les 
différents  systèmesphilosophiques,  la  rhétorique, 
la  dialectique  et  l’art  de  plaider  le  pour  et  le 
contre;  les  autres  entraient,  comme  précepteurs, 
dans  les  grandes  familles  patriciennes. 

Pendant  sept  cents  ans,  lë  livre  dans  lequel  le 
jeune  Romain  apprit  à  lire  fut  la  loi  des  XII  Tables 
Il  y  puisait,  dès  la  prime  enfance,  les  principes 
fondamentaux  du  droit  quiritaire,  de  même  que 
le  jeune  Céleste  s’imprègne  de  l’éthique  chinoise 
en  balbutiant  les  entretiens  moraux  de  Confucius. 

Cette  éducation  civique  et  nationale,  qui  était 
l’expression  du  génie  romain,  fut  délaissée  le 
jour  où  la  Grèce  vaincue  déversa  sur  la  Ville  un 
flot  d’ambitieux.  Afin  de  mieux  préparer  le  jeune 
écolier  à  recevoir  la  culture  hellénique,  on  s’avisa 
de  le  faire  parler  grec,  méthode  qui  obtient  l’as¬ 
sentiment  de  Quintilien.  Un  paedagogus  succéda 
à  la  parente  pauvre,  à  l’esclave  vieillie  au  foyer 
domestique  qui  veillait  autrefois  sur  l’enfant  en 
qualité  de  Custos.  Cette  discipline  hellénique  affi¬ 
nait  le  jeune  Romain,  mais  elle  atrophiait  ses 
facultés  viriles.  Au  lieu  de  développer  en  lui  le 
sens  de  l’action,  nécessaire  pour  la  conduite  poli¬ 
tique  de  l’Empire,  elle  pliait  son  cerveau  aux 
arguties  de  l’école  et  elle  l’amusait  à  des  subti¬ 
lités.  Ainsi  se  préparaient  des  générations 
d’hommes  qui  insensiblement  menaient  Rome  ;ï 
l’abîme, 


Sous  les  Antonins,  l’aristocratie  romaine  est 
toute  imprégnée  de  doctrines  humanitaires.  Les 
magistratures,  le  barreau,  le  Sénat  lui-même  sont 

1.  Clc.,  de  Leg.,  II,  2B  :  «  Discebimus  cnim  pucri 
duodecim ,  ut  carmen  necessarium.  » 

2.  Renan,  Marc-Aurèle. 

3.  Inscription  d’Atina,  in  Corp.  inscripl.  lut.,  t.  X,  5050  : 

T.  Helvio,  T.  F.  Basil® . qui  Atinatibus  H-S  CGC  1000 

CGC  1 000  CCC 1  000  legavit,  ut  liberis  eorum  ex  remtu, 

DUM  IN  AETATEM  PERVENIRENT,  FRUMENTUM  ET  POSTEA  SES- 


acquis  aux  nouvelles  doctrines  qui  enseignent  la 
solidarité  et  la  fraternité  entre  les  hommes. 

«  L’idéal  de  Platon  était  réalisé  :  le  monde 
était  gouverné  par  les  philosophes  »2.  Cetle  évo¬ 
lution  des  idées  trouve  sa  plus  haute  incarnation 
en  Marc-Aurèle,  ce  disciple  d’Epictète  dont  les 
Maximes  furent  le  livre  de  chevet.  Vers  la  fin  du 
il"  siècle,  le  stoïcisme  est  le  plus  énergique 
dissolvant  des  traditions  et  de  la  religion  natio¬ 
nales.  A  cetle  époque,  ce  système  philosophique 
qui  prêche  la  résignation  et  la  maîtrise  de  soi  est 
le  guide  moral  de  tous  ceux  qui  pensent.  Cette  ten¬ 
dance,  qui  s’accentue  encore  sous  les  princes  de 
la  maison  de  Sévère,  prépare  l’avènement  du 
christianisme. 


Déjà,  au  siècle  d’Auguste,  le  sort  des  enfants 
abandonnés  excite  la  pitié  de  quelques  âmes  cha¬ 
ritables.  Sous  ce  prince,  T.  Helvius  Basila  lègue 
aux  Atinates  300.000  sesterces  dont  le  revenu 
doit  être  affecté  à  l’alimentation  des  enfants  de 
cette  ville.  Lorsqu’ils  sont  en  âge  de  pourvoir  à 
leurs  besoins,  ils  reçoivent  chacun  1.000  ses- 

Les  empereurs  se  désintéressèrent  tout  d’abord 
de  ces  œuvres  d’assistance  dues  à  l’initiative  pri¬ 
vée,  et  lorsqu’ils  s’engagèrent  dans  cette  voie, 
l’esprit  de  charité  n’est  pas  le  principal  mobile 
qui  éveilla  leur  sollicitude.  En  recueillant  les 
enfants,  ils  se  proposent  avant  tout  de  conserver 
des  citoyens  à  l’État  et  d’enrayer  les  progrès  de 
sa  dépopulation  contre  laquelle  les  lois  matrimo¬ 
niales  ont  été  inefficaces.  Le  but  qu’ils  visent 

4.  Aurel.  Victor,  ep.  12  :  «  Puellas  puerosque  natos 
paren  libus  egestosis  sumplu  publico  per  ltaliæ  oppida 

5.  Ui.r.,  Fragm.,  24,  28  :  «  Civitatibus  omnibus,  qua1 
sub  inoperio  populi  romani  sunt,  legari  pote6t:  idque  a 
divo  Nerva  introductum,  postca  a  senatu  auctore  Hadriano 
diligentius  constitutum  est.  » 

G.  Dig.,  30,  Fr.,  117  :  o  Si  quid  relictum  sit  civitatibus, 


.  est  donc  surtout  politique.  Ce  qui  le  prouve, 
c’est  que  la  bienfaisance  impériale  ne  s’étend 
I  pas  indifféremment  à  tous  les  enfants;  elle  fait 
!  un  choix  et,  avant  de  secourir  un  abandonné, 
elle  s’enquiert  de  son  origine.  En  principe,  seuls 
les  ingénus  ont  part  aux  munificences  du  prince, 
et  le  nombre  des  filles  recueillies  est  toujours 
faible  par  rapport  à  celui  des  mâles. 

Les  libéralités  des  empereurs  furent  d’abord 
réservées  aux  enfants  de  Rome.  Nerva,  le  pre¬ 
mier,  conçut  le  projet  d’entretenir,  à  l’aide  des 
deniers  publics,  les  enfants  des  indigents  nés 
dans  toutes  les  villes  d’Italie  '.  Cet  empereur 
accorda  aux  cités  l’autorisation  de  recevoir  des 
legs3.  Elles  avaient  le  droit  de  recueillir  tout  ce 
qui  leur  était  laissé,  sous  quelque  forme  que  ce 
fût,  des  aliments  par  exemple". 

Une  pièce  de  monnaie  de  Tan  97  rappelle  le 
souvenir  de  la  fondation  de  Nerva.  Elle  repré¬ 
sente  l’empereur  assis  sur  la  sella  curulis  et  ten¬ 
dant  la  main  droite  à  un  jeune  garçon  et  à  une 
jeune  fille. 

Auprès  de  ces  enfants  se  tient  l’Italie  person¬ 
nifiée  avec  l’exergue  :  TVTELA  ITALIAE. 

Trajan  réalisa  en  grand  l’institution  ébauchée 
par  son  prédécesseur.  Il  voulut  que  ce  mode 
d’assistance  fût  stable  et  perpétuel  T.  Il  fit 
dénombrer  les  enfants  de  Rome,  pauvres  et  de 
condition  libre  et  il  décida  que  près  de  cinq  mille 
d’entre  eux  participeraient  aux  distributions  de 
céréales8.  Plus  tard  il  étendit  ses  institutions 
alimentaires  à  toute  l'Italie.  Les  enfants  ainsi 
secourus  étaient  appelés  :  ALIMEMTARII 
{ Voir  la  suite,  jj.  501.) 

omne  valet  :  sive  in  distributionem  relinquatur sive  in 

alimenta .  sive  quid  aliud.  » 

7.  Plin.,  Paneg.,  25-27  :  «  Ibi  non  de  divisione  semel 
facta  agi  constat,  sed  certum  et  stabile  aliquid  significari 
atquecontinuari  beneficium.  »  [divisio  id  est  :  répartition]. 

8.  Plin.,  Paneg.,  28  :  «  Pauio  minus . quinque  millia 

ingenuorum  fuerunt,  qua;  liberalitas  principis  noslri 
conquisivit,  invenit,  adscivit.  » 


INJECTABLE  a  GOUTTES 


ECHANTILLONS  A  LA  DISPOSITION  DU  CORPS  MÉDICAL 
SUB  DEHANBE  ADRESSÉE  À  H.DUB0IS.  7.RÜE  JADIN  PARIS 


i4444444.uj«Mi— mmmsmm 


10DOTHÉRAPIE  INTENSIVE 


PAS  D  IODiSME 


■,37x»sa.it;esa».<erï.fc  isa-fc.esn.siff'  «Ses  jBLsatémiO!® 


1IARIUS  FRAISSE,  Pharmacien,  85,  Avenue  Uozart  —  PARIS 


CACODYLATE  DE!  FER  —  CLYCEMO  —  STRYCHNINE 

2"  en  GOUTT  ES  (pour  Sa  veto  gastrïqaa 

Las  Goutte»  Ferrugineuses  Fraîsse  se  prennent  à  la  É| 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  :  w 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  01 

Cacodylate  de  Strychnine . i/2  milligr. 

PRIX  Dü  FLACON  :  8  fr.  50 
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T-ia  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  dis  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÉVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux] 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  î 

SURMENAGE 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


FREYSSI N  GE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 
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PVERI  ET  PVELLAE,  ou  encore  PVERI  E 
PVELLAE  VLPIANI. 

Les  fouilles  du  F’oruni  ont  mis  à  jour  un  ba 
relief  qui  consacre  la  mémoire  de  ce  grand  ac 
administratif.  L’Italie,  sous  les  traits  d’ui 


HS/ 

MIS* ÏYAh  J 


Fig.  1.  —  Médaille  de  Trajan.  Son  busle  lauré. 

R)  Trajan  assis  sur  une  chaise  curule,  tenant  un  sceptre. 

Devant  lui,  une  femme,  personnifiant  ITtalie.  suivie  de 

deux  enfants. 

femme,  présente  des  enfants  à  l’empereur  Trajan. 
L’exergue  porte  :  AuM(enla)  Ital(îhî)  '. 

Deux  tables  de  bronze  trouvées,  l'une  dans  les 
ruines  de  Veleia,  non  loin  de  Plaisance,  l'autre 
aux  environs  de  Bénévent,  dans  la  colonie  des 

1.  D’après  une  autre  opinion,  ce  bas-relief  fut  posé  en 
l'honneur  d’Hadrien. 

l’ne  inscription,  que  les  habitants  d’Auximum  firent 
graver  en  l’honneur  de  Trajan,  rappelle  sa  bienfaisance 
à  l’égard  des  enfants  de  l’Italie  : 

1MPERAT.  CÆSAR.  AVG 
DI VI.  NERVÆ.  F.  NERYÆ 
TA1ANO.  PONTIFIC1.  MAXIMO 
TRIB.  POT.  1MP.  VÎ.  COS.  V.  P.  P 

BENEFICENTIAM  SVAM . 

SVBOLEMQ.  1TALIÆ . 

AVXIMATES.  PYBLICE. 

2.  A  5  pour  100  à  Veleia,  à  2  1/2  pour  100  dans  les  colo¬ 

nies  des  Ligures-Binbiens.  On  sait  que  le  taux  usuel  du 
prêt  d’argent  était  à  Rome  de  10  à  12  pour  100.  i 

3.  Toutes  les  conditions  du  contrat  sont  contenues  dans  ' 

les  trois  lignes  du  titre  :  , 

OBLIGATIO  PRÆDIORYM.  OB.  H-S  DECIENS 
QYADRAGINTA.  QVATTOR.  MILLIA.  YT.  EX. 
INDVLGENTIA.  OPTIMI.  MAXIM1QVE 
PRINCIPIS.  1MP.  CAES.  NERY.Kl 


Ligures-Ba'biens,  nous  font  connaître  la  forme 
des  contrats  passés  entre  l’empereur  et  les  pro¬ 
priétaires  fonciers  en  vue  d’assurer  les  Alimenta- 
tiones. 

L’empereur  prêtait  sur  hypothèque. |à  faible  inté¬ 
rêt4,  un  capital  considérable  à  des  propriétaires 
fonciers  de  ces  localités.  D’après  la  table  Trajane 
de  Veleia,  l’empereur  avançait  une  somme 
de  1.000.044  sesterces  à  51  propriétaires  dont 
les  fonds  n’étaient  pas  estimés  à  moins  de 
13  à  14  millions  de  sesterces.  L’intérêt  de  cet 
argent,  soit  52.200  sesterces,  était  versé  dans  la 
caisse  municipale  et  alTerlé  à  l’entretien  de 
281  enfants,  savoir  :  245  garçons  légitimes, 
34  filles  légitimes  ;  1  bâtard  (, spurius )  et  1  fille 
illégitime  (spuria)3. 

Les  successeurs  de  Trajan  poursuivirent  son 
œuvre.  Hadrien  dota  les  institutions  alimentaires 
de  nouvelles  libéralités  ‘.  Antonin  le  Philosophe 
fit,  en  l’honneur  de  sa  femme  Faustine,  une  fonda¬ 
tion  spécialement  destinées  à  des  petites  filles 
(PVELLAE  FAVSTINIANAE).  Il  prit,  dit  Capi¬ 
tolin,  beaucoup  de  sages  mesures  à  l’égard  des 

TRA1ANI.  AVG.  GERMANICI 
DAC1CI.  PVERI.  PVELL.KQUE. 

ALIMENTA.  ACGIPIAXT.  LEGITIME 
X.  ÇCXLV.  IN  SINGVLOS  H-S  XVI. 

N.  F.  H-S  XLVII.  XL.  N.  LEGITIMÆ. 

X^ XXXIV.  SING.  H-S.  XII.  N.  F.  H-S 
IV.  DCCCXCV1.  SPVR1VS.  I.  II-S 
C.XL1V.  SPYRIA.  I.  H-S  CXX| 

SV.M.MA.  II  S  CTfCC.  QVÆ.  FIT.  YSVRA. 

SORTIS.  SVPRA.  SCRIBTÆ. 

(D’après  Ekn.  Desjardins,  Dis/ml.  hisl. 
de  tabulis  alimentariis,  Paris,  1854. 


que,  grêce  à  la  bienveillance  de .  l’empereur  Trajan . 

des  garçons  et  des  filles  reçoivent  des  aliments.  Les 
garçons  légitimes,  au  nombre  de  245,  recevront  pat1  mois 
16  sesterces,  ce  qui  fait  en  tout  47.040  sesterces  :  les  filles 
légitimes,  au  nombre  de  34,  recevront  par  mois  12  ses¬ 
terces,  ce  qui  fait  4.896.  Un  spurius  recevra  144  sesterces 
et  1  spuria  120  sesterces.  En  tout,  52.200  sesterces,  ce  qui 
représente  l’intérêt  du  capital  ei-dessus  inscrit.] 


distributions  alimentaires  fournies  par  l’Etat  “.  A 
l’occasion  du  mariage  de  Lucius  Verus,  leur  fils 
adoptif,  avec  Lucilla,  l’empereur  Antonin  et  sa 
femme  ordonnèrent  que  les  fils  et  les  filles  des 
citoyens  nouveaux  fussent  inscrits  au  nombre  de 


>'\  Derrière  lui.  une  femme  debout, 

(v.  [  ||  I  suns  doute  l’impératrice  Faustine. 

VJ-1.  T.  !_  •  | )  J  debout,  présentant  des  enfants 

ceux  qui  avaient  droit  aux  distributions  de  blé". 
Plus  tard,  Antonin  créa  les  N  O  VAS  PVELLAS 
FAVSTINIANAS  en  mémoire  de  Faustine  :. 

Marc-Aurèle  suivit  l’exemple  d’Antonin.  Sous 
Pertinax,  les  alimenta  furent  suspendus,  mais  Sep- 
time-Sévère  les  rétablit  et  créâtes  PVERI  PVEL- 
LAEQUE  MAMMAKANI  en  l’honneur  de  son 
aïeule  Mammaea.  D’après  Lampride,  Alexandre 
Sévère  institua  des  bénéficiaires  portant  le  même 

Ces  belles  institutions  des  Antonins  et  de  leurs 

Les  sept  colonnes  qui  suivent  le  titre  contiennent  les 
noms  des  propriétaires  qui  s’obligent,  la  description  des 
fonds  hypothéqués,  l’estimation  de  leur  valeur,  le  mon¬ 
tant  de  l’hypothèque  prise  sur  chacun  d’eux,  le  nom  des 
propriétaires  des  fonds  limitrophes,  le  nom  du  village  et 
de  la  cité  où  ses  biens  sont  situés. 

La  table  alimentaire  de  la  colonie  des  Ligures-liaebiens 
est  composée  de  trois  colonnes  seulement.  La  première 
colonne  et  le  titre  sont  incomplets.  On  lit  dans  celui-ci  : 
(u)t  ex  i.x'dulgextia  ejus  [Traiani]  pueki  puellæque 
AL(imcnta)  (a)cciPlANT. 

4.  Spart.,  llndr.,  7  :  «  Pueris  ac  puellis,  quibus  etiam 
Trajanus  alimenta  detulerat,  încrementum  liberalitatis 
adjecit.  » 

5.  Capitol.,  M.  Ant.  Phi/.,  11  :  «  De  alimentis  publicis 
multa  prudenler  invenit  jdivus  Antoninus].  »  En  149,  les 
puerî  puellæque  alimcntarii  Cuprenses  Monlani  élevaient 
un  monument  à  Antonin. 

6.  Capitoi...  .17.  Ant.  Phil.,  7  :  «  Ob  banc  conjunetionem, 

ceptioni  adscribi  prreceperunt.  »  ^ 

7.  Capitol.,  il/.  Ant.  Phil.,  26  :  «  Novas  puellas  Fausti- 
nianas  instituit  in  honorem  uxoris  mortuie.  » 

8.  Lampe.,  Alex.  Sev.,.57. 


ANTALCOL  Granulé  DALLOZ 

Quino-Salicylate  de  Pyramidon 


Névralgies  Migraines  Grippe  Lombago  Goutte,*  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


LA  VASOLAXÎNE  OXYGENATEURm PRÉCISION 


REBEC 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  PGUP  P<5AGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSI F 

IHniPiTinN'l  '  CONSTIPATION  HABITUELLE ;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde); 
îniHUflllUilu  ■  chez  les  opérés  du  ventre;  dans  l'appendieite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques;  chez  les  femmes  enceintes. 

ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  : 

LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),  B9,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 


DU  Dr  BAVEUX 

Employé  journellement  à  l'Hôpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-Gràce.  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERNETTAN1  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYGÈNE 
AVEC  °RÉCISI0N  ET  SÉCURITÉ 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  Ingénieur  -Constructeur 

35,  Rue  Mèlingue  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMANDE 


^Granules  do  Oatillsn  Granules  de  Catiîïon  Tapettes  de  Catiiion 

5  0,001  Entrait  Titré  de  h  oooi  ^  1 HI  »I»B  J  î  H  îl»]  I  »1  i  k  H  3 


MllV  TONIQUE  DU  CŒUR  PAR  EXCELLENCE 

^T^ToNIOUEDUCŒURrDXUREnQUE  RAPIDE  II  NON  DIURETIQUE  -  TOLERANCE  INDÉFINIE 

^  ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathie»  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

I  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes, les  teintures  sont  infidèles,  fzigzr 


Oer-25  corps  thyroïde  & 

Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable.  • 
1  à  2  contre  Kyxœdème.  ■ 

2  à  8  contre  Obésité,  Goitre,  Herpétisme,  etc.  ■ 
FL.  3  fr.  —  PARIS,  3  Boni*  St-Martin.  ® 
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successeurs  ne  tardèrent  pas  à  stimuler  le  zèle 
des  particuliers.  Pline  le  jeune,  qui  occupa  les 
plus  hautes  magistratures  sous  Nerva  et  sous 
Trajan,  donne  à  Côme,  sa  ville  natale,  une  somme 
de  500.000  sesterces,  à  charge  d’entretenir  des 
garçons  et  des  filles  ingénus.  Dans  sa  lettre  à 
Caninius',  il  indique  les  sûretés  qu’il  avait  prises 
pour  assurer  la  perpétuité  de  cette  dotation.  11 
fit  à  l’agent  du  fisc  de  la  cité  une  vente  simulée 
d’une  terre  dont  la  valeur  dépassait  de  beaucoup 
le  montant  de  la  donation.  Il  reprit  ensuite  ce 
bien,  chargé  envers  l’Etat  d’une  rente  annuelle 
et  perpétuelle  de  30.000  sesterces.  Grâce  à  cette 
combinaison,  le  fonds  donné  à  l’Etat  ne  courait 
aucun  risque;  le  revenu  n’était  point  incertain  et 
le  bien  rapportant  beaucoup  plus  que  la  rente 
dont  il  était  grevé  ne  pouvait  jamais  manquer 
d’un  maître  qui  prît  soin  de  le  faire  valoir. 

Par  testament,  Caelia  Macrina  laisse  aux  habi¬ 
tants  de  Terracine  un  million  de  sesterces,  pour 
que,  chaque  mois,  sur  le  revenu  de  cette  somme, 
100  enfants  reçoivent  1111  deniers  ‘  à  litre  d’ali¬ 
ment  jusqu’à  l’âge  de  16  ans  pour  les  garçons  et 
de  14  ans  pour  les  filles.  Tout  enfant  n’ayant  plus 
droit  à  la  libéralité  devait  être  remplacé  par  un 
nouveau,  de  sorte  que  le  nombre  de  100  bénéfi¬ 
ciants  de  l'un  ou  de  l’autre  sexe  fut  toujours  au 
complet s. 

Des  inscriptions  mentionnent  les  prae/écti  ali- 
rneniorum  jusqu’à  l’époque  de  Dioclétien  (284- 
305).  La  décadence  des  Institutions  alimentaires 
Commence  au  m0  siècle.  Elles  sombrent  sans 
doute  à  l'époque  de  l’anarchie  militaire  par  suite 
de  l’avilissement  des  fonds  ruraux. 

Cette  forme  païenne  de  l’Assistance  avait  déjà 
disparu  lorsque  les  premiers  empereurs  chrétiens 


1.  Pli.w,  Ep.,  VII,  18. 

2.  Le  denier  valait  probablement  alors  4  sesterces 
(1  fr.  07i). 

3.  Ut  EX  IlEDITU  EJUSPECUNIÆ  DARENTUK  CEKTUM  PUEKIS 


ouvrirent  les  orphanotrophia  et  les  brephotropliia 
destinés  à  recevoir  les  enfants  abandonnés. 


J  D’après  une  opinion  fort  accréditée,  c’est  au 
I  christianisme  que  reviendrait  le  mérite  d’avoir 
i  jeté  les  bases  de  l’Assistance.  Présentée  spus  celte 
forme,  cetle  assertion  n’est  pas  soutenable,  bien 
qu’elle  contienne  une  part  de  vérité.  L’assistance 
existait  avant  que  le  christianisme  fût  officielle¬ 
ment  reconnu,  les  Institutions  alimentaires  en  sont 
la.  preuve.  Mais  l’idéal  païen  était  bien  dilïérent 
de  l’idéal  chrétien.  La  Rome  impériale  recueillait 
les  enfants  exposés  pour  accroître  le  nombre  des 
citoyens.  Poursuivant  un  but  politique,  elle 
n’avait  cure  des  enfants  de  condition  servile. 
Seuls  les  ingénus  participaient  à  ses  faveurs.  «  On 
les  élève  aux  frais  de  l’Etat,  dit  Pline,  pour  être 
un  jour  une  ressource  dans  la  guerre,  un  orne¬ 
ment  dans  la  paix .  Par  eux,  nos  tribus,  pât¬ 

eux  nos  camps  sc  repeupleront  ircplebuntur); 
d’eux  naîtront  des  fils  à  qui  les  alimenta  ne  seront 
plus  nécessaires  »  *.  Et  dans  un  autre  passage  du 
Panégyrique,  Pline,  s’adressant  à  Trajan,  s’ex¬ 
prime  d’une  manière  encore  plus  explicite  :  «  Ce 
qui  dépasse  tout  ce  que  vous  avez  fait,  c’est  que 
sous  votre  empire  il  soit  agréable  et  utile 

d’avoir  des  enfants . C’est  à  la  vérité  un  grand 

encouragement  à  les  élever  que  d’avoir  l’espé¬ 
rance  qu’ils  seront  pourvus  d’aliments  et  des 
autres  secours  nécessaires  à  l’existence  ->  !i. 

Le  mobile  qui  inspire  les  chrétiens  est  tout 
autre.  L’enfant  doit  être  recueilli,  sans  aucune 
arrière-pensée  d’intérêtpublic  ou  privé,  parce  que 
la  charité  est  l’un  des  principes  fondamentaux  de 
la  foi  nouvelle.  E.  Jeanselme. 


Dena.hu  ÜII.huekis  us  (que)  ad  annos  XVI,  puellis  [usque 
ad]  ANNOS  XIV,  ITA  UT  SEMPKR  C  PUERI,  C  PUELLÆ  PER 
SUCCESSIONES  ACCIPIANT. 

4.  l’L.N.,  Pancg.,  XXVIII. 

5.  Plin.,;ÏW#.,  XXVII. 


lodéine  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  !  de  Bl-Iodure 

.  PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Dames  gardes-malades  à  domicile.  Piqûres,  mas¬ 
sages,  ventouses,  sondages,  pansements.  —  Ecrire 
P.  M.,  n»  1439. 

Docteur,  réfugié  du  Nord,  25  années  de  pratique, 
cherche  situation  temporaire,  à  Paris  de  préférence. 
—  Ecrire  P.  M.,  n°  1721. 


Le  Laboratoire  Fralsse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d'Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


flIilPDIS!  La  présence  d'accidents  pharyngés  com- 
tlüin  tù  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potuge  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
line  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfanls  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  a  l’eau 
oxygénée. 


Tuberculoses , 
Bronchites, 
Catarrhes 


MAHCHÜS  SgtSStëH 


fîi  I  &  T  A  Skffl  E1  p*"»™eni  complet 

UUft  I  MrLwamE  du  d- langlbbeht 

rbleotpnslns,  ïoztnm,  Appsudlaltes,  Phlibltic, Erystpite»,  Brûlures 


L»  Gérant  :  O.  Posés. 

Paris.  —  L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


administration  prolongée 
GAÏACOLdINOBORE 

à  hautes  doses 

sans  aucun  inconvénient 


THIOCOL  "ROCHE 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  "ROCHE 
COMPRIMÉS  "ROCHE5 
CACHETS  "ROCHE” 


Echantillon  et  Littérature  : 

PRODUITS 

F.  HOFFMANN-LA  ROCHE  &  C° 

21,  Place  des  Vosges  Paris. 


re«xv£j 


CACHETS  ‘'ROCHE  ” 
ocTHIOCOL 

Chaque  cachet  rtn, ferme  OfrSO 
O  S  THioca  l"«och  c  “  n,x2f„ 


lPrlx  frfr  le  Rac 
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“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


TRAITEMENT  OE  COMPRIMES  OE 

L'inSOIiniE  NERVEUSE  MYCTA I 

(/Mb.  LABORATOIRES  DURETetRABY  H  1  fl 

Vjfir  I  Ml  Zr  5,  Avenue  des  Tilleuis  .'Pai^s  Syn.  Bromdiéthy/acèty/urée  =  Ada/ine  française 

'2Se85  Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  I  VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


et  mOFFENS/Fparla 


Sulfolitbolate  d'ammonium  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cuillerées  à  café,  dessert 
ou  soupe  selon  l’êge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 


CA  PS  U  L  ES  DA  R  TO  I  S 


CATARRHES  et  BBOWCHITES  CHBOHIQOfô.-  e.  g 


EXTRAITS'™1 

ÉQUIVALENT auxORGANES  FRAIS 


DESSICCATION  RAPIDE  * 

vers  o?  *  ;;; 

DANS  LE  VIDE  *  ••• 


NI  AUTOLYSE 


§*  IPILULES  b;  GASTRIQUE, ENTÉRIQUE, 

|  ^  |  CACHETS  pU  fJÆY  I  HÉPATIQUE,FAnCRÉATIQUE. 
PAQUETS  IlliUMI  ORCHITIQUE, OVARIEN', 
CQIV1PRIMÉS  ^  '  im  La  hYPOPHYSAIRE,THTPOÏDIEn, 
^feitasaiggl  «  ©  »  « .  © .  ^rênal,  surrénal  .etc.. 

Pharmacie  DtBRUERES.26.Rue  du  Four.26. PARIS 


^/PAQUETS 
§|  COMPRIME 


CHOAYi 


sont  toujours 
à  la  disposition 
du  . 

CORPS  MÉDICAL 


m/IffT/gUg  ÛÉSIHFEC7AK1 


r  -  H 


t  .  fcWASTIUM  MATHT 

**  ******  fiL"***  ***** 

•ooerrt  ntAaçAiM  tm 


|  MASSON  et  O,  120,  Boulevard] Saint-Gei 
|  ABONNEMENT  : 

Paris,  20  fr.  ;  Départements,  2B  I 
Étranger,  26  Fr. 


Adénopathie  ♦  Goitre  ♦  Syphilis 

I  et  autres  indications  de  liodure  de  potassium 

LIPOiûDINE  CIRA 

Ether  Ethyl-dliodobrassidique 

IVE  PliOVQQUATVT  PAS  L’IODISME 
TOUJOURS  B1E1V  TOLÉRÉE 
_ _ pE  SAVEUR  AGRÉABLE 

UN  à  SIX  Comprimés  par  jour  à  prendre  aux  Renas 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 


Laboratoires  Ciba,  0.  ROLLAND,  1.  Place  Morand,  LYON 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

OoaNque,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire ü 
néphrétique,  Surrénal,,  Thymique „  Hypaphysalm. 

m  &>*-  €©•  Slss*  (®«  5'©ra@,  l?ARSIfs  ttg 


■COLLOBIASES  DAUSSE 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N«  47 


—  504  — 


Jeudi,  23  Août  1917 


Laboratoire  A.  GIRARD 


48,  Rue  d’Alésia,  PARIS 


^oMts  o«ur  membre  DUjUny  Usine  et  Entrepôts  à  LA  CROIX-DE  -B  ER  N  Y  (Seine)  Gm^m-^mLLES0R^NT 


VIN  GIRARD 

Iodotannique  Phosphaté 

Succédané  de  l'Huile  de  Foie  de  Morue 

Active  la  Phagocytose 

LYMPHATISME  -  SCROFULE  -  RACHITISME 

FAIBLESSE  GÉNÉRALE 
TUBERCULOSE  A  SES  DÉBUTS 

UN  VERRE  A  MADÈRE 

AVANT  LE  REPAS 

SIROP  GIRARD 

Iodotannique  Phosphaté 

Succédané  de  l’Huile  de  Foie  de  Morue 

MÊME  COMPOSITION 

MÊMES  INDICATIONS  QUE  LE  VIN 

S’ordonne  plus  spécialement  en  Médecine  infantile 

DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  bouche 
selon  l’âge,  à  prendre  pur  ou 
délayé  dans  un  peu  d'eau. 

BIOPHORINE 

KOLA  GLYCÉROPHOSPHATÉE 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

NÉVRALGIES  REBELLES 

VERTIGES,  NÉVROSES 

DOSE  :  2  ou  3  cuillerées  à  café 
par  jour,  à  croquer  ou  à  faire 
dissoudre  dans  une  boisson 

Quinquina  et  Cacao  Vanillé  (granulé) 

SURMENAGE,  EXCÈS. 

quelconque. 

NUCLÉO-FER  GIRARD 

Pilules  dosées  à  0  gr.  10 

de  Nucléinate  de  Fer  pur 

ANÉMIE 

CHLOROSE 

PALES  COULEURS 

DOSE  :  4  à  6  pilules  par  jour 
au  début  des  repas. 

LAXOPEPTINE  girard 

LAXATIF  POUR  ENFANTS 

A  base  de  diastases  extraites  des  céréales, 
de  citrate  de  soude  et  d'eupeptiques  divers 

RÉGULARISE  LES  FONCTIONS  DIGESTIVES 

ET  INTESTINALES  ; 

COMBAT  LA  CONSTIPATION  ; 

ÉVITE  LES  VOMISSEMENTS; 

FACILITE  LA  DIGESTION  DU  LAIT. 

DOSE  :  De  1  cuillerée  à  café  à 

2  cuillerées  à  bouche  en  24  heures. 
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L'étranger  représente  la  postérité  dans  l’espace, 
en  ce  sens  que,  voyant  les  choses  et  les  hommes 
de  loin,  son  jugement  risque  moins  d’être  'obs¬ 
curci  par  la  passion,  l’intérêt  ou  les  antipathies 
personnelles.  Etre  favorablement  jugé  au  dehors 
est  reluisant  et  enviable.  C’est  pourquoi,  lorsque 
l’on  pense  à  la  fin  de  la  guerre,  —  car  pour  invrai¬ 
semblable  que  cela  puisse  paraître,  elle  viendra, 
cette  fin,  et  peut-être  plus  tôt  qu’on  ne  croit —  on 
pense  au  rayonnement  possible,  sur  le  monde, 
de  l’Ecole  médicale  française  et  de  ses  médecins. 

Mais  ce  rayonnement  ne  serait-il  pas  pure 
abstraction,  absurde  vue  de  l’esprit,  sans  les 
maîtres  auxquels  il  est  dû  ?  Or,  reeonnaissons-lc, 
nous  ne  rendons  peut-être  pas  toujours  à  ces  der¬ 
niers  tous  les  hommages  qu’ils  méritent,  — étant 
établi  que  je  ne  range  pas  seulement  parmi  les 
maîtres  ceux  qui  sont  nantis  de  titres  universi¬ 
taires.  Que  de  fois,  dans  des  causeries  familières, 


DIGITALINE  cristallisés 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


EH00GRISINE8  Fournier 

Thyroïde.  Ooaire,  Foie . 

etc.,  etc. 

Laboratoire*)  FOURNIER  Frère,  26,  B‘  de  l'Hôpital.  Pas» 


n’ai-jc  pas  ouï  critiquer,  en  présence  d’étran¬ 
gers,  l’œuvre  accomplie  par  tels  ou  tels  hommes 
qui  auraient  eu  droit  à  plus  de  justice!  J’avais 
beau  rompre  les  chiens,  l’obstinémédisants’achar- 
nait  quand  même  sur  sa  proie.  A  qui  nnisait-il  en 
l’espèce  ?  A  nous-mêmes,  rien  qu’à  nous. 

Lorsque  Landouzy  eut  succombé  à  la  compli¬ 
cation  qu’il  avait  diagnostiquée,  je  m’efforçai  de 
rendre  à  cet  ami  mon  pieux  devoir,  et  j’ai  bien  vu 
que  si  l’on  ne  m’en  voulait  pas  d’avoir  semé  des 
(leurs,  —  pauvres  (leurs!  —  sur  sa  tombe,  du 
moins  on  attribuait  mon  éloge  surtout  au  senti¬ 
ment  très  tendre  qui  m’unissait  à  lui.  C’était 
l’ami  que  j’avais  voulu  honorer,  pensait-on,  plu¬ 
tôt  que  le  maître. 

A  l'étranger,  on  s’y  trompa  moins.  A  la  suite 
de  mon  article,  je  reçus  quantité  de  lettres.  A 
titre  d’enseignement,  je  retiens  rime  d’elles, 
ainsi  qu’une  dépêche.  Vous  allez  voir  comment, 
dans  la  famille  latine  du  Nouveau -Monde,  on 
appréciait  Landouzy.  Ne  croyez  pas,  au  moins, 
que  le  confrère  de  Saû-Paulo,  dont  je  reproduis 
le  mot,  ignore  l’œuvre  du  maître  regretté.  Sur 
trois  livres  médicaux  français,  il  y  en  a  peut-être 
deux  qui  vont  au  Brésil.  Nous  avons  là  une  clien¬ 
tèle  si  avide  de  nos  travaux,  si  férue  de  notre 
langue  claire,  harmonieuse  et  souple,  qu’ayant  eu 
naguère  l’intention  de  publier  en  portugais  une 
Revue  médicale,  je  reçus  la  demande  pressante 
de  m’en  tenir  au  français  :  «  Ici,  tous  les  hommes 
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bres  de  la  Conférence  de  l'Association  Internationale,  au 
Modem  Hôtel. 

«  Je  garderai  toujours  le  souvenir  de  cette  admirable 
oration  du  grand  Professeur,  gloire  impérissable  de  la 
Science  française  et  figure  ineffaçable  de  la  Médecine 
mondiale. 

«  La  dernière  fois  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  voir,  ce 
fut  lors  de  ma  visite,  en  Juillet  1912,  au  dispensaire  Léon- 
Bourgeois.  dispensaire  qui  était  la  création  bien-aimée 
de  l’éminent  phtisiologue  et  propagandiste  enflammé. 

«  En  apprenant  sa  mort,  irréparable  désastre  pour  la 
France  et  pour  l’Humanité,  je  le  vois  encore,  «  portant 
haut  la  tète,  le  regard  au  loin  »,  d’après  l’expression  du 
professeur  Hayem. 

«  En  présentant  mes  expressions  de  douloureuse  sym¬ 
pathie,  je  vous  prie  d’agréer,  cher  confrère,  mes  sincères 
salutations.  » 

CLEMENTE  FeEIIEIBA, 

de  Saô  Paulo,  Brazil. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Montevideo  (Uru¬ 
guay),  réunie  en  séance  solennelle,  a  tenu,  elle 
aussi,  à  rendre  un  solennel  témoignage  au  maître 
français.  Voici  la  dépêche  dont  son  doyen,  le 
distingué  professeur  Ricaldoni,  a  bien  voulu 
m’envoyer  copie.  Je  donne  le  texte  espagnol 
d’abord,  parce  qu’il  m’a  plu  avec  son  panache 
des  vieilles  Castilles,  et  je  le  fais  suivre  de  ma 
médiocre  traduction,  dont  je  m’excuse. 


traça  dans  les  sciences  médicales  durant  un  demi-siècle 
d’admirable  labeur.  » 

A.  Ricaldoni, 
Doyen. 

Je  remercie  la  Faculté  de  Montevideo  et  je  né 
saurais  dire  assez  combien  l’envoi  de  son  doyen 
nous  touchera  tous  ;  Honorer  nos  morts,  c’est 
honorer  la  France. 

II 

Je  reçois  toujours  un  courrier  abondant  sur  la 
|  question  des  inaptes,  si  troublante  dans  le  pré¬ 
sent,  si  angoissante  pour  l’avenir.  Je  remercie 
mes  correspondants,  mais  je  m’excuse  de  ne 
pouvoir  publier  leurs  réflexions.  Premièrement, 
j’ai  dit,  et  nettement,  ce  que  je  pensais  de  la  ques¬ 
tion  ;  ensuite,  les  récriminations  me  paraissent 
sans  objet,  momentanément  tout  au  moins.  Une 
circulaire  récente  —  elle  date  de  12  jours  à 
peine  —  vient  en  effet  de  décider  que  l’inaptitude 
à  faire  campagne  est  supprimée  et  remplacée 
simplement  par  l’inaptitude  au  service  de  l’infan¬ 
terie  ;  or,  n’est-ce  pas  la  réforme  même  que  deman¬ 
daient  la  plupart  de  mes  correspondants  ? 

III 


cultivés  le  parlent,  me  disait-on,  et  il  est  inutile 
de  vouloir  habiller  votre  pensée  d’une  parure 
d’emprunt  et  qui  l’amoindrirait.  » 

Apprenons  donc  de  l’étranger,  d’abord  à  nous 
organiser  mieux,  c’est  entendu,  mais  aussi  à 
nous  rendre  davantage  justice.  Notre  enseigne¬ 
ment  de  demain,  sachons-le,  ne  vaudra  que  ce  que 
vaudront  les  maîtres  et  ce  que  vaudra  le  crédit 
que  nous  leur  ferons  nous-mêmes.  Je  dis  ces 
choses  sans  y  insister,  en  passant,  car  j’ai  seule¬ 
ment  pour  but  et  de  vous  faire  réfléchir,  et  de 
rendre  hommage  à  Landouzy,  qu’un  comité, 
dont  on  vous  parlera  sans  doute,  s’apprête  à 
honorer*.  Ceci  dit,  voilà,  avec  sa  saveur  parti¬ 
culière,  la  lettre  de  mon  correspondant  brési¬ 
lien  ;  je  n’y  change  rien. 

Saô  Paulo  (Brésil),  le  15  Juillet  19 11. 

K  Très  honoré  et  savant  confrère, 

«  Avec  quel  regret  ai-je  eu  connaissance  de  la  dispa¬ 
rition  du  vénéré  professeur  Landouzy,  l’incomparable 
clinicien,  l’exceptionnel  maitre,  l’infatigable  sociologue, 
le  savant  et  actif  hygiéniste  ! 

«  La  médecine  brésilienne  prend  une  part  saillante  et 
bien  sincère  au  deuil  qui  assombrit  la  Science  française. 

«  J’ai  eu  le  grand  bonheur  et  le  vif  plaisir  de  le  con¬ 
naître  et  de  l’entendre  à  l’occasion  du  Congrès  interna¬ 
tional  de  la  tuberculose  à  Paris  (Octobre  1905),  dans  l’une 
des  conférences  qu’il  a  faites  au  Grand-Palais,  où  son 
élocution  superbe  et  vibrante  charmait  et  entraînait  les 
auditeurs  attentifs  et  ravis.  Je  l’ai  entendu  encore  en 
1912,  lors  de  la  réalisation  du  Congrès  international  de 
la  tuberculose  ù  Rome,  pendant  les  séances  de  l’Associa¬ 
tion  internationale  contre  la  tuberculose,  qui  avaient 
lieu  au  Château-Saint-Ange. 

«  Son  talent  original,  son  entrain,  sa  flamme,  son  lan¬ 
gage  imagé,  je  les  ai  appréciés  à  plusieurs  reprises,  et 
surtout  son  éloquente  allocution  à  l’occasion  du  déjeuner 
que  le  C  imité  organisateur  du  Congrès  a  offert  aux  incm- 


1.  Le  Comité  en  formation  sera  présidé  par  M.  Léon 
Bourgeois. 

Mme  Déjeiine,  le  professeur  Charles  Richet,  le  pro¬ 
fesseur  de  Lapersonne,  le  professeur  Maurice  Letulle, 
M.  Pierre  Masson,  M.  Léon  Bernard  s’occupent  en  ce 
moment  de  son  organisation. 


La  pacultad  de  Medicina  de  Montevideo,  asocitindose  al 
duelo  provocado  en  el  mundo  entera  por  la  desapariciôn 
del  Decano  de  la  Pacultad  de  Paris ,  profesor  Landouzy, 
coloca  crespones  a  su  bandera  e  invita  a  sus  estudiantes  a 

recordando  el  profundo  surco  que  su  genio  trazi)  en  las 
ciencias  médicas,  durante  medio  siçlo  de  admirable  labor. 

A.  Ricaldoni, 
Decano. 

(Sceau  de  la  l'acuité  de  médecine  de  Montevideo.) 

«  La  Faculté  de  médecine  de  Montevideo,  s’associant 
au  deuil  qui  afflige  le  monde  entier  par  suite  de  la  dis¬ 
parition  du  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  le  professeur 
Landouzy,  met  un  crêpe  à  sa  bannière  et  invite  ses  étu¬ 
diants  à  rendre  hommage  à  la  mémoire  d’un  aussi  illus¬ 
tre  maitre,  en  souvenir  du  profond  sillon  que  son  génie 


Le  pépère  que  je  suis  a  bien  du  mal  à  satisfaire 
tout  le  monde.  Désireux  d’être  l’interprète  des 
nouveaux  sous-aides,  je  les  ai  priés  de  me  faire 
connaître  eux-mêmes  leurs  désirs,  promettant 
de  prendre  la  parole  pour  eux,  ici  et  ailleurs. 
L’un  d’eux,  dans  une  lettre  fort  bien  tournée,  m’a 
en  leur  nom  exposé,  non  pas  leurs  doléances,  car 
ils  ne  veulent  pas  se  plaindre,  mais  leurs  simples 
demandes.  Tous.ses  camarades  m’ont  remercié  du 
peu  que  j’avais  fait  et  ma  joie  n’avait  plus  de  fron¬ 
tières.  Hélas!  «  j’étais  tourné  vers  l’ange  elle 
démon  venait!  »  comme  disait  le  père  Hugo. 
Qu’est-ce  que  je  pris  ensuite  pour  mon  grade? 
Moi  qui  avais  cru  combattre,  armé  de  la  Loi, 


Il 
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suivi  des  Prophètes,  je  n’ai  rien  dit  de  ce  qu’il 
fallait  !  Pauvres  de  nous  !  comme  on  a  du  mal  à 
s’entendre  !  Et  il  y  a  des  naïfs  pour  s’imaginer 
que  la  paix  régnera  un  jour  sur  la  terre!... 

Que  nos  jeunes  gens  essaient  une  bonne  fois 
d’aCcorder  leurs  flûtes;  j’ai  fait  entendre  un  air 
qui  ne  leur  convient  pas,  soit,  je  répéterai  le  leur, 
mais  qu’ils  sachent  bien  que  tout  ce  que  j’ai  dit 
venait  d’un  groupe  d’auxis,  pleins  de  cran  et  très 
«  croix  de  guerre  »  tous.  S’il  y  eut  erreur,  ce 
sont  les  jeunes  héros  qui  l’ont  commise  et  non 
leur  serviteur.  Situ  ni  cuiqiie ,  et  au  temps!  comme 
disent  les  instructeurs  militaires. 

IV 

M"'"  G...,  sceur  du  D1'  Gruet,  a  bien  voulu 
in’ehvoyer  un  mandat  de  2.000  francs  pour  la 
Caisse  d' Assistance  médicale  de  guerre,  en  sou¬ 
venir  de  son  frère,  mort  à  la  peine  en  soignant 
nos  blessés,  alors  qu’il  se  sentait  lui-même  près 
de  la  tombe. 

Je  ne  saurais  trop  remercier  la  généreuse  dona¬ 
trice.  Età  son  propos,  je  ferai  remarquer  que  les 
plus  belles  souscriptions  reçues  pour  nos  con¬ 
frères  infortunés  nous  viennent  de  nobles  femmes, 
si  nombreuses  dans  la  famille  médicale.  De  tout 
cœur,  merci  à  Mma  G...,  dont  je  ne  suis  malheu¬ 
reusement  pas  autorisé  à  reproduire  le  nom. 

Je  profite  de  l’aubaine  maghilique  pour  signaler 
le  caR  d’un  vieux  confrère  des  pays  envahis. 

Il  s’agît  d’un  praticien  de  campagne  octogé¬ 
naire,  qui  m’écrit  de  sôn  lit,  avec  Une  dignité  et 
une  fierté  d’àtne  émouvantes  au  possible.  Ce 
praticien,  qui  exerça  notre  art  durant  près  d’un 
demi-siècle,  a  eu  0  enfants;  $1  en  a  donné  quatre 
à  la  Patrie,  deux  sont  prisonniers  dans  Lille,  les 
autres  combattent.  Et  lui,  malade,  affaibli,  reste 
seul  à  son  foyer  désert.  D’urgence  le  nécessaire 
a  été  fait,  bien  entendu;  mais  que  sera  demain 
pour  cet  infortuné  ?  N’est-il  donc  personne,  parmi 


les  heureux  de  chez  nous,  qui  puisse  prendre 
pour  filleul  ce  vétéran  de  la  médecine  de  cam¬ 
pagne  et  ranimer  en  lui  la  petite  flamme  de 
l’espoir?  J’ai  idée  qu’ici  encore,  ce  sont  nos 
compagnes  qui  me  viendront  en  aide,  elles  qui 
multiplient  leurs  dons  et  nous  secondent  de  leur 
plus  active  propagande.  Peut-être,  dans  ce 
domaine,  manquons-nous  un  peu  de  cran  aussi 
ne  saurais-je  trop  dire  à  mes  correspondantes 
combien  je  compte  sur  elles. 

Les  certificats  qui  accompagnent  la  requête  de 
notre  vieux  confrère  sont  admirables.  Quel  effort 
d’un  côté,  quel  désarroi  de  i’aulre  !  Une  corpo¬ 
ration  est-elle  suffisamment  organisée,  vivante  et 
saine,  quand  tant  de  vertus  restent  ignorées,  tant 
de  misère  méconnue  ?  J’espère  donc  qu’une  mar¬ 
raine  répondra  it  mon  appel,  et  d’avance  je  remercie 
le  cœur  généreux  qui  voudra  bien  entendre  la  voix 
du  vieillard.  Il  a  tout  donné  à  la  profession  et  au 
pays,  et  en  échange  il  n’a  encore  rien  reçu. 

F.  Helmb. 


P.-.V.  —  Le  D'  de  Martel  m’apprend  à  l’instant 
la  dernière  citation  gagnée  hier  à  Verdun,  par 
M.  Clovis  Vincent,  médecin  des  Hôpitaux  de 
Paris,  et  dont  les  méthodes  curatives  ont  suscité 
naguère  de  si  étranges  polémiques.  Je  tiens  àvous 
faire  connaître  sans  retard  la  bonne  nouvelle. 
Ayant  sollicité  la  faveur  de  revenir  au  front,  où  il 
avait  antérieurement  gagné  la  croix,  ce  brave  doit 
trouver,  j’en  suis  sûr,  que  s’il  y  a  plus  de  péril  à 
l’avant,  on  y  est  tout  de  même  moins  exposé  qu’à 
l’arrière;  d’un  côté  comme  de  l’autre,  attaques  et 
contre-attaques,  mais  à  l’avant  il  y  a  les  belles 
citations  qui  compensent  tout.  Bravo,  Vincent! 
Une  fois  de  plus,  vos  amis  sont  fiers  de  vous. 

F.  11. 


CORRESPONDANCE 


LA  DÉSINFECTION  DES.  MAINS  PAR  L’ALCOOL 

Pour  m’élre^appuyé  Bur  les  recherches  et  les  opinions 
d’auteurs  fdont]onJ  né’J  sauraitj contester  la  compétence, 
dans  le  but  d'engager  les  chirurgiens  à  délaisser  l'alcool, 
si  utile  aux  besoins  de  la  Défense  Nationale,  pour  un 
autre :  antiseptique,  aussi  puissant,]  moins  .  coûteux  et 
facile  à  se  procurer,  je  suis  pris  à  partie  par  des  chirur¬ 
giens  qui  semblent  avant  tout  tenir  &  leurs  habitudes, 
mettant  au  second  plan  les  besoins  de  la  Défense  Nationale. 
C’est  M.  E.  Viguier,  médecin  principal  de  2°  classe  qui, 
dans  La  Presse  Médicale  du  26  Juillet  1917,  me  reproche 
de  refuser  à  l'alcool  le  pouvoir  antiseptique  qu’il  lui  recon¬ 
naît.  Qu’il  me  permette  d’abord  de  lui  faire  remarquer 
que  je  J  n’ai  basé  mon  opinion  personnelle  que  sur  les 
expériences  de  savants  dont  le  monde  scientifique 
s’accorde  à  regarder  les  recherches  comme  très  conscien¬ 
cieuses.  Mes  travaux  particuliers  n’ont  jamais  été  dirigés 
vers  la  bactériologie,  maie  je  lis  avec  plaisir  les  résul¬ 
tats  acquis  par  les  bactériologistes. 

Que  M.  Viguier  soit  satisfait  de  l’emploi  d’une  solution 
alcoolique  d’iode  à  4  pour  1.000,  je  'n’en  suis  pas  étonné  : 
des  chirurgiens  ont  annoncé  également  avent  lui  que 
l’usage  de  chloroforme,  d’acétone,  de  benzine,  addition¬ 
nés  d’iode  leur  avait  donné  toute  satisfaction.  Mais,  dans 
la  question  qui  nous  occupe,  il  n’a  été  question  que  du 
lavage  des  mains  avec  l’alcool,  auquel  on  peut  substituer 
un  antiseptique  de  valeur  égale  ou  supérieure,  et  il 
parait  bien  que  la  solution  alcoolique  d’iode  à  4  p.  1.000 
ne  saurait  être  comparée,  au  point  de  vue  bactériolo¬ 
gique,  à  l’alcool  seul.  La  question  soulevée  aujourd'hui 
par  M.  Viguier  est  tout  autre,  L’alcool  d'iode  dilué  peut 
être  un  excellent  antiseptique,  capable  de  donner  toute 
sécurité  aux  chirurgiens  ;  maiB  je  souhaite  encore  vive¬ 
ment  que  l’emploi  de  cet  agent,  s’il  doit  être  adopté,  ne 
Be  généralise  qu'après  la  guerre,  quand  nos  poudreries 
n’auront  plus  un  besoin  urgent  d'alcool,  et  que  nos 
finances  auront  été  restaurées.  En  attendant  ce  moment, 
l’approbation  que  j’ai  reçue,  àjla  suite  de  ma  campagne 
patriotique  pour  l’abandon  de  l’alcool  en chirurgie, 
comme  antiseptique]  externe,  de  la  partjfde  médecins 
inspecteurs  et  principaux  de  l’armée  m’a  démontré  que 
j'avais  frappé  juste;  cela  surfit  pour  m’engager  à  la  con¬ 
tinuer,  s'il  en  était  besoin. 

Dr  L.  Barthi;, 

Prof,  adjoint  de  toxicologie 
àjla  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux, 
Pharmacien  principal  de  2*  classe. 


10  0X  spasmodique 

Coqueluche 


POSOLOÛIÊ 


Répéter  5PàU  6SWsn  les^doseï 
(plus,  par  24  heures,  selon  les  l.< 
ADULTES:  50  a  60  gouttes  pj 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet  le  sommeil 
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OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


LE  PH  O 


est  le  même  produit 


est  le  même  produit  contenant  3  centigram-mesrn 
de  méthy larsindte  de  soude  par  cuillerée  à  bouché] 
laborâto/res  du 3) oc feu r  angoulême cC/iL*) 


Adultesi  2é3  ca,^e/^e-i  à  fouc/ie parjot 

\auant /es  repas 

Enfants  j  2à3<:u,rterees  à  dessert  cl 

|  à  café  se/0/7  /'âge. 


Si /on  veut  remméra/iser  un  phosphalunyue  c-est 
presque  muti/emenl  qwon  )ui  fera  absorber  pen¬ 
dant  des  mors  des  phosphates  minéraux,  tandis  <yu‘ 
on  arrive  p/us faci/ement  au  but  si  on  peut  /ui 
fournir  des  se/s  ayant  dé/à  subi  gue/que, 
ORIENTATION  VITALE 
La  remmera/isatton  c/es  tissus  sera  faite  a 

fade  de  ^OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  ftOB//V 


POSOLOGIE 

|  Une  cui/fereë  abouche  avantfes 
ADI!  LTES  |  deux  grands  repas  syburs  sur 3 

Frunirr-./  ^ne  cw^eree  a  dessert  ou  à  café 
W,T51  se/on /âge  Jyourj  sur  3 


Ne  pas  confondre  J'IodaJose,  produit  original,  avec  les  nomi  'eux 
parus  depuis  notre  communication  en  Congrès,  Internttionel  de  Mec  Ine  de  Périt  1900. 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  Vlodo  aveo  la  Peptone 
Découverte  en  189G  par  E.  G  A  L  B  R  U  N ,  doctiuh  in  rh*rm<cii 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme.» 

''  Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Iodure  alcalin. 

Râpermoyennes  :  Cinq  à.  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  .dix  à  cinquante  gouttes,  pour  les  Adulte, 

Lrrrt**T0R«  it  Échantillons  :  Laboratoirc  GALBRON,  VS.  Rue  C 
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MEDICATION  NOUVELLE 


1 


Troubles  trophiques  sulfurés 


Soufre  colloïdal  chimiquement  pur 

Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeur.  —  Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULdFOÏDOLt  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques ,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conseroation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  Mce  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoîclol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  ç/u’ il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
Ceau,  qu’il  ne  uarie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


1  parce  qu'il  peut 
H  l’eau.,  qu’il  ne  oa 

IL  Labc 


Laboratoires  2&03Ba::iSr9  13, 

H  9  9 99  9  maa  9 99 9 RH! 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

.  INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  i’ARTHRITIS9IE  chrowboue, 

Ü  dans  l’ANÈniSE  REBELLE,  la  DÉBILITÉ, 
en  OERBifSATOLOGlE,  dans  la  FURONCULOSE, 
1ACNÊ  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGÎNÏTES,  URÉTRO-MGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  §¥!ÉT&B=B=BS2L8Eg, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

|  i  \ 0  Injectable  (ampoules  de  2  c.  cubes)  ; 

ji  2°  Capsules  glutïnisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 

'  ;  q0  I  1°  dosée  à  1/15®  pour  frictions; 

à  rommaae  (  ç, 0  dosée  à  2/15c  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites); 
4°  Ovules  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 

le,  si,  K/u©  de  Poissy, 

f  ■■■ami»— a 


IRA  ITEM  E  NT  de  la 
C  O  S  T  !  PAT  1 0  IN 


i 


■  i 


laT,HAOLAXINE  'L*x""R6Ïmm-b 

Laboratoires  DUR  ET  &  RABY  5  Av.  des  Tilleuls _ par  i  S'/viont/aartre 
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LIVRES  NOUVEAUX 


L’Appareillage  dans  les  fractures  de  guerre,  par 
P.  Alquier,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  et 
J.  Tànton,  médecin  principal,  professeur  agrégé  du 
Yal-de-Gràce,  1  vol.  de  260  pages  et  182  iig.  dans  le 
texte  (Masson  et  6'le,  éditeurs,  Paris,  1917).  —  Prix  : 
9  fr.  50. 

Ces  dernières  semaines  j’eus,  en  passant  en  Russie, 
l’occasion  de  visiter  quelques  hôpitaux  et  quelques 


Fig.  39.  —  Application  du  béquillon  pour  une  fracture  du 
tiers  inférieur  de  l’humérus.  Le  collier  plâtré  n'occupe 
que  l  avant-bras. 


confrères  ;  nombre  d’entre  eux  m’ont  fait  un  plaisir 
extrême  en  me  montrant,  sur  leur  table  de  travail, 
La  Presse  Médicale  et  un  ou  plusieurs  des  livres  de 
la  Collection  Horizon.  «  Envoyez-nous  des  livres,  des 


livres  de  chirurgie  surtout,  et  des  livres  d’anatomie 
avec  ligures  »,  voilà  ce  que  plusieurs  d’ëütre  eux 
m’ont  demandé  avec  insistance.  L’Allemagne,  une 
grande  pourvoyeuse  de  litres  dans  le  monde,  est 
bloquée,  heureusetuent  ;  les  lecteurs,  les  chercheurs 
se  tournent  vers  la  France  et  réclament  d’elle  leur 
pâture  intellectuelle.  Je  le  sais  :  les  temps  sont  durs, 
les  éditeurs  gémissent  :  ils  n’ont  pas  d’employés,  pas 
d’ouvriers  daUs  leë  imprimeries,  le  papier  est  hors 
de  prix;  les  auteürs  peinent  dans  les  ambulances  du 
front,  dans  les  hôpitaux  de  l’arrière,  ils  n’ont  pas  le 
temps  de  troquer  le  bistoüri  pour  îa  plume.  Qu’im-. 
porte!  les  difficultés  ne  doivent  être  qu’un  stimu* 
lant,  l’argent  des  éditeurs  ëst  fait  pour  rouler  et  tout 
bon  Français  doit  doubler  sa  production  de  travail; 
nous  avons  actuellement  une  occasion  unique  de 
reprendre  notre  place  dans  le  monde,  Un  vent  favo¬ 
rable  nous  poüssë,  travaillons; 

Heureusement,  nombre  de  médecins  et  de  chirur¬ 
giens  français  ne  craignent  pas  de  prendre  sur  leur 
repos  ou  leur  sommeil  pour  exposer  au  public  mé¬ 
dical  une  partie  des  mille  choses  intéressantes  qui 
passent  sous  leurs  yeux,  pour  leur  communiquer  le 
résultat  de  leur  expérience.  Yoici,  par  exemple  un 
livre  utile  entre  tous,  V Appareillage  dans  les  ■ frac¬ 
tures  de  guerre,  ce  n’est  pas  après  la  guerre  qu’un 
tel  livre  rendra  service,  c’est  aujourd'hui  où  tout 
médecin  du  front  doit  résoudre  ce  problème  délicat 
entre  tous,  bien  réduire,  bien  soigner  une  fracture. 
Les  auteurs,  MM.  Alquier  et  Tanton,  ont  bien  com¬ 
pris  les  nécessités  du  moment  ;  ce  que  veut  le  jeube 
aide-major  au  front,  ce  ne  sont  pas  des  considéra¬ 
tions  historiques  ou  théoriques  sur  le  mécanisme  des 
fractures,  ce  sont  des  conseils  pratiques  :  comment 
réduire,  comment  appareiller  une  fracture  du  bras, 
de  l’épaule,  de  la  cuisse,  etc.  ;  ce  que  veut  le  jeune 
aide-major,  ce  sont  des  détails  précis,  des  figures 
claires  et  nombreuses  montrant  les  appareils  qui 
sont  aujourd'hui  les  meilleurs.  Ce  livre  nous  ren¬ 
dra  à  tous  de  grands  services.  Bravo  confrères  et 
merci!  P.  Desfosses. 


La  radio-activité  et  les  principaux  corps  radio¬ 
actifs.  —  Applications  médicales  scientifiques  et 


industrielles,  par  A.  Muguet.  1  vol.  in-18  de  200  p. 
(Doin  ét  fils,  éditeurs).  —  Prix  ;  5  fr. 

Cet  ouvrage  a  pour  but  de  présenter  sous  une 
forme  restreinte  les  données  les  plus  modernes  Bur 
cette  science  nouvelle  que  M .  et  Mue  Curie  ont  appelée 
la  Badioactivité. 

Après  un  rapide  exposé  historique,  on  trouvera 
Une  description  assez  complète  des  propriétés  phy- 
sico, chimiques  des  différents  corps  radioactifs  :  pro¬ 
duction  d’émanations,  rayonnement  complexe  formé 
de  trois  groupes  distincts  ;  a,  p,  y,  ionisation  de  l'air 
environnant,  etc. 

Ces  données  purement  théoriques  sont  suivies  de 
la  description  dés  diverses  familles  de  corps  et  mine¬ 
rais  radioactifs.  On  trouve  quelques  détails  précis  cl 
techniques  sUr  les  méthodes  de  fractionnement  per¬ 
mettant  ^extraction  industrielle  du  Radium  des  roches 
radioactives. 

L’ouvrage  se  termine  par  un  rapide  exposé  des 
applications  thérapeutiques  du  Radium,  exposé  peut- 
être  un  peu  trop  bref,  mais  qui  intéressera  cependant 
vivement  le  public  médical. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Première  inscription  de  doctorat  en  médecine 
aux  mobilisés,  à  titre  d’indication  d’études.  — 

Tous  les  étudiants  mobilisés,  justifiant  des  titres  régle¬ 
mentaires,  pourront,  sur  leur  demande,  être  autorisés  à 
prendre  actuellement  la  première  inscription  de  doctoral 
en  médecine,  à  titre  d’indication  d'études. 

Quant  à  la  deuxième  inscription,  elle  ne  leur  sera 
délivrée  que  lorsqu’ils  auront  régulièrement  accompli  la 
scolarité  qui  valide  la  première. 


TOUX  •  ASTHME  -  EMPHYSÈME 

Xodéine  MQNTAGU 

SIROP  (0,04)  (  de  Bi-Iodure 

PILULES  (0,01)  j  de  Codéine 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


Reconstituant  général 


sans  contre-indications 


ÉCHANTILLONS  i  Établissements  JACQUEA1AIRE  •  Villefranche  (Rhône! 


ACIDE  DIAI_L_YL_  BARBITURIQUE 

Spécifique  de  vINSOJWN IB  essentielle 


Rapidement  résorbé,  Vite 
éliminé,  lu  SIAL  ne  laisse  att 
réveil  aucune  sensation  désa¬ 
gréable. _ 


sommeil  naturel. 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Rgsorcine. 
Savon  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.  à  l’huile  de  cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 


TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  ImpaltidiBme. 

AMPOULES  GAIACACODYLïQUES,  ’à  0  gr.  08  de  Cacodylate  de  Gaïàool 
par  fient,  cube,  poür  injections  hypodermique», 

HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  MORDE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  olflcine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  eBt  très  riche  en  principes  actifs  5  f ode,  Phosphore  et 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  nien  supportée,  même  pendant  l  été. 


Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Docteur  en  médecine,  anc.  int.  suppl.  des  hôp., 
remplacerait  confrère.  Durée  illimitée.  —  Ecrire 
1>.  AI.,  n°  1723. 

Veuve  de  médecin  cherche  place  d’économe  dans 
maison  de  santé.  —  Ecrire  P.  AI.,  n°  1722. 

Place  interne  en  méd.  vac.  Asile  de  Braqueville.  — 
Ecrire  Directeur  à  Braqueville,  Toulouse. 

Place  externe  vac.  Hospice  des  Ménages,  issy-Les 
Moulineaux.  Logé,  75  fr.  par  mois.  Nourri  les  jours 
de  garde.  —  Ecrire  Dr  Wurtz,  16,  rue  Bonaparte. 


Médecin  expérimenté,  gon  mobilisable,  connais¬ 
sant  plus,  spécialités,  désire  situât,  sédent.  médicale 
ou  paraméd.,  région  S.-E.  de  préférence,  actuelle¬ 
ment  ou  après  guerre.  Pourrait  s’intéresser  finan¬ 
cièrement.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1724. 


/IMIMFÜ  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
ANulllüiO  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
GllTDDTt!  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
Ullll  HW  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 


une  pincée  de  bicarbonate  on  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 


'  Bmaaimi  marchais  aa 


OUATAPLASME  *da*  D*  angLhbe^rT* 

î>hl*'ra)os!*E.  ipaandloitea.  PhUbltaa.  v^^pAîo*  firfilam 


Paris.  —  L.  Markthkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


P  A  VE  R  O  N 


|  IPÉCA  total  Da  u  s  se 


■  EXTRAITS  DAUSSE  fl 

OPIUM  INJECTABLE 


/!  fca/o/des  totaux  de  /  L'p/um 

Ampoules  Comprimés 

- —I  — - 

IPÉCA  INJECTABLE 


Ampoules  pour  injections 

Aussi  actif  que  /Emétine  à  c/oseS 
beaucoup  moindres 


DAUS'SE  4-,Rue  Aubrrot  PARIS 


INFECTIONS  — 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 
LABORATOIRES  COUTURIEUX,  38,  Avemse  Hoche  —  PARIS 


“  LÂNTOL 

Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 


Extrait  complet  des  glandes  papoues 


|  ai  P*  PLASMA  MUSCULAIRE  extrait 

âULLUIVlUhLULIlir  “  froid>  100  gramme9  de  ^isnde  de 

tlUUUUmU^UUL.im»  bœu  f  par  cuillerée.  —  CHAIR  St  C<«, 
10,  rue  de  l'Orne,  PARIS ■  — Contenue“dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


Armi&  ei  mwasiiap 


Souveraines  oonlra  TOUX,  GPIPPES^LARYNGITES,  PHARYNGITES, 
ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  fl  à  10  par  jour. 

EcL»”»  gratis.  Laboratoire  îles  ProduitsScienlia,  10,  r.  Fromentin, Parie. 


Hémorragies 

Secondaire, 


JUGULÉES  IMMÉDIATEMENT 
SANS  FORCIPRESSURE 


COAGULÉNE  CIBA 


FERMENT  FIBRINOGÈNE  PROVOQUANT  LA  FORMATION 
INSTANTANÉE  D’UN  CAILLOT  DENSE  ET  ADHÉRENT 

Fagissant  que  sut  le  sang  extravasé , 
le  coagulène  ne  peut  en  aucun  cas  faire  courir 
le  risque  d’embolie. 


LABORATOIRES  CIBA,  0.  ROLLAND,  Pharmacien 
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Quand  rimportance  des  matières  l'exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 
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VANADARSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

OODTTES  :  VI  à  XX  gouttes  par  jour. 

AMPOULES  :  1  cc.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 

Laboratoire  A.  GïïILLAüMIH,  168,  boni.  Saint-Germain,  PARIS 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARI8. 

EXTRAITS  totaux  GHOAY 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  I  HÉPATIQUE  I  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  I  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  —Ampoules 

Laboratoire  GHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 

Téléphone  :  Fleurus  13-07. 


QUELQUES 

PERSONNALITÉS  REPRÉSENTATIVES  j 

DE  L’HYGIÈNE  MILITAIRE  AMÉRICAINE 


Si  le  passé  est  un  garant  de  l’avenir,  faisons 
crédit  au  Service  de  Santé  américain,  que  nous 
verrons  sous  peu  à  l’œuvre.  Il  «  saura  se 
débrouiller  ».  Peut-être  nous  donnera-t-il  des 
leçons. 

L’hygiène  l’a  particulièrement  intéressé  :  il  l'a 
abordée  avec  cet  espritde  décision  qui  caractérise 
les  peuples  jeunes,  avec  un  sens  pratique,  une 
largeur  de  vues  peu  commune  ;  le  tout  secondé 
par  une  poigne  de  fer.  Ainsi,  il  a  pu  mener  à 
bonne  fin,  dans  le  minimum  de  temps  et  à  très  bon 
marché,  des  entreprises  considérables. 

Je  sais  bien  que  ce  Service  de  Santé  n’a  pas  à 
traîner,  comme  le  nôtre,  tout  un  passé  très  lourd 
de  gloire,  de  science...,  et  même  de  préjugés, 
d’erreurs  et  de  paperasserie.  Sans  cela,  il  n’eût 
pu  faire  de  Panama,  de  Porto-Rico,  de  Cuba,  des 
Philippines,  réputés  pour  leur  insalubrité,  sinon 
des  lieux  de  délices,  au  moins  des  contrées  aussi 
facilement  habitables  pour  le  Ëlanc  que  n’importe 
quel  coin  de  la  vieille  Europe. 


A  la  fin  de  1916,  le  Service  de  Santé  américain 


TOUX 

ÆTHONE 

Coqueluche 


BILEYL  Fournier 

SELS  BILIAIRES 

Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 


actif  comptait  619  officiers.  Laissez-moi  vous  pré¬ 
senter  quelques-unes  des  figures  marquantes  par 
leurs  hauts  faits  en  hygiène  de  ces  nouveaux  cama¬ 
rades  qui  commencent  à  débarquer  à  l’ombre  de 
la  Star  spangled  banner. 

En  tête,  et  par  sa  notoriété  et  par  son  grade,  le 
général  William.  C.  Gorgas;  Gorgas  de  Panama, 
devrait-on  dire,  tant  son  nom  se  trouve  intime¬ 
ment  lié  à  l’achèvement  du  Canal  interocéanique. 

Si  le  colonel  Gœthals  fut  l’âme  industrielle  qui 
galvanisa  l’armée  des  travailleurs,  Gorgas  fut  le 
«  souffle  »  bienfaisant  qui  infusa  la  vie  à  cette  même 
armée.  Sans  ses  procédés  d’hygiène  si  féconds  en 
résultats,  l’entreprise  américaine  se  fût  terminée, 
comme  jadis  la  nôtre,  par  un  désastre.  Une  fois  de 
plus,  l’Isthme  fût  devenu  une  nécropole  d’ingé¬ 
nieurs  et  de  terrassiers. 

Quand  les  U.  S.  assumèrent  le  «  contrôle  »  du 
canal,  la  mortalité  par  fièvre  jaune  était  de 
40  pour  1.000  sur  les  ouvriers.  De  Juillet  1904  à 
Décembre  1905,  il  y  eut  une  sérieuse  épidémie 
de  typhus  amaryl.  En  moins  de  deux  ans,  Gorgas 
arriva  à  la  faire  disparaître  de  l’Isthme  et,  depuis 
1906,  pas  un  cas  n’y  a  été  observé. 

Peu  de  temps  avant  l’ouverture  du  canal,  le 
général  Gorgas  pouvait  dire  :  «  L’assainissement 
aura  coûté  365.000  dollars  par  an.  Pour  une  popu¬ 
lation  ouvrière  de  150.000  hommes,  cela  repré¬ 
sente  une  dépense  quotidienne  de  un  sou  par 
tête. 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(LIQUIDl) 

AMTINÉVRALBIQUE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  externe. 


Bapldement  absorbable,  sans  Irritation  da  la  peaa 


PULIHOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  QRIPPE8  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 


Lithiase,  Ictère,  Entéro-Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  20,  boni,  de  l'Hôpital,  PARIS 

Antisyphilitique  très  puissant 

Adopté  par  I»  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 

(DOSES  FHACnor  NÉES  :  !0  centigr.  tous  le»  4  jours  ff2  i  U  Injtcllanë  pour  unacunp] 
DOSES  MOYENNES  :  38  h  35  centigr.  ton,  les  6  ou  8  Jours  (S  i  10  Injiet.  pour  uni  cura;.  | 

LITTÉRATURE  BT  ÉCHANTILLONS  :  Laboratoires  N  ALINE,  A  ViUetioave-la-Garenno  (Seine). 


XXVe  Année.  —  N°  49.  6  Septembre  1917. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  49 


-  514  - 


Jeudi,  6  Septembre  1917 


«  Je  ne  crois  pas  que  la  postérité  considère 
l’achèvement  du  canal  et  ses  résultats  commerciaux 
comme  le  plus  grand  bienfait  pour  l’humanité. 
Mais  j’espère  que  nos  descendants  verront,  dans 
le  parachèvement  de  cette  œuvre,  la  preuve  que  le 
Blanc  peut  vivre  et  travailler  sous  les  tropiques, 
et  y  maintenir  sa  santé  en  aussi  bon  état  que  dans 
la  zone  tempérée.  » 

Après  Panama,  l’activité  du  général  Gorgas 
trouva  à  s’employer  dans  l’Afrique  du  Sud  :  les 
mineurs  du  Wittwatersrand  furent,  par  lui,  débar¬ 
rassés  de  ce  terrible  fléau  de  la  pneumonie  qui, 
pendant  des  années,  y  avait  causé  une  effrayante 
mortalité. 


Il  semble  qu’un  des  premiers  soins  de  l'Impé¬ 
rialisme  américain  nouveau-né  fut  de  s’attacher  à 
l’assainissement  de  ces  écuries  d’Àugias  qu’étaient 
les  colonies  espagnoles  —  Cuba,  Porto-Rieo,  les 
Philippines  —  qui  venaient  de  passer  sous  la 
protection  du  Drapeau  étoilé.  , 

La  variole  était  endémique  à  Porto-Rico  et  les 
recrudescences  épidémiques  y  avaient  un  carac¬ 
tère  d’exceptionnelle  gravité.  En  Janvier  1899,  le 
gouverneur  général  Davis  ordonna  de  vacciner 
toute  la  population.  Ce  travail  considérable  fut 
entrepris  sous  la  direction  du  major  John  Van 
R.  Hoff,  malgré  les  difficultés  de  langues,  d’habi¬ 
tudes  invétérées  de  crasse  et  de  routine,  malgré 
l’absence  de  routes  et  les  pluies  torrentielles.  En 
neuf  mois,  800.000  personnes  furent  vaccinées  :  la 
variole  disparaissait  de  l’île  et  cela  pour  une 
dépense  de  quatre  sous  par  tète. 

En  même  temps,  le  capitaine  Bailey  K.  Ashford 
s’attaquait  à  cet  autre  fléau  de  Porto-Rico,  l’an- 
kylostome  duodénal,  que  Stiles  venait  d’étu¬ 
dier  sous  le  nom  de  Necator  Americanus.  La  mor¬ 
talité  très  élevée  était  rapidement  diminuée  de 
90  pour  100. 


C'est  le  major  Walter  Reed  qui,  avec  le  con¬ 
cours  de  James  Caroll,  d’Aristide  Agramonte  et  de 
Jesse  W.  Lazear,  fut  chargé  de  purger  Cuba  de 
la  fièvre  jaune.  Reed,  faisant  siennes  les  idées  de 
Carlos  Finlay  sur  le  rôle  probable  des  moustiques 
dans  la  transmission  du  germe,  démontra  le  rôle 
du  Stcgomyia  fasciata.  Son  collaborateur  Caroll 
se  soumit  le  premier,  volontairement,  à  la  mor¬ 
sure  du  moustique  infecté;  contracta  le  typhus 
amaryl  auquel  il  échappa,  plus  heureux,  en 
l’espèce,  que  son  camarade  Lazear,  qui,  acciden¬ 
tellement  piqué  par  un  Stegomyia  infecté,  paya 
de  sa  vie  cette  nouvelle  démonstration  cli¬ 
nique. 

L’importance  de  la  découverte  de  Reed  n’échappa 
pas  à  Gorgas,  qui  débarquait  h  Cuba  en  Février 
1901,  comme  directeur  du  Service  de  Santé  de 
l’ile.  Gorgas  est  un  homme  de  réalisation  qui  ne 
se  paie  pas  de  mots.  En  trois  mois,  par  la  simple 
méthode  de  l’isolement  des  malades  par  des  gazes 
métalliques  et  la  destruction  systématique  des 
nids  de  moustiques,  il  débarrassait  l’île  de  l’infes¬ 
tation  et  aujourd’hui  La  Havane,  avec  sa  baie  admi¬ 
rable,  —  la  plus  belle  qu’il  y  ait  au  monde  avec 
celle  de  Rio-de- Janeiro,  —  est  devenue  un  health 
resort,  une  station  hivernale  très  fréquentée  par 
l’élégance  américaine. 

*** 

En  quelques  années,  les  Philippines  furent 
transformées.  Manille  et  son  site  enchanteur 
étaient  «  foyers  de  pestilence  »  au  moment  de 
l’occupation.  Les  Espagnols,  en  quatre  siècles, 
n’avaient  rien  fait  pour  l’hygiène.  L'intérieur  de 
l’ile  n’était  même  pas  connu;  aujourd’hui  des 
routes  automobiles  la  sillonnent,  des  stations 
sanitaires  se  trouvent  dans  ses  montagnes.  Jadis 


on  mourait  à  Manille  ;  on  va  maintenant  pour  sa 
santé,  dans  cette  île  merveilleuse,  paradis  de  fleurs, 
de  chasses  et  d’excursions. 

C’est  aux  Philippines  que  le  capitaine  Edward 
B.  Vedder  eut  l’occasion  d’étudier  le  béribéri  qui 
décimait  la  population  philippine  et  tagale,  d’en 
montrer  la  nature,  une  affection  par  carence 
azotée,  et  d’établir  les  règles  alimentaires  qui 
permirent  de  lutter  efficacement  contre  cette 
endémie. 

A 

Pénétré  des  idées  que  Reed’avail  acquises  sur 
la  typhoïde  au  cours  de  la  guerre  hispano-amé¬ 
ricaine,  le  major  Frederick  M.  Russel  tenta,  au 
moment  de  la  mobilisation  de  l’armée  à  la  fron¬ 
tière  mexicaine  en  1912,  cet  essai,  gigantesque 
pour  l’époque,  de  la  vaccination  antityphique  de 
toute  l’armée  américaine.  Le  résultat  fut  des  plus 
heureux;  neuf  cas  seulement  de  typhoïde  furent 
observés  sur  toute  l’armée  avec  un  décès. 

Ne  quittons  pas  cette  frontière  du  Mexique  sans 
évoquer  les  noms  de  Ernest  R.  Gentry  et  de 
Thomas  L.  Ferenborough  qui,  en  1911,  prou¬ 
vèrent  que  la  fièvre  de  Malte  était  endémique 
dans  le  Sud  du  Texas  et  que  les  chèvres  étaient 
l’agent  de  transmission  de  cette  singulière  ma¬ 
ladie. 


Je  ne  sais  si  ces  «  praticiens  de  l’hygiène  »  ont 
écrit  de  gros  traités.  Mais  à  la  guerre  mieux  vaut 
des  hygiénistes  réalisateurs,  qui  ont  mis  la  main 
à  la  pâte,  que  ces  hygiénistes  de  cabinet  —  cabinet 
au  singulier  —  qui  manquent  trop  souvent  du  plus 
élémentaire  sens  de  la  réalité,  pour  le  grand  dam 
des  médecins  de  corps  de  troupes. 

J.- J.  Matignon. 


STIMULANT  DELA  . 


NUTRITION  GENERALE 


CONVALESCENCE 

FAIBLESSE 

GÉNÉRALE 

SUBfôEIMGE 

PH0SPHATURIE 

ETC. 


AVO'LECITHINE 

V  SILLON 


Echantillon  Littérature  sur  demande 

Les  Etablissements  POULENC  Frères 

P2,  Rue  Vieille-du-Temple, Paris 


DRAGEES 

â  Ogn05 
6  par  jour 

GRANULÉ 

â  Ogr.lO  parcuillà  café 
3  par jour 

■  ■  <0 

AMPOULES 

I  pourinj.  intr.-musc. 


i 


NERVEUSES 


*  SERUM  NÉVROSTHENIÇUE  FRAI  SSE  0 


iu  CACODYLATE  de  STRYCH  N I N  E  et  au  G  LYCER0PH  0SPHATE  de  SOU  DE 


r 


1°  En  Ampoules 


dosées  à  1/1  millig.  dr,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

BoIte  dx  12  Ampoolis  :  4*50. 


ENVOI  9/M  TW  (/'ÉCHANTILLONS  t  MM.  lu  DOCTEURS. 


IWawiu»  FRAISSE, Phi», ^.Avenue  Mozart, PARIS. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Goüttxs  :  3'50. 
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VARIÉTÉS 

Deux  épreuves  pratiques  pour  dépister  les  simula¬ 
teurs  de  surdité. 

La  guerre  actuelle  met  le  praticien  dans  l’obliga¬ 
tion  de  dépister  lui-même,  et  sans  avoir  recours  au 
spécialiste,  de  nombreux  cas  de  simulation. 

A  côté  des  moyens  scientifiques  :  examens  anato¬ 
miques.,  épreuves  d’acoumétrie  labyrinthiques,  il  est 
intéressant  de  placer  des  épreuves  essentiellement 
pratiques  qui,  ne  nécessitant  aucune  instrumentation 
spéciale,  aucune  connaissance  de  l’otoscopie,  per¬ 
mettent  dans  bon  nombre  de  cas  de  confondre  le 
simulateur. 

Deux  de  ces  moyens  m’ont  donné  de  bons  résultats  : 

Première  épreuve  :  Plaçons  le  sujet  à  examiner  à 
5  mètres  de  nous,  face  au  mur.  Nous  lui  disons,  à  voix 
normale  :  «  Quand  vous  m’entendrez,  vous  lèverez 
la  main  gauche  » ,  et  immédiatement  nous  marchons 
vers  lui  en  répétant  sans  arrêt  la  voyelle  A  A  ou  un 
chiffre  quelconque,  3,  5,  7.  Le  faux  sourd  nous  laisse 
venir  et  quand  il  croit  avoir  assez  simulé  il  lève  la 

Il  a,  donc  entendu  l’ordre  donné  à  5  mètres. 

Deuxième  épreuve  :  Un  tableau,  un  mur  au  besoin, 
sur  lequel  le  médecin  écrit  des  questions  qu’il  pro¬ 
nonce  en  même  temps  à  Haute  voix.  Cinq  mètres 
derrière  lui,  comme  lui  face  au  tableau,  le  simula¬ 
teur  lit  : 

«  Quel  âge  avez-vous  ? 

«  Avez- vous  déjà  été  au  front? 

»  Depuis  quand  n’entendez-vous  pas  ? 

La  réponse  suit  immédiatement  la  question  écrite 

Le  sujet  est  en  confiance.  Le  praticien  continue 
son  questionnaire  : 

«  Avez-vous  des  frères  ?  » 

Mais,  cette  fois,  il  prononce  «  frères  »  avant  de 
l'avoir  écrit  et  le  faux  sourd  répond  sans  attendre 
que  le  dernier  mot,  le  mot  essentiel  de  la  phrase 
soit  inscrit  sur  le  tableau.  Il  a  donc  entendu. 

A  ces  petits  moyens,  je  me  permets  d’ajouter  un 
conseil  :  ne  jamais  contredire  un  sourd,  mais  toujours 
abonder  dans  son  sens.  Lorsque  nous  arrivons  à  per¬ 


suader  à  un  faux  sourd  que  nous  sommes  convaincus 
de  sa  surdité,  il  est  déjà  à  moitié  pris,  et  notre  expé¬ 
rience  justifie  le  proverbe  «  il  n’y  a  pire  sourd  que 
celui  qui  ne  veut  rien  entendre  » . 

Dr  L.  Oudot, 

Médecin  aide-major  de  lr0  classe. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Le  palüdisme  macédonien,  par  P.  Armand-Dè- 
lille,  G.  Paisseau,  P.  Abrami  et  Henri  Lemaire 
(Préface  de  Laveran).  COLLECTION  HORIZON, 
1  vol.  de  110  pages  et  1  planche  en  couleurs  [Masson 
et  Cie,  éditeurs,  Paris,  1917).  Prix  :  4  francs. 

Une  des  caractéristiques  de  la  grande  guerre 
actuelle  est  la  rareté  relative  des  maladies  par  rap¬ 
port  aux  blessures.  Si  ce  fait  est  indiscutable  pour 
les  fronts  occidentaux  et  orientaux  du  Nord,  il  est 
moins  absolu  pour  les  fronts  du  Sud.  Tous  nos  lec¬ 
teurs  ont  présentes  à  l’esprit  les  grandes  épidémies 
"de  typhus  de  Serbie  et  de  Roumanie.  Le  paludisme 
s’est  manifesté  en  Macédoine,  parmi  les  hommes  de 
l’armée  d’Orient,  sous  des  formes  d’une  gravité  tout 
à  fait  exceptionnelle.  Non  seulement  il  a  présenté 
tous  les  caractères  du  paludisme  tropical,  mais  il  a 
pris  un  aspect  clinique  assez  particulier  du  fait  qu’il 
atteignait  des  sujets  neufs,  placés  dans  les  conditions 
de  fatigue  qu’implique  toute  campagne  militaire  de 
large  envergure. 

En  prenant  pour  titre  de  leur  livre  Le  paludisme 
macédonien,  les  auteurs  de  ce  livre  n’ont  pas  voulu 
dire  que  le  paludisme  de  Macédoine  était  d’une  na¬ 
ture  particulière,  mais  ils  ont  voulu  insister  sur  les 
principaux  caractères  cliniques  de  cette  affection  telle 
qu’ils  l’ont  observée  à  l’armée  d’Orient,  chez  des 
sujets  qui,  pour  un  grand  nombre,  étaient  indemnes 
de  tout  paludisme  antérieur. 

Leur  livre,  résultat  de  leur  expérience  personnelle, 
est  excessivement  intéressant.  Le  lecteur  y  trouvera 
des  descriptions  excessivement  claires  des  syn- 

1.  Par  décision  du  Syndicat  dbs'.Éditeurs  (27  juin  1917), 
tous  les  ouvrages  médicaux  supportent  une  majoration  pro¬ 
visoire  de  10  p.  100  sur  les  prix  annoncés. 


dromes  du  paludisme  primaire,  des  rechutes  et  des 
récidives  du  paludisme  primaire,  des  aperçus  judi¬ 
cieux  sur  le  paludisme  secondaire.  Ce  livre  est  écrit 
pour  des  médecins  d’armée,  aussi  la  partie  dia¬ 
gnostic  parasitologique  et  surtout  la  partie  traite¬ 
ment  est-elle  particulièrement  soignée.  Tout  méde¬ 
cin  de  l’armée  d’Orient  devrait  être  mis  en  posses¬ 
sion  de  cet  excellent  petit  traité  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  nos  vaillants  confrères.  P.  Desfosses. 

Nos  enfants  et  la  guerre  (enquête  de  la  société 
libre  pour  l'étude  psychologique  de  l’enfant),  1  bro¬ 
chure  illustrée  (Félix  Alcan,  éditeur).  Prix  :  2  francs. 

Cette  brochure  comprend  une  étude  sur  les  des¬ 
sins  d’enfants,  illustrée  de  nombreuses  reproduc¬ 
tions,  puis  un  rapport  sur  la  guerre  et  l’école,  d'après 
les  documents  fournis  par  les  maîtres,  et  où  nous 
voyons  l’influence  de  la  guerre  sur  la  fréquentation 
scolaire,  la  conduite,  l’application,  les  progrès,  les 
jeux,  le  vocabulaire. 


NOUVELLES 

Suppression  de  l’inaptitude  à  faire  campagne. 

—  Une  circulaire  du  Sous-Secrétariat  d’Etat  a  décidé 
que  l'inaptitude  à  faire  campagne  eBt  supprimée.  Tout 
médecin  peut  être  envoyé  dans  la  zone  des  armées,  mais 
a  l’assurance  de  n’y  être  utilisé  que  dans  la  limite  de  ses 
aptitudes  physiques. 

La  patente  des  médecins  mobilisés.  —  «  Le  méde¬ 
cin  qui,  mobilisé  aux  armées,  a  fermé  son  cabinet  et 
cessé  de  visiter  la  clientèle  civile  depuis  une  époque  anté¬ 
rieure  au  1er  Janvier,  n’est  pas  imposable  à  la  contribu¬ 
tion  des  patentes.  »  ( Réponse  du  Ministre  des  Finances.) 

Les  médecins  pères  de  famille.  —  M.  Ernest  Lamy, 
député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si 
les  officiers  du  corps  du  Service  de  Santé,  pères  de  quatre 
et  cinq  enfants,  ou  veufs  avec  trois  enfants,  ne  .doivent 
pas  recevoir  une  affectation  en  rapport  avec  leurs  charges 
de  famille,  a  reçu  cette  réponse  : 

«  La  répartition  des  officiers  du  Service  de  Santé  est 
basée  sur  la  classe  de  mobilisation  et  le  nombre  des 
enfants;  mais  il  ne  parait  pas  possible  d’affirmer  que  les 
officiers  de  tel  ou  tel  âge  et  pères  de  tel  ou  tel  nombre 
d’enfants  seront  affectés  à  tel  ou  tel  poste,  tant  dans  la 
zone  des  armées  que  dans  celle  de  l'intérieur.  » 

(Voir  la  suite,  p.  518.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 (r- 
Prix  DesporteSo 


a  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à,  naître, 
ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientiüque  ; 
/  (f  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont 
'  cr  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  . 

'  Q  été  consacrée  déjà,  par  une  expérience  de  40  années.  »  r 

EÜCEARB 

(t)  Découverte  par  NATIVELLE. 


DIGITALINE 


Cristallisée 


NATIVELLE 


enAo.iire  BosE» •iin.a.mim.n.  ?  Dose  d'entretien  cardio-tonique; 

GRANULES  BSSIâsaViO-demUUgr.  j  pr6fent,f  „e  PAsyStOlle. 

GRANULES  BLANCS  anl/Lda  millier. 

SOLUTION  an  millième. 

«■POULES  an  1/W  de  mllllgr. 

omtes&et  sa  w  1*  omm, 

_  Il !*«■>  «8  «.«MroSes ro  ■■  M>,  Beal*  Pert-Rcwai,  SV'-* 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 

ELECTRARGOL 

Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLA^NE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  ET  BLESSURES  DE  GUERRE  :  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses,  etc. 
L’ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  S  Ampoules  de  S  et  ÎO  c.o.  pour  inje-iions  intramusculaires  oa  intraveineuses.  —  Flacons  de  GO  et  ÎOO  c.c.  pour  usage  chirurgical  et  local, 

''  LABORATOIRES  ©LSBMî,  20,  Rue  dos  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlégraph.  comar- paris  usb 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HISTOGENOL 

Nalîne 


RECONSTITUANT 

DU 

SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Phoipho-Glycérete  de  Choix  pur" 


DIOSEINE 

PRUNIER 

Comprimés  fluQ-nitritès 
toni-eardiaques. 
bOSE  HABITUELLE 


OIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 
Artériosclérose,  Menstruation  difficile 
Troubles  de  la  Ménopause. 


IODALOSE  GALBRU 
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PEPTONATE  de  FER  ROBIN 

est  le  Véritable  Sel  ferrugineux  assimilable 


y  Ce  sel  a  été  découvert  en  1881  par  M.  Maurice  ROBIN 
alors  qu’il  était  Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux 
de  Paris.  Il  constitue  l’agent  thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la 
médication  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son  Étude  sur  les  ferrugineux, 
aucun  sel  ferrique,  ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par  l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que  ce  soit(sels  ferrugineux, 
hémoglobine  etc.),  est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et  forme 
avec  la  peptone  des  aliments  un  sel  qui,  tout  d’abord  insoluble, 
redevient  soluble  dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine.  Ce 
sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 

:  Sous  la  forme  de  Peptonate  de  Fer,  le  fer  représente  donc 
la  forme  chimique  ultime  assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs:  Hayem,  Huchard,  Dujardin- 
Beaumetz,  Raymond,  Dumontpallier,  etc...  les  expériences  faites 
$  ’avec  ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont  confirmé  les  conclu- 
t  sions  de  M.  Mc0  ROBIN  dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu  de  la  Glycérine  dans  l’assi- 
!  milation  des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand  Chimiste  Berthelot 
a  fait  à  ces  conclusions  l’honneur  d’un  rapport  à  l’Académie  des 
Sciences.  (Berthelot  V.  Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

.  ' ,  En  1890, une  attestation,  qui  a  eu  un  grand  retentissement  fut  donnée 
1  par  le  Docteur  Jaillet.  rendant  hommage  à  son  ancien  collègue  d’inter¬ 
nat,  MCQ  ROBIN,  L’Inventeur  du  Peptonate  de  fer  reconnaissant  la 
supériorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères.  Cette  attestation 
à'ia  suite  d’un  procès  fut  reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
■  d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamatace,  27  Septembre  1890. 

\  “Le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  a  vraiment  une 

,  action  curative  puissante  bien  supérieure  à  celle  des  autres 

préparations  similaires  ”.  Docteur  JAILLET 

Ancien  Chof  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 


A  cette  occasion,  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  fut  soumis  I 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  èt  ■ 
l’analyse.  Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière  suivante  ‘  » 

par  le  Professeur  G.  POUCHET  :  ^  1 

“  Le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  :  V  de  Peptone  et  3°  de 
Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique  double,  à  l’état  de 
combinaison  particulière.ettelle  que  le  fer  ne  peut  être  décelèni 
précipité  par  les  réactifs  ordinaires  de  la  chimie  minérale:  Cet 
état  particulier  le  rend  émine 

- - "i  Docteur  G. 

de  Paris,  Meml 

D’après  ce  qui  précède,  nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  qu’aucune 
Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais  eu  une  pareille  consécràtion 
officielle  sur  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  produit  : 

1°  Le  Fer  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules 
rouges  et  leur  richesse  en  hémoglobine,  il  est  donc 
précieux  dans  l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  fhypergenèse  des  hêma - 
tobiastes  et  augmente  ia  fibrine  du  sang.  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plasticité  du  sang  et  combattre 
l’Hémophilie  ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3 -Le  F 

_ „  I.  pourra  c  ... 

combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  (diabète,  glycosurie) 
ou  au  niveau  des  tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4»  Enfin  le  Fer  ROBIN  active  ia  nutrition.  Il  pourra 
donc  servir  simultanément  dans  le  traitemént  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et  syphilitiques,  etc...) 

Très  économique,  oar  chaque  flacon  représente  une  durée  de  trois 
semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu  de  toute 
saveur  stvptique,  se  prend  à  la  dose  de  10  à  30  gouttes  par  repas  dans  un 
peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment,  étant  soluble 
dans  tous  les  liquides  organiques,  lait,  etc.... 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les  Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.: 
lo  VIN  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROBIN. 

{Liqueurs  très  agréables).  —  Dose  :  Un  verre  à  liqueur  par  repas. 

Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit, 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  "FER  ROBIN  avec  un  LION  COUCHE”. 


_ Fer  ROBIN  augmente  la  capacité  respiratoire 

du  sang.  On  pourra  donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 


_  préparations  similaires  .  Docteur  JAILLET  .  Pour  ne  pas  confondre  et  coïter  Les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit ,  , 

B  Ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris^J  _  exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  COUCHE".  j 

.  Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies.  i 

s  Mf  Bfnwi  mu  •  me  mwm  •  mm  mm 


L, a  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  Sa  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE,  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 


Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CONSTIPATION-COLITES 


TRAITEMENT  par  la 


Paraffine  |  I  CONFITURE 


ram 


EROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 
MODE  D’EMPLOI 


Confiture  :  Enfants  1  à  2  cuillerées  à  café. 
Liquide  :  1  ou  2  cuillerées  à  soupe. 


RENSEIGNEMENTS  &  ÉCHANTILLONS,  S,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 
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La  mobilisation  des  médecin s"de  colonisation.  — 

M.  Doizy,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  ailes  jeunes 'médecins  de'colonisation  d’Algérie, 
qui  n’ont  pas  été  mobilisés,  seront  compris  dans  les 
mouYements  ordonnés  par  la  circulaire  du  17  Octo¬ 
bre  1916  et  remplacés  dans  leurs  postes  par  des  médecins 
algériens  R,  A.  T.,  démobilisés  et  mis  à  la  disposition 
du  gouvernement  général,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

<•  La  question  de  la  mobilisation  des  jeuneB  médecins 
de  colonisation  d’Algérie  et  de  leur  remplacement  par  des 
médecins  algériens  R.  A.  T.  démobilisés  est  actuellement 
à  l’étude.  « 

Les  droits  des  médecins-chefs  en  matière  de  per¬ 
mission.  —  M.  Jean  Hennessy,  député,  ayant  demandé  à 
M.  le  ministre  de  la  Guerre  si  l’on  ne  pourrait  pas  auto¬ 
riser,  en  des  cas  exceptionnels  (mort  ou  maladie  grave, 
dûment  attestée,  des  ascendants,  de  la  femme,  des  en¬ 
fants),  les  médecins-chefs  à  accorder,  sous  leur  responsa¬ 
bilité,  de  très  courtes  permissions,  quarante-huit  heures 
au  maximum,  quand  ils  jugeraient  pouvoir  le  faire  sans 
aucun  inconvénient,  et  à  charge  pareux  de  rendre  compte 
à  leurs  chefs  hiérarchiques  du  motif  de  la  permission, 
du  diagnostic  et  de  l’état  de  l’hospitalisé  au  départ  et  au 
retour,  a  reçu  la"  réponse  suivante  : 
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«  Les  médecins-chefs  peuvent  accorder  des  permissions 
exceptionnelles  pour  raisons  de  famille  importantes  aux 
malades  dont  l’état  de  santé  permet  le  déplacement.  » 
L’exercice  de  la  médecine  civile  par  les  médecins 
mobilisés.  —  M.  Chassaing,  député,  ayant  demandé  à 
M.  le  ministre  de  la  Guerre  :  1°  si,  dans  la  zone  des 
armées,  les  médecins  des  unités  stationnées  dans  une 
localité  dépourvue  ou  non  de  médecin,  ont  l’obligation 
impérative  de  donner  leurs  soins  à  la  population  civile 
ou  s’ils  y  sont  simplement  autorisés;  2»  s’ils  sont  tenus 
d’aller  visiter  des  malades  civils  dans  les  localités  autres 
que  celle  où  est  cantonnée  leur  unité;  3°  s’ils  ont  le  droit, 
lorsque  le  malade  est  éloigné,  de  réclamer  un  moyen  de 
transport  et,  dans  le  cas  où  au  cours  de  leur  déplacement 
il  leur  survient  un  accident,  si  cet  accident  est  considéré 
comme  survenu  en  service  commandé  ;  4°  s’ils  ont  le  droit 
de  demander  ou  d’accepter  des  honoraires,  a  reçu  la 
réponse  suivante  : 

u  La  réglementation  relative  à  la  mise  à  la  disposition 
des  communes  dépourvues  de  médecins  non  mobilisés, 
de  médecins  militaires,  est  applicable  aussi  bien  dans  la 
zone  des  armées  que  dans  celle  de  l’intérieur.  Les  méde¬ 
cins  militaires  ainsi  détachés  doivent  être,  en  principe, 
prélevés  sur  les  ressources  du  personnel  de  la  région  et 
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non  sur  celles  des  formations  sanitaires  en  campagne, 
stationnées  dans  la  région.  Toutefois,  les  médecins-chefs 
de  ces  formations  sanitaires  peuvent  mettre  leur  person¬ 
nel  à  la  disposition  des  malades  civils  dépourvus  de 
soins  médicaux,  en  l’absence  de  médecins  détachés  par 
les  directeurs  régionaux.  Bans  ces  circonstances,  il  est 
bien  entendu  que  le  service  est  assuré  par  le  personnel 
médical  des  armées  dans  les  memes  conditions  que  par 
le  personnel  de  la  région,  c’est-à-dire  gratuitement  et, 
le  cas  échéant,  à  l’aide  des  moyens  de  transport  mis  à 
leur  disposition  par  l’autorité  municipale.  En  cas  d’acci¬ 
dents  survenus  au  cours  de  leurs  déplacements,  ces  offi¬ 
ciers  sont  alors  considérés  comme  étant  en  service  com- 


TOUX  -  ASTHME  -  EMPHYSÈME 

lodéine  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  f  de  Bi-Iodure 
PILULES  (0,01)  |  de  Codéine 
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RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Docteur  en  médecine,  prof,  dans  Ecole  de  méd. 
demande  remplacement  à  Paris  ou  suite  médicale  à 
prendre.  Pressé.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1725. 


Monobloc  1916,  6X13anast.  Lac-Berthiot 
3  chass.  mag.  2  noirs,  1  autochr.  écrans  boni 
Etat  de  neuf,  550  francs.  —  Ecrire  P.  M.,  n° 


I  INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 


>ur  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes 


ANGINES  NEOLpm 
GRIPPES  manjfun, 


Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisât» 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  snpérien 
oxygénée. 


Lttouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
f  EOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
.a  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
uande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
s  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
l’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 


PNEUMONIE  “ 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  g7  Nov.  et  SI  Déc.  1911.) 

LABORATOIRES  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche  —  PARIS 


et  INFECTIONS  TrAltOmSIlt 
DIVERSES  =  = 


=  par  la  =  B  Wê 

Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

AMPOULsBS  d.«  K  om‘ 


TRAITEMENT  DE 

LUISOMME  NERVEUSE 

laboratoires  DURE!  et  RABY 

IwiUV  5,  Avenue  des  Tilleuls. Pa^ 

Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  T 


COMPRIMÉS  DE 

NYCTAL 

Syn .  Brorndiêthy/acéty/urÈB  -  Ada/ine  Française 

VERITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


CAPSULES  DA R TOI S 


OjOS  monte  de  notre  titrée  en  Oalaoot.  -  s  *  a  *  cfcagua  sam» 

CATARRHES  st  BRONCHITES  CHRONIQUES»—  « 


Q  U ASS  I  NE  _ 

F  R  É  M  I  N  T 


= APPÉTIT 


à  2  pilules  avant  chaque  repas.  - 


OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES  TRAITEMENT  DE  LA  SYPHIL!' 

a.  Thyroïdien „  Hépatique.  Pancréatique,,  Testiculaire  1  1  tint  11  I  Ut  LH  dimiL.lv 


Quarique,  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique „  Testiculaire 0 
Néphrétique ,  Surrénal,  Thymique ,  Hypophysaire. 

cas  &>■  â®„  Sæ®  de  a’©rme.,  PAEia  —  dfcÉ?æ„slSASB  «SMP* 


Pour  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


rillll  BJ  JU1IJUM1BW  12« Bonle?-  BoDDB-NoavellB 

li  lu  1 1 1“  il  Kl  ^  ^  [fl  jj|  itBB  paris 

Prix  du  flacon  :  2  fr.  25 

SERINGUE  spéciale  du  Dr  Barthélemy,  modèle  VIGIER  à  15  divisions; 
O  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

A  0  gr.  05  par  cent.  euhe.  —  Prix  dn  flacon  :  2  fr.  25 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGÎtR 

à  O  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  O  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


leHtHltur  HnttiwllQua.  3f.  fkUBuli.l2,B‘1  Bonne-Noursl 


C0LL0B1ASES  DAUSSE 


COLLOBIASE  D'OR 


Agent  anti  -  infectieux  t/ans  toutes  /es  septicémies 


COLLOBIASE  DE  SOUFRE 


Traitement  rapide  du  rhumatisme 
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5  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodurés 
Flacon  :  3r50 
IODURE  de  POTASSIUM ,  .  <Ogr  35) 
IODURE  de  POTASSIUM,,,  (Ogr.lO) 
IODURE  de  SODIUM.  (Ogr  25) 
IODURE  de  SODIUM.  ,„(0grlO) 
ANTIASTHMATIQUES  (Kl=Ogr  20) 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodure  H  g. 
Flacon  ?  3'50 

IPROTOIODURE  Hg _ ,  (0gr.05) 

PROTOIODURE  Hg.  Théïalp.  (0.05-0  005) 

BIIODURE  Hg  .  . (OOl) 

,  iBiioduri  Hg.(0  005| 


I  en  GLOBULES  FU  MOUZE  à  enrobage  Duplex (glatine-résineux) 
"  Insolubles  dans  l’Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grêle. 


PRESCRIRE:  GLOBULES  FUMOUZE  (et  ajouterle  nom  du,  médicament) 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chimique  VI  EL 


NI  TOXIOUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


1°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


■  |P&  BMM  ■  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

I  I  I  I  I  L  lll  suspension  huileuse  à  20  •/„ .  Maxi- 

I  iJJ  ^1  1  mum  d’activité  catalytique  et  an  ti- 

*  W  W  —  thermique. 

INDICATIONS  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores— Ampoules  de  !  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Piales  microbiennes 


|  gp&  Ü  H  gstk  g  Iode  colloïdal  à  grains 
l|l|lf|IJI_I||  plus  gros  que  ceux  de 
I  "  1 1  I AA  II  RI  I  I  I  l’Iodéol, suspension hui- 

1  Vi#rlll,W  —  leuse  25  •/.. 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voL  urinaires. 


injections  mtra-muscuiaires  indolores— Ampoules  de  /  cent.  ç  flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 


E.  VIEL  &  Ci»,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61, 


EMETINOL 


Chlorydrate  d'Emétine  VIEL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 
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Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 
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LA 

CR01X-R0U&E  AMÉRICAINE 


Comme  une  femme,  au  cœur  bien  placé,  vient  en 
aide  à  une  sœur  qui  porte  depuis  longlemps  un  lourd 
fardeau,  l’Amérique,  en  1917,.  apporte  à  la  France 
l’aide  de  son  bras  puissant. 

L’entrée  des  Etats-Unis  d’Amérique  dans  la  guerre 
européenne  est  un  événement  d’une  portée  morale 
incalculable;  elle  honore  à  la  fois  l’Amérique,  la 
France,  l’Humanité  tout  entière. 

Le  président  Wilson,  par  son  intervention  réfléchie, 
s’est  placé  dans  le  groupe  de  ces  grandes  intelli¬ 
gences  dont  les  générations  humaines  se  répètent 
d’âge  en  âge  les  noms. 

L’avenir  nous  dira  progressivement  par  quels 
multiples  moyens  se  manifestera  l’intervention  amé¬ 
ricaine.  Dès  aujourd’hui,  il  importe  que  les  médecins 
français  connaissent  dans  ses  grandes  lignes  la  façon 
dont  l'Amérique  compte  résoudre  pour  sa  part 
l'assistance  aux  blessés  et  aux  malades  des  armées 

L’Œuvre  sanitaire  américaine  en  France  appar¬ 
tiendra  à  la  grande  organisation  qu’est  la  Croix-Rouge 
américaine,  «  American  National  Red  Cross  «.Voyons  : 
1°  quelle  était  celte  organisation  en  temps  de  paix? 
2°  quels  services  elle  a  rendus  aux  Alliés  depuis  la 
guerre?  3°  quel  est  son  état  actuel  de  fonctionne- 


DIGSTALINE  cristallisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


Bfowcm 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  Culture  aêtiie 
Laboratoires  FOURNIES  Frire»,  2S,  B*  de  l'Hôpital.  Pari» 


I 

La  Croix-Rouge  américaine  avant  la  guebre 

La  Croix-Rouge  américaine  est  née,  comme  toutes 
les  Associations  du  même  nom  dans  les  différents 
Etats,  de  ce  grand  mouvement  de  solidarité  humaine 
dont  l’apôtre  fut  Henri  Dunant  et  qui  aboutit  à  la 
Conférence  internationale  de  Genève  en  1864.  Enl877 
se  forma  spontanément  un  Comité  pour  susciter  aux 
Etats-Unis  un  mouvement  en  faveur  de  la  Croix-Rouge. 

En  1881  ce  Comité  s’élargit,  prit  le  nom  «  d’Ame- 
rican  Association  of  the  red  Cross  »,  fit  campagne  dans 
le  pays  pour  ses  idées  et  aboutit  à  faire  ratifier  par 
le  Gouvernement  fédéral  la  Convention  de  Genève. 
L’année  1893  vit  une  nouvelle  réorganisation  de  la 
Croix-Rouge  qui  prit  définitivement  le  nom  d’ «  Ame¬ 
rican  National  Red  Cross  »  ;  l’Association  recrute  de 
nouveaux  adhérents,  prend  corps  et  reçoit  enGn  du 
Congrès  des  Etats-Unis,  en  1905,  un  caractère  officiel 
national. 

La  Croix-Rouge  américaine  est  une  vaste  asso¬ 
ciation  :  elle  comptait  avant  la  guerre  environ 
300.000  membres;  elle  en  compte  actuellement  1  mil¬ 
lion.  Non  seulement  c’est  la  seule  société  volontaire 
autorisée  par  le  Gouvernement  à  aider  au  point  de 
vue  sanitaire,  en  temps  de  guerre,  les  armées  de  terre 
et  de  mer;  mais  c’est  une  organisation  semi-gouver¬ 
nementale  dont  le  président  est  de  droit  le  président 
des  Etats-Unis  et  dont  le  Comité  directeur  comprend 
obligatoirement  des  délégués  du  Gouvernement. 

Les  buts  de  la  Croix-Rouge  américaine  sont  dou¬ 
bles  :  A,  en  temps  de  guerre  fournir  des  secours  volon¬ 
taires  aux  blessés  et  aux  malades  des  armées  de  terre 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(LIQUIDl) 

ANTIHÉVRALGIQUE  —  AHTIRHUMATISMAL —  ANTIGOUTTEUX 

pour  usage  extern». 

Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  peaa 

PAIN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE  ,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 


A  n  tisyphiiitique  très  puissant 

Adopté  par  lu  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914| 

[DOSES  FRACTIor  NÉES  :  20  centlgr.  tou»  le»  «  jours  i  U  InjKtlont  pour  une  Corel- 1 
POSES  MOYENNES  :  30  à  35  centlgr.  tou,  le»  6  ou  8  jours  (8  t  10  Injnt.  pour  u ne  cnn).  I 

Littérature  et  Échantillon*  :  Laboratoires  N  ALINE,  ù  Villoneare-ia-Garonna  (Seine). 
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et  «le  mer,  servir  d’intermédiaire  entre  les  soldats 
et  leurs  familles;  B,  en  temps  de  paix,  maintenir 
un  système  de  secours  national  et  international  pour 
soulager  les  misères  causées  par  les  épidémies,  les 
famines,  les  incendies,  les  inondations  ou  toutes 
autres  catastrophes. 

En  dehors  de  ses  services  généraux  de  recrute¬ 
ment  des  adhérents,  de  collecte  des  cotisations, 
d’organisation  des  sections  régionales,  l’activité  de 
la  Société  se  manifeste  donc  au  moyen  de  deux 
sections  ; 

A.  Section  militaire;  B.  Section  civile. 

En  temps  de  paix,  la  section  civile  est  la  plus 
active;  en  temps  de  guerre,  la  section  militaire  acca¬ 
pare  prescpie  toute  l’activité  et  profite  des  ressources 
en  matériel  et  en  personnel  organisées  par  la  section 
civile. 

Tout  citoyen  des  Etats-Unis  peut  devenir  membre 
de  la  Croix-Rouge  en  payant  une  cotisation  qui  est  : 


Pour  les  membres  hienfaitcui 


La  qualité  de  membre  de  la  Croix-Rouge  n'impose 
aucune  obligation  de  service  personnel  ni  en  temps  de 
paix  ni  en  temps  de  guerre;  cette  qualité  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  celle  qui  provient  de  l’enrôlement 
dans  un  service  spécial  (comme  le  service  d’infir- 
p  mière. 

Tout  membre  de  la  Croix-Rouge  qui  paie  plus  d’un 
dollar  de  souscription  annuelle  ‘  reçoit  _  gratuitement 
une  publication,  American  lied  Cross  Magazine,  qui  le 
renseigne  sur  les  travaux  de  la  Société  et  des  Sociétés 
similaires’de  l’étranger. 

Chaque  année,  depuis  1900,  la  Croix-Rouge  améri¬ 
caine  fait  imprimer  et  vendre  des  vignettes  sous  le 
nom  de  timbres  deJNoël;  le  produit  de  cette  vente 
est  destiné  aux  oeuvres  antituberculeuses.  Les 
recettes  totales  de  la  vente  de  ces  timbres  pour  une 


période  de  huit  années,  de  1908  à  1916,  ont  été  de 
plus  de  4  millions  de  dollars.  Dans  beaucoup  d’Etats, 
les  Œuvres  antituberculeuses  sont  supportées  pres¬ 
que  exclusivement  par  ces  dons. 

Le  quartier  général  de  la  Croix-Rouge  américaine 
est  logé  dans  un  magnifique  monument  de  marbre 
élevé  à  Washington  :  «  Aux  Héroïnes  de  la  guerre 
civile  ». 


Groupes.  —  Les  membres  de  la  Croix-Rouge  sont 
réunis  en  groupes  locaux  qui  sont  des  Croix-Rouges 
américaines  en  réduction  et  qui  sont  dirigés  par  des 
Comités  d’Etat  dans  chacun  des  Etats  qui  composent 
les  Etats-Unis  d’Amérique. 

Le  Comité  d’Etat  est  présidé  obligatoirement  par 
le  gouverneur  de  l’Etat,  il  est  formé  de  citoyens 
connus  pour  leur  probité  et  leur  amour  du  bien 
public,  et  nommés  par  le  Comité  central.  Les  fonc¬ 
tions  de  ce  Comité  sont  de  recruter  des  adhérents,  de 
recueillir  les  souscriptions  et  de  les  adresser  au  tré¬ 
sorier  de  Washington,  de  surveiller  la  répartition 
des  secours,  en  un  mot,  de  diriger  les  opérations  de 
la  Croix-Rouge  dans  les  limites  de  son  domaine  ter¬ 
ritorial. 

Si  le  groupe  local  a  un  champ  d’action  trop  vaste, 
il  peut  se  subdiviser  en  sous-groupes. 

Tout  membre  de  la  Croix-Rouge  résidant  sur  un 
territoire  donné'  fait  partie  automatiquement  du 
groupe  ou  du  sous-groupe  de  sa  région. 

Auxiliaires.  —  Les  groupes  peuvent,  pour  une 
période  temporaire,  créer  des  formations  auxiliaires, 
composés  de  membres  de  la  Croix-Rouge  et  se  don¬ 
nant  un  but  bien  déterminé  :  organisation  de  prompts 
secours,  organisation  de  conférences  d’hygiène  ou  de 
diététique,  campagne  pour  réunir  des  fonds  demandés 
par  un  appel  du  Comité  central  pour  une  catastrophe 
nationale  ou  étrangère. 


Président  :  Le  président  des  Etats-Unis. 

Vice-président  :  Robert  W.  de  Forest. 
Trésorier  :  lion.  Johu  Skelton  Williams. 

Conseiller  :  Hon.  John  W.  Davis. 

Secrétaire  :  Charles  L.  Magee. 


Membres  nommés  par  le  président  des  États-Unis. 
Hon.  William  Howard  Taft,  Ckairman. 

Eliot  Wadsworth,  Vice-chairman. 

Hon.  Robert  Lansing,  Secrétaire  d'Etat. 

Hon.  John  Skelton  Williams,  Contrôleur  des  finan¬ 
ces  d’Etat. 

Major  general  William  C.  Chirurgien  général 
Gorgas,  de  l'armée. 

Rear  admirai  William  C.  Chirurgien  général 
Braisted,  de  la  marine. 

Hon.  John  W.  Davis,  Solicitor  general  (mi¬ 

nistère  de  la  jus¬ 
tice). 

Membres  nommés  par  le  bureau  des  fondateurs. 
Miss  Mabel  T.  Boardman,  Washington. 

Robert  W.  de  Forest,  Néw-York. 

Hon.  JohnBassett  Moore,  New-York. 

Judge  W.  W.  Morrow,  San  Francisco. 

Albert  A .  Sprague,  Chicago. 

Hon.  James  Tanner,  Washington. 

Membres  nommés  par  les  groupes  locaux. 
Brigadier  général  Charles  Bird  (de  l’armée,  en 
•etraite). 

John  M.  Glenn,  New-York. 

Hou.  Franklin  K.  Lane,  Washington. 

Hon.  Charles  Nagel,  Saint-Louis. 

Charles  D.  Norton,  New-York. 

Alfred  T.  White,  Brooklyn. 


Colonel  Jefferson  R.  lvean,  Medical  corps  del’ar 


Le  plus  FIDÈLE  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSEF 

des  DIURETIQUES 


SOTJS  SES  QUATRE  FORMES 


PRODUIT  FRANÇAIS 


Laboratoires  FRAISSE,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS  —  (Exposition  Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX) 

(1MPÔULES  D'HÜÏLË  CAMPHREE  FRAISSE 

V  à  10  %»  20  %  et  25  °/0  de  Camphre  par  centimètre  cube. 

Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives  surfine.  La  dissolution  du  Camphre 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  de  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 


PRIX  DE  LA  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  francs  (quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 


Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs. 


MARIUS  FRAISSE  —  Téléphone  :  Passy  82-16 
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Connaissant  l’organisation  générale  de  la  Croix- 
Rouge  américaine,  nous  pouvons  envisager  mainte¬ 
nant  les  deux  branches  où  il  manifeste  la  vitalité  de 
la  Société  :  la  section  militaire  et  la  section  civile. 

Section  militaire  de  la  Croix-Rouge  américaine. 

La  section  militaire  a  pour  but  de  fournir  des 
secours  volontaires  aux  soldats  blessés  ou  malades 
en  temps  de  guerre,  en  accord  avec  l'esprit  et  les 
conditions  delà  Conférence  de  Genève  d’Octobre  1863 
et  du  traité  de  Genève,  9  Août  1864,  auquel  les  Etats- 
Unis  d’Amérique  ont  adhéré  en  Mars  1882. 

Les  devoirs  militaires  de  la  Société  comprennent 
l’équipement  et  l'aménagement  d  hôpitaux,  de  bateaux- 
hôpitaux,  de  trains-hôpitaux,  le  transport  des  blessés 
et  malades,  la  manutention,  la  collection,  l’emmaga- 
sinement  de  tout  le  matériel  sanitaire  nécessaire  en 
temps  de  guerre,  l’organisation  de  bureaux  d’infor¬ 
mation  pour  servir  de  moyens  de  communication 
entre  l’armée  de  terre  et  de  mer  et  le  peuple  des 
Etats-Unis. 

La  section  militaire  de  la  Croix-Rouge  américaine 
est  responsable  de  l’organisation,  de  l’enrôlement  et 
de  l’équipement  des  unités  prescrites  par  les  règle¬ 
ments;  c’est  à  elle  que  revient  l’enrôlement  des  chi¬ 
rurgiens,  médecins,  infirmières  et  autre  personnel. 
En  cas  d’une  guerre  où  les  Etats-Unis  ne  sont  pas 
impliqués,  toute  l’assistance  qui  pourra  être  donnée 
aux  belligérants  dépendra  de  cette  section  mili¬ 
taire. 

Les  relations  entre  le  ministère  de  la  Guerre  et  la 
Croix-Rouge  américaine  sont  fixées  par  un  décret  du 
Président  des  Etats-Unis  en  date  du  22  Août  1911, 
qui  spécifie  : 

1»  Que  la  Croix-Rouge  américaine  est  la  seule 
société  volontaire  autorisée  par  le  Gouvernement  pour 
porter  aide  aux  armées  de  terre  et  de  mer  en  temps 
de  guerre; 

2°  Que  toute  autre  société  désireuse  de  porter 
assistance  ne  peut  le  faire  que  par  l’intermédiaire  de 
la  Nationale  Croix-Rouge  Américaine; 

3»  En  accord  avec  les  stipulations  de  l’article  10 
de  la  Convention  internationale  de  la  Croix-Rouge, 
cette  section  de  la  Croix- Rouge  américaine,  qui  a  dans 
ses  attributions  les  secours  aux  soldats,  doit  faire 


partie  intégrante  des  services  sanitaires  de  l’ar- 

4°  Tout  membre  de  la  Croix-Rouge  américaine  en 
service  aux  armées  sera  soumis  aux  lois  et  règle¬ 
ments  militaires  et  sera  porteur  d’un  brassard  et 
d’un  certificat  d’identité  ; 

5°  Eicepté  en  cas  d’urgence,  le  personnel  de  la 
Croix-Rouge  américaine  n’aura  pas  de  service  au  front, 
mais  sera  confiné  aux  hôpitaux  de  l’intérieur,  aux 
hôpitaux  de  base,  aux  vaisseaux-hôpitaux  ou  le  long 
des  lignes  de  communication  des  forces  militaires  ou 
navales. 

En  dehors  de  ce  décret,  le  ministère  de  la  Guerre  a 
publié  des  règlements,  établissant  d’une  façon  pré¬ 
cise  le  caractère  de  l’assistance  qu’on  desire  recevoir 
de  la  Croix-Rouge. 

Le  personnel  défini  dans  ce  règlement  comprend 
des  personnes  spécialisées,  telles  que  chirurgiens, 
médecins,  dentistes,  pharmaciens,  infirmières,  aides- 
infirmières,  sténographes,  dactylographes  et  des 
personnes  non  spécialisées  désireuses  de  rendre  ser¬ 
vice;  le  personnel  est  divisé  en  3  classes. 

Classe  A  :  Personnes  spécialisées  désireuses  de 
servir  partout  où  besoin  s’en  fait  sentir. 

Classe  B  :  Personnes  désireuses  de  servir  sur  le 
territoire  national  seulement. 

Classe  C  :  Personnes  désireuses  de  servir  seule¬ 
ment  aux  lieux  de  leur  résidence. 

Section  civile  de  la  Croix-Rouge  américaine. 

La  section  civile  de  la  Croix-Rouge  est  une  organi¬ 
sation  de  bienfaisance  pour  temps  de  paix,  sa  mission 
est  d’alléger  les  souffrances  et  les  misères  causées 
sur  le  territoire  national  ou  à  l’étranger  par  les  épi¬ 
démies,  la  famine,  les  incendies,  les  inondations  ou 
autres  grands  désastres,  d'étudier  et  de  préparer  les 
mesures  de  prévention  contre  ces  fléaux;  sa  mission 
est  aussi  d’enrôler,  d’instruire,  de  préparer  un  per¬ 
sonnel  d’infirmières,  de  médecins,  de  spécialistes 
aptes  à  rendre  en  temps  de  guerre  les  services  qu’on 
attend  de  la  Croix-Rouge;  sa  mission  est  donc  par 
conséquent  de  participer  à  toutes  les  oeuvres  sani¬ 
taires  et  de  bienfaisance  des  Etats-Unis  et  ce  faisant 
de  trouver  à  utiliser  en  temps  de  paix  son  bataillon 
féminin.  La  section  civile  de  la  Croix-Rouge  a  donc 


une  part  des  plus  actives  dans  la  lutte  contre  la  tuber¬ 
culose,  contre  la  mortalité  infantile,  contre  les  mala¬ 
dies  épidémiques,  etc. 

Le  service  des  infiimières,  Le  Nursing  service,  est 
une  des  parties  principales  de  la  section  civile  de  la 
Croix-Rouge;  car  les  nurses  enrôlées  par  la  Croix- 
Rouge  constituent  pour  le  temps  de  guerre  de  véri¬ 
tables  bataillons  de  nurses  mises  ù  la  disposition 
des  services  médicaux  de  l’armée  et  de  la  marine. 
Actuellement  la  Croix-Rouge  américaine  a  enrôlé 
plus  de  8.000  nurses,  1.500  ont  été  enrôlées  en  1916. 
Ce  Nursing  service  est  dirigé  par  un  comité  national 
spécial  nommé  par  le  comité  central  de  la  Croix- 
Rouge  et  comptant  parmi  ses  membres  des  représen¬ 
tants  de  l’Association  des  Nurses  Américaines  et  des 
associations  analogues  ayant  pour  but  l’instruction 
des  nurses. 

Le  rôle  de  ce  Comité  est  d'assurer  l’enrôlement, 
l’instruction  des  nurses,  de  vérifier  si  cette  instruc¬ 
tion  est  réelle  et  suffisamment  approfondie,  de  placer 
les  nurses  en  temps  de  paix  dans  les  services  sani¬ 
taires  ou  hospitaliers,  de  veiller  sur  elles. 

Les  nurses  enrôlées  et  surveillées  par  la  Croix- 
Rouge  américaine  entrent  également  dans  diverses 
organisations  telles  que  la  Ligue  de  santé,  les  Asso¬ 
ciations  de  nurses  à  domicile,  les  Sociétés  antituber¬ 
culeuses,  etc. 

Les  nurses  de  la  Croix-Rouge  peuvent  être  appe¬ 
lées  également  pour  des  services  volontaires  en  cas 
de  désastre  ou  d’épidémies.  ' 

Le  bureau  du  Nursing  service  a  organisé  et  fait 
fonctionner  un  service  qui  n’a  pas  son  analogue  en 
•France  et  qui  consiste  à  envoyer  dans  les  districts 
ruraux  et  certaines  petites  villes  mal  partagées  au 
point  de  vue  des. services  médicaux,  des  nurses  qui  ont 
reçu  un  supplément  d’instruction  dans  ce  but  et  qui 
visitent  les  malades  à  domicile,  secourent  les  mères, 
enseignent  l'hygiène  dans  les  écoles,  contribuent  à 
la  lutte  antituberculeuse,  etc. 

La  section  civile  de  la  Croix-Rouge  américaine  a 
depuis  dix  aus  dépensé  des  sommes  considérables 
pour  venir  aux  secours  de  tous  les  grands  désastres 
du  globe.  Citons  quelques  chiffres  et  quelques-unes 
des  destinations  des  dons,  particulièrement  à  l’étran¬ 
ger. 
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Chi/f'rcs  et  destinations  des  principaux  secours 
de  la  Croix-Rouge  américaine  de  1905-1917. 


1905.  Typhon  des  Philippines .  §  1.150 

1906.  Tremblement  de  terre  de  San 

Francisco  .  3.087.469 

1907.  Famine  en  Chine .  325.725 

Famine  en  Russie .  9.000 

1908.  Tremblement  de  terre  de  Messine  985.300 

1909.  Désastre  de  Cherry  Mine  .  .  .  .  97.247 

Secours  aux  Arméniens .  30.500 

1910.  Inondation  de  Par .  44.942 

Chinese  Famine .  251.677 

1911.  Eruptions  volcaniques  des  Philip¬ 

pines  .  16.050 

Réfugiés  albanais .  1.000 

1912.  Naufrage  du  «  Titanic  »  ....  125.993 

Guerre  des  Balkans .  75.631 

1913.  Insurrection  mexicaine .  20.451 

Inondations  du  Mississipi  ....  20.000 

Inondations  de  l’Ohio .  2.472.287 

1914.  Guerre  européenne .  586.946 

1915.  Guerre  européenne .  773.921 

Désastre  du  navire  «  Eastland  »  .  372.000 

1916.  Guerre  européenne .  574.452 

Incendie  d’Augusta .  2.000 

Secours  à  Haïti .  2.382 


Il  faudrait  citer  en'ore  des  secours  aux  Turcs,  Polo¬ 
nais,  Arméniens,  Syriens,  Lithuaniens,  Mexicains, 
Chinois,  etc.,  etc. 

'  II 

La.  Cnoix-RoucE  américaine 

PENDANT  LES  PREMIÈRES  ANNÉES  DE  LA  GUERRE 

Nous  venons  de  voir  que  la  Croix-Rouge  améri¬ 
caine  a  dépensé  des  sommes  considérables  pour  venir 
en  aide  aux  services  sanitaires  des  belligérants.  Les 
dons  de  toutes  sortes  ont  été  distribués  conjointe¬ 
ment  avec  des  dons  provenant  de  générosités  parti¬ 
culières  par  l’intermédiaire  d’une  formation  spéciale 
American  relief  clearing  house  (Comité  central  de 
Secours  américain),  qui  comprenait  un  comité  central 
français,  un  comité  central  russe,  un  comité  central 
belge  et  un  comité  central  serbe-monténégrin,  tous 
en  connexion  étroite  avec  le  comité  américain. 


Cette  organisation  naquit  dans  les  tout  premiers 
mois  de  la  guerre  et  a  rendu  des  services  énormes 
qui  méritent  de  faire  le  sujet  d’un  article  spécial. 

III 

La  Croix-Rouge  américaine 
depuis  l’entrée  des  États-Unis  dans  la  guerre 

La  participation  des  Etats-Unis  à  la  guerre  euro¬ 
péenne  a  naturellement  déterminé  une  adaptation  de 
la  Croix-Rouge  américaine  aux  conditions  nouvelles. 

Pour  le  service  de  l’armée  ont  été  mis  sur  pied 
onze  organisations  différentes  : 

1°.  —  Compagnies  ambulancières, 

2».  —  Hôpitaux  de  base, 

3°.  —  Unités  hospitalières, 

4°.  —  Sections  chirurgicales, 

5°.  —  Détachements  de  nurses  de  prompt  se- 

6°.  —  Détachements  d’enseignement  sanitaire, 
7°.  —  Sections  d’informations, 

8°.  —  Cantines, 

9°.  —  Magasins  d’approvisionnements, 

10°.  —  Hôpitaux  généraux, 

11°.  —  Maisons  de  convalescence. 

1°.  —  Les  compagnies  ambulancières  complètent 
et  assistent  les  services  réguliers'  de  l’Armée  pour  le 
transport  des  blessés  et  malades  de  , la  zone  des  hos¬ 
tilités  à  l'hôpital  de  base  et  de  l’hôpital  de  base  à 
l’hôpital  général. 

Le  personnel  de  ces  compagnies  de  transport  com- 

1  capitaine,  —  4  lieutenants,  —  1  premier  ser¬ 
gent,  —  11  sous-ofliciers,  —  5  mécaniciens,  —  4  cui¬ 
siniers  et  aides-cuisiniers,  —  20  chauffeurs,  —  2  mu¬ 
siciens,  —  43  infirmiers,  —  et  tout  autre  personnel 
qui  peut  être  nécessaire. 

2».  —  Les  hôpitaux  de  base  reçoivent  les  blessés 
directement  du  front,  leur  personnel  comprend  : 

Une  section  administrative  composée  du  directeur 
de  l’hôpital  avec  des  assistants  administratifs; 

Une  section  chirurgicale  comprenant  un  chirurgien 
chef,  —  8  chirurgiens  parmi  lesquels  se  trouvent 
un  orthopédiste  et  un  ou  plusieurs  spécialistes 
des  maladies  de  l’oeil,  de  l’oreille,  de  la  gorge; 


Une  section  médicale  comprenant  :  1  médecin-chef. 

—  5  médecins  parmi  lesquels  un  neurologue; 

Une  section  de  laboratoire  comprenant  :  1  chef 

de  laboratoire,  —  2  assistants  (bactériologie, 

rayons  X); 

2  dentistes  entraînés  à  la  chirurgie  de  la  bouche; 

50  nurses  de  la  Croix-Rouge;  —  20  aides-infir¬ 
mières  volontaires  ; 

150  infirmiers  ;  —  15  employés. 

3°.  —  L'unilé  d’hôpital  a  pour  but  de  compléter  et 
d’aider  les  hôpitaux  militaires  en  cas  de  besoin.  Des 
sections  d’unité  d’hôpitaux  peuvent  être  assignées  à 
un  train-hôpital  ou  à  un  navire-hôpital  ou  à  toute 
autre  organisation  sanitaire  militaire. 

L’unité  d’hôpital  comprend  : 

1  directeur,  —  1  sous-directeur, 

2  chefs  de  service, 

4  chirurgiens,  —  4  médecins, 

1  infirmière-major,  —  20  nurses, 

3  employés  qui  peuvent  être  des  femmes,  et 
autant  de  domestiques  qu’il  peut  être  néces- 

4°.  —  Une  section  chirurgicale  est  un  détachement 
spécial  qui  a  pour  mission  d’aller  renforcer  le  corps 
chirurgical  d’un  hôpital  en  cas  d’urgence.  Elle  com- 

1  directeur, 

3  chirurgiens, 

1  infirmière-major,  —  6  nurses, 

2  sous-ordres, 

1  secrétaire  qui  peut  être  un  sténographe  et  qui 
est  chargé  de  la  correspondance  et  des  écri- 

Tous  les  membres  de  cette  section  chirurgicale 
doivent  former  un  groupe  intact  et  aucun  de  ses 
membres  ne  doit  être  détaché,  excepté  par  ordre  spé¬ 
cial  du  général  commandant  un  corps  d’armée  ou 
une  division. 

5°.  —  Les  détachements  de  nurses  de  prompt  secours 
sont  organisés  pour  répondre  aux  appels  du  Service 
sanitaire  de  l’armée  qui  peut  les  réclamer  d’urgence 
pour  supplémenter  le  service  de  nurses  d’un  hôpital, 
pour  assurer  le  service  d’un  bateau-hôpital,  d’nn 
train-hôpital.  Chaque  détachement  comprend  dix 
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en  GARGARISMES  curatifs  : 

dans  tous  les  cas,  remplace 

l’Eau  oxygénée. 

(Angines,  Pharyngites,  Stomatites) 
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les  Hypochlorites. 

en  GARGARISMES  prophylactiques  : 
(Grippe  et  Fièvres  éruptives) 

ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SPÉCIAUX  AUX  FORMATIONS  SANITAIRES 
Laboratoire,  9,  rue  Dupuytren,  Paris. 

Deux  cuillerées  à  potage  par  verre  d’eau 

Ou  mieux  d’eau  bicarbonatée,  Vichy,  Vais. 
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nurses  ;  une  d’entre  elles  joue  le  rôle  d’infirmière- 
major,  mais  rentre  dans  le  rang  quand  le  détache¬ 
ment  d’infirmières  est  relié  à  une  autre  formation. 

6°.  —  Les  détachements  d'instruction  sanitaire  sont 
créés  pour  instruire  et  former  les  infirmiers;  ils 
comprennent  :  1  commandant,  1  sous-chef  (qui  sont 
des  médecins);  1  pharmacien,  1  quartier-maître, 
4  mécaniciens,  4  charpentiers,  2  cuisiniers,  2  em¬ 
ployés,  40  infirmiers. 

7°.  —  Les  sections  d'informations  sont  attachées  aux 
hôpitaux,  aux  camps  de  prisonniers  ou  à  tout  autre 
établissement  militaire.  Ces  sections  ont  pour  rôle 
de  renseigner  le  bureau  d’information  de  Washington, 
de  répondre  par  son  intermédiaire  aux  demandes  des 
familles  sur  l’état  des  blessés,  d’aider  les  malades 
dans  leur  correspondance. 

8°.  —  Les  unités  de  cantines  ont  pour  but  de  fournir 
des  vivres  ou  des  boissons,  non  seulement  aux  blessés 
et  aux  malades,  mais  à  tous  les  hommes  de  troupe 
dans  les  points  de  stationnement  des  trains.  Pour  ces 
derniers,  en  particulier,  pour  les  permissionnaires, 
la  Croix-Rouge  américaine  compte  organiser  des 
cantines  avec  bains-douches,  suffisantes  pour  rece¬ 
voir  50.000  hommes  par  jour.  Le  soldat  pourra  à  peu 
de  frais  se  nettoyer,  se  désinfecter,  s’alimenter,  ce 
qui  lui  permettra  d’arriver  en  bonne  forme  dans  sa 
famille  ou  au  camp.  La  Croix-Rouge  américaine 
considère,  à  juste  titre,  qu’il  est  meilleur,  pour  la 
dignité  humaine,  que  le  soldat  contribue,  pour  une 
petite  partie  tout  au  moins,  à  la  dépense. 

9°.  —  Les  magasins  d' approvisionnements  seront 
munis  de  tout  le  matériel  nécessaire  pour  subvenir 
aux  demandes  des  ambulances  et  des  hôpitaux. 

10°.  —  Les  hôpitaux  généraux  sont  des  hôpitaux 
analogues  à  nos  hôpitaux  français  de  l’intérieur  ;  ils 
pourront  être  reliés  à  des  hôpitaux  civils  du  temps 
de  paix,  ou  gérés  comme  des  hôpitaux  militaires. 

Le  personnel  médico-chirurgical  de  ces  hôpitaux 
est  choisi  par  la  Croix-Rouge. 

11°.  —  Les  maisons  de  convalescence  seront  égale¬ 
ment  analogues  à  nos  formations  françaises  de  même 
nom,  elles  seront  surtout  alimentées  par  des  sous¬ 
criptions  particulières. 

Tout  le  personnel  enrôlé  par  T  «  American  Red 


Cross  »  pour  ces  diverses  formations  aura  été,  avant 
son  incorporât!  m,  examiné  par  un  médecin  délégué 
du  ministère  de  la  Guerre.  Ce  personnel  aura  un 
uniforme,  des  insignes  spéciaux  ;  il  sera  payé  par  le 
Gouvernement  des  Etats-Unis  soit  sur  les  rôles  de 
l’armée,  soit  sur  les  rôles  civils. 

Les  volontaires  qui  donnent  leurs  services  gratui¬ 
tement  Beront  logés,  transportés,  nourris  par  les 
soins  du  Gouvernement. 

On  le  voit,  les  Nurses  de  la  Croix-Rouge  améri¬ 
caines  diffèrent  essentiellement  de  nos  dames  infir¬ 
mières  de  la  Croix-Rouge  française  ;  ce  sont  des 
infirmières  professionnelles,  salariées  en  temps  de 
paix,  comme  en  temps  de  guerre. 


Parmi  les  organisations  auxquelles  la  Croix- 
Rouge  présidera  en  France,  il  faut  faire  une  place  à 
part  à  la  Fondation  Rockfeller  pour  la  lutte  contre 
la  tuberculose.  10  millions  de  dollars  ont  été  mis  à  la 
disposition  du  médecin-chef,  le  Dr  Farrand,  pour 
combattre  la  tuberculose  en  France.  Ce  sera,  on 
l’imagine  volontiers,  un  secours  précieux  pour  toutes 
nos  œuvres  antituberculeuses  françaises,  car  les 
Américains  comptent  ne  pas  se  limiter  aux  blessés 
militaires  de  la  tuberculose,  mais  ils  ont  l’intention 
d’envisager  le  problème  dans  toute  son  ampleur. 

*** 

Le  programme  de  la  Croix-Rouge  américaine,  on 
le  voit,  est  très  vaste  ;  il  a  été  étudié,  il  est  encore 
étudié  chaque  jour  dans  tous  ses  détails.  A  la  tête 
des  divers  services  ont  été  placés  des  hommes  émi¬ 
nents  qui,  dans  la  vie  ordinaire,  étaient  des  directeurs 
de  grands  établissements  financiers  et  qui  savent 
organiser  et  administrer. 

Le  Corps  de  Santé  français  trouvera  dans  la  Croix- 
Rouge  américaine  :  largeur  d’esprit,  générosité,  cor¬ 
dialité  ;  nul  doute  que  tous  nos  confrères  français 
aient  à  cœur  d’aider  à  l’occasion  les  alliés  d’Amé¬ 
rique  de  tout  leur  pouvoir  pour  le  plus  grand  bien 
de  la  cause  commune. 

P.  Desfosses. 


LIVRES  NOUVEAUX1 


Anaphylaxie  et  antianaphylaxie.  Bases  expéri¬ 
mentales,  par  A.  Besredka,  professeur  à  l'Institut 
Pasteur,  avec  une  préface  de  E.  Roux,  membre  de 
l'Institut,  directeur  de  l’Institut  Pasteur.  1  vol.  in-8° 
de  160  pages  ( Masson  et  C'*,  éditeurs).  —  Prix  :  4  fr. 

La  guerre,  avec  son  cortège  inévitable  des  maladies 
infectieuses,  a  beaucoup  bénéficié  des  conquêtes  de  la 
sérothérapie.  En  revanche,  jamais  la  question  des 
accidents  anaphylactiques  ne  s'est  posée  avec  plus 
d'acuité  au  praticien  qui  redoute,  à  juste  titre,  lts 
injections  répétées  de  sérum  surtout  dans  les  veines 
ou  dans  la  cavité  rachidienne. 

Quelle  doit  être  la  conduite  antianaphylactique  du 
médecin?  Il  est  impossible  de  la  formuler  en  quelques 
mots  :  elle  doit  s’inspirer  de  l’état  du  malade,  notam¬ 
ment,  de  l’urgence  qu’il  y  a  à  faire  intervenir  le 
sérum.  Pour  choisir  le t  moyen  antianaphylactique 
approprié,  il  faut  que  le  clinicien  soit  tout  d'abord 
bien  pénétré  de  ce  que  sont  exactement  l’état  anaphy¬ 
lactique,  son  mécanisme  et  les  conditions  qui  pré¬ 
sident  à  son  apparition. 

A.  Besredka,  qui  a  si  largement  contribué  à  la  com¬ 
préhension  des  phénomènes  de  l’anaphylaxie,  d’une 
part,  et  qui,  d’autre  part,  a  créé,  comme  on  le  sait,  le 
chapitre  tout  entier  de  l’antianaphylaxie,  était  parti¬ 
culièrement  indiqué  pour  exposer  ces  questions  au 
grand  public  médical. 

Depuis  une  dizaine  d’années  il  a  paru  sur  ce  sujet 
des  milliers  de  publications  ;  dans  îe  nombre,  il  y  a 
forcément  des  observations  cliniques  et  expérimen¬ 
tales  d’apparence  paradoxale  et  même  contradictoires  ; 
il  y  a  aussi  des  interprétations  inexactes,  faites  pour 
dérouter  les  esprits  les  plus  avertis. 

A.  Besredka  a  pris  le  parti  d’élaguer  le  plus  pos¬ 
sible  les  documents  en  présence,  en  sacrifiant  souvent 
la  partie  bibliographique  à  la  clarté  de  l’exposé.  La 
plupart  des  faits  rapportés  dans  cet  ouvrage  ont  été, 


1.  Par  décision  du  Syndicatdes  Éditeurs  (27  Juin  1917), 
tous  les  ouvrages  médicaux  supportent  une  majoration  pro¬ 
visoire  de  10  p.  100  sur  les  prix  annoncés. 
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Spécialement  adapté  à  la  Thérapeutique  Gastrique . 
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Échantillons  au  CORPS  MÉDICAL  pour  Essais  Thérapeutiques. 

Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 
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d’ailleurs,  ou  établis  par  l’auteur  lui-même,  ou  bien 
eont rôles  expérimentalement  par  lui  et  ses  collabo¬ 
rateurs  directs. 

L'ouvrage  est  divisé  en  sept  chapitres  dont  voici 
les  titres  :  I.  Caractère  général  des  phénomènes 
d'anaphylaxie.  —  II.  Premiers  travaux  sur  l’anaphy¬ 
laxie.  —  III.  Injection  sensibilisante,  ou  préparante. 
—  IV.  Injection  toxique,  ou  déchaînante.  —  V.  Injec¬ 
tion  vaccinante,  ou  antianaphylactisante.  —  VI.  Ana¬ 
phylaxie  vis-à-vis  des  substances  diverses. —  VII. 
Théories  de  l’anaphylaxie. 

Le  meilleur  éloge  que  Ton  puisse  faire  de  ce  livre 
est  que,  après  l’avoir  lu,  le  praticien  le  moins  pré¬ 
paré  saura  ce  qu’est  l’anaphylaxie  dont  on  parle  tant 
et  souvent  mal  à  propos  ;  il  saura  se  garer,  en  con¬ 
naissance  de  cause,  des  accidents  consécutifs  à  l’em¬ 
ploi  des  sérums,  tout  en  usant  largement  et  sans  la 
moindre  crainte,  de  leur  action  bienfaisante.  P.  M. 

Exploration  radiologique  des  voies  urinaires,  par 

F.  Arcelin  ( Masson  et  C>e,  éditeurs,  Paris,  1917,  avec 
123  figures  et  planches  hoss  texte).  Prix  :  6  fr. 

Actuellement  l’exploration  complète  des  voies  uri¬ 
naires  exige  la  collaboration  du  radiographe  et  du 
chirurgien.  Pour  faire  un  diagnostic  radiologique  en 
urologie,  il  ne  suffit  pas  de  mettre  le  malade  devant 
l’ampoule  et  de  faire  passer  le  courant  pendant  quel¬ 
ques  secondes  ;  cette  méthode  simple  qui  peut  suffire 
pour  constater  grosso  modo  une  fracture  ou  une 
luxation  est  totalement  insuffisante  pour  la  recherche 
d’un  calcul  urinaire.  La  faible  opacité  des  forma¬ 
tions  lithiasiques,  la  mobilité  du  contenu  de  la  loge 
rénale  exige  une  technique  spéciale  pour  faire  enre¬ 
gistrer  par  la  plaque  radiographique  tous  les  détails 
susceptibles  d’être  perçus.  La  bonne  radiographie 
une  fois  faite,  doit  être  lue,  il  faut  interpréter 
l’image  radiographique,  attribuer  à  chaque  plan  ana¬ 
tomique  la  part  qui  lui  revient  dans  la  formation  de 
l’épreuve;  c’est  ici  que  l’anatomiste  et  le  clinicien 
reprennent  leurs  droits  ;  il  n’est  pas  permis  à  un 
radiographe,  trouvant  une  ombre  sur  le  trajet  de 
l’uretère,  de  poser  aussitôt  le  diagnostic  de  calcul 
de  l’uretère,  ce  n’est  qu’après  des  explorations  com¬ 
binées  qu’on  peut  légitimement  conclure;  un  diagnos¬ 
tic  radiographique  est  œuvre  médicale. 


Dans  l’excellent  traité  d’Arcelin  le  médecin  trou¬ 
vera  tous  les  éléments  nécessaires  pour  s’instruire 
dans  cette  branche  de  la  science  médicale  qu’est  l’ex¬ 
ploration  radiographique  des  voies  urinaires.  L’ou¬ 
vrage  se  divise  en  dix  chapitres;  successivement  sont 
étudiés  les  appareils  nécessaires  pour  l’examen  des 
voies  urinaires,  la  technique  de  l’examen  radiolo¬ 
gique,  l’interprétation  des  radiographies,  la  radio¬ 
graphie  des  voies  urinaires,  la  radiographie  des  cal¬ 
culs  urinaires,  la  localisation  radiographique  des 


Fig.  fi’i.  —  Radiographie  d’un  faux  calcul  de  l’uretère 
lombaire.  La  sonde  passe  à  distance. 

projectiles  de  guerre  et  des  corps  étrangers  de  la 
vessie  et  de  l’urètre. 

Le  dernier  chapitre  est  particulièrement  intéres¬ 
sant,  il  résume  lesj  autres  en  ce  sens  qu’il  fixe  les 
indications  opératoires  tirées  des  ombres  radiogra¬ 
phiques  d’un  calcul  ou  d’un  corps  étranger. 

En  résumé  le  livre  d’Arcelin  met  parfaitement  au 
point  une  question  très  importante  qu’est  la  radio¬ 
graphie  des  voies  urinaires  ;  il  est  à  souhaiter  que 
nous  voyions  successivement  paraître  en  librairie 
médicale  des  livres  semblables  sur  l’exploration 
radiographique  des  divers  organes  du  corps  humain. 

La  Force  et  le  Droit.  Le  prétendu  droit  biologique, 
par  R.  Anthony,  professeur  à  l’Ecole  d’Anthropo- 
logie.  1  vol. in-16  ( Félix  Alcan,  éditeur).  Prix  :  2  fr.  50. 

Voici  un  nouvel  ouvrage  qui  examine  du  point  de 
vue  biologique  les  doctrines  où  l’évolution  est  repré¬ 


sentée  comme  justifiant  au  point  de  vue  moral,  la 
lutte  pour  la  vie  interprétée  dans  le  sens  de  l’écrase¬ 
ment  des  faibles.  L’auteur  conclut  que  la  sélection 
qui  résulte  des  luttes  ne  paraît  jouer  dans  l’évolution 
qu’un  rôle  accessoire  ;  la  lutte  est  en  opposition  évi¬ 
dente  avec  le  bonheur  de  l’homme  et  la  sélection 
résultant  delà  concurrence  vitale  paraît  seule  être  en 
rapports  avec  le  progrès  de  l’espèce. 

Automatisme  et  Suggestion,  par  le  Dr  H.  Bernheim, 
professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Nancy,  1  vol.  in-8°  (Paris,  librairie  Félix  Alcan). 
Prix  :  2  fr.  50. 

Cet  ouvrage  s’adresse  de  préférence  aux  psycholo¬ 
gues. 

Les  médecins  y  trouveront  l’exposé  rapide  de  faits 
qu’ils  connaissent  bien,  et  dont  l’auteur  essaie  de 
déterminer  l’exacte  signification. 

Sans  s’arrêter  à  la  doctrine  de  la  localisation  céré¬ 
brale  ni  à  celle  de  l’hystésie,  Bernheim  consacre  ce 
livre  à  l’étude  dt?  psychisme  automatique  et  incons¬ 
cient  :  il  pose  d’ailleurs,  au  préalable,  la  question  de 
savoir  si  réellement  il  y  a  un  psychisme  inconscient, 
et  si  la  science  arrivera  à  en  donner  une  interpréta¬ 
tion  satisfaisante. 

Il  conclut  que  la  thérapeutique  hypnotique  «  n’agit 
pas  sur  l’évolution"organique  des  maladies,  mais  sur 
leur  élément  psycho-nerveux  ». 


HYGIÈNE  DES  TROUPES 

FONTAINES  EN  CIMENT  ARMÉ  POUR  L’EAU  POTABLE 
JAVELLISÉE 

Depuis  quelques  années  les  entrepreneurs  confec¬ 
tionnent  de  nombreux  récipients  ou  cures  en  ciment 

En  Algérie  en  particulier,  ces  cuves  rendent  les 
plus  grands  services  pour  la  fabrication  du  vin,  dont 
la  fermentation  du  moût  peut  être  ainsi  mieux  suivie 
et  surveillée. 

Frappé  des  multiples  inconvénients  présentés, 
dans  les  cantonnements,  parles  tonneaux  destinés  à 
( Voir  la  suite  p.  531.) 


^  1 du.  a\ 

HÏÏçJJjL  /L  li  t  L  ÎDU£> 

bh  frnuM$>  <jt à  tu. 

d&fh  Q/w  dü_  Ôutüt^Wyi 
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TUBERCULOSE  •  LYMPHATISME  *  ANEMIE 


TRI  CALCINE! 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSUREE 
dunefeço*  CERTAINE 

et  PRATIQUE 


emPOUDRE-COMPRIMES-GRANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  EST  VENDUE 


POU  DRE -COMPRIMÉS- GRANULÉS -CACHETS 

4r50  le  flâcon  pour  30  jours  de  traitement 
ou  /â  boite  ae  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oq.OI  de  tlÈTHYLARSlNATE deSOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet.  Si  la  Boite  de  60  cachets. 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d' ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6?  ia  Boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
0g02  de  FLUORURE  de  CALCIUM  par  cachet 
4Fso  ia  Boite  de  60  cachets 


iRîtALCINE  PURE 


TRICALCINE  METHYLARSINEE 


tricalcine  ADRENALINEE 


TRICALCINE  FLUORÉE 


se  Méfier  deà  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
-  Bien  [spécifier  “  TRICALCINE  I”  - 

Échantillons  et  Littètatüïê  gMtUits  sur  demandes  aux  Docteurs ,  Hôpitaux ,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 


CARIE  DENTAIR’E  •  TROUBLES  DE  DENTITION 
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Bromoîhérapie  Physiologique  ® 

S  Remplace  la  Médication  bromurée  S 

I  (Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 

SPÉCIFIQUE  des  AFFECTIONS  NERVEUSES  ■ 

i  Traitement  de  rînsomnie  nerveuse.  Epilepsie,  etc.  r 
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EfSfflfl 


AsitmjpMHtiqMe  extrêmement  puissant 

(DU  DÉCOUVERTE  FRANÇAISE) 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  Militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 


DOSES  FRACTIONNÉES.  —  20  i 
DOSES  MOYENNES.  -  30  à  35 

2  à  3  injections  suffisent  pou 


jours  (13  à  14  injectio 


MODE  D’EMPLOI 


Pourquoi  le  Galyl  doit-il  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606et9i4 

PARCE  QUE  : 

1°  Le  GalyB  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan  ; 

son  emploi  est  aussi  commode  que  celui  de  ce  dernier  corps. 

2»  A  la  suite  des  Injections  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après,  de  voir  survenir  des 
phénomènes  de  méningo-encéphalite  mortelle  comme  cela  se  produit  avec  le  néo-Salvarsau. 
3*  Bn  continuant  l'emploi  d’un  médicament  allemand  les  médecins  français  mantiennent  l’influenco 
morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu’on  fera  cesser  par  l'emploi 
d’un  antisyphilitique  de  découverte  française,  le  Galyl. 

En  un  mot  avec  le  GALYL  :  guérison  plus  rapide,  plus  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 


Eien  ^Allemand 
Eien  des  Allemands 


Échantillons  et  Littérature  :  LABORATOIRE  ftS&LJ  K!  E,à  VILLENEUVE-LA-GARENNE  (Seine). 


COMPRIMÉS  SATURANTS 

CARBONATE  DE  BISMUTH  ET  POUDRE  DE  LAIT 

SÉDATIF  de  u  DOULEUR 

1  COMPRIMÉ  TOUTES  LES  5  MINUTES  JUSQU'À  SOULAGEMENT 


GRANULE  SOLUBLE 

REPRODUISANT  LA  FORMULE  DU  PROF.  BOURGET, de  LAUSANNE 
BICARBONATE  DE  SOUDE,  PHOSPHATE  DE  SOUDE, SULFATE  DESQUDE 

LE  MEILLEUR  MODE  DE  SATURATION 
PAR  LES  ALCALINS  EN  SOLUTION  ÉTENDUE 

1  MESURE  DISSOUTE  DANS  UN  VERRE  Â  BORDEAUX  D'EAU  PURE. 


;  Z  \ 


THAOLAXINE 

5  Avenue  des  Tilleuls  ..  PARIS-MONTMARTRE 


I LABORATOIRES  D E  LA 
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l’eau  javellisée  des  troupes  (mauvais  goût,  manque 
de  fraîcheur,  etc.),  le  médecin  principal  de  lro  classe 
de  Casaubon  a  eu  l’idée,  comme  directeur  d’un  C.A. 
de  faire  exécuter  par  les  brancardiers  de  son  G.B.C. 
une  série  de  fontaines  en  ciment  armé. 

Ces  récipients  maintiennent  l’eau  très  fraîche,  sur¬ 
tout  si  on  a  soin  de  les  placer  dans  une  niche  de  ver¬ 
dure,  de  paille,  ou  mieux  encore  de  les  placer  sur  un 
talus  et  de  les  entourer  de  mottes  de  terre  sur  les 
trois  faces. 

Des  divers  modèles  essayés,  le  plus  pratique 
parait  être  celui  qui  contient  100  litres  pour  les  can¬ 
tonnements  et  50  litres  pour  les  tranchées.  Ce  volume 
réduit  force  les  hommes  h  renouveler  l’eau  tous  les 
jours,  ce  qui  évite  sa  stagnation  dans  ces  récipients 
et  la  fermentation  des  matières  organiques,  qui  se 
déposent  au  fond. 

Forme  et  dimensions.  —  Ces  fontaines  sont  carrées, 
comme  le  montre  la  figure  ci-jointe.  —  Elles  sont 
hautes  de  60  cm.  et  larges  de  55  cm.  —  L’épais¬ 
seur  des  parois  est  de  5  cm,  le  chapeau  de  4  cm.  et 
le  fond  de  6  à  7  cm.  A  l’intérieur,  les  coins  sont 
arrondis  et  le  fond  est  un  plan  légèrement  incliné 
d’arrière  en  avant  et  de  gauche  à  droite  avec  une 
rigole  d’écoulement,  qui  se  termine  par  un  trou  de 
vidange,  placé  latéralement  et  tout  près  de  la  face 
antérieure. 

A  la  partie  supérieure  de  la  cuve  se  trouve  un 
large  orifice  de  25  cm.  de  diamètre,  qui  permet  de 
brosser  l’intérieur  de  la  cuve.  Cet  orifice  est  obturé 
par  un  couvercle  en  bois  pouvant  être  maintenu  en 
place  par  une  traverse  de  bois  susceptible  d’être 
enlevée  ou  cadenassée. 

Le  robinet  de  prise  (en  bois  ou  en  métal)  est  placé 
à  3  cm.  au-dessus  du  plan  Inférieur,  pour  ne  pas 
être  exposé  à  décanter  les  matières  organiques,  qui 
se  déposent  au  fond. 

Ces  fontaines  sont  placées  à  75  cm.  du  sol  sur  un 
socle  en  bois  rustique  ou  sur  un  talus.  Cette  hauteur 
permet  aux  hommes  de  remplir  directementleur  bidon. 

Construction  des  cuves  cimentées.  —  La  fabri¬ 
cation  de  ces  fontaines  était  faite  dans  le  C.  A.  sus¬ 
visé  par  une  équipe  de  brancardiers,  comprenant  un 
ou  deux  spécialistes. 

Des  segments  de  buses  en  ciment  d’un  large  dia-  j 


mètre  (60  à  80  cm.  de  haut,  sur  50  à  60  de  large) 
peuvent  aussi  être  utilisés  pour  créer  des  fontaines 
fixes  de  cantonnement. 

Pour  cela,  il  faut  sceller  un  robinet  vers  la  base 
et  fixer  la  partie  inférieure  de  ce  cylindre  sur  ud  plan 
cimenté  légèrement  incliné  d’arrière  en  avant  et  de 
gauche  à  droite  vers  l’orifice  de  vidange.  La  partie 
supérieure  de  ce  récipient  cylindrique  «  de  fortune  » 


est  enfin  recouvert  d’un  épais  et  large  chapeau  en 

Ces  récipients,  selon  les  prescriptions  de  la 
récente  circulaire  ministérielle,  «  peuvent  être  exé¬ 
cutés  très  rapidement  et  économiquement,  en  série, 
dans  chaque  armée,  au  Parc  du  Génie  ». 

Pour  ce  faire,  il  faut  créer  dix  ou  vingt  moules  en 
bois,  qui  servent  de  matrices  pour  couler  le  béton 
en  ciment. 

Préparation  de  l’armature.  —  L’armature  est 
généralement  faite  avec  quatre  gros  fils  de  fer, 
pliés  en  forme  d’U  majuscule  et  reliés  entre  eux  par 
des  fils  de  fer  plus  minces.  Cette  armature  a  la 
forme  d’un  panier  métallique,  qui  est  placé  dans  le 
moule  puis  noyé  dans  le  ciment.  Un  délai  de  15  jours 
est  nécessaire  pour  la  prise  du  ciipent. 


Le  plateau  supérieur  est  préparé  séparément, 
puis  réuni  par  quelques  coulées  cimentées. 

Pour  ces  récipients,  on  peut  utiliser  du  ciment  un 
peu  éventé,  un  peu  vieux,  de  gros  fils  de  fer  trouvés  en 
abondance  sur  le  front  et  enfin  des-  robinets  en  bois 
ou  en  métal  fournis  par  le  Service  des  eaux. 

Avec  la  main-d’œuvre  militaire,  chacune  de  ces 
fontaines  coûte  environ  6  francs  (3  francs  de  ciment 
et  3  francs  de  métal),  prix  bien  inférieur  à  celui  des 
tonneaux. 

Conclusions.  —  Les  fontaines  en  ciment  armé 
viennent  d’être  rendues  réglementaires  par  une  cir¬ 
culaire  en  date  du  10  juin  1917.  Elles  offrent,  sur  les 
!  tonneaux  des  cantonnements  pour  eau  javellisée,  leB 
avantages  suivants  ; 

1°  Maintien  de  la  limpidité  et  de  la  fraîcheur  de 
l’eau  ; 

2°  Rinçage  des  cuves  plus  facile  ; 

.  3°  Prix  de  revient  peu  élevé. 

Ces  divers  avantages  en  font  hautement  recomman¬ 
der  l’emploi  :  ils  mettront  fin  à  cette  mauvaise  uti¬ 
lisation  des  tonneaux,  qui  bonifient  le  vin,  mais 
gâtent  l’eau,  même  javellisée. 

I)r  Bonnette, 

Médecin  militaire. 


LÉGION  D’HONNEUR 


Notre  collaborateur  Ch.  Lenormant,  Professeur  agrégé 
de  la  Faculté  de  Paris,  chirurgien  des  hôpitaux,  médecin- 
chef  de  l’Autochir.  n°  1,  vient  d'être  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur.  Nous  sommes  heureux  de  lui  adres¬ 
ser  nos  bien  vives  félicitations. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  — Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Poulain  (Ernest),  médecin-major  de 
2°  classe  (territorial)  à  la  4*  région.  * 

—  M.  Bourgès  (Michel),  médecin-major  de  2°  classe 
(active)  à  l’hôpital  auxiliaire  227,  ù  Marseille. 

—  M.  Franceschetti  (Léopold),  médecin-major  de 
2°  classe  (active)  au  15e  bataillons  de  tirailleurs  mal¬ 
gaches. 


AVEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  et  de  PEPTONE 


Univ.  de  Paris  -  Déc.  1910. ) 


(Th.de  Doct 


C’est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la  I 
composition  soit  toujours  I 
constante  . 

G. PÉPIN-  Etude  pHysg^ve  et  1 
chimique  des  peptones  iodffîes  et 
de  quelques  peptones  commemajea  | 
del’Univ.  ('  ~  ' 


Echantillons  et  Littérature  sur 

demande: Laboratoire  biochimique 
\PEPWet  LEBOUCQ.  (Courbevoie.  Seine) 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  0  *  IODE 


Traitement  intensif  des  Anémies 


SERUM  FERRUGINEUX  FRAISSE 


CACODYLATE  DE  FED  —  GLYCERO  —  STRYCHNINE 

1®  en  AMPOULES  n  2°  en  GOUTTES  (pour  i*  v«ia  ga«triq«. 

DOSAGE  : 


Cacodylate  de  Fer . - .  0  gi .  01 

Soluté  de  Sérum  Nénrosthénique . le.  cube 

BOITE  DM  12  AMPOULES  :  4  tr.  50 


Les  Gouttes  Ferrugineuses  Fralsse  se  prennent  à  la 

dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . 0  gr.  Oî 

Cacodylate  de  Strychnine . 1/2  milligr. 

PRIX  DU  FLACON  :  3  îr.  50 


HARIUS  FRAISSE,  Pharmacien,  85,  Avenue  Mozart  -  PARIS 
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volontaire,  accordé  aux  syndicats  médicaux,  aux  admi¬ 
nistrations  d’Assistance  publique,  aux  établissements 
d’utilité  publique  ayant  pour  objet  le  relèvement  de  la 
population  ou  de  la  moralité. 


NÉCROLOGIE 

Le  Dr  Jouty  (d’Orun),  dont  nous  publions  un  article 
dans  ce  numéro  même,  vient  de  mourir  à  Lyon  d'une 
septicémie  foudroyante  due  à  une  infection  accidentelle. 
Tous  ceux  qui  avaient  pu,  camarades  ou  amis,  apprécier 
son  intelligence  remarquable,  sa  belle  culture  générale, 
ses  goûts  d’artiste,  ses  nobles  qualités  d’homme  senti¬ 
ront  cruellement  sa  mort;  c’est  une  perte  réelle  pour  les 
malades  au  service  desquels  il  mettait  une  compétence 
en  oto-rhino-laryngologie  et  une  habileté  opératoire 
affirmées  par  maints  travaux  scientifiques.  Depuis  la 
guerre,  il  s’était  dépensé  sans  relûche  à  Oran,  puis  à 
Bel-Abbès  où  l’avait  envoyé  la  mobilisation,  enfin  à 
Lyon  où  il  était  chargé  d’un  service  spécial.  D’une  santé 
précaire,  mais  n’épargnant  jamais  ses  forces,  mises  tout 
entières  au  service  des  blessés,  il  tombe  sur  le  brèche. 


Caisse  d'Asslstance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis), 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 


Le  total  de  la  souscription  au  31  Juillet  1917 
s’élève  à  820.000  francs. 

Souscriptions  reçues  du  16  au  31  Juillet  1917. 

(Cette  liste  ne  comprend  pas  les. souscriptions  prove¬ 
nant  des  engagements  de  versements  mensuels.) 

3.295  francs  :  Dr  Pouey,  Montevideo  (Uruguay). 

536  francs  :  Dr  Fonloynont,  Tananarive  (6°  vers  ). 

500  francs  :  Drs  Knopf  (Adolphus),  New-York.  —  Tuf- 
fier,  Paris  (2e  vers.). 

250  francs  :  Dr  Bailey  (Pearce),  New-York. 

240  francs  :  Dr  Bussière,  Chamalières  (P.-de-D.) 
(2e  vers.). 

200  francs  :  Drs  Servin,  Paris  (3e  vers.).  —  Zuber, 
Paris  (5*  vers.). 

100  francs  :  D«  Alibert,  Paris  (3e  vers.).  —  Béranger, 


Beauvais  (3°  vers.).  —  Chenet,  Paris  (5e  vers.).  —  Cour- 
tade  (A.),  Paris.  —  Duvernoy,  Belfort  (5e  vers.).  —  Jacob, 
Paris  (4e  vers.).  —  Lhomond,  Saint-Lû  (2evers.).  — 
Maignnl,  Dakar  (7e  vers.).  —  Robert,  aido-mujor  1r"  classe 
l”rég.  tirailleurs  (abandon  d’honoraires). 

80  francs  :  Dr‘  Clément  (V.),  Paris  (9°  vers.).  —  Malbois, 
Beni-Saf  (Oran)  (4e  vers.). 

76  francs  :  Dr  Lcsson,  Bizerte  (Tunisie). 

75  francs  :  Dr  Durand  (Ch.),  Djerba  (Tunisie)  (2e  vers.). 

50  francs  :  Drs  Bell»  t,  médecin  pr'ncipnl  «  Croisiur- 
Miclielet  »,  armée  navale.  —  Camiadc,  85e  teriitorial, 
Brouvelieures  (Vosges)  (2e  vers.).  —  Compans,  Todensnc 
(Gironde)  (3°  vers.).  —  Izurt,  8«  cliass.  d'Afiique,  secteur 
501  (Armée  d'Orienl).  —  Oyon,  Paris  (2*  vers.). 

45  fr  ncs  :  Dr  Bouvat,  St-Péray  (Ardèche)  (4e  vers.). 

40  fr.  75  :  Dr  Charrier,  Marseille. 

40  francs  :  Dr  Dulout,  Sauzé-Vaussais  (Deux-Sèvres) 
(2°  vers.).  —  Mn"  le  Dr  Landais,  Puris  (10e  vers.). 

35  francs  :  DrMoret,  Boidj-Beni-liindel  (Alger)  vers.). 

30  francs  :  Dr  Ferrand  (J.),  Blois  (2"  vers.). 

25  francs  :  Dr  Marsy,  Anor  (Nord)  (2e  vers.). 

23  fr.  80  :  Dr  Capdeville,  Pau. 

20  fr.  30  :  Dr  Hanriot,  aide-major,  5e  génie,  29e  Cle. 


TANNURGYLJ 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CONSTIPATION-COLITES 


IMINEROLAXINEI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

MODE  D’EMPLOI  |  p’n?,ture  :  '..f  2  mÿleléet  à  café’ 

J  Liquide  :  1  ou  2  cuillerées  a  soupe. 


E  LABORDE  —  PARIS 


WMBnnMBMMJà 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


H E C T I N E  II HISTOGÉNOI 

Nalîne 


HECTARGYRE 


1913.  ~  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


■  NEVROSTHENINE  tfl  FREYS  SINGE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  oontient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


Echantillon»  et  Prix  apéclBux  pour  les  Hôpitaux  et  Ambulances. 
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20  francs  :  Dr3  Forrand  (Louis),  mobilisé,  de  Blois 
(2«  vers.).  —  Guillard  (Paul),  Ariane  (P.-de-D.).  —  Gorde. 
Marseille.  —  Pécheau,  Vic-sur-Cère  (Cantal).  —  Veilloau, 
Paris  (3«  vers.).  —  Ygouf,  Saint-Lô  (2*  vers.).  —  X.  Y., 
secteur  218  (4°  vers.). 

14  fr.  05  :  Dr“  Paillé,  Saiat-Servan.» —  Quantin,  Ploues- 
cat  (C.-du-N.)  (2”  vers.). 

13  fr.  85  :  Dr  Marsat,  Lathus  (Vienne). 

12  fr.  95  :  Dr  Mangin,  St-Martin-d'Ablois  (Murne), 
(3e  vers.). 

10  francs  :  Dr  Guillemin,  Clermont-Ferrand  (3»  vers.). 
—  M1»»  le  Dr  Tallez,  Verrières  (Loire). 

7  francs  :  Dr  Rousseau,  Uerbignac  (Loire-Inférieure) 


500  francs  Un  groupe  de  médecins  espagnols  amis 
de  la  France,  en  mission  au  front  français.  —  Dre  Comte 
(A.),  Paris  {2*  vers.).  —  Kibemont-Dessaignes,  Paris 
(2-  vers.). 

300  francs  :  Dr  Hotcbkiss,  Kayes  (Haut-Sénégal,  Niger). 
200  francs  :  Dr  Mnhu,  Paris  (18«  vers.).  —  Mm»  le 
Dr  Thuillier-Landre,  Paris  (2*  vers.).  . 

105  francs  :  Un  membre  du  Syndicat  de  la  région 
nortaise  (2"  vers.). 

100  francs  :  Dr»  Boubet,  Nicey  (Côte-d’Or)  (2°  vers.).  — 
Cbarnaux,  Vichy  (2'  vers.).  —  Michel,  Paris  (2e  vers.).  — 
Noir,  (J.),  Paris  (7°  vers.).  —  Rousseau,. Paris. 

|  60  francs  :  Drs  Semelaigne,  Neuilly-sur-Seine  (5e  vers.). 

—  Therre  (A.),  Vichy  (4*  vers.). 

50  fiancs  :  Dr»  Alex,  Roanne  (4’  vers.).  —  Mlle  le 
Dr  Delporte,  Paris  (2"  vers.).  —  Dujarier,  Rennes(9=  vers.). 

—  Engelbach.  Le  Havre  (7e  vers.).  —  Leremboure,  méde- 
cia-major,  ambulance  de  C.  M.  de  la  156'  A.  O.,  S.  P.  503. 

—  Un  médecin- major,  en  l'honneur  de  son  affectation 
à  un  poste  dangereux  réclamé  par  lui. 

40  francs  :  Dr  Valat,  Cnhors  (2=  vers.). 

30  francs  :  Dr-  Crudeli,  Calvi  (Corse)  (13»  vers.).  — 
Dousset,  médecin  principal,  Mopti  (Haut-Sénégal,  Niger). 


25  francs  :  M.  Capoté,  Paris  (6»  vers.).  —  M“«  le  Dr  E.  i 
Dclanoé,  Muzagan  (Maroc)  (2«  vers.).  —  Dr»  Grasset  | 
(Raymond),  Clermont-Ferrand  (2“  vers.).  —  M",e  le  D1' 
Jucobson,  Cléry  (Loiret)  (3e  vers.).  —  Julliard,  Chùtillon- 
de  Michaille  (Ain)  (20»  vers.).  —  Keim,  médecin-major, 
Paris. 

24  francs  :  D»  Laffitte,  aide-major,  dépôt  d'éclopés, 
Remircmonl. 

20  francs  :  Drs  Adam,  aide-major,  23»  infanterie  S.  P.  194. 

—  Badiole,  Bordeaux  (2»  vers.).  —  Esquier  (A.),  médecin 
de  lu  marine,  Thnsos.  —  Gonnet  (Paul),  Lyon  (2«  vers.). 

—  Meyssant,  médecin-chef,  ambulance  7/XV,  S.  P.  129. 

—  Siguon,  Port  Saint-Louis-du-Rliône  (5»  vers.).  —  Vil- 
latte,  médecin-major,  ambulance  5/18,  S.  P.  6  (en  l’hon- 

10  francs  :  D1'*  Clerc,  Orgelet  (Jura)  (2e  vers.),  —  Mar¬ 
tin  (Félix),  Saint-Sorlin  (Drôme).  —  Sarruzin,  Monségur 
(3”  vers.).  —  E.  A.,  Melun.  —  X...,  Alais  (Gard). 

5  francs  :  Dr  Jagueneau,  Saint  Georges-de-Montaigu 
(Vendée)  (3°  vers.).  —  Anonyme,  Magny-en-Vexin  (6e  vers.). 

Engagements  de  versements  mensuels 
reçus  du  16  au  31  Juillet  1917. 


reçus  du  l‘r  au  15  Août  1917. 

MM.  les  docteurs  Bisquerra  (Constantine),  5. 
set,  médecin  principal  (Haut-Sénégal,  Niger),  1 


Prière  d’adresser  le 
( sans  indication  de  m 
médecins  de  France,  ï 


La  Caisse  d' Assistance  médicale  de  Guerre  a  a 
secours  immédiats,  sur  les  10  pour  100  affectés  à  et 
une  somme  de  84.382  francs. 


Sroméiner 

(Bl-Bromure  dé  Codéine! 

SIROP  (0.03)  j 
PILÜLEStOM)  ( 


AMPOULES  (0.02)  (NÉVRITES 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Docteur  en  médecine,  prof,  dans  Ecole  de  méd., 
demande  remplacement  à  Paris,  ou  suite  médicale  à 
prendre.  Pressé.  —  Ecrire  P.  M.,  n»  1725. 


riptions  à  M.  le  Trésorier 
l'Association  générale  des 
a  Surène,  Paris  (VIII"). 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


Pour  l'usage  HYPODERMIQUE 

Pour  l’administration  INTRAVEINEUSE 

LA  MEILLEURE  PRÉPARATION  DIG ITALIQUE  EST  LA 


Parce  que,  sous  une  terme  optima,  elle  contient  l’ensemble 
des  glucosides  cardio-actifs  de  la  feuille  de  digitale  et 
est  dépourvue  de  ses  substances  nuisibles  ou  inactives. 


Son  action  est  plus  douce  que  celle  de  la 
digitaline  cristallisée. 

Elle  est  constante,  toujours  identique  à  elle-» 
même,  titrée  rigoureusement. 


Son  injection  est  absolument  indolore. 

Un  cm 1  (une  ampoule)  ==  O  gr.  10  feuille  de  digitale  titrée. 


PAR  VOIE  BUCCALE 

la  Digifoline  agit  comme  la  feuille  de  digitale,  mais  est 

Plus  constante,  mieux  tolérée, 

d’un  titre  plus  rigoureux. 


plus  commode  à  administrer 

O  gr.  ÎO  (un  comprimé)  —  O  gr.  10  feuille  de  digitale  titrée. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 


LABORATOIRES  CIBA,  O.  ROLLAND,  pharmacien,  1,  place  Morand,  LYON 
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OPOTHERAPIE  VIGIER 


12,  Boule?.  Boudb-HouvbIIb 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

CaDsules  Coros  thyroïde 

à  O  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  0  gr.30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  &  0  gr.  3Ô;  G.  Bupeptiques  àOgr.  30,  etc. 

Tontea  cet  Capsules  te  donnent  à  la  dote  de  2  à  6 
par  four. 


(  Maison  de  Santé  et  de  Convalescence 

de  L’HAŸ-LES-ROSES 

Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  Dr  Gaston  MAILLARD 

AlfCttN  INTERNE  DES  HÔPITAUX  DE  PARIS  ET  MÉDECIN  DE  BICÉTM 


/ï /c a/o/e/e s  totaux,  de  /  ‘Opium 

Ampoules  -  Comprimés 


IPECA  INJECTABLE 


IPÉCA  total  Dausse 


Ampoules  pour  injections 

'ss/‘  actif  que  /  £mêtine  à  doses 
beaucoup  moindres 


\  40,  rue  du  Val  —  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  ■ 
notice  sur  demande  - 


reuHque  .  DAUSSE  Mb» Albriot  PARIS 


SUCCOIVIUSCULINE 

10,  rue  de  l’Orne,  PARIS.  —  Contenuefdans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCÔ 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 
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isvinGirard 

lodotannique  Phosphaté 

Indispensable  aux  ENFANTS  LYMPHA  TIQUES  ou  en  PÉRIODE  DE  CROISSANCE. 
Combat  l' ANÉMIE,  la  TUBERCULOSE  à  ses  débuts  chez  les  A.  1)  U  El  ES 
et  la  FAIBLESSE  GÉNÉRALE  chez  les  PERSONNES  ÂGÉES. 

Les  propriétés  antibacillaires  de  l'iode  font  du  VIN  GIRARD  un  adjuvant  précieux 
dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  d’affections  microbiennes,  dont  le  développe¬ 
ment  est  à  redouter  chez  les  vieillards.  Son  emploi  préventif  contre  toute  infection 
est  particulièrement  recommandé  à  toute  personne  affaiblie  par  l’âge,  les  fatigues 
ou  la  maladie. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme  iodotannique,  n’occasionnant 
ni  fatigue,  ni  irritation  des  voies  digestives.  D’un  goût  agréable,  il  est  toujours  pris 
avec  plaisir  par  les  personnes  les  plus  difficiles. 
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&  la  Librairie  Masson 


La  «  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu’à 
nouvel  ordre. 

Quand  rimportance  des  matières  l'exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 
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CARTERET,  15,  rue  d’Argenteuil,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 


I.  Encore  la  nouvelle  circulaire  sur  les  médecins 
inaptes.  —  II.  Comment  nous  pourrions  être 
utiles  à  nos  collègues  américains.  Suggestion 
d’un  médecin  de  bataillon.  —  III.  Offre  d’une 
personne  charitable  pour  l’adoption  de  deux 
orphelins  de  la  guerre. 

I 

J’ai  reçu  plusieurs  lettres  de  correspondants 
avides  d’être  fixés  sur  la  question  de  l’inaptitude 
à  faire  campagne.  Je  ne  peux  mieux  leur  répondre 
qu’en  reproduisant  in  extenso  le  texte  de  la  circu¬ 
laire  supprimant  l’inaptitude  telle  que  les  règle¬ 
ments  la  concevaient  hier.  A  ce  propos,  quelques 
confrères  de  l’intérieur  auraient  pris  plutôt  mal 
mon  intervention  en  cette  affaire.  Quand  ils  auront 
lu  la  note  si  sage  et  si  nette  du  20  Août  1917,  adres¬ 
sée  aux  Armées  par  M.  le  sous-secrétaire  d’Etat 
du  Service  de  Santé,  je  suis  parfaitement  sûr 
que,  mieux  avertis,  ils  applaudiront  sans  réserve 
à  la  juste  mesure  qui  met  chacun  à  sa  place. 

Les  Alliés  redisent  sans  cesse  qu’ils  combattent 
pour  la  justice;  mais  la  meilleure  façon  de  le 
prouver  n’est-elle  pas  d’abord  d’être  juste  envers 
soi-même,  envers  le  prochain,  et  de  ne  pas 
empiéter  sur  les  droits  d’autrui?  Grâce  à  la  nou¬ 


D1GITAËINE  cristallisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


velle  réglementation,  les  confrères  âgés  qui 
peinent  sur  le  front  depuis  trois  ans  vont  céder 
la  place  à  ceux  de  l’intérieur  ;  ceux-ci,  à  leur  tour, 
gagneront  les  brisques  glorieuses  dont  ils  seront 
si  fiers  plus  tard.  Et  ainsi  tout  sera  très  bien. 
Voici  donc  ladite  circulaire  : 

«  Il  est  aujourd’hui  nettement  démontré,  par  l’expé¬ 
rience  quotidienne,  que  la  plupart  des  officiers  du  Ser¬ 
vice  de  Santé,  catégorisés  comme  inaptes  à  faire  cam¬ 
pagne,  sont  susceptibles  de  déployer  une  grande  activité 
professionnelle  dans  les  divers  postes  qui  leur  sont 

«  Dans  ces  conditions,  j’estime  que  l’expression  «  inap¬ 
titude  ù  faire  campagne  »  ne  correspond  pas  ù  la  réalité 
des  faits  et  que  les  officiers  du  Service  de  Santé  classés 
sous  cette  rubrique  sont  parfaitement  capables  d’occuper 
aux  armées  de  nombreux  emplois. 

n  En  un  mot,  tout  officier  du  Service  de  Santé  qui 
sur  le  territoire  assume  la  responsabilité  d’un  service, 
qui  met  en  œuvre  son  activité  professionnelle,  peut,  sans 
aucun  doute,  remplir  les  mêmes  fonctions  dans  certaines 
formations  appartenant  aux  armées. 

«  En  conséquence,  j’ai  décidé  : 

n  1°  La  mention  «  inaptitude  à  faire  campagne  »  sera 
remplacée  par  la  mention  »  aptitude  restreinte  »  : 

«  2"  Les  officiers  du  Service  de  Sanlé  de  celte  catégorie 
prendront  place  sur  in  liste  du  tour  de  départ  aux  armées, 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  officiers  dits  aptes  à 
faire  campagne.  Quand  ils  seront  touchés  par  leur  tour 
de  départ,  ils  seront  mis  en  route  sur  les  urinées,  où  ils 
recevront  un  emploi  correspondant  ù  leur  compétence  et 
à  leur  aptitude. 

n  La  mention  «  aptitude  restreinte  »  sera  portée  sur 
leur  ordre  de  mise  en  route  ; 

n  3»  Une  fois  parvenus  à  la  gare  régulatrice,  ces  offi- 


Succèdané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESÂL  WICÂRIO 

(liquide) 

ARTISÉVRAL6IQUE  -  AHTIRHUMATISHÂL  -  AHTIËOUTTEUï 

pour  usage  externe. 


Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  de  la  p®*a 


Le  laboratoire  Fraisse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d'Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


E1II0RISI1ES  Fournier 

Thyroïde.  Ooaire,  Foie v 

etc.,  etc. 

LàBofntolfcji  FOURNIE?  Frères,  26,  B*  de  l'HépfUb  Ptm 


Anémie,  Conoalescence, 

Débilité,  Surmenage. 


Musculo&ine 

==  By  la  = 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRB 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


AntisypMïiîiqme  très  puissant 

Adopté  par  la*  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914» 

I  DOSES  FRACTIOT  NÉES  :  ÏO  centlgr.  tous  les  «  jours  (12  à  U  Injictloni  pour  un»  euro).  J 
POSES  MOYENNES  :  30  h  35  ceatlgr.  tous  les  6  ou  8  jours  (8  à  (0  Injoet.  pour  un»  euro),  | 

LITTÉRATURE  BT  ÉCHANTILLONS  :  Laboratoires  N  AUNE,  A  Villentuva-la-Garanne  (Seine). 
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ciers  seront  examinés,  s’il  y  a  lieu,  par  le  médecin-chef 
de  ia’réserve  du  personnel.  Si  un  doute  s’élève  sur  l’état 
de  santé  d’un  officier,  celui-ci  sera  hospitalisé  dans  une 
formation  sanitaire  où  le  médecin  consultant  d'armée  a 
son  service  (ou  chirurgien  consultant  de  centre  hospita¬ 
lier).  Le  médecin  on  chirurgien  consultant  statuera. 

«  Dans  le  cas  où  l'officier  serait  reconnu  impropre  au 
sorvice,  U  scru  renvoyé  ù  sa  région  d’origine  en  vue 
d’une  proposition  réglementaire  pour  la  mise  hors  ca- 

II  4°  SI,  au  moment  où  11  est  touché  par  son  tour  de 
départ,  un  officier  déclare  se  trouver  dans  l’impossibilité 
de  subir  un  déplacement,  il  y  aura  lieu  de  l’hospitaliser 
dans  le  service  d’uu  médecin  ou  chirurgien,  chef  de  sec¬ 
teur.  Celui-ci  stntueru  et,  au  cas  où  l’officier  serait  re¬ 
connu  impropre  au  service,  une  proposition  régulière  de 
mise  hors  cadres  sera  faite  au  ministre.  » 

Signé  : 

Justin  Godaut. 


II 

Parmi  les  lettres  que  je  reçois,  beaucoup  con¬ 
tiennent  des  idées  originales  et  pratiques.  Dans 
la  mesure  de  mes  faibles  moyens,  je  prends  tou¬ 
jours  à  tâche  d’en  informer  ceux  de  nos  diri¬ 
geants  susceptibles  de  s'y  intéresser.  Je  voudrais 
vous  soumettre  aujourd’hui  la  proposition  d’un 
confrère,  du  front  de  Salonique.  Il  s’agit  d’une 
aide  possible  h  nos  nouveaux  alliés  transatlan¬ 
tiques. 

Nos  amis  américains,  en  effet,  vont  bientôt 
prendre  leur  place  d’honneur  sur  la  ligne  de  feu. 
Des  missions  nombreuses  les  ont  précédés  pour 
étudier  nos  organisations  de  guerre  aussi  bien 
que  nos  formations  sanitaires.  Au  point  de  vue 
H.O.E.,  auto-cliir.,  ambulances  divisionnaires, 
centres  hospitaliers,  etc.,  les  missionnaires,  qui 
tous  ont  fait  campagne  à  Cuba  ou  au  Mexique, 
ont  pu  aisément  se  rendre  compte  des  mesures 
qu’ils  auraient  à  prendre  eux-mêmes,  soit  à 
l’avant,  soit  à  l’arrière. 

Mais  il  est  une  question  importante  que,  malgré 
toute  leur  bonne  volonté  et  leur  savoir,  ils  n’au¬ 


ront  peut-être  pas  pu  mettre  au  point  en  quelques 
semaines.  Je  veux  parler  du  poste  de  secours  et 
de  la  pratique  spéciale  du  médecin  de  bataillon. 

Depuis  trois  ans,  ù  force  d’écouter  ces  con- 
frôros  qui  vivent  dans  la  tranchée  avec  le  Poilu 
et  qui,  eux,  font  réellement  la  guerre,  j’ai  pu  me 
faire  une  petite  idée  des  difficultés  auxquelles 
ils  se  heurtent  à  chaque  heure.  Sans  parler  du 
péril  de  mort,  quelle  tâche  ardue  est  la  leur  ! 
Ici,  il  leur  faudra  se  faire  diplomates;  là,  ils 
devront  être  paternels;  ailleurs,  le  langage 
sera  rude,  alors  que  leur  pauvre  cœur  se  fond  de 
pitié  !  Choisir  un  emplacement  convenable,  dis¬ 
poser  les  aides,  répondre  aux  exigences  du  com¬ 
mandement,  improviser  abris  et  appareils  de  for¬ 
tune,  non,  on  nesaura  jamais  à  quelle  école  terrible 
vient  de  se  former  la  jeunesse  médicale  française! 

Convaincu  par  sa  propre  expérience  que  la 
«  médecine  de  bataillon  »  exige  un  acquis  que  le 
temps  seul  peut  donner,  mon  correspondant  de 
Salonique  se  demande  si  nous,  Français,  ne  pour- 
rionspasfaire  profiter  nos  amis  américains  des  con¬ 
naissances  techniques  spéciales,  amassées  au  prix 
de  tant  de  souffrances.  Son  idée,  que  vous  trou¬ 
verez  développée  dans  sa  lettre  ci-après,  me  pa¬ 
raît  si  opportune  et  si  juste,  que  je  voudrais  la 
voir  élargie  encore. 

Les  médecins  de  bataillons,  qui  sont  de  loisir 
entre  deux  séjours  aux  tranchées,  ne  pourraient- 
ils  pas,  dans  de  petits  Rapports  très  brefs,  expli¬ 
quer  comment  ils  comprennent  leur  tâche  et  indi¬ 
quer  les  meilleures  conditions  matérielles  requises 
pour  la  bien  remplir?  Parmi  ces  notes,  —  brèves, 
je  le  répète  à  dessein,  —  on  choisirait  les  plus 
pratiques  et  les  plus  vivantes.  Au  besoin,  leurs 
auteurs  seraient  appelés  à  Paris  pour  compléter 
les  idées  émises  et  les  justifier.  Les  chefs  de  la 
Croix-Rouge  américaine  assistant  aux  débats 
pourraient  se  faire  une  opinion,  encore  plus  pré¬ 
cise  qu’ils  ne  l’ont,  sur  le  rôle  éventuel  de  leurs 
subordonnés  affectés  aux  unités  combattantes. 


De  cette  enquête  écrite  et  parlée  sortiraient  des 
directions  utiles  à  tout  le  monde.  Il  est  bien 
certain  que  ce  que  je  dis  là  est  un  peu  audacieux, 
mais  cela  est-il  pour  effrayer  nos  nouveaux  amis? 
Et  puis,  en  ce  qui  nous  concerne,  ou  sont  les  tradi¬ 
tions,  où  les  règlements  qui  n’ont  pas  été  trans¬ 
formés,  fondus,  renouvelés  au  souffio  brûlant  des 
réalités  guerrières  i' 

D’ailleurs,  il  n’in.porle.  Un  confrère  expé¬ 
rimenté,  de  haute  valeur  et  que  tout  le  monde 
estime  à  l’Institut  Pasteur,  où  il  est  attaché, 
offre  en  tout  désintéressement  une  idée  qu’il 
croit  utile;  de  mon  côté, je  la  transmets  fidèle¬ 
ment  à  qui  de  droit  en  souhaitant  qu’on  la  mette 
en  pratique,  ne  serait-ce  que  pour  rendre  hom¬ 
mage  ii  ces  médecins  de  bataillons  à  qui  le  pays 
doit  tant,  et  que  je  prie  de  trouver  ici  l'hommage 
de  mon  admiration  émue. 

Maintenant,  la  lettre  : 

Aux  Armées,  22  Août  1917. 

Monsieur  et  très  honoré  Confrère, 

Je  n’ai  point  le  plaisir  d’être  connu  de  vous,  mais  il 
importe  assez  peu,  car  il  ne  s'agit  point  d'une  question 
personnelle. 

Comment  pouvons-nous  être  utiles  ù  nos  confrères 
américains,  qui  ont  le  si  beau  geste  de  venir  faire  In 
guerre  à  côté  de  nous? 

Vous  avez  trop  souvent  —  et,  si  vous  me  permettez  de 
le  dire,  trop  bien  abordé  des  questions  connexes  dans 
Lu  Presse  Médicale,  pour  que  celle-ci  vous  reste  indiffé¬ 
rente,  aussi,  je  vous  soumets  les  réflexions  suivantes. 

L’expérience  est  un  bien  trop  précieux  —  et  trop 
rude  —  ù  acquérir  pour  ne  la  point  partager  avec  ceux 
qui  en  sont  encore  dépourvus.  Or,  il  y  a  deux  sortes  de 
manières  d’être  médecin  militaire.  A  l’arrière,  dans  des 
hôpitaux  ou  ambulances;  lù,  a  quelques  variantes  près, 
c'est  la  médecine  et  la  chirurgie  de  paix,  et  nos  con¬ 
frères  américains  n’ont  nul  besoin  de  nos  leçons.  Mais  il 
y  a  d’autres  fonctions  aux  Armées  :  celles  de  médecin 
de  l’avant,  de  médecin  de  bataillon.  Et  ceci  devient  fort 
différent. 

Pour  être  médecin  de  bataillon,  il  n’est  point  indis¬ 
pensable  de  posséder  un  bagage  scientifique  et  une  éru¬ 
dition  considérables.  Mais  il  est  une  série  de  connais- 
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sances  juxta  et  para-médicales  —  voire  et  surtout  extra- 
médicales  —  qui  sont  d’un  secours  infiniment  précieux. 
Ce  sont  ces  connaissances  qu’aucun  de  nous  ne  possédait 
au  début  de  la  guerre,  et  pour  cause. 

Je  ne  fais  point  allusion  aux  connaissances  de  l’orga¬ 
nisation  militaire,  ou  de  l'administration,  dont  les  élé¬ 
ments  se  trouvent  dans  tous  les  manuels.  Je  veux  parler 
des  données  pratiques  et  expérimentales  :  Comment  choi¬ 
sir  l’emplacement  de  son  Poste  de  secours  dans  un  sec¬ 
teur  calme  —  dans  un  secteur  d’attaque?  Comment 
l'organiser  intérieurement  —  et  aux  abords?  Comment 
régler,  suivant  les  circonstances,  le  rôle  de  ses  brancar¬ 
diers,  de  ses  infirmiers?  —  Quel  matériel  (si  simpliste!) 
est  vraiment  utile  ?  Puis  aussi  :  Comment  organiser  le  Ser¬ 
vice  de  Santé,  en  fait,  dans  un  bataillon,  en  secteur 
calme  ?  Comment  «  passer  la  visite  »  au  repos,  de  manière 
à  obtenir  le  meilleur  rendement?  Ce  qu’il  est  pratique  de 
faire  au  point  de  vue  hygiène,  eau  de  boisson. 

En  un  mot,  tout  ce  qui  constitue  «  l’expérience  per¬ 
sonnelle  »  que  possèdent  tous  les  vieux  médecins  de 
bataillon  et  qui  leur  permet  de  «  faire  marcher  »  leur 
service  dans  des  conditions  où  de  nouveaux  venus  à  la 
guerre  ne  peuvent  réussir  à  bien  soigner  leurs  blessés. 
Eh  bien,  toute  cette  «  expérience  acquise  »  ne  se  trouve, 
je  le  crois  du  moins,  écrite  nulle  part.  Dans  ces  condi¬ 
tions,  ne  pourrait-on  tenter  de  la  condenser  en  une  cin¬ 
quantaine  de  pages  ?  Ce  travail  pourrait  être  fait  —  au 
mieux  — par  une  sorte  de  »  réunion  officieuse  #  de  méde¬ 
cins  de  bataillon,  car  elle  s’adresse  à  des  médecins  de 
bataillon  américains.  Les  médecins  de  grade  plus  élevé 
sont  os  dehors  dos  difficultés  qui  assaillent  les  méde¬ 
cins  de  l'avant,  la  question  les  touche  moins. 

Sf  vous  pensez  que  réunir  une  commission  est  aléatoire 
et  difficile,  je  suis  disposé  —  sans  y  chercher,  j'uffiime, 
d’intérêt  personnel,  ■—  à  tenter  de  rédiger  ces  quelques 
pages  ;  Je  suis  aux  Armées,  zone  des  opérations,  de¬ 
puis  le  2  Août  1914..,  J’ai  roulé  dans  bon  nombre  de 
coins  :  la  Belgique,  l'Allemagne  du  Contre  (un  peu  plus 
que  je  n'aurais  voulu),  puis  le  front  français,  la  Somme, 
et  maintenant,  le  front  oriental.  Je  suis  depuis  Avril  1910 
au  même  bataillon  d’infanterie  coloniale  (ainsi  qu'il  con¬ 
vient,  naturellement,  h  un  chimiste  professionnel);  aussi 
me  suis-je  permis  de  vous  donner  l'idée  ci-dessus...  pour 
ce  qu  elle  vaut.  Si  vous  la  jugez  mériter  quelque  atten¬ 
tion  et  que  vous  veuilliez  bien  me  le  faire  savoir,  j’en 
serais  très  heureux. 

Croyez,  Monsieur  et  très  honoré  Confrère,  etc.,  etc. 

D*1  II,  d!.. 


III 

Je  vous  avais  parlé,  la  dernière  fois,  d’un  vété¬ 
ran  de  notre  art,  le  Dr  X...,  octogénaire  dont 
l’infortune  imméritée  exigeait  notre  intervention 
immédiate.  Ne  vous  inquiétez  plus,  le  nécessaire 
est  fait.  IA  Association  générale  des  médecins  de 
France,  intervenant  après  un  premier  viatique  ex¬ 
pédié  d’urgence,  vient  d’attribuer  une  pension  au 
vieillard.  De  plus,  la  Caisse  d’ Assistance  médicale 
de  guerre,  sur  laquelle  j’appelle  sans  me  lasser 
votre  attention,  a  de  son  côté  voté  une  subvention 
mensuelle.  Donc,  notre  frère  malheureux  est 
désormais  à  l’abri  du  besoin,  et  il  m’a  fait  écrire 
une  lettre  de  remerciements  très  émouvante. 
Songez  donc  !  Tous  ses  enfants  étant  à  la  guerre, 
il  était  seul,  malade,  sans  ressources,  et  voici 
que  soudain,  c’est  toute  une  famille,  la  grande 
famille  médicale  qui  accourtàson  chevet  etluidit  : 
me  voilà!  N’y  avait-il  pas  là  de  quoi  changer  en 
joie  son  angoisse?  Et  encore  une  fois,  merci  à  ceux 
qui,  par  leurs  dons  à  la  Caisse  d' Assistance  medi¬ 
cale  de  guerre,  5,  rue  de  Surène,  Paris,  permettent 
d’accomplir  tous  ces  petits  miracles  quotidiens, 
qui  consistent  à  changer  le  mal  en  bien,  et  en 
aisance  la  misère. 

*** 

Ce  n’est  pas  sortir  de  mon  sujet  que  de  vous 
parler,  en  terminant,  d’une  proposition  qui  m’a 
été  transmise  par  notre  excellent  confrère,  le 
Dr  Molinéry,  de  Barèges,  tombé  avant  la  guerre 
sur  le  champ  de  bataille  du  devoir  professionnel, 
et  dont  je  vous  ai  parlé  en  son  temps,  M,  Moli* 
néry  m'informe  que  des  amis  à  lui  seraient  dési¬ 
reux  d’adopter  deux  orphelins  de  la  guerre, 
appartenant  de  près  ou  de  loin  à  la  famille  médi¬ 
cale  «  autant  que  possible  catholiques  ». 

«  Autant  que  possible  »  doit  s’entendre,  je 
pense,  ainsi  qu’il  suit  :  Les  tuteurs  éventuels, 
catholiques  eux-mêmes,  ne  voudraient  probable¬ 


ment  pas  compliquer  leurs  devoirs  de  tutelle  par 
une  différence  de  religion;  mais  si  j’ai  bien 
compris  leur  pensée,  cette  question  ne  saurait 
être  un  obstacle  insurmontable.  Quelle  que  soit 
notre  religion ,  ne  sommes-nous  pas  tous  Français, 
fds  de  la  même  Mère,  et  le  Dieu  que  nous  invo¬ 
quons  n’est-il  pas  le  même  pour  tous,  celui  de  la 
.bonté  et  de  la  justice,  le  Dieu  des  bonnes  gens,  quoi  ! 

Au  surplus,  admirez  dans  celte  offre  généreuse 
d’adoption  le  réconfort  qui  s’en  dégage,  tel  un 
parfum  délicat  enclos  dans  un  vase  précieux.  Sans 
doute,  il  y  a  des  coquins  sur  terre;  mais  si  le 
Veau  d’Or  est  encore  debout,  —  j’allais  écrire 
de  boue  —  si  d’immondes  aventuriers,  qu’on  voit 
passer  de  male  vie  à  male  mort,  peuvent  çà  et  là 
donner  aux  Poilus  la  nausée,  que  de  belles  âmes 
à  côté  de  cela  ! 

Je  voudrais  pouvoir  publier  tout  ce  que 
m’écrivent,  dans  leurs  rares  moments  de  tranquil¬ 
lité,  les  jeunes  confrères  qui,  là-haut,  face  à 
l’ennemi,  montent  pour  nous  la  garde.  Ah!  chers 
enfants,  ils  ne  vous  connaissent  pas,  les  pessi¬ 
mistes  endurcis  qui  pourraient  douter  de  la 
France,  cette  France  que  vous  avez  sauvée  et 
rachetée  par  vos  souffrances,  cette  France  que 
vous  saurez  refaire,  toujours  plus  belle,  toujours 
plus  grande...,  la  «  France  éternelle  »  ! 

F.  Hblme. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Médecine  opératoire-  —  Série  supplémentaire  de 
travaux  pratiques  sous  la  direction  de  M.  le  professeur 
Aug.  Broca. 

Une  série  supplémentaire  de  travaux  pratiques  de 
médecine  opératoire,  destinée  aux  élèves  n’ayant  pas 
accompli  régulièrement  ces  exercices  au  cours  du  semestre 
écoulé;  ou  ajournés  à  l’examen,  aura  lieu  du  1er  au 
15  Octobre  1917. 

Les  demandes  d’admission,  motivées,  devront  èlri 
adressées  à  M.  le  Doyen,  du  17  au  29  Septembre  1917. 

Les  étudiants  admis  auront  à  acquitter  un  droit  de 
laboratoire  de  50  francs. 


Coqueluche 


Répéter  5* . à  6  fois  les^doses  ci 
(plus,  par  24  heures,  selon  les  l.esol 
ADULTES:  fO  h  60  gouttes  par  d 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 

auxquels  il  permet  le  sommeil 

t-Utératur&tl  échantillons  .  FALCOZ  A  p» 

»8,  Bue  Vavia,  Parla,  * 
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COLLOÏDES  CLIN 

PURS,  ISOTONIQUES  et  TITRÉS  M 

EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF  H 

j 

l 

* 

511  Ifra  HH  Jll  \  ]  Ampoules  de  5  et  lOc.O.  pour  injections  intra-musoulaires  ou  intra-vein.  jgl 

■  nnll  1  BiMSIIXIIb  I  colloïdal)  1  dansSEPT/CÉm/ES  (PNEUMONIE,  TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE-  IH 

>  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.)  K| 
â  I=b  I»  *?*  Ft  A  U  la  (Or  Colloïdal)  \  L’ÈLECTRARGOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  lOOc.c.  pour  fjffi 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  ]  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE  g|| 

il-E©TR©ÜA^TI©L  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  O.O.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

iLaE!6TI30!3Éi!!«iEftI!Ullfl  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  néoplasmes. 

iLiECrKOCÜ^^Olo  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de 5  et  lOc.o.  —  néoplasmes,  tuberculose. 

S OlMSaOlTH lOL,  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  dermatoses.  < 

LABORATOIRES  OLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têlêgraph.  comar- paris  1169  |  ; 

OPOTHÉRAPIE  »  OSSEUSE 


llMTÉGRALFi/YlEINT 


[  Une  cuiZ/erée  a bouche  avant /es 
deux  ^grands  repas  s  jours  sur 8 


Adultes^ 


Une  cuillerée  a  dessert  c 
se/on  /âge  J  jours  sure 


Enfants 


ADULTE.'’  2à3  aj,^^es à Z>ducfe parjour 
\  avant  /es  repas 

Enfants  /  sàscui/Zereés  à  dessert  ou 

|  à  café  se/on  /aje. 


St  ton  veut  reinmera/iser  un  phospba/uriyue  C'est 
presque  inutilement  </u‘on  lui  fera  absorber  pen¬ 
dant  des  mois  des  phosphates  minéraux,  tandis  yu' 
on  arrive  p/us  facilement  au  but  si  on  peut  tui 
fournir  des  se/s  ayant  dé/à  subi  ouetoue, 
ORIENTATION  VITALE 
La  remmëra/isation  des  tissus  serafaifea 

raide  de  uOpqthÉRAPIE  osseuse 

Professeur  ALBERT  ROB//V 


TABI  LISE 

|  PAR 

j  PROCÉDÉ  SPÉCIAL  j 

OSPHARSYL 

est  le  même  produit  contenant  3  centigrammes 
de  méthy  larsinate  de  soude  par  cuillerée  à  bouchel 
laboratoires  du  ‘Docteur  angoulêmecŒj) 

I0DAL0SE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  avec  la  Peptona 
Découverte  en  18%  par  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme* 

Vingt  gouttes  IODALOSP  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 

©gses  moyennes:  Cinq  à  vingt  gouttes  .(pour  les  Entants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  ÀdultgL 

LrrTtRATOR*  et  Échantillon!  :  Uasoratoire  QALBRÜÎJj  f9.  Rue  Cb  >rk»mpf.  PARIÉ. _ 


Ne  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nomi  eux  similaires 
parus  depuis  notre  communicatjon  mu  Congminttrnationil  de  Mtd  -  Ine  de  Paris  1900. 
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Médication  phagocytaire 


NUCLEO-PHOSPHATEE 

NUCLÉATOL 


(Acide  nucléinique  combiné  eux  phosphates  d’origine  végétale). 

Le  NUCLÉATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  ( 

NUCLÉATOL  INJECTABLE 

( Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur  ) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,,etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLÉATOL  produit  une  épuration  Salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLÉATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

( Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalciiication,  etc. 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarslnate  disodlque) 
Le  NUCLËARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLËARSITOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  mètbylarsiné  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc. — En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nucléatol  Injectable. 

NUCLËARSITOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarsinés ) 
Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc. — Reconstituant  de  premier  ordre. 


•  NUCLEO-ARSÉNIO-STRYCHNO-PHOSPHATEE 

STRYCH  NARSITOL 


I  Nü  El  G  TA  BLE 


Complètement  indolore 


::  (Nue. 

i  Donne  le  coup  de  foi 

f  V:;  (0  gr.  02  ctg.  de  M 

Laborat 


» phosphate  de  Soude ,  Méthylarsinate  disodique  et  Methyl 

de  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neroeux,  Paralysie ,  etc: 

ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  e^O  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 


^^^^administralion  prolongée 

r  GAÏACOL  INODORE 

à  hautes  doses 

sans  aucun  inconvénient 
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NOUVELLES 


La  relève  médicale  à  l’armée  d'Orlent.  —  M.  le 

commandant  Josse,  député,  ayant  demandé  ù  M.  le  mi¬ 
nistre  de  la  Querre  ;  J"  pourquoi  le»  médecins  militaires 
de  l'armée  d'Orlent  ne  sont  pas  traités  de  la  même  lagon 
au  point  de  vue  de  la  longueur  de  la  piériode  h  passer 
dans  eetta  armée,  quelques-uns  d'entre  eux  ayant  vu  suc¬ 
cessivement  un  certain  nombre  de  leur»  camarades 
revenir  on  France  sans  maladie,  ulors  qu'ils  y  sont  eux- 
inémes  depuis  plus  de  vingt  mois  J  2°  si  un  tour  de  départ 
pourrait  être  établi,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

<■  La  relève  des  officiers  du  Service  de  Santé  de  Fermée 
d'Orlent  s'effectue  dans  les  conditions  prévues  et  appli¬ 
quées  au  front  dss  armées  du  Nord  et  du  Nord-Est.  Il 
ne  parait  pas  possible  de  suivre  un  tour  de  départ  pour 
l’envoi  du  personnel  à  l’armée  d'Orlent.  En  raison  de 
l’aptitude  physique  complète  nécessaire  pour  résister, 
dans  les  meilleures  conditions,  au  climat  de  la  péninsule 
balkanique,  le  choix  des  officiers  envoyés  à  l'armée 
d'Orient  s’est  toujours  fixé  sur  les  éléments  jeunes  et 
sains  et  sur  les  volontaires  de  tout  âge  réunissant  égale¬ 
ment  la  condition  d’aptitude  physique.  » 

L’aptitude  à  faire  campagne  à  l’armée  d’Orlent  est 
déterminée  par  les  médecins.  —  M.  César  Trouin, 
député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Querre 
quelle  est  l’autorité  médicnle  compétente  pour  décider 
souverainement  de  l’aptitude  ou  de  l'inaptitude  à  faire 
campagne  dans  l’armée  d'Orient,  a  reçu  la  réponse  sui- 

«  Il  appartient  aux  médecins-chefs  de  service  des  dépôts, 
aux  médecins-cliefs  des  formations  sanitaires  et  aux  mé¬ 
decins  des  secteurs,  suivant  les  cas,  de  se  prononcer  sur 
l’aptitude  ou  l’inaptitude  à  faire  campagne  à  l'armée 
d'Orient. D’autre  part,  en  ce  qui  concerne  la  destination  à 
donner,  après  guérison,  aux  militaires  évacués  de  l’armée 
d'Orient,  des  dispositions  récentes  ont  établi  que  les  com¬ 
missions  de  réforme  seules  auront  qualité  pour  pronon¬ 
cer  l’inaptitude  &  servir  à  l’armée  d’Orient.  » 

Une  victime  des  études  chimiques  de  guerre.  — 
M.  le  pharmacien-major  Lszennec  a  été  victime  d'un 
grave  accident  en  étudiant  une  substance  dangereuse 
dans  le  laboratoire  du  professeur  Moureu,  de  l'Institut. 
Il  est  soigné  dans  le  service  du  professeur  Aoliard,  à 


Le  ministre  de  la  Guerre  a  tenu  à  rendre  hommage  à 
cette  victime  du  devoir  et  lui  a  conféré  la  croix  de  la 
Légion  d’honneur,  qui  lui  a  été  remise  à  l’hôpital. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

MdDAii.na  militaire. 

—  M,  Tnurong  (Jean),  médecin  auxlliuire  (active)  du 
30»  bataillon  de  chasseurs  alpin»,  S.  IL  R,  :  médecin  auxi¬ 
liaire.  d’une  bravoure  et  d'nne  énergio  remarquables.  Se 
dépense  sans  compter  depuis  le  début  de  la  campagne 
avec  la  plus  belle  abnégation  et  le  plus  beau  dévouement. 
Toujours  en  première  ligne,  prodigue  ses  soins  aux  bles¬ 
sés,  sou»  les  plus  violents  bombardements,  avec  un 
absolu  mépris  du  danger.  Une  blassuro,  Peux  citations. 

—  M.  De  Moindrey  (Joseph),  médecin  auxiliaire  (active) 
ail  1er  bataillon  du  44»  rég.  d’infanterie  :  médecin 
auxiliaire  qui  a  fait  preuve,  en  toutes  circonstances,  de 
dévouement,  do  zèle  et  d’abnégation,  en  prodiguant  ses 
soins  aux  blessés,  sans  souci  des  fatigues  et  des  dangers. 
A  été  très  grièvement  blessé,  le  21  Mal,  en  assurant  son 
service  sous  un  violent  bombardement. 

—  M.  Sjozyplorskl  (Elisée),  mat.  2141,  médecin 
auxiliaire  (active)  au  214»  rég.  d’infanterie  :  modèle 
de  dévouement  et  de  bravoure.  S'est  distingué  en  maintes 
circonstances  et  particulièrement  le  21  Mai  1917,  en  se 
portant  à  deux  reprises,  en  plein  jour,  eur  un  terrain 
découvert  et  à  150  mètres  des  réseaux  ennemis,  pour 
deux  hommes  du  régiment  qu’il  a  ramenés  dans  nos 
lignes  au  prix  d’efforts  inouïs.  Trois  fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Leeboisne  (Jules,  dit  Bernordin),  médecin 
auxiliaire  (réserve)  a  la  9»  compagnie  du  170»  rég. 
d'infanterie  :  modèle  de  dévouement  et  de  bravoure  ;  s’est 
brillamment  conduit  dans  tous  les  combats  où  le  régi¬ 
ment  a  été  engagé  ;  deux  fois  blessé,  a  refusé  d'être 
évacué.  A  fait  preuve  à  nouveau  de  belles  qualités  de 
courage  et  de  sang-froid  lors  de  l’attaque  du  4  Mai  1917. 
Trois  fols  cité  à  l'ordre. 


Toux  •  Asthme  -  Emphysème 

Xodéis&e  MONTAGU 

SIROP  (0,04)  (  de  Bl-Iodure 

PILULES  (0,01)  |  de  Codéine 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 


Veuve  médecin  prendr.  p.  hiver  dans  sa  villa,  bord 
de  mer,  enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège 
à  proximité.  —  Ecrire  P.  M,,  n»  1465, 

Clientèle  h  céder,  banlieue  de  Paris.  Suite  de  bail, 
mobilier,  matériel.  Légère  indemnité.  —  Ecrire  P. 
M.,  n°  1466. 

Veuve  de  médecin  cherche  place  d’économe  dans 
Maison  de  Santé,  —  Ecrire  P,  M.,  n°  1722. 

Médecin  expérimenté,  non  mobilisable,  connais¬ 
sant  plus,  spécialités,  désire  situât,  médicale  sédeut. 
ou  paraméd.,  région  S.-E,  de  préférence,  actuelle¬ 
ment  ou  après  guerre.  Pourrait  s’intéresser  finan¬ 
cièrement.  —  Ecrire  P,  M.,  n°  1724. 

Docteur  en  médecine,  prof,  dans  Ecole  de  méd,, 
demande  remplacement  à  Paris  ou  suite  médicale  à 
prendre.  Pressé.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1725. 

On  désire  acheter  crédence  ou  contact  tournant 
Gaiffe  ou  Drault.  Faire  offres.  Ecrire  P,  M. ,  n°  1728. 


iSICIIÏFS  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
Alluliiho  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
eninnro  La  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
Wlurl  u0  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  &  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chex  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 
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Sulfoléine 

«.ffRozet 

Solfolitholate  d'ammonlom  désodorisé,  1055 
2  à  5  cui-ie:\Ses  à  café,  dessert 
c  oo  soupe  selon  l’âge. 
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Le  plus  Puissant  des  Reconstituants 


Anémie,  Anorexie,  Chlorose,  Convalescences, 
Débilité,  Faiblesse,  Maladies  de  Poitrine, 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chihiique  VIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


1  |R|  Ip3  #%  ■  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fiDS, 

111111*111  suspension  huileuse  à  20  •/„.  Maxi- 

1  IL»  IJf  Bn  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

„  thermique. 

INDICATIONS:  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
malacLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

DOSSS  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores—  Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


I  Ri  jH  IP|  lpt1  1  Iode  colloïdal  à  grains 

i  I  1 1  1  fl  14!  I  b  i  1  1  plus  Sros  que  ceux  de 

1  ILff  JHt  O  xjj  jjy,  l’Iodéol,  suspension  hui- 

_ ^ .  . .  . .  leuse  25  °/,. 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Dififusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  dè  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie,  urinaires. 

*  Flacons  de  50  gr.,  20  gr.  et  A  mpoules  de  2  centimètres  cubes 


E.  VIEE,  &  Ci*,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61, 


EMETINOL 


Chlorydrate  d 'Emétine  VIEL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


POSOlOgld  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 


N°  à  2 
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Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO  j 


—  ADMINISTRATION  — 

MASSON  ET  C",  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 

ABONNEMENTS  : 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

de  clinique  ophtalmologique 

à  rHôtel-Dieu.  Membre 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 
M.  LETULLE 

Professeur  à  la  Faculté,  Prof. 

Médecin  de  l’hôpital  Boucica 


Professeur  do 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 


cadémie  de  médecine. 

WIDAL  W-  «-ERMOYEZ 

lique  médicale  .  .  Médecin  .  .  . 

Cochin,  „  ,de  1  hôpital  Saint- Antoini 

nie  de  médecine.  Membre  de  1  Académie  de  méc 

F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gynécologique  à  l'hôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


-  RÉDACTION  - 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
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Cachets  dosés  à  0gr.50  et  Qgr.25  UtUnéa 
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SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 

I.  A  propos  d’un  hommage  américain  à  la  Chi¬ 
rurgie  française.  —  II.  Une  bonne  nouvelle 
pour  nos  étudiants  mobilisés. 

I 

M.  Jean-Louis  Faure,  le  maître  chirurgien,  j 
l’incomparable  ami,  vient  de  me  faire  tenir  une 
courte  notice  de  deux  pages,  où  un  membre  dis¬ 
tingué  de  V Association  des  Chirurgiens  de  San  j 
Francisco,  M.  Dudley  Tait,  signale  avec  les  plus 
grands  éloges  l’effort  chirurgical  français. 

Aux  heures  terribles  que  nous  vivons,  nous 
n’en  sommes  plus,  évidemment,  à  une  louange  ou 
à  un  blâme  près.  La  guerre,  cpii  trempe  les  âmes, 
nous  a  rendus  trop  réalistes  pour  que  nous  nous 
prenions  à  des  compliments,  d’où  qu’ils  viennent. 

Il  s’agit  de  bien  autre  chose  :  Le  résultat  le  plus 
parfait  par  la  technique  la  plus  sûre,  les  meilleurs 
chirurgiens  pour  les  meilleurs  soldats,  voilà 
l’unique  affaire  du  moment,  le  reste  n’est  que 
vanité. 

Aussi,  me  serais-je  d’autant  moins  arrêté  à  la 
manifestation  toute  spontanée  de  M.  Dudley  Tait, 
grand  ami  de  la  France,  que  les  chirurgiens  n’onl 
en  général  nul  besoin  qu’on  les  encense.  Il  m’a 
paru  cependant  utile  d’enregistrer  ce  bon  témoi¬ 


Toux 

JETHOiE 

CoauelucfiB 


BELEYL  Fournier 

SELS  BILIAIRES 
Globales  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 

Lithiase,  Ictère ,  Entéro-Golite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  20,  boul.  de  l'Hôpital,  PARIS 


gnage  transatlantique,  parce  que,  dépassant  de 
beaucoup  les  intentions  de  l'auteur,  il  met  admi¬ 
rablement  en  relief  les  défauts  et  les  qualités  de 
notre  race,  toujours  prête  à  s’adapter  aux  situa¬ 
tions  les  plus  périlleuses  et  les  plus  imprévues, 
mais  toujours  portée  aussi  à  critiquer  tout  ce 
qui  vient  de  ses  enfants. 

Lisant  sans  aucun  parti  pris  les  Bulletins  de  la 
Société  de  Chirurgie,  j’y  ai  trouvé  parfois  des 
appréciations  tellement  sévères,  émises  en  un 
langage  si  âpre, — d’ailleurs  signalé  très  justement 
à  l’attention  de  ses  collègues  par  M.  Delorme, — 
que  j’en  restais  d’abord  comme  gêné  et  confus 
pour  les  confrères  ainsi  traités.  Et  puis,  opti¬ 
miste  quand  même,  je  me  disais  que  cette  brutale 
franchise  aurait  du  bon  si  elle  devait  écarter  les 
non-valeurs  et  les  communications  insignifiantes. 
Seul,  le  démenti  que  nous  pouvions  donner  à 
notre  réputation  de  courtoisie  m’inquiétait;  mais 
M.  Tait  se  charge  de  prouver  que  l’étranger, 
retenant  seulement  le  fruit  sans  s’arrêter  aux 
piquants  de  l’enveloppe,  sait  à  merveille  faire  la 
part  du  feu  dans  les  discussions.  J’ajoute,  pour 
être  juste,  que  les  polémiques  observées  aujour¬ 
d’hui  existèrent  chez  nous  de  tout  temps. 


Lorsque,  au  xvt°  siècle,  le  très  grand  Ambroise 
Parc  rédige  son  mémoire  sur  les  «  Plages  par 
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harqucbu.se  et  aultres  basions  de  feu  »,  écrit  vers 
1545  et  qu’on  croirait  d’hier*  la  controverse  se 
fait  autour  de  lui  si  ardente,  qu’il  lui  faut  tout 
l’appui  du  Prince  pour  que  sa  renommée  n’en 
soit  pas  atteinte. 

Vous  vous  rappelez  qu’à  la  suite  du  siège  de 
Rouen,  où  la’  gangrène  gazeuse  décima  le  meil¬ 
leur  de  la  noblesse  française,  tout  le  monde 
pensa"  que  les  projectiles  étaient  empoisonnés. 
Comme  il  ne  s’agissait  pas  seulement  d’une  misé¬ 
rable  chair  à  eanon,  mais  de  braves  et  puissants 
gentilshommes,  Charles  IX,  sollicité  de  toutes 
parts,  demande  à  Paré  un  Rapport  —  déjà!  — 
Notre  chirurgien  national  s’empresse  de  démon¬ 
trer  que  la  poudre,  composée  de  substances  très 
salubres,  ne  saurait  être  vénéneuse,  et  il  conclut 
que  «  le  vent  austral  »  seul  a  causé  tout  le  mal. 
Cette  raison  astrologique  paraît  à  ses  contempo¬ 
rains  d’autant  plus  insuffisante,  que  Jean  de  Vigo, 
le  Génois,  a  bien  spécifié  que  les  plaies  par 
armes  à  feu  contiennent  un  venin;  aussi,  Am¬ 
broise  Paré  ferait-il  piteuse  figure  devant  cette 
haute  autorité  si  le  vague  de  son  étiologie  n’était 
largement  racheté  par  la  précision  de  ses  tableaux 
symptomatiques  et  la  sagacité  de  ses  méthodes 
thérapeutiques. 

Le  vent  austral  a  été  chassé  par  d’autres  souffles 
plus  modernes,  mais  les  descriptions  de  Paré,  ses 
procédés,  ses  remarques  judicieuses  sur  la  Chi¬ 
rurgie  de  Guerre  ont  gardé  tant  de  force,  malgré 
l’usure  des  siècles,  qu’au  début  même  du  présent 
cataclysme  les  meilleurs  d’entre  nous  ne  crai¬ 
gnirent  pas  de  s’en  inspirer. 

Parmi  les  recommandations  du  vieux  chirur¬ 
gien,  il  en  est  une  dont  ses  successeurs  immédiats 
firent  tout  leur  profit,  et  c’est  la  nécessité  en 
campagne  d’agir  promptement,  si  l’on  veut  sauver 


1.  Voir  à  ce  sujet  l’intéressant  ouvrage  La  gangrène 
gazeuse,  par  M.  le  professeur  Guermonprez,  de  Lille 
(4  volumes,  Rousset,  éditeur,  Paris,  1916). 


le  blessé.  En  dehors  de  ce  principe,  l’œuvre  du 
maîtrô  ne  fut  pas  aussi  féconde  qu’elle  eût  dû 
l’être.  La-  chirurgie  militaire,  qu’il  avait  d’un 
seul  coup  portée  aux  plus  hauts  sommets,  n’y 
demeura  pas  longtemps,  mais  cela  n’est  pas  pour 
étonner  ceux  qui  savent  replacer  les  hommes 
dans  leur  milieu.  A  cette  époque,  on  vit  encore 
sous  le  joug  des  conceptions  du  Moyen  âge. 
Sous  peine  de  déchoir,  l’homme  de  pensée  doit 
s’interdire  toute  oeuvre  manuelle.  C’est  à  grand’- 
peine  que  la  Médecine  a  pu  prendre  place  parmi 
les  sept  arts  libéraux;  elle  n’y  a  réussi  qu’en 
bannissant  de  sa  pratique  l’acte  chirurgical.  Le 
chirurgien  a-t-il  du  génie,  il  pourra  se  faire 
exceptionnellementune  place  spéciale  en  illustrant 
son  art;  mais  celui-ci,  malgré  tout,  ne  pourra 
jamais  sortir  de  l’ombre,  et  la  corporation  demeu¬ 
rera  serve.  Il  n’en  reste  pas  moins  qu’après 
Paré,  le  principe  des  soins  rapides  étant  enfin 
admis,  Henri  IV  et  Sully  créent  officiellement  les 
médecins  régimentaires;  Richelieu  et  Louis  XIII 
organisent,  eux,  les  premières  ambulances,  mais 
il  faut  aller  jusqu’à  Louis  XV  pour  que  la  Chirur¬ 
gie,  prenant  sa  juste  place,  conquière  réellement 
ses  lettres  de  noblesse.  La  date  de  1731  est,  à  ce 
point  de  vue,  mémorable,  car  l’Académie  royale 
de  Chirurgie  est  fondée  cette  année-là  par  lettres 
patentes  de  Sa  Majesté.  Tous  les  chirurgiens 
d’alors  ont  passé  dans  les  armées  du  Roi,  comme 
nos  chirurgiens  actuels  ontpassé  dans  les  Armées 
de  la  République  :  Citerai-je  les  Louis,  les  Maré¬ 
chal,  les  Dionis?  Le  Prince  a  jugé  qu’il  devait 
grouper  tous  ces  hommes  pour  leur  donner  plus 
de  force  et  d’activité. 

Ne  serait-ce  que  pour  rappeler  les  uns  à  la 
modestie  et  susciter  l’admiration  des  autres, 
j’aimerais  à  suivre  les  premiers  pas  de  la  nou¬ 
velle  assemblée.  Tout  d’abord,  elle  s’occupe 
de  refaire  l’outillage  chirurgical  et  d’en  préciser 
l’emploi  :  A  quoi  servent  les  aiguilles,  quelle 
forme  doivent-elles  avoir,  comment  les  employer. . . 


Les  ciseaux  sont-ils  utiles  ?  Quand,  comment, 
pourquoi? 

Elle  incite  aussi  ses  membres  à  apprendre  le 
latin  et  c’est  un  vrai  scandale.  En  1749,  lorsque 
Louis  «  passe  son  acte  »  dans  la  langue  de 
Cicéron,  un  gazetier  ne  s’exclame-t-il  pas  :  «  Tout 
est  perdu,  on  parle  latin  à  Saint-Côme  !  »  A  quoi 
Louis  XV  réplique  ironiquement  :  «  Et  qui  pis 
est,  on  le  comprend  ».  Mais  il  n’importe.  La 
besogne  de  l’Académie  nouvelle  eût  été  parfaite 
s’il  n’y  avait  pas  eu  le  concours,  qui  suivit  Fon- 
tenoy.  «  Après  la  bataille  de  Fontenoy,  écrit 
Larrey  dans  ses  Mémoires,  l 'Académie  royale  de 
Chirurgie  proposa  de  déterminer  les  cas  des  plaies 
d’armes  à  feu  où  il  faut  faire  l’amputation  de 
suite,  et  ceux  où  il  convient  de  la  différer.  » 
C’est  Faure,  chirurgien  du  Royal-Vaisseau,  qui 
emporta  le  prix.  Dans  ses  conclusions,  le  lauréat 
affirmait  la  nécessité  d’attendre  jusqu’à  ce  que  la 
fièvre  contraignît  à  s’armer  du  bistouri  :  Il  y  a 
plus  d’honneur  à  conserver  un  membre  qu’à  l’am¬ 
puter  avec  dextérité  et  succès. 

Cette  opinion,  contraire  au  bon  sens  et  qui 
s’oppose  à  celle  d’Ambroise  Paré  et  de  tous  les 
chirurgiens  militaires,  fut  heureusement  com¬ 
battue  par  Larrey  dans  sa  thèse,  soutenue  en 
1803. 

«  Lorsqu’un  membre  blessé  par  un  coup 
de  feu,  dit-il,  ne  peut  être  conservé,  il  faut  l’am¬ 
puter  sur-le-champ.  Les  premières  vingt-quatre 
heures  sont  les  seules  heures  de  calme  que  conserve 
la  nature  et  dont  il  faut  se  hâter  de  profiter,  comme 
dans  toutes  les  maladies  dangereuses,  pour  admi¬ 
nistrer  le  remède  nécessaire.  »  (Voir  Mémoires  de 
Larrey,  tome  II,  page  453.) 

Je  voudrais  que  cette  phrase,  modifiée  au 
point  de  vue  temps,  fût  inscrite  dans  toutes 
les  ambulances.  Mais  au  fait,  cela  serait-il  utile 
aujourd’hui,  et  les  trente  ans  de  progrès  chirur- 
.gicaux  accomplis  en  trente  mois  de  campagne  qui 
comptent  plus  du  double,  ne  relèvent-ils  pas 
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tous  du  principe  qui  est  à  la  base  de  toute  chi¬ 
rurgie  de  guerre  ? 

Se  rapprocher  coûte  que  coûte  du  blessé, 
opérer  rapidement,  lutter  de  vitesse  avec  l’in¬ 
fection  microbienne,  n’est-ce  pas  l’essence  même 
de  notre  stratégie,  et  toute  la  tactique  sanitaire 
ne  découle-t-elle  pas  de  là?  Rappelez -vous  :  Cela 
a  commencé  par  la  suppression  des  antiques 
«  bagnoles  »  à  chevaux,  remplacées  par  les 
camionnettes  légères  et  rapides,  pour  aboutir  au 
poste  chirurgical  avancé,  contruit  en  sape,  à  une 
portée  de  fusil  des  combattants.  Quelle  avance, 
et  comme  M.  Dudley  Tait  a  raison  d’attirer 
l’attention  de  ses  compatriotes  sur  le  chemin  que 
nous  avons  parcouru  ! 

Dans  sa  note,  très  ramassée  et  par  suite  extrê¬ 
mement  difficile  à  traduire,  il  s’étonne  d’abord 
que  ses  compatriotes  aient  si  peu  songé  à  pré¬ 
parer  chirurgicalement  la  guerre,  alors  que  toute 
la  chirurgie  de  la  poitrine,  de  l’abdomen,  des 
.articulations,  des  fractures  et  des  vaisseaux  vient 
•d’être  bouleversée  de  fond  en  comble  et  renouvelée 
;au  bruit  des  canons  meurtriers.  Certes,  quelques 
imissionnaires  américains  ont  bien  parcouru  les 
•fronts  français  et  anglais,  ils  ont  bien  donné  des 
Rapports,  mais  qu’est  cet  effort  à  côté  de  la  tâche 
â  entreprendre  ?  En  Europe,  la  chirurgie  de 
guerre  seule  retenait  l’attention  ;  en  dehors  des 
soins  aux  blessés,  il  n’y  avait  rien.  Et  si  l’on  en 
veut  la  preuve,  on  n’a  qu’à  consulter  le  Britis/i 
Journal  ofsurgery  : 

a  Je  recommanderai  encore  tout  spécialement  les  numé¬ 
ros  de  la  revue  hebdomadaire  publiée  par  la  Société  chi¬ 
rurgicale  de  Paris  ( Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société 
de  Chirurgie  de  Paris,  Masson  et  CK  éditeurs,  120,  bou¬ 
levard  Saint-Germain,  Paris),  «  écrit  M.  Tait,  que  je  tra¬ 
duis  de  mon  mieux.  «  Il  y  a  là  une  véritable  mine  d’in¬ 
formations  donnant  un  aperçu  exact  et  caractéristique , 
de  l’effort  réalisé  par  l’Ecole  française.  Cette  publica¬ 
tion  est  sans  contredit  le  modèle  mondial  pour  sa  forme 
scientifique,  sa  tenue  littéraire,  son  indépendance  d’idées 
et  sa  grande  précision.  Sa  valeur  a  encore  été  augmentée 


ces  temps  derniers  par  des  contributions  sans  nombre 
dues  au  groupe  de  tous  les  jeunes  chirurgiens  de  la 
guerre.  Rien  de  plus  intéressant  et  instructif  que  les 
Rapports  et  les  discussions  qu’ils  suscitèrent;  aucun  chi¬ 
rurgien  ne  peut  Be  dispenser  de  les  connaître  :  Ici,  c’est 
un  auteur  qui,  traitant  des  fractures,  appuie  son  expé¬ 
rience  sur  10.000  cas;  ailleurs,  c’est  tel  autre  qui,  trai¬ 
tant  la  question  des  plaies  de  poitrine,  fournit  600  cas  à 
l’appui  de  son  mémoire,  quand  cet  autre  encoro  analyse 
magistralement  des  milliers  de  blessures  abdominales. 

«  Les  résultats  remarquables  obtenus  par  l’incision  et 
la  fermeture  systématique  des  plaies  ont  révélé  un 
champ  complètement  nouveau.  On  peut  en  dire  autant 
de  la  chirurgie  plastique,  telle  qu’on  la  fait  maintenant  à 
Paris.  De  même,  peu  de  Congres  pourraient  montrer 
autant  de  résultats  que  ceux  du  meeting  récent  des 
Sociétés  neurologique  et  chirurgicale  de  Paris,  réunies. 

«  A  celui  qui  s’intéresse  à  l’éducation  médicale,  l’ar¬ 
rivée  prochaine  des  chirurgiens  américains  en  France 
apporte  comme  un  message  d’espoir.  Le  contact  perma¬ 
nent  avec  les  meilleurs  hommes  d’une  nation  idéaliste 
comme  lu  France  développera  sûrement  ce  que  nous 
perdons  un  peu  de  vue  dans  notre  pays,  à  savoir  le  côté 
humain  de  la  médecine.  Le  commerce  avec  la  seule 
Ecole  qui  soit  demeurée  fidèle  à  la  médecine  clinique,  — 
l’Ecole  écossaise  exceptée  —  ne  peut  manquer  de  nous 
remettre  dans  la  voie  que  nous  avons  oubliée  depuis  le 
départ  do  William  Osler,  le  maître  clinicien,  le  faiseur 
de  cliniciens.  La  France  est  au  seuil  d'une  grande  renais¬ 
sance  en  sciences  et  en  lettres  et  il  me  plaît  de  cons¬ 
tater,  à  celte  heure  glorieuse  pour  nos  alliés,  que  nulle 
part  l’admiration  pour  notre  pays  n’a  été  plus  mar¬ 
quée  qae  dans  le  corps  médical  français.  » 

M.  Tait,  pour  finir,  se  porte  garant  de  l’accueil 
chaleureux  que  nous  ferons  à  ses  compatriotes. 
Ah  !  comme  il  a  raison  !  Qu’ils  soient  les  bienvenus 
sur  notre  vieille  terre  ensanglantée,  nos  frères  de 
la  jeune  Amérique!  Gomme  au  temps  des  La 
Fayette  et  des  Rochambeau,  notre  sang  va  de 
nouveau  se  mêler  au  leur.  Mais  les  âmes  doivent 
se  mêler  aussi,  et  c’est  pourquoi  nous  organisons 
le  Bureau  médical  inter-alliés,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé  et  où  nos  amis  anglais  et  nous  tâcherons  de 
faire  profiter  les  confrères  américains  de  toute 
notre  expérience.  Nous  leur  raconterons  nos  souf¬ 
frances,  ils  nous  diront  leurs  espoirs,  et  ainsi 


s’ébauchera  peut-être  celte  société  des  Nations 
dont  a  parlé  le  grand  Wilson,  et  qui  supprimerait 
la  guerre,  la  guerre  détestée  des  mères  ! 

II 

Au  moment  où  je  termine  ces  lignes,  déjà 
bien  longues,  je  reçois  de  M.  le  professeur  Hart¬ 
mann  une  nouvelle  si  heureuse,  que  je  veux  sans 
tarder  vous  en  faire  part. 

Chaque  courrier  m’apporte  du  front  cent  sup¬ 
plications  qui  me  sont  adressées  par  les  jeunes 
gens  en  cours  d’études.  —  «  Nous  perdons  tout 
le  peu  que  nous  avons  appris  !  me  crient-ils  sur 
des  tons  différents.  Comme  la  guerre  se  prolonge, 
ne  pourrait-on  pas  nous  mettre  à  même  d’assurer 
notre  scolarité  ?  » 

Soyez  apaisés,  chers  amis,  des  mesures  vont 
être  prises  d’urgence,  qui  vous  permettront  de 
retourner  un  instant  sur  les  bancs.  La  question, 
mise  à  l’étude,  sera  résolue  sous  peu  de  jours.  Je 
vous  en  parlerai,  d’ailleurs,  la  prochaine  fois. 
Ainsi,  espérez.  F.  Helme. 


MÛ  UV  ELLES 

Le  corps  médical  et  la  carte  de  charbon.  —  Le 

président  du  Syndical  des  Médecins  de  la  Seine  et  des 
communes  limitrophes  vient  de  recevoir  la  lettre  sui- 

Monsieur  le  Président, 

Par  une  lettre  en  date  du  10  Août  courant,  vous  avez 
appelé  mon  attention  sur  la  nécessité  de  prendre,  à  bref 
délai,  des  mesures  propres  à  assurer  les  distributions  du 
charbon  destiné  au  chauffage  du  cabinet  des  médecins  et 
des  salons  d’attente  qui  leur  sont  annexés. 

J’ai  l’honneur  de  vous  informer  que  les  médecins  ayant 
leur  cabinet  de  consultation  à  Paris  devront  remplir  le 
formulaire  imprimé  à  l’usage  des  petits  commerçants  et 
petits  industriels  consommant  moins  d’une  tonne  de 
combustible  par  mois. 

Avis  sera  donné  prochainement  de  la  date  à  partir 
de  laquelle  ces  questionnaires  pourront  être  délivrés  par 
les  mairies  de  Paris. 

Les  médecins  ayant  leur  cabinet  de  consultation  dans 
{Voir  la  suite,  p.  550.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 fr* 

Prix  Desportes; 


<r  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître, 
ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientiûque 
J  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  / 
J  a  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
f  o  été  consacrée  déjà,  par-  une  expérience  de  40  années.  ;>  , 

EUCEARD  À 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE. _ 


GRANULES  BLANCS  au  lit  de  militer . 
SOLUTION  au  millième. 


Lrrrti 


Ma  pas  copfonüre  J’IodaJose,  produit  original,  avec  les  nomi  -eux  similaires 

-  - ; - * - au  Çongrètjnternttiontl  d •  Miü  ina  dt  Ptri$  1900. 


parus  depuis  notre  communication 


ü  IBBUIUALE,  N°  5; 


•  lodoresorcinosulfite  de  Bismuth  « 


SUPPOSITOIRES 

d'MStP 


PHARMACIE  M  l  ALH  E 

8  Rue  Fa  va  rt. PARI  S 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /’ELEGTR AUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes •  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

i'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  à  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  co.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  Ampoules  de  1  et  2  cc,  (12  par  boîte).  —  Ampoules  de  B  cc.  (6  par  boîte)  et  de  ÎO  CO,  (3  par  boîte). 

LABORATOIRES  OLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS.  uM 
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Médicament  aliment  à  base  de  Pepto-Glycepopbospbates  et  Kola  fraîche 


3 Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


(Kola  Glycérophosphatée  Granulée) 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


^  n  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
•  due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 

Inous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glucosides  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
9  les  Extraits  de  Kola  fraîche  stabilisée,  comme  hase  de  notre 
■■  préparation. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  r.eroeux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 
Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaïne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 


■|  préparation.  Il  un  peu  d'eau.  ; 

Gros  :  Laboratoires  ROBIN,  1 3,  îs,  ai,  rtue  de  Foissy,  PARIS  JS 

DÉTAIL  :  TOUTES  PHARMACIES  ——dSfÈ 
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Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 
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HIST0GEN0L 

ntf  Nalîne 


HECTARGYRE 


RECONSTITUANT 


D10SEINE 


SYSTEME  NERVEUX 


PRUNIER 


NEUROSINE 

PRUNIER 
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NÈVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 


DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.-Rue  Abel,  6,  Paris. 


HUILE  DE  VASELINE 

(Paraffine  liquide) 

CHIMIQUEMENT  PURE,  INODORE,  INCOLORE,  SANS  GOUT 
POUR  L’USAGE  INTERNE 

-  IWr.arq[U.e  - 

Nous  informons  Messieurs  les  Docteurs,  qui  prescrivent  de  l’Huile 
de  Vaseline,  qu’en  ordonnant  l’Huile  de  Vaseline  PHÉNIX, 
ils  sont  assurés  d’obtenir  un  produit  irréprochable,  propre  à  tous 
les  usages,  —  même  interne,  —  sans  goût,  sans  odeur  et  chimique¬ 
ment  pur. 

L’Huile  Phénix  se  trouve  chez  tous  les  Pharmaciens,  les 
Droguistes ,  et  à  la  Société  Centrale  de  Raffinage  d’Huile 
de  Vaseline,  88,  Avenue  Parmentier,  PARIS. 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 

12,  BOttlBY.  BODDe-HOÏÏÎBllB 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 

à  O  gr.  OS  par  cent.  cube.  —  Pris  du  flacon  :  S  fr.  25 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGÏtn 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BMQDURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 


à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent,  c 


Pour  év  iter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


FREYSSINGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
in  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  vissé, 
s’ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  X  fr.,  S  fr.  et  5  fr. 


prinfiARiiiroin  iui r  plasma  musculaire  extrait 
àyLLy!Wülhi,UL  lir  A  îroid'  100  8rammes  de  viande  de 

aUÜUUIVlUVUULmL  bœuf  par  cuillerée.  —  CHAIX&  C'«, 
10,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenuejdans  des  Cruchons  de  grès  "iaSUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriété  physiques  et  thérapeutiques.  — - 


Adénopathie  ♦  Goitre  ♦  Syphilis 


ET  AUTRES  INDICATIONS  DE  L’IODURE  DE  POTASSIUM 

sont  traités  avec  succès  par  la 

LIP0I00IHE  CIBA 

JO  Hier  Etbyl-diiodobra.ssldlque 

NE  PROVOQUAIT  PAS  L’IODISME 
TOI '.H  tries  R1KX  TOLÉRÉE 
DE  SAVEUR  AGRÉABLE 

UN  à  SIX  Comprimés  par  jour  à  prendre  aux  Repas 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 

Laboratoires  Ciba,  0.  ROLLAND,  Ph°ien,  1,  Place  Morand,  LYON 


:'u/  :-/i  ïï.  ‘üv.-ftP--  rrÿi: 
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sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


i  m  lui  ni 


IwmerWlaxineI 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


Seules  capsules  â  enveloppe  de  Gluten,  approuvées  par  l’Académie  de  Médecine 


Exiger  Je  Nom  de  RAQUIN  et  le  Timbre  de  l’UNION  DES  FABRICANTS 


.Manufacture  J  Appareils  Ortkopédiques  et  Protkétiques.,  Fondée  en  i83o 

MAYET-GUILLOT 


67,  RUE  MONTORGUEIL,  PARIS  Téléphone  :  Centrai  89-c 


i  mm 


U  . •  cr 


Lej  APPAREILS  fabriquée  danJ  Lee  Alelierj  AIAYET-GU1LLOT  répondent  rigoureujemcnt  à  loutej  Lee  exigences  médicalee,  mécanique.)  et  eolbéliquee. 
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Diurétique  —  Gardiotonique 

DIURÈNE 

EXTRAIT  TOTAL  D'Adonis  vernahs 


CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS. 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindeila  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  boule v.  Beaumarchais,  Paris. 


RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


ÉTUDES  MÉDICO-HISTORIQUES 

DE  LA  PROTECTION  DE  L’ENFANT 

CHEZ  LES  ROMAINS 

IVe  période.  —  Dissolution  de  la  famille  quirltaire; 
naissance  de  la  famille  moderne.  —  Des  modifi¬ 
cations  apportées  à  la  condition  de  l’enfant  par 
le  christianisme.  —  Les  premiers  orphelinats. 
Tout  ce  qui  avait  assuré  la  domination  de 
Rome  sur  le  monde;  tout  ce  qui  avait  fait, 
pendant  une  longue  suite  de  siècles,  sa  force 
et  sa  grandeur*:  ses  traditions,  son  passé  glo¬ 
rieux,  ses  institutions  millénaires,  ses  dogmes 
enfin  dont  l’immutabilité  avait  entretenu  la  con¬ 
fiance  en  la  pérennité  de  la  patrie,  toutes  ces 
choses  saintes  pour  les  vieux  Quirites.,  le  chris¬ 
tianisme  va  les  saper,  les  anéantir.. 

Et  tout  d’abord,  il  s’attaque  à  la  famille  païenne. 
Le  ciment  qui  unit  tout  ses  membres  en  un  tout 
indissoluble,  c’est  le  culte  des  Ancêtres,  la  reli¬ 
gion  du  foyer  dont  le  paterfamilias  est  le  pontife. 
Entre  celle-ci  et  la  foi  nouvelle,  aucune  alliance, 
aucun  compromis  n’est  possible.  Le  christia¬ 
nisme,  considéré  du  point  d«  vue  philosophique, 
nous  apparaît  comme  un  mouvement  généreux 
en  faveur  des  humbles,  des  faibles  et  des  oppri¬ 
més.  Il  prêche  la  solidarité  et  la  fraternité;  il 


DIGITALINE  cristallisée 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


Biowcm 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide'  Culture  sêciis 
Laboratoires  FOURNIER  Frères,  28,  B*  de  l’Hôpital.  Paris 


abaisse  les  barrières  sociales  et  confond  tous  les 
rangs.  A  l’autorité  matérielle  du  chef  de  famille, 
il  substitue  l’autorité  morale.  Il  relève  la  condi¬ 
tion  de  la  femme  ;  il  adoucit  le  sort  de  l’esclave  ; 
il  donne  à  l’enfant  une  personnalité  que  lui  dénie 
l’antique  statut  familial.  L’obéissance  du  fils  à 
l’égard  du  père  qui  n’est  plus  un  maître  égoïste, 
mais  un  guide  affectueux,  est  faite  de  respec¬ 
tueuse  déférence. 

La  famille  romaine  avait  pour  principe  le  lien 
agnatique  ou  civil  qui  réunit,  sous  un  chef  com 
mun,  de  nombreux  êtres  étrangers  les  uns  aux 
autres  par  le  sang.  Sur  cet  organisme  politique, 
qui  contrarie  les  instincts  primordiaux  de  la 
nature  humaine,  le  christianisme  agit  comme  un 
ferment  :  il  le  fragmente,  il  le  désagrège,  il  le 
pulvérise.  De  ses  ruines  va  surgir  un  nouveau 
type  familial  organisé  suivant  le  concept  chrétien. 
Il  aura  pour  base  la  parenté  naturelle  ou  cogna¬ 
tique.  Réduit  à  sa  plus  simple  expression,  il  se 
composera  du  père,  de  la  mère  et  de  l’enfant,  car 
le  fils,  dès  qu’il  est  parvenu  à  l’âge  viril,  peut 
constituer  une  famille  indépendante.  Ainsi  naît 
et  se  développe  la  notion  de  la  majorité  civile 
qui  permet  à  l’homme  adulte  de  disposer  de  lui- 
même  du  vivant  du  paterfamilias. 

*** 

Par  l’édit  de  Milan  (de  l’an  313),  Constantin 
admet  le  christianisme  au  nombre  des  religions 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(u<nra>a) 

ANTINÉVRALBIQUE  —  AKTIRHUMATISMAL  —  AMTIGOUTTEUX 

pour  usags  externe. 


Bapldamant  absorbable,  >ans  Irritation  do  la  paaa 


Anémie,  Convalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

—  Byla  — 

GENTILLY  (Seine). 


GALYL 


AntSsyphSSitique  très  puissant 

Adopté  par  las  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-eoe  (014) 


Littérature  BT  Échantillons  :  Laboratoires  naline,  a  VïHenoa ve-la- Gerenno  (Seins). 
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dont  le  culte  peut  être  pratiqué  dans  l’Empire. 
Dès  cette  époque  se  dessine  une  évolution  qui 
tend  à  mettre  les  lois  relatives  au  statut  per¬ 
sonnel  en  harmonie,  avec  l’étique  nouvelle. 
Cette  transformation  fait  de  rapides  progrès  sous 
les  premiers  empereurs  chrétiens,  et  elle  s’achève 
sous  Justinien.  De  bonne  heure,  les  évêques  ont 
su  prendre,  à  la  cour  de  Bysance,  uue  place  pré¬ 
pondérante;  lis  occupent  les  plus  hautes  charges, 
de  l'Etat  et  l’on  peut  dire  qu'ils  dictent  les  lois.  Si 
l’énorme  compilation  justiuienne  n’est  pas  leur 
œuvre,  on  peut  dire  qu'elle  est  tout  imprégnée 
de  l’esprit  chrétien.  En  tète  des  Institutçs  et  du 
Digeste,  est  inscrite  la  formule  :  In  nominc  Domini 
J  es  u  Christi. 

Dès  son  origine,  l’Eglise  a  pris  l’enfant  sous 
sa  protection.  A  peine  née,  elle  combat  sans 
relâche  l’avortement,  l’infanticide  et  l’exposition. 
Les  premiers  conciles  qualifient  ces  actes  de 
crimes.  Ils  interdisent  aux  mères  coupables 
1  accès  du  sanctuaire  et  ne  les  admettent  aux 
sacrements  qu’à  l’article  de  la  mort. 

Tous  les  Pères  de  l'Eglise  ont  plaidé  la 
cause  de  l’enfant.  Vous  défendez,  dit  Tertullien, 
de  tuer  les  nouveau-nés,  mais  .est-il  une  loi 
qui  soit  éludée  aussi  impunément  et  avec  au¬ 
tant  de  sécurité*?  Pour  nous,  à  qui  tout  homi¬ 
cide  est  défendu,  il  nous  est  également  défendu 
de  faire  périr  le  fruit  d’une  mère  dans  son  sein, 
avant  même  que  l’homme  soit  formé.  C’est  un 
homicide  prématuré  d'empêcher  la  naissance.  En 
réalité,  n’est-ce  pas  la  môme  chose  d’arracher 
1  âme  du  corps,  ou  d’empêcher  celle-là  d’animer 
celui-ci?  Vous  avez  détruit  un  homme  en  détrui¬ 


sant  ce  qui  allait  le  devenir.  Vous  avez  étouffé  le 
fruit  dans  le  germe  *...  Je  le  demande  à  ce  peuple 
avide  du  sang  des  chrétiens,  combien  y  en  a-t-il 
parmi  eux  qui  n’ont  pas  tué  leurs  enfants  au 
moment  où  ils  venaient  de  naître.  Ils  choisissent, 
pour  leur  ôter  la  vie,  le  genre  de  mort  le  plus 
cruel-  Les  uns  les  noient;  les  autres  les  laissent 
mourir  de  froid  et  de  faim;  d’autres  les  exposent 
à  la  voracité  des  chiens3.  Saint  Jean  Chrysostome 
signale  des  parents  assez  barbares  pour  crever 
les  yeux  à  leurs  propres  enfants  nouveau-nés  afin 
d’exciter  la  pitié  des  passants.  Minucius  Félix, 
orateur  chrétien  qui  vécut  au  ni0  siècle,  s’élève 
comme  Tertullien  contre  les  pratiques  abortives 
et  l’abandon  des  nouveau-nés.  S’adressant  aux 
païens  qui  accusent  les  chrétiens  d’immoralité,  il 
leur  dit  :  «  C’est  vous  qui  exposez  vos  enfants 
aux  bêtes  féroces  et  aux  oiseaux,  au  sortir  du 
ventre  de  leur  mère  et  qui  les  étranglez  et  les 
étouffez.  11  y  en  a  même  qui,  par  des  breuvages 
cruels,  les  détruisent  dans  les  entrailles  de  leur 
mère  et  les  font  périr  avant  que  de  naître*.  » 

Saint  Justiq  s’élève  contre  l’exposition  qui  est, 
dit-il,  la  grande  pourvoyeuse-  de  la  prostitution :i. 

Pénétré  d’indignation,  saint  Clément  s’écrie  : 
«  On  fait  de  ses  enfants  des  orphelins  et  on 
nourrit  des  perroquets;  on  expose  le  fruit  de  ses 
entrailles  et  on  élève  des  poussins.  On  donne  la 
préférence  aux  animaux  sur  les’  êtres  doués  de 
raison.  » 

Lactancc  exhorte  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état 
de  pourvoir  aux  besoins  de  leur  progéniture  à 
vivre  dans  la  continence  :  «  Si  la  pauvreté  s’op¬ 
pose  à  ce  que  vous  éleviez  des  enfants,  il  faut 


age  et  ne  pas  porter  des 
uvrage  de  Dieu  *.  » 


Malgré  ces  éloquentes,  protestations,  le  pouvoir 
absolu  de  disposer  de  ses  enfants  était  encore  si 
généralement  reconnu,  du  temps  de  Constantin, 
que  cet  empereur  n’osa  pas  le  supprimer.  11  dut 
se  borner  à  restreindre  le  nombre  des  infortunés 
que  l’exposition  vouait  à  l’esclavage  ou  à  la  mort. 
De  Tannée  315  date  le  premier  de  ses  deux 
célèbres  rescrits  en  faveur  des  enfants  aban¬ 
donnés.  «  Que  dans  toutes  les  villes  de  l’Italie, 
dit-il,  on  grave  sur  des  tables  d’airain...  cette  loi 
pour  détourner  de  l'infanticide  la  main  des 
parents  :  lorsqu’un  père  apportera  un  enfant 
qu’il  ne  peut  élever  à  cause  de  son  indigence, 
qu’on  se  hâte  de  lui  distribuer  des  aliments  et  des 
vêtements...  Le  Trésor  impérial  et  ma  cassette 
particulière  pourvoiront  solidairement  à  ces  dé¬ 
penses7.  » 

Par  un  second  rescrit  de  322,  Constantin 
étendit  la  distribution  des  secours  à  toute  la  pro¬ 
vince  d’Afrique.  «  J’ai  appris,  dit-il,  que  le 
manque  de  subsistance  force  des  habitants  des 
provinces  à  vendre  ou  à  donner  en  gage  leurs 
enfants.  Que  les  proconsuls  dispensent  les  dons 
nécessaires  à  tous  ceux  qui  sont  dans  un  état 
d’extrême  indigence . . .  Car  il  répugne  à  nos 
mœurs  de  laisser  un  être  humain  mourir  de  la 
faim  ou  de  pousser  quelqu’un  à  commettre  un 
indigne  forfait  “.  » 

Mais  le  fisc  ne  pouvait  suffire  à  élever  un  si 
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En  bonne  logique,  l’avortement  aurait  dû  être 
assimilé  à  l’infanticide  et  puni  comme  un  crime, 
car  le  principe  :  nasciturus  pro  nato  habctur,  avait 
iîni  par  prévaloir. 

Or,  il  n’en  fut  rien.  Malgré  les  objurgations 
des  Pères  de  l’Eglise,  sous  les  premiers  empe¬ 
reurs  chrétiens,  l’avortement  n’est  pas  l’objet 
d’une  sanction  penale.  La  loi  n’envisage  que  lé 
préjudice  porté  au  mari  par  l’épouse  coupable. 
Aucune  mesure  répressive  n’intervient  en  faveur 
de  l’enfant.  Ainsi,  dans  le  dernier  état  du  droit, 
l’avortement  n’est  encore  qu’une  faute  domes¬ 
tique1. 


Du  lit"  au  vic  siècle,  le  principe  que  la  liberté 
de  l’enfant  est  intangible  s’affirme  et  se  formule 
en  loi. 

Déjà  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien 
avaient  défendu  aux  pères  de  céder  leurs  enfants 
par  un  contrat  de  vente  ou  par  tout  autre  mode 
d’aliénation  6. 

Cette  interdiction  resta  sans  doute  lettres 
mortes,  car  soüs  Constantin  des  parents  sont 
encore  réduits  par  la  misère  à  vendre  leurs  noü- 
veau-nés.  Mais  ce  prince  intervint  pour  limiter 
les  droits  de  l’acquéreur.  Des  enfants,  qui  font 
l’objet  de  trafic,  le  maître  ne  peut  exiger  que  des 


services  ;  il  n’est  pas  en  son  pouvoir  d’en  faire 
des  esclaves  et  de  s’opposer  à  leur  rachat;  aussi- 
tôtlibérésils  reprennent  leur  condition  d'ingénu’. 

En  391,  sous  Théodose  le  Grand,  les  enfants 
vendus  par  leurs  parents  sont  déclarés  libres  lors¬ 
qu’ils  ont  travaillé  un  certain  temps  pour  le 
compte  de  l’acquéreur. 

En  52!),  Justinien  enlève  à  ceux  qui  recueillent 
des  enfants  la  faculté  d’en  faire  des  esclaves,  des 
affranchis,  des  colons  ou  des  inscrits  attachés  à  la 
glèbe;  à  tous  il  confère  la  qualité  d’ingénus'. 
Cet  empereur  dénonce  l’indigne  conduite  des 
parents  qui  exposent  leurs  nouveau-nés  dans  les 
églises  et  qui  les  revendiquent  comme  étant  leurs 
esclaves  lorsqu’ils  sont  devenus  grands1.  Pour 
déjouer  cette  fraude,  Justinien  décide  que  tous 
les  enfants  abandonnés  dans  les  églises,  sur  la 
voie  publique  ou  dans  tous  autres  lieux  seront 

***  * 

Ces  mesures  législatives  témoignent  de  l’ardent 
désir  des  empereurs  chrétiens  de  venir  en  aide 
aux  enfants  abandonnés.  Mais  quel  remède  pou¬ 
vaient-elles  apporter  à  la  misère  dont  l’infanticide 
et  la  vente  des  nouveau-nés  étaient  la  consé¬ 
quence?  Ces  lois  n’étaient  donc  que  de  vaines 
paroles.  Seule,  une  assistance  effective  pouvait 


grand  nombre  d’enfants  et,  dès  l’année  327, 
Constantin  fut  obligé  de  reconnaître  aux  parents, 
en  cas  d’extrême  misère,  le  droit  de  vendre  leurs 
enfants  nouveau-nés  ( sanguinolentos )  *. 

Par  un  rescrit  de  l'an  331,  Constantin  encou¬ 
rage  les  personnes  charitables  à  recueillir  les 
noüveau-nés.  «  Celui  qui  élève  un  enfant  jeté  à  la 
rue  par  son  père  ou  son  maître  peut,  à  sa  convè- 
nance,  en  faire  son  fils  ou  son  esclave,  et  il  est 
garanti  contre  tout  risque  de  revendication  de  la 
part  des  parents  ou  du  maître3.  »  Les  empereurs 
Valentinien,  Valens  et  Gratien  accordent  aussi 
aux  personnes  qui  ont  recueilli  un  enfant  exposé 
le  droit  de  repousser  la  demande  en  répétition  du 
patron  ou  du  maître  3. 


Le  premier  texte  législatif  qui  défend  de  tuer 
un  enfant  est  une  constitution  des  empereurs 
Valentinien,  Valens  et  Gratien,  de  l’année  374. 
Le  coupable  est  condamné  au  dernier  supplice4. 

Justinien,  par  la  Novelle  153,  enjoint  au  préfet 
d’Illyrie  de  soumettre  aux  peines  les  plus  sévères 
[extremis  poenis )  ceux  qui  se  rendent  coupables 
d’un  tel  crime  :  crimen  a  sensu  humano  aliénant, 
et  ([ued  ne  ab  illis  quidem  barbarie  admitti  credibile 


1.  Cod.  Just.,  IV,  43  :  «  Si  qnis  p ropter  nimiam  pauper- 

tatem  egestatemque  victus  causa  filiurh  filiamve  sangui¬ 
nolentos  vendirent . » 

2.  Cod.  Theod.,  V,  9,  de  exposilis  :  «  Quicumque 
puerum  vcl  puellarn,  projectam  de  domo  putris  vcl  domini 
voluntate  scientiaque,  collegerit  ac  suis  alimentis.  ad  robur 
provexerit,  eundem  retineatsub  eodem  statu,  quem  apud 
se  collectum  voluerit  agitare,  hoc  est  sive  lilium  sive 
servum  emn  esse  maluerit  ;  iinim  repetitionis  inquietu- 
dine  pCiiituë  submovenda  eorum,  qui  servos  aut  liberos 
scientes  ptopria  voluirtate  domo  recens  xffltos  abjiocfe- 
l’int.  » 

3.  Cod.  Just.,  VIII,  r>2  :  «  Xec  domiüis  vel  paironis 

repetendi  aditum  relinquimus,  si  ab  ipsis  exposilos  quo 
dammodo  ad  mortem  voluntas  misericordite  amice  acolle- 
gerit  ».  .  - 

4.  Cod.  Just.,  IX,  16,  ad  lègem  Corneliam  de  Sicariis  : 


«  Si  quis  necandi  infantis  piaculum  adgressus  adgres- 
save  sit,  sciât  se  capitali  supplicio  esse  puniepdum.  »  — 
Encore  n’est-il  question  dans  .ce  texte  que  d'infanticide  et 
non  de  l’acte  d'exposer. un  enfant. 

5.  Nov.,  XXII,  cap.  16  :  «  Si  enim  mulicr  tanta  deli- 
neaturnequitia,  uteliamex  studio  abortum  facit  virumque 

contristet  et  privet  spe  filiorum . licentia  datur  a  nobis 

viris  mittere  eis  répudia .  ». —  lmp.  Lëonis  Constit., 

XXXI,  ut  quæ  mulier  mariti  odio  aborlat,  repudiari  ab 

6.  Cod.  Just..  IV,  43  :  «  Liberos  a  parentibus  nequè 
venditionis,  neque  donationis  titulo,  neque  pignoris  jure, 
aut  quolibet  alio  modo,  neque  sub  prætextu  ignorantiæ 
accipienlis  in  alium  transterri  posse  manifesti  juris  est.  » 

7.  Cod.  Just.,  IV,  42  :  «  .  venditione  in  hoc  tnnlum- 

.modo  caSu  valcnte  emptor  oblinendi  ejus  servitii  habeat 
facultatem. 


Liceat  aulcm  ipsi  qui  vendidit  vcl  qui  alienatus  est  aut 
cuilibet  alii  ad  ingenuitntem  propriam  eum  répétera, 
modo  si  aut  pretium  oflerat  quod  potêst  valere.  aut  man- 
cipium  pro  hujusmodi  pra'stet.  » 

8.  Cod.  Just.,  Vil 1 , 51  :  a . neque  his  qui  eos  nutrieildos 

susluleruDt,  licentiam  concedimus  penitus  cum  quadam 
distinctione  ita  eos  tollere,  et  edncationem  eorum  procu¬ 
rare,  sive  mnsculi  sint,  sive  femina',  ut  èos  vel  loco  ser- 
voruin,  aut  loco  libertorum,  vel  colonorum,  aut  adscrip- 
titiorum  habeant  :  sed  nullo  discrimine  habito,  lii  qui  ab 
hujusmodi  hominibus  educati  sunt,  liberi,  et  ingenui 
apparcant .  » 

9.  No  vel,,  CL1  II,  prajatio. 

10.  Novel.,  CL11I  :  «  Qui  itaque  ad  cum  modum  in  eccle- 
sia,  aut  vicis  publicis,  aut  aliis  locis  projecti  fuisse  com- 
probati  erunt  :  hos  omnibus  modis  liberos  esse  prrcci- 
pimus.  » 
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arracher  ces  malheureuses  victimes  à  la  mort,  à 
l’esclavage  ou  à  la  honte. 

Avatit  que  le  christianisme  fût  admis  au  nombre 
des  religions  officielles  de  l’Empire,  des  .per¬ 
sonnes  charitables  hébergeaient  dans  des  asiles 
les  enfants  privés  de  famille.  La  vie  matérielle  et 
morale  leur  était  assurée  sans  distinciion  d’ori¬ 
gine.  Le  fils  de  l’esclave  était  accueilli  comme  le 
fils  du  maître.  Tous  étaient  considérés  comme 
des  frères,  l’infortune  les  avait  rendus  égaux1. 

Ces  établissements  d’assistance  prirent  une 
rapide  extension  sous  Constantin  qui  autorisa 
l’exercice  du  culte  chrétien.  Ce  prince  combla  de 
ses  faveurs  le  Grand  Orphanotrop/iium  de  Byzance. 
Il  assigna  pour  l’entretien  de  cet  asile  des  terres 
du  domaine  public  et  diverses  autres  dotations 
particulières.  Cette  institution  prit  un  développe¬ 
ment  considérable;  elle  comprenait  des  annexes 
où  les  pupilles  (txaOvjTat)  apprenaient  la  grammaire 
et  les  sciences.  Ils  recevaient  aussi  un  enseigne¬ 
ment  technique  qui  les  mettait  en  état  de  gagner 
leur  vie.  Un  orphanotrophium,  succursale  de  celui 
de  Constantinople,  s’élevait  dans  la  petite  île 
d’Oxya,  situé  non  loin  de  la  capitale.  Sous  les 
successeurs  de  Constantin,  les  orphelinats  se 
multiplièrent  et  devinrent  de  véritables  écoles 
d’arts  industriels. 

Le  grand  orphanotrophe  avait  la  haute  main 


sur  toutes  les  fondations  charitables  de  Constan¬ 
tinople.  Comme  les  autres  préposés  aux  établis¬ 
sements  d’assistance,  il  paraît  avoir  été  constam¬ 
ment  choisi  parmi  les  clercs  La  haute  dignité 
dont  il  était  revêtu  faisait  de  lui  l’égal  du  préfet 
de  l’Annone. 


Les  empereurs  byzantins  punissent  de  châti¬ 
ments  exemplaires  certains  attentats  dont  le 
jeune  âge  est  généralement  la  victime. 

Constantin  condamne  à  mort  celui  qui  fait  un 
ennuque  et,  de  plus,  si  le  maître  est  complice, 
l’esclave  châtré  et  le  lieu  où  l’acte  criminel  a  été 
accompli  sont  confisqués  \ 

L’empereur  Léon  Ier  interdit  d’acquérir  comme 
esclaves  des  Romains  faits  ennuques,  soit  chez 
les  barbares,  soit  sur  le  territoire  de  l’Empire. 
Il  prononce  les  peines  les  plus  rigoureuses  contre 
ceux  qui  contreviendraient  à  cette  défense, 
contre  les  notaires  qui  auraient  rédigé  l’acte  de 
vente  ou  contre  ceux  qui  auraient  perçu  quelque 
redevance  à  cette  occasion.  Mais  les  barbares 
châtrés  hors  du  territoire  romain  peuvent  faire 
l’objet  d’un  trafic  en  quelque  lieu  que  ce  soit a. 

Malgré  ces  mesures,  la  plupart  des  coupables 
réussissaient  à  se  soustraire  à  la  rigueur  des  lois. 
Justinien  nous  apprend  que,  d’après  les  déposi- 

nople  sous  le  règne  de  Justin  le  jeune  (565-578)  :  orpha¬ 
notrophium,  id  est  locus  venerabilis  in  quo  parentibus 
orbati  pueri  pascuntur .  brephotrophium,  id  est  locus 


tions  faites  en  sa  présence,  sur  90  malheureux 
soumis  à  cette  mutilation,  3  au  plus  avaient  sur¬ 
vécu  *.  Pour  enrayer  les  progrès  de  ces  pratiques 
scandaleuses,  l’empereur  ordonne  que  ceux  qui 
ont  châtré  subissent  eux-mêmes  la  peine  de  la 
castration,  qu’en  outre  leurs  biens  soient  adjugés 
au  fisc  et  qu’eux-mêmes  soient  envoyés  dans 
Pile  Gypsum  “  où  ils  passeront  le  reste  de  leur 
vie. 

La  pédérastie,  ce  vice  que  la  Rome  païenne 
avait  traité  avec  tant  d’indulgence,  est  réprimée 
avec  la  dernière  rigueur  par  les  empereurs  chré¬ 
tiens. 

Déjà,  sous  le  principat  d’Auguste,  la  loi  Julia 
de  adulteriis  coercendis  (736  ou  738  ab  U.  c.) 
punit  de  mort  les  hommes  qui  osent  entretenir 
avec  des  mâles  un  amour  défendu  G.  Mais  il  est 
probable  que  cette  loi  ne  visait  que  le  cas  où  la 
victime  était  un  citoyen  romain. 

Au  temps  des  jurisconsultes  classiques,  la 
peine  de  mort  avait  été  portée  contre  ceux  qui 
abusaient  d’un  enfant,  mais  seulement  s’il  était 
de  condition  libre  :  puero  praetextalo  ;  de  l’affran¬ 
chi  et  de  l’esclave,  il  n’était  point  question.  Ce 
n’est  donc  pas  l’acte  en  lui-même  qui  est  puni, 
c’est  l’outrage  fait  à  un  citoyen  romain.  Sous  les 
empereurs  chrétiens,  le  point  de  vue  change;  la 
pédérastie  est  un  crime  contraire  à  la  chasteté. 


ARTHRITISME 

=  DI  AT  H  È  S  E  URIQUE  = 

RHUMATISME  —  GOUTTE  —  GRAVELLE 

D I ALYL 

[C"  H16  O'3  Az2  Li  Bo] 

Sel  défini ,  découvert  par  le  Laborat<  *re  Alph.  Brunot 
et  sa  Propriété  exclusive. 

Spécialement  Préparé  et  T>osé  pour  la  Solubilisation  et  FÉlimination  des  Déchets  de  FOrganisme  (Acide  Urique,  Urates, 
Oxalates,  etc.),  pour  l’Antisepsie  Vésicale  èt  ‘Rénale  et  pour  favoriser  la  Diurèse. 


Doses  par  jour,  chaque  dose  dans  un  Verre  d’Eau. 


ÉTATS  AIGUS  :  4  à  6  Doses  par  jour. 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16,  Rue  de  BoulainVilliers,  PARIS 


Dialyl 


Soluble  dans  l’Eau  s 
"Cures  d’eau  dlalÿlie" 


TOUTE#  PHARMACIES 


ENVOI  GRATUIT  de  Flacons  de 
Dialyl”  à  MM.  les  Docteurs  ainsi  qu’aux 
Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires 
et,  individuellement,  aux  Soldats  rhumati¬ 
sants  dont  F adresse  sera  donnée  par  MM.  les 
Docteurs  au  Laboratoire  du  “  Dialyl  ”, 


Soluble  dans  l’Eau  :  1  1 

"Cures  d’eau  dialÿlêe ”  U^lStlVl 

TOUTES  PHARMACIES 
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Aussi  la  victime  consentante  est-elle  considérée 
comme  un  complice. 

En  un  style  verbeux  et  ampoulé,  les  empe¬ 
reurs  Constantin  et  Constance  stigmatisent  ces 


infâmes  et  ordoni 
glaive  vengeur  les 
finées  *. 


aux  peines  les  plus  raf- 


Dans  une  de  ses  Novelles,  Justinien  prescrit 
au  préfet  de  Constantinople  de  se  saisir  de  ceux 
qui  persisteront  dans  leur  conduite  illicite  et 
impie,  malgré  son  admonestation,  et  de  les  livrer 
au  dernier  supplice3.  Dans  une  novelle  posté¬ 
rieure  Justinien  revient  sur  ce  sujet,  mais  il  se 
borne  à  menacer  les  coupables  de  la  colère  céleste 
qui  détruisit  Sodome3. 


Le  triomphe  du  christianisme  amena  néces¬ 
sairement  la  refonte  des  lois  relatives  au  mariage, 
à  la  puissance  paternelle,  au  célibat,  à  l’héri¬ 
tage. 

Déjà,  sous  les  Sévères,  le  paterfaihilias  n’avait 
plus  le  droit  d’appeler  scs  enfants  devant  le  tri¬ 
bunal  domestique  et  de  les  condamner  à  mort. 
Constantin  va  plus  loin  :  il  inflige  au  père,  meur¬ 
trier  de  son  fils,  le  supplice  barbare  réservé  au 
parricide.  Que  ce  crime,  dit-il,  ne  soit  pas  expié 
par  le  fer  ou  par  le  feu,  ou  par  toute  autre  forme 
habituelle  du  châtiment;  mais  que  le  coupable 
soit  cousu  dans  un  sac  avec  un  chien,  un  coq,  un 


l.  G.  Just.  IX,  9,  ad  legem  Juliam  de  aduller 
:  «  Cum  vir  nubit,  in  fœminam  viris  porre 
piatur,  ubi  sexus  perdidit  locum  ?...  jubem 
;es,  avmari  jura  gladio  nltore,  ut  exquisiti! 


serpents  et  qu’il  soit  jeté  I 


Le  droit  chrétien,  hostile  aux  unions  illégi¬ 
times,  recherche  la  maternité  et  parfois  même  la 
paternité  naturelle,  pour  y  attacher  des  incapa¬ 
cités.  Mais,  en  revanche,  il  fait  du  concubinat 
une  légitima  conjunctio  sine  honesta  celebratione 
matrimonii.  Cette  union,  désormais  légale,  rattache 
au  père  les  liber i  naturales.  Cette  innovation  con¬ 
fère  aux  enfants  nés  du  concubinat  de  multiples 
avantages,  entre  autres  le  droit  à  des  aliments  et 
un  droit  de  succession  limitée',  enfin  elle  rend 
possible  leur  légitimation,  faveur  qui  est  refusée 
aux  enfants  nés  hors  mariage  ( spurii ).  Le  concu¬ 
binat  ainsi  organisé  trouve  son  application  lors¬ 
qu’un  père  veut  éviter  aux  enfants  d’un  premier 
lit  le  préjudice  que  leur  causeraient  des  secondes 
noces.  Ce  mode  d’union  légale  est  d’autant  plus 
nécessaire  que  le  législateur,  dans  le  dernier  état 
du  droit,  apporte  des  entraves  très  sérieuses  aux 
secondes  noces  dans  l’intérêt  des  enfants  nés  d’un 
premier  mariage0.  Le  père  qui  se  remarie  ne 
peut  disposer  des  biens  qui  lui  viennent  de  sa 
première  épouse  ( lucra  nuptialia )  ;  la  propriété 
de  ces  biens  passe  aux  enfants  du  premier  lit,  le 
père  n’en  conserve  que  la  jouissance.  Sur  sa  for¬ 
tune  personnelle,  il  ne  peut  prélever  en  faveur  de 
son  nouveau  conjoint  qu’une  portion  au  plus 


égale  à  celle  qu’il  laisse  au  moins  favorisé  des 
enfants' du  premier  lit. 

Ces  nouvelles  prescriptions  vont  à  l’encontre 
de  toute  la  législation  antérieure.  Conçues  dans 
l’intérêt  exclusif  de  l’enfant,  elles  tendent  à  res¬ 
treindre  les  unions,  alors  que  tout  avait  été  mis 
en  œuvre,  depuis  Auguste,  pour  les  rendre  plus 
nombreuses  et  plus  fécondes.  L’idéal  chrétien, 
pour  qui  le  célibat  est  un  état  social  préférable 
au  mariage,  ne  pouvait  se  concilier  avec  les  lois 
caducaires.  Les  déchéances  dont  elles  frappaient 
tous  ceux  qui  vivaient  en  dehors  des  liens  du 
mariage  ( cœlibes ,  orbi,  patres  solitarii)  devaient 
donc  disparaître. 

Au  cours  du  iv°  siècle,  toutes  les  dispositions 
des  lois  matrimoniales  qui  pesaient  sur  le  régime 
des  successions  depuis  Auguste  furent  successi¬ 
vement  abrogées.  Par  une  constitution  de  l’an  320 
Constantin  «  affranchit  les  célibataires  des  ter¬ 
reurs  menaçantes  des  lois  ».  Dorénavant  ils  au¬ 
ront,  comme  les  hommes  mariés,  la  faculté  pleine 
et  entière  de  recevoir.  Les  peines  édictées  contre 
les  orbi,  les  rigueurs  qui  pesaient  «  comme  un 
joug  sur  le  cou  »  des  femmes  sans  enfants  sont 
rapportées7.  Cette  constitution  de  Constantin  ac¬ 
corde  à  tous  la  faculté  de  recevoir,  mais  elle  ne 
supprime  pas  les  privilèges  attachés  à  la  fécon¬ 
dité,  aussi  était-il  encore  avantageux  de  posséder 
le  jus  liberorum.  Un  rescrit  d’Arcadius,  empereur 
d’Orient  (396),  décide  que  ce  droit  peut  être  solli¬ 
cité,  sans  conditions  d’âge  ni  de  délai,  par  tous 


6.  Cod.  Just.,  Y,  9,  de  eecundis  nuptiie,  3;  —  Novel. 
cap.  21-26. 

7.  Cod.  Just.,  YIII,  58,  de  infirmandis  pœnis  cœlibi 
irbilalis,  1  :  «  Qui  jure  veteri  cœlibes  habebantur,  iu 
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CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D’EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF.  ‘ 
DOSE  MOYENNE  :  4  A  6  CAPSULES  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
INDICATIONS  FORMULÉES  PAR  LE  MÉDECIN. 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L’EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
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ceux  qui  ont  perdu  l’espoir  d’avoir  des  enfants'. 

Quelques  années  plus  lard  (410),  le  successeur 
d’Arcadius,  Théodose  le  jeune,  abroge  les  restric¬ 
tions  apportées  par  les  lois  décitnaires  à  la  capa¬ 
cité  de  disposer  à  cause  de  mort  entre  époux". 

En  Occident,  les  lois  caducaires  ne  furent 
abrogées  que  plus  tard.  En  410,  un  rescrit 
d’Honorius  accorde  à  toutes  les  femmes  de  l’Em¬ 
pire  le  Jus  liberorum,  sans  égard  au  nombre  de 
leurs  enfants3.  À  partir  de  cette  date,  toutes  les 
femmes  sont  donc  affranchies  de  la  tutelle.  Enfin, 
en  528,  Justinien  consomme  l’abrogation  com¬ 
plète  et  définitive  des  lois  matrimoniales  d’Au¬ 
guste  '. 

De  cette  législation,  les  seuls  vestiges  qu’il 
laisse  subsister  sont  des  exemptions  de  charge 
personnelles  r’. 

*** 

Dans  l’intérêt  de  l’enfant,  Justinien  apporte  de 
nouvelles  restrictions  au  droit  de  tester.  La  no- 
velle  118  porte  la  quarte  légitimé  au  tiers  de  la 
part  ali  intestat  si  le  défunt  laisse  quatre  enfants, 
à  la  moitié  s’il  en  laisse  un  plus  grand  nombre. 

Depuis  le  sénatus-consulte  Orfitien,  rendu 
sous  Marc  Aurèle,  les  enfants  sont  les  héritiers 
légitimes  de  leur  mère;  mais  ceux-ci  étant  sous 
la  puissance  paternelle  ne  peuvent  rien  posséder 
en  propre,  de  sorte  que  toute  succession  qui  leur 
échet  va  grossir  le  patrimoine  du  père.  Celui-ci 
peut  donc  dissiper  les  biens  maternels  ;  alors 
même  qu’ils  existent  lors  de  son  décès,  ils  sont 
répartis  entre  tous  ses  héritiers  et  même  les  en- 

1.  Cod.  Thaod.,  VIH,  17,  1. 

2.  bod.  Just..  VIII,  58,  3. 

3.  Cad.  .luat.,  VIII,  59,  de  jure  liberorum,  1. 

4.  Cad.  Just.,  VIII,  59,  de  jure  liberorum,  2. 

Dioclétien  et  Maximien  aux  femmes  ayant  cinq  enfants 
mâles  vivants  (Cod.  Just.,  X,  51,  de  bis  qui  numéro  libe¬ 
rorum  vel  paupertate  c-rcusationem  meruerunt,  5);  exemp¬ 


tants  d’un  premier  lit.  Constantin  décide  que  la 
succession  maternelle  restera  la  propriété  des  en¬ 
fants,  que  le  père  en  aura  seulement,  sa  vie  durant, 
l’administration  et  la  jouissance. 

Sous  le  Bas-Empire,  le  pécule  reçoit  une 
grande  extension.  Constantin  et  ses  successeurs 
assimilent  progressivement  aux  biens  acquis  par 
I  les  (ils  de  famille  à  l’occasion  du  service  militaire 
(pcculium  castrensr)  celui  qu’ils  obtiennent  dans 
les  fonctions  de  la  cour,  de  l’Etal  ou  de  l’Eglise  : 
c’est  le  pcculium  quasi  caslrense .  Justinien  va  plus 
|  loin  dans  cette  voie  ;  sauf  quelques  exceptions, 
les  enfants  gardent  tous  les  biens  adventices 
qui  tombent  dans  leur  patrimoine. 

La  Novelle  118  apporte  des  modifications  pro¬ 
fondes  au  régime  des  successions.  Le  principe 
est  que  le  lien  naturel  prévaut  sur  le  lien  civil. 
Le  fils,  même  s’il  est  émancipé,  hérite  de  son  père. 

La  parenté  servile  elle-même  donne  droit  à 
l’hérédité  légitime  ". 

Seul  le  fils  né  d’une  femme  libre  et  de  son 
esclave  ne  parait  pas  digne  de  pitié  au  législa¬ 
teur,  Constantin  lui  concède  uniquement  la  | 
liberté  sans  aucun  autre  avantage  ( nuda  libertas). 
Cet  enfant  ne  peut  recevoir  soit  directement,  soit 
par  personne  interposée,  aucune  portion  des 
biens  maternels.  Toute  la  succession  de  sa  mère 
va  aux  fils  légitimes  ou,  à  défaut  de  ceux-ci,  à  ses 
cognats  les  plus  proches  ’. 

Au  vt8  siècle  de  notre  ère,  Rome  sous  le  joug 
des  Barbares  n’est  plus  qu’un  souvenir  historique. 

tions  accordées  par  Constantin  aux  pères  indigents  ayant 
cinq  enfants  de  l'un  ou  l’autre  sexe  ( ibid .,  6);  exemp¬ 
tion  des  lega'ionibus  publiais  par  les  empereurs  Valérien 
et  (îallien’en  faveur  des  pères  ayant  trois  enfants  vivants 
|bod.  Just.,  X,  63,  de  legationibus,  1). 

11.  Cod.  Just. ,  VI,  4.  de  bonis  libertorum ,  4,  g,  10. . 

7.  bod.  Just.,  I.X,  11,  de  mnlieribus  qux  se  propriis 


Les  sénateurs  et  les  patriciens  qui  ont  suivi  Cons¬ 
tantin  à  Byzance  se  sont  alliés  aux  Grecs  d’Orient 
dont  ils  ont  pris  le  langage,’  les  coutumes  et  les 
lois.  Justinien,  il  est  vrai,  appelle  ce  peuple 
abâtardi  :  Romance  gentis  homines,  mais  de  Ro¬ 
main  il  n’a  plus  que  le  nom.  Le  christianisme  con¬ 
somme  la  ruine  des  traditions  antiques.  La  famille 
quiritaire  est  morte,  la  famille  moderne  vient  de 
naître.  Cette  réforme  capitale  porte  en  germe 
toutes  les  conquêtes  dont  l’enfant  peut  se  préva¬ 
loir  à  l’époque  contemporaine. 

E.  Jeaxselmç. 

Alphonse  BOISSARD 

«  Accoucheur  honoraire  des  hôpitaux  » 

1858-1947 

Le  corps  médical  des  hôpitaux  de  Paris  vient 
encore  d’être  cruellement  éprouvé  par  la  perte  d'un 
de  ses  membres  les  plus  estimés,  le.  Dr  À.  Boissard. 

Né  le  21  Aoûtl852,  À.  Boissard  vient  de  succomber, 
le  8  Septembre  dernier,  à  l'âge  de  65  ans.  Depuis 
plusieurs  années  sa  santé  donnait  les  pins  vives 
inquiétudes  à  tous  les  siens;  durant  ces  derniers 
mois,  la  maladie  dont  il  souffrait  avait  fait  de  ter¬ 
ribles  progrès  et  ne  lui  laissait  à  lui-même  aucune 
illusion.  Cependant,  avec  une  énergie  peu  commune, 
Boissard  refusa  de  s’arrêter;  quelques  jours  avant  sa 
mort,  il  se  prodiguait  encore  à  ses  clients,  et,  la 
veille  même,  il  s’imposait  de  recevoir,  à  sou  jour, 
comme  à  l’ordinaire.  Ses  amis  et  ses  élèves  ne  sau¬ 
raient  oublier  l’admirable  leçon  d’énergie  morale 
qu’il  leur  donna  enl’espèce,  et  qui  couronna. si  digne¬ 
ment  toute  une  vie  de  labeur  et  de  dévouement. 

La  carrière  médicale  de  Boissard  nous  restera,  éga¬ 
lement,  comme  un  modèle  de  travail.  Après  de  bril¬ 
lantes  études,  il  termina  son  internat  en  1883.  Il  sou¬ 
tint  alors  une  thèse  restée  légitimement  classique, 
sur  l’excavation  pelvienne  et  le  périnée  au  point  de 
vue  obstétrical  ;  cette  thèse  était  le  résultat  de  recher¬ 
ches  et  d’expériences  personnelles,  aussi  ingénieuses 
que  rigoureusement  conduites. 

(Voir  la  suite,  p.  563.) 
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C'est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  „„ 

<  G. PÉPIN:.  Etude  phys^ve  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commerciales 
(Th.de Doct.  de  l'Univ.  de  Paris _  Déc.  1910.) 
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TUBERCULOSE  •  LYMPHATISME  -ANÉMIE  •  -0 


TRA  /  TEMENT Dp  la  TUBERCULOSE 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  gTUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSUREE 
d'une  façon  CERTAINE 

et  PRATIQUE 


en  POUDRE-COMPRIMES-GRANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  EST  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 


POUDRE-COMPRIMÉS-GRANULÉS-CACHETS 

4f50  le  flacon  pour  30  jours  de  crânement 
ou  /a  boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oa  01  de  MÈthylarSINATE  de  SOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet .  St  ta  Boite  de  60  cachets . 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d  ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6f  /a  Boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
O90 2  de  FLUORURE  OE  CALCIUM  par  cachet 
4f5o  ta  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  METHYLARSINEE 


tricalcine  ADRÉNALINÊE 


TRICALCINE  FLUORÉE 
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#  C’est  à  Maurice  ROBIN 

■  que  l’on  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-peptoniques 
actuellement  si  répandues. 

^  Toutes  les  préparations  dites  à 
™  base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 

■  commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

#  L'IODQNE  ROBIN  est  la 

I  meilleure  et  la  plus  assimi¬ 
lable  des  préparations  iodées. 

g  Ne  pas  confondre  vIODONE  avec  des 
w  imitations  anciennes  ou  récentes  qui 

■  surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 
gH  Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  lodo-peptones  car  la  plupart 

■  sont  à  base  d 'albumine,  d ’albumose 

(Peptone  de  gélatine),  de  (jljgCOCOlle  OU  bien  de 

_  glycogène  et  même  à  base  dhuile 
®  de  ricin ,  tandis  que  V 1 0  D  O  U  E  ROBIN 

Ià  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
£  une  combinaison  définie,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot , 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

|  (Voir  tes  comptes  rendus  de  Pedcadémie  des  Sciences 
™  en  (Mai  4911). 

*  l’IODONE  ROBIN  a  été  consacré 

■  par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Faris  par  le  Dr  Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  FepfOOCS  iodées  : 

i°  La  Seule  à  base  de  Pepfoaie 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE! 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  àrÂcactémiedeMédeciiie 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

liqdone  robin  est  employé  avec 

siiccès  à  8a  place  de  llochre  de  Potassium 
pour  éviter  Flodisme  dans  s 

Ârtério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme* 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 
Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

H  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 


MODE  D’EMFBOl  S 

100011  00UTTËS  S  10  k  30  gouttes  aux  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l'eau  additionnée  de  lait  ou.  de 
vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses , 
on  l'emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

BODO^i  INJECTABLE  s  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  Ogr.  02  et  à  Ogr.  04  d'iode  métallique). 

L'IODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier ;  par  rexpêrimentationt  les 
assertions  ci-dessus,  afin  qu'ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /’IODOüEb 


Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


I 

0 

0 

00' 

I 


LA  GRANDE  MARQUE 

des  Antiseptiques  URINAIRES 


Dissout  et  Chasse  VRoide  TU  pique 


«  Grâce  à  sa  composition ,  ï URMSEPTINE  se 
trouve  être  à  la  fois,  en  même  temps  qu’un 
stimulant  de  /’ activité  hépatique  et  de  l’activité 
rénale,  un  des  dissolvants  /es  plus  efficaces  de 
l’acide  urique,  et,  sans  contestation  possible,  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr  des  antiseptiques  urinaires; 
son  inocuité  certaine  et  longuement  éprouvée  en  fait 
un  médicament  de  tout  premier  ordre,  sur  lequel 
le  médecin  peut  compter  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
d’assurer  l’asepsie  de  l’urine.  » 

Journal  des  Praticiens ,  31  Oct.  1908,  n°  44,  Huchard,  directeur. 


HENRY  ROGÏER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE  DE  L’UNIVERSITÉ  DE  PARIS 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX 


19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 
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Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NER  VE  USE 


NEURASTHÉNIE 

Ce  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.—  Rue  Abel,  6,  Paris. 


TRAITEmEH^T  OE 

imsomiE  HERVEUSE 

LABORATOIRES  DUE!  ElPÂBY 
Wluv  5,  Avenue  des  Tilleuls.  Pa^s 

Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  F 


COMPRIMES  OE 

NYCTAL 

Syn ,  Brorru/iéthy/acèty/urée  -  Adg/ine  Française 

VÉRITABLE  SOMUEIL  DE  DETENTE 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÉVROSTHÉNINE 


Granules  de  Catillon 


a  o.ooi  Extrait  Titré  a 


STROPHANTUS 


TONICUIE  DU  CŒUR  par  EXCELLENCE 

TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  ||  NON  DIURETIQUE  —  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  ot  VIEILLARDS,  etc. 

Jhmbra^deStrophantus  sorti  inertes  Jes  tewturessojit  la  §}eaatureCAT ILL0NjSj^e»r4isii^*j>_  j (èdici/u. 


Granules  de  Catillon 


A  0,0001 


STROPHANTINE 


Tablettes  de  Catillon 


IODO-THYROIDINE 


08^25  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 


.  -  à  2  contre  Myio _ 

2  à  8  contre  Obésité,  Goitre,  Herpétisme, 
Fl.  3  fr.  —  PARIS,  3  Boul*  St-Martin. 


/A  77  F- 


Labor.  DURET  RABY 


ÉCHAI1TI  Lions  &  BROCHURES 
FRAHCO  sur  DEMAII DE 


5,  Avenue  des  Tilleuls  -  PARIS  (Montmarlre) 


TRAITEMENT  SPÉCIFIQUE 


de  la  Constipation  liée  à  l'insuffisance  biliaire 
des  DYSPEPSIES  /H  TES  Tl  N  PL  E  S 
6aô  ovoïdes  par  jour  DE  LA  LITHIASE  BILIAIRE 


i@©®CWÔ6d® 
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Une  fois  docteur,  Boissard  devint  chef  de  clinique 
duprofesseur  Pinard,  puis  il  recevait,  lel5  JuilletlSÔi, 
la  récompense  de  sou  labeur,  par  sa  nomination  au 
litre  d’accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris,  A  la  fin  de 
ses  années  de  bureau  central,  il  eut  la  bonne  fortune 
d’occuper  près  de  Badin  la  place  de  professeur  adjoint 
à  la  Maternité,  où  son  enseignement,  au  cours  des 
années  1896  et  1897,  est  demeuré  un  modèle  de  clarté 
et  de  sens  clinique.  —  Le  lor  Mars  1898,  il  devenait 
lui-même  accoucheur  titulaire,  et  fut  chargé,  d’abord, 
comme  chef  de  service,  de  la  maternité  de  l’hôpital 
Tenon  ;  de  là,  il  passa  à  la  maternité  de  Saint-Louis, 
et  enfin,  en  1910,  il  succédait  au  Dr  Bonnaire,  à  la 
maternité  de  Lariboisière.  G’estlà  qu’il  finit,  au  cours 
de  cette  guerre,  sa  carrière  de  chef  de  service,  atteint 
par  la  limite  d’ùge  en  pleine  activité,  en  pleine  ver¬ 
deur  physique  et  intellectuelle. 

Son  oeuvre  scientifique  est  avant  tout  celle  d’un 
clinicien.  Aimant  ses  malades,  ne  se  lassant  pas  de 
les  observer,  il  consacra  toutes  ses  éludes  à  la  pra¬ 
tique  obstétricale,  Parmi  les  questions  qui  occu¬ 
pèrent  surtout  son  activité,  il  faut  citer  avant  tout 
l’accouchement  provoqué.  Il  ne  se  lassa  jamais  d'en 
étudier  les  indications  et  d’en  perfectionner  la  tech¬ 
nique,  et  il  a  doté  notre  arsenal  d’un  ballon  dilatateur, 
modèle  de  simplicité  ingénieuse.  Il  s’attacha  beaucoup 
à  l’étude  de  l’évacuation  de  l’utérus,  en  cas  de  réten¬ 
tion  de  fœtus  morts.  Citons  encore  ses  recherches,  si 
intéressantes,  sur  les  troubles  vésicaux  chez  la  nou¬ 
velle  accouchée.  Boissard  se  donna  également,  avec 
passion,  à  toutes  les  œuvres  de  puériculture,  et 
dirigea  avec  une  inlassable  bonne  volonté  plusieurs 
consultations  de  nourrissons.  — De  légitimes  distinc¬ 
tions  vinrent  récompenser  son  labeur  :  Boissard  était 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  et  eut  l’honneur 
d’être  président  de  la  Société  d’obstétrique  de  Paris, 
dont  il  était  un  des  membres  fondateurs. 

Tous  ses.  amis,  tous,  ses  élèves  garderont  le  sou¬ 
venir  de  sa  grande  bonté,  de  sa  haute  probité  scien¬ 
tifique,  et  salueront  sa  mémoire  d'un  hommage  ému 
dû  à  un  homme  qui  a,  au  plus  haut  point,  aimé  et 
honoré  sa  profession. 

Çïrille  Jeannin. 


CORRESPONDANCE 

Messieurs  les  Rédacteurs 

de  La  Presse  Médicale, 

Je  vous  envoie  ci-joint  quelques  lignes  que  je  vous 
prie  de  lire,  et,  si  possible,  de  faire  publier  dans 
votre  revue.  Mon  unique  désir  est  d’être  utile  .  aux 
soldats  du  Droit  et  de  la  Liberté. 

Vous  devez  bien  connaître  la  sympathie  du  peuple 
brésilien  pour  la  France,  et,  bien  avant  les  torpil¬ 
lages  de  nos  bateaux  par  les  Boches,  il  était  rare 
de  rencontrerun  Brésilien  germanophile.  Aujourd’hui, 
je  crois  bien,  il  n’y  en  a  plus. 

Abonné  depuis  1912  à  votre  excellent  journal, 
dont  heureusement  tous  les  numéros  me  sont  arrivés, 
même  pendant  la  guerre,  je  veux  vous  soumettre 
deux  remarques  que  la  lecture  de  votre  revue  m’a 
suggérées. 

Pourquoi  ne  pas  dire  toujours  réaction  de  Bordet- 
Wassermann,  mettant  ainsi  la  tête  avant  la  main,  la 
France  avant  l’Allemagne  ’  Or,  nous  savons  bien  que 
la  méthode  est  de  Bordet*  et  l’application  à  la 
syphilis  de  Wassermann,  mais  celui-ci  est  plus  connu 
et  populaire  ;  et,  même  entre  des  étudiants  et  des 
médecins,  quelques-uns  ignorent  que  la  méthode  est 
française.  Si  celle-ci  était  allemande  et  l’application 
seulement  française,  les  Allemands  le  crieraient  bieu 

Au  point  de  vue  économique,  on  observe  un  fait 
.  identique  avec  le  914  ou  néo-salvarsan.  Vous  n'igno¬ 
rez  pas  la  réclame  par  tous  les  moyens  qu’en  ont 
faite  l'es  Allemands,  au  point  d’être  cité  par  le  public 
comme  une  preuve  de  la  supériorité  de  la  science 
allemande.  Or,  avant  le  914,  on  connaissait  déjà 
l’atoxyl  de  Béchamp  et  l’hectine  de  Balzer  et  Mou- 
neyratl  Eh  bien!  après  le  blocus  des  empires  cen¬ 
traux,  le  914  a  subi  un  changement  de  prix  de 
15  fr.  pour  80  ou  100  fr.  et  le  novarsénobenzol 
Billon  seulement  de  15-  pour  25  fr.  Mais  même  ainsi 
les  médecins  et  les  malades  préféraient  le  produit 
allemand  !  Tout  ça  parce  que  avant  la  guerre  les 

1.  Remarquer  que  M.  liordet,  qui  est  de  nationalité 
helge,  a  fait  ses  découvertes  à  l’Institut  Pasteur  de  Paris. 


médecins  français  ne  parlaient  que  de  914  ou  néo-sal¬ 
varsan  sans  presque  jamais  se  rapporter  au  novar- 
sénobeu/.ol  ou  au  galyl,  produits  français  pareils 
à  la  marchandise  allemande. 

J’ai  eu  la  satisfaction  de  mener  ici  une  propagande 
auprès  du  public  et  de  mes  confrères,  et,  le  blocus 
aidant,  j’ai  fini  par  vaincre.  Aujourd’hui  ou  fait  un 
très  graud  usage  du  novarsénobenzol  avec  dé  bril- 

Connaissaut  l'influence  des  livres  français  sur  le 
public  médical  des  pays  latins,  il  serait  facile  de 
comprendre  que  l’usage  du  produit  français  aurait 
été  plus  grand  avant  la  guerre  Ichez  nous  il  était 
nul)  et  la  substitution  se  irait  insensiblement. 


Excusez  mon  français  d’étranger  et  veuillez  agréer 
mes  salutations  empressées. 

M.  Rodhicues  Machado. 

24  Juin  l!»17. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur  pour  : 

Chevalier  :  M.  Verron  (Louis1,  médecin-chef  à  l  ln'ipitnl 
mixte  d’ilpcrnay.  Dès  le  début  de  la  guerre,  a  déployé 
uno  très  grande  énergie.  Contribua  avec  ardeur  à  la 
préparation  de  l’ambulance  dont  l’installation  était 
réclamée  par  l’autorité  militaire.  Au  moment  de  la 
bataille  de  la  Morne  est  resté  courageusement  et  fidèle¬ 
ment  ù  son  poste  Seul  comme  chirurgien,  il  se  multiplia 

du  champ  de  bataille,  donnant  indistinctement  ses  soins 
aux  blessés  français  et  allemands.  Son  dévouement 
professionnel  a  été  l’une  des  causes  pour  lesquelles  les 
autorités  allemandes  consentirent  à  la  ville  un  régime 


s  vigoureux. 

—  M.  Chauvet  (Stéphen),  médecin  aide-mujor  de 
2»  classe  à  titre  temporaire  (réserve)  :  blessé  griève¬ 
ment  le  2  Scplembre  1914.  (Croix  de  guerre.) 

—  M.  Frontgous  (Auguste),  médecin-major  de  2e  classe 
(active)  au  5*  rég.  d’infanterie  coloniale. 

—  M.  Bongrand  (Pierre),  médecin-major  de  2"  classe 
(active)  à  l’ambulance  11/5. 

—  M.  Passa  (Paul),  médecin-major  de  2"  classe  (active) 
au  55°  rég.  d'infanterie  coloniale. 

—  M.  Jousset  (Henri),  médecin-major  de  2°  classe 
(uctive)  au  81»  bataillon  de  tirailleurs  sénégalais. 


TANNURGYLl 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie „ 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


RENSEIGNEMENTS 


COHSTIPiTIOI-ElUTES 


MINEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

MODE  D’EMPLOI  [  Çpnfiture  s  Enfants  t  a  2  cuillerée,  à  caîé. 

)  Liquide  :  1  ou  2  cuillerées  a  soupe. 


LA  BORDE  —  PARIS 


OPOTHERAPIE  VIGIERl 


à  0  gr.  25.  —  Prix  da  flacon  ;  6  fr, 

CaDSules  Corps  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50  . 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C,  Hépatiques  à  Ogr.  30;  Ç.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50;  Ç,  Thymus  à  0  gr.  30; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  A  0  gr.  30,  etc. 

Tontes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  2  à  6 
par  jour. 


Traitement  des  Maladies  (P"™u'ul"sj  -j,lttlu'ax 

t  à  STAPHYLOCOQUES  t  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


r  — .  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  - 

j  Académie  des  Sciences.  *  Le  Flacon 

f, niviTTi  nu  {rations  \  Académte  de  Mededne .  t 

Lommumcauo  s  \  SocUug  Médicaie  des  Hôpitaux.  J  de  80  comprimes 

en  1917  V  1  Société  de  Chirurgie.  »  .  „ 

(  Thèse  Marcel  PliliOL  (Paris  1917).  |  4  II*.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


Compte-Gouttes  breveté. 
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Découverte  en  1908,  par  H.  DUBOIS 

6  centigrammes  d’iode  par  20  Gouttes.  —  5  à  50  Gouttes  par  jour  suivant  /'appréciation  du  Médecin. 
Laboratoire  H»  ®UB®8S,  Pien  de  lre  Classe,  Fournisseur  des  Hôpitaux,  Rue  Jadin,  PARIS 

ÉCHANTILLONS  et  NOTICE  sur  DEMANDE 


Reconsfîtuant  ^général  sans  contre-indications 


ÉCHANTILLONS  î  Établissements  JACQUEAUIRE  •  Villefranche  (Rhône) 


Médication  iodée  sans  mdssme 


I COLLO-IOD  EDUBOIS 


Protéine  iodée  colloïdale 
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Le  THEOSOL  s'emploi 
dans  tous  Ses  cas  où  ia 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d'obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d'effets  diurétiques 
et  dâohiorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EEMOITT  (S.  &O.)  près  Paris 
La  première  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
Ttéoïromine,  depuis  1898 


THÉOBROMINATEoe  calcium  cristallise 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

'  B  unelolèranc e  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  Théosol  n'entraîne  jamais  aucun  des 
accidents  mAérents'à  /a  Théobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
Iss  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  cher  lo  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  leTHÉQSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 


DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 


r  «te  de  20  Cachets 


re  PL  a  u  u  a  n  K  g  K-"  b  -  k-v  u  a- >  u 


Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


au  CACODYLATE  de  STRYCH  N I N  E  et  au  GLYCÉR 


1°  En  Ampoules  |  2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

dosées  k  t/1  millig.  df,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10  i  25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.de  Cacodylate  de  strychnine 

â«  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube.  %  et  0  gr.  10  do  Glycérophosphate  de  soude. 

BoItk  de  12  Ampoules  :  4‘50.  $  Flacon  Gouttes  ;  3*50, 

envoi  GRATUIT  d’ échantillons  a  MH.  lot  docteurs.  fflARiu»  FRA838E.  Ph>-/85,  Avenue  Mozart,  PARIS.  Têlêph.  682-ÎS. 


mum 


VICHY-ÊTAT 

permettant  de  transformer  instantanément 
toute  eau  potable  en  une 

'  EAU  ALCALINE 

DIGESTIVE  et  GAZEUSE  ' 

Renfermant  tous  les  principes  des  SOURCES  de  A  TAT 

CÉIESTM  -  GRANDE-GRILLE  -  HOPITAL  * 

Chaque  comprimé  Iaissc7après  dissolution  :  0.33cenli3r  Sel  YiCÜy-État 

2f  le  Flacon  de  100  3à5  Comprimés  pour  un  verre 
toutes  ■pharmacies  I2àl5  Comprimés  pour  un  litre 

Échantillons  au  Corps  médical:  6,Rue  de  la  Tacheria,P  AEIS 


coqliUChe 

Traitement  EFFICACE 


et  MÛFFEMS/Fpari* 


«llllllIllillllllJJll 
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OXYGÊNATEUR  a  PRECISION 

DU  Br  BAYEUJX 

Employé  journellement  à  l’IIôpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Yal-de-Grâce.  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux,  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYGÈNE 
AVEC  0 RÉ  Cl  SI  ON  ET  SÉCURITÉ  . 

PRIX  BARBIER  1943  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 
Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 
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PETIT  BULLETIN 


I.  Est-il  un  moyen  d’assurer  la  continuation  de 
la  scolarité  aux  étudiants  mobilisés? —  II.  Sur 
un  projet  de  Congrès  international  de  médecine  : 
Une  opinion  espagnole. 


Les  médecins  sont  des  hommes  trop  attachés  à. 
leur  art  et  trop  réfléchis  pour  n’être  point  alar¬ 
més  de  la  diselle  intellectuelle  où  sont  réduits 
leurs  futurs  confrères  qui,  là-haut,  dans  le  feu 
des  batailles,  consument  leur  jeunesse  à  défendre 
le  sol  sacré  de  la  Patrie.  Flamme  admirable!  pen¬ 
sons-nous.  Flamme  stérile!  murmurent-ils.  Qu’al¬ 
lons-nous  devenir  si,  des.  mois  encore,  des 
années  peut-être,  nous  devons  rester  privés  du 
pain  dé  l’esprit,  qui  nous  fait  tant  défaut? 

Nos  chers  et  braves  petits  sous-aides  à  8  ou 
9  inscriptions  demandent  qu’on  améliore  leur 
sort  en  les  assimilant  aux  officiers,  et  c’est  là  une 
réforme  d’ordre  purement  militaire,  que  nous 
espérons  bien  voir  solutionner  un  jour,  grâce 
aux  efforts  indiscutables  de  M.  le  sous-secrétaire 
d’Etat  du  Service  de  Santé. 

Quant  à  leurs  camarades,  les  sous-aides,  qui 
touchent  à  la  douzième  inscription,  ils  font  un 
autre  souhait  : 


—  Puisqu’ils  ne  nous  manque,  disentrils, 
qu’un  simple  certificat  pour  justifier  de  nos  trois 
années  de  scolarité  et]  nous  permettre,  par  con¬ 
séquent,  d’acquérir  —  agréable  perspective  — 
notre  galon  d’or  d’aide-major,  pourquoi  ne  pas 
organiser,  sur  le  front  même,  des  travaux  pra¬ 
tiques  qui  nous' [permettraient  de  conquérir  enfin 
le  grade  obtenu  par  tant  de  camarades  des 
Ecoles  de  Liroit,  de  l’Université,  des  Ecples  com¬ 
merciales,  etc.,  etc.  ?  Est-il  bien  juste  de  nous 
condamner  à  un  ostracisme  exceptionnel  en  nous 
empêchant,  seuls, ['de  devenir  officiers,  alors  que 
tous  nos  amis  de  lycée,  fantassins,  artilleurs, 
cavaliers,  arborent  les  galons’  de  sous-lieutenant, 
quand  ce  ne  sont  pas  ceux  de  lieutenant,  voire  de 
capitaine? 

Tous  nos  apprentis  médecins,  au  surplus,  gé¬ 
missent  rde  voir  leur  [,  cervelle  rester  en  friche. 
Il  y  a  des  cours  pour  les  armes  spéciales  aussi 
bien  que  pour  l’infanterie.  Alors,  pourquoi  n’en 
pas  créer  aussi  pour  les  étudiants  enQnédecine? 
L’intérêt  supérieur  de  l’Armée  n’exige-t-il  pas 
qu’on^augmente  [les  connaissances  techniques  de 
tous  ces  jeunes  gens,  appelés  à  donner  aux 
blessés  les  premiers  soins  qui,'  parfois,  sont  le 
salut  ? 

M.  le  Professeur  Hartmann,  dont  tous  vous 
appréciez  comme  moi  le  rude  esprit  de  droiture, 
d’initiative  et  de  ténacité,  s’est  attelé  récemment 
à  la  question  et  il  vient  de  la  porter  au]  Comité. 


Le  laboratoire  Fraisse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 

■la  Pochette  médicale  d'Urgence,  ' 
qui  a  rendu' 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 
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RÉTRO-DIABÉTIQUE  ,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 


AntisypSiïiltSquo  très  puissant 
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consultatif  du  Service  de  Santé  dont  il  est 
membré.  D.laprès  la  lettre  qu’il  m’a  écrite,  on 
peut  espérer  qu’une  prompte  solution  intervien¬ 
dra.  Je  crois  savoir  que  notre  sous-secrétaire 
d’Etat  a  de  son  côté  l’intention,  pour  ce  qui  le 
concerne,  —  car  cela  regarde  aussi  l’Instruction 
publique,  — -  de  (Jonner  satisfaction  à  nos  jeunes 
amis.  Des  centrés  s'organisent;  l’un  d’eux,  très 
important,  est«néjà  installé  à  B...  Bref,  l’affaire 
est  en;  très,-.'6onne  voie.  Pour  en  connaître  le 
détail, "  les  difficultés  qu'elle  peut  susciter  et  son 
importance  d’ordre  national  tout  autant  que  mé¬ 
dical,  je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  que  de  vous 
donner  ici  l’opinion  même  de  M.  Hartmann.  Il 
ne  m’en  voudra  pas  d’avoir  publié  sa  note;  elle 
est  si  claire,  si  pleine  de  bons  aperçus’et  d’esprit 
pratique,  que  je  vous  la  communique  ci-après, 
tout-à-trac. 

Lors  de  notre  dernière  réunion,  j’ai  attiré  votre  atten¬ 
tion  sur  les  inconvénients  du  régime  auquel  sont  actuel¬ 
lement  soumis  les  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie 
mobilisés.  Tandis  que  les  élèves  des  autres  licoles 
peuvent,  lorsqu’ils  s’en  montrent  dignes,  être  nommés 
rapidement  cuporaux,  sergents,  aspirants,  sous-lieutc- 
nants  et  que  rien  ne  les  empêche,  si  la  guerre  dure, 
d’arriver  jusqu’au  grade  de  lieutenant-colonel,  les  élèves 
en  médecine  cl  en  pharmacie  qui,  de  par  la  nature  spé¬ 
ciale  de  leurs  études,  travaillent,  pourrait-on  dire,  de 
leur  métier  à  l’armée,  ne  peuvent  monter  en  grade  que 
proportionnellement  au  nombre  de  leurs  inscriptions. 
Quelques  améliorations  ont  bien  été  apportées  dans  ces 
derniers  temps  à  leur  sort  sur  l’initiative  du  sous- 
secrétariat  du  Service  de  Santé,  qui  a  institué  un  ensei¬ 
gnement  médical  de  guerre,  créé  le  nouveau  grade  de 
sous-aide-major  et  permis  il  des  étudiants  non  docteurs 
d’être  nommes  aide-majors.  Nous  ne  pouvons  que  le  féli¬ 
citer  de  son  heureuse  initiative. 

Il  y  a  cependant,  croyons-nous,  quelque  chose  déplus 
à  faire.  La  scolarité  des  étudiants,  tant  en  médecine  qu’en 
pharmacie,  se  trouve  arrêtée  par  le  fait  de  la  guerre  : 
cet  arrêt  aura  de  gros  inconvénients  pendant  la  période 
de  l’après-gucrie.  Il  y  aura  pénurie  de  médecins,  la 
population  civile  se  plaindra;  il  y  aura  par  contre 
encombrement  de  nos  écoles  qui  se  trouveront  matériel¬ 
lement  dans-l’impossibilité  de  donner  à  nos  futurs  méde¬ 
cins  l'instruction  nécessaire. 


Il  me  suffira,  pour  vous  le  montrer,  de  vous  citer  quel¬ 
ques  chiffres. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  compte  en  moyenne 
•150  étudiants  nouveaux  par  an.  Actuellement,  il  y  a  déjà 
.134  étudiants  mobilisés  n’ayant  fait  qu’une  année  de 
médecine,  si  bien  que  dès  aujourd'hui,  si  la  guerre  se 
terminait  demain,  le  nombre  des  étudiants  en  cours 
d'étude  pendant  une  même  année  se  trouverait  doublé. 
Les  ressources  de  l’enseignement  se  trouveront  donc 
insuffisantes,  les  laboratoires  trop  petits,  les  travaux 
pratiques  impossibles,  et  cela  pendant  un  nombre  d’années 
égal  à  celui  des  années  à  faire  par  ces  étudiants  pour 
terminer  leur  scolarité... 

II  nous  a  semblé  que  l’obtention  d’un  diplôme  de  doc¬ 
teur  sans  formalités  d'inscriptions,  que  la  création  d’au 
doctorat  de  guerre,  que  l’équivalence  entre  des  titres 
purement  militaires  et  un  diplùme  donnant  le  droit  de 
pratique  en  médecine  et  en  pharmacie,  ne  pouvait  être 
acceptée  par  le  ministre  de  l’Instruction  publique. 

L’organisation  actuellement  créée  de  centres  d'instruc¬ 
tion  dans  la  zone  des  armées  permet  heureusement  d’ar¬ 
river  à  une  solution,  si  les  ministères  de  l’Instruction 
publique  et  de  lu  Guerre  veulent  bien  s'entendre. 

Il  y  a  dans  les  II.  O.  E.  tout  un  personnel  enseignant; 
on  y  trouve  des  blessés  et  des  malades.  Il  est  possible 
d’y  donner  une  véritable  instruction  pratique.  Certes,  il 
manque  certains  éléments  d’instruction,  en  particulier 
les  exercices  de  dissection;  rien  n’empêcherait  de  fuire 
faire  ces  exercices  dans  certaines  villes  de  la  zone  des 
armées  :  Nancy,  Amiens,  par  exemple,  qui  sont  pourvues 
d’amphithéâtres  de  dissection  et  où  tout  est  réuni  pour 
permettre  cet  enseignement  dès  le  temps  de  paix.  Les 
étudiants  pourraient  y  être  réunis  par  séries  et  y 
apprendre,  en  un  temps  relativement  court,  si  le  travail 
est  intensif,  les  éléments  d’anatomie  nécessaires  ù  tout 
futur  médecin.  Leur  faire  faire  une  période  d’instruction 
dans  ces  centres  n’aurait  rien  d’anormal,  ce  serait  faire 
pour  les  médecins  ce  que  l'on  fait  pour  les  artilleurs,  les 
aviateurs,  etc.,  qu’on  réunit  dans  des  camps  d'instruc¬ 
tion.  Cela  serait  en  particulier  possible  pendant  les  mois 
d’hiver  où  les  opérations  militaires  subissent  un  temps 
d’arrêt  et  il  est  certain  que  le  commandement  n’y  verrait 
pas  les  inconvénients  qu’il  trouverait  sûrement  à  un 
rappel  temporaire  des  étudiants  dans  une  Faculté  'de  lu 
zone  de  l’intérieur.  11  semble  donc  que,  du  côté  armée,  la 
solution  soit  facile  à  trouver  si  les  autorités  militaires  y 
mettent,  et  nous  ne  doutons  pas  qu’elles  la  mettent,  la 
bonne  volonté  nécessaire. 

Reste  le  second  point  :  celui  de  faire  accepter  par  le 
nlinistre  de  l'Instruction  publique  une  équivalence  entre 
l’instruction  ainsi  donnée  et  celle  donnée  par  les  Facu'tés 


ou  .Iicoles  de  médecine  et  de  pharmacie.  Des  objections 
seront  certainement  faites  et  nous  devons  en  tenir  compte, 
mais  nous  pensons  que  des  examens  sérieux,  passés  de¬ 
vant  des  membres  du  corps  enseignant  de  nos  Facultés  et 
de  nos  Ecoles,  assureront  les  garanties  nécessaires.  N'avons- 
nous  pas  vu  jusqu'à  la  guerre  actuelle  tjn  collège  de 
jésuites  donner  l’instruction  médicale  à  Beyrouth,  et  les 
diplômes  délivrés  aux  élèves  de  celte  école  donner  le 
droit  de  pratique,  non  seulement  en  Syrie  mais  en  France, 
lç  contrôle  de  nos  Facultés  s'exerçant  seulement  'au  mo¬ 
ment  des  examens?  On  peut  agir  d'une  munière  iden¬ 
tique  et  envoyer  dans  la  zone  des  armées  des  professeurs 
présider  des  jurys  d’examen,  comme  on  le  fait  pour  Bey¬ 
routh.  Le  déplacement  est  moins  grand  et  nos  jeunes 
mobilisés  méritent  d'être  traités  au  moins  aussi  bien  que 
des  Libanais.  On  peut,  pendant  la  guerre,  faire  pour  les 
uns  ce  que  l’on  fait  en  temps  de  paix  pour  les  autres. 

Une  combinaison  spéciale  pourrait  même  être  adoptée 
pour  les  étudiants  de  première  unnée.  Ils  sont  actuelle¬ 
ment  mobilisés  au  mois  d’avril.  Rien  n’empêche  les 
Facultés  d’organiser,  spécialement  pour  eux,  durant  le 
semestre  d’hiver,  des  travaux  pratiques  combinés,  de 
manière  à  ce  que,  dans  ce  seul  semestre,  ils  aient  fait  tous 
ceux  qui  normalement  se  trouvent  répartis  sur  le 
semestre  d  hiver  et  sur  le  semestre  d’été. 

N’est-ce  pas  que  c’est  bien  parler  ?  Tout  au 
plus  observerai-je  que  M.  le  professeur  Hart¬ 
mann  aborde,  peut-être  sans  le  vouloir,  la  grosse 
question  de  la  scolarité  de  demain,  quand  il 
fait  allusion  au  doctorat  de  guerre  que  le  ministre 
de  l’Instruction  publique  se  refusera  'toujours  à 
accorder.  Etpourquoi  donc?  Ne  trouvez-vous  pas 
que  la  durée  des  études  pourrait  être  raccourcie 
pour  les  étudiants  qui  viennent  de  passer  plu¬ 
sieurs  années  sur  le  front’.1  N’a-t-elle  pas  vécu, 
cette  division  artificielle  de  travaux  pratiques  d’été 
et  de  travaux  pratiques  d’hiver,  puisque,  suivant 
la  remarque  de  M.  Hartmann,  on  pourrait  faire 
en  un  seul  semestre  la  besogne  qui  est  aujourd’hui 
échelonnée  sur  toute  l’année?  Mais  ce  sont  là 
questions  à  amorcer  plus  tard;  je  n’y  insiste  pas 
aujourd'hui  et  me  contente  d’adresser  à  M.  lu 
professeur  Hartmann  tous  mes  remerciements.  A 
lui,  à  ses  collègues,  au  sous-secrétaire  d’Etat  ira 
la  reconnaissance  de  la  jeunesse  médicale  fran- 
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d»  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

BoItk  de  12  Ampoule*  :  4*50, 

ENVOI  GRATUIT  &  ÉCHANTILLONS  t  MM.  I$l  DOCTEURS. 
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. . . . 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttes  :  3'30» 
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çaise,  heureuse  de  trouver  en  ses  aînés  du  Comité 
consultatif  non  seulement  un  appui,  mais  les 
preuves  tangibles  de  l’amitié  active  qu’elle  sut 
inspirer  à  ses  aînés  par  sa  brave  et  belle  conduite 
sur  nos  champs  de  bataille. 

.  II 

Notre  confrère  et  ami,  le  Dr  Raoul  Blondel, 
m’avait  fait  part,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  de 
l’intention  que  l’on  avait  à  la  Faculté  d’organiser, 
dans  les  six  mois  qui  suivront  la  guerre,  un 
Congrès  international  de  médecine  d’où  seraient 
exclus  les  médecins  des  nations  ennemies.  Avec 
sa  largeur  d’esprit,  M.  Blondel  avait  cru  devoir 
me  convoquer  officieusement  à  une  réunion  pré¬ 
paratoire,  afin  d’échanger  nos  vues  avec  des 
médecins  espagnols,  alors  en  visite  chez  nous. 

Encore  que  j’aie  horreur  des  objections,  j’ob¬ 
jectai  à  mon  confrère  que  le  projet  en  question 
me  semblait  prématuré  et  plein  d’embûches. 
Quand  nous  ne  serons  plus  en  guerre,  —  M.  de 
La  Palisse  ne  me  démentira  pas  —  nous  serons 
en  paix,  nos  ennemis,  il  faut  l’espérer,  y  auront 
mis  les  pouces,  comme  on  dit.  Dans  ces  condi¬ 
tions,  les  neutres  pourront-ils  raisonnablement 
organiser  leurs  sections  et  admettre  un  boycot¬ 
tage,  cent  fois  légitime  pour  nous,  peu  justifiable 
pour  eux,  et  dont  pâtiraient  les  Empires  cen¬ 
traux?  Neutres  sont  ces  peuples  à  cette  heure, 
neutres  ils  seront  bien  davantage  après  le  traité 
de  paix.  Et  nous  irions  leur  demander  de  con¬ 
sentir  alors  à  un  acte  d’hostilité?  Etant  donné  ce 
qui  se  passe  aujourd’hui  en  pays  non  belligé¬ 
rants,  poser  la  question,  n’était-ce  paslarésoudrc  ? 
C’est  ici  que  naîtrait  le  péril  :  Or.  commencerait 
par  causer  avec  les  neutres,  puis  avec  les  enne¬ 
mis,  et  en  roule  pour  Stockholm  !  C’est  cela  qu'on 
n'a  pas  vu. 

Naturellement,  ainsi  qu’il  arrive  quand  on  dis¬ 
cute,  mes  arguments  n'eurent  aucun  succès;  les 


événements,  néanmoins,  n’allaient  pas  tarder  à 
me  donner  raison.  Voici,  en  effet,  la  réponse  que 
me  communique  M.  le  Professeur  Mar  linez  Vargas, 
un  francophile  bon  teint  s’il  en  fût,  réponse  qui 
émane  de  M.  le  Dr  Cortezo,  collègue  de  M.  Vargas 
et  pressenti  par  lui  pour  l’organisation  du  Congrès 
éventuel  : 

«  Votre  idée,  à  l’ami  Blondel  et  à  vous,  écrit  M.  Cortezo, 
me  parait  excellente.  Il  s’agit  d’organiser  un  Congrès 
international  à  la  suite  de  cette  horrible  guerre,  qui 
nous  apparaît  non  seulement  comme  un  bouleversement 
de  toutes  nos  croyances,  mais  encore  comme  un  démenti 
à  tout  ce  que  nous  considérions  comme  certain  et  im¬ 
muable,  c’est-à-dire  la  paix  et  le  progrès  humain  au- 
dessus  de  tout. 

«  Jadis,  quand  nous  assistions  ù  un  Congrès  interna¬ 
tional,  nous  pensions  former  une  famille  mondiale  qui 
serait  le  noyau  de  la  fraternité  humaine,  et  nous  eûmes 
une  déception  horrible.  Comme  la  conception,  la  prépa¬ 
ration  et  la  provocation  de  la  guerre  ont  une  origine 
austro-allemande,  je  suis  pro-allié  < y  soy  aliodo/ilo).  Mais 
avant  cela,  je  suis  partisan  de  l’alliance  scientifique  uni¬ 
verselle.  Puisque  les  Empereurs,  les  Rois  et  les  Prési¬ 
dents  de  République  sont  ù  demi  civilisés  ( sic  et  font 
appel  à  des  procédés  de  barbarie,  à  des  négations  de 
paix,  à  des  menaces  de  représailles,  je  ne  crois  pas  qu’on 
doive,  d’aucune  manière,  avoir  comme  idéal,  pour  l’aube 
dès  lendemains  pacifiques,  de  persévérer  dans  des  exclu¬ 
sions  haineuses  et  cachottières. 

«  Ainsi  donc,  si  dans  le  programme  du  futur  Congrès 
international  doit  figurer  l’exclusion  d'aucun  peuple, 
grand  ou  petit,  j’ai  le  très  grand  regret  de  déclarer  qu’il 
ne  faut  pas  «compter  sur  ma  collaboration.  Si  le  Congrès 
doit  recevoir  tous  les  hommes  de  Science,  d’où  qu’ils 
viennent,  je  travaillerai  avec  ferveur  pour  l’orgatilsallon 
des  sections  espagnoles.  Dans  le  cas  contraire,  non  !  » 

Gomme  vous  voyez,  le  refus  est  poli  mais 
net;  je  ne  l’avais  que  trop  prévu.  Je  n'épilo- 
guerai  pas  sur  les  termes  de  la  noie  de  M.  Cor¬ 
tezo,  qui  oublie  un  peu  trop  le  sort  de  ses  frères 
de  race  traînés  sur  la  claie  sanglante  et  qui 
depuis  trois  ans  tiennent  en  leurs  mains  meurtries 
le  drapeau  des  Latins  pour  la  défense  des  libertés 
humaines.  Mais  après  tout,  faut-il  s’étonner  si 
les  plaintes  des  victimes,  si  les  larmes  des  mères, 


les  cris  d'angoisse  des  enfants  ne  sont  pas  arrivés 
jusqu’à  lui,  quand  ils  n'ont  pu  parvenir  jusqu’aux 
oreilles  du  Père  des  Fidèles?  Ils  n’en  ont  pas 
moins  empli  toute  la  terre.  Oui,  quoi  qu’on  dise 
et  qu’on  fasse,  l’Allemagne  a  subi,  de  par  ses 
trahisons,  de  par  ses  torpillages,  de  par  ses 
cruautés  accumulées,  la  plus  grande  défaite  mo¬ 
rale  qui  ait  jamais  atteint  un  peuple,  depuis  les 
hordes  des' Huns.  Quant  à  nous,  partisans  de  la 
paix  à  outrance,  nous  n’aurions  pas  demandé 
mieux  que  de  marquer  à  l’actif  de  nos  ennemis 
quelques  procédés  de  justice  et  d’humanité  sur 
quoi  nous  nous  serions  appuyés  pour  renouer 
les  liens  d’union  si  brutalement  rompus  par  eux. 
Mais  le  pourrions-nous  aujourd’hui?  Sans  parler 
des  Belges  et  des  Serbes,  sera-t-il  possible  de 
convier  les  confrères  français  des  pays  envahis  à 
des  palabres  et  des  banquets  de  Congrès  où  ils 
auraient  à  serrer  la  main  de  leurs  bourreaux  ?  Ni 
moi,  ni  vous  sans  doute,  n’aurions  le  courage  de 
les  contraindre  à  cet  oubli  qui  serait  une  injure 
à  leurs  morts. 

Donc,  pour  moi,  la  question  reste  simple. 
Sans  méconnaître  l’effort  de  l’Allemagne  dans  le 
domaine  intellectuel,  que  nous  séparons  radica¬ 
lement  du  domaine  moral,  nous  devons,  les 
Alliés  et  nous,  faire  œuvre  d’hommes  de  bonne 
volonté  en  nous  remettant  au  travail  et  en  nous 
groupant  périodiquement  entre-  nous  ;  libre  aux 
Allemands  d’en  faire  autant  de  leur  côté.  Ce 
serait  une  étrange  façon,  vraiment,  de  com¬ 
prendre  la  dignité  de  la  vie,  que  d’admettre  chez 
nous,  sous  prétexte  de  morale  supérieure,  des 
gens  qui,  sans  provocation,  ont  voulu  nous  exter¬ 
miner.  La  solidarité  humaine  !  très  belle  idée, 
mais  entre  humains;  et  aucun  peuple  n’y  a  plus 
sacrifié  que  le  nôtre.  Quant  à  fraterniser,  même 
au  nom  de  la  science,  avec  des  êtres  qui  se  sont 
mis  en  dehors  de  l’humanité,  ah  !  non  merci  !  très 
peu  pour  moi. 

F.  Helme. 


TOUX  spasmodique 

Coqueluche 


POSOLOGIE 


Répéter*  à  6  rois  les  doses  ci 
-ADULTES:  50  à  60  gouttes  par  d 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet;  le  sommeil 


ÙUUralurm  échantil 


INTEGRALEMENT 


est  le  même  produit  contenant  3  centigrammes" 
de  méthylarsinate  de  soude  par  cuillerée  à  bouche 
laboratoires  du  Docteur  angoulême  (Cbù) 


1 2  Sa  cu///etëes  s  bûucbe parjour 
\ave/7t tes  repas 

I  sà  s  cuit/erees  a  dessert  ou 

I  à  café  se/on  /'açe. 


Adultes* 


Enfants 


Si /on  veut  re'mméra/iser  un  phospba/urifue  ceot 
presque  inutilement  fuvn  lui  fera  absorber  pen¬ 
dant  des  mois  des  phosphates  minéraux,  tandis  pu 
on  arrive  plus  facilement  au  but  si  on  peut  lut 
fournir  des  sels  ayant  dé/à  subi  gue/gue. 
ORIENTATION  VITALE 
La  remineratisahon  des  tissus  serafaifea 

raxte  de  L'OpoTHÉRAPlE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  ROBIN 


I  Une  cui/tere'e  abouche  avant  tes 
I  deux  grands  repas  sjours  sur  3 


Adultes' 


Une  cui/tere'e  a  dessert  ou  à café 
se/on  /âge  bjours  sur  3 


EiifANTS 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  aveo  la  Peptona 
Découverte  en  1S9G  par  E.  GALBRUN,  doctsur  in  ph*nm*ch 

Bemplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  îodisr 

Vingt  gouttes  XODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalùi. 

Cinq  à,  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  ÀdultéÊi 

ta  et  ÊctURTiiLO!..  :  UBONATOim  GALBRÜN,  t^  RiiaC-  31-fcagipf.  PARIS. 

confondre  J’Iodalose,  produit  original,  aveclesnom .  -eux  similaires  tana 
puis  notre  communication  au  Congrès  International  de  Mec  Ina  de  Paru  1900.  BjjgBK 


Pèses  moyennes 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses:  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLAilNE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc, 

TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  ET  BLESSUPÜS  de  GUERRE  ”  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluante  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses, etc. 
L’electrargol  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  Ï1  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  î  Ampoules  de  5  et  ÎO  c.c.  pour  in;e_tions  intramusculaires  oa  intraveineuses,  —  Flacons  de  50  et  ÎOO  c.c.  pour  asage  chirurgical  et  local, 

LABQBâTOEBES  CLBNf  20,  Eus  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — Adresse  télégraphe  comar-paris  u6& 


OPOTHÉRAPIE  b  OSSEUSE 


Soufre  colloïdal  chimiquement:  pur 

Très  agréable ,  sans  goût ,  ni  odeur. 


Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 
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Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c’est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOÏD3L  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques ,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conseroation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  Mce  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoïdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu’il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
l’eau,  qu’il  ne  carie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 

Laboratoires  ESOKSKi'a  13,  16 
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tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  l’^RYHRiTISHSE  CHRONIQUE, 
dans  1’  ANÉMIÉ  REBELLE,  la  DÉBILITÉ, 
en  DERIMOLOQIE,  dans  la  FURONCULOSE, 
1ACNÉ  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  U  R  ÉT  R  O- VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  MÉTALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

i°  to/eetfaM®  (ampoules  de  2  c,  cubes); 

2»  Capsules  glutinisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 

3o  Pmatfe  !  i°0 


31,  Rue  çie  Foissy, 


YfX 


Sirop  Polybromuré  fü 
de  J  .-P.  Laroze  SÜ 


(l.gr.  Bromure  de  Potassium,  mn 

1  cuico««pftase)ï  *r.  Bromure  de  Sodium,  BQ 

f  1  gr.  Bromure  d  Ammonium. 

Contre  tous  tes  accidents  nerveux.  Si.®».® 


L  ROHAIS-  &  C-,  X  Hue  des  Lions-SainbPaiiî, 

PARIS  SKI 
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FACULTÉ  DE  PARIS 


Travaux  pratiques  et  stage  hospitalier.  —  Les  étu¬ 
diants  de  1™  année  sont  appelés,  en  prenant  leur  pre¬ 
mière  inscription,  du  1"  Octobre  au  8  Novembre,  h  choi¬ 
sir  le  pavillon  de  dissection  dans  lequel  ils  devront  tra¬ 
vailler  pendant  le  semestre  d’hiver, „et  le  service  de  cli¬ 
nique  (médecine  générale,  chirurgie  générale),  auquel  ils 
seront  attachés  pendant  toute  l'année  scolaire. 

Les  étudiants  de  2°  année  sont  appelés,  en  prenant  la 
5°  inscription  de  doctorat,  du  10  nu  27  Octobre,  toUB  les 
jours,  excepté  les  lundis  et  mardis,  à  choisir  le  pavillon 
de  dissection  dans  lequel  ils  devront  travailler  pendant 
le  semestre  d  hiver. 

Los  étudiants  de  2°,  3°,  4e  et  5e  années  sont  appelés, 
en  prenant  l'inscription  du  trimestre  d'Octobre,  *h  choi¬ 
sir  les  services  de  clinique  (médecine  générale,  chirurgie 
générale),  dans  lesquels  ils  désirent  être  inscrits  pour 
l’une  et  l'autre  des  deux  périodes  de  stage  de  l'année 
scolaire. 

Les  étudiants  de  3«  année  sont  tenus  de  suivre  aux 
jours  fixés  aux  horaires  (consulter  les  affiches  spéciales) 
les  cours  de  clinique  obstétricale  organisés,  pendant  le 
semestre  d’hiver  à  la  Clinique  Tarnier,  et  pendant  le 
semestre  d’été  à  la  Clinique  Baudelocque. 

Ils  devront  se  faire  inscrire  pour  prendre  part  à  cet 
enseignement  pour  l'un  ou  l'autre  des  semestres  en  pre¬ 
nant  l’inscription  d’Octobre. 

Les  étudiants  de  4e  et  de  5°  années  sont  tenus  de  suivre 
l’enseignement  des  cliniques  spéciales. 

Savoir  :  Pour  les  étudiants  de  4e  année  :  Semestre 
d'hiver.  —  Clinique  des  maladies  nerveuses.  Clinique 
oto-rhino-laryngologique.  Clinique  ophtalmologique. 
Semestre  d'été.  —  Clinique  des  maladies  des  voies  uri¬ 


naires.  Clinique  des  maladies  contagieuses.  Clinique  des 
maladies  cutanées  et  syphilitiques. 

Pour  les  étudiants  de  5e  année  :  Semestre  d'hiver.  — 
Clinique  des  maladies  nerveuses.  Clinique  oto-rliino- 
laryDgnlogiquc.  Clinique  gynécologique.  Clinique  des 
maladies  mentales.  Clinique  ophtalmologique.  Semestre 
d’été.  —  Clinique  des  maladies  des  voies  urinaires.  Cli¬ 
nique  chirurgicale  infantile.  Clinique  médicale  infantile. 
Clinique  des  maladies  cutanées  et  syphilitiques.  Hygiène 
et  clinique  de  la  première  enfance. 

Aux  jours  et  heures  portés  aux  horaires.  (Consulter  les 
affiches  spéciales.) 

Sont  convoqués  d'office  pour  les  travaux  pratiques 
autres  que  les  travaux  de  dissection  :  1°  Pour  le  semestre 
d’hiver,  les  étudiants  de  3e,  de  4e  et  de  5»  années  prenant 
la  9",  la  13e  ou  la  17°  inscription  en  Octobre  1917;  2°  Pour 
le  semestre  d’été,  les  étudiants  de  lr«,  de  2",  de  3”,  de  4’ 
et  de  5°  années  prenant  la  2‘,  la  6%  la  10',  la  14°  ou  la 
18e  inscription  en  Janvier  1918. 

Les  étudiants  en  cours  irrégulier  d’études  qui  désire¬ 
raient  suivre  les  travaux  pratiques  et  le  stage  hospitalier 
devront  adresser  une'demande  à  SI.  le  Doyen,  avant  le 
15  Octobre  pour  le  semestre  d’hiver,  et  avant  le  15  Février 
pour  le  semestre  d’été.  Ils  pourront  être  autorisés  à 
suivre  ces  exercices  après  immatriculation  et  versement 
des  droits.  Ils  choisiront  les  services  hospitaliers  dans 
lesquels  ils  désirent  être  inscrits,  pour  l’un  et  l'autre  des 
deux  semestres  de  l’année  scolaire,  en  retirant  leur  carte 
d’immatriculation.  Une  lettre  de  convocation  individuelle 
seru  adressée  à  chaque  étudiant  inscrit  pour  les  travaux 
pratiques  autres  que  ceux  de  dissection. 

Travaux  de  laboratoire.  —  Peuvent  y  être  admis, 
après  autorisation  préalable  de  M.  le  Doyen,  sur  leur 
demande  écrite  et  après  immatriculation  :  1»  tous  les  étu¬ 
diants  de  la  Faculté  ;  2°  les  docteurs  et  étudiants  fran¬ 


çais  et  étrangers.  L’autorisation  est  valable  pour  un  tri¬ 
mestre.  Le  droit  trimestriel  à  acquitter  par  MM.  les  étu¬ 
diants  admis  dans  les  laboratoires  de  recherches  varie 

Cours  gratuit  de  perfectionnement  pour  les 
sages-femmes.  —  M.  Lepage,  agrégé  libre,  commencera 
le  vendredi  5  Octobre,  à  4  heures,  à  la  maternité  de  l’hô¬ 
pital  Beaujon  (entrée  51,  rue  de  Courcelles),  des  confé¬ 
rences  de  perfectionnement  en  obstétrique. 

Ces  conférences  auront  lieu  pendant  le  mois  d’Octobre, 
les  lundis  et  vendredis  suivants,  à  la  même  heure. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Les  décorés.  —  Est  inscrit  au  tableau  de  la  Légion 

Chevalier.  —  M.  Allarcl  (Emile),  médecin,  aide-major 
de  2°  classe  an  3=  bataillon)  du  121e  rég.  d’infanterie  : 
médecin  aide-major  d'un  grand  courage  et  d’un  absolu 
dévouement,  s’est  toujours  distingué  par  son  soDg-froid 
et  son  abnégation.  A  été  très  grièvement  blessé,  à  Malan- 
court,  le  22  Mars  1916. 


BroméinQ  montagu 

éBl-Bromure  dé  Codéine,) 

SIROP  (0.03)  l  T  O  U  X  nerveuses 

piLULESas.m  (Insomnies 
AMPOULES  (0-02)  {  Ié'vRITE1^ 

49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Quino-Salicylate  de  Pyramidon  I 


Névralgies  4-  Migraines  4  Grippe  4  Lombago  4*  Goutte  ,4  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  générai 


Na  me 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  vissé 
s’ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  ±  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 


DA  R  TOI  S 


O, OS  Créosote  de  hêtre  titrée  en  GalaooL  -  »  4  S  a  t&aiXHa  «a» 

CATARRHES  fit  BRONCHITES  CHRONIQUES»— 


Extraits  fflPOîflERAPIQUES.  INJECTABLES 

Qoarlque,  Thyroïdien,  Hépatique ,  Pancréatique ,  Testiculaire, 
N6phréttquec  Surrénal ,  Thymique ,  üiymahymim, 

-«s  m  9*s*  <£•  ft’Ceno*  P4R5®,  -  ?  Si® 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTERATURE 

LABORATOIRES  CIBA 

1,  place  Morand 

LYON 


§1 
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m 
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RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 

Médecin  expérimenté,  non  mobilisable,  connais¬ 
sant  plus,  spécialités,  désire  situât,  médicale  sédent. 
méd.  ou  paraméd.,  régionS.-E.  de  préférence,  actuel¬ 
lement  ou  après  guerre.  Pourrait  s’intéresser  finan¬ 

CABINET  J 
GALLET  | 

47,  boi 

CESSION  .  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

ET  TOUTES  AFFAIRES  PARAMÉD.  —  SERVICE  DB 

REMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
sur  domando. 

il.  Saint-Michel,  Paris.  -  Tél.  Bob.  24-81. 

passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 

cièrement.  —  Ecrire  P.  M.,  n“  1724. 

Demoiselle  garde-malade  recommandée  pardocteur 

Tuberculost 
1  Bronchites , 
|  Catarrhes 

’’  Émision  HUAIS  JSÏSS, 

Doctoresse,  4  ans  int.,  très  au  courant  clientèle 
(forceps,  curettage,  inject.  intravein.),  libre  l’après- 

ouataplasme  rssr 

FblÊ5X3asU8,E«éma»  App«»dia*tea,  PbléHfew,’  Tyalpôîae.  B  râla?» 

de  mer,  enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège 

midi,  demande  travail  bien  rémunéré  (aiderait  confr. 

Le  Gérant  :  O.  PorKk. 

à  proximité'.  —  Ecrire  P.  N.,  n°  1465. 

consult.,  clinique).  • —  Ecrire  P.  M.,  n°  1740. 

Paris.  —  L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 

PAVERON 


LEVURINE  EXTRACTIVE 


En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  CQUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. _ 


NYCTAL 


LABORATOIRES  DURETetRÂBY 
5,  Avenue  des  Tilleuls .  Pai^s 
Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs 


Syn .  BromdiÈlhy/acéty/uréc  =  Ada/ine  Française 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


LABORATOIRE 

HYPODERMIEDEPARIS 


sont  toujours 
à  la  disposition 
du  - 

CORPS  MÉDICAL 


HUILE  DE  VASELINE 


(Paraffine  liquide) 

CHIMIQUEMENT  PURE,  INODORE,  INCOLORE,  SANS  GOUT 
POUR  L USAGE  INTERNE 

-  ^3T£irc3[-u.o  - 

Nous  informons  Messieurs  les  Docteurs,  qui  prescriventde  l’Huile 
de  Vaseline,  qu’en  ordonnant  l’Huile  de  Vaseline  PHÉNIX, 
ils  sont  assurés  d’obtenir  un  produit  irréprochable,  propre  ft  tous 
les  usages,  —  même  interne,  —  sans  goût,  sans  odeur  et  chimique¬ 
ment  pur. 


L’Huile  Phénix  so  trouve  chez  tous  les  Pharmaciens,  les 
Droguistes ,  et  A  la  Société  Centrale  de  Raffinage  d’Huile 
de  Vaseline,  88,  Avenue  Parmentier,  PARIS 


ABTiaEPVIQUi  DÊSIHFECTAB1 


Pharmacie  VICUEB,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


SAVOIR  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panai 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  &  l’Ichtbyol,  B.  Sulfureux,  B.àlTmiledecade,  S.  Goudron,  S.  Boraté.e 


De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 

AMPOULES  GAIACACODYLIQUES,  :à  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaïacol 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermique*. 


Ampoules  pour  injections 

Aussi  actif  que  /  Emétine  à  c/oses 
beaucoup  moindres 


Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  tlode,  Phosphore  et 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  oien  supportée,  même  pendant  lété. 
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—  ADMINISTBATION  — 

MASSON  ET  C1',  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 
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F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 


de  la  Maternité. 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 

M.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  à  la  Faculté,  Professeur  de  Pathologie  expèrim.. 

Médecin  de  l'hôpital  Boucicaut,  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu, 

Membre  de  l'Académie  de  médecine.  Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


Professeur  de  cl 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé, 
-nrgien  de  l'hôpital  Coi 


AL  M.  LERMOYEZ 

que  médicale  ,  ,  . 

;QChin  de  1  hôpital  Saint-Antoine 

e  de  médecine.  Membre  de  l’Académie  de  médi 

F.  JAYLE 


Chef  de 


Secrétaire  de  la  Direction. 


-  RÉDACTION  — 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  [importance  des  matières  [exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 
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Articles  originaux  : 

Ch.  Aubektin.  —  L’épreuve  de  la  tachycardie  d'effort, 
p.  569. 

M.  Savariaud.  —  Masque  improvisé  hermétique  et 
tenant  tout  seul,  permettant  de  donner  à  volonté 
le  chlorure  d'éthyle,  l’éther,  le  chloroforme  purs 
ou  mélangés,  p.  571. 

P.  Descouts.  —  La  stupeur  des  nerfs  périphériques 
d'origine  traumatique  et  les  troubles  sensitivo- 
moteurs  et  électriques  consécutifs,  p.  572. 

Carnet  du  praticien  : 

P.  Chevallier.  —  Traitement  pratique  de  la  blen¬ 
norragie  chez  l’homme,  p.  573. 

Sociétés  de  Paris  : 

Académie  des  Sciences,  p.  574. 

Académie  de  Médecine,  p.  574. 

Analyses,  p.  575.  _ 

Chronique  : 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

Faculté  de  Paris. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqués. 


ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 

LUSOFORSVSE 

Formol  saponinè 


CARTERET,  15,  rue  d'Argenteull,  PARIS. 


PULMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  —  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIES  RESPIRATOIRES 

U,  Ru  la  Ihm,  PAB> 


RHUMATISME 

CoÜobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 


I.  Les  cours  aux  armées,  pour  les  étudiants  : 
Lettre  de  M.  le  professeur  Hartmann.  —  II.  Un 
mot  aux  sous-aides  et  auxis. 


Je  ne  veux  ni  me  plaindre  ni  «  m’en  faire  », 
comme  disent  les  Poilus,  mais  cerlains  jours,  il 
y  aurait  de  quoi,  ma  parole!  Qu’on  a  donc  du 
mal  à  contenter  tout  le  monde- et  ses  confrères  ! 

Ainsi,  je  vous  annonçais,  dans  mes  deux  der¬ 
niers  numéros,  une  nouvelle  qui,  pensais-je, 
allait  nous  réjouir  tous,  jeunes  et  anciens.  Dans 
notre  petite  patrie  professionnelle,  nous  ne  for¬ 
mons  qu’une  famille,  j’allais  dire  un  seul  front. 
Ce  qui  fait  le  bonheur  des  uns  ne  devrait,  par 
suite,  en  aucune  manière,  déplaire  aux  autres. 
Hélas!  c’est  la  théorie,  cela.  En  pratique, il  est 
toujours  des  gens  pour  s’estimer  lésés  et  pour 
récriminer. 

Par  exemple,  dans  mon  dernier  Bulletin,  j’ex¬ 
posais  l’organisation,  aux  armées,  de  cours  pra¬ 
tiques  et  de  perfectionnement  pour  tous  nos 
jeunes  élèves  des  Facultés  et  des  Ecoles  ;  aussitôt, 
les  médecins  reçus  docteurs  se  plaignent. 

— -  «  Eh  bien,  et  nous?  clament-ils.  Intellec¬ 
tuellement,  ne  sommes-nous  pas  aussi  privés  que 


Toux 

JETHONi 

Coquetuctid 


BSLEYL  Fournier 

SELS  BILIAIRES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 

Lithiase,  Ictère ,  Entêro- Colite 

Laboratoires  FOÜRNIER  Frères,  20,  bout,  de  l'Hôpital,  PARIS 


nos  cadets?  Vous  faites  trop  bon  marché,  vrai¬ 
ment,  du  préjudice  matériel  et  moral  que  nous 
cause  la  guerre...  » 

Mais  non,  mais  non,  chers  amis,  vous  vous 
trompez,  personne  n’en  fait  bon  marché,  mais 
que  voulez-vous  !  voire  sort  est  celui  de  plusieurs 
millions  de  Français,  ingénieurs,  commerçants, 
industriels,  cultivateurs,  avocats,  etc.,  etc.,  qui, 
eux  aussi,  ont  été  meurtris  et  risquent  d’être 
ruinés  par  le  terrible  conflit,  que  nous  n’avons 
pu  éviter  parce  que  nous  ne  nous  étions  pas  assez 
préparés  à  le  subir.  Les  uns  et  les  autres,  nous 
nous  plaignons  toujours  des  pouvoirs  publics, 
mais  n’avons-nous  pas  cent  reproches  à  nous 
adresser  personnellement?  S’il  y  avait  quelque 
chose  de  détraqué  dans  l’Etat,  n’était-ce  pas  aussi 
bien  du  côté  de  l’électeurque  du  côté  de  l’élu,  son 
émanation?  La  maladie  de  l’individualisme  a  fait 
trop  de  ravages  dans  toutes  les  classes  de  notre 
pays,  il  est  temps  d’y  porter  remède.  Le  médecin, 
qui  par  définition  est  un  biologiste  et  qui  connaît 
la  vie,  ne  devrait-il  pas  être  un  des  premiers  à  se 
guérir  du  cancer  de  l’égotisme  et  se  garder  de 
mettre  son  cas  en  avant,  à  l’heure  angoissante  où 
se  jouent  les  destinées  de  la  Patrie?  Mais  il  n’im¬ 
porte. 

Ce  que  je  voudrais  faire  comprendre,  c’est 
qu’on  ne  saurait  sans  préjudice  mélanger  les 
questions,  ce  qui  est  le  meilleur  procédé  pour  les 
embrouiller.  Aujourd’hui,  c’est  des  étudiants 


Succédané  du  Salicyl&te  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  ¥  ICA  R IO 

(LIQUIDU) 

APTIKKVaAl  8IQUE  »  Il  T I RHUN  ATISM  A  L  -  AMTIGOUTTEUI 

[..mr  «g»  extern. 


Anémie,  Convalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

=  By  la  = 


GENTILLY  (Seine). 

AntSsyphHâtsqa^  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9141 

1  DOSES  FRACTIOf  NÉES  :  SO  contlgr.  tous  les  4  jours  (Il  i  <4  Injtell ont  pour  un.  eu rtf.  J 
DOSES  MOYENNES  :  30  h  35  centigr.  tou,  les  6  ou  6  Jours  (S  i  10  Injêot.  pour  use  c  un).  1 

Littérature  et  Échantillon»  :  Laboratoire.  N  ALINE,  h  Villenaura-Ia-Garaano  (Seine), 
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qu’il  s'agit;  demain,  quand  nos  Alliés  pourront 
soulager  nos  fronts  de  combat  et  mettre  un  peu  plus 
de  personnel  à  notre  disposition,  le  sort  des  mé¬ 
decins  de  régiment  sera  amélioré  à  son  tour,  n’en 
doutez  pas.  Jusque-là,  héros,  cessez  de  geindre 
ou  je  cesse  d’écrire.  Et  quand  je  traite  un  sujet 
spécial,  ne  me  reprochez  pas  de  vous  avoiroubliés 
parce  que  ledit  sujet  toüchc  vos  camarades  et  non 

C’est  comme  pour  la  question  des  inaptes,  à 
propos  de  quoi  j'ai  sur  le  cœur  une  lettre  ano¬ 
nyme,  —  oh!  fort  courtoise,  mais  anonyme 
tout  de  même.  —  Comment  peut-il  y  çivoir  encore 
dans  notre  armée  un  officier,  je  dis  plus,  un 
médecin,  capable  d’écrire  à  un  confrère  sans 
signer  sa  lettre?  Je  sais  bien  que  jamais  la  lettre 
anonyme,  celle  plante  rampante  et  vénéneuse, 
n’a  tant  fleuri  que  depuis  la  guerre;  mais  je 
pensais  que  le  médecin  vivait  bien  au-dessus  des 
marécages  où  elle  s’épanouit.  Quand  on  a  un 
nom  qui  est  propre ,  pourquoi  le  cacher?  Car 
enfin,  où  est-il  le  confrère  qui  eut  jamais  à  se 
repentir  de  m’avoir  confié  son  nom?  Renonçons 
donc,  une  fois  pour  toutes,  à  ces  façons  indignes 
de  nous,  et  quand  nous  avons  à  nous  plaindre, 
faisons-le  franchement,  à  visière  découverte,  en 
bons  Français  et  en  loyaux  médecins  que  nous 
sommes. Et  si  d'aventure  nous  hésitions  à  apposer 
notre  signature  au  bas  d’un  de  nos  écrits,  ce 
serait  reconnaître  que  cet  écrit  était  indigne,  et 
d’un  médecin,  et  d’un  Français. 

Mais  en  voilà  assez  sur  un  sujet  trop  attristant 
pour  que  j’y  revienne  jamais.  J’arrive  maintenant 
à  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir,  pour  nosjeuncs 
gens,  de  leur  acharné  défenseur,  M.  Hartmann, 
professeur  à  la  Faculté  de  Paris.  Nos  cadets  y 
verront  qu'on  s’est  occupé,  non  seulement  des 
étudiants  en  médecine,  mais  encore  des  étudiants 
en  pharmacie. 

Je  dis  cela  pour  répondre  aux  justes  réclama¬ 
tions  de  quelques  candidats  pharmaciens  mobili¬ 


sés.  Qu’ils  soient  pleinement  rassurés,  d’ailleurs. 
Ils  ont  en  leur  collègue,  l’excellent  M.  Prothière, 
un  défenseur  trop  âpre  et  trop  éloquent  pour  que 
les  droits  des  pharmaciens  risquent  d'être  jamais 
méconnus. 

M.  Hartmann  insiste  sur  le  fait,  que  l’accord 
intervenu  est  le  résultat  d’une  délibération  solen¬ 
nelle,  à  laquelle  ont  pris  part  tous  les  dirigeants 
de  notre  art,  doyens,  professeurs,  recteur,  Direc¬ 
teur  de  l’enseignement  supérieur,  tout  ceci  sans 
parler  des  représentants  du  ministre  de  la  Guerre. 
Donc,  voici  la  lettre  de  M.  Hartmann  qui,  une 
fois  de  plus,  voudra  bien  trouver  ici  mon  remer¬ 
ciement  pour  son  obligeance  et  aussi  pour  la  con¬ 
fiance  qu’il  Veut  bientémoigher  au  modeste  rédac¬ 
teur  de  ce  journal. 

«  Mon  cher  Confrère, 

«  Un  décret  de  1916,  pris  à  la  suite  de  délibé¬ 
ration  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique,  avait  admis  pour  toutes  les  Facultés, 
qu’après  leur  libération,  les  étudiants  des  diffé¬ 
rentes  Facultés,  mobilisés, auraient  leurs  dossiers 
examinés  par  une  Commission  autorisant  des 
dérogations  et  la  prise  d'inscriptions,  en  tenant 
compte  de  la  conduite,  de  la  Croix  de  guerre,  etc. 
C’était  quelque  chose,  mais  au  point  de  vue  des 
médecins  et  pharmaciens,  c’était  insuffisant. 

«  Comme  ceux-ci  sont  les  seuls  à  travailler 
de  leur  métier1  en  temps  de  guerre,  il  a  été 
convenu  hier,  dans  une  Commission  composée  de 
militaires,  des  doyens  des  diverses  Facultés  et 
de  l’Ecole  de  Pharmacie,  du  recteur,  du  Directeur 
de  l’enseignement  supérieur,  et  de  votre  servi¬ 
teur,  représentant  la  Commission  consultative,  le 
tout  sous  la  présidence  de  M.  Godart  : 

«  1°  Que  pour  les  étudiants  de  l,e  année, 
qui  seront  mobilisés  en  Avril  prochain,  on  ferait 
dans  les  diverses  Facultés,  dans  le  semestre 
d’hiver,  tous  les  travaux  pratiques  des  deux 
semestres,  ce  qui  permettrait  d’assurer  leur  sco-  ; 


larité  et  de  liquider  par  un  examen  leur  premièr 

«  2°  Que,  pour  ceux  déjà  mobilisés,  l'instruc 
tion  serait,  dans  les  mesures  compatibles  avec  le 
exigences  militaires,  donnée  dans  la  zone  de 

«  3°  Qu’un  examen  serait  passé  devant  ui 
Jury  Universitaire,  auquel  serait  adjoint  un  tné 
decin  militaire,  ce  qui  permettrait  : 

«  a)  de  leur  conférer  militairement  des  grade 
de  sous-aide-major  ou  même  d'aide-major,  sui 
vant  le  degré  plus  ou  moins  avancé  de  leur 
études; 

«  b )  de  leur  donner  universitairemenl  un  cer¬ 
tificat  qui  servira  de  base  après  libération  poui 
l’équivalence  avec  les  examens  de  fin  d’année. 

«  J’espère  qu'ainsi  les  étudiants  mobilisés  tra¬ 
vailleront,  éviteront  le  «  cafard  »,  de  manière  é 
ne  pas  se  faire  retaper  à  leur  examen  qui,  comme 
matières,  comportera  les  mêmes  que  l’examen  de 
fin  d’année.  Ce  n’est  pas  l’équivalence  immédiate, 
mais  c’est  l’équivalence  promise. 

«  Bien  à  vous. 

«  Hartmann.  » 

H 

Il  y  a  encore  la  question  matérielle  des  sous- 
aides  majors  à  débattre.  Pas  commode!  J'ai 
eu  plus  de  150  lettres  à  dépouiller  et  ce  ne 
fut  pas  mince  affaire.  Dans  l’impossibilité  uù 
j’étais  de  contrôler  le  bien  fondé  des  multiples 
suggestions  qui  m’étaient  soumises,  je  me  suis 
résolu  à  ceci  :  Le  hasard,  qui  est  un  excellent 
collaborateur  pour  qui  sait  l’utiliser,  a  conduit 
chez  moi  un  sous-aide  dont  la  jeune  poitrine 
s'orne  de  la  Croix  de  guerre  avec  étoile  et  palme, 
le  tout  rehaussé  de  la  verte  fourragère.  Nous 
avons  longuement  discuté  sur  la  question  qui 
intéresse  ses  camarades.  Il  va,  à  son  tour, 
dépouiller  le  dossier  que  j’ai  constitué  et  il  en 
retiendra  le  meilleur  et  le  possible.  Comme  il  es 


i 


NUTRITION  GENERALE 


iVO-LECITHINE 

BILLON 


Echantillon  &  Littérature  sur  demande 

Les  Etablissements  POULENC  Frères 

92,  Rue  VieiNe-du-Temple,  Paris 


DRAGEES 

à  Ogr.05 
G  par jour 

GRANULÉ 

|  â  0  gr.10  par  cuill.à  café 
5  par jour 

AMPOULES 
!  pourinj.  intr.-musc. 


Traitement  des  DYSCRÂilES  NÊRWEUSES 


En  Ampoules 

doiées  à  1/S  millig.  df.  Cacodylate  de  Btrychnine  et  0  gr.  10 
à*  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

BoIte  dk  12  Akfodlks  :  4*50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

15  gouttes  contiennent  1/1  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttks  :  3'50. 


ENVOI  9RATUIT  d' ÉCHANTILLONS  i  MM.  lu  DOCTEURS.  IWARIUK  FRAI99E.  Ph1,»,'85,  Avenue  MoKart,  PARIS. 


Télôph.  682-16. 
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:  armées  depuis  le  3  Août  1914,  qu’il  a  de 
:périence  et  du  bon  sens,  nul  doute  que  cette 
3  je  risque  moins  de  passer  à  côté  de  la 
;stion. 

ïn  résumé,  jeunes  gens,  attendez  et  espérez  : 
is  verrez  que  votre  cause  était  en  bonnes 


ïnfin,au  moment  de  clore  ces  lignes,  je  reçois, 
jeunes  gens  qui  signent  «  un  groupe  d’auxis  », 
!  lettre  toute  parfumée  de  grâce  printanière, 
termes  charmants,  ces  nombreux  amis  me 
lercient  de  m’être  intéressé  à  leur  cause,  et 
me  ils  m’appellent  leur  «  vieux  Pépère  ».  De 
le  familiarité  affectueuse  je  tiens  surtout  à  les 
îercier  à  mon  tour.  «  Vieux  Pépère!  »,  c’est 
ame  un  galon  déplus  sur  ma  manche,  et  pour- 
t  cela  ne  met  pas  une  ride  de  plus  à  mon 


Les  immatriculations  sur  demande  sont  effectuées  au 
Secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  n»  3),  les  mardis,  jeudis 
et  samedis,  de  midi  à  trois  heures. 

.V.  IL  —  L’immatriculation  ne  vaut  que  pour  l'année 
scolaire.  Elle  doit  être  renouvelée  annuellement.  Nul  ne 
peut  se  faire  immatriculer  par  correspondance  ni  par  un 

II.  Inscriptions.  —  Première,  inscription.  —  La  première 
inscription  doit  être  prise  du  1er  Octobre  au  8  Novembre, 

.  de  midi  à  3  heures.  En  s’inscrivant  l’éludiant  doit  pro- 
|  duire  :  I.  Diplôme  de  bachelier  de  l’enseignement  secon¬ 
daire,  institué  par  décrets  des  31  Mai  1902  et  22  Juil¬ 
let  1912,  et  certificat  d’études  P.  G.  N.;  II.  Acte  de 
naissance  sur  timbre  ;  III.  Consentement  du  père  ou 
tuteur,  si  l’étudiant  n’est  pas  majeur.  Ce  consentement 
(établi  sur  papier  timbré  à  0  fr.  60)  doit  indiquer  le  domi¬ 
cile  du  père  ou  tuteur  dont  la  signature  devra  être  léga¬ 
lisée  (la  production  de  celte  pièce  n’est  pas  exigée  si 


Les  inscriptions  sont  personnelles.  Nul  ne 
inscription  par  correspondance  ou  par  mand 
MM.  les  étudiants  sont  priés  de  déposer, 
l'avance,  leur  feuille  d'inscriptions  chez  le 
lu  Faculté  ;  il  leur  sera  remis  en  échange 
d’ordre  indiquant  le  jour  et  l'heure  auxque 
se  présenter  au  Secrétariat  (guichet  n°  3),  ] 
leur  inscription. 

Aris  spécial  «  MSI.  les  internes  et  extern 
taux.  —  MM.  les  internes  et  externes  des  1 
vent  joindre  à  leur  feuille  d’inscriptions,  qu 
deux  jours  a  l’avance  chez  le  concierge  de  b 
certificat  émanant  du  ou  des  chefs  de  serv 
ils  ont  été  attachés,  indiquant  qu’ils  ont  i 
fonctions  d'internes  et  d’externes  pendant 
précédent.  Ce  certificat  doit  être  visé  par 
de  l’établissement  hospitalier  auquel  appai 
Ces  formalités  sont  de  rigueur  :  les  ins 
seront  pas  délivrées  à  MM.  les  internes  et 
hôpitaux  qui  négligeraient  de  fournir  lesdi 
L'inscription  d’un  trimestre  peut  être  r 
manque  d'assiduité  et  de  travail,  par  déi 
Commission  scolaire.  La  décision  est  définitiv 
auquel  une  inscription  a  été  refusée  ne  peul 


FACULTÉ  DE  PARIS 


matrlculation.  inscriptions.  —  I.  1 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000  fr° 

Prix  Desportes0 


/ ....  <r  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à,  naître, 

/  a  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  rue  scientiûque  À 
/  a  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  g 
/  a  Faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a  g 
/  <r  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années,  n  g 
'  EUCEARD  / 

(1)  Découverte  par  NATIVELLE.  g 


cnsniiLra  !  Dose  d'entretien  cardio-tonique; 

GRANULES  ROSES, „ |,10  dem!»l«r.  j  Traf(ement  prérentjf  de  l’AsystOlle. 


'fîfcat  <sg  umt-niw-s  >  èi\  Bnl*  P»rt-Rov»i, 


LÀ  PRESSE  MEDICALE,  N*  55 


-  580 


Jeudi,  4  Octobre  1917 


COLLOÏDES  CLIN 

PURS,  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS  H 

EXEMPTS  DE  NUCLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

ELECTRARÛÛL  (»j 

ELECTRÂUROL  (Or  colloïdal)  ' 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

EK-ECTROR3 &RT8QL  (Fer  colloïdal) 
EÛL.EGTROSÉLÉNBUBWI  (Sélénium  colloïdal) 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal) 
COLLOTHSOL  (Soufre  colloïdal) 

Ampoules  de  5  et  10  c.o.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 
dans  SEPTICÉMIES  (PNEUMONIE,  TYPHOÏDE,  TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUM  ATIS M  ES,  etc.) 

1  VÉLECTFtAROOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 

j  TRAITEMENT  LOCALdes  PL  Al  ES  1 NFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  C.C.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

Ampoules  de  5  et  lOc.C.  —  NÉOPLASMES.  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  DERMATOSES. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adressa  têlégraph.  comar- paris  i«9 


/  éUcJVLe/CS 

^ )C  ^  <C<+.  Vc  £ ÿt/ &ri2j2s. 

^o-y£  ff  ^  ^  ( 

Vf  ÿ  Vy  ^  ïyÏ4-  S 

/  Z'  /C-C^.  /7S^  s/f'-e.&'S  - 

{?'(ecV' Ux  V^f^V  l'tf/f*  <V’ct Vo  x  —  &  y  ^ 

— — .  ~Æ-Û,  2  *&■ f  T^ct<f/  


Ne  pas  confondre  J'IodaJose,  produit  original,  avec  les  nom »  • eux  similaires 
- -----. - tre  communication  au  Congréa^nternational  de  Med  in 9  da  Paru  1900. 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


1  NÉVROSTHÉNINEE^  J  FREYSSINGE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.-  Rue  Abel,  6,  Paris, 


Tonique  non  excitant 


Ne  présente  aucune  contre-indication 


VERTIGES 


ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  aveo  la  Peptoao 
Découverte  en  18%  par  E.  GALBRUN,  docuur  kn  *wa*macik 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme^ 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcaltn. 

Dises  moyennes  :  Cinq  à,  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  AdultÜh 

LnrtRATüm  it  Êchautillohi  :  Laboaatoiwï  GALBRUN;  13.  Rue  Cbjrkampf.  PARIS, 
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I  j. 


Médication  phagocytaire 


NUCLEO-PHOSPHATEE 


( Acide  nuclèinique  combiné  e  uz  phosphates  d’origine  végétale). 

Le  NUCLËATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nuclèinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  r 

NUCLËATOL  INJECTABLE 

( Nucléophosphate  de  Soude  chimiquement  pur  ) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine,, etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  NUCLËATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies, tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NUCLËATOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude; 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


(Acide  nuclèinique  combiné  aux  phosphates  et  au  méthylarsinate  disodique)  ! 

Le  NUCLÉARSITOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nuclèinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose, ilest  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (méthylarsinate  disodique).  ^ 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSITOL  INJECTABLE  H 

(Nucléophosphate  de  Soude  mèthylarainè  chimiquement  pur) 
S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  alfaiblis,  les  convalescents,  dans  les  A 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc.  —En  cas  de  fièvre  dans  Zl 

la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nudéato I  Ënjectable. 

NUCLÉARSITOL  GRANULÉet COMPRIMÉS  | 

(à  base  de  Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarsinée)  |  ! 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi-  « 
grammes  de  Méthylarsinate  disodique.  A 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme,  r — 
Scrofules,  Diabète,  Affections  cutanées.  Bronchites, 
Convalescences  difficiles, etc.— Reconstituant  de  premier  ordre. 


N  UC  LEO -ARSÉN 10 -STRYCH  NO -PHOSPHATÉE 


Complètement  indolore 


ü  Donne  le  col 

(Ogi 

SL  Lai 


INJE C  TAB  L E 


(Nucléophosphate  de  Soude,  Méthylarsinate  disodique  et  Méthylarsinate  <  ,  _ , 

e  coup  de  fouet  à  l’organisme,  dans  les  Affaiblissements  neroeux,  Paralysie 

(0  gr.  02  ctg.  de  Méthylarsinate  de  Soude  e^O  gr.  001  mgr.  Méthylarsinate  de  Strychnine  par  ampoule  de  2  c.c.) 

IL. <BKiil8  %**•**.  *3^  15,  3L  Rue  de  Poiss^PARIS 


lys  le,  etc ;  y 

I mmJ 


RECONSTITUANT 

SYSTÈME  NERVEUX 

DIOSEINE 

NEUROSINE 

PRUNIER 

PRUNIER 

Comprimés  fluo-nitritês 
toni-cardiaquea. 

DOSE  HABITUELLE  S 

"Phospho-Glyoérata  de  Chaux  pur" 

DIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 

0 ,  Rue  de  la  TaoherlOf  Q 

Artériosclérose,  Menstruation  difficile 
Troubles  de  la  Ménopause. 

CT  PHARMACIES. 

O.PRONIER  &  C",  6,  Rue  de  la  Tacherle, Paria 

INJECTABLE  &  GOUTTES 


Echantillons  a  u  disposition  do  corps  médical 

SUE  DEMANDE  ADRESSÉE*  H. DUBOIS . 7. RUE  JADIN  PADIS 


ÏODOTHÉRAPIÈ.  INTENSIVE 
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l'épreuve  à  partir  du  18  Mars  1918.  En  cas  de  nouvel 
échec,  les  candidats  pourront,  une  troisième  fois,  consi¬ 
gner  les  7,  8,  14  et  15  Mai  pour  passer  à  partir  du 
30  Mai  1917.  Du  3“  examen  (2«  partie)  pourront  consigner 
les  13,  14  et  21  Mai  pour  renouveler  l’épreuve  à  partir 
du  3  Juin  1918. 

Epreuves  orales  :  Tout  candidat  avant  suhi  sans  succès, 
dans  les  délais  indiqués  ci-dessus,  une  épreuve  orale 
entraînant  un  ajournement  fl  une  date  antérieure  nu  ; 
2  Juin  pourra  consigner  les  13,  14  et  21  Mai  pour  renou¬ 
veler  l'épreuve  avant  les  vacances. 

Si  le  délai  d'ajournement  expire  après  le  2  Juin  et  avant 
le  15  Août,  le  candidat  désireux  de  renouveler  l’épreuve  j 
avant  les  vacances  devra  solliciter,  de  M.  le  Doyen,  une 
abréviation  du  délai  d'ajournement. 

Les  demandes  à  cet  elîet  (adressées  au  Doyen,  avant  le  ; 
à  Mai  1918,  dernier  délai)  seront  examinées  par  la  Com¬ 
mission  scolaire,  qui  statuera  sur  chaque  cas  particulier. 

Si  le  délai  expire  postérieurement  nu  là  Août,  le  can¬ 
didat  ne  pourra  consigner  de  nouveau  pour  l'examen 
avant  le  1er  Octobre  suivant. 

2°  .Y oui'cau  régime  d'études.  —  Session  d'Octobre  1917. 
MM.  les  candidats  ajournés  à  la  session  de  Juillet  1917, 
ou  autorisés  à  ne  se  présenter  qu'à  la  session  d’Octobre 
1917,  sont  informés  que  les  épreuves  pratiques  el  orales 
des  1PP,  2e,  3e  et  4°  examens  de  fin  d’année  auront  lieu  à 
partir  du  là  Octobre  1917.  Les  consignations  préalables 
seront  reçues  au  secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  n°  3), 
le  lundi  lspetle  mardi  2  Octobre  1917,  de  midi  à  3heures. 
Les  étudiants  du  nouveau  régime  d'études  seront  informés, 
en  temps  utile  par  voie  d’affiche,  des  dates  d'ouverture  de 
lu  session  de  Juillet  1918,  pour  les  différentes  épreuves 


Diplôme  de  chirurgien-dentiste.  Examens  ’  Session 
d’Octobrc-Novenibre  1917.  —  I.  Nouveau  KÉoiMr.  (Décret 
du  1 1  Janvier  1999).  1°  Examen  de  validation  de  stage  den- 


s’ouvrira  à  la  Faculté  de  médecine  de  1 
Paris,  ie  15  Octobre  1917. 

Consignations  :  Les  consignations  sert 
Secrétariat  de  la  Faculté  les  lundi  1PP  et 
bre  1917,  de  midi  à  3  heures. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  fi 
cret  du  4  Novembre  1909,  soit  25  francs. 


qui  déterminent  la  collation  du  titre  de  chirurgien-den¬ 
tiste  s'ouvrira  à  la  Faculté  de  médecine  de  l'Université 
de  Puris,  le  15  Octobre  1917. 

Le  registre  des  consignations  sera  ouvert  au  Secréta¬ 
riat  de  ladite  Faculté  les  lundi  lop  et  mardi  2  Octobre 
1917,  de  midi  à  3  heures,  en  faveur  des  titulaires  de  quatre, 
huit  et  douze  inscriptions. 

Les  consignations  pour  la  2°  partie  du  3e  examen  se¬ 
ront  reçues  les  22  et  23  octobre  1917  ;  les  examens  uuront 
lieu  à  partir  du  5  Novembre. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  d’examen,  de 
certificat  d’aptitude  et  de  diplôme  fixés  par  le  décret  du 
4  Novembre  1909  (40  francs  pour  le  l,  p  examen,  30  francs 
pour  le  2P  et  chaque  partie  du  3'  examen  ;  20  francs  pour 
chaque  certificat  d’aptitude  et  100  francs  pour  le  di-  ; 
plume). 

Il  sera  fait  remboursement,  aux  candidats  ajournés, 
des  droits  de  certificat  d’aptitude  et  de  diplôme,  selon  i 
les  cas. 

II.  Ancien  régime  d’études  (Décret  du  25  Juillet  1893). 
Une  session  d’examens  pour  le  diplôme  de  chirurgien- 
dentiste  s'ouvrira  à  la  Faculté  de  médecine  de  l’Univer¬ 
sité  de  Paris,  le  là  Octobre  1917. 

Les  consignations  seront  reçues  uu  Secrétariat  de  la 
Faculté  de  médecine  de  l’Université  de  Paris,  les  1er  et 
2  Octobre  1917. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  d’examen,  de 
certificat  d’aptitude  et  de  diplôme  fixés  par  les  décrets 
des  14  Février  1894  et  28  Février  1907  (40  francs  pour  le 
1"  examen,  30  francs  pour  les  2e  et  3e  examens;  20  francs 
pour  chaque  certificat  d’aptitude  et  100  francs  pour  le 


loctéia© 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  •<  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


La  solde  des  élèves  de  l’École  de  Santé  mili¬ 
taire.  —  M.  Herriot,  sénateur,  ayant  demandé  à  M.  le 
ministre  de  la  Guerre  que  les  élèves  des  Écoles  de  Santé 
militaire,  partis  il  la  mobilisation  comme  sous-olficiers 
et  remplissant  les  fonctions  de  médecins  auxiliaires, 
bénéficient  de  la  haute  paye  des  engagés  volontaires,  a 

«  L’engagement  contracté  avant  l’entrée  dans  une 
École  de  Service  de  Santé  n’a  pas  pour  effet  d’astreindre 
les  contractants  à  servir  uu  delà  de  la  durée  légale  et, 
par  suite,  n’ouvre  pas  de  droit  à  la  haute  paye  d’ancien¬ 
neté  prévue  par  la  loi  de  recrutement  en  luveur  des 
militaires  servant  au  delà  de  la  durée  légale  en  vertu 
d'un  contrat.  » 


»  vols  |H;  Attouchement»  soigneux  et  prolongés  avec 
il  il  tll  4L  o  fjEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
fipinpru  La  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
ulul  1  Li)  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  ;  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  an  peu  d’eau  de  Yals, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfanta  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 

r» Di  UCT  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

LAointl  \  ET  TOUTES  AFFAIRES  PARAMÉD.  —  SERVICE  DE 

GALLET  /  REMPLACEMENTS^  Renseignements  gratuits 
47,  boni.  Saint-Michel,  Paris.  —  Tel.  Gob.  24-81. 

'SF  Émulsion  liBGSAIS  SÜiS& 


PMïcbîss!*»,  Beséraa.  Appee4tsItea,ïfcléhItss,Srystp41ea,  Brûlures 


Le  Plus  actif  des  PoJy digestifs 


mTTÎÏÏit 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  Insuffisance  sécrétoire. 


SERUM  Ferrugineux  F 


CACODYLATE  DE  F1R  — 

un  AMPOULES 

DOSAGE  : 


Cacodylate  de  Fer  ....  . .  0  gi.  01 

Sols  té  da  Sérum  Névrosthénique . .  .  .  i  c.  cube 


BOITÉ  DM  12  AMPOULES  :  é  if.  50 


GLYCERO  —  STRYCHNINE 

f  2e  an  GOUTTES  (P»arlâ  velsgasirïçge 

I  Les  8 suites  Ferrugineuses  Fraisa©  se  prennent  à  la 
I  dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 


Cacodylate  de  Fer.  ............  G  gr.  0i 

Cacodylate  de  Strychnine . 1/2  milligr. 


PRIX  DU  FL  AG  OU  :  3  fr.  50 


T87x*ta.if;©sxa.^:iafc  ira.fc.tBxxai.f’’  cl  ©s 


HARIUS  FRAISSE,  Pharmacien*  SS*  Avenue  Mozart 


SUCCOMUSCULINE 


PLASMA  MUSCULAIRE  extrait 
à  froid,  100  grammes  de  viande  de 
bœuf  par  cuillerée.  —  CHAIX.&  C1*, 


ÎO,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCC0 
conserve  indéfiniment  sesr  ~*>.priétés  physiques  et  thérapeutiques. 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 

En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  vissé . 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  S  fr. 
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INFECTIONS 


et  toutes  Traitement 


LANTOL 


(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 
LABORATOIRES  COUTTJRIEÜS,  18,  Avewwe  Hoche  —  JPArtïS 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

OTJXjEBSP  s3.es  ES  «canaa* 


TRAITE^ELTOT  OE  DE 

LinsomiE  fiERVEUSE  MYr'TAI 

LABORATOIRES  DURETetRÂBY  M  fi  llL/ 

iWAiW  5,  Avenue  des  Tilleuls.  Pai^s  Syn.  Brpmcfiéthy/ace ty/urée  ~  Ada/ine  Française 

Echantillons  sur  demande  à  tous  les  Docteurs  I  VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 


Traitement  des  Maladies  (Furonc,ilose>  Anthra: 

.  Acné,  Orgelets, 

i  à  STAPHYLOCOQUES  î  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STANNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d'étain  et  d’étain  métallique 


=====  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  — 

/  Académie  des  Sciences.  J:  Le  Flacon 

Communications  \  Académie  de  Médecine.  *  .  , 

<  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  î  de  80  comprimes 
en  1917  :  j  Société  de  Chirurgie.  »  .  „  t 

{  Thèse  Marcel  PEHOL  (Paris  1917).  |  4  IT.  OÜ 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  57,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


COLLOBIASES  DAUSSE 


OLLOBIASE  D 


Traitement  rapide  du  rhume  fis  rr 


LlTTCRaTUBE^EcHAnmiCNS  laboratoires  DAUSSE.4;RueMriol  PARIS  I 


EEBEC 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUP  PSAGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 

IHIUriTIDNS  '  CONSTIPATION  HABITUELLE  ;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 
iiUJIUn  1  RIRü  .  cl]ez  les  0pérés  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 


LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),  59,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 


LIHIJ 

hiv 
Allai 

fin 
■m 

Piir 

pim 

ÏÏIII  III 

un  m 

lin  ttiü 

un  m 

WKKm  nu  m 

i  nuit  iiii  ni 

||  m 

R1!!1.! 

iinm  iiimii  1 1 


et  INOFFENSIFparia 


Sollolitholate  d'ammonium  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cuil.ci  ' ss  à  café,  dessert 
ou  soupe  selon  l’âge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 


CŒUR 

irop  de  Digitale 


ILABELONYE 


ILYSOLI 


CA PS U L ES  DA R TOI S 


0.05  Ctfxmt*  «J©  bhtre  titres  en  OaltcoL 

CATARRIÏE8  et  tfUJÏOlTES  CHaQf!!ÇGES,~  e,  « 


TRAITEMENT  DE  U  SYPHILIS 

fi  |  n  |  ij'jyj , j  n  Æn  M I  ji  R  BbdIby.  Bbdbb-Nbiiybüb 

I » UJ II  tIm  il  H  ikIïimM  paris 

Prix  du  flacon  :  S  fr.  85 

SERINGUE  spéciale  du  U1  Barthélemy,  modèle  VIGI ER  à  15  divisions; 
0  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gt.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  flacon  :  8  fr.  85 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGÏtn 

4  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BMODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

&  O  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

Pour  év  iter  les  accidents  glï'lTÏÏfSlTTf  nTtN 

buccaux ,  ordonner  le  RftftflA  Ai  flU'nitîflrir  ?  'n  vA  *  ”  ^gUzAi 

leüêlllttir  AtiVïiDtlQut.O  I-  fktaui).12.Bd  Bonne-Nouullo.Parff 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N'  55 


—  584 


Jeudi,  4  Octobre  1917 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Alésia  —  PARIS 


Indispensable  aux  ENFANTS  LYMPHA  TIQUES  ou  en  PÉRIODE  DE  CROISSANCE. 
Combat  I ANÉMIE,  la  TUBERCULOSE  à  ses  débuts  chez  les  ADULTES 
et  la  FAIBLESSE  GÉNÉRALE  chez  les  PERSONNES  AGEES. 

Les  propriétés  antibacillaires  de  l’iode  font  du  VIN  GIRARD  un  adjuvant  précieux 
dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  d’affections  microbiennes,  dont  le  développe¬ 
ment  est  à  redouter  chez  les  vieillards.  Son  emploi  préventif  contre  toute  infection 
est  particulièrement  recommandé  à  toute  personne  affaiblie  par  l’âge,  les  fatigues 
ou  la  maladie. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme  iodotannique,  n’occasionnant 
ni  fatigue,  ni  irritation  des  voies  digestives.  D’un  goût  agréable,  il  est  toujours  pris 
avec  plaisir  par  les  personnes  les  plus  difficiles. 
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VANADARSINE 

Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
et  les  forces. 

GOUTTES  :  VI  &  XX  gouttes  par  jonr. 

AMPOULES  :  i  cc.  par  jour  ou  tous  les  deux  jours. 

Lahoratoira  A. GPILLADMIH,  168.  boni.  Saint-Germain,  PARIS 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  bouiev.  Beaumarchais,  Paris. 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARÛYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARI8, 


LA  CURE  HYDROMINÉRALE 

DES  TRAUMATISMES  DE  GUERRE 

par  M.  Ray.  DURAND-FARDEL 

Une  circulaire  ministérielle  du  5  Avril  1917 
règle  l’usage  des  eaux  minérales  pour  les  blessés 
et  malades  de  l’Armée  :  on  y  trouve  la  liste  des 
Stations  autorisées  à  titre  thermal,  un  aperçu 
succinct  des  principales  indications  des  cures,  et 
l’énumération  des  formalités  à  remplir  pour  l’éva¬ 
cuation  des  hommes  des  formations  sanitaires 
sur  les  villes  d’eaux  *. 

Au  début  de  cette  circulaire,  M.  le  Sous-Secré¬ 
taire  d’Elat  exprime  la  volonté  qu’il  soit  fait  un 
usage  aussi  large  que  possible  de  la  médication 
thermale  :  «  Tout  militaire  présentant  des  séquelles 
de  blessures  ou  de  maladies  susceptibles  *d’être 
améliorées  par  les  eaux  devra  'bénéficier  de  ce 
traitement.  » 

Cette  exhortation  n’est  pas  inutile,  car,  soit 
indifférence  à  l’égard  de  cette  médication,  soit 
ignorance  des  possibilités  qu’ils  ont  d’en  faire 
usage,  les  médecins  traitants  des  services  hospi¬ 
taliers  militaires  sont  loin  de  tirer  de  cette  pré- 


1.  34  Stations  sont  ouvertes  aux  militaires,  permettant 
de  remplir  presque  toutes  le.s  indications  désirables. 


DIGITALINE».™ 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


BIOLACTYL 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  ■  Culture  sécha 
Laboratoires  FOURNIER  Frères,  2e,  B«  de  l’Hôpital.  Paris 


cieuse  ressource  thérapeutique  tout  le  parti  qu’on 
aurait  pu  en  attendre. 

Il  n’est  donc  pas  inutile  de  rappeler  dans 
quelles  conditions  un  militaire  peut  et  doit  être 
envoyé  dans  une  Station  aux  fins  de  traitement 
thermal. 

L’usage  des  cures  thermales  subit,  du  fait  des 
circonstances  de  guerre,  des  modifications  sur 
celui  que  nous  sommes  accoutumés  d’en  faire  en 
temps  de  paix.  La  médication  hydrominérale,  on 
le  sait,  agit  sur  la  nutrition  générale  de  façon  à 
la  modifier  dans  le  sens  de  la  normale  en  élimi- 
.  nant  les  principes  toxiques  que  les  hérédités  ou 
les  infections  accidentelles  ont  accumulés  dans 
les  cellules.  Les  armées  en  guerre  sont  les  mi¬ 
lieux  les  plus  favorables  à  l’éclosion  des  infections 
collectives  non  moins  qu’au  développement  des 
tares  héréditaires. 

Le  fait  que  ces  conditions  morbides  évoluent 
sur  des  organismes  jeunes  rend  plus  impérieux 
le  devoir  d’en  supprimer,  ou  tout  au  moins  d’en 
diminuer  les  conséquences  éloignées,  et  la^nédi- 
cation  hydrominérale  nous  offrq,  à  cet  égard,  une 
ressource  presque  unique. 

Séquelles  de  maladies  comme  séquelles  de 
blessures  y  trouvent  un  agent  thérapeutique  dont 
on  ne  saurait  exagérer  l’importance. 

Pour  les  premières,  les  indications  nous  en 
sont  familières  :  elles  diffèrent  cependant- des 
indications  usuelles  en  temps  normal,  du  fait  que 


Succédané  du  Sallcylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  V8CARIO 

(Liquide) 

ANTINÈVRALBIQUE  -  MTIRHUMATISMAL  —  AITISOUTTEUX 


inpldemoot  absorbable,  nos  Irritation  de  la  peta 

PAIN  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE  ,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 


GALYL 


Antïsyphîiïtîque  très  puissant 

Adopté  par  lu  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 


DOSES  FRACTIOI  NÉES  :  20  ce: 


Littérature  bt  Échantillons  :  laboratoires  N  ALINE,  a  VïUenouva-Ia-Garoimo  (Seine), 
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les  sujets  en  cause  sont  des  hommes  entre  18  et 
50  ans,  excluant  ainsi  les  femmes,  les  enfants  et 
les  vieillards,  qui  constituent  les  groupes  les  plus 
nombreux  de  la  clinique  thermale  courante.  Il  en 
résulte  que  les  indications  des  cures  hydrominé¬ 
rales  d’ordre  médical  à  l’usage  des  militaires 
sont,  en  temps  de  guerre,  relativement  restreintes. 

Il  en  est  tout  autrement  dans  l’ordre  chirur¬ 
gical  :  l’énorme  quantité,  la  variété  et  la  gravité 
des  traumatismes  de  la  guerre  actuelle  font  qu’un 
nombre  chaque  jour  croissant  d’infirmes  encom¬ 
brent  nos  hôpitaux,  ou  sont  rendus  à  la  vie 
civile,-  ayant  épuisé  toutes  les  ressources  des 
interventions  chirurgicales. 

Je  ne  crains  pas  de  dire  que  nombre  d’entre  eux 
sont  justiciables  de  éures  hydrominérales  dont 
l’action  serait  de  nature  à  supprimer  pour  les 
uns,  à  diminuer  pour  les  autres,  le  degré  d’infir¬ 
mité  dont  ils  souffrent.  Dans  beaucoup  de  cas, 
d’autre  part,  ces  cures  auraient  pu  faciliter  la 
tâche  du  chirurgien  et  diminuer  notablement  la 
durée  des  traitements. 

L’expérience  en  a  été  faite  pendant  ces  trois 
années  de  guerre  dans  les  formations  chirurgi¬ 
cales  qui  ont  fonctionné  dans  certaines  Stations 
thermales,  et  où  les  chirurgiens  ont  été  à  même 
d’utiliser  les  ressources  hydrominérales  locales, 
et  d’en  constater,  parfois  à  leur  grande  surprise, 
les  effets  favorables. 

La  création  déjà  ancienne  d’hôpitaux  militaires 
à  Barèges,  Amélie,  Bourbonne,  Bourbon-l’Ar- 
chambault,  témoigne  des  notions  acquises  depuis 
longtemps  dans  cette  voie. 

Pour  ce  qui  est  des  arthropathies,  raideurs 
articulaires,  rétractions,  contractures,  paralysies, 
amyotrophies,  etc.,  séquelles  plus  ou  moins 
éloignées  de  traumatismes  cicatrisés,  nous 
n’avons  qu’à  nous  rappeler  les  lésions  analogues 
causées  par  le  rhumatisme  ou  par  d’autres  infec¬ 
tions,  et  les  résultats  thérapeutiques  obtenus  sur 
elles  dans  nos  Stations  sulfureuses,  chlorurées 


sodiques  ou  thermales  faiblement  minéralisées, 
pour  comprendre  des  indications  qui  s’imposent 
d’elles-mêmes  :  Aix,  Amélie,  Ax,  Barèges,  Cau- 
terets,  Eaux-Bonnes,  Luchon,  Saint-Honoré 
pour  le  premier  groupe,  Bourbonne,  Bourbon- 
l’Archambault,  Balaruc,  Bourbon-Lancy,  La 
Mouillère,  Salies,  Salins  pour  le  second,  et 
Uriage,  chlorurée  sulfurée,  avec;  A’éris,  Evaux, 
Chaudesaigues  hyperthermales,  sans  oublier  les 
boues  de  Dax,  Barbotan,  Préchacq,  telle  est  la 
riche  matière  médicale  dont  nous  pouvons  dis¬ 
poser. 

Le  choix  de  la  Station  dépendra  de  nuances 
sur  lesquelles  je  ne  pui£  insister  ici,  le  cas  d’es¬ 
pèce  demandant  plus  particulièrement  le  soufre 
ou  le  chlorure  de  sodium  en  raison  du  terrain 
arthritique  ou  lymphatique  du  sujet,  la  sédation 
des  hyperthermales  en  raison  de  son  nervosisme, 
ou  l’action  franchement  résolutive  des  boues  sur 
les  engorgements  pêriarticulaires. 

Il  y  aura  lieu  également  de  tenir  compte  des 
procédés  de  cure  tenant  à  la  technique  propre 
des  installations  de  chaque  station  :  hydrothé¬ 
rapie,  massothérapie,  mécanothérapie,  physio¬ 
thérapie  sous  toutes  ses  formes,  pourront 
entraîner  des  indications  spéciales  dont  un  clini¬ 
cien  averti  sera  bon  juge. 

Il  est  une  autre  catégorie  de  blessés  pour  les¬ 
quels  l’indication  d’une  cure  thermale  nous  est 
moins  familière,  et  qui,  cependant,  ont  particu¬ 
lièrement  à  profiter  de  ce  mode  de  traitement  : 
ce  sont  les  malheureux  porteurs  de  fistules 
osseuses,  si  nombreux  dans  les  services  chirur¬ 
gicaux,  d’où,  après  maintes  interventions,  beau¬ 
coup  sont  évacués  sur  des  formations  secondaires 
pour  s’y  éterniser  en  attendant  une  réforme  tou¬ 
jours  différée. 

Pour  certains  chirurgiens  ces  blessés  ont  été 
mal  soignés,  toute  suppuration  qui  dure  étant 
fonction  de  séquestres  plus  ou  moins  profonds, 
d’esquilles  ou  de  corps  étrangers,  qui  sont  tou¬ 


jours  justiciables  d’opérations  bien  conduites. 

Mais  d’autres  chirurgiens,  ayant  été  à  même  de 
soumettre  les  cas  rebelles  à  la  médication  chlo¬ 
rurée  sodique  ou  sulfurée  forte,  ont  reconnu  que 
la  cure  hydrominérale  appropriée  a  manifeste¬ 
ment  contribué  à  hâter  la  guérison  de  fistules 
déjà  anciennes  et  plusieurs  fois  opérées. 

Cette  thérapeutique  n’est  d’ailleurs  pas  nou¬ 
velle  :  au  xvic  siècle  le  nom  d’Eaux  d’Arquebu- 
sades  fut  donné  aux  Eaux-Bonnes  par  Jean 
d’Albret,  beau-père  d’Antoine  de  Bourbon,  après 
la  bataille  de  Pavie,  «  à  cause,  des  bons  effets 
qu’elles  produisirent  sur  les  Béarnais  blessés  en 
Italie  par  des  coups  d’arquebuse,  qui  était  alors 
une  arme  nouvelle  »  (Bordeu). 

En  1774,  Raulin  écrit 1  :  «  On  a  observé  que 
la  douche  des  eaux  minérales  de  Barèges  a  sou¬ 
vent  procuré  la  sortie  de  corps  étrangers  retenus 
dans  quelque  partie  du  corps,  ou  en  a  facilité 
l’extraction.  » 

Depuis  lors,  les  hôpitaux  militaires  thermaux 
ont  fourni  de  nombreuses  observations  confir¬ 
mant  cette  clinique  quelque  peu  oubliée.  Les 
médecins  de  Bourbonne,  en  particulier,  dont 
l’hôpital,  destiné  à  recevoir  des  militaires,  fut 
construit  sous  Louis  XV  en  1732,  signalent  que, 
dans  l’ostéite  suppurante,  la  cure  «  modifie  la 
nature  des  bourgeons  charnus,  active  le  travail 
déjà  membrane  granuleuse  qui  limite  les  parties 
mortifiées  et  facilite  l’élimination  de  ces  der¬ 
nières  *  ». 

On  peut  objecter  que  la  chirurgie  a  progressé, 
et  que  la  technique  moderne,  aidée  de  la  radios¬ 
copie,  agit  plus  rapidement  et  plus  sûrement  en 
allant  directement  chercher  le  corps  du  délit  et 
ruginer  les  tissus  douteux. 

C’est  cependant  au  cours  de  la  guerre  actuelle 
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que  des  observateurs  consciencieux  ont  relaté 
des  faits  confirmant  l’ancienne  clinique  thermale 
et  montrant  quels' avantages  on  peut  encore  tirer, 
dans  l'espèce,  de  la  médication  hydrominérale. 

Beaucoup  de  villes  d’eaux  ayant  été  converties 
en  formations  sanitaires,  tant  chirurgicales  que 
médicales,  plusieurs  chirurgiens  ont  pu  expéri¬ 
menter  par  eux-mêmes  l’effet  des  cures  sur  leurs 
blessés  et  en  observer  les  effets.  Je  relève  dans 
leurs  observations  des  expressions  très  voisines 
de  celles  des  anciens  auteurs  :  suppurations 
fistuleuses  taries,  élimination  d’esquilles  plus  ou 
moins  superficielles,  mobilisation  de  séquestres 
profonds  rendus  plus  accessibles  à  l’intervention 
chirurgicale,  etc... 

La  Mouillère-Besançon,  chlorurée  forte,  a 
réalisé  un  champ  d’expérience  singulièrement 
favorable  par  sa  proximité  des  services  chirurgi¬ 
caux  très  importants  de  Besançon,  dont  les 
chefs,  incrédules  d’abord,  n’ont  pas  tardé  à 
employer  couramment  une  médication  dont  ils 
ont  pu  apprécier  l’efficacité.  Au  début  de  cette 
année,  224  militaires  atteints  d’ostéo-périostites 
fistulisées  avaient  été  soumis  à  la  cure  hydromi¬ 
nérale  chlorurée;  83  étaient  encore  porteurs  à 
leur  arrivée  d’esquilles,  de  séquestres  ou  de  corps 
étrangers.  Les  résultats  ont  été  de  92  pour  100 
de  guérisons  définitives  et  totales;  les  8  pour  100 
non  guéris  avaient  de  vastes  pertes  de  substance 
osseuse,  ou  présentaient  de  volumineux  séques¬ 
tres  enclavés,  non  éliminables  spontanément.  La 
durée  moyenne  de  la  cure  a  été  de  trente  à  trente- 
cinq  jours  :  5  ostéites  graves,  fistulisées  depuis 
plus  de  seize  mois,  ont  été  guéries  entre  le  vingt- 
deuxième  et  le  vingt-cinquième  jour. 

Les  phénomènes  observés  sous  l’influence  de 
la  cure  chlorurée  sont  les  suivants  :  modification 


dès  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  de  la  sécré¬ 
tion  purulente  qui  devient  séro-purulente,  puis 
séreuse,  et  de  l’aspect  de  la  plaie  qui  devient  sai¬ 
gnante  ;  sensation  spéciale,  chez  les  porteurs  d’es¬ 
quilles  ou  de  corps  étrangers,  vers  la  deuxième 
semaine,  suivie  d’élimination  desdits  fragments, 
spontanée  ou  à  l’aide  d’une  pince;  bourgeonne¬ 
ment  rapide  et  fermeture  de  la  plaie,  souvent 
importante,  en  trois  ou  quatre  jours. 

Le  docteur  Patel  a  remarqué  que  de  gros  sé¬ 
questres,  enclavés  dans  le  fémur  ou  l'humérus, 
étaient,  après  la  cure  de  La  Mouillère,  complète¬ 
ment  mortifiés  et  nettement  détachés  des  parties 
voisines,  donc  faciles  à  extraire  parce  que  non 
adhérents,  comportant  ainsi  des  suites  opéra¬ 
toires  plus  simples  et  une  guérison  plus  rapide1. 

M.  le  Dr  Roux,  médecin-chef  de  la  formation 
d’Uriage',  M.  Desgouttes3,  les  médecins  trai¬ 
tants  d’Amélie,  Ax,  Barèges,  Biarritz,  Ludion, 
Salies*,  ont  publié  des  observations  absolument 
comparables  aux  précédentes,  et  il  n’est  pas  dou¬ 
teux  que  des  résultats  analogues  ont  été  obtenus 
dans  toutes  les  Stations  chlorurées  sodiques  ou 
sulfurées  fortes  où  les  médecins  et  chirurgiens 
ont  bien  voulu  faire  usage,  sans  idée  préconçue, 
de  la  cure  hydrominérale  comme  aide  et  com¬ 
plément  de  l’acte  chirurgical. 

11  semble  que,  dans  l’interprétation  de  ces 
faits,  il  faille  faire  une  part  à  l’action  locale  de 
l’eau  minérale  sur  les  tissus,  et  une  part  à  son 
action  générale  sur  l’organisme. 

Localement,  l’eau  agit  à  la  façon  des  liquides 
divers  dont  les  chirurgiens  font  usage  :  c’est, 
comme  on  l’a  dit,  une  sorte  de  sérum  vivant, 
qu’on  peut  a  priori  juger  très  propre  à  favoriser 
l’évolution  heureuse  des  plaies,  et  l’épreuve  en  a 
été  faite. 


1.  M.  Dasse,  médecin  aide-major,  chef  du  service 
thermal  de  La  Mouillère-Besançon.  Rapport. 

2.  Communication  orale. 


3.  Lyon  chirurgical ,  Janvier,  Février,  1917. 

4.  Médecine  Hier  male  et  climatique,  Bordeaux,  n°‘  1,  4, 
6,  8,  etc. 


Mais,  pour  intéressante  que  soit  cette  action 
de  surface,  elle  ne  dépasse  pas  dans  ses  résultats 
ce  qu’on  obtient  avec  nombre  de  liquides  à  pan¬ 
sement  :  ce  n’est  donc  pas  là  qu'il  faut  chercher 
la  cause  des  effets  remarquables  obtenus  dans  les 
ostéites  fistulisées. 

Ce  que  nous  savons  de  l’action  des  cures 
hydrominérales  sur  l’état  général,  sur  la  nutri¬ 
tion,  sur  les  diathèses  héréditaires  ou  acquises, 
nous  autorise  à  penser  que  l’influence  observée 
sur  l’évolution  des  fistules  osseuses  tient,  dans 
bon  nombre  de  cas,  à  un  processus  du  même 

Les  auteurs  du  «  Dictionnaire  des  Eaux  miné¬ 
rales  »  en  ont  bien  fait  la  remarque  :  «  Les  bles¬ 
sures  de  guerre  ne  résistent,  en  général,  à  la 
cicatrisation  que  par  suite  d’une  altération  géné¬ 
rale  de  la  constitution  originelle  ou  dépendante 
des  circonstances  hygiéniques,  inhérentes  sou¬ 
vent  à  l’état  de  guerre...  c’est  dans  ce  sens  qu’il 
faut  entendre  les  propriétés  cicatrisantes  de  ces 

La  même  interprétation  est  invoquée  par  les 
observateurs  actuels  pour  les  blessés  d’aujour¬ 
d’hui  :  M.  Dasse  insiste  sur  ce  fait  que  les  résul¬ 
tats  les  plus  rapides  et  les  plus  convaincants  ont 
été  obtenus  sur  des  sujets  ayant  passé  jusque 
dans  quatorze  hôpitaux  successifs,  mais  présen¬ 
tant  «  sous  les  troubles  locaux  une  diathèse,  un 
organisme  affaibli  qui  ne  pouvait  pas  faire  les 
frais  d’une  réparation  souvent  importante...  ce 
sont  particulièrement  les  tuberculeux  larvés,  les 
tuberculeux  à  minima,  qui  ont  été  améliorés  et 
guéris  les  premiers1''  ». 

Il  n’est  pas  douteux  que  c’est  là  qu’il  faut  cher¬ 
cher  la  raison  d’une  action  thérapeutique  affirmée 


5.  MM.  Max  Durand-Fardel,  E.  Le  Bret  et  J.  Lefort. 
—  Dictionnaire  général  des  Eaux  minérales.  Palis,  1800. 

6.  Loc.  cit. 
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par  les  observations  contemporaines  non  moins 
que  par  la  clinique  traditionnelle. 

Les  sujets  entachés  de  syphilis,  de  tuberculose 
évidente  ou  latente,  de  ce  qu’on  appelait  autre¬ 
fois  lymphatisme,  scrofule,  sont  malheureuse¬ 
ment  en  grand  nombre  dans  la  nation  armée  ; 
les  conditions  profondément  déprimantes  d’une 
guerre  prolongée,  dont  on  connaît  les  misères 
hygiéniques,  sont  de  nature  à  réveiller  et  à 
aggraver  ces  tares  organiques. 

Rien  d’étonnant  à  ce  que  la  cure  hydrominé¬ 
rale  ait  sur  l’évolution  de  ces  processus  une 
influence  sinon  spécifique,  au  moins  très  spé¬ 
ciale. 

Encore  une  fois,  il  ne  s’agit  pas  de  substituer 
la  cure  chlorurée  ou  sulfurée  à  l’action  du  chirur¬ 
gien  ;  celle-ci,  avec  son  admirable  technique 
moderne,  reste  la  première  et  très  efficace  res¬ 
source  de  la  lésion  osseuse  compliquée. 

Mais  les  faits  d’observation  permettent  d’affir¬ 
mer  qu’une  fois  la  fistulisation  établie,  la  cure 
,  hydrominérale  appropriée,  appliquée  sous  le  con¬ 
trôle  chirurgical  toujours  prêt  à  une  intervention 
nécessaire,  est  de  nature  à  rendre  cette  interven¬ 
tion  plus  rare  et  plus  discrète,  par  suite,  à  dimi¬ 
nuer  l’étendue  des  délabrements,  et  à  raccourcir 
notablement  l’évolution  de  la  lésion. 

En  raison  de  ces  faits,  M.  le  Sous-Secrétaire 
d’Etat  a  décidé  d’instituer  des  services  spéciaux 
thermo-chirurgicaux  pour  les  porteurs  de  fistules 
osseuses  dans  les  stations  suivantes  :  Bourbonne, 
Biarritz,  LaMouillère-Besançon,  Salies-de-Béarn, 
Salins -du -Jura  (chlorurées -sodiques),  Uriage 
(chlorurée  sulfurée),  Amélie,  Barèges,  Luchon 
(sulfurées). 

Une  circulaire,  datée du25  Juin  1917,afait  con¬ 
naître  ces  dispositions  aux  médecins  de  l’Ar- 


LA  MISSION  AMÉRICAINE 
POUR  LA  LUTTE  CONTRE  LA  TURERCULOSE 
EN  FRANCE 

La  Croix-Rouge  américaine  dont  nous  indi¬ 
quions  dernièrement  le  fonctionnement  vient  de 
s’agréger  la  Mission  américaine  pour  la  lutte 
contre  la  tuberculose  en  France.  Fondation  Rockefel¬ 
ler.  Si  le  programme  en  préparation  se  réalise, 
ce  sera  la  première  fois  dans  l’histoire  du  monde 
qu’on  verra  une  nation  venir  en  aide  à  une  autre 
au  point  de  vue  hygiénique  sur  une  aussi  large 
échelle.  Les  Américains  ont  vu  que  les  conditions 
de  vie  créées  en  France  par  la  guerre  détermi¬ 
nent  une  diffusion  {jarticulière  de  la  tuberculose  ; 
tandis  que  les  armées  françaises  défendaient 
victorieusement  le  sol  de  la  patrie  contre  les  bar¬ 
bares,  la  nation  risquait  d’ètre  décimée  par  un 
autre  ennemi  :  la  tuberculose.  Ils  essaient  d’agir. 

L’hiver  dernier,  la  Fondation  Rockefeller 
envoya  en  France  une  Commission  chargée  de 
faire  une  rapide  enquête  sur  cette  question.  Celte 
Commission, présidéepar  le  DrHermann  M.  Biggs, 
de  New-York,  après  avoir  envisagé  l’ensemble 
de  la  situation,  envoya  un  rapport  à  la  suite  duquel 
la  Fondation  Rockefeller  organisa  une  nouvelle 
mission  chargée  d’étudier  plus  à  fond  la  question, 
de  préparer  les  voies  et  moyens  pour  une  coopé¬ 
ration  américaine  avec  la  Nation  française,  dans 
la  lutte  contre  la  tuberculose. 

On  saisit  bien  l’évolution  méthodique  de  la 
pensée  américaine.  La  première  mission  est  char¬ 
gée  de  répondre  à  cette  question  :  existe-t-il  du 
fait  de  la  guerre  un  danger  particulier  pour  la 
Franceprovenant  de  la  tuberculose  ?  Sa  réponse  est 
oui.  La  deuxième  mission  est  chargée  de  répondre 
à  ces  questions  :  Comment  pourra  être  conduite 
la  campagne  antituberculeuse  de  concert  avec  la 
I  France,  quels  sont  les  moyens  dont  la  France 


dispose,  quels  sont  ses  besoins,  quels  sont  ses 
desiderata,  quel  budget  faut-il  prévoir  pour  celte 
guerre  spéciale?  Et  pour  pouvoir  répondre  plus 
parfaitement  au  questionnaire,  pour  pouvoir  se 
mettre  au  courant  de  la  mentalité  française,  la 
Commission  américaine  devra  mettre  la  main  à 
la  pâte  pour  ainsi  dire,  travailler  avec  les  Français. 

Cette  seconde  Mission  est  composée  de  person¬ 
nalités  marquantes  de  la  Science  américaine.  > 

Livingston  Farrand,  président  de  l’Université 
de  Colorado;  James  Alexandre  Miller,  professeur 
de  médecine  à  la  Columbia  University,  New- 
York,  directeur  du  Service  de  la  tuberculose  à 
l’hôpital  Bellevue  ;  Homer  Folks,  secrétaire  du 
State  Charities  Aid  Association  de  New-York; 
Selskar  M.  Gunn,  professeur  au  Massachusetts 
Institut  de  Technologie,  Boston. 

Cette  Commission  est  en  France  depuis  deux 
mois,  elle  prépare,  comme  nous  l’avons  dit, 
l’application  et  l’adaptation  à  la  France  des  mé¬ 
thodes  antituberculeuses  en  Amérique. 


Pour  que  le  Corps  médical  français  sache  bien 
dans  quel  esprit  les  Américains  entendent  cette 
collaboration,  je  ne  puis  faire  mieux  que  de 
rapporter  les  paroles  prononcées  par  le  Dr  Far¬ 
rand,  président  des  délégués  de  la  Fondation 
Rockefeller,  dans  une  réunion  qui  vient  d’être 
tenue  pour  transmettre  à  la  Croix-Rouge  améri¬ 
caine  les  œuvres  précédemment  créées  et  admi¬ 
nistrées  en  France  par  des  Américains. 

«  En  observateur  passionnément  intéressé,  je  vois 
deux  points  aujourd'hui  qui  retiennent  particulière¬ 
ment  mon  attention.  Le  premier  est  que  l’occasion 
qui  se  présente  en  ce  moment  en  France  est  une  des 
plus  grandes  dans  l'histoire  du  monde;  je  crois  que 
je  pourrais  aller  jusqu’à  dire  quelle  est  unique. 
J’entends  par  là  que  le  problème  de  la  tuberculose, 
tel  qu’il  se  présente  aujourd’hui  dans  ce  pays,  n’offre 
pas  seulement  un  champ  extraordinairement  étendu, 
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mais  rencontre  un  public  dont  le  zèle  ardent  est  déjà 
résolu  à  ne  rien  négliger  pour  faire  face  à  la  situa¬ 
tion,  tout  prêt  aussi  à  accepter  les  secours  que  pour¬ 
ront  et  voudront  bien  lui  apporter  d’autres  pays 
pour  l’aider  à  trouver  une  solution. 

«  M.  Folks  vient  d'esquisser  les  plans  généraux 
que  font  actuellement  la  Croix-Rouge  et  d’autres 
organisations  pour  traiter  le  problème.  Je  crois  que 
j’irais  plus  loin  que  lui  et  que  je  dirais  que  si  ces 
plans  sont  réalisés,  comme  nous  avons  toutes  raisons 
de  supposer  qu’ils  le  seront,  il  ne  faudra  pas  plus  de 
cinq  ans  à  la  France  pour  être  beaucoup  mieux 
outillée  dans  la  lutte  contre  la  tuberculose  que  ne  le 
sont  les  Etats-Unis  après  quinze  années  de  travail 
actif.  Avec  les  conditions  telles  qu’elles  sont,  et 
l’occasion  telle  qu’elle  est,  je  crois  qu’on  peut  voir 
en  cinq  ans  le  taux  des  décès  dus  à  la  tuberculose 
baisser  dans  une  proportion  plus  rassurante  qu’on  ne 
saurait  le  dire  pour  la  prospérité  future  de  la  France. 

«  Le  second  point  qui  frappe  mon  attention  est  la 
qualité  de  l’œuvre  que  les  Français  sont  déjà  en  train 
d’accomplir  par  eux-mêmes.  Nous  autres  Américains 
commettrions  la  plus  grosse  erreur  si  nous  abordions 
cette  situation  avec  Vidée  que  notre  rôle  est  d'ensei¬ 
gner.  Le  fait  est  que  la  tâche  ici  n’est  point  de  donner 
des  leçons,  mais  simplement  d’offrir  l’aide  dont  la 
France  a  besoin  et  que  nous  pouvons  lui  donner. 

«  Je  voudrais  que  chacun  de  nous  pût  voir  par  lui- 
même  l’œuvre  qui  se  poursuit  actuellement  dans 
différentes  parties  de  ce  pays.  Les  Français  ont  éta¬ 
bli  et  sont  en  train  d’établir  des  installations  du  ca¬ 
ractère  le  plus  moderne  pour  combattre  la  tubercu¬ 
lose.  Ils  ont  aujourd'hui  non  seulement  des  dispen¬ 
saires,  des  sanatoriums  et  des  hôpitaux  construits  et 
équipés  suivant  les  idées  les  plus  modernes,  mais  ils 
ont  même  organisé  des  services,  ou  tout  au  moins  un 
service  que  je  connais  bien,  de  telle  manière  que 
l’outillage  pour  le  traitement  intelligent  de  la  tuber¬ 
culose  ferait  honneur  à  n’importe  quel  Etat  de 
l'Union.  Quand  nous  nous  rappelons  que  cela  a  été 
accompli  en  temps  de  guerre,  alors  que  tous  les 
efforts  sont  tendus  à  l’extrême  et  qu'on  fait  appel  à 
toutes  les  ressources  au  point  de  les  épuiser,  — 
accompli  sans  aide  du  dehors,  —  la  réussite  n’en 
est  que  plus  remarquable. 


«  Pour  ces  raisons,  et  étant  donné  l’intérêt  que  je 
prends  à  ce  grand  problème,  je  salue  ce  qui  a  été  fait 
cet  après-midi.  Le  Comité  a  remis  ses  intérêts  et  sa 
tâche  à  la  Croix-Rouge.  La  Croix-Rouge  se  regarde, 
ainsi  que  l’a  dit  le  major  Murphy,  comme  faisant 
partie  d'une  grande  organisation  qui  combat  pour  un 
grand  dessein;  et  je  puis  dire,  parlant  au  nom  de  la 
Fondation  Rockefeller,  que  je  conçois  exactement  de 
la  même  manière  nos  responsabilités.  Travaillant 
ensemble,  nous  chercherons  à  coopérer  avec  la 
Nation  française  et  à  combattre  à  ses  côtés  pour 
prévenir  et  éliminer  ce  fléau  qu’on  peut  empêcher. 

«  Et  ainsi  je  ne  sais  qui  l’on  doit  le  plus  féliciter  ; 
le  Comité  franco-américain,  qui  a  fait  le  premier  pas 
et  donné  l’exemple  de  la  coopération,  la  Croix-Rouge 
qui  a  accepté  les  responsabilités  dans  le  même  esprit 
de  générosité,  les  Français  qui  seront  les  premiers 
bénéficiaires ,  ou  tous  ceux  de  nous  qui,  dans  le 
monde  civilisé,  s’intéressent  à  ce  grand  problème 
—  le  plus  grand  de  tous  —  et  qui  finiront  par 
recueillir  le  bénéfice  où  aboutira  cette  action. 


Il  serait  prématuré  à  l’heure  actuelle  de  donner 
le  plan  de  campagne  de  la  Commission,  ce  plan 
est  susceptible  d’être  modifié  d’un  jour  à  l’autre. 
D’une  façon  générale  cependant  les  Américains 
envisagent  dès  maintenant  trois  ordres  de  fac¬ 
teurs  :  1°  Organisation  en  certains  points  par 
exemple  dans  un  arrondissement  de  Paris  et  dans 
certaines  localités  de  province  d’un  ensemble 
complet  antituberculeux  :  dispensaires, infirmières 
à  domicile,  etc.,  ces  organisations  seront  faites 
suivant  les  grandes  lignes  des  organisation  simi¬ 
laires  des  Etats-Unis,  de  France  et  des  autres 
contrées,  mais  seront  modifiées  suivant  les  don¬ 
nées  de  l’expérience  jusqu’à  ce  qu’on  soit  arrivé 
à  un  modèle  d’établissement  et  à  un  système  de 
lutte  qui  soit  adapté  aux  mœurs  françaises.  Les 
iravaux  dans  cet  ordre  d’idées  sont  sous  la  direc¬ 
tion  du  Dr  Miller. 

2°  Secours.  Les  Américains  ne  veulent  pas 


attendre  pour  secourir  les  tuberculeux  que  toute 
l’organisation  soit  complète,  ils  entendent  appor¬ 
ter  des  secours  actifs  en  cas  d’urgence.  Le  dé¬ 
partement  des  secours  est  placé  sous  le  contrôle 
du  Dr  William  Charles  White  et  rattaché  à  la 
Section  civile  de  la  Croi.c-Rouge  américaine  dont 
M.  Homer  Folks  de  la  Commission  Rockefeller 
est  aussi  directeur.  On  voit  que  de  cette  façon 
l’unité  d’action  est  assurée. 

3°  Une  étude  approfondie  est  faite  actuelle¬ 
ment  sur  les  voies  et  moyens  de  lancer  une  cam¬ 
pagne  d'éducation  populaire  selon  les  méthodes 
qui  se  sont  montrées  efficaces  en  Amérique  :  ex¬ 
position  ambulante  avec  conférenciers  et  démons¬ 
trateurs,  projections  photographiques,  cinéma¬ 
tographie,  etc.,  etc.  Ce  département  d’éducation 
est  placé  sous  la  direction  du  professeur  Gunn. 

La  Commission  espère  que,  par  l’établissement 
de  centres  d’étude  et  de  traitement  de  la  tubercu¬ 
lose  à  Paris  et  dans  les  départements,  le  corps 
médical  des  deux  pays  pourra  collaborer  efficace¬ 
ment,  qu’on  réunira  des  matériaux  précieux  pour 
un  meilleur  enseignement  de  la  tuberculose  dans 
les  Ecoles  de  médecine. 

Répétons-le  en  terminant,  la  Commission  Roc¬ 
kefeller  ne  commence  pas  pour  le  moment  une 
campagne  antituberculeuse  en  France;  elle  trace 
les  plans  de  cette  campagne,  elle  étudie  le  ter¬ 
rain.  Si  dans  un  an  elle  est  convaincue  par  ses 
observations  que  la  coopération  américaine  peut 
rendre  service  à  la  France  et  que  cette  coopéra¬ 
tion  est  désirée  par  la  France,  c’est  àj  ce  moment 
que  commencera  la  véritable  campagne  franco- 
américaine  contre  la  tuberculose. 

Le  but  des  Américains  est  grandiose,  digne 
d’une  grande  nation;  par  la  force  des  armes  et 
par  les  forces  de  la  science  ils  veulent  aider  la 
France  à  se  rétablir  dans  son  intégrité  territo¬ 
riale  et  dans  la  santé  physique  et  morale  de  ses 
enfants. 

P.  Desfosses. 
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CONTRE  LES  AVORTEMENTS  CRIMINELS 


Sous  ce  titre,  j’ai  lu  dans  La  Presse  Médicale 
du  21  Mai  l'énergique  appel  de  M.  Berthélémy. 
Partageant  son  opinion  sur  la  plupart  des  «  re¬ 
mèdes  »  qu’il  préconise,  je  me  permettrai  de  faire 
à  propos  de  l’un  d’eux  quelques  réserves;  l’émi¬ 
nent  juriste  m’y  autorisera  sans  doute,  puisque, 
de  son  propre  aveu,  «  il  appartient  au  corps 
«  médical,  seul  à  même  de  mesurer  les  progrès 
«  du  mal,  d’éclairer  l’opinion  sur  la  nature  deg 
«  remèdes  possibles  » . 

Le  péril  de  l’heure  ordonne  d’agir,  et  d’agir 
vite.  Aussi,  M.  Berthélémy  relègue  justement  au 
second  plan  ce  qu’il  appelle  «  les  topiques  d’ordre 
général  »  :  éducation,  moralisation,  restauration 
de  la  foi,  propagande  patriotique,  relèvement  de 
l’esprit  de  famille,  etc...  Tous  ces  topiques,  il 
faut  certes  continuer  à  les  appliquer,  d’une  façon 
aussi  large  que  possible.  11  faut  surtout  s’efforcer 
d’en  faire  pénétrer  les  vertus  aussi  bien  dans 
l'esprit  de  l’homme  que  dans  celui  de  la  femme  : 
en  matière  d’avortement  criminel,  on  l’oublie  trop 
souvent,  la  responsabilité  initiale  n’incombe  pas 
tout  entière  à  la  femme;  elle  est  partagée  par  le 
générateur.  —  Quoi  qu’il  en  soit,  relégués  au 
second  plan,  les  procédés  de  moralisation. doivent 
céder  le  pas  aux  procédés  de  prévention  réelle,  et 
aux  procédés  de  coercition. 

Que  l’on  correctionnalise  donc  les  affaires 
d’avortement,  puisque  les  jurés,  c’estun  faitavéré, 
acquittent  presque  toujours  avorteurs,  avorteuses 
et  avortées  !  Que  l’on  supprime,  pour  les  fai¬ 
seurs  d’anges,  toutes  ces  atténuations  des  peines, 
sursis,  circonstances  atténuantes,  déduction  de 
la  prison  préventive,  libération  conditionnelle  ! 
Que  l’on  attribue  le  droit  de  poursuite,  en  cette 
matière,  aux  associations  ou  services  moralement 
ou  pécuniairement  intéressés,  notamment  aux 
associations  de  sages-femmes!  Que  l’on  réforme 
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la  profession  de  sage-femme,  où  se  recrutent 
tant  d’avorteuses  !  Sur  tous  ces  points,  je  partage 
intégralement  les  vues  de  M.  Berthélémy,  et  je 
me  ligure  que  le  corps  médical  tout  entier  fera 
de  môme  ;  je  me  figure  aussi  que  la  corporation 
des  sages-femmes  —  de  celles  qui  pratiquent 
honnêtement  leur  art  —  lui  saura  gré  d’avoir 
écrit  ce  que  pensent  tant  d’intéressées. 

Par  contre,  je  m’écarte  résolument  de  M.  Ber¬ 
thélémy  lorsqu’il  propose  «  une  légère  retouche 
à  l’article  378  du  Code  pénal  pour  les  cas  d’avor¬ 
tement  criminel  ».  Retouche  légère,  en  effet, 
mais  qui  ne  conduirait  à  rien  moins  qu’à  sup¬ 
primer,  en  matière  d’avortement,  le  secret 
médical.  La  question  est  trop  sérieuse  pour  ne 
pas  mériter  d’être  discutée. 

Certes  je  ne  songe  point  à  m’élever  contre 
la  déclaration  obligatoire  des  fausses  couches.  A 
ce  sujet,  du  reste,  la  lettre  de  la  loi  est  formelle; 
seule  son  application  est  défectueuse.  Quelque 
secret  que  soit  un  accouchement,  le  médecin  est 
tenu,  à  défaut  du  père,  de  déclarer  la  naissance  ; 
mais  il  n’est  astreint  à  indiquer  ni  le  nom  de  la 
mère,  ni  son  domicile,  ni  l’endroit  où  a  eu  lieu 
l’accouchement  ;  la  société  est  informée  qu’un 
enfant  a  été  mis  au  monde,  rien  de  plus.  L’avis 
unanime  des  médecins,  dit  avec  justesse  M.  Ber¬ 
thélémy,  est  favorable  à  l'exécution  stricte  de 
cette  obligation,  étendue  aux  fausses  couches 
comme  aux  accouchements;  le  secret  médical 
n’est  pas  en  cause,  l’anonymat  étant  respecté. 

Mais  faut-il  décider  qu’en  matière  d’avortement 
—  c’est  la  suggestion  de  M.  Berthélémy  —  «  les 
praticiens  appelés  a  témoigner  en  justice  ne  devront 
pas  se  dérober  en  invoquant  le  secret  médical  »? 

En  pareille  matière,  une  loi  modifiant  l’ar¬ 
ticle  378  du  Gode  pénal  devra  ou  se  restreindre 
à  la  proposition  de  M.  Berthélémy  ou  aller  beau¬ 
coup  plus  loin. 

Si  la  loi  se  borne  à  décider  que  les  praticiens 
appelés  à  témoigner  en  justice  en  matière  d’avor¬ 
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tement  ne  devront  plus  se  retrancher  derrière  le 
secret  professionnel,  elle  sera,  à  mon  avis,  ino¬ 
pérante.  Cette  proposition  suppose  en  effet  l’avor¬ 
tée  poursuivie,  une  instruction  ouverte  ;  dès  lors 
le  magistrat  instructeur  a  toute  latitude,  et  il  en 
use  toujours,  pour  commettre  un  médecin  expert 
délié  du  secret  professionnel  par  la  nature  même 
de  sa  mission.  Dans  ces  conditions,  pourquoi  faire 
intervenir  le  médecin  traitant,  et  l’obliger  à  une 
divulgation  parfaitement  inutile? 

Si  au  contraire  le  législateur,  partant  de  cette 
première  suggestion  et  en  comprenant  l’inutilité, 
veut  aller  plus  loin,  il  ne  lui  reste  qu’à  décréter 
pour  les  médecins  traitants,  et  notamment  pour  les 
chefs  de  services  d’accouchementet  de  gynécologie 
dans  les  hôpitaux,  l’obligation  de  faire  connaître  à 
la  justice  les  femmes  qui  se  seront  fait  avorter.  Je 
sais  bien  queM.  Berthélémy  repousse  ce  moyen  : 
Il  ne  s’agitpas,  dit-il,  «  de  demander  aux  médecins 
de  dénoncer  les  avortées  ».  Mais  a-t-il  songé  que 
de  son  idée  première  découlera  presque  fatalement 
cette  dénonciation  obligatoire?  A-t-il  songé  que  le 
législateur,  jugeant  sa  première  suggestion  inopé¬ 
rante,  sera  conduit  à  admettre  l’obligation  de  la 
dénonciation? 

Peut-être  ne  m’en  alarmerais-je  pas;  peut-être 
même  serais-je  d’avis  de  faire  à  l’une  des  plus 
•nobles  parmi  les  causes  sociales  ce  sacrifice  d’une 
parcelle  de  l’une  de  nos  prérogatives  les  plus 
sacrées,  je  veux  dire  le  secret  professionnel,  s’il 
m’était  démontré  que  ce  sacrifice  fût  réellement 
utile.  Mais  cela  n’est  pas  démontré,  loin  de  là. 

A  quel  momenf,  en  effet,  intervient  le  médecin 
en  matière  d’avortement  criminel  ?  — La  femme 
va  voir  la  faiseuse  d’anges  ;  elle  ne  songe  pas  alors, 
dans  l’immense  majorité  des  cas,  aux  dangers 
possibles  ;  elle  voit  seulement  les  avantages  de  son 
acte;  l’idée  qu’il  lui  faudra  peut-être  recourir  aux 
soins  d’un  médecin  ne  l’effleure  même  pas  ;  cette 
psychologie  simpliste  m’a  presque  toujours  été 
révélée  par  les  intéressées,  au  cours  des  nom- 


OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


J INTËG RAL F /VI E IN  T 


est  le  même  produit  contenant  3  centigrammes" 
de  méthylarsindte  de  soude  par  cuillerée  à  bouche 

lâborâto/res  du  ‘Docteur  angoulême (C/fL?) 


presque  inutilement  yu-on  fui  fera  absorber  pen¬ 
dant  des  mo/s  des  phosphates  minéraux,  tandis  yo 
on  arrive  plus  facilement  au  but  si  on  peut  hui 
fournir  des  se/s  ayant  défè  subi  oue/gue, 

ORIENTATION  VITALE 

la  remmera/isat/on  des  tissus  sera  faite  à 

raide  de  L-OPOTNÊRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  f?OB//V 


J  Une  cuillerée  a' bouche  avant /es 
ADU  LTE  S  ]  deux  grands  repas  sjours  sur 3 


l  Une  cuillerée  a  dessert  c 

!  se/on /âge  bjours  jur  3 
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breuses  affaires  où  je  suis  intervenu  comme  méde¬ 
cin  expert.  —  L’avorteuse  opère.  —  Si  les  choses 
se  passent  sans  incidents,  le  médecin  n’a  pas  à 
intervenir.  Si  des  accidents  surviennent,  la  femme 
doit  faire  appel  au  médecin,  à  l’hôpital  ou  chez  elle  ; 
à  ce  moment,  à  ce  moment  seulement,  elle  pense 
au  rôle  du  médecin  ;  à  ce  moment  seulement,  elle 
se  dit  qu’elle  y  peut  recourir  sans  risquer  d’être 
dénoncée.  Combien  de  femmes  hésiteraient  à  se 
faire  soigner,  si  la  dénonciation  devenait  obliga¬ 
toire  et  combien  de  morts  ne  verrait-on  pas  sur¬ 
venir,  combien  de  stérilités  définitives,  combien 
d’infirmités  génitales!  —  D’autre  part,  si  l’on 
veut  bien  considérer  —  et  je  l’affirme  formel¬ 
lement  —  que  la  femme  n’a  pas  songé  à  la  possi¬ 
bilité  des  accidents  ni  à  l’intervention  du  médecin 
avant  de  se  confier  à  la  matrone,  on  reconnaîtra 
avec  moi  que  la  dénonciation  obligatoire  des  avor¬ 
tées  par  les  médecins  1°  n’est  pas  susceptible  de 
diminuer  de  façon  appréciable  le  nombre  des  avor¬ 
tements  criminels,  et  2°  est  susceptible  d’aug¬ 
menter  dans  de  fortes  proportions  la  mortalité 
et  les  séquelles  graves  desdits  avortements. 

Pour  me  résumer,  j'estime  qu’une  retouche  à 
l’article  378  du  Code  pénal,  limitée  à  la  proposi¬ 
tion  de  M.  Berthélémy,  serait  inopérante  ;  plus 
étendue,  elle  serait  préj  udiciable  à  lasanté publique 
sans  être  autrement  efficace. 

Laissant  volontairement  de  côté  tout  ce  qu’un 
tel  sujet  pouvait  offrir  comme  théine  de  discussion 
«  théorique  »  sur  la  question  de  l’intangibilité  du 
secret  médical,  je  me  suis  borné  à  suivre  M.  Ber¬ 
thélémy  sur  le  terrain  «  pratique  «.J’espère  avoir 
montré  que,  sur  ce  terrain,  toute  retouche  à 
l’article  378  du  Code  pénal  doit  être  formellement 
écartée.  Ceci  réglé,  je  ne  m’en  associe  pas  moins 
complètement  aux  autres  suggestions  de  M.  Ber¬ 
thélémy,  dont  j’ai  dit  plus  haut,  à  mon  sens,  tout 
le  bien-fondé.  D„  Jean  m„bt> 

Agrégé,  chargé  du  cours  de  médecine  légale 
à  la  Faculté  de  Lille. 


VARIÉTÉS 


I.  --  L’état  sanitaire  en  Allemagne. 

Dysenterie  (  Wolfenbiiltel).  —  L’épidémie  a  légère¬ 
ment  fléchi,  mais  l’état  sanitaire  a  fait  remettre  à 
plus  tard  une  représentation  du  théâtre  de  la  cour. 
[Halle' sche  Zeitung,  31  Août.) 

Pollnotv  (Poméranie). —  La  dysenterie  contagieuse 
s’est  répandue  dans  de  grandes  proportions.  Il  a  fallu 
fermer  l’Ecole  de  Pritzig.  (Zeitung  fiir  Hinterpom- 
mern,  5  Septembre.) 

Zittau  (Saxe).  —  Selon  les  déclarations  du  maire, 
il  ne  s’agirait  pas  de  dysenterie,  mais  d’une  maladie 
infectieuse  de  l’intestin  causée  par  un  bacille  banal  ; 
il  ne  faudrait  en  accuse^  ni  la  mauvaise  qualité  dé  la 
farine,  ni  les  aliments  distribués  parles  cuisines  po¬ 
pulaires.  Sur  50  cas,  il  y  en  a  eu,  néanmoins,  13  mor¬ 
tels.  (Neuer  GOrlitzer-Anzeiger,  4  Septembre.) 

Conséquences  de  la  mauvaise  nourriture.  — 
L’œdème  de  guerre.  Les  médecins  Masse  et  Zondeck 
décrivent  dans  le  Uerliner  Klinische  Wochenschrift 
un  œdème  qui  atteint  surtout  les  hommes  âgés  de 
plus  de  40  ans  et  qui  semble  dû  à  l’insuffisance  de 
l’alimentation,  au  manque  de  graisse  et  à  une  absorp¬ 
tion  excessive  d’aliments  aqueux.  L'endure  disparaît 
au  bout  de  quelques  jours  de  lit  et  d’alimentation 
suffisante.  (Forbacher  Zeitung,  du  11  Septembre.) 

Nocivité  du  pain  de  guerre.  —  Le  Geheimrat 
Schwalbe  expose  dans  la  Deutsche  Medizinische 
Wochenschrift  le  rôle  que  le  pain  bluté  à  94  pour  100 
peut  jouer  dans  l’épidémie  d’affections  intestinales. 
La  présence  de  cet  excès  de  son  entraîne  des  gonfle-^ 
ments.  Souvent  la  pâte  est  allongée  au  moyen  de  pro¬ 
duits  de  mauvaise  qualité,  surtout  de  la  sciure  de 
bois  ;  s’il  moisit,  c’est  que  la  levure  était  mauvaise 
ou  la  cuisson  défectueuse.  Il  est  peu  probable  que 
l'abondance  de  la  récolte  et  que  les  arrivages  de 
Roumanie  puissent  permettre  de  bluter  de  nouveau  à 
80  pour  100.  Sdiivalbe  espère  cependant  que  le  pain 
de  betteraves  pourra  être  évité  cet  hiver.  ( Leipziger 
Volkszeitung,  14  Septembre.) 


IL  — .Alimentation. 

A  Berlin,  les  rations  hebdomadaires  (semaine  du 
16  au  22  Septembre)  ont  été  de  :  1.950  gr.  de  pain, 
250  gr.  de  viande,  50  gr.  de  beurre,  30  gr.  de  marga¬ 
rine,  100  gr.  de  pâtes  et  100  gr.  de  gruau  d’orge. 
(Uerliner  Tageblatt,  16  Septembre.) 

Viande.  —  Les  abatages  clandestins  sont  toujours 
nombreux.  A  Munich  un  bœuf  de  425  kilogr.  a  été 
vendu  2.700  marks.  Aussi  l’officier  bavarois  du  ravi¬ 
taillement  promet  «  d’accorder  des  récompenses, 
pouvant  s'élever  jusqu’à  300  marks,  aux  personnes 
qui  auront  aidé  à  découvrir  des  abatages  clandestins. 
Il  acceptera  avec  reconnaissance  toutes  les  dénoncia¬ 
tions  sur  de  pareils  cas.  »  (Münchener  Post,  14  Sep¬ 
tembre.  ) 

•Pommes  de  terre.  —  \  partir  du  17  Septembre,  le 
prix  maximum  des  pommes  de  terre  d’hiver  est  fixé 
à  10  pfennigs  la  livre  et  la  ration  hebdomadaire  à 
7  livres.  Les  producteurs  ont  le  droit  de  conserver 
1  livre  1/2  par  tête  pour  toute  la  saison.  (  Tag .,  16  Sep¬ 
tembre.) 

Légumes.  —  L'Office  d’Empire  des  légumes  a  décidé 
la  saisie  éventuelle  des  principaux  légumes  :  choux 
blancs  et  rouges,  carottes,  choux-raves,  oignons,  etc. 
Le  producteur  reste  libre  de  disposer,  pour  sa  propre 
exploitation,  de  tous  les  légumes  produits  par  lui. 
Mais  il  ne  peut  plus  les  vendre  sans  une  autorisation. 
Désormais  les  particuliers  ne  pourront  acheter  et 
transporter  librement  que  des  quantités  inférieures 
à  6  kilogr. 

III.  —  Le  Service  de  Santé  régimentaire  allemand. 

Le  personnel  sanitaire  d’un  bataillon  comprend 
normalement  2  médecins,  4  infirmiers  et  16  bran¬ 
cardiers,  plus  un  certain  nombre  de  brancardiers 
auxiliaires  (musiciens,  musiciens  auxiliaires). 

Actuellement,  on  trouve  rarement  deux  médecins 
par  bataillon. 

Ce  personnel  est  chargé  de  l’organisation  des 
postes  de  secours. 

Dans  les  tranchées,  chaque  compagnie  construit 
un  abri  pour  un  poste  de  secours,  immédiatement  en 
arrière  de  la  tranchée  de  combat. 

Un  grand  poste  de  secours  régimentaire,  ou  poste 


wcXltA  du.  (ht)  trunsij.  uA 
âfîeut  (L  blü  «uufmJL  L  ft>u*> 
te  Anurn^  <jui  Ul 
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de  pansement  (Truppenverbandplatz),  est  installé  un 
peu  plus  en  arrière,  généralement  dans  les  tranchées 
de  deuxième  ligne  ou  à  proximité,  et  aménagé  dans 
une  série  d'abris  bien  construits  ou  dans  des  caves. 
Ces  abris  ont  généralement  une  capacité  de  réception 
de  30  blessés.  Ils  sont  munis  du  téléphone ,  pourvus  de 
lumières,  de  pansements,  à' approvisionnements  et  de 
tous  accessoires  médicaux  pour  cinq  jours  au  moins. 

Des  postes  similaires  sont  organisés  pour  chaque 
groupe  de  trois  batteries  d’artillerie,  si  elles  ne  sont 
pas  trop  éloignées  les  unes  des  autres. 

Le  personnel  affecté  à  un  poste  régimentaire  com¬ 
prend  généralement  3  médecins  de  bataillon,  un 
groupe  de  8  brancardiers  et  des  brancardiers  des 
compagnies  sanitaires. 

Les  blessés  sont  apportés  au  poste  régimentaire 
par  les  brancardiers  de  bataillon  et  ne  doivent  y 
rester  que  le  moins  longtemps  possible,  l'évacuation 
se  fait  par  les  soins  des  compagnies  sanitaires. 

A  l’arrière,  dans  les  cantonnements,  le  service 
médical  régimentaire  ouvre  une  salle  de  garde  et  de 
visite  (Ortskrankenstube),  où  les  malades  peuvent 
rester  pendant  5  jours. 

IV.  —  Service  de  Santé  allemand  ;  composition 
d’une  «  Sanitâtskompagnle  ». 

Une  Sanitiitskompagnie  (groupe  de  brancardiers 
divisionnaires)  se  compose  actuellement  de  : 

1  Oberstabsarzt  (médecin-major  de  lre  classe),  ou 
Stabsarzt  (médecin-major  de  2e  classe),  faisant  fonc¬ 
tions  de  Chefarzt  (médecin-chef)  ; 

1  Lieutenant  (conducteur  des  convois  et  faisant 
fonctions  d’administrateur)  ;  2  à  3  StabsUrzte  ; 

2  Assistenziirzte  (médecins  aides-majors  de  28 

1  Oberapotheker  (pharmacien  aide-major  de  2e 
classe) ; 

2  Unteriirzte  (médecins  auxiliaires)  ; 

1  Zahlmeister  (officier  payeur)  ; 

1  Felowebel; 

200  à  250  «  Ausgebildete  Sanitatssoldaten  »  (Infir¬ 
miers)  commandée  par  20  ou  25  sous-officiers; 

8  chiens  sanitaires  ; 

15  à  20  voitures,  de  2  à  4  chevaux  ; 

3  Tentes  d’environ  10  mètres  sur  10  mètres. 


Au  début  de  la  guerre,  la  Sanitiitskompagnie  était 
commandée  par  un  capitaine.  Lors  de  la  réorganisation 
des  Sanitâtskompagnien,  le  capitaine  fut  supprimé  et 
le  commandement  fut  donné  au  médecin-chef. 

V.  —  Les  compagnies  sanitaires 
»  Sanitatskompagnlen  ». 

La  «  Sanitiitskompagnie  »  correspondrait,  dans 
notre  organisation,  au  groupe  de  brancardiers  divi¬ 
sionnaires,  doublé  d’une  ambulance. 

A  la  mobilisation,  on  trouvait  trois  compagnies 
sanitaires  par  C.  A.,  soit  une  ou  deux  par  division. 
Au  cours  de  l’hiver  1916-1917,  l’organisation  des 
compagnies  sanitaires  a  été  modifiée.  Leur  nombre 
par  division  et  leurs  effectifs  ont  été  réduits,  parallè¬ 
lement  à  la  réduction  d’effectif  des  divisions  (trois 
régiments  au  lieu  de  quatre)  et  aussi  en  vue  de 
doter  de  compagnies  sanitaires  les  divisions  de  nou¬ 
velle  formation. 

Actuellement,  les  compagnies  sanitaires  forment 
une  série  unique  commençant  au  n°  1  et  sont  affec¬ 
tées  aux  divisions,  sans  considération  de  numérotage. 

Chaque  division  ne  possède  plus  qu’une  seule  com¬ 
pagnie  sanitaire;  quelques-unes  sont  indépendantes 
et  servent  de  réserve  de  personnel. 


La  compagnie  sanitaire  de  division  organise  : 

«)  Un  point  de  rassemblement  des  voitures  (  Wagen- 
halteplatz),  d’où  sont  poussés  les  moyens  de  trans¬ 
port  vers  l’avant  ; 

b)  Un  poste  de  pansement  principal  (Hauptver- 
bandplatz)  où  passent  tous  les  blessés  ; 

c)  Un  point  de  rassemblement  de  blessés  légers 
(Leichtverwundeten-Sammelplatz),  près  d’une  station 
d’embarquement. 

Evacuations.  —  Les  grands  blessés  sont  évacués 
du  poste  de  pansement  principal  sur  les  hôpitaux  de 
campagne  (Feldlazarette),  organes  de  C.  A.,  et  de  là, 
suivant  les  cas,  sur  les  hôpitaux  permanents  des 
étapes  (Kriegslazarette)  ou  l’intérieur. 


SOMMAIRES  DES  REVUES 

REVUE  D’HYGIÈNE  ET  DE  POLICE  SANITAIRE 

Sommaire  du  n°  7-8.  —  Juillet-Août  1917. 

Bulletin  : 

L'Assistance  publique  de  Paris  et  l’avortement 
criminel. 

Mémoires  originaux  : 

Prof.  Pinard.  —  Sur  la  dépopulation  de  la  France. 
Dr  A.  Rochalx.  —  Recherche  rapide  de  la  contami¬ 
nation  des  eaux  de  boisson. 

D1  Marchoux.  —  Le  paludisme  de  Salonique. 

Dr  Catholre.  —  Appareil  de  javellisation  automa¬ 
tique  pour  l’épuration  des  eaux  de  boisson. 

Revue  critique  : 

G.  Vitoux.  —  La  protection  de  la  mère  et  de  l’en¬ 
fant  et  le  relèvement  de  la  natalité  en  France.  (Pro¬ 
positions  de  loi  en  instance  devant  la  Chambre  des 
députés.) 

Bibliographie.  —  Revue  des  journaux. 


Loi  concernant  l’allaitement  maternel  dans  les  éta¬ 
blissements  industriels  et  commerciaux.  —  Emploi  de 
la  main-d’œuvre' féminine  dans  les  corps  de  troupes, 
dépôts  et  services. 

Société  de  médecine  publique  et  de  génie  sanitaire. 


ANNALES  DE  DERMATOLOGIE 

ET  DE  SYPHILIGRAPHIE 

Sommaire  du  n°  9  (Mai  1917). 

Travaux  originaux  : 

Dr  J.  Pellier.  —  Note  sur  un  cas  de  lichen  plan 
(forme  scléro-atrophique). 

Dr  Lebar.  —  Langue  noire  et  kératochromoglos- 
sites. 

Dr  J.  Montpellier.  —  Taches  pigmentaires  «  phy¬ 
siologiques  »  des  muqueuses,  leur  histologie. 
Recueil  de  faits  : 

R.  Lutembacher.  —  Sur  un  cas  d’anhidrose. 
Revue  de  Syphili graphie. 


PRODUITS  SPECIAUX  DES 


LABORATOIRES  LUMIERE 


PARIS,  3,  Rue  Paul-Dubois.  —  H1ARHJS  SESTIER,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberté  —  LYOi\. 


CRYOGÉNIISIE  LUMIÈRE 

Antipyrétique  et  Analgésique.  —  Pas  de  contre-indications.  —  Un  à  deux  grammes  par  jour. 

Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Querre  et  Inscrite  au  Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires. 


hemoplase  lumière 

Médication  énergique  des  déchéances  organiques  de  toute  origine.  —  Ampoules,  Cachets  et  Dragées 

(  Opothérapie  sanguine  ) . 


Contre  la  FIÈVRE  TYPHOÏDE 


Immunisation  et  traitement 


PAR  ENTERO  VACCIN  LUMIERE 

Antitypho-colique  Polyvalent.  —  Sans  contre-indication,  sans  danger,  sans  réaction. 


PERSODINE  LUMIERE 


TULLE  GRAS  LUMIERE 


d’anorexie  et  d’inappétence. 


Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
l’adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 


OPOZONES  LUMIERE 


Préparations  organothérapiques 
tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes 
actifs  des  organes  frais. 


RHEANTI  NE  LUMIERE 


Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des 
urêthrites  aiguës  et  chroniques  et  des  divers  états 
blennorrhagiques.  —  Quatre  spiêmlei  par  jour,  nue  heure  ayant  les  repas. 
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ROBIN 

est  le  Véritable  Sel  ferrugineux  assimilable 


Ce  sel  a  été  découvert  en  1881,  par 

M.  Maurice  ROBIN  alors  qu’il  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  11  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

#  Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que 
ce  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  P  EPTO  N  A  TE  DE  FER. 

Sous  la  forme  de  PeptOfiate  de  Fer,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond, 
Dumont  pallier,  etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  Mc0  ROBEN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelet  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  Mco  ROBIN, l’I/lOenteilP 
du  Peptonate  de  fer,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamatave,  27  Septembre  1890. 

a  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curatioe  puissante  bien  supérieure  à  celle  des 
autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET, 

Ancien  Chel  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’ii  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Prof1,  G.  POUCHET  s 
«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  :  1°  de  Peptone 
et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer ,  formant  un  sel  ferrique 
double,  à  l’état  de  combinaison  particulière,  et  telle  que 
le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  les  réactifs 
ordinaires  de  la  chimie  minérale .  Cet  état  particulier 
le  rend  éminemment  propre  à  l’assimilation.  » 


D'après  ce  qui  précède,  nous  croyons  donc  pouvoir 
affirmer  qu'aucune  Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  composition 
chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeu¬ 
tiques  de  ce  produit  : 

1°  Le  Fes*  ROBIN  augmente  !©  nomhpe 
des  globuSes  pouges  et  Sens*  Hcfoesse 
en  hémoglobine ,  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fes*  ROBIN  fawcpis©  VhypùPm 
genèse  des  hêmatobEastes  et  sang* 
mente  Se  fibnine  du  sang.  11  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plas¬ 
ticité  du  sang  et  combattre  l’ Hémophilie 
ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  JL©  F®  p  RO  BEN  augmente  Sa  ca  pa® 
cité  pespinateipe  du  sang.  On  pourra 
donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie)  ou  au  niveau  des 
tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4°  Enfin  S©  F@p  ROBSM  active  Sa 
sus t nation,  1!  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et 
syphilitiques,  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  styptique,  se  prend  à  la  dose  de  10 à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étant  soluble  dans  tous  les  liquides  organiques,  lait, etc. 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.  : . 

le  VIN  ROBIN  au  Peptonate  de  Per  ou  le  PEPTO'ELIXIR  ROBIN 

l Liqueurs  très  agréables).  -  Dose  :  Un  verre  a  liqueur  par  repas. 
Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit, 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  COUCHE”. 


Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Hue  ae  Poissy.  —  Détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


L'IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODË 

ût  entièrement  stable  de  ïîode  avec  la  JPepiohe 

E.GALBRUN,  DoCTËUfi  ËN  PHAftMÀCiE. 

i»  au  XIII’  Congres  International  de  Médecine,  Paris  1900). 


Découverte  en  1896  par 

(Communicati 


Remplace  Iode  lôdures 


SAMB  IODISME 


Ne  pas  confondre  L’IODALOSE ,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congres 
international  de  médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptono  n’existait  avant  1896. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANESE 

COMBINÉS  A  LA  PÊPTONÉ  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 

ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  :  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  â  40  gouttes  pour  les  adultes 


Laboratoire  GALBRUN,  18,  rue  Oberkampf,  PARIS 


Échantillons  et  Littératuire 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  îa  disposition  des  médecin s-cbefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d’Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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LA  GRANDE  MARQUE 

des  Antiseptiques  URINAIRES 


Dissout  et  Chasse  l’fleide  l’U  pique 


«  Grâce  à  sa  composition,  ï URÂSEPTME  sé 
trouve  être  à  la  fois,  en  même  temps  qu’un 
stimulant  de  l’activité  hépatique  et  de  l’activité 
rénale,  un  des  dissolvants  Its  plus  efficaces  de 
l’acide  urique,  et,  sans  contestation  possible,  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr  des  antiseptiques  urinaires; 
son  inocuité  certaine  et  longuement  éprouvée  en  fait 
un  médicament  de  tout  premier  ordre,  sur  lequel 
le  médecin  peut  compter  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
d  assurer  l’asepsie  de  l’urine.  # 

Journal, des  Praticiens,  31  Oct.  1908,  n°  44,  Huchahd,  directeur. 

HENRY  ROGIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE  DE  L’UNIVERSITÉ  DE  PARIS 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX 


49,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 
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SEL  de  HUNT 


GRANULÉ  FRIABLE 


Alcalin -  Type 

Spécialement  adapté  à  la  Thérapeutique  Gastrique . 


ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 


^  Échantillons  au  CORPS  MÉDICAL  pour  Essais  T  h  êrap  e  utique  s 


^"iBaison  de  Santé  et  de  Convalescence^ 

DE  L’HAV-LES-ROSES 

I  Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  Dr  Gaston  MAILLARD 


CÊLESTINS 

BOUTEILLES  —  DEMIES  et  QUARTS 


APRÈS  et  ENTRE  les  REPAS 

Hygiène  de  la  Bouche  et  de  VEstoxnac 

pastnies  vichy-Etat 

Les  Seules  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT  ' 


|  40,  rue  du  Val  -  L’HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n°  5  | 

V  -  NOTICE  SUR  DEMANDE  -  J 


ACIDE  DIALLYLBARBITURIQUE 


Spécifique  de  V& 

Rapidement  résorbé,  vit 
éliminé,  le  DIAL  ne  laisse  a 
réveil  aucune  sensation  désa 
gréablc. _ 


INSOMNIE 


Il  procure  un  sommeil  calme,  réparateur, 
se  rapprochant  autant  qu’il  est  possible  du 
sommeil  naturel. 


.  ROLLAND,  Pieu,  1,  place  Morand,  LYON 
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LIVRES  NOUVEAUX 


Une  Ecole  de  rééducation  professionnelle  des 
grands  blessés  de  la  guerre  :  Tourvlelle,  à  Lyon, 

par  Gustave  Hirschfeld,  bibliothécaire  au  Sénat, 
directeur  de  l’Ecole.  Préface  de  M.  Edouard  Herriot, 
mairedeLyon.  Vol.  in-4  (dessins  hors  texte  de  Freida) 
Berger-Levrault,  éditeurs,  Paris.  —  Prix  :  6  francs. 
Ouvrage  vendu  au  profit  des  Ecoles  municipales  de 
blessés  de  la  ville  de  Lyon. 

Rééduquer  nos  mutilés  est  plus  qu’une  bonne 
œuvre,  c’est  un  devoir;  l'intérêt  de  l’individu  comme 
celui  de  la  nation  l’impose  ;  c’est  pourquoi  on  ne  sau¬ 
rait  trop  reconnaître  le  mérite  de  ceux  qui  s’attachent 
à  cette  œuvre.  A  ce  titre,  Tourvielle'  doit  retenir 
notre  attention;  c’est  une  école  de  rééducation  pro¬ 
fessionnelle  des  grands  blessés  de  la  guerre  et  son 
organisation  est  particulièrement  bien  comprise.  Le 
volume  publié  par  M.  Hirschfeld  en  témoigne  ; 
l’auteur  expose,  en  effet,  dans  ''une  brochure  de  plus 
de  100  pages,  ce  qu’est  l’Ecole  avec  ses  différentes 
sections  d’ouvriers  spécialisés.  De  nombreuses  illus¬ 
trations-photographies  et  dessins  de  Freida  rendent 
la  lecture  de  l’ouvrage  particulièrement  agréable  ; 
enfin  une  préface  de  M.  Herriot  et  un  aVant-propos  du 
Dr  Carles  augmentent  encore  l’intérêt  de  ce  livre. 

A.  C.  G. 


BIBLIOGRAPHIE 


Nouvelle  publication  périodique  : 

976.  Ambulance  de  l’Océan  (La  Panne).  Travaux 
scientifiques  publiés  sous  la  direction  duDr  A.  Depage. 
Fascicule  I.  Format  gr.  in-8°  de  300  pages  avec  nom¬ 
breuses  figures  dans  le  texte  (Masson  et  Cie,  édi- 

Prix  de  souscription  pour  les  deux  fascicules 
de  1917  :  30  francs.  (Le  fascicule  /  est  vendu  séparé¬ 
ment  18  francs.) 


977.  Blood  Plctures  :  An  introduction  to  clinical 
Hoematology,  par  C.  Price-Jones,  M.  B.,  1  vol.  de 
92  pages,  avec  5  planches  en  couleurs  (  Wright  et 
Sons,  éditeurs,  Bristol).  —  Prix  :  6  sh.  6. 

978.  La  Force  et  le  Droit,  le  prétendu  droit  biolo¬ 
gique,  par  R.  Anthony.  1  vol.  in-8°  de  195  pages 
(Félix  Alcan,  éditeur).  —  Prix  :  2  fr.  50. 

979.  Automatisme  et  suggestion,  par  le  Dr  H. 
Bernheim.  1  vol.  in-8°  de  168  pages  (Félix  Alcan, 
éditeur).  Prix  :  2  fr.  50. 

980.  Congelamenti,  par  les  Drs  Casali  Piero  et 
Pullé  Felice.  1  vol.  petit  in-16  de  365  pages  et 
117  figures  dans  le  texte  (Ulrico  Iloepli,  éditeur, 
Milan).  Prix  :  L.  6,50. 

981.  Le  régime  alimentaire  des  diabétiques,  par 
le  Dr  Nigay.  1  vol.  in-16  de  94  pages  \E.  Bougault, 
éditeur,  Paris).  Prix  :  3  fr. 

982.  The  Battle  Wlth  tuberculosis  and  How,  To 
wln  It,  par  le  Dr  Macdougall  King,  M.  B.  1  vol. 
in-16  de  250  pages  (J. -B.  Lippincott,  company,  édi¬ 
teurs,  Philadelphia). 

983.  Chirurgie  de  guerre.  Les  fractures,  par  le 

prof.  Ed.  Delorme.  1  vol.  in-8  de  300  pages,  avec 
LV  planches  et  304  figures  (L.  Fournier,  éditeur, 
Paris).  Prix  :  10  fr. 

984.  Parasitisme  normal  et  microblose,  par  le 

Dr  V.  Galippe.  1  brochure  in-8  de  60  pages  (Masson 
et  C ie,  éditeurs).  Prix  :  2'fr. 


Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 

Le  total  de  la  souscription  au  15  Septembre  1917 
s’élève  à  851.000  francs. 

Souscriptions  reçues  du  1er  au  15  Septembre  1911. 
(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  provenant  dos 
engagements  de  versements  mensuels.) 

1.000  francs  :  Dr  Walther,  Paris  (abandon  d’honoraires 
pour  soins  donnés  au  fils  d’un  de  ses  confrères  (4e  vers.). 


500  francs  :  Drs  Isaac,  Paris  (2e  vers.).  —  Slehvagon, 
Philadelphie.  •* 

200  francs  :  Drs  Bussière  (J. -A.),  médecin-major  de 
lre  classe  des  troupes  coloniales,  médecin  de  la  Légation 

de  France  à  Pékin.  —  Veslin,  Evreux  (2e  vers).  _ 

Williatte  (de  Lille),  aide-major,  95e  inf.,  3«  bataillon 
S.  P.  54. 

150  francs  :  La  Société  des  Sciences  médicales  de 
Madagascar  (Dr  Fontoynont,  président). 

130  francs  :  Dr  Fontoynont,  Tananarive  (7e  vers.). 

113  francs  :  D”  Plessard  et  AbramoiT,  Paris. 

109  francs  :  Dr  Laflitte,  aide-major,  dépôt  d’éclopés, 
Remiremont  (15”  vers.). 

100  francs  :  La  Faculté  de  médecine  d’Alger  (13’  vers.). 

—  M.  Masse,  ingénieur,  Paris  (par  l’intermédiaire  du 
Dr  Delille).  —  Dr  Moisson,  Evreux  (2e  vers.). 

50  francs  :  Dre  Couderc,  Beaumont-le-Roger  (Eure) 
(2e  vers.).  —  Dimey,  Les  Andelys  (2e  vers.).  —  Goupil, 
Evreux  (2e  vers.).  —  Larrieu  (de  S.-et-O.),  médecin- 

major,  lre  classe,  Hôpital  X,  S.  P.  510.  _  Lhuillier 

Cannes  (3e  vers.)..  —  Martelli,  Rugles  (Eure)  (3e  vers.). 

—  Mauban,  Vichy  (3e  vers.).  —  Raymond*  sénateur  '  de 
la  Haute-Vienne,  Paris  (6”  vers.). 

40  francs  :  D™  Festal,  Arcachon  (7e  vers.).  —  Oursel 
Evreux  (2e  vers.). 

30  francs  :  De  Cancalon,  Paris  (6e  vers.).  —  Clément, 
Bernay  (Eure  (5"  vers.).  —  Guyot  (Th.),  Paris  (7”  vers.). 

20  francs  :  Drs  Andret,  Aubusson  (2e  vers.).  —  Binet, 
Saint-Honoré-les-Bains  (2’  vers.).  Genévrier,  Sénozan 
(S.-et-L.)  (3e  vers.).  —  Lerat,  Evreux  (2e  vers.).  —  Mar- 
gain,  Mexico  (2e  vers.). —  Maupetit,  Kontenay-sous-Bois. 

—  Monique,  Damville  (Eure)  (2”  vers.). 

10  francs  :  Dra  Feuilleteaud,  Courtelain  (E.-et-L.).  _ 

Pillouard,  Mainneville  (Eure)  (2°  vers.). 

5  francs  :  Drs  Barbin  (J.),  Orléans.  —  Bugiel,  Paris 
(2°  vers.).  —  H.  V.,  ambulance  12/1,  S.  P.  223  (5e  vers.). 

Engagements  de  versements  mensuels 
reçus  du  1er  au  15  Septembre  1917. 

M.  le  Dr  Barbin  (Jean)  Loiret),  5. 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
Médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène  Paris  (8°). 


La  Caisse  d' Assistance  médicale  de  Guerre  a  alloué,  en 
secours  immédiats,  sur  les  10  pour  100  affectés  à  ce  service, 
une  somme  de  93.782  francs. 


pep/jv 


C’est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G. PÉPIN-  Etude  phya^ye  et 
chimique  des  peptones  iodfctgs  et 
de  quelques  peptones  commerciales 
(Th.de Doct.  de l'Univ.  de  Paris.  Déc.  1910.) 


1  BLE  CONFONDRE  AVEC  AUCUNE  AUTRE  COMBINAISON  OWDE  tr  oe  PdPTONE 


Usines  du  Rhône 


JLa  Marque 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE.  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 


Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  “Usines  du  Rhône**»  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 
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Le  PREMIER  Produit  FRANÇAIS 
qui  ait  appliqué 

L'AGAR-AGAR 

au  traitement  de  la 

CONSTIPATION  CHRONIQUE 


LAXATIF -RÉGIME. 

agar-agar  et  extraits  de  rhamnées 


Poso/og/e 

PAI LLETTES 1 1è4cuil.à  café  à  chaque  repas 
CACHETS. .1à4àchaque  repas 
COM  PR IMÉS..2à8â  chaque  repas 
GRANULÉ  ..1  à  2  cuil.à  caFéà  chaque  repas 
f Spéc/â/emenf  préparé pour /es  en/àn/sj 


Echan/iffons  s  Littérature 
sur  demande  adressée: 

LABORATOIRES 

DURETsRABY 


Chol 


Bà8  Ovoïdes  par jour 


TRAITEMENT  SPECIFIQUE 
oe  l  ENTE  RO  COUTE 
MUCOMEMBRANEUSE 


Sirops  Iodurés 

de  J. -P.  Laroze 


à  riodure  de  Potassium, 
à  riodure  de  Sodium, 
à  llodure  de  Strontium, 


Une  cuillerée  à  potage 
contient  exactement  i  gr.  d’iodure 
chimiquement  pur,  complètement  exempt 
d’iodates. 


Artériosclérose  au  début;  Angine  de  poitrine.  Asthme,  Emphy- 
1NUILA  i  fi 01^1  U  s^me>  Bronchite  chronique.  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme 
- - - M|M  chronique.  Scléroses  viscérales,  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


L.  RO  HAÏ  S  &  C-,  2,  Eue  des  Lions-Saint- Paul, 

PARIS 
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TUBERCULOSE  •  LYMPHATISME  -ANEMIE 


TRAITEMENT  de  la  TUBERCULOSE 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  «-TUBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  — -  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


j|  RÉCALCI  Fl  CATION 

Ne  peut  être  ASSURÉE 
p/  d'une  façon  CERTAINE 

bi  PRATIQUE 

quimilaTRICALCINE 


en  POUDRE-COMPRIMES-ORANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  est  VENDUE 


POU  DRE -COMPRIMÉS- GRANULÉS -CACHETS 

4f50  le  Flacon  pour  30  jours  de  traitement 
ou  la  boîte  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oo.OI  de  nÈTHYLARS/NATE  DE  SOU  DE  chimiquement  pur 
par  cachet.  5Î  la  Boite  de  60  cachets. 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d 'ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6  F  /a  Boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Os  02  de  FLUORURE  de  CALCIUM  par  cachet. 

4f5o  la  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  PURE 


TRICALCINE  METHYLARSINEE 


TRICALCINE  ADRENALINEE 


TRICALCINE  FLUORÉE 


CARIE  DENTAIR’E  •  TROUBLES  DEDENTITION 
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—  M  Dumont  (Georges),  médecin-major  de  lr<!  classe, 
médecin-chef  de  la  place  de  Saint-Cloud. 

—  M.  Dournay  (Jean),  médecin  aide-major  delre  classe, 
H,  0.  E.  34/2.  ' 

—  M.  Delacourt  (Eugène),  médecin  aide-major  de  lr0  cl., 
hôpital  Dominique-Larrey  à  Versailles. 

— M.  Benoist  (Guillaume),  médecin-major  de  2e  classe, 
ambulance  2/59. 

—  M.  Bocz  (Louis),  médecin-major  de  2e  classe,  am¬ 
bulance  6/17. 

—  M.  Marchetti  (Charles),  médecin-major  de  2°  classe, 
ambulance  6/17. 

—  M.  Maignial  (Yves),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
ambulance  8/3. 

—  M.  Worms  (Gustave),  médecin-major  de  2e  classe, 
ambulance  8/3. 

—  M.  Dubois  (Paul),  médecin  aide-major  de  lr0  classe 
ambulance  13/21. 


Il  s’ussocie  aux  paroles  si  élevées  du  président  de 
l’Académie,  le  professeur  Hayem  et,  conformément  au 
vote  de  l'Académie,  il  est  convaincu  que  les  Pouvoirs 
publics  ne  tiendront  aucun  compte  de  cette  proposi- 

Lc  secret  médical  est  intangible,  car  il  est  la  sauve¬ 
garde  des  malades  ;  pour  être  efficace,  il  doit  être  inté¬ 
gral  et  absolu. 

Le  médecin  doit  rester  fidèle  au  serment  d’Hippocrate, 
qui  est  notre  règle  professionnelle  depuis  la  plus  haute 

«  Ma  bouche  ne  fera  pas  connaître  ce  que  mes  yeux 
auront  vu  et  ce  que  mes  oreilles  auront  entendu.  Ma 
langue  taira  les  sécrété  qui  me  seront  confiés.  » 

Broméine  MONTAGU 

éBl-Bromure  dé  Codéine/  ’ 

SIROP  (003)  l  TOUX  nerveuses 

.  pilulesi. o.oi)  (Insomnies 

AMPOULES  (0-02)  {  névrite^ 


(  CESSION  de  CLIENTÈLES  MEDICALES 

CAB  I  N  b  1  )  ET  TOUTES  AVEAUIKS  I’AHAMBD.  —  SERVICE  1>E 

GALLET  )  REMPLACEMENTS1-  Renseignements  gratuits 
47,  boul.  Saint-Michel,  Paris.  -  Tel.  Gob.  24  81. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 


pour  0  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  < 


ului  I  lia  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  il  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 


Le  secret  professionnel.  —  Le  Conseil  général  de 
l’Association  générale  des  médecins  de  France,  compre¬ 
nant  plus  de  dix  mille  médecins,  fidèle  à  ses  traditions,  à 
ses  statuts,  à  l’enseignement  de  son  ancien  président,  le 
professeur  Brouardel,  et  à  sa  mission  de  «  maintenir 
l’exercice  de  l’art  dans  les  voies  conformes  à  la  dignité 
de  la  profession  »,  justement  ému  de  la  proposition 
faite  à  l’Académie  de  Médecine  par  un  de  ses  associés, 
étranger  à  la  médecine,  de  supprimer  dans  certains  cas 
le  secret  médical, 

Proteste  avec  indignation  contre  cette  tentative  d’at¬ 
teinte  à  la  conscience  des  médecins. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  *  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 

Deux  infirmiers  recommandés  donneraient  soins 
de  jour  ou  de  nuit  à  malade  ou  blessé.  —  Ecrire 
P.  M.,  n°  1742. 


AFFECTIONS^ DE  U  pjjRBE ^DES JÏOI^RESPIRATOIRES 

A  Benzoate  <ie  Soude  et  d'Èxtrolts  végétaux  d’un  go’ût  agréable. 

Souveraines  contre  TOUX,  GRIPPES.LARYNGITES,  PHARYNGITES, 
ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  6  à  10  par  Jour. 

Ecli0"  gratis.  Laboratoire  des  Produits  Sclentia,  10,  r.  Fromentin, Paris. 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  lois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


EXTRAITS  ™H 

ÉQHIVALENTauxBRGANES  frais 

DESSICCATION  RAPIDE  *  .  .  .  NI  AUTOLYSE 

VERS  0  ?  *  *  NI  CHALEUR 

DANS  LE  VIDE  *  .  *  NI  AIR 


CAPSULE S  DARTOI S 


O.OB  Crècaote  de  b&tre  tltree  en  Balaoot.  —  U  4  8  A  chaîna 


DEPOT:  Pharmacie  DZBfUlERtS.26.Rue  duFour.2E.PmS 


CATARRHES  et  BRONCHITES  CHRONIQUES,-  A  i 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

*  Guarlque.  Thyroïdien,  Hépatique,  Pancréatique.  Testiculaire , 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique,  Hypophysaire. 

«B  «nj».  4@r 


- EXTRAITS  DAUSSE  | 

OPIUM  INJECTABLE 


12,  Bonlev.  Bonae-HoimllB 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr..  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Caosules  Goros  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  0gr.30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50  ;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tontes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  2  à  6 
par  jour. 


A Jca/o/des  totaux,  c/e  /’f/pium 

Ampoules  _  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


■  IPÉCA  total  Dau ssel 


Ampoules  pour  injections 

Aussi  actif  que  /'Emétine  à  c/oses 
beaucoup  moindres 


_  ^  ^Laboratoire  Pbar 


îù  ligue  v.  DA  U  SS  E  Rue  Aubrtofc  PAR  I S  ] 
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FIGADOL 


■i-nmfsTsiIPPOSITOiRES 


à  la  glycérine  solidifiée 

Et  aùx 

principaux  médicaments 


a  la  Glycérine  Solidifiée 


a  la  glycérine  sol  idifiee 


ICHTHYOL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


1°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


I  |p&>  Bps  H  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

I  I  9  L|  H  g  I  suspension  huileuse  à  20  •/„•  Maxi- 

1  lUl  i  Ilæ  P  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

1  Bag  te  ’gar  thermique. 

INDICATIONS:  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
malacLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores —  Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


1  IFti  M  IFi  1  Iode  colloïdal  à  srains 

lUUAnuUL 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

Flacons  de5û  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de 2  centimètres  cubes 


E.  VIEL  &  C«,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61, 


EMETINOL 


Chiorydrate  d'Emétine  VIEL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  ;  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  dit. 


(Ficus  GADus  OLeumj 

EXTRAIT  de  FOIE  de  MORUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
2es  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Fig'adol,  en  fait  un-  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


Le  plus  Puissant 


des  Décongestifs  ^fjr 
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SECRÉTAIRES 


«  La  Presse  Medicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  Timportance  des  matières  rexlgera,  les 
numéros  seront  portés  à  24  ou  32  pages. 
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Articles  originaux  : 

R.  Legendre.  —  La  question  du  pain.  Le  pain  fran¬ 
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Renseignements  et  Communiqués. 


Le  laboratoire  Fraisse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d'Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 

"pâTîT  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE  ,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 


RHUMATISME 

CoSlobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 

Pour  les  postes  médicaux  de  première  ligne.  — 
L’hiver  aux  tranchées. 

Il  serait  injuste  de  ne  point  reconnaître  que  le 
Service  de  Santé  militaire,  transformé,  rajeuni, 
adapté  aux  exigences  de  la  guerre  moderne,  a 
fait  des  progrès  incalculables.  Cela  coûta  bon, 
entendu!  Mais  qu’est  l’argent  à  côté  des  existences 
sauvées,  des  hommes  récupérés,  des  larmes 
épargnées  ? 

Sans  faire  aucune  critique,  je  voudrais  main¬ 
tenant  que,  pour  parachever  son  œuvre,  notre 
S.  S.  s’attachât  plus  particulièrement  encore  aux 
formations  de  l’extrême  avant.  Les  lettres  que 
je  reçois  des  médecins  de  bataillon,  de  régiment, 
de  groupes  brancardiers,  portent  toutes  sur  le 
même  thème  :  «  Nous  rouspettons,  me  disent  mes 
correspondants,  moins  pour  notre  propresort, — 
car  nos  personnes  ne  sont  rien,  —  que  contre 
l’insuffisance  matérielle  où  nous  nous  débattons 
pour  soigner  les  blessés.  Les  uns  et  les  autres, 
nous  avons  la  sensation  qu’on  peut  tirer  de  nous 
meilleur  parti.  C’est  un  dernier  effort  à  accom¬ 
plir,  nous  ne  doutons  pas  qu’on  s’y  intéresse; 
mais  à  quand  la  réalisation?  » 

A  cela,  je  réponds  que  la  guerre,  vivante 


DIGITALINE  cristallisée 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


E1QÛCBISINES  Fournier 

Thyroïde.  Quatre,  Foie v 


|  comme  les  hommes  qui  la  font,  changeante  et 
!  perfectible  comme  eux,  évolue  ici  rapidement,  le 
plus  lentement,  mais  sans  s’arrêter  jamais  dans  la 
voie  des  améliorations  techniques.  Presque  inexis¬ 
tant  au  début  des  hostilités,  le  poste  de  secours 
a  vu  ses  conditions  d’habitat  et  de  personnel 
transformées.  Récemment,  il  a  été  renforcé  par  le 
poste  chirurgical  avancé,  le  P.  S.  A.,  où  l’on 
retient  les  très  grands  blessés,  dont  les  dernières 
!  souffrances  sont  diminuées  par  les  soins,  la  stabi¬ 
lisation,  la  douceur  des  bonnes  paroles.  On  y 
traite  les  hémorragies  graves  et  les  «  gazés  ».  De 
même,  dans  une  première  salle  de  réchauffage, 
avec  des  lits  munis  d’appareils  Miramond,  de  la 
Roquette  ou  autres,  on  remédie  au  shock,  tout 
ceci  sans  parler  des  abdomens,  des  gros  thorax 
saignants,  des  plaies  du  cœur,  pour  lesquels 
l’intervention  immédiate  s’impose.  Ces  postes, 
celui  de  B...,  par  exemple,  dirigé  par  l’admirable 
professeur  J...,  de  Montpellier,  comporte  40  lits, 
deux  salles  d’opérations,  une  salle  de  radiographie 
et  une  salle  de  stérilisation.  Les  services  déjà 
rendus  sont  immenses  et  le  médecin  de  l’Armée, 
M.  le  médecin-inspecteur  T...,  qui  en  particulier 
a  été  l’initiateur  du  Poste  de  R...,  peut  être  fier 
de  son  œuvre. 

Mais  n’y  aurait-il  pas  plus  à  faire  encore  au 
Poste  de  secours  ?  Les  régiments  qui  viennent  en 
ligne,  puis  redescendent  au  cantonnement,  lais¬ 
sent  bien  des  consignes  et  des  indications  quand 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


BHESÂL  VICÂRIO 

(LIQUIDE) 

miatmîBiQUî  -  ahtirkumatismal  —  rrtiroutteux 

Sapldemaol  absorbable,  esn t  Irritation  da  la  paaa 


Anémie,  Conoalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

- _  Byla  === 


UBorstolrês  FOURNIER  Frères,  28.  B<  de  l'H3f>th>h  Fia»  j  GENTILLY  (Seine). 

AntisyphiMtiqm  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  nèo-606  (914) 

I  DOSES  FRACTIor  NÉES  :  10  centigr.  tous  les  t  jours  (12  à  14  Injectlono  pour  un»  curtj- 1 
DOSES  MOYENNES  :  30  à  35  centigr.  tous  les  6  ou  8  jours  <8  i  10  Injoot.  pour  un»  cura  J.  | 

Littérature  st  Échantillons  :  Laboratoires  naline,  a  Vfilecuv.Wa-Garsnno  (Seine), 
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ils  s’en  vont.  Il  tombe  sous  le  sens,  néanmoins, 
que  le  va-et-vient  incessant  et  le  perpétuel  chan¬ 
gement  du  personnel  médical  en  première  ligne 
ne  permettent  pas  d’assurer  à  cet  important  ser¬ 
vice  toute  la  stabilité  et  toute  la  perfection  tech¬ 
nique  nécessaires. 

On  a  nommé  partout  des  chirurgiens  de  sec¬ 
teurs;  pourquoi  n’en  pas  installer,  à  demeure,  à 
l’extrême  avant?  Je  m’explique  :  Dans  un  secteur 
donné,  outre  les  médecins  régimentaires  et  de 
bataillon  qui  passent,  il  y  aurait  lieu,  —  et  l’idée 
n’est  pas  de  moi  mais  bien  d’un  bon  technicien, — 
de  créer  un  personnelfixè,  desservant  tout  un  sec¬ 
teur,  et  dirigé  soit  par  un  chirurgien,  soit  par  un 
médecin  ayant  quelque  compétence  en  chirurgie. 
Ce  confrère,  qui  connaîtrait  admirablement  son 
terrain,  les  rèssources  qu’il  offre,  la  vie  qu’on  y 
mène,  renseignerait  utilement  les  nouveaux  arri¬ 
vants.  Il  saurait  indiquer  les  points  les  plus 
exposés,  ceux  où  une  relève  de  blessés  est  pos¬ 
sible  à  telle  heure  plutôt  qu’à  telle  autre.  Il  arri¬ 
verait  enfin,  avec  le  débrouillage  qui  le  caracté¬ 
rise,  à  devenir  un  véritable  spécialiste  du  Poste 
de  secours.  Il  n’est  pas  douteux,  par  suite,  que 
l’amélioration  matérielle  de  ce  dernier  serait 
augmentée,  que  les  pansements  s’y  feraient 
mieux,  etc.,  etc. 

Je  vous  soumets  ces  réflexions  telles  qu’elles 
m’ont  été  transmises.  Présentement,  le  Service 
de  Santé  a  ses  rouages  bien  huilés  ;  seul, 
le  Poste  de  secours  reste  un  peu  déshérité.  Il  y  a 
quelques  mois,  les  chirurgiens  inspecteurs  de 
groupes  d’ Armée,  dont  quelques-uns  sont,  vous 
le  savez,  des  maîtres  non  mobilisés,  avaient 
demandé  que  le  Poste  de  secours  fût  installé  dans 
d’aussi  bonnes  conditions  que  les  postes  de  com¬ 
mandement.  Cette  suggestion  a-t-elle  été  suivie 
d’effet? 

J’entends  bien  qu’ici  les  divers  techniciens  ne 
sont  pas  encore  tous  d’accord.  —  On  ne  fera  ja¬ 
mais  rien  de  bon  à  l’extrême  avant,  disent  les 


j  uns.  L’évacuation  rapide,  voilà  le  salut.  —  Rap- 
|  procher  l’arrière  de  l’avant,  aller  vers  le  blessé, 

|  telle  doit  être  désormais  la  règle,  répliquent  les 
!  autres. 

;  Qu’on  s’entende  et  qu’on  choisisse  l’une  ou 
j  l’autre  solution  du  problème  ;  en  attendant,  facili¬ 
tons  le  plus  possible  aux  médecins  des  P.  S.  leur 
besogne  déjà  si  pénible  et  dont  les  difficultés 
d’exécution  sont  sans  cesse  aggravées  par  les 
multiples  événements  de  la  guerre.  Que  le  Poste 
de  Secours  soit  construit  par  les  techniciens  du 
Génie,  mis  à  notre  disposition,  que  le  person¬ 
nel  y  soit  suffisant  avec  des  équipes  volantes  si 
besoin,  pour  que  le  blessé  arrive  à  l’ambulance  de 
triage  sans  avoir  été  pansé  en  route,  aux  relais 
successifs  —  Poste  central,  Poste  divisionnaire 
—  qui  le  séparent  de  ladite  ambulance. 

Il  reste  bien  entendu  que  je  ne  crois  pas 
avoir  réglé  la  question.  Je  remercie  mes  corres¬ 
pondants  de  leurs  premiers  renseignements,  mais 
j’accepterai  avec  reconnaissance  toutes  les  obser¬ 
vations  nouvelles  qu’ils  voudront  bien  me  com¬ 
muniquer. 


De  même,  je  me  permets  de  solliciter  d’eux 
une  consultation  urgente  et  poignante  à  la  fois. 
Voici  venir  l’hiver,  tueur  de  pauvres  gens,  et 
avec  lui  les  gelures,  et  avec  lui  les  boues  glacées, 
et  avec  lui  le  «  cafard  »  et  tout  le  lamentable 
cortège  de  souffrances,  dont  certaines  évitables. 

Nos  Poilus  n’aiment  guère  qu’on  exalte  leur 
endurance;  être  traités  de  héros  les  agace.  Ils 
ne  se  disent  pas,  les  pauvres  chers  enfants,  que 
si  l’amour  des  vieux  est  parfois  maladroit  et  am¬ 
poulé  dans  ses  déclarations,  c’est  tout  de  même 
de  l’amour  et  qui  ne  demande  qu’à  se  traduire 
par  des  actes.  Ainsi,  pour  ma  part,  je  connais 
nombre  de  personnes  qui,  après  m’avoir  apporté, 
en  1914-1915,  des  paquets  par  centaines  pour  nos 
soldats,  seraient  prêtes  à  renouveler  cet  élan  de 


générosité.  Chez  ces  âmes  nobles,  ni-  la  durée 
de  la  guerre,  ni  la  dureté  des  temps-  n’ont  en 
rien  altéré  les  sentiments  depatriotiquè  altruisme. 
Oui,  mais  que  faire,  comment  aider  les  combat¬ 
tants  au  seuil  de  ce  nouvel  hiver,  qui  sera,  je 
l’espère,  le  dernier? 

Je  crois  qu’il  faudrait  d'abord  penser  aux  bois¬ 
sons  chaudes,  et  pour  cela  ravitailler  les  hommes 
en  alcool  solidifié  d’une  part,  et  d’antre  part  les 
doter  de  marmites  norvégiennes  portatives,  ce 
dont  on  s’occupe  en  divers  endroits.  Il  y  aurait 
lieu  aussi  de  suppléer  à  la  défectuosité  des  bandes 
molletières,  et  dans  le  même  ordre  d’idées  à  l’in¬ 
suffisance  des  chaussettes;  le  troupier  ne  sera 
jamais  trop  pourvu.  N’y  aurait-il  pas  lieu  aussi 
de  lui  fournir  des  genouillères  de  laine?  Voilà 
du  moins  ce  qui  m’âpparalt  comme  de  pre¬ 
mière  nécessité.  Aux  camarades  qüi  sont  sur  le 
front  de  me  dire  d’abord  si  je  me  trompe,  ensuite 
de  me  signaler  les  objets  que,  par  expérience,  ils 
jugent  les  plus  utiles.  Je  ferai  part  autour  de 
moi  de  leurs  suggestions,  je  les  transmettrai  à 
des  associations,  pleines  de  bonne  volonté  certai¬ 
nement  mais  insuffisamment  documentées  parfois.' 
C’est  d’une  façon  pressante  que  je  réclame  ces 
renseignements.  Que  sont  nos -petites  misères  de 
l’arrière,  et  le  manque  de  charbon,  et  le  pain  plus 
ou  moins  indigeste,  et  la  cherté  des  vivres,  en 
comparaison  des  souffrances  de  l’Avant  ?  Nous  en¬ 
trons  dans  «  le  dernier  quart  d’heure  »,  dont  les 
Japonais  nous  ont  appris  toute  l’importance  pour 
le  salut  de  la  Patrie.  Celui  qui  hésiterait  à  sacrifier 
un  peu  de  son  bien-être  pour  aider  nos  Poilus  à 
franchir  ce  Cap  redoutable  serait  indigne  et  de  ce 
qu’on  a  fait  pour  lui,  et  du  nom  glorieux  de  F  rançais . 
J’attends  donc  de  mes  correspondants  les  ren¬ 
seignements  que  je  sollicite  de  leur  tendresse 
pour  les  troupiers  au  milieu  desquels  ils  vivent 
et  qu’ils  réconfortent  de  leur  mieux,  je  le  sais. 

Sans  sortir  de  mon  sujet,  j’appelle  une  fois  de 
plus  votre  attention  à  tous  sur  la  Caisse  d'Assis- 


Traitement  des  DYSORASHES  NERVEUSES 


1°  En  Ampoules  \  \  2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

doaées  à  1/5  millig.  dr,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10  1  |  55  gouttes  contiennent  1/5  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 

Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube.  ’  >  et  0  gT.  10  de  Glycérophosphate  de  Sonde. 

Boîte  de  12  Ampoule»  :  4' 50.  Flacon  Gouttes  :  3*S0, 

BHasiue  FBAI88E  Ph‘°»,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. _ _ Tilêph.  «82-16. 


ENVOI  QRATUIT  d‘ ÉCHANTILLONS  »  MM.  lu  DOCTEURS. 


CACODYLATE  de  STRYCH N I N  E  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 
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tance  médicale  de  Guerre,  5,  rue  de  Surène,  Paris; 
voilà  plusieurs  jours  que  je  n’ai  rien  reçu  pour 
elle,  et  les  misères  sont  nombreuses,  et  l’hiver 
vient  à  grands  pas,  et  notre  trésor  de  guerre 
s’épuise  peu  à  peu.  Allons  !  pensons-y  sans  cesse 
et  parlons-en  toujours  dans  nos  milieux.  On  ne 
ruse  pas  avec  le  devoir  :  n’oublions  pas  que  si 
tout  le  monde  ne  peut  être  au  danger,  tout  le 
monde  doit  être  aux  sacrifices. 

F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Médaille  d’honneur  des  épidémies. 

Médaille  d’argent.  —  M.  de  Nabias  (Simon),  médecin 
aide-major  de  2e  classe,  mission  militaire  française  en 
Roumanie. 

—  M.  Dagneaud  (Henri),  médecin  aide-major  de 
1™  classe,  mission  militaire  française  en  Roumanie: 

—  M.  Drioux  (René),  médecin  aide-major  de  2e  classe 
de  réserve,  mission  militaire  française  en  Roumanie. 

—  M.Jaisson  (Camille),  médecin  aide-major  de  2°  classe, 
mission  militaire  française  en  Roumanie. 

—  M. .  Leclercq  (Jules-Pierre),  médecin  aide-major  de 
1”  classe,  mission  militaire  française'en  Roumanie. 

—  M.  Noël  (André),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
mission  militaire  .française  en  Roumanie. 

—  M.  Peyre  (Louis),  médecin  aide-major  de  2°  classe, 
mission  militaire  française  en  Roumanie. 

—  M.  Canonne  (Albert),  médecin-major  de  2’  classe, 
ambulance  13/21. 

—  M.  Roussy  (René),  médecin-major  de  2’  classe,  am¬ 
bulance  coloniale,  n°  3. 

—  M.  Carbou  (Paul),  médecin  aide-major  de  lre  classe, 
ambulance  coloniale  n°  3. 

—  M.  Simoni  (Joseph),  médecin-major  de  2°  classe,  am¬ 
bulance  n°  1  de  col.  mobile. 

—  M.  Cabanès  (Louis),  médecin  aide-major  de  2°  classe, 
ambulance  col.  n°  1  de  col.  mobile. 

—  M.  Haeii  (Robert),  médecin-major  de  2"  classe,  am¬ 
bulance  alpine  n°  5. 

—  M.  Clingavul  (Antoine),  médecin  aide-major  de 
lp.°  classe,  compagnie  4/14  du  2e  rég.  de  génie  (17"  D.  I.  G.). 

—  M.  Couloumm-Labartge  (Anatole),  médecin  aide- 
major  de  lre  classe,  3"  groupe,  57»  division. 


—  M.  Ripert  (Henri),  médecin  auxiliaire,  mission 
militaire  française  en  Roumanie. 

—  M.  Duquesnay  (Osman),  médecin  aide-major  de  2°  cl., 
hôpital  temporaire  n°  7,  à  Salonique. 

—  M.  Frédéric  Beer,  radiographe,  hôpital  Johnslone- 
Reckitt,  à  Ris-Orangis. 

—  M.  Bel  (Marie),  médecin  aide-major  de  2"  classe, 
hôpital  temporaire  n°  1. 

—  M.  Vinchon  (Marie),  médecin  aide-major  de  lrcclasse, 
hôpital  temporaire  n°  1 . 

—  M.  Ficheux(Ilenri),  médecin  aide-major  de  lr"  classe, 
hôpital  temporaire  n"  1. 

—  M.  Servent  (Georges),  médecin  aide-major  de  lr"cl., 
hôpital  temporaire  n°  1. 

—  M.  Combes  (Marie),  médecin  aide-major  de  lre  classe, 
hôpital  temporaire  n°  3. 

—  M.  Colard  (Jean),  médecin  aide-major  de  lre  classe, 
hôpital  temporaire  n°  3. 

—  M.  Poulet  (Georges),  médecin  aide-major  de  2«  classe, 
hôpital  temporaire  n°  3. 

—  M.  Augé  (Marius),  médecin  aide-major  de  2»  classe, 
H.  O.  E.  n°  1. 

—  M.  Miguet  (Frédéric),  médecin  aide-major  de  2'  cl., 
dépôt  d’éclopés  n°  1. 

—  M.  Goulden  (Jean),  médecin  aide-major  de  lte  classe, 
laboratoire  bactériologique  de  l’A.  F.  O. 

—  M.  Morvan  (Alexandre),  médecin  aide-major  de 
lp°  classe,  R.  P.  S. 

—  M.  Cléret  (Auguste),  médecin  aide-major  de  2"  classe, 
hôpital  auxiliaire  n»  1. 

—  M.  Vayanos  (Constantin),  médecin  (titre  étranger), 
hôpital  auxiliaire  n°  1. 

—  M.  Magallon-Graineau  (Ernest),  médecin  aide-major 
de  2"  classe,  ambulance  2/57. 

—  M.  Cortil  (André),  médecin-chef  de  l’hôpital  béné¬ 
vole  n°  5  iis,  à  Bourg. 

—  M.  Bacharach  (Armand),  interne,  hôpital  auxiliaire 
■n°  24,  à  Lyon. 

—  M.  Groll  (Léon),  médecin-major  de  2"  classe,  méde¬ 
cin-chef  de  l’hôpital  auxiliaire  211  iis,  et  chargé  du  ser¬ 
vice  médical  des  établissements  pyrotechniques  de  Gre- 

—  M.  Dumas  (Elle),  médecin  aide-major  de  lr0  classe, 
dépôt  du  2"  génie,  à  Montpellier. 

—  M.  Bloch  (Marcel),  médecin  aide-major  de  lr"  classe, 
hôpital  central  de  Bar-le-Duc. 

—  M.  Mattéi  (Charles),  médecin  aide-major  de  lro  classe, 
j  hôpital  central  de  contagieux,  Bar-le-Duc. 

M.  Meeus  (Emile-Marie-Henri -Gonzague),  médecin 
auxiliaire,  hôpital  militaire  du  Val-de-Grùce,  détaché  à 
|  la  Pitié. 


—  M.  Barrais  (Jean),  médecin  aide-major  de  lr"  classe. 

—  M.  Godrou  (Maurice),  médecin  aide-major  de  lrc  cl. , 
hôpital  central  de  contagieux,  Bar-le-Duc. 

—  M.  Ayrignac  (Marie),  médecin-major  de  2“  classe, 
hôpital  central  de  Bar-le-Duc. 

—  M.  Kermorgant  (Yves),  médecin  aide-major  de 
2"  classe,  hôpital  central  de  contagieux  de  Bar-le-Duc. 

—  Capitaine  docteur  Nicola  Trigarico,  hôpital  militaire 
de  Tarente. 

—  Capitaine  docteur  Gioachimo  Guurini,  hôpital  mili¬ 
taire  de  Tarente. 

—  Capitaine  docteur  Ignazio  Scalinci,  hôpital  militaire 
de  Tarente. 

—  Capitaine  docteur  Augusto  Colucci,  hôpital  militaire 
de  Tarente. 

—  Capitaine  docteur  Giacinto  Colucci,  hôpital  militaire 
de  Tarente. 

—  Capitaine  docteur  Osvaldo  Montera,  hôpital  mili¬ 
taire  de  Tarente. 

—  Capitaine  docteur  Paoletti,  Livourne. 

—  M.  Dubarry  (Raymond),  médecin  auxiliaire,  113°  rég. 
d’infanterie. 

—  M.  Caussade  (Louis),  médecin  aide-major  de  lr0  cl., 
hôpital  complémentaire  4,  à  Besançon. 

—  M.  Delrieu  (Jules),  médecin-major  de  2"  classe,  mis¬ 
sion  militaire  française  en  Roumanie. 

—  M.  Pigassou  (Joseph),  médecin  aide-major  de  lro  cl., 
hôpital  temporaire  n°  4. 

—  M.  Puyaubert  (Pierre),  médecin  aide-major  de 
2"  classe,  hôpital  temporaire  n°  7. 

—  M.  Guillon  (Émile),  médecin-major  de  2e  classe, 
hôpital  temporaire  n»  7. 

—  M.  Albert  (Raymond),  médecin-major  de  2e  classe, 
hôpital  temporaire  n°  8. 

—  M.  Van  de  Putte  (Ferdinand),  médecin-major  de 
2e  classe,  hôpital  temporaire  n°  8. 

—  M.  Mallet  (Jacques),  médecin  aide-major  de  1”  classe, 
hôpital  temporaire  n°  8. 

—  M.  Doz  (Marie),  médecin  aide-major  de  2»  classe, 
hôpital  temporaire  n°,9. 

—  M.  Porack  (René),  médeein  aide-major  de  2»  classe, 
hôpital  temporaire  n°  9. 

—  M.  Lekas  (Constantin),  médecin  aide-major  de 
2e  classe,  hôpital  temporaire  n»  10. 

—  M.  Leroy  (Paul),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
hôpital  temporaire  n°  10. 

—  M.  Pillot  (Paul),  médecin  aide-major  de  2°  classe, 
hôpital  temporaire  n°  10. 

—  M.  Martial-Lagrange  (Maurice),  médecin-mujor  de 
2°  classe,  hôpital  temporaire  n°  11. 

( Voir  la  suite,  y.  610.) 


ÆTH0NE 

Tû  U X  spasmodique 

Coqueluche 

TOUX  ém élisante  des  Tuberculeux 

auxquels'il  permet  le  sommeil 

Liltèratuf&tt  éthantillona  :  FALCOZ  Sc  ©», 

48,  Rue  Vavin,  Parla,  * 
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ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur ,  à  petits  grains ,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /'ELECTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes .  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  ef  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/.'ELECTRAUROL  esf  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  ù  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Dosea  moyennes  :  2  ou  5  oo.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  B  A.mponles  do  1  et  8  oc.  (12  par  boite).  —  Ampoule»  de  5  oc.  (6  par  boite)  et  de  ÎO  oc.  (3  par  boite). 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÉVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  tr.  — Rue  Abel,  6,  Paris. 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


FBEYSSINGE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  aloool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


H.EC.TÜ1U  |  HISTOGÉNOL 

SraRSHEi  wwÉia  Naline 


LOSE  GALBRU 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’iode  aveo  la  JPeptonà 
Découverte  en  189C  par  E.  CALBRUN,  ooctkur  in  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode  et  Iodures  sans  Iodisme^ 

Vingt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 

Dgsestmoyennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte 

LrirtNATUR»  it  Échantillon*  :  Laionatoini  ÇALBBÜN',  là.  Rue  C  V  îrkampf.  PARIS. 

wnmJ  Ne  pas  confondre  J'IodaJose,  produit  original,  avec  les  nomi  ' eux  similaires 
■HH  parus  depuis  notre  communication  eu  Congrès  Internetionsl  de  Mta  ine  de  Paru  1900.  i 
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GLYCEROPHOSPHATE  ROBIN 

GRANULÉ (  Produit  physiologique  semblable^  celui  de  I  organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887 


L’acide  glycéropbosphorique  découvert  par 
Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
cerveau,  etc. 

C’est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
glycéroptiosphorique  forme  des  sels  avec  les 
alcalins,  chaux ,  soude,  etc.,  identiques  ÜUX 
savons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 
sont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycéro¬ 
phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  l’ Académie  de  Médecine 
par  le  prof  A.  Robin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  à  froid,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux : 

Le  GLYCÉROPHOSPHATE  ROBIN  s’emploie 

sous  forme  de  : 

Granulé  :  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 
à  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  î  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 
quelques  minutes  dans  l’eau. 
Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  :  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

"  1  '  Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


|[  Laboratoires 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
thêobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques  I 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

ERMONT  (S.  &O.)  près  Paris 

La  srBmiârB  Usina  IrançaisB  affectée 
à  la  production  lûdustriBllo  da  la 
T&êoïromïM,  dsjuis  1898 


ROBSN,  13,  15,  31,  Rue  de  Poissy,  Paris.  -  détail  :  Toutes 


Voûtes  Pharmacies.  I 


THÊQSOL 

THÉOBROMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

OIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

.  D'unfftolérance  parfaite  chez  tous  les  malades  > 

l'emploi  do  Tnéosot  neritraine  jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à /aThéobromine 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons- 
i  tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte- 
■  nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Thêobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  te  soir 

T  lté  de  ^0  Cachets 


ITANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


COKSTIPÂTIOH-COLITES 


iMINEROLAXINEl 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


RENSEIGNI 


IENTS'  &  ÉCHANTILLONS,  6, 


PARIS 
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—  M.  Lesueur  (Camille),  médecin  aide-major  de 
2®  classe,  hôpital  temporaire  n°  11. 

—  M.  Fitte  (Charles),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
hôpital  temporaire  n°  13. 

—  M.  Lévôque  (Georges),  médecin  aide-major  de  2»  cl., 
hôpital  temporaire  n°  13. 

—  M.  Hernette  (Emmanuel),  médecin-major  de  2=  classe, 
hôpital  temporaire  n»  14. 

—  M.  Dethan  (Louis),  médecin  aide-major  de  1«  classe, 
hôpital  temporaire  n°  14. 

—  M.  Brissaud  (Hector),  médecin  aide-major  de 
2e  classe,  hôpital  auxiliaire  n»  1 . 

—  M.  Fay  (Pierre), -médecin  aide-major  de  2'  classe, 
hôpital  de  Lutra  (Mytilène). 

—  M.  Muller  (Raymond),  médecin-major  de  2»  classe, 
hôpital  de  Lutra  (Mytilène). 

■ —  M.  Mortureux  (Antoine),  médecin  aide-major  de 
lre  classe,  hôpital  de  Sédès. 

—  M.  Trébeneau  (Claude),  médecin  aide-major  de 
lre  classe,  hôpital  de  Sédès. 

—  M.  Jaubert  (Antoine),  médecin-major  de  2'  classe, 

—  MUe  Feyler  (Marie),  docteur  en  médecine,  hôpital  de 
Ghiudigeni. 

—  M.  Bulit  (Jean-Paul-Georges),  médecin  aide-major 
de  lro  classe,  Maroc. 

—  M.  Louveau  (Honoré- Gustave-Eugène),  médecin  aide- 
major  de  1»*  classe,  Maroc. 

—  Soldat  Terrisse  (Marcel),  section  de  marche  d’in¬ 
firmiers  militaires  du  Maroc,  hôpital  Marie-Feuillet, 
à  Rabat. 

—  M.  Casteret  (Jacques-Norbert-Victor),  médecin- 
major  de  1”  classe,  hôpital  Louis-Meknès. 

—  M.  Barbara  (Macgregor),  docteur,  hôpital  auxiliaire 
bénévole  301. 

—  M.  Mary  Alexander,  docteur,  hôpital  auxiliaire 
bénévole  301. 

—  M.  Roziès  (Jean),  médecin  aide-major  de  2°  classe. 

Médaille  de  bronze.  —  M,  Potez  (Gustave),  médecin 
auxiliaire,  5*  rég.  d’artillerie,  3°  groupe,  57e  division. 

—  M.  Lowenthal  (André),  médecin  auxiliaire,  5°  rég. 
d’artillerie,  2°  groupe,  57'  division. 

—  M.  Gros  (Victor),  médecin  auxiliaire,  5e  rég.  d’artil- 


—  M.  Dupaquet  (Gaston),  médecin  auxiliaire,  5e  rég. 
d’artillerie,  2°  groupe,  57e  division. 

—  M.  Detling  (Léon),  médecin  auxiliaire,  5»  rég.  d’ar¬ 
tillerie,  2e  groupe,  57°  division. 

—  M.  Quartier  (François),  médecin  auxiliaire,  371°  rég. 

—  M.  Levrier  (Henri),  médecin  auxiliaire,' 105e  rég. 
d’artillerie  lourde,  4e  groupe,  57e  division. 

—  M.  Chevalier  (André),  médecin  auxiliaire,  4e  groupe 
120  long,  109e  rég.  d’artillerie  lourde. 

—  M.  Verger  (Emile),  médecin  auxiliaire  G.  B.  D., 
192e  division. 

—  M.  Relier  (Pierre),  médecin  auxiliaire,  ambulance 
alpine  n°  4. 

—  M.  L’Hélias  (Paul),  médecin  auxiliaire,  ambulance 

—  M.  Bresis  (Moïse),  étudiant  en  médecine  à  Pascani. 

—  M.  Codriano  (Alexandre),  étudiant  en  médecine. 

—  M.  Auerbach  '(Abram),  étudiant  en  médecine,  interne 
de  l’hôpital  des  contagieux  de  Galata,  près  Jassy.  • 

—  M.  Lotte  (Louis),  médecin  aide-major  de  2»  classe 
au  82e  rég.  d’artillerie  lourde. 

Témoignage  officiel  de  satisfaction  avec  inscription 

M.  Picot,  médecin  de  3e  classe  auxiliaire  :  pour  les 
qualités  professionnelles,  le  zèle  et  le.  dévouement  dont 
il  a  fait  preuve  en  qualité  de  médecin-major  du  Sarcouf 
pendant  toute  la  campagne  de  ce  bâtiment  au  Cameroun. 

Actes  de  courage  et  de  dévouement. 

Médaille  d’honneur,  mention  honorable  et  lettre  de  félici¬ 
tation. —  M.  AJerdun  (Paul),  médecin-major  de  1”  classe 
à  l’hôpital  militaire  de  Bayonne. 


Xodéiae 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Médecin  auxiliaire  congé  couvai. ,  Faculté  de  Paris,  ‘ 
ayant  terminé  scolarité ,  sauf  thèse  ;  ext.  hôpit. 

5  ans;  pratique  30  ans,  connaiss.  bien  maladies  gén.  : 
cœur,  poumons,  spécial,  génito-urin.  et  syphilit., 
demande  REMPLACEMENT  Paris  -  Banlieue.  — 
Ecrire  P.  M.,  n»  1743. 

Doctoresse  serait  reconnaissante  à  qui  pourrait 
lui  indiquer  chambre  avec  chauffage  central  et  pen¬ 
sion,  pour  2  mois  hiver,  dans  pays  de  forêts.  - — 
Ecrire  P.  M.,  n°  1744. 

Médecin  américain,  de  la.  Fac.  de  Paris,  anc. 
régime,  désire  poste  médical  ou  remplac.  dans  condi¬ 
tions  avantageuses.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1739. 

(  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

LABIntl  \  ET  TOUTES  AFFAIRES  PARAMBD.  —  SERVICE  DE 
15(11  I  PT  )  REMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
UHLLti  (  sur  demande. 

47,  boni.  Saint-Michel,  Paris.  -  Tél.  Oob.  24-81. 


*  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  ni 
ÛÏHDDBO  La  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
hnlrl  fcô  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 


Tuberculoses, 

Bronchites, 

Catarrhes 


Émision  IMCiÀIS  rS?;ï“î, 


ASSâfâfô’,  &  C1  P&nHement  complet 

y  UÂ  1  du  Dr  LANGLEBERT 

r-hiewsasl-is,  Btuôiaa.  Appandloltes,  KUSbltes,  Uiryetpilsi,  Srfünras 

Le  Gérant  :  O.  Pokéz. 


i  KJ'EfiTAB  LE  &  Gpl^TT ES 


ECHANTILLONS  A  LÀ  DISPOSlfiOH  DU  CSfiPS  MÉDICAL 
M  DEMANDE  ADRESSÉE  À  HJlÉliS ,  IRIIE  JADIN  •  PARI 


1 0  D0TH  ËRAPI  E-f  j  NTENSSVE 


PAS  D'iÛDÎjSME 


et  IHOFFENSIFwi, 


PI 
Rm 

Sallolitholato  d'ammonium  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cuil-i-  'ss  à  café,  dessert 
ou  soupe  selon  l’âge. 

laboratoire  FREYSSINGE 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
2n  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  [ce  dernier  en  ét&in  vis : 

s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). _ _ 

a“fr.get  S 


COLLOBIASES  DAÜSSE 


COLIOBKSE  D  0R| 


Aryen  F  an  fi  -  infectieux  dans  foutes  /es  se/rt/cémies 


COLLOBlASEDE  SOUFRE 


Traitement  rapide  du  rhumatisme 
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PNEUMONIE 


et  INFECTIONS  ïraftMMt 


r  iibymyniE.  “erses 

(Académie  deB  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux .  —  27  Nov.  et  SI  Déc.  1911.) 
LABORATOIRES  COUTURlKm: ,  18,  Aveuce  Hoche  PARIS 


LANTOL 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

«SL©  55  C&OTCfc» 


\\\à)  O  llilIÉHIIiMJ 


VANADARSINE 

GOUTTES 

Solation  d'&rsèniate 
de  Vanadium. 

•vvw 

Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Même  posologie. 

■ww 

Prix  :  »  fr.  50 


:  SERUIV1  . 

VANADARSINE 

EN  AMPOULES 

Une  injection  indolore  de  1 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 

WW 

Prix  :  <5  fr.  50 

- — - - -  AUGMENTE  L’APPÉTIT  - - - — - — 

|  ËchantM  m  sur  demande  —  Laboratoire  à.  GUILLAUMIN,  Dr  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,  168,  Bd  St-Germain,  PARIS  i 


GUILLAUMIN 


Pharmacie  VIGIER,  12,  Botilevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao.  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  B.  Sublimé,  S.  ftpsorcine. 
Savon  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.àrhailedecnde,  S.  Goudron,  S.  Boraté,etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impalndisme. 

AMPOULES  GALACACODYLIQUES,  à  0  gr.  OS  de  Cacodylate  de  Gaiacol 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermique». 

HUILE  VIERGE  ÜF  FCÏE  DE  MORUE  VIGIER- 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principe!?  actifs  tlede,  Phosphore  et 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  oien  supportée,  même  pendant  l  été. 


'nNte  -  APPÉTIT 


laboratoire: 

HYPOOERMIE  DE  PARIS  |  SÛfît  t©U|©  UPS 

SEDOE’l  '  à  la  disposition 

Sédatifdu  Système  Nerveux  H  r' U 

CORPS  MÉDICAL 


CAPSULES  DÀRTOIS 


BÊTABRÎIES  et  8R0MCHITSS  CHR8IWJUEÎL  -  a  2 


âBTISEPVSQUÊ  e ÉSIHFECTANT 


LYSOLI 

lara 


Trso/fc îoLt  €3l.g 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiéthyl&cétylurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DÉTENTE 

Laboratoires  DURET  et  RABY 

6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LE8  DOCTEURS 

Granules  de  Oatillon 


- - -  STR  0  PHANTIN  E I 

STROPHANTUS  lliP‘111”^ 


Tablettes  de  Catillon 

Oer-25  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

1  à  2  contre  Mÿxœdème. 

2  à  8  contre  Obésité,  Goitre,  Herpétisme,  etc- 
Fl.  S  fr.  —  PARIS,  3  Bout*  St-Martin. 
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Atelier  de  Frothis 


MANUFACTURE 


MAYETGUILLOT 


MM.  1 


octeurs  sont  instamment 

L’USINE  MODÈLE 

DE 
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DIRECTION  SCIENTIFIQUE 
M. LETULLE 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  [importance  des  matières  [exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 
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Diurétique  —  Cardiotonique 

DIURÈNE 

EXTRAIT  TOTAL  D 'Adonis  vernalis 
C  1RTERET,  15,  rue  d’Argenteuil,  PARIS. 

rhumatisme” 

Coltobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYBRARGYRE 

Laboratoire*  DAUS8H.  d.  ru»  Aubrlot.  PARIS 


PETIT  BULLETIN  . 

I.  Notes  sur  la  diplomatie  secrète,  à  propos 
d'une  nouvelle  manœuvre  allemande .  — 

II.  Quelques  citations  a  l'ordre. 

A  la  Chambre,  dans  une  récente  discussion 
dont  la  noble  ampleur  nous  consola  d’autres 
débats  d’ordre  moins  relevé,  un  orateur  vint 
réclamer  à  grands  cris  la  suppression  de  la  diplo¬ 
matie  secrète.  Que  lui  faut-il,  à  cet  Honorable, 
un  peu  trop  myope  tout  de  même  ? 

Que  la  politique  extérieure  reste,  surtout  chez 
les  Allemands,  dissimulée,  ténébreuse,  dans  ses 
conceptions  à  portée  plus  ou  moins  longue,  cela 
est  hors  de  doute;  dans  ses  moyens,  cepen¬ 
dant,  c’est  publiquement  qu’elle  déroule  ses 
manœuvres.  Voyez,  pour  la  paix  :  A  peine  le 
Pape  a-t-il  parlé,  que  le  comte  Czernin  lui 
répond,  ce  pendant  que  Kiiblraann  tonitrue  son 
fameux  «  Jamais!  »,  mot  dangereux  et  dont  notre 
pauvre  Jules  Favre  eût  pu  lui  enseigner  toute  la 
vanité.  Puis,  à  Kiihlmann,  c’est  M.  Asquith  qui 
répond,  et  aussi  Lloyd  George. _Enfin,  MM.  Ribot 
et  Briand  ne  tardent  pas  à  faire  leur  partie  dans 
ce  concert  imprévu.  Le  spectacle  n’est  d’ailleurs 
pas  sans  grandeur;  et  ceux  qui,  plus  tard,  écriront 
l’Histoire  enregistreront  ^sûrement  avec  émotion 
l’écho  de  ces  grandes  voix  parlant  de  la  paix  au 


Toux 

ÆTHONE 

Coouelucna 


BILEYL  Fournier 

SELS  BILIAIRES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 
Lithiase ,  Ictère ,  Entêro- Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  20,  boul.de  l'Hôpital,  PARIS 


son  lointain  du  canon  des  Flandres  et  de  Cham¬ 
pagne.  Si  tout  cela  c’est  de  la  diplomatie  secrète, 
les  mots  n’ont  plus  de  signification. 

Je  pourrais  en  dire  autant  des  proclamations 
delà  Révolution  russe  à  son  aurore,  et  de  toutes 
les  entreprises  de  trahisons  allemandes,  utilisant 
presque  au  grand  jour  un  tas  de  gens  «  perdus 
de  dettes  et  de  crimes  »  et  qui  n’eurent  jamais 
rien  de  commun  avec  l’art  diplomatique  tel  que  le 
comprenaient  nos  pères. 

*** 

Donc,  qu’on  le  veuille  ou  non,  les  aspirations 
des  peuples  forcent  peu  à  peu  les  portes  de 
bronze  des  chancelleries.  Il  reste  seulement  à 
souhaiter  maintenant,  que  les  citoyens  libres  que 
nous  sommes,  et  attachés  à  leur  pays,  appren¬ 
nent  mieux  leur  Histoire  et  s’intéressent  davan¬ 
tage  aux  événements  qui  agitent  le  monde. 

Nous  appartenons,  nous  médecins,  à  une 
corporation  composée  d’hommes  cultivés,  ou¬ 
verts,  de  par  leur  formation  intellectuelle  même, 
à  tous  les  phénomènes  de  la  vie.  Or,  combien 
d’entre  nous  seraient  capables  de  discuter  con- 
grùment  sur  les  causes  profondes  de  la  guerre 
et  les  idées  qui  entraînent  le  monde  moderne 
vers  des  destins  encore  voilés  de  brume  san¬ 
glante  ? 

Souvent,  dans  mes  causeries  bi-mensuelles 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

FtHESÂL  WÏGÂRÏÛ 

(LIQUIDB) 

AHTiXÉÏRALSIQUE  -  AJTIRHUMATISMAL  —  AUTIBOUTTEUI 


bspldemant  absorbable,  sans  irritation  d*  la  mi 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 
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d’avant-guerre,  je  m’étais  attaché  à  vous  signaler 
les  lacunes  de  notre  esprit  public  au  point  de  vue  : 
Histoire  et  politique  extérieure.  Tandis  qu’eu  Ita-  J 
lie  le  plus  humble  artisan,  le  moindre  boutiquier,  I 
peuvent  pérorer  devant  leur  porte,  comme  faisaient 
leurs  ancêtres  au  Forum,  sur  les  provinces  «irre-  I 
dente  »ou  la  conquête  des  terres  africaines,  tandis  ' 
qu’en  Allemagne  11  n’est  pas  de  Germain  qui  ne  j 
connaisse  le  plan  du  Mittel-Europa  ou  le  pro-  ! 
gramme  de  l’incursion  en  France,  chez  nous,  notre 
vision,  comme  rétrécie,  dépassait  rarement  «  la 
ligne  bleue  des  Vosges  »  !  C’est  cet  état  dïirae, 
cette  inappétence  intellectuelle,  que  nous  devons 
changer  après  la  guerre.  Si  nous  voulons  que 
nos  intérêts  soient  mieux  défendus,  ne  faudra-t-il 


Ne  croyez  pas,  au  surplus,  que  la  question  soit 
simple,  car  elle  repose  sur  la  refonte  complète 
de  notre  enseignement  primaire,  en  retard  de 
dix  ans  au  moins  sur  celui  des  autres  peuples 
d’Europe,  et  de  notre  enseignement  secondaire, 
à  peine  modifié  depuis  les  jésuites,  et  qui  ne  se 
poursuit  qu’à  coups  de  manuels.  Mais  ça,  c’est 
une  autre  histoire,  comme  dit  l’autre. 


Je  voudrais,  aujourd’hui,  attirer  simplement 
votre  attention  sur  une  nouvelle  manœuvre  alle¬ 
mande,  insinuée  innocemment  et  répandue  par¬ 
tout,  à  la  faveur  des  agences. 

Donc,  à  en  croire  la  nouvelle  récente,  «  le  Mi¬ 
nistre  de  i Instruction  publique  du  Danemark  a 
institué  un  Comité  composé  du  recteur  de  l'Univer¬ 
sité  et  d'une  série  de  professeurs  et  d’hommes  de 
science,  dans  le  but  d'examiner  par  quels  moyens  le 
Danemark  pourra  contribuer  le  mieux  à  une  reprise 
prochaine  des  rapports  internationaux  du  monde 
savant.  »  [Le  Temps  du  13  Octobre.) 

Je  ne  suspecterai  pas  une  demi-seconde  les 


intentions  du  ministre  danois.  Qu'il  me  soit  néan¬ 
moins  permis  de  dire  que  son  projet,  si  louable 
soit-il  d'intention,  n'échauffera  personne  chez  les 
Alliés.  A  ma  connaissance,  c’est  au  moins  la  troi¬ 
sième  tentative  du  même  genre.  Les  deux  pre¬ 
mières  venaient,  l’une  d’Allemagne  directement, 
l’autre  d’Amérique.  Je  rappelle,  à  propos  de  cette 
dernière,  qu’il  s’agissait  d'une  vaste  association, 
/' raternitas  medicorum,  où  l’on  eût  admis,  après 
enquête,  les  seuls  médecins  belligérants  ayant 
fait  montre  d’idées  humaines  et  paciliques  au 
cours  de  la  guerre  (!  ?).  Votre  serviteur,  dans  un 
Petit  Bulletin,  réussit  sans  trop  de  peine  à  crever 
cet  audacieux  ballon,  gonflé  de  gaz  asphyxiants, 
et  l’affaire,  je  crois  bien,  n’eut  pas  d'autres  suites. 
Il  en  fut  de  même  pour  les  lettres  individuelles 
que  certains  d’entre  nous  reçurent  d’Allemagne 
et  auxquelles  nul,  bien  entendu,  ne  répondit, 
encore  que  certains  eussent  été  fort  tentés  d’uti¬ 
liser  legenre  d’éloquence  que  le  brave  Cambronne 
enseigna  sur  le  champ  de  bataille,  un  soir  de 
douleur  et  de  gloire. 

Si  vous  voulez  bien  réfléchir  au  fond  du  sujet, 
vous  comprendrez  quelle  importance  nous  devons 
attacher,  les  uns  et  les  autres,  à  ces  offensives 
répétées  pour  le  regroupement  des  intellectuels. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  des  hommes  qui  se 
heurtent  sur  les  fronts  de  combat  sillonnés 
d’éclairs,  c’est  encore  la  lutte  de  deux  grands 
systèmes  humains  :  D’un  côté  se  dresse  l’idéal 
de  puissance,  créé  naguère  par  la  France  et  porté 
au  plus  haut  sommet  par  l'Amérique  et  l’Alle¬ 
magne  ;  et  de  l’autre,  l’idéal  de  perfection,  fils  du 
génie gréco  latin,  et  sublimé  par  le  christianisme. 
L’idéal  de  puissance,  comme  l’a  remarqué  l’er- 
rero  ‘,  ne  pouvait  manquer  d’engendrer  ce  mes¬ 
sianisme  allemand  qui  se  résume  dans  la  force 
et  que  redoutent  par  cela  même  tous  les  esprits 
libres  de  l’univers. 


L'idéal  de  perfection  vise,  lui,  à  la  qualité  des 
choses,  tandis  que  l’idéal  de  puissance  cherche 
surtout  la  quantité.  Or,  cette  quantité,  comment 
la  réaliser,  si  le  machinisme,  .si  la  chimie,  la 
physique,  si  le  savant,  en  un  mot,  ne  se  font  pas 
les  soldats  de  cette  aspiration  nouvelle  ?  Pour  nos 
ennemis,  le  savant  a  donc  un  rôle  primordial; 
non  seulement  il  invente  les  corps  nouveaux,  per¬ 
fectionne  les  techniques,  mais  encore,  par  son 
influence,  par  les  moyens  de  diffusion  dont  il 
dispose  au  sein  de  cette  Internationale  scienti¬ 
fique  qui  fut  1  honneur  de  l’Humanité,  il  peut  et  il 
doit  devenir  le  meilleur  agent  de  réconciliation 
entre  les  hommes,  et  cela  pour  le  plus  grand 
profit  de  l’Allemagne,  inquiète  du  lendemain. 

Je  n’insisterai  pas  davantage  aujourd’hui  sur  le 
sujet;  il  me  suffit  de  vous  avoir  invités  à  y  réflé¬ 
chir.  Le  ministre  du  Danemark  souhaite  que  les 
relations  entre  savants  soient  reprises.  Qu’il  me 
permette  de  lui  faire  remarquer  respectueuse¬ 
ment,  et  dans  le  langage  de  nos  Poilus  glorieux, 
qu’il  «  va  un  peu  fort  ».  Les  relations  scienti¬ 
fiques  actuelles  entre  les  belligérants  ne  suffisent- 
elles  donc  pas  et  est-il  besoin  que  les  hommes  se 
mêlent?  Quand  un  Allemand  a  quelque  chose  à 
dire,  il  monte  à  la  tribune  des  Sociétés  savantes 
de  son  pays,  et  nous  faisons  de  même  chez  nous. 

De  cette  façon,  nombre  de  nos  procédés  sont 
divulgués,  commentés  et  utilisés  par  les  Alle¬ 
mands,  sans  que  nous  soyons  entrés  en  relations 
avec  eux.  Citerai-je  la  méthode  Dakin,  la  poudre 
Vincent,  le  traitement  des  dysenteries,  les  sutures 
précoces  des  plaies,  etc.,  etc.?  —  J'ajouterai 
que,  fidèles  au  symbole  de  notre  petite  Semeuse, 
nous  sommes,  de  ce  côté,  autrement  moins  dis¬ 
crets  que  nos  ennemis.  Et  nous  avons  raison 
puisque,  conformément  à  notre  idéal  de  perfec¬ 
tion,  nous  tendons  à  rester  humains,  même  en 
pleine  guerre.  Pourquoi,  dés  lors,  quitter  le 
terrain  où  nous  sommes,  net,  solide,  sans  fon¬ 
drières  ni  pièges?  La  Science  n’a  pas  de  Patrie 
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Traitement  des  DYSCR&SIES  NIRViUSSS 


. 


au  CACODYLATE  de  STRYCHN  IN  E  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE  À 


1°  En  Ampoules 


dosées  k  1/S  millig.  de,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

Bolxi  dk  12  Akpoulks  :  4*50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouitis  :  3‘50. 
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oui,  c’est  entendu,  mais  à  cette  heure,  et  plus 
que  jamais,  le  savant  en  aune. 

II 

Des  camarades,  qui  ont  pris  part  aux  dernières 
affaires  de  Verdun,  m’ont  écrit  pour  me  dire  com¬ 
bien  le  Service  de  Santé  avait  heureusement 
fonctionné  dans  leur  armée.  Ils  s’étonnaient  un 
peu,  les  chers  amis,  que  nous  eussions  été,  nous, 
médecins,  si  avares  d’éloges,  alors  que  quotidiens 
et  illustrés  les  avaient  félicités  chaudement. 
Comme  leurs  idées  se  traduisent  par  des  actes, 
ils  m’ont  du  même  coup  envoyé  quelques-unes 
des  citations  dont  leurs  chefs  et  leurs  camarades 
furent  l’objet,  et  m’ont  prié  de  les  reproduire. 

Je  le  fais  très  volontiers,  pour  plusieurs  rai¬ 
sons  :  D’abord,  parce  que  cela  me  fournit  la  joie 
d’envoyer  à  M.  Wissemans,  chef  supérieur  du 
Service  de  Santé  de  la  ...°  armée,  mon  très  affec¬ 
tueux  hommage.  Ensuite,  j’y  vois  l’occasion  de 
féliciter  également,  en  la  personne  de  leur 
officier,  M.  Slidell  William,  les  ambulanciers 
américains  qui,  depuis  si  longtemps,  font  là-bas 
l'admiration  des  Poilus  et  leur  ont  rendu  tant  de 
services. 

Enfin,  je  suis  heureux  d’envoyer  mon  salut  au 
brave  pharmacien,  inscrit  sur  la  liste  qu’on 
m’adressa.  Les  pharmaciens,  durant  la  guerre, 
sont,  comme  nous,  à  la  peine,  il  faut  les  mettre 
aussi  à  l’honneur.  La  page  écrite  par  nos  cama¬ 
rades  de  la  Pharmacie  est  trop  belle  pour  que 
nous  l’oubliions  jamais.  Et  ceci  dit,  voilà  mes 
citations.  Acceptez-en  la  lecture  d’un  cœur  favo¬ 
rable,  je  vous  promets  de  n’en  pas  abuser  à 

:  Le  général  commandant  la  ...°  armée  cite  à  l’ordre  de 
l'armée  : 

«  Le  médecin-inspecteur  Wissemans,  clief  supérieur  du 
Service  de  Santé  de  la  ...°  armée  :  Est  depuis  plus  de  trente 
mois  à  la  tôle  du  Service  de  Santé  d’une  armée  qui,  pen¬ 
dant  cette  période,  a  pris  part,  presque  snns  interruption, 


à  des  opérations  actives;  s’est  montré  en  toutes  circons¬ 
tances  à  hauteur  de  la  très  lourde  lâche  qui  lui  incom¬ 
bait.  En  particulier,  a  pu  organiser,  dans  des  conditions 
exceptionnelles  de  rapidité,  les  services  nécessaires  aux 
attaques  d’Août  1917  devant  Verdun  ;  a  obtenu  ce  ré¬ 
sultat  mulgré  les  difficultés,  résultant  de  très  violents 

a  donné  le  plus  bel  exemple  en  se  rendant  immédiate¬ 
ment  sur  les  points  dangereux.  » 

Citation  a  l’ordre  du  corps  d’armée  : 

Miramond  de  Laroquelte  (Marie -François) ,  méd.  prin¬ 
cipal,  médecin  divisionnaire  126e  D.  I.  «  A  organisé, 
avec  une  intelligente  activité  et  un  entrain  passionné,  en 
payant  de  sa  personne,  le  service  des  évacuations  de  la 
division  qui,  grûce  &  lui,  a  fonctionné  à  merveille,  en  orga¬ 
nisme  dont  les  rouages  étaient  en  parfaite  harmonie, 
dans  les  attaques  des  20-21  Août  1917.  » 

Citations  a  l’ordre  de  la  division  : 

«  Sous  les  ordres  du  lieutenant  français  Blanchy  et  du 
chef  américain  Slidell  (William),  la  section  américaine 
n“  18  a, 'pendant  les  opérations  des  20  et  21  Août  1917,  et 
les  jours  suivants,  rendu  les  plus  grands  services;  allant 
jusqu’aux  postes  de  secours  avancés,  stationnant  ou 
circulant  jour  et  nuit  sur  des  routes  constamment  bom¬ 
bardées.  Ses  voitures  ont  été  plusieurs  fois  atteintes  par 
des  éclats  d’obus.  Tout  son  personnel  a  fait  preuve  du 
plus  grand  zèle  ;  son  dévouement  et  son  sang-froid  ont 
été  remarqués  de  tous.  » 

Le  groupe  des  brancardiers  divisionnaires  de  la  126e  D.  1. 

«  Sous  les  ordres  du"  médecin-major  Dornoy,  le 
G.  13.  D. / 126,  animé  tout  entier  du  meilleur  esprit  mili¬ 
taire,  a  montré,  pendant  les  opérations  des  20  et  21  Août 
1917  et  les  jours  suivants,  une  activité  tout  à  fait  remar¬ 
quable.  En  liaison  constante  avec  les  corps  de  troupe, 
il  a  jour  et  nuit  soigné  et  transporté  les  blessés  sur  des 
routes  et  à  des  postes  constamment  exposés  au  tir  de 
l’ennemi.  A  ainsi,  malgré  la  fatigue  et  le  danger, 
assuré  l’évacuation  la  plus  rapide  des  blessés,  puis  con¬ 
tribué  avec  le  plus  grand  zèle  à  l’assainissement  du 
champ  de  bataille.  » 

Le  médecin  aide-major  de  lre  classe  Beurnier  (Adolphe), 
G.  B.  D./126.  «  Médecin  actif  et  sérieux.  A  dirigé  les  éva¬ 
cuations  avec  beaucoup  d’entrain  et  de  sang-froid'  les 
20  et  21  Août  1917,  et  donné  aux  blessés,  sous  un  violent 
bombardement,  les  soins  les  plus  dévoués,  n 

Le  pharmacien  aide-major  de  lre  classe  Sénéchal 


(Alphonse).  «  Technicien  très  actif  et  courageux.  A  assuré 
à  un  poste  avancé,  et  sous  un  violent  bombardement,  l’ana¬ 
lyse  immédiate  des  eaux  prélevées  en  terrain  conquis. 
A  rendu  ainsi  aux  troupes  un  important  service.  Toujours 
prêt  à  se  dévouer,  a  aidé  avec  beaucoup  de  zèle  à  soi¬ 
gner  et  évacuer  les  blessés,  particulièrement  nu  cours 
delà  nuit  du  20-21  Août  1917.  » 

Pour  copie  conforme, 

F.  IIelmiî. 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  :  Toutes  maladies  infectieuses  :  pneumqnbe,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLAltNE,  ÉHYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  ï  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectees,  les  gangrenés  gazeuses,  etc. 
L’ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici. 

FORMES  e  Ampoules  de  B  et  iO  c.c.  poar  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses  —  Flacons  de  60  et  ÎOO  c.c.  pour  usage  chirurgical  et  local. 

L&BOFi&TOBRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  têiégraph.  comar-paris  usb 
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Et  lier  ElhjT-diiodobriissidiquc 

IXE  PROVOQUAIT  PAS  LIODISME 
TOrJOl’BS  BIKTV  TOLÉRÉE 
DE  S  AV  El  il  AG  K  ÉA  BEE 

UN  à  SIX  Comprimés  par  jour  à  prendre ‘aux  Repas 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 

Laboratoires  Ciba,  0.  ROLLAND.  Pholen,  1,  Place  Morand  LYON 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


^NÉVRÔsTHÉmN^^r^FRËY^IN?Ê 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SURMENA  GE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes);  3  tr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  ohaux,  ni  aloool. 

VERTBQES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


11%. 

1Ü! 1 


IODE  PHYSIOLOGSQUE,  SOLUBLE,  A  SS  I  RI  I  LA  B  L  B 

JPromière  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iode  aveo  la  Poptons 
Découverte  en  189C  par  E.  CALBRUN,  doctiur  in  pha*m*ci« 

Bemplac©  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme^ 

*■  Vinpt  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  Iodure  alcalin. 

Poses  moyennes  :  Cinq  à.  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  a  cinquante  gouttes  pour  les  Adulte 

LrrrtRATom  rr  Échantillon.  r  Laïomtoiri  GALBRUN,  il.  Rue  C  irkampf.  PARIS. 


Ne  pas  confondre  l’Iodalose,  produit  original,  avec  les  nom,  eux  similaires 
parus  depuis  notre  communication  tu  Congrès  Inttrnttioml  de  Mec  ine  d »  Périt  1900. 
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Préparations  à  hase  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


.Médicament  aliment 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


(  Kôla  Clycérophosphatée  Granulée) 


à  base  ^'Extraits  de  KToix  de  IZola  fraîche 


H  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glucosicles  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  stabilisée,  comme  base  de  notre 
préparation. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  nerveux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaïne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d’eau. 


|g|  préparation.  ||  un  peu  d’eau. 

Gros:  Liaboratoiees  EOBIN,  iî3,  x  s,  31,  ï=t-u.e  a©  Foissy,  FAH-IS 

DÉTAIL  :  TOUTES  PHARMACIES 


I 


I N J  ECTAB  LE  a  GOUTTES 


!U  CORPS  MÉDICAL 


10D0THÉRAPIE  INTENSIVE 


CUTANÉES,  FAIBLESSE  GENERALE.  CONVALESCENCES  DIFFICILES 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Distinctions  honorifiques.  —  Médaille  de  iiho.nze 
du  ministère  DE  la  Marine.  —  M  Liouville,  médecin- 
chef  de  l'hôpital  complémentaire  n”  67,  à  Boulogne-sur- 
Mer. 

Médaille  d’honneur  des  épidémies. 

Médaille  d'argent  :  M.  Isauc  (Henri),  médecin  aide- 
major  de  2n  classe,  372*  rég.  d'infanterie. 

—  M.  Brnino  (Jean),  médeoin  nide-mnjor  de  2"  classe, 
47°  d’artillerie,  l*r  groupe  de  renfort. 

—  M.  Marcel  (Etienne),  médecin  auxiliaire,  242e  rég. 
d’infanterie. 

—  M.  Martin  (Emile),  médecin  aide-major  de  2'  classe, 
242”  rég.  d'infanterie. 

—  M.  Cliappel  (Georges),  médecin-mnjor  de  2e  classe, 
242e  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Lanliër  (Charles),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
280e  rég.  d'infanterie. 

—  M.  Bignon  (Jean),  médecin  aide-major  de  lre  classe, 
371e  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Laugier  (Henri),  médecin  aide-major  de  2e classe, 
371e  rég.  d’infanterie. 

—  M.  Rongé  (Murcel),  médecin  nide-major  de  2e  classe, 
ambulance  col.  mob.  n°  1. 

—  M.  Duchon  (Louis),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
ambulance  col.  mob.  n°  1. 

—  M.  Mouret  (René),  médecin  aide-major  de  lr,!  classe, 
col.  mob.  ne  1. 

—  M.  Stnvroululds  (Jacques),  médecin  (aide-major  de 
2e  classe,  ambulance  col.  mob.  il»  1. 

—  M.  Prunot  (Edmond),  médecin  aide-major  de  l1'1  cl.  j 
au  109e  rég.  d’artillerie  lourde,  4*  groupe,  120  long. 

—  M.  Coissard  (Aimable),  médecin-major  de  2'  classe 
ambulance  col.  mob.  n°  1. 

—  M.  Bcrgonnier  (Georges),  médecin  aide-major  de 
2"  classe,  1er,  groupe)  d’artillerie)  divisionnaire.  57°  div. 

—  M.  Vaudescal  (Robert),  médicin  aide-major  de 
2e  classe,  mission  militaire  française  en  Roumanie. 

—  M  Unfincsque  (Félix),  médecin  aide-major  de 
l'“  classe,  mission  militaire  française  en  Roumanie. 

—  M.  Ferreyrolles  (Paul),  médecin  aide-major  de 
lre  classe,  mission  militaire  française  en  Roumanie. 

—  H.'Shrar  (Pierre),  médecin-major  de  2*  classe,  mis¬ 
sion  militaire  française  en  Roumanie. 


!  —  M.  le  Dr  Amoedo,  hôpital  bénévole  n°  15  iis  (hôpital 

espagnol). 1 

—  M.  Stermonn  (Anatole),  interne,  hôpital  russe  à 
Puris. 

—  M.  Frémicourt  (Georges),  médecin  aide-majoi’  de 
lro  clnsse  de  l’armée  territoriale,  centre  hospitalier 
d’Amiens. 

—  M.  Maclnud  (Joseph),  médecin-major  de  lre  classe, 

|  médecin-chef  des  formations  sénégalaises  de  la  place  de 
'  Menton  et  de  1  hôpital  complémentaire  30. 

—  M.  Ladet  (Murius),  médecin  auxiliaire,  [duce  de 
Mende. 

—  M.  Bourdette  (Marie),  médecin  auxiliaire,  hôpital 
complémentaire  38,  à  Condom, 

—  M.  Dragu  (Victor),  sous-lieutenant  médecin. 

—  M.  Pascano  (Auguste),  sous-lieutenant  médecin, 
hôpital  de  GreeruI,  près  Jassy. 

—  M.  La'ande  (Philippe),  médecin-major  de  2"  classe, 
hôpital  complémentaire  35,  à  Toulouse. 

—  M.  Lucas-Chainpionnière  (Just),  médecin  aide- 
major  de  2e  classe,  mission  mi  ituire  française  eu  Rou¬ 
manie,  hôpital  de  Bruïla. 

—  MlIe  Giraud  (Marthe),  interne  titulaire,  hospice  mixte 
suburbain  de  Montpellier. 

—  M.  Cnvaillé  (Louis),  médecin  aide-ma  jor  de  lpc  classe 
B.  T..,  hospice  mixte  suburbain  de  Montpellier. 

—  M.  Fontagny  (James),  médecin  civil,  hôpital  tempo¬ 
raire  73,  à  Dijon. 

—  M.  Sotieix  (Jean),  médecin-major  de  2e  classe,  mé¬ 
decin-chef  de  Fhôpitnl  complémentaire  61,  ù  Toulouse. 

—  M.  Van  Olden  Barneveld  (Marie),  médecin  aide-ma¬ 
jor  de  lie  classe,  hôpital  Brunswick,  à  Sainl-Dizicr. 

—  M.  Dormoy  (Joseph),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
hôpital  complémentaire  1,  à  Meaux. 

—  M.  Œconomo  (Cléwoulos),  médecin  aide-major  de 
lre  dusse  de  réserve,  hôpital  mixte  de  Saint-Maixent. 

—  51.  Rrémond  (Maurice),  médecin  aide-major  de 
lrc  classe,  ambulance  2/1  de  col.  mob. 

—  M.  Lebard  (Elie),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
ambulance  2/T  de  col.  mob. 

—  51.  Btiudol  (Charles),  médecin  aide-major  de  2e  classe, 
ambulance  coloniale  n»  2. 

—  51.  .Martin  (Henri),  médecin-major  de  2e  classe, 
ambulance  col.  n°  2. 

—  .M.Sourdel  (Marcel), médecin  aide-major  de  lre classe, 
ambulance  alpine  ne  1. 

—  M.  Cathala  (Camille),  médecin-major  de  2»  classe, 
1er  R.  A.  M. 


—  M.  Tarbouriech  (Jules),  médecin  aide-major  de 
2e  classe,  P.  A.  D.  156". 

—  51.  Olive  (Paul),  médecin-major  de  2e  classe,  84e  rég. 
d’infanterie. 

—  51.  5Iauban  (Etienne),  médecin-major  de  2”  classe, 
ambulance  alpine  n°  7. 

—  M.  Battarcl  (Pierre),  médecin-major  de  2e  classe, 
R.  P.  S. 

—  M.  Kuufmunn  (Bernard),  médecin  aide-major  de 
lre  classe  au  176e  rég.  d'infanterie. 

—  51.  Hartmann  (Georges),  médecin  aide-major  de 
2e  classe,  ambulance  alpine  2. 

—  51.  Dupont  (Auguste),  médecin  nide-major  de 
lre  classe,  dépôt  d'éclopés,  Xévolani. 

—  51.  de  Gaujélac  (Guillaume),  médecin-mujor  de 

—  51.  Jacques  (Marie),  médecin-major  de  2e  classe, 
ambulance  alpine  2. 

—  51.  Queyrat  (Auguste),  médecin-major  de  2°  classe, 
ambulance  alpine  12. 

—  M.  Anderson  (Gharles),  médecin  de  3”  classe 
auxiliaire,  hôpital -lazaret. 

—  51."  Labrousse  (Fernand),  médecin  de  3e  classe 
auxiliaire,  hôpital-lazaret. 

—  M.  Teste  (Henri),  médecin-major  de  2e  classe, 
affecté  à  une  brigade  russe. 

—  51.  Corbel  (Paul),  médecin-major  de  2e  classe,  direc¬ 
tion  Service  de  Santé. 

—  51.  Yngniot  (Charles),  médecin  aide-major  de 
2e  classe,  direction  Service  de  Santé. 


NOUVELLES 


Puériculture  —  Un  cours  de  puériculture  élémen¬ 
taire  théorique  et  pratique  est  organisé  par  lu  section 
d’hygiène  du  Conseil  national  des  femmes  et  l’Activité 
féminine.  11  est  destiné  ù  former  du  personnel  pour  les 
crèches  qui  s’installent  dans  les  usines,  afin  de  permettre 
aux  ouvrières  d’allaiter  leurs  bébés. 

Six  leçons  théoriques  seront  faites  par  la  doctoresse 
Clotilde  Mulon,  en  six  semaines,  le  lundi  à  trois  heures, 
ù  l’hàpilal-école  Edit  Cuvcl,  64,  rue  Desnouettes  (15°),  qui 
prête  sa  salle  de  cours  à  cet  effet.  La  première  aura 
lieu  le  22  Octobre. 


Î\]£S&> 


» 


MÉDAILLE  d'OR 

t^AND  4943 

ÈîpIômed’Honnenr 

(LYON  4944 


ÛOQUGHE 

Traitement  EFFICACE 
et  /NOFFEHS/Fparia 

Sulfoléine 

é.ïïKml 

Sulfolitholate  d’ammonium  déîodorisé,  10% 

2  à  5  eu:'  'es  à  café,  dessert 
O’,  ioup.  ^elon  l’âge. 

Laboratoire  FK’YSSINGE 

6,  Rue  Abel,  PA-'JS 


Traitement  0L0 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

nar  le*  COMPRIMÉS  de 


Syn.  :  Bromdiéthylacêtylurée  =  Adaline  française. 

VËRITftBLE  SOMWFIL  OE  DÊIENtT 

Laboratoires  DURET  et  RABY 

m  B,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 


à  base  d’extraits  végétaux 

|  un  seul  pin xMïïsiJs  effet  le  lendemain  matin  j 

Nettoie  Vestomac  et  l’intestin 
Chasse  la  bile  et  purif  ie  le  sang 

^ÉCHANTILLONS  au  Corps  Médical! 1 


ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  D0CTEUR8 
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L’enseignoment  pratique  sera  fait  dans  le  dispensaire 
de  la  Nouvelle  Etoile. 

Nous  faisons  appel  tant  aux  femmes  qui  veulent  consa¬ 
crer  bénévolement  leur  temps  a  la  protection  de  l’enfance 
par  solidarité  et  par  patriotisme  qu’à  celles  cherchant 
une  situation  rétribuée  et  si  essentiellement  féminine. 
S’incrire  d’avance  (doctoresse  Mulon,  G4,  rue  Desnouettes). 

Leçons  théoriques.  —  1°  Mortalité  infantile  :  gra¬ 
vité,  causes,  remèdes:  2°  Physiologie  du  nourrisson  : 
fragilité,  causes,  fonctions  digestives;  3°  Influence  et 
utilité  de  l’allaitement  maternel  :  pourquoi  les  mères  ne 
nourrissent  pas  ;  remèdes,  allaitement  maternel,  méthodes, 
précautions,  hygiène  du  nouveau-né  et  de  la  nourrice, 
pesées,  graphiques;  4°  Allaitement,  mixte,  biberons,  sté¬ 
rilisation,  les  laits;  5°  Propreté  :  bains,  toilette,  habil¬ 
lage,  couchage,  lit,  hygiène  et  chaleur  des  locaux  : 
ti"  Sevrage,  méthode,  les  accidents. 

Leçons  pratiques.  —  1°  Propreté  des  salles,  tempé¬ 
rature,  chauffage,  le  lit.-tomposition,  entretien  ;  2°  Habil¬ 
lage,  maillot  français,  maillot  anglais,  enfant  marchant; 
3°  Toilette  ordinaire,  yeux,  Ombilic,  bain,  etc.;  4°  Pesées, 
graphiques,  nu,  habillé,  contrôle  des  tétées,  graphiques 
de  température,  graphiques  de  ration;  5°  La  tétée  :  mise 
du  nourrisson  au  sein,  soins  du  mamelon,  etc;  f>°  Biberon, 
cuiller,  lasse.  Comment  le  nettoyez,  le  donner,  le  stériliser. 
Bouillie. 


Broméine  MONTAGU 

ffll-Bromure  de  Codéine,) 

SIROP  (0.03)  J  TOUX  nerveuses 
PILULESWM)  (INSOMNIES 

AMPOULES  (0.02)  {  ^  £  V RITEUSE 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  P&RIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Erratum  :  Dans  le  n°  56  de  La  Presse  Médicale 
du  8  Octobre,  annonce  Mayer-Gnillot,  page  589  du 
supplément,  lire  :  ceinture  orthoplastique  au  lieu 
de  ceinture  orthopédique,  comme  il  a  été  imprimé. 

Le  Dr  Lucien  llowe,  de  Buffalo  (Etats-Unis),  nous 
informe  qu’un  ménage  sans  enfants  de  cette  ville 
serait  heureux  de  recevoir  un  garçon  français  de  10 
à  15  ans,  de  préférence  fils  ou  orphelin  de  docteur, 
eu  prenant  à  sa  charge  tous  les  frais  de  voyage  et  de 
séjour.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1468. 

Médecin  auxiliaire  congé  conval-,  Faculté  de  Paris, 
ayant  terminé  scolarité,  sauf  thèse;  ext.  hôpit.  5  ans 


pratique;  30  ans,  conn.  bien  maladies  gén.  :  cœur 
poumons,  spécial,  génito-nrin.  et  syphilit.,  demande 
REMPLACEMENT  Paris-Banlieue.  —  Ecrire  P.  M., 
n°  1743. 

Assistant  es-l  demandé  pour  service  de  nuit  et  dis¬ 
pensaire.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1  467. 

Médecin  âgé  désire  occuper  durée  guerre  loge¬ 
ment  confrère  mobilisé  Paris  on  prov.  moyennant  lé¬ 
gère  location.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1747. 

Infirmière  masseuse,  diplômée,  libre  le  matin, 
demande  travail  bien  rémunéré.  Ecrire  P.  M.,  n°  1748. 

CABINET  \  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 
GALLET  '(  REMPLACEMENTS.'  Re^|cignTmcntVCgrat«its 
47,  boul.  Saint-Michel.  Paris.  —  Tèl.  Gob.  24-81. 

Catarrhes  s' Esmliion  MARCHAIS 

ÆBÏÜîHS, 


OUATAPlâSME  duï?  Ü  A NG  LEBBRT 

•talsamssla».  «iîsAhjb  ipnondSctie».  ïbléblWt,  «TvetpMct  Brftlnrcs 
L.  Gerant  :  O.  Posta. 

Paris.  —  L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassetto. 
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En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  CQUTURIEUX,  18.  Avenue' Hoche,  PARIS. _ 


CAPSULES  DART.OI S 


r 


0,00  Creoaoto  de  boue  titrée  en  OaSaocA  —  s,  ô  a  *  ofeagna  r 

gATABRBES  et  BBOHSHUES  SHBQfflQBES»— 


OXYGËKATEURii  PRECISION 

DU  Dr  BAVEUX 

Employé  journellement  à  l'Hôpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Yal-de-Grâce.  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTAN1  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  O'OXYGÈNt 
AVEC  PRÉCISION  ET  SÉCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris) 

Voir  La  Presse  Médicale ,  dn  89  avril  1915,  p.  U1 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 

POUR  LA  LOCALISATION  DES  PROJECTILES 


«JULES  RICHARD,  Ingénieur  -Constructeur 

25,  Rue  Mèlingue  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMANDE 


CMS  lilPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLE 

Qoarique -  Thyroïdien.,  Hépatique,  Pancréatique,  TesUmioua, 
mihiétmie.  Surrénal ,  Thymique ,  /ftypophysatr®, 

*is  't'Osa».  Jfc&IWBf-  ^  ffltoflsœ.  i  ©an? 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 


HUILE  GRISE  YIGIERàir/. 


B,  Bonis?.  Bonne-RoD?ell8 

pari» 

Prix  du  flacon  :  2  fr.  85 

SERINGUE  spéciale  du  Dr  Barthélemy,  modèle  VIOLER  à  15  divisions  ; 
0  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  dn  flacon  :  2  fr  25 

AMPOULES  AU  BEMZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGlth 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 


à  0  gr.  01  et  a  0  gr.  02  par  cent,  c 


Pour  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


Is/étilltur  AntUiDtlou».  3 1.  minuit.  1 2, B*  Bonne Hou>«Ile. Pari» 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  vissé, 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  ±  fr.,  a  fr.  et  S  fr 


LÂ  VÂSOLÂXINE 

REBEC 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUR  P<5AGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  IM  OFFENSIF 

INDICATION'!  ■  CONSTIPATION  HABITUELLE;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 
l.nnuMUUlli)  .  c^ez  ies  0péres  du  ventre;  dans  l’appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 


ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATUBE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  : 

LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),  69,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 
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EXTRAITS  DAUSSE 

OPIUM  INJECTABLE 


A  ica/oides  totaux,  de  /  Opium 

Ampoules  „  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 

I 

Ampoules  pour  injections 
Aussi  actif  que  /Emétine  à  c/oses 
ôe  at/coup  moindres 
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5  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodnrésj 


Tolérance  Parfaite 
MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  IodureHg. 


I0DURE  de  POTASSIUM.  .  (Ogr.25)  • 


ANTIASTHMATIQUES  (KI=0gr.20) 


PROTOIODUREHg . (Ogr.05) 

PROTOIODURE  Hg.  Thébalque .  (0.05-0.005) 
BII0DURE  Hg . (0.01) 


I  en  GLOBULES  FUMOUZEà  enrobage  Duplex  fglutioo-résinonx) 
■  Insolubles  dans  l’Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l’Intestin  grêle. 


il^rS^î^ll  mscmE:  GLOBULES  FUMOUZE  (et  ajouter  le  nom  du  médicament) 

mJr  F UA1  ouy.iz  , . ïï=W  ’  *  W^^lM-rxiMQdfZE^I^g 


établissements  fumouze,  78,  Faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chimique  VIEL 


NI  TOXIQUE,  NS  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermîque  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


1  ¥%  #%  1  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fiDS, 

KIIIfIII  suspension  huileuse  à  20  •/„.  Maxi- 
■  &JP  "  «  B  R  1  1  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

thermique. 

INDICATIONS:  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque- la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Dosas  '  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Muscuiaires  intioiores— Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plates  microbiennes 


I  #%  fil  1^^  Jp|  |  Iode  colloïdal  à  grains 

II  IIIA&sIihIII  P1us  8ros  que  ceux  de 

i  HJ?  gyl  srk  il  lyP  l’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  von,  urinaires. 

Flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de 2  centimètres  cubes 


VIEL  &  Ci®,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Areh.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St- Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMETINOL 


Chlorydrate  d’Emétine  VIEL  AMIBIASES 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine).  Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  :  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  dit. 
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LE  REPEUPLEMENT  DE  LÀ  FRANCE 

AU  POINT  DE  VUE  MÉDICAL  SEULEMENT 


De  l’exemple,  encore  de  l’exemple, 
toujours  de  l’exemple. 

«  La  question  de  la  dépopulation  est  complexe  » . 
Toutes  les  fois  que  vous  entendrez  énoncer  cette 
phrase,  dites-vous  que  celui  qui  la  prononce  n’a 
pas  la  volonté  de  sortir  de  l’ornière  de  plus  en 
plus  profonde  dans  laquelle  s’est  embourbé  le 
peuple  français  sous  l’influence  néfaste  de  l'indi¬ 
vidualisme.  Or,  il  faut  que  la  race  française  qui, 
une  fois  de  plus  dans  l’histoire,  fait  preuve 
depuis  trois  ans  d’un  héroïsme  surhumain  qui  a 
forcé  le  respect  du  monde  entier,  non  seulement 
ne  périsse  pas,  mais  encore  se  développe  et 
émerge  entre  toutes  les  autres  pour  tenir  haut  et 
ferme  le  flambeau  de  la  civilisation  libre  et  ordon¬ 
née  qu’elle  a  reçu  du  inonde  romain  il  y  a  treize 
siècles.  Pour  atteindre  ce  but  indispensable  à  la 
marche  de  l’humanité  vers  le  mieux,  il  est  néces¬ 
saire  que  la  France  ait  des  enfants,  beaucoup 
d’enfants  et  de  très  beaux  enfants. 

Pour  qui  sait,  qui  raisonne,  qui  veut,  la  ques¬ 
tion  du  repeuplement  est  simple,  très  simple, 
extrêmement  simple.  Il  faut  et  il  suffit  de  peser 
la  valeur  de  l’individu,  de  peser  celle  de  la  famille 
et  de  prendre  un  parti  logique  dans  la  direction 
de  notre  état  social. 


TOUX 

ÆTHONE 

Coouelucfie 


«owçm. 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  •  ’,  Culture  sèche 
Laboratoires  FOURNIER  Frères,  M,  B<  de  l'Hôpital.  Paris 


L’individu,  par  lui-même,  vaut  peu  de  chose. 
Il  n’est  qu’un  chaînon  dans  une  chaîne  qui  com¬ 
mence  avant  lui  et  se  continue  après.  Il  a  sans 
doute  la  valeur  d’un  chaînon,  et,  pour  que  la 
chaîne  soit  solide,  il  importe  qu’il  soit  robuste  et 
régulier.  Mais  s’il  est  un  dernier  anneau,  il  ne 
représente  qu’une  finition,  une  sorte  de  pendentif 
plus  ou  moins  élégant,  qui  se  termine  dans  le 
vide,  le  néant. 

La  famille,  au  contraire,  est  la  chaîne  sans  fin 
dont  les  anneaux  se  succèdent  au  cours  des  siècles 
sans  jamais  disparaître.  L’espèce  ne  tient  que 
par  la  famille.  L’individu,  en  tant  qu’élément 
transitoire  et  périssable  d’une  famille  immortelle, 
tire  sa  plus  grande  valeur  de  sa  reproduction, 
sans  l’empêcher  d’ailleurs,  d’être  lui-même  une 
richesse  propre. 

Examinez  maintenant  toutes  nos  lois  fondamen¬ 
tales,  tous  nos  règlements  administratifs,  tous 
nos  impôts  et  vous  verrez  que  le  berger  de  la 
Nation,  le  Législateur,  n’a  su  entourer  de  soins 
que  l’individu  et  qu’il  ne  s’est  servi  de  la  famille 
que  pour  l’exploiter. 

La  conséquence  ne  s’est  pas  fait  attendre  et 
bat  son  plein  depuis  trente  ans.  Puisque  le  fait 
d’avoir  des  enfants  n’aboutit  en  tout  qu’à  des 
suppléments  de  charges  dont  le  produit. va  tout 
droit  à  l’entretien  des  improductifs,  chacun  s’est 
dit  qu’il  n’y  avait  qu’à  supprimer  la  progéniture 
pour  «  vivre  vraiment  sa  vie  ».  Le  bourgeois  a 


Succédané  du  Salicyiuie  de  Méthyle,  inodore. 


RHESÂL  WICAmO 

(LIQUIDl) 

MTIHÉVRfiLGIQUE  —  AHTIRHUMATISMIL  —  ANTI60UTTEUX 

pour  usage  extern®. 

Bapldomenl  absorbable,  sans  Irritation  de  la  pana 


LES  ESCALDES 

STATION  CLIMATIQUE  HIVERNALE  DES  PYRÉNÉES 

1.400  mètres  bu  dessus  de  la  splendide  vallée 
de  la  CERDAGNU 

120  chambres  exclusivement  réservées  aux  malades  apyrétiques. 
UN  MÉDECIN  RÉSIDANT 


S’adresser  au  Dr  Hervé,  Directeur  du  Sanatorium  des  Pins 
LA  MOTTE-BEUVRON. 


AntisyphËUîiqM t&  très  puissant 

Adopté  par  loi  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  600  et  néo-606  (914J 


!  DOSES  FRACTTOr  NÉES  :  JOcentlgr.  toualssl  jours  (12  lit  InjMtloni  pour  un.  cura  y 
I  DOSES  MOYENNES  ;  30  h  95  centlgr.  tou,  lus  6  ou  8  jours  (8  <  10  InjKt.  pow  un»  euro). 

Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoires  N  AUNE,  h  Viileasa  vo-Is-  Garenne  (Seine), 
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commencé  et  le  peuple  a  suivi.  Et  rien  ne  chan¬ 
gera  tant  que,  par  des  mesures  draconiennes,  le 
chef  de  famille  et  l’improductif  n’auront  pas 
chacun,  dans  la  société,  les  places  respectives 
qu’ils  méritent. 

Le  problème  est  donc  d’une  clarté  et  d’une 
simplicité  grandes.  Il  s’agit  de  substituer  par¬ 
tout,  dans  toutes  nos  lois,  l’idée  de  famille  à 
l’idée  de  l’individu,  d’une  part;  d’autre  part,  de 
cultiver  les  éléments  sains  de  la  race  de  préfé¬ 
rence  aux  éléments  malades. 

*** 

La  cause  de  la  dépopulation  est  unique. 
L  Homme  ne  veut  pas  d’enfants  ou  en  veut  un 
nombre  restreint,  un  ou  deux,  parce  que,  pour 
sa  carrière,  il  n’en  a  pas  besoin.  Bien  mieux, 
dans  maintes  situations,  il  lui  est  plus  favorable 
de  n’en  pas  avoir,  parce  qu’il  dispose  de  tout 
son  temps  et  de  toutes  ses  ressources  financières 
pour  lui  seul.  Il  impose  souvent,  quand  il  se 
marie,  à  sa  compagne  de  ne  pas  en  avoir  ou  d’en 
avoir  peu;  en  agissant  ainsi,  il  est  parfaitement 
d  accord  avec  le  Législateur.  La  Femme,  peu  à 
peu,  s’est  rangée  à  son  avis;  quelquesmocs  seule¬ 
ment  ont  la  mentalité  assez  étroite  pour  se  déro¬ 
ber  complètement  à  la  fonction  qui  justifie  leur 
existence:  la  maternité;  mais  nombre  d’entre 
elles  préfèrent  aussi  la  natalité  restreinte  con¬ 
seillée  par  leur  mari,  Toutes  changeraient  et  ne 
se  refuseraient  pas  à  une  fécondité  de  quatre  à 
six  enfants,  si  elles  étaient  soutenues  par  leurs 
époux  et  par  dès  lois  protectrices  de  la  famille, 

On  invoque  souvent  la  stérilité.  Il  importe  de 
répondre  que  chez  un  couple  jeune,  elje  ne 
dépasse  pas  G  pour  100.  Et  il  faut  se  marier 
jeune.  La  stérilité  relative,  c’est-à-dire  due  à  un 
vice  de  conformation  curable  ou  à  une  maladie 
de  l’appareil  génital  féminin,  est  plus  fréquente. 
Il  faut;répandre  cette  idée,  que  toute  femme  qui 


j  n’a  pas  conçu  après  un  an  de  mariage  est  une 
anormale  et  qu’elle  doit  consulter  un  gynéco¬ 
logue. 

Une  cause  fréquente  de  stérilité  tient  à  l’abus 
des  Injections  vaginales,  dites  de  propreté,  La 
nature,  qui  fait  bien  les  choses,  a  donné  au  vagin 
pt  aq  col  la  propriété  de  sécréter  des  produits 
bactéricides,  capables  dp  préserver  la  femme 
de  toute  infeetipn  banale,  non  pathologique, 
Or,  ces  glandes  s'altèrent  sous  l’influence  des 
injections  répétées  et  perdent  si  bien  de  leur 
pouvoir  que  la  meilleure  manière  de  détériorer 
l’appareil  génital  féminin  consiste  à  prendre 
des  injections  continues.  Toute  femme  saine 
doit  donc  tenir  l’injection  yaginale  pour  le 
contraire  d’une  pratique  de  propreté,  d’autant 
plus  qu’il  faut  voir  comment  sont  tenus,  la  plu¬ 
part  du  temps,  bock,  tube  de  caoutchouc  et 
canule  !  Et  cependant  quelle  invite  perpétuelle 
dans  les  rues  que  eps  expositions  aux  vitrines 
non  seulement  des  pharmaciens,  mais  des  herbo¬ 
ristes,  des  bandagistes,  voire  des  bazars,  de 
bocks,  de  bassins,  de  canules  vaginales,  ou  même 
de  canules  assez  longues  pour  pénétrer  dans  le 
col  !  Il  s’agit  de  réglementer  la  vente  de  ces  appa¬ 
reils  d’ordre  médical  et  d  en  interdire  l’exposi¬ 
tion  au  même  titre  que  celle  de  la  morphine.  Le 
bock  est  le  poison  de  la  race, 


Les  asthéniques  qui  veulent  justifier  leur  hypo- 
féeppdité  s’en  vont  disant  qu’il  vaut  mieu$  avoir 
peu  d’enfanfs  pour  mieux  les  éleyer  ef  en  faire 
des  valeurs.  Il  faut  en.cpre  détruire  ce  spphjsme, 
La  qualité  de  la  population  est,  au  contraire,  en 
rapport  ay.ee  la  quantité  des  naissances,  La 
valeur  de  l’hpmtne  ne  tient  pas  à  son  vernis,  mais 
à  spn  fonds-  Et  ce  fonds,  c’est  la  valeur  des  cel¬ 
lules  cérébrales.  L’enfant  n’est  pas  la  résultante 
des  forces  de  ses  parenfs,  mais  des  forces  de  sa 


lignée.  Alors  même  que  tous  ses  ancêtres  aient  pu 
avoir  du  vernis,  quelques-uns  seulementont  eu  de 
bonnes  cellules  cérébrales.  Il  n’est  pas  démontré 
que  les  premiers  nés  d’une  famille  aient  justement 
ia  chance  de  rassembler  aux  plus  intelligents  de 
leurs  ancêtres.  Par  conséquent,  quand  parents 
décident  qu’ils  s’arrêtent  au  chiffre  2,  leur  déci¬ 
sion  ne  comporte  nullement  que  leurs  deux  reje¬ 
tons  seront  d'excellente  qualité,  Le  système  du 
fils  unique  conduit  à  «  pousser  »  quand  même  cet 
enfant  précieux.  Comme  le  nombre  de  ces  fils 
uniques,  «  poussés  »  malgré  la  faiblesse  de  leurs 
cellules  cérébrales,  est  grand,  il  y  a  chance  pour 
qu’ils  ne  se  gênent  pas  les  uns  les  autres  et,  en 
effet,  tous  arrivent.  Mais  leur  intelligence  étant 
moyenne,  ils  font  des  hommes  moyens  qu’on 
retrouve  un  peu  trop  souvent  dans  les  adminis¬ 
trations  et  ailleurs. 

En  plus,  la  restriction  de  la  natalité  amène  la 
dégénérescence  de  la  race,  parce  qu’elle  conduit 
à  l’élevage  des  dystrophiques.  L’bistOÎre  de  la 
'  commune  de  L...,  écrite  par  Le  docteur  Labat, 
est  toujours  à  citer  ;  toute  une  population,  qui  est 
fortunée,  mais  qui  engendre  les  enfants  au  cômpte- 
gouttê,  s’y  éteint  par  la  tuberculose,  ce  qui 
démontre  en  passant  qu§  Geife  maladie  de  dé¬ 
chéance  ne  se  guérira  pas  par  des  installations 
de  sanatoria.  Et  la  tuberculose  est  à  L...  le  résul¬ 
tat  soit  de  la  dystrophie  des  enfants,  soit  des 
abus  vénériens  et  alç.oQÜques  que  s’offrent  les 
jeunes  gens  dont  le  gousset  est  trop  garni  parce 
qu’ils  sont  fils  uniques. 


Il  faut  avoir  des  enfants,  ipd.s  faut-il  avoir, 
dans  notre  pays,  n’iinporle  quels  enfants  pourvu 
qu’il  y  en  ait?  La  réponse  est  facile.  Le  dévelop¬ 
pement  d’une  race  humaine  repose  sur  les  mêmes 
principes  que  celui  d’une  race  animale,  c’est- 
à-dire  sur  le  choix  et  la  reproduction  de  sujets 
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sains.  Chaque  semaine,  la  statistique  municipale 
nous  donne  un  chiffre  fantastique  d’enfants  illégi¬ 
times  qui  sont  le  plus  souvent  abandonnés. 
Croyez-vous  que  ce  sont  des  enfants  de  ce 
genre  qu’il  faut  protéger  ?  Oh  !  je  ne  parle  pas 
de  les  précipiter  du  haut  d’une  roche,  mais  je 
fais  remarque?  que  c’est  de  ceux-là  seuls  que 
s’occupe  la  Société.  J’en  ai  vu  arriver  au  berceau 
de  Nevers  :  quelle  misère  physiologique  !  Et  leur 
élevage  ultérieur,  dans  quelles  conditions  se 
fait-il  souvent?  Tous  ceux  qui  s’occupent  d’ani¬ 
maux  savent  tenir  compte  de  leurs  auteurs  et  de 
leur  lignée  et  ils  n’ignorent  pas  non  plus  que,  le 
produit  arrivé,  il  faut  l'entourer  de  soins  assidus 
et  persévérants.  Pour  l’animal  Homme,  il  en  est 
de  même  :  la  lignée  compte  ici  comme  là  et  le 
nouveau-né,  mis  dans  un  berceau,  réclame  des 
années  de  vigilance  et  de  protection;  comme  me 
le  disait  un  soir  Mounet-6ully,  l’enfant,  pour  être 
heureux,  doit  être  élevé  dans  un  bain  de  ten¬ 
dresse.  Qui  le  donnera  ce  hain  de  tendresse?  La 
mère,  et  la  mère  seule. 

La  première  conclusion  à  tirer  est  donc  que 
l’enfant  le  plus  à  protéger  doit  être  celui  qui  est 
alimenté,  nourri,  élevé  par  sa  mère. 

Deux  autres  conditions  très  favorables  poqr 
l’élevage  d’un  enfant,  comme  d’un  autre  animal, 
sont  la  vie  en  plein  air  et  le  contact  perpétuel 
avec  d’autres  enfants.  Cefle  seconde  condition  est 
très  importante;  entre  qn  enfant  et  des  parents 
de  AO  ans,  il  y  a  la  même  différence,  au  moins, 
qu’entre  up  jeune  hprnrne  et  son  grand-père. 
Voit-on  des  jeunes  gens  obligés  de  vivre  cons¬ 
tamment  avec  des  vieillards?  Ils  perdraient  à  ce 
commerce  perpétuel  toute  leur  fougue,  toute  leur 
beauté,  toute  leur  originalité.  L’unique  pauvre 
petit,  bridé  entre  son  papa  et  sa  maman,  subit 
ce  même  supplice;  mieux  vaut  que  les  parents 
s’en  séparent  et  le  mettant  interne  dans  un  lycée 
où  au  moins  il  vivra  son  âge. 

La  secondé  conclusion  est  donc  que  l’enfant  le 


plus  à  protéger  est  celui  de  la  campagne,  entouré 
de  frères  et  de  sœurs,  tenu  sous  l'aile  do  ses 
parents. 

A 

Et  j’en  arrive  4  cette  déduction  que  la  repopu¬ 
lation  de  la  France  est  essentiellement  liée  au 
repeuplement  des  campagnes.  Tout  le  monde 
parle  de  ce  repeuplement,  mais  personne  ne  fait 
rien  pour  le  favoriser.  Nombre  de  gens  des  villes 
s’en  attristent,  mais  ils  se  gardent  d’y  aller  voir,  et 
pour  cause.  Mes  fonctions  militaires  m’ont  amené 
à  parcourir  pendant  vingt-huit  mois  toute  une 
région;  j’ai  été  stupéfait  de  l’état  arriéré  de  l’or¬ 
ganisation  des  campagnes  et  j'y  ai  saisi  la  cause  de 
l’exode  des  habitants.  La  plupart  du  temps,  il  n’y 
a  pas  de  canalisation  d’eau.  En  passant  l’été  dans 
une  école,  j’ai  vu  l’instituteur  aller  chercher  un 
seau  d’eau  à  400  m.  pour  calmer  la  soif  de  ses 
petits  élèves  qui  se  sont  jetés  dessus!  Je  me  suis 
informé  de  la  population  de  cette  commune  :  de 
1.265  habitants  en  1901,  elle  est  tombée  à  800  en 
1916.  L’électricité  est  rare;  je  n’ai  jamais  pu 
rencontrer  un  village  aveG  une  prise  de  force 
motrice.  D’égouts,  il  n’y  en  a  nulle  part.  J’avais 
repéré  les  water-closets  utilisables  à  des  dis¬ 
tances  de  20  à  30  km.  ûn  trouve  des  petites  villes 
industrielles  sans  un  seul  hôpital.  Dans  un  dépar¬ 
tement,  il  y  a  un  seul  centre  minier  et  il  n’y  a 
pas  de  chemin  de  fer.  Nulle  part,  je  n’ai  vu  de 
maternité  dans  les  cantons;  en  revanche,  j’ai 
visité  une  accouchée  que  l’on  avait  dû  mettre 
dans  le  grenier  d’un  hôpital  cantonal,  où  on 
l  avait  isolée  aussi  bien  que  possibleavecdes  draps 
tendus  :  elle  a  d'ailleurs  guéri. 

Et  l’on  s’étonne  après  cela  que  les  campagnes 
se  dépeuplent,  étant  donnée  la  facilité  des  commu¬ 
nications  qui  permet  aux  paysans  de  connaître  le 
confort  de  la  grande  ville! 

La  troisième  conclusion  est  donc  que  le  repeu¬ 
plement  des  campagnes  dépend  des  mesures 


suivantes  :  installation  des  canalisations  d’eau, 
d’égout  et  d’électricité  dans  tous  les  villages; 
création  d’hôpitaux  et  de  maternités  dans  toutes 
les  communes  importantes;  organisation  d’un 
service  médical  et  chirurgical  par  secteur;  nomi¬ 
nation  d’inspecteurs  de  démographie  et  d’hygiène, 
pourvus  d’autorité  effective,  assimilés  à  des  pro¬ 
fesseurs  de  Faculté,  nantis  d’automobiles  pour 
leurs  inspections,  privés  de  tout  droit  à  la  clien¬ 
tèle  et  à  la  politique. 

La  campagne  est  le  réservoir  de  la  popula¬ 
tion.  C’est  dans  les  champs  qu’on  trouvera  tou¬ 
jours  la  robustesse  et  la  pérennité  d’une  race, 
tant  animale  que  végétale.  Et  c’est  pourquoi,  au 
point  de  vue  de  la  repopulation,  je  demande 
qu’on  organise  les  campagnes  afin  que  les  habi¬ 
tants  ne  s’en  enfuient  plus. 

Dans  les  villes,  on  peut  dire  que,  tant  dans  le 
Nord  que  dans  le  Midi,  on  a  oublié  qu’il  y  avait 
des  enfants.  Et  je  me  remémore  mes  voyages  en 
Angleterre  où  les  terrains  de  jeu  sont  si  nom¬ 
breux  qu’on  se  demande  comment  on  arrive  à  les 
entretenir. 

Sur  tout  le  territoire  de  la  République,  il  faut 
organiser  des  terrains  de  jeu,  et  Paris  n’a  qu’à 
donner  l'exemple.  Les  médecins  ont  le  devoir 
d’exiger  des  pouvoirs  publics  que  chaque  quar¬ 
tier  parisien  ait  plusieurs  terrains  de  jeu,  cl  je 
propose  tout  d’abord  de  demander  qu’on  inter¬ 
dise  la  îeconstitution  des  pâtés  de  maisons  qu’on 
démolit,  pour  y  établir  cesdits  terrains  de  jeu. 

Dans  les  villes,  il  faut  encore  construire  en 
surabondance  des  maisons  familiales,  et  non  seu¬ 
lement  pour  les  classes  ouvrières  mais  aussi  pour 
la  bourgeoisie  moyenne.  Le  petit  fonctionnaire, 
le  commerçant  moyen,  le  professeur  de  collège, 
des  avocats  et  des  médecins  ne  savent  plus  où  se 
loger  dès  qu’ils  ont  4  ou  5  enfants. 
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La  repopulation  exige  des  enfants,  mais  sur¬ 
tout  des  enfants  vigoureux.  Voilà  des  années  que 
je  défends  ce  principe  :  l'enfant  sain  a  le  pas  sur 
l'enfant  malade.  Et  pourtant  l’on  continue  à  ne 
s’occuper  guère  de  l’enfant  sain. 

Je  propose  donc,  comme  base  du  repeuplement, 
de  décerner  chaque  année  une  prime  de  100  fr. 
à  tout  enfant  ou  adolescent,  de  taille  et  de  poids 
normaux,  non  atteints  d’une  maladie  organique 
quelconque.  Une  Commission  médicale  étrangère 
à  la  région  examinerait  les  enfants  dans  une  sorte 
de  révision  annuelle.  Le  prix  serait  décerné  en 
pompe,  à  la  mairie,  par  le  maire,  le  jour  de  la 
Fête  de  la  famille,  fête  officielle  et  chômée,  à 
l’instar  de  Pâques  ou  du  14  Juillet. 

Une  famille  de  dix  enfants  sains,  âgés  de  moins 
de  18  ans,  recevrait  ainsi  1.000  francs  par  an, 
avec  un  apparat  officiel  sur  l’influence  duquel  il 
faut  savoir  compter.  Le  paysan,  âme  de  la  France, 
appréciera  les  100  francs  que  lui  rapportera, 
chaque  année,  chacun  de  ses  enfants  sains,  et 
l’honneur  d’une  citation. 

Et  n’allez  pas  croire  que  l’idée  de  primer  les 
beaux  enfants  ou  adolescents  soit  toute  neuve. 
Dans  mon  pays  d'Auvergne  où  il  y  a  tant  de  belles 
traditions,  dont  celle  des  familles  nombreuses,  le 
culte  de  la  plastique  fut  jadis  en  honneur.  Mon 
pmi,  le  Dr  Veyrières,  m’a  conté  que  dans  le  vieux, 
vieux  temps  il  y  avait  à  Issoire  le  prix  des  Filles 
qui  valait  bien  le  couronnement  de  la  Rosière. 
Chaque  année,  une  sorte  d’aréopage  se  réunissait 
pour  décerner  le  prix  à  une  fille  de  réputation 
honnête,  mais  paraissant  la  plus  belle  fille  des 
honnêtes.  Le  prix  consistait  en  la  coupe  du  foin  de 
l’année  dans  un  pré  et  le  droit  de  faire  pacager  dans 
ce  pré  une  vache  sa  vie  durant,  après  la  rentrée 
de  la  coupe  du  foin  qui  appartenait  à  la  lauréate  de 
l’année.  En  ce  temps-là,  le  dicton  était  :  à  Issoire, 
bon  vin  à  boire,  belles  filles  à  voir.  Le  prix  a 
disparu,  parce  qu’inconvenant  à  des  bégueules 


du  cru,  mais  la  prairie  reste  et  s'appelle  encore 
le  pré  des  filles. 

Il  s'agit  de  reprendre  et  de  généraliser  cette 
coutume  d’Auvergne.  Quand  l’enfant  sera  honoré, 
fêté,  on  n’entendra  plus  ces  réflexions  stupides 
d’hommes  ou  de  femmes  :  «  Quel  maladroit  !  il 
a  toujours  des  gosses.  »  —  «  C’est  une  brute,  il 
passe  son  temps  à  engrosser  sa  femme.  »  Hier 
encore,  la  femme  d’un  médecin  qui,  toute  jeune, 
a  déjà  deux  beaux  enfants,  me  contait  qu’une  de 
ses  amies  l’avait  ainsi  abordée  lors  de  la  naissance 
de  son  second  :  «  Comment,  ma  chère,  déjà  !  Et 
votre  mari  est  médecin!  »  Il  faut  dévoiler  tous 
ces  dessous,  pour  faire  comprendre  la  mentalité 
bornée  et  néfaste  de  beaucoup  d’improductifs. 

Quant  à  la  prime  de  la  natalité,  je  n’en  suis  pas 
partisan.  Elle  nécessite  annuellement,  à  raison  de 
l.OOOfr.  par  enfant,  un  milliard.  Elle  favorise  aussi 
bien  les  dystrophiques,  source  ultérieure  de  nou¬ 
velles  charges  accablantes,  que  les  sains.  Elle  ne 
protège  pas  l’enfant  jusqu’à  l’âge  adulte.  Elle  pré¬ 
suppose  que  les  ménages  qui  calculent  ne  calcu¬ 
leront  plus.  Vraisemblablement,  on  aura  le  même 
nombre  d’enfants  et  on  se  les  fera  payer,  ce  qui 
n’est  pas  le  but  poursuivi.  Qu’on  secoure,  à  titre 
.  humanitaire,  les  femmes  enceintes  qui  en  ont 
besoin,  rien  de  mieux;  mais  il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  ce  moyen  philanthropique  avec  la  méthode 
de  repopulation  sélectionnée. 


Avant  tout,  quand  on  se  met  à  la  tête  d’un 
mouvement  quelconque,  il  faut  commencer  par 
agir  soi-même.  Le  voisin  ne  se  laisse  plus  con¬ 
vaincre  par  le  conseilleur  qui  veut  le  persuader 
de  faire  le  contraire  de  ce  qu’il  fait  lui-même. 

Or,  la  propagande  anticonceptionnelle,  faite 
dans  les  classes  populaires,  repose  sur  une  argu¬ 
mentation  très  juste  qu’il  l’agit  tout  d’abord  de 
renverser  avant  de  s’attaquer  aux  lois,  aux  règle¬ 
ments  et  aux  sages-femmes.  Les  néo-malthusiens 


publient  des  listes  de  noms  connus,  mettant  en 
regard  de  chaque  nom  le  nombre  d’enfants  du 
dénommé,  Gomme  ce  nombre  égale  généralement 
0,  1,  2,  le  logique  raisonnement  suivant  est  tenu: 

«  Prolétaire  !  pourquoi  auriez-vous  des  enfants, 
alors  que  tous  ces  riches  n’en  ont  pas  ?  » 

Puisque  le  corps  médical  s’engage  très  heureu¬ 
sement  dans  l’étude  approfondie  de  la  natalité,  il 
doit  commencer  par  s’appliquer  à  lui-même  le 
principe  de  l’Impôt  de  génération  que  je  défends 
depuis  plus  de  dix  ans  :  «  Tout  Français  de  30  à 
50  ans  doit  avoir  trois  enfapts  ou  payer  la  somme 
correspondante  à  ce  que  coûterait  l’élevage  de 
trois  enfants  dans  la  classe  sociale  à  laquelle  il 
appartient.  »  Ce  principe  peut  être  appliqué 
immédiatement  dans  tous  les  corps  constitués 
médicaux  :  Académies,  Facultés,  Ecoles  de  méde¬ 
cine.  Ne  présenter  en  ligne  aux  places  vacantes 
que  les  médecins  ayant  trois  enfants,  ou  en  ayant 
élevé  trois  jusqu’à  l’âge  de  20  ans,  ou  ayant  pris 
à  leur  charge  l’élevage  et  l’éducation  de  trois 
enfants  ne  leur  appartenant  pas.  Si  des  membres 
actuels  de  ces  corps  savants  n’avaient  pas  satis¬ 
fait  à  l’impôt  de  génération,  ils  trouveraient  aisé¬ 
ment,  parmi  les  orphelins  de  la  guerre,  les  pupilles 
qui  leur  manquent.  Ainsi,  le  Corps  médical, 
prêchant  d’exemple,  aurait  une  autorité  indiscu¬ 
table  pour  lutter  contre  la  dépopulation  française. 

A  ceux  qui  ne  voient  pas  le  lien  qu’il  faut  cher  ¬ 
cher  à  établir  entre  la  qualité  de  chef  de  famille 
et  l’occupation  d’une  charge  officielle,  je  dirai 
qu’en  l’état  actuel  de  la  dépopulation,  il  importe 
de  proclamer  que  le  premier  devoir  de  tout  Fran¬ 
çais  est  d’ élever  des  enfants,  àsoi  ou  à  d’autres. 

Tous  les  hommes  en  vue,  tant  ailleurs  qu’en 
médecine,  doivent  remplir  ce  devoir;  c’est  le  seul 
moyen  de  sauver  la  Race  Française,  c’est  une 
bonne  manière  de  parer  à  la  lutte  des  classes,  c’est 
l’unique  méthode  de  propagande  parce  qu’il  faut 
de  l’exemple,  encore  de  l’exemple,  toujours  de 
l’exemple.  F.  Jayle. 
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Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  Militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 


DOSES  FRACTIONNÉES.  —  20 
DOSES  MOYENNES.  -  30  à  35 
2  à  3  injections  suffisent  pou 


14  injections  pour  une  cure). 
10  injections  pour  une  cure), 
nombre  d'injections  indiquées 


Pourquoi  le  Galyl  doiï-il  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606et9i4 

PARCE  QTJE  ; 

1»  Le  Galyl  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan  ; 

son  emploi  est  aussi  commode  que  celui  de  ce  dernier  corps. 

2*  A  la  suite  des  Injections  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après,  de  voir  survenir  deg 
phénomènes  de  méningo-encéphalite  mortelle  comme  cela  se  produit  avec  le  néo-Salvarsan. 
3*  Bd  continuant  l’emploi  d'un  médicament  allemand  les  médecins  français  mantiennent  l’influença 
morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu'on  fera  cesser  par  l’emploi 
d’un  antisyphilitique  de  dèoouverte  française,  le  Galyl. 

En  un  mot  avec  le  GALYL  :  guérison  plus  rapide,  plus  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 


Esen  d’Allemand 
Eien  des  Allemands 


Échantillons  et  Littérature  :  LABORATOIRE  NALI N  E,à  VILLENEUVE-LA-GARENNE  (Seine). 


TRANSPORT  DES  BLESSÉS  EN  MONTAGNE 


L’Aspirine  Usines  du  Rhône! 

est  vendue  à  /  étranger  sous  le  nom  de 


Comprimés  de  50  centigrammes  en  tubes  de  20  comprimés. 


Cet  appareil  est  assez  lourd  et  s’enfonce  facilement 
ans  la  neige  molle. 

2°  Tratnea.u-ski.  Dans  les  compagnies  de  skieurs, 


les  chaussées  durcies,  «  au  trot  assourdi  des  che¬ 
vaux  »  (F.  Belmont). 

Le  Service  de  Santé  a  surtout  utilisé  les  traîneaux 
à  quatre  et  huit  places  «  assis  »,  gracieusement  offerts 
par  le  Touring  Club. 

Les  médecins  se  sont  ingéniés  à  les  améliorer  en 
les  recouvrant  d’abord  d’une  bâche,  puis  en  y  instal¬ 
lant  un  brancard  pour  blessé  couché,  par  la  suppres¬ 
sion  du  siège  du  cocher  (fig.  3). 

Enfin,  la  dernière  amélioration  a  consisté  à  y 
ajouter  deux  roues  latérales,  pouvant  être  rabattue 
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1°  La  schlitte  des  bûcherons  peut  être  utilisée 
sans  aucune  modification  appréciable,  en  se  servant  Traîneaux  à  chevaux, 

de  quelques  traverses  de  bois  fixées  aux  montants 

latéraux.  Elle  permet  de  transporter  un  blessé  il  est  facile  d’improviser  un  traîneau,  susceptible  de 

couché  ou  deux  assis.  Elle  peut  être  traînée  par  des  transporter  un  blessé  couché,  soit  en  accouplant 

hommes  ou  par  un  cheval  (fig.  1).  quatre  skis  placés  les  uns  contre  les  autres  (modèle 


Lundi,  22  Octol 


du  lieutenant  Roche),  soit  en  prenant  d 
en  fixant  sur  eux  un  bâti  en  tubes  d’at 
support  pour  les  brancards  (fig.  2). 

Le  poids  du  blessé  fait  un  peu  exagéi 
centrale  du  ski,  dont  l’avant  bute  dans  la  i 
son  glissement  plus  difficile. 

Ce  traîneau  a  l’avantage  d’être  très 
improvisé.  «  Il  passe  partout,  quelle  qu< 
seur  et  la  qualité  de  la  neige  ou  la  peut 


|  Les  brancardiers  qui  poussent,  tirent  ou  retiennent 
la  schlitte  sont  généralement  munis  de  raquettes. 


[I VARIÉTÉS 


Dans  la  haute  montagne,  pendant  l’hiver,  les  éva¬ 
cuations,  en  raison  des  neiges  abondantes  qui  y 
tombent,  présentent  des  difficultés  spéciales.  Aussi 
l'ingéniosité  des  médecins  militaires  s’est-elle  donné 
libre  cours  pour  chercher  la  solution  de  cesproblèmes  : 
les  résultats  acquis  sont  très  satisfaisants. 


SPECIMENS  A  LA  DISPOSITION  DE  MESSIEURS  LES  MÉDECINS 
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et  permettant  de  transformer,  sans  effort,  ces  traî¬ 
neaux  en  voitures.  Cet  heureux  dispositif  est  surtout 
précieux  à  la  fin  de  l'hiver,  au  moment  de  la  fonte 
des  neiges. 

4"  Traîneaux  à  chiens  de  l'Alaska. 

L’armée  et  en  particulier  le  Service  de  Santé  a  eu 
l'heureuse  idée  d'utiliser  les  chiens  de  l’Alaska  pour 
le  transport  des  blessés. 

De  petits  traineaux  spéciaux  ont  été  créés  :  Chacun 
d  eux  est  traîné  par  une  équipe  de  neuf  chiens,  qui 
bien  accouplés  tirent  avec  ensemble  et  rapidité 

Ce  moyen  de  véhicuîation  a  été  expérimenté  par  de 
nornbreo.4  médecins,  venus  en  mission,  en  particulier 
par  M.  le  professent  de  clinique  chirurgicale  l'argue, 
de  Montpellier,  qui  a  écrit  :  «  J’ai  expérimenté  moi- 
mém'e,  pour  Un  trajet  assez  étendu,  ce  mode  ds  trans¬ 
port,  il  est  d’iiü  confortable  très  satisfaisant  et  paraît 
dire  très  bien  supporté  par  lés  grands  blessés.  » 

Caeuiets  ou  litières  h  dus  de  mulet .  C  cst  le 
plus  ancien  mode  de  transport  pour  les  blessés,  Utilisé 
dans  la  guerre  de  montagne.  Malgré  lés  nombreuses 
critiques  formulées  contre  lès  litières  Surtout,  elles 
ont  rendu  et  rendront  encore  des  Services. 

Les  mulets,  ferrés  à  glace,  ont  le  pied  assez  sur 
pour  être  affectés  au  transport  des  blessés  :  aussi  les 
ambulances  alpines  onf-elies  reçu  Un  assez  grand 
nombre  de  ces  robustes  moutures. 

Les  modes  d’attache  des  litières  au  bât  des  mulets 
ont  été  simplifiés  et  améliorés.  Le  dispositif  du 
médecin  aide-major  Druhen  est  particulièrement 
ingénieux  et  à  recommander. 

6°  Side-car.  —  Le  side-car  avec  brancard,  capote 
et  sac  en  peau  de  mouton  dans  lequel  le  blessé  est 
chaudement  enveloppé,  rend  en  haute  montagne  des 
services  très  appréciés. 

Ce  mode  de  transport  est  confortable,  rapide  et 
sûr  (fig.  5). 

7°  Voitures  Kellner. 

Les  voitures  légères  d’ambulance  pour  blessés 
(type  Kellner),  qui  peuvent  transporter  deux  blessés 
couchés  ou  trois  blessés  assis,  rendent  également  les 
plus  grands  services  dans  les  secteurs  montagneux. 
Leur  faible  poids  (310  kilogr.),  leur  voie  étroite 
1  m.  35),  leur  centre  d’équilibre  bas  rendent  ces 


véhicules  très  précieux  dans  les  roules  sinueuses, 
étroites  et  accidentées  de  la  montagne. 

Ces  voitures  d’ambulance  de  montagne  à  traction 
auimale  sont  réglementaires  et  sont  fournies  par  les 
ateliers  généraux  dit  Service  de  Sauté.) 

8°  Brouettes  porteAirancutd  traînées  par  Un  mulet. 
Pour  faciliter  le  service  des  brancardiers  dans  les 
montées,  les  médecius  militaires  ont  aussi  imaginé 
de  faire  tirer  trois  ou  quatre  brouettes  porte-bran¬ 
cards  par  Un  mulet.  Dali»  ccs  conditions,  il  suffit  d’un 


Tous  ces  divers  modeB  de  transport  offrent  tous  des 
avantages  réels  :  leur  multiplicité  est  une  preuve  de 
leur  richesse,  Avec  ses  aspects  si  variés,  la  mon¬ 
tagne  réclame  des  vébiciilatfofiâ  non  moins  variées. 

P.  Bonnette, 
Médecin  militaire. 

SERVICE  DE  SANTÉ  ALLEMAND 

{Suite.) 


f  ig.-  5,  —  Side-car  peur  blessés. 

seul  homme  par  brouelte  pour  ia  guider  et  maintenir 
l’équilibre. 

Le  lieutenant  du  train  des  équipages  Ginestet  a 
même  préconisé  de  placer  deux  crochets  d’attelage 
aux  extrémités  arrière  des  bras  de  la  limoüière  :  C’est 
à  ces  crochets  qu’est  attelé  le  mulet. 

En  outre,  à  chaque  brouette,  il  faut  ajouter  deux 
petits  traits  en  corde,  de  1  m.  20,  munis  aux  extré¬ 
mités  de  petites  mailles  en  fer,  destinées  à  fixer  rapi¬ 
dement  ces  courroies  aux  crochets  d’attelage  et  de 
bricole  et  de  réunir  ainsi  les  brouettes  entré  elles. 


VII.  —  Installation  des  hôpitaux  temporaires. 

Pour  installer  des  hôpitaux,  le  Service  de  Sauté 
ennemi  utilise  des  Mtluients  divers  :  hôpitaux  (par 
exempte  :  Hôtel-Dieu,  4  Guise),  bâtiments  publics 
(par  exemple  :  Palais  de  Justice,  à  Saint-Quentin), 
Casernes  (Le  Quesuoy),  écoles  (lycée  Henri-Mai  tin. 
à  Saint-Quentin),  établissement  religieux  (rue  du 
Gouvernement,  à  Saint-Quentin),  fabriques  (fabriques 
de  rideaux  et  de  dentelles  au  Gâteau  et  â  Rouvroy. 

Daus  des  locaux  importants  sont  installés  des  dépôts 
de  matériel,  ainsi  que  de  petits  approvisionnements 
d’objets  en  caoutchouc,  de  savon,  de  bougies.  Les 
masu/actures  de  Saint-Quentin  ont  fourni  d’importan¬ 
tes  provisions  d’étoffes  eidehatiste.  De  grandes  quan¬ 
tités  de  rideaux  et  de  gaze  ont  été  envoyées  aux 
dépôts  d’Anvers  et  de  Coblenz,  pour  être  employées 
à  la  confection  de  moustiquaires  ;  les  distilleries  de 
Saint-Quentin  ont  servi  à  la  fabrication  de  produits 
pharmaceutiques. 

Les  tuyaux  en  poterie  ou  en  plomb  trouvés  sur 
place  ont  servi  h  installer  de  nouvelles  fontaines  et 
de  nouvelles  conduites  d’eau. 

Enfin  les  Allemands  se  vantent  d’avoir  appris  aux 
français  l’usage  des  fours  destinés  à  brûler  les 
ordures.] 

VIII.  —  Pertes  allemandes. 

Le  montant  total  des  pertes  allemandes,  k  l’exclu¬ 
sion  des  pertes  subies  par  la  Marine  et  les  troupes 
coloniales,  relevées  dans  les  listes  allemandes  offi¬ 
cielles  jnsqn’k  la  fia  de  Juin,  s’élève  à  4.523.307.  ; 

Les  chiffres  pour  le  mois  de  Juin  et  les  chiffres 
totaux  sont  les  suivants  : 


Traitement  des  Maladies  (Furonculose,  Anthrax 

_  _  Acné,  Orgelets, 

S  à  ^  1  ÂPHYLOCOQUES  S  Ostéomyélite,  etc.) 


D’APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 

par  le 


(Déposé) 


Comprimés  à  base  d’oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 

EXEMPTS  DE  PLOMB 

"  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  - 

(  Académie  des  Sciences,  Académie  de  Médecine ,  *  Le  Flacon 

Communications  en  1917  :  j  Société  Médicale  des  Hôpitaux,  Société  de  hirurcjic,  |  de  80  comprimés  : 

(  Thèse  Marcel  PEROL  ( Paris  1917).  |  -zj.  fr.  go 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  Rue  de  Bourgogne,  PARIS 
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Juin  1911  Total 

Tués  ou  morts  dès  suites  de 

leurs  blessures  .  28.819  1.032.800 

Morts  de  maladie  ......  3,215  72.960 

Prisonniers  . .  1.835  316.506 

Disparus  ,  .  .  .  . .  36.772  275. 4G0 

Grièvement  blessés  .  .  .  ,  .  21.315  590,883 

Blessés . .  ,  ,  5,351  315.239 

Blessés  légers,  56,160  1,655,685 

Blessés  légers,  non  évacués  ,  13,077  263.774 

166.547  4.523.307 

Nombre  dé  morts  dans  Vannée  allemande 
depuis  le  début  de  ta  campagne  jusqu'en  Mars  1917. 

L’étude  des  documents  allemands  permet  d’évaluer 
le  nombre  des  morts  de  l’armée  allemande,  au  mois 
de  Mars  1917,  à  un  minimum  de  1.500.000  hommes. 

IX.  —  Composition  d’une  D,  i.  allemande. 

Une  division  d’iufanlerie  allemande  comprend  envi* 
ron  12.000  hommes.  Mais  dans  ce  chiffre  ne  sont  pas 
comptés  les  effectifs  de  l’artillerie  lourde,  des  coin- 
pagnies  de  mitrailleurs  d’élite,  détachements  de 
T.  S.  F.,  etc.,  qui  sont  des  organes  de  secteur, 
L’effectit  du  Service  de  Sauté  d’une  D,  I,  est  de  : 


Compagnie  de  brancardiers  (une)  .  .  310  hommes; 

Hôpital  de  campagne  (FeldlazireU) 

(deux) . ,  .  122  hommes . 


L’effectif  de  nos  G.  B.  D.  et  de  nos  ambulances 
d  visionnaires  est  sensiblement  plus  faible;  ce  qui 
est  fâcheux  pour  le  bien-être  de  nos  blessés, 

X.'—  Pansements  en  papier. 

D’après  le  Berliner  Tageblatt  :  «  Les  étoffes  de 
papier  remplacent  de  plus  en  plus  la  laine  et  le  cotou. 
Nous  avons  maintenant  des  serviettes,  des  nappes  et 
des  draps  de  lits  en  papier.  » 

«  Parmi  les  vêtements,  ou  fabrique  déjà  avec  dtl 
papier  des  tabliers,  des  vestons  de  méoauiciens,  dés 
tabliers  d’enfants,  des  robes,  des  corsages  et  des 
pantalons  pour  hommes.  » 


Au  cours  d’une  reconnaissance,  faite  par  les  soins 
du  Service  de  Santé  dans  la  Grotte  du  Dragon,  où 
était  aménagé  an  poste  de  sêcottfs  allemand,  on  a  pu 
se  rendre  compte  de  la  mauvaise  qualité  des  médica¬ 
ments  de  l’ennemi. 

Les  compresses  de  gaze  âofll  remplacées  depuis 
longtemps  déjà  par  des  compresses  et  des  bandes  de 

Les  produits  médicamenteux  provenant  delà  houille 
et  le  Coton  sont  donc  entièrement  réservés  à  la  fabri¬ 
cation  des  munitions, 

Le  matériel  Sanitaire,  brancards,  caissesà  médica¬ 
ments,  est  lourd  et  grossier.  Le  poste  était  installé 
d’une  façon  assez  précaire. 


Le  8  Juin  1916,  un  de  nos  jeunes  camarades,  le 
médecin  auxiliaire  R...,  estfait  prisonnier  dans  la  case¬ 
mate  du  fort  de  D...,  où  était  installé  son  poste  de 
secours. 

Après  avoir  traversé  les  lignes  allemandes,  R...  fut 
transporté  à  Willer,  puis  évacué  sur  Trêves  dans  la 
journée.  «  Le  trajet,  écrit-il,  se  fit  en  wagons  à  bes¬ 
tiaux,  puis  en  train  sanitaire.  — A  Trêves  je  fus  soigné 
à  la  pommade  boriquée.  —  Les  médecins  allemands 
furent  corrects;  mais  les  soins  étaient  bien  entendu 
en  proportion  de  leurs  moyens  :  le  coton  manquait 
complètement,  il  était  remplacé  par  du  papier.  —  Au 
bout  d’uu  mois  je  fus  envoyé  à  peu  près  guéri  au 
Camp  de  troüpes  de  Limburg  (Lahn),  pour  y  soigner 
les  blessés  français  et  alliés. 

«A  l’hôpital  de  Limburg,  comme 
manquait  et  l'iode  était  rare.  » 

Eu  résumé,  depuis  que  le  blocus  s’est  reserré  sür 
l’ennemi,  tout  le  colon  a  été  réservé  aux  munitions  et 
les  pansements  d’outre-Rhin  ne  sont  plus  faits 
qu’avec  de  la  gaze  et  des  bandes  de  papier. 

La  vie  et  les  épidémies  en  Allemagne. 

A  Berlin,  il  y  à  de  fréquentes  manifestations, 
auxquelles  prennent  part  de  nombreuses  femmes  de 
la  classe  OUvflèfe,  qiii  réclament  la  paix  et  du  pain. 

bans  les  campagnes,  notamment  en  Bade,  les 


paysans  sont  très  mécontents  des  réquisitions,  qui 
leur  enlèvent  à  peu  près  tonte  leur  récolte. 

L’épidémie  de  dj/senterie  aurait  été  suivie,  à 
Mannheim,  d’une  épidémie  de  choléra  asiatique,  qui 
sévirait  dans  la  population  et  dans  la  troupe.  Il  y 
aurait  eu  de  nombreux  cas  mortels.  Dans  les  nuits 
du  10  au  12  Septembre,  les  corbillards  se  seraient 
succédé  sans  arrêt  dans  la  ville.  On  aurait  enterré 
environ  40  personnes  par  jour. 

La  maladie  est  désignée  sous  le  nom  de  dysenterie 
maligne  rouge  par  les  autorités  ;  mais  tout  le  monde 
est  convaincu  qu’il  s’agit  dn  choléra.  A  IIeidelherg 
et  dans  de  nombreuses  villes  d’Allemagne,  des  cas 
analugues  ont  été  constatés. 

La  dysenterie  fait  des  progrès  dans  tout  l’Empire. 
La  ville  de  Leipzig  est  touchée  par  l’épidémie 
régnante.  On  apprend  que,  le  15  Septembre,  plus  de 
1.500  personnes  atteintes  de  cette  maladie  ont  été 
hospitalisées  dans  cette  ville. 

Un  médecin  suisse,  rentré  d’Allemagne  il  y  a  peu 
de  jours,  déclare  que  la  syphilis  fait  des  progrès 

Dr  Bonnette. 

APPAREIL  IMPROVISÉ  POUR  L’IRP.IGATIÛN 
SOUS  PRESSION  INTERMITTENTE  DES  PLAIES, 

PAR  LA  MÉTHODE  DE  CARREE 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  La  Presse  Médi¬ 
cale,  M.  Lecomte  du  Nouy  a  décrit  un  appareil  très 
intéressant  pour  l’irrigation  des  plaies  par  la  méthode 
Carre!.  Le  but  de  cet  appareil  est  de  lancer  dans  la 
plaie  à  intervalles  périodiques  une  quantité  de  liquide 
réglable  à  volonté.  Il  existe  déjà  des  appareils  de  ce 
genre  plus  ou  moins  parfaits,  mais  dont  la  plupart 
Ont  l’inconvénient  de  nécessiter  l’achat  d’une  pièce 
spéciale  d’un  prix  assez  élevé.  Nous  croyons  être 
utiles  aux  lecteurs  de  la  Presse  en  leur  signalant  un 
dispositif  susceptible  d’être  construit  avec  le  matériel 
côurant  de  tout  hôpital.  Il  est  par  conséquent  d’un 
prix  très  minime.  Sa  simplicité  est  telle  qu’il  est  pos¬ 
sible  qu’un  dispositif  analogue  ait  déjà  été  décrit. 
Aussi  publions-nous  cette  note,  non  dans  le  désir 
d’établir  une  priorité  d’invention,  mais  pour  diffuser 
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on  arrive  plus  facr/ement  au  but  si  on  peut  iui 
|  fournir  des  sois  ayant  de/à  subi  m/eioue, 

©RiËNTATtON  VITALE 

là  remmératisatton  c/es  tissus  se/a  faite  à 
l'aide 


L’OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 

Professent  AlgÊftT  FfOB/N 


t  Une  tuii/ëreë  abouche  avant/es 

Aou  LTIS  ]  deujt  grands  repas  sJôucs  su/ô 

c _ (  Une  cuii/erfê  a  dessert  eu  a  café' 

CnnViTSj  £ê/û/}/aÿé  sjôUfb  Jutô 
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l’emploi  d’un  appareil  susceptible  de  permettre  au 
Service  de  Santé  de  réaliser  des  économies. 

Les  essais  faits  dans  le  service  de  notre  maître, 
M.  Cunéo,  nous  autorisent  à  affirmer  que  cet  appa¬ 
reil  de  fortune  donne  des  résultats  tout  à  fait  satis¬ 
faisants. 

L’appareil  se  compose  essen¬ 
tiellement  d’un  flacon  O  à  large 
ouverture  de  60  cm1,  gradué 
extemporanément  et  pouvant 
recevoir  un  bouchon  de  caout¬ 
chouc  Z  percé  de  trois  trous 
par  lesquels  passent  trois  tubes 
de  verre  K.  L.  II. 

Le  tube  K,  tube  compte- 
gouttes,  est  constitué  par  un 
tube  de  verre  d'un  diamètre 
moyen  effilé  à  son  extrémité 
inférieure.  Il  est  relié  au  réci¬ 
pient  B  (bock  ou  ampoule),  par 
un  tube  de  caoutchouc  Y  de 
15  cm.),  lequel  est  muni  vers 
son  milieu  d'une  pince  à  vis  de 
Murphy  P.  destinée  à  régler  le 
goutte  à  goutte. 

Le  tube  de  verre  H,  d’un 
diamètre  extérieur  de  5  mm.  et 
d'une  longueur  légèrement  su¬ 
périeure  (8  cm.  environ)  à  la 
hauteur  totale  du  flacon  muni  de 
son  bouchon  de  caoutchouc,  est  relié  par  un  tube  de 
caoutchouc  E  (n°  20)  au  tube  de  verre  en  crochet  D 
fixé  à  la  partie  supérieure  du  récipient  B.  C’est  en 
enfonçant  ce  tube  plus  ou  moins  profondément  dans 
le  flacon  que  l’on  règle  le  volume  des  décharges.  Il 
sert  en  outre  à  empêcher  tout  débordement  au  cas 
d’une  conclusion  des  tubes  d’irrigation  de  la  plaie  ou 
du  siphon. 

Le  siphon  L  est  constitué  par  un  tube  de  verre  en 
U  de  5  mm.  de  diamètre  extérieur.  L’une  de  ses  bran¬ 
ches  plonge  jusqu’au  fond  du  flacon,  l’autre,  la  plus 
longue,  doit  dépasser  le  fond  du  flacon  de  5  cm.  envi¬ 
ron.  A  ce  siphon  est  fixé  un  tube  de  caoutchouc  n0  20, 
T,  qui  conduit  le  liquide  dans  la  plaie. 


Fonctionnement  et  réglage. 

Le  récipient  B  rempli,  on  suspend  l’ensemble  de 
l’appareil  de  façon  à  ce  que  sa  partie-inférieure  soit 
à  50  cm.  de  la  plaie  ou  plus  suivant  la  pression  que 
l’on  veut  donner  et  on  procède  ensuite  au  réglage. 

Soit  une  irrigation  de  20  cm3  toutes  les  trois 

Il  faut  :  1°  que  le  bout  inférieur  du  tube  L  affleure 
le  niveau  marqué  du  chiffre  20  sur  le  flacon  ;  2°  que 
le  compte-gouttes  fournisse  au  flacon  les  20  cm1 
nécessaires  dans  le  laps  de  temps  de  trois  heures.  Il 
est  malheureusement  impossible  de  fixer  le  nombre 
de  gouttes  ;  il  faut  donc  l’établir  pour  chaque  appa¬ 
reil  et  pour  chaque  quantité  de  liquide.  Avec  un 
compte-gouttes  pharmaceutique  courant  il  faut  lais¬ 
ser  tomber  9  à  12  gouttes  environ  par  minute.  Ce 
chiffre  ne  s’applique  qu’au  stade  initial  du  remplis¬ 
sage.  Il  est  en  effet  à  noter  que  lorsque  le  liquide 
commence  à  monter  dans  le  tube  H,  le  flacon  O  ne 
se  remplissant  plus  à  l’air  libre,  la  compression  de 
l’air  détermine  un  ralentissement  progressif  dans 
l’arrivée  des  gouttes. 

Nous  attirons  l’attention  sur  ce  point  :  1°  pour 
montrer  que  le  nombre  des  gouttes  n’est  à  calculer 
que  pour  la  première  partie  du  remplissage  du  fla¬ 
con  O  ;  2°  pour  que  le  praticien  observant  ce  ralentis¬ 
sement  vers  le  stade  terminal  ne  soit  pas  tenté  de 
conc'ure  à  un  défaut  de  fonctionnement  et  à  lécher  la 
vis  dépréssion. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point  que  ce 
ralentissementterminalest  une  conséquence  inévitable 
de  l’écoulement  des  dernières  gouttes  dans  un  flacon 
où  l’air  se  eomprime  progressivement  dès  que  le 
liquide  commence  à  monter  dans  le  tube  H. 

L’étanchéité  du  bouchon  est  une  condition  sine  qua 
non  du  bon  fonctionnement  de  l’appareil. 

Il  est  nécessaire  également,  sous  peine  d’insuccès, 
d’employer  des  tubes  de  verre  et  de  caoutchouc  du 
diamètre  indiqué  et  d’assujettir  les  tubes  de  caout¬ 
chouc  aux  tubes  de  verre  au  moyen  de  ligatures. 

En  cas  de  cristallisation  du  liquide,  il  faut  pro¬ 
céder  à  un  nettoyage  très  complet  de  l’appareil. 

Pierre  Rolland. 

Service  de  Santé,  Hôpital  complémentaire 
n°3t,  à  Deauville. 


CORRESPONDANCE 


A  propos  d’un  travail  publié  ici-même  et  relatif  à 
ce  que  nous  avons  appeléle  syndrome  infundibulairc, 
M.  A.  Salmon  (de  Florence)  discute  les  conclusions 
auxquelles  nous  étiôns  arrivés  au  sujet  de  la  patho¬ 
génie  de  certaines  manifestations  cliniques. 

Nous  avions,  en  effet,  attribué  l’hypersomnie  pa¬ 
roxystique,  la  polyurie  et  l’arythmie  que  présentait 
notre  malade  non  pas  à  un  trouble  hypophysaire, 
mais  à  la  lésion  évidente  de  l’espace  opto-pédoncu- 
laire  et  en  particulier  au  Tuber  cinereum  et  à  Yinfun- 
dibulu/n.  Et  cela  pour  la  raison  majeure  que  les 
altérations  se  limitaient  strictement  à  celte  région  et 
laissaient  complètement  indemne  la  glande  hypophy¬ 
saire.  Nous  relevions  en  effet,  que  la  tumeur  kystique 
ne  se  prolongeait  pas  vers  l’hypophyse,  que  la  section 
delà  tige  infundibulaire ne  déterminait  aucun  écoule¬ 
ment  de  liquide,  que  la  selle  turcique  n’était  pas 
déformée  et  enfin  que  la  tente  de  l’hypophyse  n’était 
pas  déprimée. 

Au  point  de  vue  histologique,  sur  quoi  nous 
n’avions  pas  insisté  nous  contentant  de  dire  que 
l’hypophyse  était  normale,  nous  avons  constaté  sur 
des  coupes  à  la  congélation  que  la  glande  hypo¬ 
physaire  ne  présentait  pas  d’altérations  visibles  par 
(les  colorations  histologiques  usuelles,  qu’elle  n’était 
envahie  ni  par  des  éléments  néoplasiques,  ni  par  la 

Il  nous  semblait  donc  tout  à  fait  légitime  de 
rattacher  les  phénomènes  cliniques  que  nous  avions 
constatés,  non  seulement  les  symptômes  à  propre¬ 
ment  parler  nerveux  :  l’hémianopsie  bitemporale,  la 
dysarthrie.le  délire  onirique  passager,  mais  les.causes 
de  narcolepsie,  l’arythmie  et  la  polyurie,  non  pas  à 
une  perturbation  de  l’hypophyse  que  ni  la  clinique,  ni 
l’anatomie  ne  nous  montraient  altérée,  mais  à  la 
lésion  grossière  de  la  région  infundibulaire. 

M.  Salmon  rappelle  que  dans  nombre  de  faits  de 
polyurie  et  de  narcolepsie  des  altérations  de  l’hypo¬ 
physe  ont  été  constatées,  que  celles-ci  aient  été  pri¬ 
mitives  ou  secondaires  à  une  tumeur  basilaire  ou  à 
tout  néoplasme  susceptible  de  délerminerune  hydro- 
(  Voir  la  suite,  p.  633.) 


COLLOÏDES  CLIN 

PURS,  ISOTONIQUES  et  TITRÉS  M 

EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF  gg 

ELECTHARGOL  lia)  1 

ELECTRÂU^OL  (Or colloïdal) 

et  métaux  de  la  série  du  platine. 

ELEGTROfâi  ARTIOL  (Fer  colloïdal) 
ELEGTROSËL.ÉNIUM  (Sélénium  colloïdal) 
ELEGTROGUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal) 
GOLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal) 

Ampoules  de  5  et  10  c.O.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein.  jjjgBj 

dans  SEPT/C  ÉIW/ES  (  P  N  E  U  M  O  N 1 E ,  T  Y  P  H  0 1  D  E ,  T  Y  P  H  U  S  EXANTHÉMATIQUE,  ||i 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.)  S 
L’ÉLÈlCTRARaoij  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour  H5 

TRAITEMENT  LOCALdes  PLAI  ES  1  NFECTÉESet BLESSURES  DE  GUERRE  111 

Ampoules  de  2  et  5  C.C. —Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

Ampoules  de  5  et  lOc.C.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adressa  télégraph.  comar- paris  i«9  | 

kABOnATOmEa  Cklrl,  2U,  Kue  des  r  ossés-oamt-jacques,  irAKlo.  —  Adresse  télégraph.  COMAR- PARIS  i«9  HS 

Son^ ■■ 


r 


s 


Traitement  des  DYSGRASIES  NERVEUSES 


„  SERUM  NÉVROSTHÉNIQUE  FRAISSE , 


m  CACODYLATE  de  STRYCHN INE  et  au  GLYCEROPHOSPHATE  de  SOU  DE 


1°  En  Ampoules 


r 


Ë. 


dosées  A  1/2  millig.  de,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube, 

BoIti  di  12  Akpoulu  :  4*50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique)  g 

25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine  l|| 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude.  ^ 


_  envoi  oratuit  d’ échantillons  t  mm.  in  oocteuiis.  BIawu«  FRAIMI,  Phu»,*85,  Avenue  Motart,  PARIS. 


Flacon  Goditis  :  3*50. 
Tiliph.  «82-16. 
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IJ*  •  TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  •  AN  EMI  E  •  yjg 


TRAITEMENj pela  TUBERCULOSE 


ÏR!  CALCINÉ 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


DYSPIIt3iE  l^gRV^ÜSEpTU BERQULOS 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


f  1  )  Récalcification 

Ne  peut  être  ASSURÉE 

llf  d'une  feçon  CERTAINE 

WW  et  PRATIQUE 

QUE  PAR  LaTRI  C  ALC I  NE 

en  POUDRE-COMPRIMÉS-ORANULÉS-CACHETS 


LA  TRICALCINE  est  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 


P0UDRE-C0MPRIMÉS-GRANULÉS-CACHET5 

4  50  le  flacon  pour  30  jours  de  traitement 
ou  la  boite  ae  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oq  01  de  u ÈTH  yl  ars/NATE  de  S  ou  DE  chimiquement  pur 
par  cachet.  Si  la  Boite  de  60  cachets . 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d  ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6  r  /a  Boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
ng02  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet. 

4rso  ta  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  METHYLARSINEE 


TRICALCINE  ADRENALINEE 


TRICALCINE  FLUOREE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
-  Bien  spécifier  “  TRICALCINE  ”  — — - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs ,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 
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LÀ  BILE,  tout  en  assurant 
accessoirement  l’évacuation  des 
déchets  du  travail  hépatique, 
constitue  surtout  une  sécrétion 
glandulaire  de  très  haute  valeur 
physiologique.  Nécessaire  à  la  di¬ 
gestion,  indispensable  à  l’absor¬ 
ption  des  corps  gras,  elle  remplit 
en  outre  dans  l’intestin  de  mul¬ 
tiples  fonctions  :  antiseptique,  anti¬ 
fermentescible,  anticoagulante,  la¬ 
xative.  Résorbée  en  partie,  elle 
remplit  vis-à-vis  du  foie  lui-même 
une  fonction  cholagogue  qui  en 
fait  le  véritable  stimulant  phy¬ 
siologique  de  cet  organe. 


Meilleur  Agent 

D’IPOIIËRAPIE 

■  biliaire  ■ 


LA  CHOLÉINE  CAMUS, 

à  base  d'Extrait  décoloré  et  inal¬ 
térable  de  Fiel  de  bœuf,  préparée 
'  sous  la  forme  de  capsules  gluti- 
nisées  dosées  à  ogr.  a  ode  principe 
actif,  constitue  l’agent  le  plus 
précieux  et  le  plus  sûr  de  l’opo¬ 
thérapie  biliaire. 

Soumise,  depuis  des  années,  h 
l’expérimentation  du  corps  médi¬ 
cal,  la  CHOLÉINE  CAMUS  lui 
a  toujours  donné  entière  satisfac¬ 
tion,  en  ville  comme  à  V hôpital, 
ainsi  qu’en -témoignent  les  nom¬ 
breuses  observations  relatées  dans 
sa  these  inaugurale  par  leD- Dauguet 


Le  Dr  HUCHARD,  ju¬ 
geant  les  résulta  tsobte- 
nusparsesdevanciersetpar 
lui-même, traduit  ainsi  son 
opinion  sur  la  médication 
pa r  l'extra it  de  fiel  d e  bœu f 
dans  la  Jithiaise  biliaire. 

«  i°  L’extrait  de  fiel  de 
bœuf  prescrit  pendant  la  crise 
peut  l’abréger,  en  diminuer 
l’intensité  lorsqu’il  est  asso¬ 
cié  au  traitement  calmant. 

2°  Ce  médicament  adminis¬ 
tré  après  les  crises  et  dans 
leur  intervalle,  prévient  les 
récidives,  diminue  la  con¬ 
gestion  du  foie  et  exerce  Une 
action  très  favorable  sur 
les  troubles  digestifs. 

3°  Après  le  traitement  de 
Vicky,  il  favorise  encore 
davantage  l’évacuation  des 
cholélithes  sous  la  forme  de 
boue  biliaire  ))  * 

{i)  Df  Huchard.  Journal  des 
Praticiens,  novembre  igo3. 


indications  ci  Doses  II 


LITHIASE  BILIAIRE 

4  à  S  capitules  par  j?,  pcudtut  séjours,  io  jours  de  repos 
et  reprendrc.Le  traitement  doit, être  Jc-ngtsiapï.eonti nuô 

GÔLÎÔÏÏË's  ïïipÂTÎÔÜËS 

Pendant  la  crise,  a  Capsules  t1-*  les  a  heures,  junqu’è  la, 
repos  i  a  heures  et  reprendre.  Après  13  cris-:,  ôùopnr  jf 

ictères,  etsoLÉraie 

4  à  6  capsules  par  jour. 

-  CONSTIPATION  - 

4,  6,  8,  io  capsules  par  jour,  diminuer  progressive¬ 
ment,  cesser  ■  io  jours  et  reprendre  s’il  y  a  lieu. 

ENTÉRO-COLITE 

Vaincre  d’abord  la  constipation,  prendre  ensuite 
4  à  6  pilules  par  jour  jusqu’à  disparition  des  muco- 
membraues  et  fonctionnement  normal  de  l’intestin. 


Mm.  NEPPER  et  RIVA 
ont  traité  des  colites 
mueo-membt aneuses  carac¬ 
térisées  et  invétérées  par 
les  extraits  biliaires  et  obte¬ 
nu  les  résultats  suivants 4  : 

«  i°  Evacuation  abon¬ 
dante  de  membranes  au 
début. 

2°  Sédation  de  ta  douleur 
en  art  temps  variable  de 
2U  heures  à  8  jours. 

3°  Disparition  des  muco- 
membranes. 

4° Régularisation  des  selles 
moulées  et  normales  de  con¬ 
sistance  et  de  composition.  » 
L’apparition  de  fausses 
membranes  est  fonction 
de  l’insuffisance  biliaire  et 
l’opothérapie  biliaire  cons¬ 
titue  le  traitement  de  choix 
de  la  constipation  et  des  co¬ 
lites  muco-  membraneuses. 
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Bromothérapie  Physiologique  ' : 

®  Remplace  la  Médication  bromurée  ® 

■  (Combat  avec  succès  la  Morphinomanie)  ; 

SPÉCIFIQUE  des  AFFECTIONS  NERVEUSES 

-  ‘IVaifomPtif’  A»  ilticAfnniD  n£>r\wuvi>  -- 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  imitations 
créées  depuis  notre  découverte ,  se  donnant  des  noms  plus  ou  moins 


similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromhydrate  d’ammoniaque,  dans  un  liquide  organique , 

Le  1R0M0NE  est  la  préparation  BROÜÉE  ÛR^âUlûUE  par 
excellence  et  la  PLUS  ASSIMILABLE.  Cest  LA  SEULE  qui  s’emploie 

sous  forme  INJECTABLE  et  qui  soit  complètement  INDOLOREi 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme. 

Deux  formes  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 

!  Gouttes .  XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas. 

Iniectablas  i  2  ou  3  cc.  toutes  les  24  heures.  —  Peut  se  continuer  sans 
injectantes  j  inconvénient  plusieurs  semaines. 

40  Gouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


@ 

I 

@ 

l 


3 

« 


Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  la  Salpêtrière  dans 
le  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906. 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome’’  a  été  faite  par 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P.  en  1906. 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  rapport  favorable  à  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blacho, 
séance  du  26  mars  190 7. 


ntexjste  aucune  autre '  véritab/ë^ëo/ution  .... 

de  Peptône  trypsique  que  le  BROMONE. 


BROME  ORGANIQUE,  PHYSIOLOGIQUE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  mm  et  alsoEment  stable  ne  mm  et  de  m 

découverte  en  1902  par  M. .Maurice  ROBIN,  l’aulcur  des  Combinaisons  Mélallo-Pcptoniqucs  de  Peplone  cl  de  Fer  cil  1881 
(Voir  Communication  à  l’Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885.) 
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T.HAOLAXINE  La££Z,fRéï,me 


Laboratoires  DU  R  ET  &  RABY^  5.  Av.  des  Tilleuls  _f 


3-m  ONT/AARTRE 


ARTHRITISME 

=  DIATHÈSE  U  R  I  Q  U  E  = 

RHUMATISME  —  GOUTTE  —  GRAVELLE 

D I A  LYL 

[C 11  H16  O13  Az2  Li  Bo] 

Sel  défini,  découvert  par  le  Laboratv  *re  Alph.  Bruno! 
et  sa  Propriété  exclusive. 

Spécialement  ‘Préparé  et  Posé  pour  la  Solubilisation  et  F Élimination  des  Déchets  de  F Organisme  (Acide  Urique,  Urates, 
Oxalates,  etc.),  pour  l’ Antisepsie  Vésicale  et  Pénale  et  pour  favoriser  la  Diurèse. 


2  Doses  par  jour,  chaque  dose  dans  un  Verre  d’Eau. 


ÉTATS  AIGUS  :  4  à  6  Doses  par  jour. 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT ,  16,  Rue  de  BoulainVilliers ,  PARIS 


a  a  0  - 

ENVOI  GRATUIT  de  Flacons  de 
Dialyl  "Cures  d’eau  dialyMe’’  “Dialyl”  à  MM.  les  D.odeurs  ainsi  qu’aux 

Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires 
TOUTES  PHARMACIES  et,  individuellement,  aux  Soldats  rhumati- 

- sants  dont  Fadresse  sera  donnée  par  MM.  les 

Docteurs  au  Laboratoire  du  ‘  Dialyl  ”. 


Dialyl 


Soluble  dans  l’Eau  :  |  1 

"Cures  d’eau  dlalÿlêe”  L/lStlVl 

TOUTES  PHARMACIES 
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céphalie  l'apide  avec  hypertension.  Nous  n’ignorons 
point  ces  faits;  nous  en  avons  rapporté  nous-mcmes; 
dans  un  cas  de  lésion  épiphysaire,  l’un  tie  nous, 
II.  Claude,  avec  F.  Raymond,  avait  insisté  sur  le  rôle 
important  joué  dans  la  symptomatologie  clinique  par 
l'altération  de  l’hypophyse  qui  était  littéralement 
écrasée  dans  le  fond  de  la  selle  turcique  par  l’infun- 
dibulum  dilaté,  consécutivement  à  l’hypertension 
ventriculaire,  mais  ils  ne  nous  semblent  pas  com¬ 
porter  la  même  valeur  démonstrative  que  pour  notre 
distingué  contradicteur.  Tout  ce  qu'on  en  doit  déduire, 
e.i  bonne  logique,  c’est  Y  interdépendance  réciproque 
de  l’hypophyse  et  de  la  rég!on  infundibulaire.  C’est 
d  ailleurs  l’intimité  des  rapports  anatomiques  et  peut- 
être  fonctionnels  entre  la  glande  pituitaire  et  l’infun- 
dibulum  qui  rend  la  détermination  des  fonctions 
respectives  de  ces  organes  si  délicate. 

Ce  qui  fait,  croyons-nous,  l’intérêt  de  notre  obser¬ 
vation  et  ce  qui  lui  donne  presque  la  valeur  d’une 
expérience  de  physiologie,  c’est  précisément  la  loca¬ 
lisation  étroite  de  la  tumeur  kystique  et  l'absence  de 
tout  phénomène  réactionnel  de  l’hypophyse. 

lût  nous  nous  sommes  crus  d’autant  plus  fondés 
à  attribuer  la  pathogénie  de  certains  symptômes  : 
arythmie  avec  extra^ysloles,  polyurie  sans  glycosurie 
ni  albuminurie,  narcolepsie  à  lésion  infundibulaire 
que,  ainsi  que  nous  l’avons  rappelé,  celte  pathogénic 
s’accorde  pleinement  avec  les  données  établies  par  la 
physiologie  d’aujourd’hui. 

H.  Claude  et  J.  Liiiîkmitte. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Leishmanioses  (kala-azar,  bouton  d’Orient  et 
leishmanioses  américaines),  par  A.  Lavekan.  1  vol. 
in  8°  de  m-521  pages,  avec  planches  hors  texte  en 
noir  et  en  couleurs.  Masson  et  Cic,  édit.,  1917.  — 
l’rix  :  15  francs. 

Ces  affections,  d’expression  clinique  très  variée, 
étaient  dispersées  dans  des  chapitres  différents  de  la 
pathologie,  lorsque,  il  y  a  moins  de  quinze  ans,  les 
travaux  de  Leishmann,  de  Donovan,  de  Rogers  ont 
établi  leur  étroite  communauté  d'origine.  Toutes 


reconnaissent  pour  agent  pathogène  une  I.eislimania.  < 

Le  plan  de  la  monographie  très  documentée  que 
M.  Laveran  vient  de  consacrer  au  nouveau  groupe 
morbide  des  Leishmanioses  est  le  suivant  : 

I.  —  Considérations  générales  sur  les  Leishmania. 

II.  —  Leishmanioses  viscérales  humaines,  kala- 
azar  indien  et  infantile  ; 

III.  —  Leishmaniose  viscérale  naturelle  du  chien; 

IV.  —  Leishmaniose  cutanée  ou  bouton  d'Orient; 

V.  —  Leishmanioses  américaines  de  la  peau  et  des 
muqueuses. 

M.  Laveran  expose  tout  d’abord  les  procédés  de 
coloration  et  de  culture  des  Leishmania,  puis  il 
aborde  l’élude  de  la  morphologie  et  de  la  biologie 
générale  de  ces  protozoaires.  Il  clôt  ce  chapitre  en 
indiquant  la  place  qu’il  convient  d’assigner  aux  Leish¬ 
mania  dans  la  nomenclature.  Ces  pages,  pleines 
d’aperçus  nouveaux,  de  rapprochements  ingénieux, 
riches  en  observations  et  en  expériences  personnelles, 
ne  peuvent  être  résumées.  Le  lecteur  y  puisera  des 
notions  nouvelles  et  fécondes. 

Le  kala-azar,  qui  règne  à  l’état  endémique  dans 
l’Inde,  était  encore  confondu  avec  le  paludisme  et 
l’ankylostomiase,  lorsqu’en  1903,  Leishmann  et  peu 
après  Donovan  donnèrent  les  premières  descriptions 
du  protozoaire  qui  en  est  l’agent,  et  qui,  pour  cette 
raison,  portele  nomde  Leishmania  Donovani.  Jusqu’en 
1901,  il  fut  admis  que  le  kala-azar  était  une  maladie 
circonscrite  à  certaines  régions  de  l’Inde.  Mais  la 
découverte  du  parasite  a  démontré  qu’elle  existe  sur 
un  grand  nombre  de  points  du  globe.  Laveran  et 
Calhoire  ont  publié  le  premier  cas  de  leishmaniose 
viscérale  tunisienne,  constatée  sur  un  enfant  mort  à 
La  Goulette.  Cette  observation  princeps  fut  suivie 
de  celles  de  Ch.  Nicolle,  et  l’on  sait  aujourd’hui  que 
l’anémie  infantile  accompagnée  de  lièvre  atypique, 
d’œdème  et  d’hypertrophie  considérable  de  la  rate 
est  une  forme  de  leishmaniose. 

A.  Laveran  et  Ch.  Nicolle  ont  démontré  (1913)  que 
les  mêmes  espèces  animales  sont  sensibles  à  la  Leish¬ 
mania  Donovani,  agent  du  kala-azar  indien,  et  à  la 
Leishmania  infantum,  agent  du  kala-azar  méditerra¬ 
néen.  Ainsi  est  tombée  la  dernière  barrière  qui  sépa¬ 
rait  ces  deux  types  morbides. 

Dans  beaucoup  de  foyers  de  kala-azar  situés  dans 


le  bassin  méditerranéen,  la  leishmaniose  viscérale 
canine  coïncide  avec  la  leishmaniose  infantile.  On  en 
a  conclu  que  le  chien  pourrait  être  un  réservoir  de 
germes  et  un  agent  de  dissémination.  Mais  bien  des 
observations  ne  cadrent  pas  avec  cette  hypothèse  En 
Assam  par  exemple,  l’un  des  foyers  les  plus  intenses 
du  kala-azar  indien,  les  chiens  ne  cohabitent  point 
avec  les  hommes,  et,  jusqu’à  ce  jour,  la  leishmaniose 
camne  paraît  inconnue  dans  l'Inde  (Laveran) 


Les  recherches  de  Ch.  Nicolle,  Comte  et  Manceaux 
celles  de  Laveran  et  de  ses  collaborateurs  établissent 
que  le  kala  azar  infantile  ou  méditerranérn  est  a*srz 
facilement  inoculable  au  chien,  aux  macaques,  à  la 
souris,  et  à  quelques  autres  petits  rougeurs-  plus 
difficilement  aux  rats,  aux  cobayes  et  aux  lapins.  On 
a  cru  tout  d’abord  que  ces  animaux  étaient  i  éfrac- 
taires  au  kala-azar.  indien,’  mais  il  a  été  prouvé 
depuis  qu  on  peut  les  inoculer  avec  succès  à  condi¬ 
tion  d  employer  de  fortes  doses  de  virus  (Donovan, 
Wenyon,  Mackie,  Laveran,  Row,  Platton,  ICorke).’ 

M.  Laveran  étudie  ensuite  le  bouton  d’Orient  dont 
l’agent  est  la  Leishmania  tropica  découverte  par  J  H 
Wright  (1903).  Il  passe 

successivement  en  revue 
l'Historique,  la  Répartition  géographique,  les 
Caractères  de  l’endémie  et  des  recrudescences  sai¬ 
sonnières,  la  description  clinique  et  les  formes 
anormales. 


Le  bouton  d’Orient,  spontané  chez  le  chien  dans 
certaines  régions,  peut  lui  être  transmis  expérimen¬ 
talement.  L’incubation  est  en  moyenne  de  trente-six 
à  trente-sept  jours.  Laveran  a  démontré  que  le  lieu 
d’élection  pour  l’inoculation  au  chien  et  au  singe  est 
la  face  externe  de  la  cuisse.  Les  piqûres  ainsi  faites 
ne  donnent  jamais  d’insuccès,  elles  abrègent  l’incuba¬ 
tion  et  lui  donnent  une  durée  à  peu  près  constante  de 
huit  jours  environ.  La  réinoculation  est  possible, 
mais  la  deuxième  atteinte  est  plus  faible  que  la  pre¬ 
mière.  L’immunité  acquise  par  une  seconde  inocula¬ 
tion  est  réelle,  mais  de  courte  durée. 


Les  macaques  sont  aussi  très  réceptifs  pour  le 
virus  du  bouton  'd’Orient  (Ch.  Nicolle  et  Sicre,  Ch. 
Nicolle  et  Monceaux,  Laveran). 

Gonder  et  Row  ont  montré  que  des  souris  ino¬ 
culées  dans  la  veine  ou  dans  le  péritoine  avec  des 
cultures  de  L.  tropica  mouraient  de  leishmaniose 
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généralisée.  Ces  expériences  ont  été  reprises  par 
Laveran  qui  a  constaté  la  formation  constante  d’une 
tumeur  testiculaire,  pouvant  acquérir  le  volume  d’une 
noix,  chez  les  souris  blanches  mâles  inoculées 
dans  le  péritoine.  Dans  ces  formes  de  leishmaniose 
généralisée  de  la 
souris,  les  tissus 
du  foie  et  de  la  rate 
sont  farcis  de  /.eisli- 


La  l..  trop  ica,  vi¬ 
rus  du  bouton  d'O-  ■ 

rient, etla  I.  Donova- 
ni  constituent-elles 
deux  espèces  dis¬ 
tinctes  ?  D’expérien¬ 
ces  encore  eu  cours, 

Laveran  incline  en- 

n’y  a  pas  d’immu-  -TjP 

nité  croisée  entre  le  .  « 

bouton  d'Orieut  et 

le  kala-azur.  ^  ' . ^  | 

Comment  le  bou¬ 
ton  d’Orient  se  pro- 
page-t-il  ?  .  Le  fait 

dinaire  sur  les  par- 
ties  découvertes 
semble  indiquer  que 

le  virus  est  propagé  - 

par  un  insecte  ailé  :  ... 

moustiques,  phlébo- 
tomes,  mouche  do¬ 
mestique;  mais  on  a  aussi  incriminé  les  punaises. 

La  destruction  de  tous  ces  parasites  est  donc  la 
meilleure  mesure  prophylactique  qu’on  puisse  prendre 
dans  les  contrées  où  règne  le  bouton  d  Orient.  Peut- 
être  le  chien  est-il  un  réservoir  de  germes. 

Les  anciennes  dénominations  de  JJouba,  de  bouton 
de  Bahla,  d’ulcère  du  Bauru,  au  Brésil,  de  uta  et 
d ’espandia  au  Pérou,  de  pian-bois  dans  la  Guyane 
française,  confondaient  ensemble  des  cas  de  fram- 
bœsia,  de  blastomycose  et  de  leishmaniose,  Carini  et 


Û.  Paranhos  paraissent  être  les  premiers  qui  obser¬ 
vèrent  des  f.eislunania  du  type  de  L.  tropica  dans 
l’ulcère  du  Bauru  (1909).  Puis  vinrent  les  travaux  de 
Nattan-Larrier,  Splendore,  Escomel,  etc.  Le  domaine 
de  ces  leishmanioses  américaines  est  immense,  ses 


un  érythème  prurigineux  qui,  peu  de  jours  après,  se 
couvre  de  pustules.  Celles-ci  s’ouvrent  et  donnent 
lieu  à  une  ulcération  minime  d’abord,  mais  qui  s’ac¬ 


croît  insensiblement 
partie  du  pavillon  de  1 


principales  zones  d’endémicité  sont  au  Brésil  et  au 
Pérou,  mais  cette  dermatose  a  été  constatée  avec 
une  moindre  fréquence  au  Paraguay,  dans  l’Uruguay, 
les  Guyanes,  l’Amérique  centrale  et  le  Yucalan. 

Nombreux  sont  les  caractères  cliniques  différen¬ 
tiels  qui  séparent  le  bouton  d’Orient  de  la  leishma¬ 
niose  américaine.  Dans  cette  dernière,  les  lésions 
ulcéreuses  intéressent,  soit  simultanément,  soit 
successivement  la  peau  et  les  muqueuses  dans  75 
pour  100  des  cas  environ,  Le  symptôme  initial  est 


;  peut  couvrir  une  grande 
ireiile,  ou  faire  le  tour  de  la 
jambe.  Les  bords 
sont  nets,  saillants 
et  violacés,  la  peau 

rouge,  œdémateuse, 
peu  douloureuse  à 
la  pression.  Le  fond 
de  l’ulcère  est  géné¬ 
ralement  couvert 
|  d’une  croule  brunâ¬ 

tre  sous  laquelle 
stagne  un  peu'  de 
pus  fétide.  La  plaie 
détergée  apparaît 
rouge  et  bourgeon¬ 
nante  ,  elle  saigne 
facilement.  En  gé¬ 
néral  ces  ulcères 
|  cutanés  sont  peu 


JpX.7  complète  lorsque  la 

0?'  dermatose  n’a  pas 

Es  gagné  les  muqueu- 

'«C  ses.  Toutefois,  il 

existe  des  formes 
papillomateuses  et 
macro  -  tuberculif  or¬ 
mes  dont  la  durée 
peut  atteindre  dix  à  quinze  ans,  et  dont  le  pronostic 
est  très  sombre. 

Les  ulcérations  des  muqueuses  du  liez,  de  la 
bouche,  de  la  gorge  et  du  larynx  ne  s'observent 
guère  que  chez  des  malades  qui  ont  été  atteints 
d’ulcères  de  la  peau.  C’est  souvent  plusieurs  années 
après  la  cicatrisation  complète  de  ces  localisations 
cutanées  que  la  leishmaniose  intéresse  les  mu¬ 
queuses.  Le  siège  initial  est  d'ordinaire  la  cloison 
du  nez.  Plus  rarement  le  début  s’observe  sur  la 


C'est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique. 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ 

G.  PERI  N  _  Etude  phys6  -  ye  et 
ohimique  des  peptones  iodtios  et 
de  quelques  peptones  commerciales, 
(Th.de  Ooct.  del’Univ.  de  Paris -Déc.  1910.) 


Établissements  JACQUEMAIRE  .  Villefranche  (Rhône) 
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voûte  palatine.  L’ulcération  s’accroît  lentement  et 
finit  par  ronger  le  voile,  les  amygdales,  le  pharynx, 
la  langue  et  le  larynx.  Les  désordres  et  les  symp¬ 
tômes  fonctionnels  sont  en  rapport  avec  le  siège  des 
lésions  :  coryza  chronique,  effondrement  du  nez, 
épaississement  et  tuméfaction  œdémateuse  de  la 
lèvre  supérieure,  toux  et  raucité  de  la  voix...  La  ma¬ 
ladie  peut  se  prolonger  pendant  quinze  h  trente  ans, 
et  le  patient  meurt  le  plus  souvent  d'une  complication 
intercurrente. 

Le  rôle  des  insectes  ou  des  acariens,  des  taba- 
nidcs,  en  particulier  (Brumpt)  dans  la  propagation 
de  la  leishmaniose  américaine,  est  très  probable. 

L’arséno  et  le  novarsénobenzol  ne  procurent  que 
des  améliorations  lentes  et  imparfaites.  L’emploi 
de  l’émétine  en  injections  intraveineuses,  préconisé 
d'abord  par  Yianna,  constitue  un  très  réel  progrès 
dans  la  thérapeutique  de  la  leishmaniose  américaine. 

L’ouvrage  de  Laveran  est  largement  illustré  : 
40  figures  ou  caries  dans  le  texte,  et  6  planches  dont 
2  en  couleur.  Jeanselme. 


Le  diploscope  est  un  appareil  inventé  par  le  Dr  A. 
Rémy  (de  Dijon)  et  qui  permet  l’étude  de  la  vision 
binoculaire  dans  toutes  ses  modalités,  soit  lorsqu’elle 
est  normale,  soit  lorsqu’elle  est  altérée,  en  parti¬ 
culier  dans  les  strabismes.  Cet  appareil  est  d'une 
simplicité  extrême;  il  se  compose  seulement  d’un 
écran  percé  de  trous,  au  travers  desquels  on  regarde 
des  lettres.  Depuis  quinze  ans  le  Dr  Rémy  a,  chaque 
semaine,  traité  des  strabiques  dan»  le  service  du 
professeur  de  Lapersonne  à  l'Hôtel-Dieu  et  tous  les 
élèves  de  la  clinique  ont  pu  suivre  ses  résultats. 

Outre  son  rôle  dans  la  cure  du  strabisme,  le  diplo¬ 
scope  est  excellent  pour  dépister  la  simulation  d’un 
trouble  visuel  unilatéral,  car  le  simulateur,  ignorant 
de  quel  œil  il  lit  les  caractères  présentés,  se  trompe 
et  indique  ainsi  l'acuité  de  l’œil  prétendu  mauvais. 
Ce  rôle  a,  à  l'heure  actuelle,  une  importance  capitale 
et  la  place  du  diploscope  est  marquée  dans  toutes  les 


français  et  de  la  très  grande  majorité  des  oculistes 
étrangers  ;  c’estune  des  belles  découvertes  de  l'ophtal¬ 
mologie  moderne. 

Ce  livre  vient  donc  à  son  heure  pour  exposer  toutes 
les  ressources  de  ce  bel  instrument  ;  non  seulement 
l’oculiste  y  trouvera  de  nombreuses  notions  dont  il 
tirera  les  plus  grands  profils,  mais  le  physiologiste 
y  gagnera  de  mieux  connaître  la  vision  binoculaire,  | 
fonction  si  importante  et  connue  en  général  insuffl-  j 
samment  et  trop  théoriquement. 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 

Hôpital  de  la  Pitié.  —  M.  WAi/rnan  comme 


lodéine 


SORÜIV5AIRES  DES  REVUES 


Ch.  Vtllandre.  —  Contribution  à  l'élude  des  pro¬ 
jectiles  de  guerre  situés  dans  la  cavité  crânienne  du 
dans  le  rachis.  Procédé  opératoire  facilitant  leur 
extraction. 

N.  Voorhœve. —  Le  radio-diagnostic  du  rein  en 
fer  à  cheval. 

Georges  Détré.  —  Fractures  méconnues  de  la 
colonne  vertébrale  chez  les  soldats  enfouis.  Leur 
diagnostic  radiologique. 

Zimmern  et  Logre.  —  Le  réflexe  galvano-psy- 
chique. 

Faits  cliniques. 

Bec  et  Hadengue.  —  Importance  du  diagnostic 
prévu  des  entorses  tibio-tarsiennes  par  l’examen 
radiologique.  i 

Appareils  nouveaux  : 

A.  Chéron.  — -  Nouvelle  méthode  d’extraction  des 
projectiles  à  l’aide  du  guidage  optique. 

Analyses. 


j  RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

j  En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
|  concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
;  les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
;  munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
\'ta  résidence  de  nos  correspondants . 

Médecin  spécialiste  en  dermatologie  demande  si¬ 
tuation.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1749. 

Chirurgien  des  régions  envahies,  fixé  définitive¬ 
ment  à  Paris,  demande  situation,  assistance  chirur¬ 
gicale  dans  clinique.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1750. 

Réfugié  désire  acheter  ou  louer  installation  radio, 
courant  continu.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1751. 

ru  ni  tu  CT  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

LAUintl  )  KT  TOUTES  AFFAIRES  PARAMKD.  —  SBRV1CB  DE 

RAI  I  FT  /  REMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
(  sur  demande. 

47,  boul.  Saint-Michel,  Paris.  —  Tél.  Bob.  24-81. 

INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VAC3IN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 
|  En  tube  roua  2  à  4,  10,  25  et  40  rEttsoNNns 
(co  dornier  on  étain  vissé,  s’ouvrant  et  se  formant  à  Volonté), 
i  pour  0  ir.  60,  1  fr,,  2  fr.  et  3  fr. 


ÉOL 


(OZONE  NAISSANT) 


Sous  forme  d'eau  néolêe  remplace 


î  cuillerées  à  potage  par  verre  d'e 


Hypochlorites  et  Eaux  Oxygénées  m  Angines,  Grippe  et  Fièvres  éruptives 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N*  59 


Lundi,  22  Octobre  1917 


Traitement  de 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


L.B.A.  Laboratoire  («Biolop  Appliquée  L.B.A. 


A.ïT^.Xji'Y’SEiS  MÉDICALES 


Produits  Biologiques  CARRION 


KÉFIR  —  YOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  -  HYPODERMIE 

V.  BOEKIEN  &  C'\  54,  Faub"  S‘-Honoré,  PARIS 


Syn.  :  Bromdiéthylacétylnrêe  =  Adaline  française 


VÉRITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 
ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTE  U  R8 


et  INOFFENSIFparia 


LA  VÂSOLAX9NE 

REBEC 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  PQUP  P  S  AGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 

nmilUTIMH!  ■  CONSTIPATION  HABITUELLE  ;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 
lHUMllUnu  .  chez  les  opérés  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique  ;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 


LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.), 


Ssllolltholate  d’ammonium  désodorisé,  10% 

2  à  5  cuillerées  à  café,  dessert 
ou  soupe  selon  l’âge. 

Laboratoire  FREYSSINGE 

6,  Rue  Abel,  PAEIS 
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FACULTÉ  DE  PARIS 


HORAIRE  DES  COURS  THÉORIQUES,  CLINIQUES 
ET  PRATIQUES1 


Mercredi.  —  tl  h.  1/2  à. 3  h.  :  Physiologie  T.  P.  (série  D),  IL 
—  1  ta.  1/2  à  3  h.  1/2  :  Clinique  obstétricale  (série  H),  III.  — 

3  à  4  h.  :  Histologie,  IL  -  4  à  5  h.  :  Chimie  biologique,  II.  — 

4  à  5  h.  :  Obstétrique,  III,  —  5  à  G  h.  :  Physiologie,  II.  — 


3  h.  1/2  :  Clin,  obstétricale  (série  G),  III.  —  4  à  5  h.  :  Pathologie 
générale,  I.  — 5  à  G  h.  :  Physiologie,  I. —  5  à  6  h.  :  Anatomie,  II. 

—  5  à  Oh.  :  Bactériologie,  III.  —  6  à  7  h.  :  Pathol,  externe,  III. 
Mardi.  —1  h.  1/2  à  4  h.  :  Histologie  T.  P.,  I.  —1  h.  1/2  à  4  h.  :  Ana¬ 
tomie  T-  P.,  II.  —  1  h.  1/2  à  3  h.  1/2  :  Clin,  obstétricale  (série  G), 
III.  —  4  b.  à  5  h.  :  Anatomie,  I.  —  4  à  5  h.  :  Pathol,  interne,  III. 

—  6  à  7  h.  :  Obstétrique,  III. 

Mercredi.  —  1  h.  1/2  à  4  h.  :  Anatomie  T.  P.,  I-II.  —  1  h.  1/2 
à  3  h.  1/2  :  Clin,  obstétricale  (série  G),  III.  — 2  h.  à  4  h.  :  Pathol, 
oxpérim.  T.  P.  (série  II),  III.  —  4  à  5  h.  ;  Pathol,  générale,  I.  — 

5  à  6  h.  :  Physiologie,  I.  —  5  à  G  b.  :  Anatomie,  II.  —  5  à  G  h.  : 
Bactériologie,  III.  —  6  à  7  h.  :  Pathol,  externe,  III. 

Jeudi.  —  1  h.  1/2  à  4  h.  :  Anatomie  T.  P.,  I-II.  -  1  h  1/2  à  4  : 
Bactériologie  T.  P.  (série  G),  III.  —  4  à  5  h.  :  Anatomie,  I.  — 

4  à  5  11.  :  Pathol,  interne,  III.  —  5  à  6  h.  :  Histologie,  I.  —  5  à 

6  h.  :  Pathol,  expérim.,  III.  —  G  «à  7  h.  :  Obstétrique,  III. 
Vendredi.  -  1  h.  1/2  à  4  h.  :  Anatomie  T.  P.,  MI.  —  1  h.  1/2 

à  4  h.  :  Bactériologie  T.  P.  (série  II),  III.  —  2  à  4  h.  :  Pathol, 
oxpérim.  T.  P.  (série  G),  III.  —  4  à  5  h.  :  Pathol,  générale,  I.  — 

5  à  G  h.  :  Physiologie  D.  P.,  I.  —  5  à  6  h.  :  Anatomie.  II.  —  5  à 

6  h.  :  Bactériologie,  III.  —  G  à  7  h.  :  Pathol,  externe,  III. 
Samedi.  —  1  h.  1/2  à  4  h.  :  Anatomie  T.  P-.  I-II.  —  1  h.  1/2  à 

3  h.  1/2  :  Clin,  obstétricale  (série  G),  III.  —  4  à  5  h.  :  Anatomie,  I. 

—  4  à  5  h.  :  Pathol,  interne,  III.  —  5  à  6  h.  :  Histologie,  I.  — 
5  à  6  h.  :  Pathol,  expérim.,  III.  —  6  à  7  h.  :  Obstétrique,  III. 


Lundi.  —  1  h.  1/2  à  4  h.*:  Anatomie  T.  P.,  I-II.  —  1  h.  1/2  à 
3  h.  1/2  :  Clin,  obstétricale  (série  G),  III.  —  4  à  5  h.  :  Pathol, 
générale,  I.  —  5  à  6  h.  :  Physiologie,  I.  —  5  à  G  h.  :  Anatomie,  II. 
—  5  à  6  h.  :  Bactériologie,  III.  —  6  à  7  h.  :  Pathol,  oxlorne,  III. 

Mardi.  —  1  h.  1/2  à  4  h.  :  Histologie  T.  P.,  I.  —  1  h.  1/2  à  4  h.  : 
Anatomie  T.  P.,  II.  —  1  h.  1/2  à  3  h.  1/2  :  Clin,  obstétricale  (sé¬ 
rie  G),  III.—  4  à  5  h.  :  Anatomie,  I.  —  4  à  5  h.  :  Pathol,  interne, 
III.  —  6  à  7  h.  :  Obstétrique,  III. 

Mercredi.  —  1  h.  1/2  à  4  h.  :  Anatomie  T.  P.,  I-II.  —  1  h.  1/2 
à  3  h.  1/2  :  Clin,  obstétricalo  (série  G),  III.  —  4  à  5  h.  :  Pathol. 


Lundi.  -  1  h.  1/2  à  3  h.  :  Chimie  T.  P.  (sério  D),  II.  —  1  h.  1/2 
i  3  h.  :  Physiologie  T.  P.  (série  E),  II.  —  1  h.  1/2  à  4  h.  :  Méd. 
ipératoire  et  anatomie  topogr.,  HT.  -  3  à  4  h.  :  Histologie,  II. 
—  4  4  5  li.  :  Obstétrique,  111.  —  5  à  G  h.  :  Physiologie,  II.  — 
i  à  G  h.  :  Parasitologie,  III.  —  6  à  7  h.  :  Pathol,  externe,  III. 


?di.  —  1.  h.  1/2  à  3  h.  :  Physiologie  T.  P.  (série  D 
/ 2  à  4  h.  :  Méd.  opératoire  et  anatomie  topogr.,  11 
:  Histologie,  II.  —  4  à  5  h.  :  Chimie  biologique,  ] 
h.  :  Obstétrique,  III.  —  5  h.  à  G  h.  :  Physiologie, 

:  Parasitologie,  III.  —  G  A  7  h.  :  I’alhol. ^externe,  ' 
—  1  h.  1/2  à  4  h.  :  Histologio  T.  P.  (série  D),  : 


Vendredi.  —  1  h.  1/2  à  4  h.  :  Histologie  T.  P.  (série  E),  II.  — 
h.  1/2  à  4  h.  :  Médecine  opératoire  et  anatomie  topogr.,  III. — 
i  à  5  h.  :  Chimie  biologique,  II.  —  4  à  5  h.  :  Obstétrique,  III.  — 
*  à  G  h.  :  Physiologie,  II.  —  5  à  G  h.  :  Parasitologie,  III.  — 
»  à  7  h.  :  Pathologie  externe,  III. 

Samedi.  —  1  h.  1/2  à  3  h.  1/2  ;  Physique  T.  P.  (série  D),  II.  — 
h.  1/2  à  4  h.  :  Médecine  opératoire  et  anatomie  topogr.,  III.  — 
I  à  4  h.  :  Histologie,  I.  —  4  à  5  h.  :  Physique,  II.  —  G  à  7  h.  : 


Lundi.  —  1  fi.  1/2  à  3  h.  :  Chimie  T.  P.  (série  D),  IL  —  1  h.  1/ 
à  3  h.  :  Physiologie  T.  P.  (sério  E),  IL  —  1  h.  1/2  à  3  h.  1/2 
Clinique  obstétricale  (sériejH),  III.  —  3  à  4  h.  :  Histologie,  Il 
—  4  à  5  h.  :  Obstétrique,  III.  —  5  ù  6  h.  :  Physiologie,  IL  - 
5  à  6  h.  :  Parasitologie,  III.  *-  6  à  7  h.  i  Pathol,  externe,  III. 

Mardi.  —  1  h.  1/2  à  3  h.  1/2  :  Physique  T.  P.  (série  E),  IL  - 
1  h.  1/2  à  3  h.  1/2  :-Cliniquc  obstétricalo  (série  II), ^111.  - 
4  à  5  h.  :  Physique,  II.  —  6  à  7  h.  :  Pathologie  interne,  III. 


Vendredi.  —  1  h.  1/2  à  4  h.  :  Histologie  T.  P.  (série  E) 
1  h.  1/2  à  3  h.  1/2  :  Parasitologie  T.  P.  (série  G),  III.  —  4 
Chimie  biologique,  IL  —  4  à  5  li.  :  Obstétrique,  III.  —5 
Physiologie,  IL  —  G  à  6  h.  :  Parasitologie,  III.  —  G  à 
Pathologie  externe,  III. 

Samedi.  —  1  h.  1/2  à  3  h.  1/2  :  Physique  T.  P.  (sério  D 
1  h.  1/2  à  3jh.  1/2  :  Clinique  obstétricale  (sério  II), 
3  h.  à  4  h.  :  Histologie,  I.  —  4  à  5  h.  :  Physique,  IL  —  G  t 
Pathologie  interne,  III. 


Lundi.  —  1  h.  1/2  ù  3  h.  :  Chimie  T.  P.  (série  T)),  II  —  1  h.  1/ 
à  3  h.  :  Physiologio  T.  P.  (série'  E),  IL  —  1  h.  1/2  à  3  h.  1/2 
Clinique  obstétricale  (série  H),  111.  —  3  A  4  h.  :  Histologie,  IL  - 

4  a  5  h.  :  Obstétrique,  III.  —  5  à  6  h.  :  Physiologie,  IL  - 

5  à  6  h.  :  Parasitologie,  III.  —  6  à  7  h.  :  Pathologie  externe,  IL 
Mardi.  —  ljli.  1/243  h.  1/2  :_Clin.  obstétricalo  (sériel!),  II] 

—  4  à  5  h.  :  Physique,  IL  —  6  à  7  h.  :  Pathol,  interne,  III. 
Mercredi.  —  l  h.£l/2  4  3  h.  :  Physiologie  T.' P.  (série_D),  L 

—  1  b.  1/2  4  3  h.  1/2  :  Clinique  obstétricale  (série  II),  III.  - 
1  b.  L/2  4  3  b.  1/2; ^Obstétrique  T.  P.  (série  G),  III.  —  3;h. 
4  h.  :  Histologie,  IL  —  4  à  5  h.  :  Obstétrique,  III.  —  5  4  6  h. 


Jeu».  —  1  h.  1/2  4  3Ji.  1/2  :  Histologie  T.  P.  (Sério  D),  IL— 
1  h.  1/*  4  3  h.  :  Chimie  T.  P.  (série  E),  II.  —  1  h.  1/2  4  3  h.  1/2  : 
Parasitologie  (série  H),  III.  —  3  4  4  h.  :  Histologie,  I.  —  4  4 
5  h.  :  Physique,  IL  —  6  4  7  h.  :  Pathologie  interne,  III. 

Vendredi.  —  1  U.  1/2  à  4  h.  :  Histologie  T.  P.  (série  E),  IL  — 
1  h.  1/2  à  3  h.  1/2  :  Obstétrique  T.»  P.  (sério  II),  III.  —  1  h.  1/2 
à  3  b.  1/2  :  Parasitologie  T.  P.  (série  G),  III.  —  4  à  5  h.  :  Obsté¬ 
trique,  111.  —  G  4.6  h.  :  Physiologie,  IL  —  5  4  6  h.  :  Parasito- 


-JDes  leçons  d’embryologie  auront  lieu  tous  les  jours, 
20^Novembre,  pourjes  étudiants  de  deuxième  année 
do  4  heures  4  5  heures,  4  l’amphithéâtre  de  physique* 


B&ïi iûéÊ 


administration  prolongée 


à  hautes  doses 

sans  aucun  inconvénient 


THIOCOL  "ROCHE 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  «ROCHE' 
COMPRIMÉS  «ROCHE* 
CACHETS  "ROCHE 


Echantillon  et^Littérature 

PRODUITS! 

IF.  HOFFMANN-LA  ROCHE  S  C" 

t  21,  Place  des  Vosges  Paris.' 
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HORAIRE  DES  COURS  THÉORIQUE»?,  Pf-INIQUE? 
ET  PRATIQUES  1 

des  4"  et  5°  années  d’études. 

(Afiriée  scolaire  1917-1018.) 


NOVEMBRE  bt  DECEMBRE 

Lundi.  —  1  h.  1  /•.’  à  3  h.  1  / :  Clin,  dos  maladies 
IV-V. —  4  à  5  h.  :  Pharmacologie,  IV.  —  5  à  G  h.  :  Pathol,  interne, 
IV.  —  0  à  7  h.  :  Thérapeutique,  V. 

Mardi.  —  1  h.  l/*2  à  .‘1  |i.  ;  ^.natomie  patbpjqgjqqe  T.  J?.,  IV.  — 
I  h.  i/*2 à  3  h.  :  Hygiène  T.  P..  V.  —  h.  \',-Z  r»  h.  )/*2  :  PJjP- 
oto-rhino-laryngologiquo,  IV-V.  —  G  à  7  h.  :  Pathol,  externe,  IV. 

—  G  à  7  h.  :  Médecine  légale,  V. 

Mercredi.  —  1  h.  1/2  à  3  h.  1/2  :  Clin,  des  maladies  nerveuses, 
IV-V.  —  î  à  5  h.  :  Pharmacologie,  IV.  —  5  u  6  h.  :  Pathol,  interne, 
IV.  —  G  à  7  !]•  :  Thérapeutique,  V. 

Jeudi.  —  l  h.  1/3  à  3  h.  :  Anat.  pathologique  T.  P.,  IV.—  1  }i.  1/2 
à  3  h.  :  Hygiène  T.  P.,  V.  —  3  h.  1/2  à  5  h.  1/2  :  Clin.  oto-plfiqo- 
laryngologique,  IV-V.  —  6  à  7  h.  :  Pathol,  externe,  IV.  —  G  à  7  h.  : 
Med.  |pga|c,  V. 

Vendredi.  —  1  II.  1/9  à  3  h.  1/2  :  Clin,  des  maladies  nerveuses, 
IV-V.  —  1  à  5  h.  :  Pharmacologie,  IV.  —  5  à  0  h.  :  Pathol,  iotorne. 
IV.  —  0  à  7  |).  :  Thérapeulique,  V. 

Samedi.  —  I  h.  1/2  à  3  h.  :  Anal,  pnlliolegiquo  T  P  ,  IV.  — 
1  h.  1/2  à  3  h.  :  Hygiène  T.  P  ,  V.  -  3  h.  1/2  à  ë  h.  I  2  :  Cli|i. 
oto-rliino-iarrugologique,  IV-V.  —  0  à  7  h.  :  Pathol,  externe.  IV. 

—  6  hl  h.  :  Méd.  légale,  V. 


.  T.  E.  =  Jfjêorie  çl  praljfjuo; 

P.  =  Pratique  : 

1Y-V.  V  et  ëe  années  d’études.. 


.JANVIER  BT  FÉVRIER 

Lundi.  —  2  à  3  h .  :  Clin,  gynécologique,  V.  —  3  h.  1 ,  J  i|S  h.  1  /2  : 
Clin,  des  maladies  mentales,  V.  —  -1  à  ë  h.  :  Pharmacologie,  IV. 
6  à  7  h.  :  Pathologie  interne,  IV.  —  ti  il  7  h.  :  Thérapeutique,  V. 

Mardi.  —  I  h.  1/4  à  2  h.  3/4  :  Apaf.  pathologique  T.  H.,  IV.  — 
1  h.  1/2  à  3  h.  :  Hygiène  T.  P.,  V.  —  3  11.  1/2  à  5  h.  1/2  :  pijp. 
ophtalmologique,  IV-V.  —  6  à  7  h.  :  Pathol,  externe,  IV.  —  ü  à  7  h.  : 
Méd.  légale,  V. 

Mercredi.  —  2  à  3  1).  :  Clip,  gynécologique,  V.  —  3  h.  1/2  à 
5  h.  1/2  :  Clin,  dos  maladies  mentales,  V.  —  4  à  ë  h.  :  Pharmaco¬ 
logie,  IV.  —  6  à  7  h.  :  Pathol,  interne,  IV.  -  G  à  7  h.  :  Thérapcu- 


t.  patholpgique  T.  P-,  JV.  — 
-3  h.  1/2  à  ë  h.  1/2  :  Cljn. 
i.  :  Pathol,  externe,  IV.  — 


Jeudi.  -  1  h.  1/4  i,  2  h.  3/4  : 
t  h..  1/2  à  3  h.  :  Ilygièpo  T.  P., 
ophtalmologique,  IV-V.  —  6  à 
G  à  7  h.  :  Méd.  légale,  V. 

Vendredi.  —  2  à  3  h.  :  Clin,  gynécologique,  V.  —  3  ||.  1/2  à 
5  jj.  1/2  :  Cljuique  des  majadjps  inontalps,  V.  —  4  à  ë  h.  :  Pliar- 
qipcologje,  IV.  —  6  J  7  h.  :  Pathol,  interne,  IV.  —  G  à  7  h.  :  Thé¬ 
rapeutique,  V. 

Samedi.  —  1  h.  1/4  à  2  h-  3/i  :  Anal,  pathologique  T.  P.,  IV.  — 
1  h.  1/2  à  3  h.  :  Hygiène  T.  P.,  V.  -  3  h.  1/2  à  5  h.  1/2  :  Clin, 
ophtalmologique,  IV-V.  —6  à  7  h.  :  Pathol. externe.  IV.  —  Gà7h.  : 
Méd.  légale,  V. 

MARS  et  AVRIL 

Lundi.  —2  à  4  h.  :  Clin,  des  maladies  des  voies  urinaires,  IV. 

—  4  à  5  1).  |/2  :  Clin,  chirurgicale  infantile.  V.  —  5  à  6  h.  :  Phar¬ 
macologie,  IV.  —  G  à  7  h.  :  Pathol,  externe,  IV. 

Mardi.  —  1  h.  1/2  à  3  h.  :  Clin,  des  maladies  contagieuses,  IV. 

—  1  h.  1/2  à  3  h.  :  Stomatologie  T.  P.,  V.  —  S  à  5  h.  1/2  :  Phar¬ 
macologie  P-,  IV.  —  4  à  5  h.  1/2  :  Glio.  médicale  infantile,  V.  — 

Mercredi.  —  2  à  4  h.  :  Clin,  des  maladies  des  voies  urinaires,  IV. 

—  i  à  ë  h.  1/2  :  Hygiène  et  clinique  de  la  première  enfance,  V. 

—  ë  à  6  h.  :  Pharmacologie,  IV.  —  «  à  7  h.  :  Pathol,  exlerne,  IV. 
Jeudi.  —  |  |p  1/2  il  3  11.  :  Slomnlplogie  T.  P.,  V.  —  4  à  5  h.  j/2.  : 

Clin,  chirurgicale  infantile,  V.  —  i  à  ë  h.  1/2  :  Pharmacologie  P., 
IV.  —  G  il  7  il.  :  Pathol,  internp,  IV. 


Vendredi.  —  1  il  2  h.  1  /2  :  Clin,  des  maladies  cutanées,  V.  — 
2  à  4  h.  :  Clin,  des  maladies  des  voies  uripaircs,  IV.  —  i  à  ë  h  .  1/2  : 
Clin,  médicale  infantile,  V.  —  5  à  G  h.  :  Pharmacologie,  IV.  — 
G  îi  7  11.  :  Pathol,  externe,  IV. 

Samedi.  —  1  h.  1/2  il  3  11.  :  Clin.  (Jos  inalaflies  contagieuses, 
IV.  —  1  h.  1/2  à  3  il.  :  Stomatologie  ¥.  P.,  V.  —  4  à  5  h.  1/2  : 
Hygiène  et  clinique  de  la  prepiièpq  opfancc,  V.  -  4  à  5  h.  1/2  : 
Pharmacologie  P..  IV.  —  G  à  7  h.  :  Pathol,  interne,  IV, 
Dimanche.  —  10  à  11  h.  1/2  :  Clin,  des  maladies  cutanées,  IV-V. 


Lundi.  —  1  h.  1/2  il  3  h.  :  Chimie  pathologique  F.,  IV.  —  2  à  4  h.  : 
Clin,  des  maladies  des  voies  urinaires,  V.  —  4  à  ë  h.  1/2  :  Clin, 
chirurgicale  infantile,  V.  — -  5  à  6  h.  :  Pharmacologie.  IV.  — 
6  il  7  h.  :  Pathol,  externe,  IV. 


macologio  P.,  IV.  —  4  à  5  h.  1/2  :  Clin,  médicale  infantile,  V. 

—  G  à  7  h.  :  Pathol,  interne,  IV. 

Mercredi.  —  2  à  4  h*  t  Clin,  des nialadipy  (les  vojes  planaires,  V. 

—  4  à  ë  11.  1/2  :  Hygiène  et  cliniquo  cfc  la  première  enfonce,  V. 

—  -i  à  ë  h.  :  Chimie  pathologique,  IV.  —  ë  à  6  h.  :  Pharmaco¬ 
logie,  iv.  —  6  à  7  ji.  :  Pailiol.  externe,  JV, 

Jeudi.  —  |  h.  1,2  h  3  h.  :  Chjipie  pathologique  P.,  IV-  -  • 
1  h.  1/2  à  3  h.  :  ifédopipe  légalo  B.,  V.  -U5  h.  f/2  :  pli», 
chjrurgicalo  infaptile,  V.  —  i  à  5  h.  1/2  :  f'Iiaripac.Qlogie  P.,  IV. 

—  G  à  7  h.  :  failiql.  jplepne,  IV. 

Vendredi.  —  1  à  2  h.  1/2  :  Clin,  dos  nialadies  cutanées,  fV.  — 
'2  à  4  il.  :  Clip,  dos  maladies  des  voies  uripairps,  V.  — ■  f  à  ë  h.  1/2  : 
Clin,  ipédicpjp  infantile,  y.  —  i  il  5  h.  :  Cfiirpip  pathologjqup,  !  V. 

—  ë  à  G  ji.  :  Pharmacologie,  IV.  —  G  à  7.  fi.  :  Pathol-  externe,  jV. 
Samedi.  —  1  h.  1/2  à  3  h.  :  Clin,  des  maladies  contagieuses,  IV. 

—  1  h.  1/2  à  3  11.  :  Toxicologie,  V.  —  4  il  ô  h.  1/2  :  Hygiène  et 
çlinjqnp  de  la  première  enfance,  V.  —  i  il  5  h.  1/2  :  Pharma¬ 
cologie  B.,  IV.  —  G  il  7  h.  :  Pathol,  interne,  IV. 

Dimanche.  —  10  à  11  h.  1/2  :  Clinique  dos  maladies  cuta¬ 
nées,  IV-V. 
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PETIT  BULLETIN 


A  propos  d’une  manifestation  latine 
à  la  Faculté  de  Médecine;  un  beau  discours. 

Nos  confrères  de  l’Uruguay,  touchant  au  terme 
de  leur  mission  officielle  chez  nous,  ont  été  reçus 
dimanche  dernier  à  la  Faculté  par  les  administra¬ 
teurs  de  la  Caisse  d‘ Assistance  médicale  de  Guerre 
et  de  l’Association  générale  des  Médecins  de  France. 

La  fête  fut  tout  intime,  ainsi  l’avaient  sans 
doute  voulu  les  organisateurs,  et  ce  fut  émouvant 
et  familial  à  souhait,  comme  il  sied  entre  gens  de 
même  formation  et  dontles.  cœurs  battent  ensemble. 

Là,  une  remarque.  Nous  sommes  décidément 
rebelles  aux  manifestations  importantes  et  aux 
groupements  trop  nombreux,  et  je  me  demande 
si  l’on  a  raison.  Par  le  temps  qui  court,  lorsqu’on 
veut  réunir  cent  personnes,  il  fautlancerSOO  invi¬ 
tations;  il  faut  surtout  ne  pas  oublier  que  pour 
tout  il  y  a  une  technique  :  Fixer  la  date  de  la  céré¬ 
monie  longtemps  à  l’avance,  convier  d’abord  les 
maîtres,  les  chefs,  les  présidents  des  groupes 
professionnels,  qui  propageront  la  nouvelle  de 
l’événement  dans  leurs  services  ou  leurs  asso¬ 
ciation.  Il  y  a  lieu  ensuite  d’agir,  par  le  moyen  de 
la  presse,  à  coups  répétés.  Rien  n’est  simple  dans 
la  vie  et  peut-être  ne  s’en  souvient-on  pas  assez. 
Notez  bien  que  les  questions  depersonnes  n’ont 


rien  à  faire  ici;  c’est  pour  l’intérêt  général  que 
nous  luttons  les  uns  et  les  autres.  Or,  qui  pour¬ 
rait  nier  que  cet  intérêt  supérieur  doive  tout 
primer  lorsqu’il  s’agit  d’étrangers  à  attacher  défi¬ 
nitivement  à  notre  cause? 


Quand,  en  1014,  la  Belgique  eut  été  envahie,  au 
mépris  du  droit  humain,  personne  ne  put  douter 
que  tous  les  peuples  de  la  terre  fussent  acquis  à 
notre  juste  cause.  Dans  cette  conviction,  chacun 
puisa  grand  réconfort  et  grande  joie,  et  nous  en 
avions,  à  l’éppque,  bienbesoin,  vous  vous  le  rap¬ 
pelez.  A  l’user,  cependant,  nous  ne  tardâmes  pas 
à  découvrir  que  tout  le  beau  feu  qui,  à  travers  le 
monde,  embrasait  le  populaire,  restait  sans 
rayonnement  ni  force,  parce  que,  partout  ou  pres¬ 
que,  les  classes  dirigeantes,  imprégnées  de  ger¬ 
manisme,  ne  penchaient  pas  vers  nous.  Soit  que, 
politiquement,  nous  restions  une  nation  d’avant- 
garde,  soit  que  les  anciens  dirigeants  aient  aban¬ 
donné  le  gouvernail  par  défaut  de  caractère,  sinon 
d’intelligence,  le  peuple  a  voix  prépondérante 
chez  nous.  Il  est  loin  d’en  être  ainsi  au  dehors, 
où  les  idées-force,  comme  aux  xviii”  et  xix° 
siècles,  viennent  toujours  d’en  haut.  Aussi,  avoir 
pour  soi  les  peuples,  c’est  quelque  chose  en  théo¬ 
rie,  mais  pratiquement  le  concours  des  classes 
dirigeantes  est  indispensable.  Et  on  nous  le  fit 
bien  voir. 
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Mais  il  n’importe.  On  ne  «  s’en  üt  pas  »  pour  au¬ 
tant  et  comme  nos  pères,  qui  ne  redoutaient  rien, 
sinon  l’écroulement  du  ciel  sur  leur  tête,  nos  bra¬ 
ves,  avec  la  «  méprisable  petite  armée  »  ,  entrant 
dans  le  Boche,  sans  s’inquiéter  des  classes  diri¬ 
geantes  neutres,  la  victoire  Suivit. 

Maïs  si  nos  Poilus,  qui  avaient  espéré  contre 
toute  espérance;  se  couvrirent  de  gloire  en 
enchaînant  à  nouveau  la  victoire,  cette  sanglante 
infidèle,  nous  ne  pouvons  oublier,  nous,  les 
méfiances  dont  nous  étions  l’objet  lorsque  la 
guerre  éclata.  Oh!  je  sais,  l’Humanité  n’est  pas 
toujours  très  belle;  on  n’est  admiré  et  craint  que 
si  l’on  est  fort.  On  croyait  les  Français  finis, 
leur  commerce  baissait,  leur  industrie  ne  suivait 
plus  le  train  moderne;  et  puis,  il  y  avait  les  luttes 
religieuses,  les  idées  qu’on  jugeait  trop  hardies 
et  qui  n’étaient  que  généreuses  ;  surtout,  l’étran¬ 
ger  s’obstinait  à  ignorer  nos  mœurs,  notre  honnê¬ 
teté,  notre  amour  du  travail  et  notre  gravité  sou  - 
riante.  Il  voulait  nous  juger,  le  pauvre,  sur  les 
folies  de  Montmartre,  les  toilettes  extravagantes 
de  quelques  évaporées,  et  sur  le  mal  que  disaient 
de  nous  les  espions  et  les  ennemis  intronisés  ici, 
à  la  faveur  de  notre  incurable  insouciance. 

Enfin,  nous  n’avions  rien  fait,  avouons-le,  pour 
combattre  les  offensives  sournoises  montées 
contre  nous  par  les  chefs  du  militarisme  alle¬ 
mand,  qui,  44  années  durant,  continuèrent,  en 
pleine  paix,  la  guerre  déclarée  à  notre  race  par 
la  ruse  du  faux  d’Ems,  le  18  Juillet  1870. 

Instruits  cette  fois  par  nos  malheurs  et  les 
périls  extrêmes  encourus,  beaucoup  d’entre  nous 
estiment  que  ce  sont  les  classes  dirigeantes 
étrangères,  à  demi  hostiles  ou  indifférentes, 
qu’il  faut,  sans  plus  de  retard,  ramener  à  la 
France. 

Sur  le  principe,  nous  sommes  tous  d’accord; 
tous,  sans  relâche,  nous  voulons  mener  une  telle 
propagande,  que  les  âmes  les  plus  rebelles  au 
dehors  renoncent  enfin  aux  brunies  germaniques 


pour  se  tourner  vers  le  clair  soleil  de  l’esprit 
latin.  C’est  dans  ce  but  que  l’on  travaille,  et  non 
sans  fruit. 

Comme  d’habitude,  nous  marchons  en  ordre 
dispersé,  et  peut-être  notre  effort  aurait-il  plus 
do  rendement  si  nous  nous  formions  en  masses 
profondes.  Il  n’en  reste  pas  moins  que  nous  avons 
obtenu  déjà  plus  d’un  résultat  intéressant;  tels 
Anglo-Saxons,  pro -Germains  et  de  formation 
intellectuelle  allemande,  sont  devenus  francophiles 
enthousiastes,  après  avoir,  si  j’ose  dire,  redécou¬ 
vert  chez  nous  l’Amérique,  —  et  c’était  bien  leur 
tour.  —  Hé  quoi!  c’est  cela,  la  France,  cette 
France  impie,  celte  France  routinière,  cette 
France  que  nous  croyions  folle  de  plaisirs? 
Comme  elle  est  noble  sous  son  armure!  Combien 
ingénieuse,  patiente,  laborieuse,  à  l’usine  et  au 
laboratoire!  Il  n’est  pas  jusqu’à  nos  amis  cana¬ 
diens  qui  n’aient  repris  conscience  de  ce  que 
nous  valons;  comme  Antéc,  ils  ont  touché  la  terre 
des  ancêtres,  et  ils  se  sont  aussitôt  sentis  ren¬ 
forcés  en  leur  foi  dans  notre  race. 


Quant  à  nos  frères  latins  de  l’Amérique,  nous 
n’avons  pas  eu  à  les  conquérir,  car  ils  n’avaient 
jamais  cessé  d’être  à  nous.  Les  uns,  tel  le  Pé¬ 
ruvien  Ugarle,  dont  je  vous  parlerai  prochai¬ 
nement,  se  sont  enrôlés  sous  nos  drapeaux; 
les  autres,  tels  les  Uruguayens,  accoururent  ici, 
les  mains  pleines  de  leurs  dons,  pour  mettre  leurs 
cœurs  généreux  près  de  nos  cœurs  en  alarmes. 
C  est  pourquoi  nous  avons  fait  de  notre  mieux 
pour  être  agréables  à  nos  visiteurs,  Nous  leur 
avons  montré,  à  l’intérieur,  la  France  au  travail 
et,  sur  le  front,  la  France  en  armes.  Quelques-uns 
restent  dans  nos  rangs,  aux  ambulances  de 
l’avant,  d'autres  rentrent  chez  eux,  non  pas 
francophiles,  ce  serait  trop  peu  dire,  mais  fran¬ 
cisés.  Quoi  d’étonnant  à  cela,  d’ailleurs?  Depuis 


plus  d’une  année,  pendant  laquelle  ils  partagèrent 
nos  angoisses  et  nos  espoirs,  pendant  laquelle  ils 
vécurent  notre  vie  formidable,  commentées  frères 
de  race  auraient-ils  pu  rester  indifférents?  De 
notre  côté,  nous  avons  trouvé  en  eux  des  hommes 
Instruits,  graves  malgré  leur  jeunesse,  et  enthou¬ 
siastes  pour  tout  ce  qui  fait  notre  grandeur.  Leurs 
sentiments  d’estime  et  d’attachement  répondent 
aux  nôtres.  Et  c’est  tout  cela  qui  a  été  admira¬ 
blement  résumé  l’autre  dimanche  à  la  Faculté  de 
médecine  par  leur  orateur,  M.  le  D1'  Blanco 
Acevedo. 

Après  avoir  remercié  l 'Association  générale  des 
médecins  de  France  et  fait  des  vœux  pour  la  Caisse 
d’ Assistance  médicale  de  Guerre,  notre  confrère  a 
prononcé  un  discours  que  je  me  garderai  de  com 
menter,  par  crainte  d’en  amoindrir  la  force  etd’en 
altérer  la  grâce  latine.  Le  voici  : 

Messieurs, 

Les  médecins  de  ['Uruguay,  ou  s’associant  à  votre 
magnifique  élan,  ont  voulu  vous  faire  sentir  que  leurs 
cœurs  latins  battaient  au  rythme  des  vôtres.  Les  médecins 
occupent  une  si  large  place  donsla  société  ;  ils  se  trouvent, 
dans  leur  éternelle  lutte  contre  la  maladie  et  la  mort  si 
près  des  cœurs  et  reçoivent  tant  de  confidences;  ils  pénè¬ 
trent  si  profondément  dans  le  secret  et  dans  le  mystère 
des  Ames  ;  ils  découvrent  d'une  façon  si  intime  les  pen¬ 
sées  et  devinent  les  espoirs,  qu’on  peut  affirmer  qu’ils 
sont,  plus  que  tous  antres,  capables  de  ttaduir.e  exacte¬ 
ment  les  sentiments  de  la  société;  aussi,  Messieurs,  ai-je 
le  droit  de  dire  q.  e,  le  j,ur  où  vous  avez  reçu  les  témoi¬ 
gnages  d’amitié  du  corps  médical  de  l’Uruguay,  vous 
avez  reçu  en  même  temps  les  témoignages  d’affection 
d’un  peuple  entier. 

Notre  peuple  a  trop  durement  lutté  pour  conquérir  sa 
liberté,  a  trop  longtemps  combattu  pour  le  droit  et  la 
justice,  a  trop  souffert  pour  établir  une  démocratie  dont 
nous  nous  sentons  fiers,  pour  ne  pas  se  solidariser 
avec  votre  glorieuse  patrie,  ù  laquelle  le  monde  doit 
les  idées  les  plus  fécondes,  notre  race,  ses  plus  belles 
gloires,  et  la  liberté  ses  plus  solides  remparts.  C’est 
pour  cela  que.  depuis  trois  ans  nous  suivons  en  profonde 
admiration  vos  magnifiques  soldats,  qui  étonnent  chaque 
jour  le  monde  par  leur  héroïsme  et  leur  endurance.  Ils 
donnent  l’exemple  le  plus  extraordinaire  de  la  force  d’une 


■  |  ^  VACCINS  ATOXIQÏJES  STABILISÉS  ' 

H  DMÊGOir  'T7  dmesta 

■  Vaccin  antigonococcique  curatif  Vaccin  antistaphylococcique  curatif 

Ë  il  BLENNORRHAGIE  et  ses  COMPLICATIONS  f  FURONCLES,  ANTHRAX,  ABCÈS,  etc. 

Hj  fil  1  S'emploient  en  inoculations  sous  cutanées  ou  intra-musculaires 

1)  fjj  J  PRIX  :  Boite  de  1  dose  :  FI?  5  _  Boite  de  6  doses  :F”15 
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Traitement  des  DYSCRASIES  NERVEUSES 


,  SERUM  NÉVROSTHÉNIÇUE  FRAISSE , 


w 


i CACODYLATE  de STRYCHNINEetauGLYCÉROPHOSPHATEdeSOUDE 


Bn  Ampoules 

dotées  à  1/S  millig.  de,  Cacodylate  de  stryohnine  et  0  gr.  10 
d*  Glycérophosphate  de  soude  p»r  centimètre  cube. 

Boit»  di  12  Ahpodlis  :  A' 50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gotimts  \  3*50. 
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nation  armée  défendant  son  sol,  sa  liberté  et  celle  de 
tonte  l'humanité. 

C'est  pour  cela  que  nous  regardons  avec  une  reconnais¬ 
sance  émue  ceux  qui,  dans  (Tes  heures  tragiques,  sur  les 
champs  glorieux  de  la  Muras,  ont  trouvé  dans  l’amour  de 
la  patrie,  dans  la  haute  notion  du  devoir,  dans  leur  cons* 
c|ence  du  droit,  l'abnégation  héroïque,  l'élan  irrésistible 
pour  maîtriser  les  flots  débordants  d’un  impérialisme 
envohiss-ur  qui,  bousculant  tout,  détruisant  tout,  voulait 
imposer  le  règne  odieux  de  la  force  brutale. 

Messieurs,  nous  sommes  médecins,  parlons  en  médecins, 
bn  science  médicale  française  jouit  d’un  prestige  et  d’ui)o 
renommée  universels.  Vos  rivaux  les  plus  orgueilleux, 
vos  ennemis  les  plus  acharnés  sont  obligés  de  le  recon¬ 
naître  et  de  s’incliner  devant  elle.  Aussi,  duns  le  monde 
entier,  les  savants  français  sont-ils  connus  et  leurs  tra¬ 
vaux  justement  appréciés  ;  tuais  j’ai  l'orgueil  d'affirmer, 
Messieurs,  que,  nulle  part  plus  que  dans  mon  pays,  on 
n'est  resté  fidèle  à  vos  maîtres  et  à  votre  enseignement. 

Jipus  étudions  dans  les  livres  français,  que  nous  lisons 
sn  français,  et  vous  mp  permettras  de  dira  que  quelques- 
uns  dç  vos  livres,  qui  ne  sont  pas  très  répandus  en 
France,  nous  sont  familiers  à  lloptevideo. 

8i  vous  parcouriez  les  suites  de  nos  bibliothèques, 
combien  vous  seriez  pmus  do  voir  do  jaunes  cerveau* 
landes  sur  votre  pensée;  notre  vivacité  latine  anime  les 
pages  de  vos  livres  et  fait  vivre  parmi  nous  leurs  auteurs, 
de  telle  façon  que  l'esprit  français  semble  lo  lumineux 
flombonu  qui  éclaire  le  chemin  où  nos  consciences  devaient 
fétolement  se  rcni-onlror. 

Los  grandes  ombres  tutélaires  de  Pasteur  et  de  Claude 
Bernard  dominent  noire  laboratoire,  comme  Laënnec  et 
Dnpiijtren  ont  Inspiré  nos  l  revaux  cliniques. 

Illustres  savants,  gluires  de  la  scieuce  française,  que 
nous  réclnmons  comme  des  gloires  de  mondiale  c'vllisa- 
Uon,  vous  êtes  nos  guides,  telles  cps  étoiles  déni  le  foyer 
s’est  éieint,  mais  dont  lu  lumière  demeure  duns  nus  yeux 

Après  ce  fer  font  hommage  nu  passé,  lulssez-nioi  vous 
dire  que,  si  unus  admirons  votre  treditien  et  votre  His¬ 
toire,  nous  vivons  chaque  jour,  en  suivant  vus  travaux, 
lu  vi‘!  Intense  de  vos  lobornt  lires  et  de  vos  hôpitaux. 

L’éminent  professeur  Vidal,  duns  une  eiroqastepoe 
para  .nulle  dont  je  garda  lo  préciou*  souvenir,  disait, 
avec  son  autorité  si  éclairée,  que  si  nos  jeunes  généra¬ 
tions  délmrqueut  sur  ce  continent  en  élèves,  elles  ne 
lardent  pas  à  s'y  transformer  en  juges.  C’est  vrai,  Mes¬ 
sieurs;  tous  Iea  au»,  avant  la  guerre,  do  nombreux  méde¬ 
cins'  uruguayens,  après  avoir  fait  de  longues  et  solides 
éludes,  arrivaient  en  Europe  avec  la  ferme  intention  de 
s'y  perteotjnnner. 


A  force  de  regarder,  d'observer,  de  voyager,  la  faculté 
critique  se  développait  et  s’affirmait  en  eux.  Elèves,  ils 
devenaient  juges,  selon  l'expression  heureuse  de  M, 
le  professeur  Widul,  et  ils  rendaient  un  jugement  una¬ 
nime  :  c'était  vers  la  France  que  Jes  conduisaient  leur 
cerveau  et  leur  cœur, 

La  médecine  française  possède  des  qualités  incompa¬ 
rables  d'exactitude,  de  méthode,  de  grand  bon  sens,  de 
finesse,  d’bonnâteté;  votre  large  esprit  s'élève  toujours 
au-dessus  des  faits  particuliers  ;  c’est  que,  comme  disuit 
un  ancien  :  «  Il  n’y  a  pas  de  science  en  dehors  des  idées 
générales,  »  Elles  négligent  les  détails  inutiles,  et,  si 
elles  approfondissent  l’analyse,  c'est  pour  remonter  uux 
éternelles  vérités, 

Dans  votre  milieu  médical  et  sur  toute  votre  terre  fran¬ 
çaise  existent  le  culte  de  la  vérité,  le  goût  inné  du  tra¬ 
vail  et  le  respect  raisonné  de  tout  ce  qui  représente 
l'effort. 

Voila  pourquoi  nous  avons  de  tout  temps  choisi  votre 
éoolo  et  suivi  religieusement  votre  enseignement,  le  pré¬ 
férant  à  celle  outre  copie  et  è  celte  putre  science  qui  se 
seront  déshonorées  dans  l’histoire  en  se  solidarisant 
avec  le  prime. 

Messieurs,  si  nous  suivons  les  cours  de  vos  Facultés,  si 
nous  nous  plaisons  au  oonlaet  de  vos  enseignements  cli¬ 
niques,  si  nous  apprécions  les  travaux  féconds  de  vos 
laboratoires,  nous  connaissons  aussi  la  hnute  voleur  du 
praticien  français.  Remarquablement  instruit  et  foncière* 
ment  honnête,  simple  médecin  de  campagne  ou  grand 
médecin  do  la  ville,  l’abnégation  et  l'altruisme  sont  les 
directives  de  sa  vie. 

Celte  abnégation  et  cet  altruisme,  vertus  fondamen¬ 
tales  de  notre  profession,  ont  été  le  base  de  votre  effort 
de  guerre,  Depuis  plus  de  trois  ans,  chacun  à  votre  poste 
de  combat,  maîtres,  médecins,  élèves,  vous  ayez  noble¬ 
ment  rempli  votre  double  devoir,  envers  la  patrie  et 
envers  le  seienco. 

Et  maintenant,  Messieurs,  avant  de  nous  séparer, 
laisscz-iuoi  évoquer  la  mémoire  glorieuse  de  nos  con¬ 
frères  françeis  tombés  è  leur  poste  d’honneur.  Hélas!  ils 
sont  nombreux!  Que  d'espérances  et  de  souvenirs  fauchés! 

Les  jeunes,  uu  début  de  la  vie,  pleins  de  vigueur, 
remplis  d'idéal  et  d’espnir,  ont  quitté  l’ampUilhéftlre 
pour  n’y  plus  revenir.  Leurs  ninés,  surpris  à  un  tournent 
de  la  vie  où  ils  éinient  en  droit  d’aspirer  au  repos,  au 
milieu  d'affections  chères,  se  saut  soudés-  aux  jeunes  ;  ils 
sont  partis  du  même  magnifique  couvage;  ils  fout  tous 
tomliés  avec  un  même  héroïsme. 

Loissez  moi  vous  apporter  nu  nom  de  mes  nnmp»bni**, 
au  nom  do  mes  confrères,  l’hommage  ému  de  notre  pieuse 
admiration, 


Sans  tomber  dans  la  banalité  courante  de 
l’éloge,  il  me  sera  bien  permis  de  dire  qu'en  lisant 
le  discours  de  M.  Blanco  Açevcdo,  l’admiration 
hésite  entre  la  forme  et  le  fond.  Ab  !  l'harmo¬ 
nieuse  tenue  littéraire,  et  qu  elle  est  noble,  la  civi¬ 
lisation  latine,  qui  peut  donner,  de  l’un  à  l’autre 
pôle,  de  si  beaux  fruits  ! 

Mais  j’ai  dit  que  je  ne  ferais  aucun  commen¬ 
taire. 

Je  mécontenterai  donc  de  remercier  notre  con¬ 
frère  et  de  le  féliciter.  Bon  voyage  à  ceux  qui 
nous  quittent  et  que  nous  n’oublierons  pas. 
Demain,  üs  pourront  dire  chez,  eux  combien  nous 
méritons  d'être  mieux  connus  et  combien  aussi 
nous  savons  aimer  ceux  qui  viennent  à  nous. 

Et  maintenant,  puisse  leur  exemple  être  suivi 
dans  le  monde  latin!  On  annonce  pour  demain 
des  missions  péruvienne  et  argentine;  elles  se¬ 
ront  également  les  bienvenues.  Si,  par  ailleurs, 
grâce  au  Cercle  médical  inlcr-Alliés,  nous  parve¬ 
nons  à  souder  plus  étroitement  à  nous  nos  alliés 
anglo-saxons  et  nous  en  faire  des  amis,  je  crois 
que  nous  aurons  bien  travaillé  pour  les  jeunes 
générations  et  pour  noire  pays,  --  la  plus  grande 
France.  F,  Demie. 

/L-A,  — Le  DrThelller, de  Nieppe  (Nord),  pour 
qui  j’avais  sollicité  un  secours,  est  décédé  récem¬ 
ment,  Son  dernier  geste  fut  pour  remercier  les 
confrères,  la  Caisse  d’ Assistance  médicale  de  Guerre 
et  V Association  générale  des  Médecins  de  France, 
qui  adoucirent  ses  derniers  moments.  Grâce  à 
tant  d'âmes  généreuses,  le  vieillard  fut  visité,  à 
l’heure  suprême,  par  la  Charité  confraternelle, 
et  ainsi  sa  vie  de  labeur  et  de  sacrifices  s’acheva 
dans  un  sourire.  Encore  et  toujours  merci. 

*** 

Au  moment  où  je  termine  ces  lignes,  j’apprends 
que  M.  le  rrolesscur  Vincent,  sous  les  ordres  de 
(  Voir  la  fin,  p.  646.) 


Toux 


spasmodique 


Coqueluche 


TOUX  émétisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


{.tturatvfrn  •  falcoz  à  ç®, 

18,  RiM,  Vavin,  Parla,  * 
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ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  de  matières  azotées,  /’ELEGTR AU R@!»  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  vioBentes,  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/.'SEIbEOTRAUIROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  à  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  cc.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORIViES  B  Ampoules  de  1  et  S  cc.  (12  par  boîte).  —  Ampoules  de  S  cc.  (6  par  boîte)  et  de  10  ce.  (3  par  boîte). 

üL&SORjftYOliFSgS  CUN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 
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PAS  D'IODISME! 


CCHANTULflHSALA  DISPOSITION  DU  CORPS  MEDICAL 
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MEDICATION  NOUVELLE 


Troubles  trophiques  sulfurés 


Soufre  colloïdal  chimiquement  pur 

Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeur.  —  Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 


ILe  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULF©SQ©L  sur  tous 
Zi  ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 
pi  En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
H  acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
“J  ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conservation. 
^  Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 

I  comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

g!  Par  le  procédé  spécial  Mce  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
~L  (Sulfoïdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
i  parce  qu'il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
i  Peau.,  qu’il  ne  varie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  1ÂRTHRITBS9HE  chronique, 

dans  l’ANÉNIIE  REBELLE,  la  DÉBILITÉ, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE^ 
l’ACNË  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  URÉTRO-VAGINETES, 
dans  les  INTOXICATIONS  MÉTALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

1°  Injectable  (ampoules  de  2  c.  cubes)  ; 

2°  Capsules  glutiïiisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 

o„  o _ |  1°  dosée  à  1/15°  pour  frictions; 

à  Pommade  j  q0  dosée  à2/15c  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites); 
•4°  Ovules  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-  - 


I 

I 

I 


Laboratoires  ROBIN,  13, 


1  S,  31,  K.H©  çie  Poissy,  PARIS 


,  rhinites);  I|| 
vaginites).  B 

mm? 


RECONSTITUANT 

DO 

SYSTÈME  NERVEUX 

DIOSEINE 

NEUROSINE 

PRUNIER 

Comprimés  fluo-nitritàs 

PRUNIER 

toni-cardiaqusi. 

DOSE  HABITUELLE  : 

20  4  Comprimée  par  Jour. 

"Phoipho-GlyoêntB  de  Chaux  pur" 

0IMINUTI0N  do  la  TENSION  ARTÉRIELLE 

RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 

6,  Rue  de  la  Taoherle*  Q 

PARIS 

Artériosclérose,  menstruation  difficile 
Troubles  de  la  Ménopause. 

CT  PHARMAOIIS* 

©.PRUNIER  &  Cu,  6,  Rue  de  la  Tacherle, Farta 
et  toutes  Pharmacies .  ^ 

et  curatif  do  la 


P 

|f§  PILULES  (0.10  d’Hectlne  par  pilule).-  Une  à.  Z  pilules  par  jour  pendant  10  a  iS  jours. 

M  GOUTTES  (20goutte3  équivalent  4  O,O5d’Hectine).20if00£ouî.par,/ourpenrfanf  (01  (5,/our 
ISA  AMPOULES  A  (0,10  d'Hectino  par  ampoule).  )  InjectJern^t  ^°1ff0Srï  j°W 
^mU^AMPOULES  B  (0,20d'Hectine  par  ampoule).  }  INJECTIONS  INDOLORES 

fl 

B  pii 

B  GO 
■  AM 


HECTIN  E 1 1 HIST0GÉN0L 

Nalîne 


HECTARGYRE 


(Combinaison  d’Hectino  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  mercu-lels. 

PILU LES  (Par  pilule:  Hectine  0,10 :  Protoiodure  Hg. 0,05 ;  Ext.Op.0,01).  I  Durée  du 
Une  <4  deux  pilules  par  jour.  /  traitement: 

;  GOUTTES  (Par  20 gouttes:  Hectine 0,05;  Hg.  0,01).  JO  i  100 Éout.psrjcjr.l  *0  à  1S  jours.  I 
AMPOULES  A  (Par  ampoule  :  Hectine  0,10;  Hg.  0,00.  I  Une  ampoule  par  jou  I 

- - T  (Par  ampoule:  Hectine  0,20;  Hg. 0,0i5). |  pendant  10  dlSjours.J 

INJECTIONS  IIMD&I-ORES 

Bübo™to|r*iMm^ECTjJjHjl2jRue_daChemiÿVert^Vj[leneuvs^^Uaremi^S| 


réclame  une  médication  réparatrice  el 

_ dynamogénique  puissante;  dans  tous 

EH  lescasouil  faut  relever  l’état  général,  améliorer  la  composition  du  sang,  reminéraliserles 
UH  tissus,  combattre  la  phosphaturie  et  ramener  &  la  normale  les  réactions  intraorganiques. 

M  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOCYTAIRE.  TUBERCULÔ8E8, BRONCHITES, 8CROFULE, 

üi  LYMPHATI8IVIE,  ANÉMIE,  NEURASTHÉNIE,  ASTHME,  DIABÈTE,  AFFECTIONS 

Ht  CUTANÉES,  FAIBLE8SE  GÉNÉRALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc’ 

SD  copure  \  EU.IXIR  I  GRANULÉ  "  — M 

H  ET  DOSES  Adulte8:2ou/H.â.oup.Mr/our.  . . . 

H  uuses  |  Enfante  lOou///.  A  dwertou  i  oaALj] 

Mro.  Exig, 


•:  2d.ml~  mesures  par  Joui 


|  Littérature  et  Eohent’":  S’aJr.  1NAXJNE,  Fh'”*; 
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qui  j’ai  l’honneur  dé  servir  depuis  le  début 
des  hostilités,  vient  d’être  promu  Médecin-Inspec¬ 
teur  général,  pour  les  services  incomparables 
pendus  par  lui  à  l’Armée.  Moi  qui  l’ai  vu  au  travail 
et  à  la  peine,  je  crois  pouvoir  me  permettre  de 
lui  offrir  ici,  et  mes  félicitations  sincères,  et 
l'hommage  de  mon  affectueux  respect. 

F.  H. 


Broméine> 

/Bt-Broipure  de  Codéine.) 

SIROP  (0  03)  I 
P1LULBS  (o.oi)  1 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l'insertion  des  «  Petites  Annonces  n  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 


[  licnivre  Attouchement»  soigneux  et  prolongés  avec 
ailutltfiA  pjgQL  pU1.(  compléter  par  gargarismes  néolés. 
p»|nnrn  La  présence  d'accidents  pharyngés  com- 
tllUI  IM  mande  une  désinlection  quotidienne  avec  des 
gargarisme»  néolés  :  2  cuilleréos  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  on  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfant»  le»  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 


CABINET 

GALLET  /  Remplacements. 
47,  boni.  Saint-Michel,  Paris. 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Gh.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contra  s 

SURMENAGE 


DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 


1913.  =  Gand  :  Médaille  d'Or 


1914,  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


névrosthénineCtifreyssinTË 


Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.-  Rue  Abel,  6,  Paris. 


COLLOBIASES  DAUSSE 


COLLOBIASE  D  OR 


Traitement  rapide  du  rhumatisme 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


Pharmacie  VïtilER,  42,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


■  "Ht  ëÉIJilM  MTJ  MH  : 


)Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  bourre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  H  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Rpsorcine. 
Savon  &  lTchthyol,  S.  Sulfureux,  S.àrhuiledeoade,  S. Goudron,  S.  Boraté, etc. 


De  la  Grippe,  Neurasthénie,  ImpaJ.udisme. 

AMPOULES  GAIACACODYLIQUES,  à  D  gr.  05  de  Cacodylate  de  Gaïacol 
par  cent.  oube,  pour  injections  hypodermiques. 

HUILE  VIEEGE  DE  FOIE  DE  MOEDE  VIGÏER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  Hehe  en  principes  actifs  «  Iode,  Phosphore  et 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  sien  supportée,  même  pendant  1  été. 
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Le  THÉOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

B3K3Æ03STT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  première  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
Théobromine,  depuis  1898 


THÉOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

Dune-tolérance  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  Théosol  n entraîne  jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  la  Théobromine 


jj”  *  IXcaUni,  g»i  S •utnces.  - & 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  ef  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  vissé, 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  IV  SO,  ±  fr.,  S  fr.  et  3  fr 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d'une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fols  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 


T  Ue  de  20  Cachets 


AFFECTONS.  DE  ^AgGJJRGE  ^DES  J/Ol^tRBPIRATOIRES 


TABLETTES  OXYMENTHOL  PERRAUDIN 


_ s  contre  TOUX,  GRIPPES,  LARYNGITES,  PHARYNGITES, 

ASTHME,  ANGINES,  EMPHYSEME,  0  à  10  par  jour. 

Edi»”  gratis.  Laboratoire  des  Produits  Sciantia,  10,  r.  Fromentin,  Paria. 


^****Grâ*nules  a*  Catillon 


n  Extrait  Titré  de 


Granules  de  Catillon 


STROPHANTINE 


TON  saUE  DU  CŒUR  PAR  EXCELLENCE 

TONIOUE  DU  CŒUR.  DIURÉTIQUE  RAPIDE  II  NON  DIURETIQUE  —  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

'  ASYSTOLIE,  DYSPKÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  AffecUons  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS, 

Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teintures  sont  infidèles,  tsig:i  la  é'eç^oT^CATILLON^^Utx^rté^^UMieei^èdteiB^ 


STROPHANTUS 


Tablettes  de  Catillon 


IODO -THYROÏDINE 


Oer-25  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

1  &  2  contre  nsjrxœdème. 
îà  8  contre  Obësltê,  Goitre,  Herpétisme, etc. 
Fl.  3fr.  —  PARIS,  3  Boni*  St-Martin. 


8 

1 


LABORATOIRE 
D  HYPODERMIE  DE  PARIS 


sont  toujours  j 

à  la  disposition  1 

corps  médical! 


jcdatifou  Système  NtRVtuï 
ispasmodique-Analgésiqc 
Hypnolique 
.".(IXdei  t  BOITE 

\de12  Amp  Jules  4ÆS 


ikmgffOQj 

15.  Avenue  Perrichorit 

PARIS  XVIèrhe 


L.LÉCOQ.Pharmacien  d«  «Classe 
s,15,flvEnut  PtHmCHOirr,xvirj’»ms 


SCtycjr 


^  •  ' 


extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

OoatlquSn  Tiiyroidien „  Hépatique „  Pancréatique,  lesUeulalts„ 

Ht\pMUquee  Surrénal,  ftiymtquB,  Hypophysalm. 

£f¥¥.Æ.'g38K  ,ÊB  Cf*:-.  fi®„  aœ»  <8*  !?©»•.,  JPdLS&HB!”®aâ!BŒoSlSâaB  üSHSfP’ 


OXYGENATEUR  n  PRÉCISION 

DU  Dr  BAYEUX 

Employé  journellement  à  l’HApital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-Grâce.  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  8EUI  PERMETTANT  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D'OXYOÈNl 
AVEC  PRÉCISION  ET  8ÉCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris) 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  1*1 

APPAREILS  STËRÉORÂDIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 

POUR  LA  LOCALISATION  DES  PROJECTILES 


JULES  RICHARD,  Ingénieur-Constructeur 

25,  Rue  Mèlingue  —  PARIS 

ENVOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMANDE 


Adénopathie  ♦  Goitre  ♦  Syphilis 

;  ET  AUTRES  INDICATIONS  DE  LTODURE  DE  POTASSIUM 

sont  traités  avec  succès  par  la 

LIPOIODINE  CIBA 

Ether  Ethyl-diiodobrassidiquc 

iVE  PROVOQUAIT  PAS  LIODIS1IE 
TOlJOITtS  B»EV  TOLÉRÉE 
DK  SAVEUR  AGRÉABLE 

UN  à  SIX  Comprimés  par  jour  à  prendre  aux  Repas 
ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 

„j  Laboratoires  Ciba,  0.  ROLLAND,  Phoien,  d,  Place  Morand.  LYON 


COQLiUCHE 

Traitement  EFFICACE 
et  INOFFENSIFparia 

Suljbléitte 

é,wimf 

SuMthoIate  d'ammonium  désodorisé,  10  % 

2  à  5  cui-.c-'ss  à  café,  dessert 
ou  soupe  selon  l’âge. 

LahoratoîreFREYSSINGE 

6,  Rue  Abel,  PABIS 
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Kola  Glycérophosphatée 


||flicanonDyaaiiiqgéné  |  m 

eiôpnoR/^l  I 

i^OVA  GLYCERQPjVQ^pA/^i  '  ;  Æ 

iÉü^^éMsÉr  I  H 

m 

m 


Ète==«a 


Agréable  au  goût \ 
exactement  dosée , 
d’une  efficacité  constante , 
elle  est  acceptée  avec  plaisiz  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 


entier. 


NE  U  RA  S  THE  NI E 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS ,  SURMENAGE 
SPORTS 


DOSE  :  2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  de  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d’Âlésia,  PARIS 
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ALBERT  DASTRE 


Un  accident  de  la  rue,  un  de  ces  coups  du  hasard 
qui  révoltent  la  raison  quand  on  les  voit  frapper 
le  passant  inconnu,  vient  de  priver  la  Physiologie 
‘française  de  son  Maître  le  plus  éminent. 

Albert  Daslre  occupait  depuis  quarante  ans  In 
première  Chaire  de  Physiologie  de  France,  la 
chaire  de  la  Sorbonne,  où  il  monta  en  1876  comme 
suppléant  de  Paul  Bert,  pour  en  devenir  titulaire 
en  1887.  Membre  de  l’Académie  des  Sciences  et 
de  l’Académie  de  Médecine;  president  de  la 
Société  de  Biologie,  il  avait  recueilli  tous  les  hon¬ 
neurs  d’une  carrière  aussi  brillante  que  longue  ; 
des  générations  d’étudiants  ont  suivi  ses  cours  ; 
les  plus  anciens  sont  devenus  d'éS  professeurs  gri¬ 
sonnants,  sans  cesser  d’être  ses  élèves.  Dastre 
était  resté  jeune. 

Etonnamment  jeune  de  visage  et  d’allure  pour 
qui  connaissait  son  grand  âge!  Plus  étonnante 
encore  était  sa  jeunesse  d’esprit,  sa  curiosité 
scientifique  et  la  souplesse  de  son  intelligence. 
Il  avait  continué  à  se  tenir  au  courant  des  pro¬ 
grès  de  la  Biologie,  non  pas  seulement,  comme 
on  s’en  contente  d’ordinaire,  dans  les  quelques 
directions  où  s’est  orientée  l’activité  du  début  de 
la  carrière,  mais  dans-Ies  traits  les  plus  généraux 
de  la  Science,  dans  les  méthodes  qui  sont  à  sa 


base,  même  quand  ces  méthodes"'sul)issent  des 


ALBERT  DASTRE 


révolutions  où  l’on  croit  sentir  vaciller  les  fon¬ 
dements  de  la  connaissance. 


ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponiné 

CARTERET,  15,  rue  d’Argenteull,  PARIS. 


PULMOSERUNI 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

VOIE»  RESPIRATOIRES 


Toux 

ÆTHONE 

COQUelUCtiB 

sïôüqcm 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  •  V.  i  Culture  sêcbe 
.  laboratoire»  FOURNIER  Frères,  28,  B«  de  l’Hôpital.  Paris 


Succédané  du  Sallcylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(liquidb) 

IHTIilÉÏMLSIÇUE  —  AHTIRHUHATISMAL  —  AHTI60UÏTEÜI 

pour  usago  extern». 


Rapidement  absorbable,  sans  Irritation  do  la  peae 

RH  U  MAT  S  S  ME 

CoSlobSase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRB 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rue  Aubrlot,  PARIS. 


Anémie,  Convalescence, 

Débilité,  Surmenage. 


Musculosine 

==Byla  — 


GALYL 


AntÊsyphHStlqis 0  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  aotlf  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914> 


Littérature  bt  Échantillon.  :  Laboratoire.  NAUNE.  a  Villeneuve-Ia-Garenne  'Soioeh 
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Voici  un  exemple  typique. 

Il  y  a  vingt  ans,  la  Science  biologique  fran¬ 
çaise  ignorait  la  Chimie  physique.  Dastre  avait 
déjà  passé  la  cinquantaine;  guidé  par  sa  largeur 
de  vue  non  moins  que  par  son  érudition  des  tra¬ 
vaux  allemands,  il  sentit  combien  cette  façon 
nouvelle  de  concevoir  la  mécanique  moléculaire, 
plus  que  la  chimie  classique,  avec  laquelle  elle 
parait  souvent  en  opposition,  apporte  de  lumière 
sur  l’intimité  du  phénomène  vital.  Il  aurait 
voulu  se  remettre  à  l’école,  mais  il  n’y  avait  pas 
en  France  d’école  de  Chimie  physique  ;  il  s’en  créa 
une.  Non  satisfait  de  la  lecture  des  travaux  parus, 
il  faisait  venir  à  son  cabinet  l’un  ou  l’autre  des 
jeunes  physiciens  qui  s’essayaient  dans  cette  voie 
et  c’étaient,  en  tête-à-tête,  de  longues  discussions 
où  Dastre  poussait,  pressait,  retournait  son  parte¬ 
naire  pour  arriver  avec  lui  à  des  définitions  pré¬ 
cises  sans  contradiction  avec  les  faits  reconnus  et 
sans  postulats  non  avoués.  Puis  il  envoya  un  de 
ses  élèves,  Victor  Henri,  dans  une  série  de 
voyages  en  .Allemagne,  établir  une  liaison  avec 
Ostwaldt,  avec  Nernst;  et  de  nouveau  il  faisait 
expliquer  et  justifier,  devant  son  implacable 
logique,  les  lois  nouvelles  de  la  matière  en  réac¬ 
tion.  Mais  cette  fois,  ce  n’était  plus  en  tête-à-tête, 
c’étaient  dans  ces  conférences  de  son  laboratoire, 
où,  on  demandant  sincèrement  à  s’instruire,  il 
enseignait.  Dans  les  dix  premières  années  de  ce 
siècle,  Dastre  vint  chaque  semaine  s’asseoir  sur 
les  gradins  de  son  amphithéâtre  au  milieu  de  ses 
élèves,  dont  quelqu’un  prenait  la  parole  pour 
exposer  son  travail.  Cette  école,  que  Dastre  avait 
voulue  pour  lui-même,  fut  celle  où  il  marqua  le 
plus  profondément  son  empreinte.  Ceux  qui 
eurent  la  chance  d’en  bénéficier  resteront  plus 
particulièrement,  parmi  tant  d’hommes  qui  ont 
reçu  son  enseignement,  les  fils  intellectuels  du 
Maître  disparu.  Mieux  que  dans  son  enseigne¬ 
ment  magistrat,  mieux  que  dans  les  Sociétés 
savantes,  c’est  là  que  nous  avons  pu  apprécier, 


avec  l’étendue  incroyable  de  ses  connaissances, 
la  force  et  la  finesse  de  sa  critique. 

La  formation  intellectuelle  de  Dastre  était  celle 
d’un  physicien,  comme  c’est  la  règle  à  Normale 
Sciences;  il  resta  physicien  quand  l’influence  de 
Pasteur,  un  autre  physicien,  l’amenaàlaBiologie. 
Ensuite  il  fut  l’élève  de  Claude  Bernard,  et,  bien 
que  d’origine  toute  différente,  cet  autre  Maître 
n’était  point  fait,  évidemment,  pour  lui  ôter  le  goût 
de  la  rigueur  expérimentale.  «  La  Physiologie 
générale,  a-t-il  écrit,  c’est  la  physique  et  la 
chimie  des  êtres  vivants.  » 

Il  aurait  voulu  toujours  aborder  le  problème 
physiologique  comme  on  aborde  le  problème 
physique,  après  avoir  patiemment  construit 
l’hypothèse  et  déduit  les-  conséquences,  venir 
enfin  au  laboratoire  réaliser  la  belle  expérience 
qui  d’un  coup  fait  de  l’hypothèse  une  loi,  la  cons¬ 
tatation  d’un  jour  qui  vaut  désormais  pour  un 
fait  éternel. 

Hélas,  la  Biologie  ne  se  prête  pas  facilement  à 
cette  forme  de  travail,  et,  le  plus  souvent,  nous  en 
sommes  réduits  à  glaner  des  observations  brutes, 
des  résultats  empiriques,  avec  l’espoir  vague 
qu’un  jour  ces  menus  fragments  du  miroir  de  la 
Vérité  se  raccorderont  en  un  morceau  assez  grand 
pour  refléter  quelque  trait  de  la  Vie. 

«  Je  me  promène  dans  la  Nature  comme  un 
chiffonnier,  disait,  à  peu  près,  Magendie,  et  je 
mets  dans  ma  hotte  tout  ce  que  je  trouve  d’inté¬ 
ressant.  »  Dastre  ne  pouvait  se  résigner  à  ce 
métier;  il  ne  voulait  pas  qu’on  cherchât  au  hasard. 
«  Quand  on  ne  sait  pas  ce  qu’on  cherche,  répé¬ 
tait-il,  on  ne  sait  pas  ce  qu’on  trouve.  »  Il 
n’avait  que  le  tort,  si  c’en  est  un,  d’être  en  avance 
sur  son  temps.  La  Physiologie  évolué  vers  cet 
état  de  science  plus  parfaite  qui  caractérise  la 
Physique,  et  Dastre  aura  contribué  puissamment 
à  hâter  cette  évolution. 

Scs  travaux  personnels  embrassent  tout  le 
champ  de  la  Physiologie,  sans  même  parler 


d’une  thèse  sur  les  annexes  de  l’ajuf  des  Mammi' 
fères  dont  il  a,  au  début  de  sa  carrière,  enrichi 
l’anatomie  comparée.  II  serait  impossible  ici  de 
les  énumérer.  Ils  sont  d’ailleurs  pour  la  plupart 
classiques,  et  il  suffira  d’évoquer  les  chapitres 
les  plus  importants,  les  nerfs  vaso-moteurs  et 
cardiaques,  les  anesthésiques,  la  physiologie  du 
foie,  pour  rappeler  sa  contribution  à  la  substance 
même  de  notre  science. 

Mais  il  était  aussi  un  philosophe,  un  philosophe 
qui  écrivait  dans  cette  langue  parfaite  et  difficile 
qui  s’appelle  le  bon  français.  Il  a  donné  à  la 
Revue  des  Deux-Mondes  une  collaboration  juste¬ 
ment  appréciée  et  il  a  pu  mettre  ce  titre  :  «  La 
Vie  et  la  Mort  »  en  tête  d’un  petit  livre  qui  sup¬ 
porte  fièrement  cet  écrasant  frontispice. 

Tout  ce  qu’il  a  publié  sous  son  nom  ne  donne 
pas  encore  la  mesure  de  son  œuvre  réelle. 

Dans  ses  leçons  à  l’amphithéâtre,  plus  encore 
dans  les  entretiens,  précieusement  sollicités,  pour 
lesquels  il  donnait  rendez-vous  à  son  cabinet  haut 
perché  dans  les  combles  de  son  laboratoire,  il  a 
développé  de  solides  conceptions  dont  il  eût  pu 
faire  de  beaux  livres. 

Peut-être  se  préparait-il  à  les  écrire,  ces  livres. 
La  mort  prématurée,  imprévue,  l’en  a  empêché. 
Mais  plus  d’une  fois,  il  a  fait  largesse  de  ce  tréspr 
pour  l’un  ou  l’autre  de  ses  élèves  qui  avait  l’occa¬ 
sion  de  l’utiliser.  Mon  excellent  collègue  Jules 
Lefèvre,  qui  a  bâti  fur  quinze  ans  de  patientes  et 
fructueuses  recherches  un  des  plus  importants 
ouvrages  de  la  Physiologie  française  contempo¬ 
raine,  pourrait  dire  quelle  part  Dastre  a  prise  à 
l’élaboration  de  «  Chaleur  animale  et  Bioénergé¬ 
tique  ». 

Une  autre  partie  de  l’œuvre  de  Dastre  n’existe 
plus  que  dans  nos  esprits,  à  nous  ses  élèves. 
Nous  tâcherons,  pieusement,  de  la  verser  au 
patrimoine  humain.  Mais  nous  comptions,  long¬ 
temps  encore,  venir  demander  ses  conseils  au 
Maître  qui  vient  de  nous  être  brusquement  arra- 


En  Ampoules 


dosées  à  1/S  millig.  df,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  ICf 
d*  Glycérophosphate  de  soude  pur  centimètre  cube. 

Boirs  ds  12  Ampoules  s  4*50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 


25  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttes  ;  3*50, 


-  £NV0'  eR*TUIT  ^'ÉCHANTILLONS  ) 


l.Ph1»»,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. 
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ché.et  nous  restons  comme  désorientés.  Ce  n’est 
pas  seulement  notre  amitié  filiale  qui  est  en  deuil; 
c’ëst  une  lumière  dirigeante,  Uh  phare  repérant 
la  toute,  qui  s’est  éteint  sur  notre  horizon. 

L.  LAPiciJtJË. 


PETIT  BULlËTlN 

Une  pensée  pour  nos  morts. 

2  Novembre  1917. 

En  ces  jours  consacrés  à  la  Cité  des  Morts, 
tthire  pensée  pieuse  monte  naturellement  vers 
fttis  héros  tombés  dàhS  la  lutte,  houveaux  Saints 
àü  Calendrier  de  la  Patrie.  Aussi  me  permellra- 
t-éh  de  leur  envoyer  ici,  du  fond  de  l'âme,  un 
sôhvenir  ému  et  reconnaissant. 

Quand  éclata  la  guerre  nous  portions  au  cœur 
d'éUx  blessures,  nous  aussi,  comme  ceux  de  93  et 
dé  i8l4  dont  parle  Musset  dans  ses  plus  belles 
pages  :  «  Tout  ce  qui  était  n’est  plus,  tout  ce  qui 
sera  A’est  pas  encore.  Ne  cherchez  pas  ailleurs  le 
séfcret  de  nos  maux.  »  Deux  forces  en  présence  : 
l’intérêt  et  l’ïdéàl.  LàqUelle  des  detlx  l’emporte- 
fâit?  Puis  éclata  l’incendie  qui  allait  mettre  le 
l'eu  au  monde*  et  nos  angoisses  redoublèrent  . 

Heureusement  la  .jehfteSSfe  était  là.  Formée 
pour  la  püix,  elle  ttiâéChia  d'tih  pàS  si  siVr  à  là 
guerre,  qüe  'dtt  COUp  nds  Ci  Aies  hlUefit  d'abord 
dissipées.  Mais  à  force  de  combattre,  voici  que 
lés  rangs  s’éclaircissaient.  Hier,  un  camarade 
ih’apprenait-,  entée  Antres,  là  mort  glorieuse  d’un 
de  nos  jeunes  amis,  l’aviateur  Guy  Carron  de  la 
Carrière,  le  fils  du  confrère  bien  connu,  que  nous 
Aimons  et  estimons  tan',  i  l  qui  venait  de  tomber 
’én  Lorraine. 

Qu’allons-nous  déVc  nié*  %’éfcr5Ait  mon  informa¬ 
teur  désespéré,  isi  l'é's  meilleurs  'dès  nôtres  noü's 
'quitt-èht  'eh  Ce's  heures  tèSmïjl'èfe  dé  l’Histoire? 
—  Je  pè’As'ê,  m'ôi,  qii’îlS  A'è  'S'Ont  pà’s  morts  tout 


entiers,  leur  exemple  demeure  et  leur  sacrifice 
engendre  chaque  jour  de  nouveaux  héros.  A  la 
suite  des  Guy  Carron  de  la  Carrière  et  de  tous 
ses  compagnons  marqués  par  le  Destin,  toute 
Une  Jeunesse  se  lève,  frémissante  et  prête  à  mar¬ 
cher  sur  lâ  tracé  des  aînés. 

C’éstpoürqüoi  l’espoir  he  doit  pas  être  obscurci 
par  les  larmes.  La  famille  médicale,  dont  les  en¬ 
fants  ont  payé  un  si  lourd  tribut  à  la  Patrie,  peut, 
plus  que  toute  autre,  conserver  intacte  sa  doulou¬ 
reuse  fierté,  car  si  elle  est  grandement  à  la  peine, 
elle  est  à  l’honneur  aussi.  Les  pères  et  les  fils 
ont,  en  effet,  chez  nous,  bien  mérité  du  pays, 
ceux-là  en  enseignant  l’âpre  devoir  par  la  parole 
et  par  l’exemple,  ceux-ci  en  se  donnant  tout  en¬ 
tiers  à  leur  Idéal.  Tous,  là  où  le  sort  les  avait 
placés,  ont  préparé  l’avénir. 

F.  IIelme. 


LIVRES  NOUVEAUX1 


Electro-diagnostic  de  guerre.  Clinique.  Conseil 
de  réforme.  Technique  et  interprétation,  par  À. 

•ZttoMER.N,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris,  et 
P.  Pérol,  ancien  interné  Pr.  des  Hôpitaux  de  Paris 
(avec  figures).  1  vol.  de  la  COLLECTION  HORIZON. 
—  Prix  :  4  rr. 

Si  l’on  Considère  la  part  importante  qui  revient  à 
réiectroloigisle  dans  lê  diagnostic  des  lésions  ncr- 
veiisès  de  guerre,  les  problèmes  nouveaux  soulevés 
par  les  travaux  récents  des  neurologistes  à  la  solu¬ 
tion  desquels  il  doit  contribuer,  on  ne  peut  que  recon¬ 
naître  comme  très  légitimé  le  titre  d’Eleclro-diagnos- 
tic  de  guerre  que  MM.  Zitotaem  et  Pérol  viennent  de 
donner  au  Précis  qU’ÜS  Consacrent  à  l’exploration 
électrique. 

Aussi  bien  ne  s’agît-il  pas  là  d’Un  livre  d’électrologie 
ordinaire.  C’est  ainsi qUfe  le  matériel  dont  dispose  le 


1.  Par  décision  du  SyUoïOXt  Mis  Editeurs  (27  Juin  1917), 
tous  les  ouvrages  médïc'àmv  supporte  ni  une  Vrtà.jo'raSiarn  .pro¬ 
visoire  de  10  p.  100  sïir  Prs  pris:  hitnoncés. 


médecin  chargé  de  pratiquer  les  examens  éleclriques 
dans  les  centres  spéciaux  de  Neurologie  ou  de  Phy¬ 
siothérapie  étant  assez  restreint,  la  description  de 
l’instrumentation  indispensable  n’occupe  qu’un  para- 
i  graphe  relativement  court  qui  précède  l'exposé  plus 
I  détaillé  de  la  technique  proprement  dite  de  l’électro- 
j  diagnostic  et  deB  réactions  normales  des  nerfs  et  des 
I  muscles. 

Un  chapitre  particulièrement  intéressant  est  celui 
.  qui  traite  des  anomalies  des  réactions  électriques. 

Celles-ci  sont  d’abord  étudiées  en  elles-mêmes  avec  une 
'  précision  d’autant  plus  nécessaire  que  le  diagnostic 
J  se  base  parfois  sur  l’appréciation  de  nuances  qui 
j  peuvent  échapper  à  un  observateur  insuffisamment 
j  averti.  Nous  mentionnerons,  entre  autres,  le  para¬ 
graphe  consacré  à  la  réaction  longitudinale  et  aux 
caractères  qui  permettent  de  la  déceler  à  son  début. 
On  trouvera  ainsi,  à  propos  de  chaque  modification 
des  réponses  musculaires,  d’utiles  renseignements  et 
l’exposé  des  causes  d'erreur  contre  lesquelles  on 
devra  se  mettre  eu  garde. 

Naturellement  la  réaction  de  dégénérescence  fait 
l’objet  d’une  étude  complète,  tant  au  point  de  vue  de 
ses  différents  degrés  qu’à  celui  de  son  évolution. 
Zimmern  et  Pérol  insistent  très  justement  sur  la 
nécessité  de  pratiquer  des  examens  électriques  répétés 
seuls  capables  de  nous  renseigner  sur  la  marche  évo¬ 
lutive  de  la  lésion.  «  Il  en  est,  en  somme  de  la  R.  D., 
comme  de  la  température  dans  les  pyrexies.  »  La 
notion  d'évolution  aigue,  subaiguë  ou  chronique  de 
la  réaction  de  dégénérescence  est  capitale  comme 
élément  de  pronostic  ou  d’indication  opératoire. 

La  question  de  savoir  si  tel  nerf  est  -ou  n’est  pas 
sectionné  est,  en  elfet,  celle  que  pose  le  plus  fréquem¬ 
ment  le  chirurgien  à  l’électro-neurologiste.  Celui-ci, 
à  défaut  de  signe  électrique  spécifique,  dispose  d’une 
série  de  réactions  dont  les  unes  obligent  à  écarter  la 
section  et  les  autres  tendent  à  la  faire  redouter.  La 
réaction  de  conductibilité  et  l’excitation  sur  le  nerf 
mis  à  nu,  pour  ne  parler  que  des  procédé  s  d’une  appli¬ 
cation  toute  récente,  contribuent  souvent  à  éclairer 
un  diagnostic  incertain. 

Les  résultats  des  examens  électriques  gagneraient 
.  en  clarté  et  en  précision  si  tous  les  électrologistes  se 
(Voir  la  suite  p.  654.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  OrfHa,  6.gog  fr- 


/ ....  a  Toutes  les  préparations  de  Digitale,  noos  on  à  naître, 

/  a  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  / 
/  ( r  et  pratique,  la  osgitalbne  cfsssTAi-usÉEa)  dont  / 
/  a  l’action  sûre  et  puissante,  exempte  de.  dangers,  a 
/  a  été  consacrée  déjà  par  une  expérience  de  40  années.  »  , 
EUCEARD  À 

(t)  Découverte  par  NAT  IV  E  L  LE .  _ 


— «i i  satürsis. 

granules  BLANCS  aut/tdemilllgr. 

SOLUTION  au  millième. 

«HR9Ut.es  ae  î/tO'd.  millier. 

4SÏ®S0*Î  sæ  rn  *s  Hffitïs. 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses  :  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  DES  PLAIES  ET  BLESSURES  DE  GUERRE  ï  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses,  etc. 
L’ELECTRARGOto  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu'ici. 

FORMES  ^  Ampmlee  do  B  et  îo  e.c.  pour  Injections  intramusculaires  ou  intraveineuses,  —  Flacons  de  50  et  ÎOO  c.c.  poar  usage  chirurgical  et  local, 

1  LA1QRATOSRES  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télégraphe  cowiar- paris  usa 


1913.  r-  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÊVROSTHÉNINE  ^  FREYSSINGE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  FlaCos  (Compte-Gduttes):  3  fr:  -a  Rue  Abel,  6,  Paria. 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTEGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs , 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CONSTIPATION-COLITES 


TRAITEMENT  par  la 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


NTS  &  ÉCHANTILLONS,  G,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 


I0DAL0SE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

’remière  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  VIode  avec  la  l'tpiant 
DiicouviînTB  un  18‘J6  par  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

place  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

idiennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  <?ix  'il  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
TÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  :  LABORATOIRE  GAL3RUN,  8  &  10.  Rue  dll  Petit  MllSO.  PARIS 


.  Galbrun  met  gracieusement  à'  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d'IODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessé 
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de  FER 


••.v.,  r.',*;.  -VY'*.**’,",:**.*  a  i  fl  ;  «  -  •  "  .  .  .  ,  ,  ,  *  , 

est  le  Véritable  Sel  ferrugineux  assimilable 


Ç\  Ce  sel  a  'été  découvert  en  1881  par  M.  Maurice  ROBIN 
•  alors  qu’il  était  Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hôpitaux 
de  Paris.  Il  constitue  l’agent  thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la 
médication  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Robin  dans  son  Étude  sur  les  ferrugineux, 
aucun  sel  ferrique,  ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par  l’intestin.  i 

’ v."  Le  fer  ingéré  sous  quelque  forme  que  ce  soit(sels  ferrugineux, 
hémoglobine  etc.),  est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et  forme 
avec  la  peptone  des  aliments  un  sel  qui,  tout  d’abord  insoluble,' 
redevient  soluble  dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine.  Ce 
•  sel  est  le  PEPTONATE  DE  FER. 

|  *  'V  Sous  la  forme  de  PeptonatB  ÜB  FBr,  le  fer  représente  donc 
;  la  forme  chimique  ultime  assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
r  .  normalement  dans  l’intestin. 

J‘«£v  Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem,  Huchard,  Dujardin- 
>  SjBeaumetz,  Raymond,  Dumontpallier,  etc...  les  expériences  faites 
'?  avec  ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont  confirmé  les  conclu- 
f  sions  de  M.  Mce  ROBIN  dans  ses  travaux  et  en  particulier  le  rôle 
physiologique  jusqu’alors  inconnu  de  la  Glycérine  dans  l’assi¬ 
milation  des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand  Chimiste  Berthelot 
a  fait  à  ces  conclusions  l’honneur  d’un  rapport  à  l’Académie  des 
Sciences.  (Berthelot  V.  Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

‘  En  1890,  une  attestation,  qui  a  eu  un  grand  retentissement  fut  donnée 
par  le  Docteur  Jaillet.  rendant  hommage  à  son  ancien  collègue  d’inter¬ 
nat,  M06  ROBIN,  L’Inventeur  du  Peptonate  de  fer  reconnaissant  la 
supériorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères.  Cette  attestation 
I  à  la  suite  d’un  procès  fut  reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

I  (EXTRAIT)  Tamataoe ,  27  Septembre  1890. 

j?  “  Le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  a  vraiment  une 


A  cette  occasion  le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  fut  soumis 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et 
l’analyse.  Les  résultats  en  furent  exprimés  de  la  manière  suivante 

par  le  Professeur  G.  POUCHET  :  ^ 

“  Le  PEPTONATE  DE  FER  ROBIN  est  un  sel  organique 


(Analyse  du  Docteur  fl.  POUCHET,  Professeur  do  Pharmacologie  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  Membre  de  l’Académie  do  Médecine,  cic.) 

D’après  ce  qui  précède ,  nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  qu'aucune 
Spécialité  Pharmaceutique  n'a  jamais  eu  une  pareille  consécration 
offleieffe  sur  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  thérapeutiques  de  ce  produit: 

1»  Le  Fer  ROBIN  augmente  le  nombre  des  globules 
rouges  et  leur  richesse  en  hémoglobine ,  il  est  donc 
précieux  dans  l’Anémie  et  la  Chlorose. 

2°  Le  Fer  ROBIN  favorise  l'hypergenèse  des  héma- 
toblastes  et  augmente  Sa  fibrine  du  sang .  Il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  la  plasticité  du  sang  et  combattre 
l’Hémophilie  ou  les  hémorragies  de  toute  nature. 

3°  Le  Fer  ROBIN  augmente  la  capacité  respiratoire 
du  s ang.  On  pourra  donc  utilement  l’employer  pour  activer  les 
combustions  organiques  dans  les  vaisseaux  (diabète,  glycosurie) 
ou  au  niveau  des  tissus  (dégénérescence  graisseuse,  etc.) 

4»  Enfin  le  Fer  ROBIN  active  la  nutrition.  Il  pourra 
donc  servir  simultanément  dans  le  traitement  du  lymphatisme, 
des  manifestations  scrofuleuses  et  syphilitiques,  etc...) 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de  trois 
semaines  à  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu  de  toute 
saveur  stvptique,  se  prend  6  la  dose  de  10  à  30  gouttes  par  repas  dans  un 
peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide  ou  aliment,  étant  soluble 
dans  tous  les  liquides  organiques,  lait,  etc.... 

On  prescrira  avec  avantage  chez  les  Personnes  délicates,  les  Convalescents  et  les  Vieillards,  etc.: 
le  VIN  ROBIN  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROBIN. 

(Liqueurs  très  agréables).  —  Dosa:  Un  verre  à  liqueur  par  répas. 

Pour  ne  pas  confondre  et  éviter  les  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  prndii <* 
exiger  la  Signature  et  la  Marque  “FER  ROBIN  avec  un  LION  COUCHE" 


Vente  en  Gros  :  PARIS,  13,  Rue  de  Poissy.  — Détail  :  Toutes  Pharmacies. 
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servaient  d’appareils  semblables,  recherchaient  lès 
mêmes  réactions  d’uiie  manière  ideiltiqué,  et  S’expri¬ 
maient  dans  itn  langage  nlilfortiie. 

Pour  réaliser  ce  triple  Lut,  les  auteurs  {irdjidsenl 
quelques  conventions  àiixtjiielles  ii  serait  sbuilaitablb 
qtie  les  médecins  se  confoHbfent,  ëü  attendant  dé  voir 
se  généraliser  l’emploi  de  itiétiitidés  donnant  \' excita¬ 
bilité  vraie.  La  mesure  de  cetle  ëxëUàlnilté,  yéKiüijlè 
constante  caractéristique  de  l'organe  cbiisldÜré,  eât 
vraisemblablement  destinée  à  remplacer  tous  les 
autres  procédés  d’élëctro-diagtiostic.  Elle  repose  sur 
la  loi  d’excitation  électrique  dè  Weiss  et  s'exprime  par 
la  chronaxie. 

.  Les  appareils,  condensateurs  à  capacité  variable,  • 
rliéolome  rotatif  (chronaximèlre),  destinés  â  l’évaluer, 
ne  sont  malheureusement  encore  en  usage  que  dans 
un  petit  nombre  d’installations. 

L’existence  d’altérations  graves  dans  les  réactions 
électriques  étant  l’indice  d’un  trouble  organique,  on 
conçoit  futilité  des  électro-diagnostics  daiiS  les  cas 
complexes  ou  aux  lésions  nerveuses  se  surajoutent 
des  phénomènes  pithiatiques  ou  réflexes.  Dans  ce 
dernier  cas,  notamment,  les  réactions  électriques 
pourront  simuler  une  R  D  inexistante  à  cause  clé  la 
lenteur  de  la  secousse  galvanique  qui  est  due  au  re¬ 
froidissement  du  membre  malade  et  disparait  avec  lui. 

A  côté  des  paralysies  motrices,  l’examen  des  trou¬ 
bles  sensitifs,  grâce  à  l’exploration  faradique  de  ia 
sensibilité  et  à  la  recherche  du  réflexe  galvano- 
psycliique,  peuvent  aussi  bénéficier  de  l’exploration 
électrique. 

L’épreuve  du  vertige  voltaïque  qui  décèle  les 
lésions  du  labyrinthe  présente  un  grand  intérêt 
comme  témoin  d’un  substratum  anatomique  chez  les 
traumatisés  du  crâne  ou  les  commotionnés  qui  se 
plaignent  de  vertiges  et  d’hypoacousie. 

Dans  le  dernier  chapitré,  consacré  au  rôle  de 
l’électro-diagnoslic  comme  document  d’expertise 
auprès  des  Conseils  de  réforme,  sont  envisages  les 
renseignements  que  l’on  doit  légitimement  tirer  d’un 
examen  électrique. 

Or,  ces  «-enseignements,  impuissants  à  eux  seuls  à 
caractériser  une  lésion  nerveuse,  sont  un  élément 
d’appréciation  de  l’évolution  probable  de  cette  lésion 
d’autant  plus  précieux  que  l’électro-diagnostic  aura 


été  ntiëüx  bohdùit.  G’ëst  lë  ifl’édëblti  fcjiii  fait  l’élëbtrb- 
diagüdslib  qtii  lui  donné  Sâ  tdîéhh,  disënt  Zimniern 
ët  l’ërdi;  et  la  léctürë  de  lëtÜ-Üvi-b,  par  ceux  auxquels 
ihbombë  la  tâché  difficile  d’éblàltér  les  médecins  des 
febinmissibiis  Jë  réiordié,  né  Jjttttt-ra.  qtie  contribuer 
puissatümcüt  &  àilgmentët  cettë  t-alcur.  II.  b. 

fÂcUlté  B|  ËÀ&ls 

Clinique  chirurgicale.  —  M:  iè  jirofcssétir  ItiîXhv 
Hartmann  a  commencé  son  ettuts  de  Clinique  chirurgi¬ 
cale  lë  inariii  23  d'ctdbrë  1917,  &  1D  heures;  à  l’Hûlcl- 
Diou. 

Mardi,  ,to  heures  :  Ivxameh  clinique  et  présentation  de 
malades  à  l’Amphithéâtre,  —  Samedi,  ÎO  lietires  :  Leçon 

à  l’Amphithéâtre. 

Ciiniqüë  ophtalmologidue.  —  M.  le  professeur  V.  De 
Làpehkonné  recommencera  son  Cours  de  Clinique  Ophtal¬ 
mologique  lé  lundi  5  Novenlbre  1917,  à  .1  Hôtel-Dieu: 

Ordre  dit  service.  —  Lundi;  à  9  heures  :  Policlinique  (salie 
des  cohsullaltbiis).  —  Mardi,  à  9  heures  :  Opérations. 
A  3  heures  :  Yisitfei  dans  les  salles  militaires.  —  Mer¬ 
credi,  hlolietires  :  EihmenS  oplltâitnoëé'opiqu’ès'.  —  Jëitdi, 
à  9  heures  :  Opérations:  Yisitis  ’dniis  lès  sdllés:  —  Ven¬ 
dredi.  à  10  hetirbs  :  fc'cçbns  cliniques  (amphithéâtre 
Düpuytren).,  —  Samedi,  à  9  heurts  :  Opératioüs. 
A  3  heures  :  Visites  dans,  les  sallbs  militaires: 

L’cnscignement  spécial, pbur  les  élèves  stagiaires  com¬ 
mencera  lé  10  janvier  1918: 

Anatomie  pathologique.  —  M.i'e  professeur  Maurice 
Letullk  commencera  title  série  de  l'eçons  sur  l’Anatomie 
pathologique,  à  partit  du  mardi  (1  Novembre  1917,  à 
1  h.  30  de  l’après-midi  (salle  des  travaux  pratiques  d’Anu- 
tomie  pathologique,  2°  étage  ‘dé  l’Èfcole  pratique,  esca¬ 
lier  B). 

Ces  leçons  seroht  accompagnées  de  démonstrations 
pratiques,  macroscopiques  et  microscopiques. 

Ces  leçons  auront  lieu  dux  jours  indiqués  à  l’horaire  des 

Objet  du  cours  :  Anatomie  pathologique  générale  et  des 
différents  organes. 

Thérapeutique  chirurgicale.  —  M.  le  professeur 
Aug.  Broca  commencera  le  vendredi  9  Novembre,  à 
18  heures,  un  cours  sur  le  traitement  des  plaies  de  guerre  à 
l'arrière  et  le  continuera  les  lundis,  mercredis  et  ven¬ 
dredis  suivants,  à  la  même  heure  (Petit  Amphithéâtre). 


lodém© 


49.  Boulevard  de  Porl-feoyal,  P5 


RENSEIGNEMENTS  ÉT  tîOMMUNiQUÉS 

INSTITUT  VACCÎNÀL  dè  TOURS 

VACS1N  ÜE  GÉNtSSÉ,  À  HAUTE  VÜttîLENCE 
En  tube  pouu  2  à  4,  10,  25  et  40  personne^ 

(co  dernier  on  étain  vissé,  s'ouvrant  ol  se  formant  à  votoHl'ë). 
pbùr  Ô  ft.  80;  i  fi'.;  2  fï'.  èt  3  ft. 

» vpiitjo  AttonclïeineHl's  soigiiéux  et  brôlbbgés  àVtêb 
AltUlllIi)  NEOL  pôï,  Cbiliplétct' par  gargàHsrtiCs  nééiës. 
nitlDDPV  La  présence  d’accidents  pharyngés  cBÿl- 
unll  1  LS  dintitte  Une  désinfection  qiVoti'diënhe  avec  des 
gargarîshies  B'cblés  :  2  cùHl'elées  ù  p’otàgé  dé  NE@L 
par  verre  d’eau.  (Céhtré  râgu'c'eméht  dès  dents,  ajouter 
une  pincée  ,ée  bicarbonate  ou  un  pc.u.  d’eau  de  ViyS, 
Vichy,  cfc, )  Chez,  lés  enfants  les  pulvérisations  néol’é’ès 
sont  parfailetoerit  sbpportées  et  bien  sup'éi'ieüt-'e’â  à  ItstHi 
’dxygéhèe. 

PèniNCT  (  CESSlt)N  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

LROinti  \  ET  TOUTES  AFFAIRES  PAR4MÉD.  —  SERVICE  UE 

GALLET  /  «EMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
1.  sur  demande. 

47,  boul.  Saint-Michel,  Paris.  —  Tél.  ffob.  24-81. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprime 


!  WJUCTABLE  &  GO  U  TT  F  S 


tr»«Nfllt08SAtA  DISPOSITION  DU  CORPS  HflIBM.  ; 
SW  lifNAN  nt  Awtfssét  »  HBIIBBSS.t sue  jaoin-  paris 


lOOOTHSRÂPiE  INTENSIVE 


LA  VASOLAXINE 

IÊSIEj  besg 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POÜP  PSAGP  INTERNÉ 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  SVIÉÜAmÇUt  ü'ÎOFFENSlF 

ïanirSTimïÜ  ■  CONSTIPATION  HABlTttfeilï;  d'ans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhôïde) 
InDluJlllUflu  .  chez  les  opérés  du  ventre-,  dans  l’appendicite  chronique ;  dans  l’entéri’te 
!  mùcô-membrànensë;  fehèx  Ves  prostatiques;  chez  tes  ïrinmes  enceintes. 

f  - - - — 

ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  i 

LABORATOIRES  RE  B  Et,  (Av  OlLL'OÏ,  Ph.  Dr.),B9,  dë  ChàteBuèfun,  PARIS 

N.  B.  —  Malgré  ta  difficulté  do  se  procurer  la  matière  première  ot  les  accessoires, 
- — -  i ua  approvisionner  nos  clients  de  V\ St)î,.\Xt\ïî  et  satisfaire  à  tons 

ont  do  la  VASOLAXINE  ou  ponvont  se  1a  proonror  chez  les 

laboratoires  rebec. 


Traitement 


par  les  COMPRIMÉS  tfè 


Syn.  :  Bromdiêthylacèiÿlnrée  =  Àdàlinè  française. 


Laboratoires  SÜIUÊT  et  RABY 

6,  Avenue  des  Tiiietüs,  PARIS  (Mbhtinftrtfe) 

ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


PETIT- Ml  ALHE! 

77TC - 

WÆmm 


TRAITEMENT  OE  LA  SYPHILIS 


niumn.iHianqMiWiigfl  paris 

PrSx  du  Bacon  :  8  fr.  85 

SERINGUE  spéciale  du  Dr  Barthélemy,  modèle  VIG. ER  à  15  div 
0  gr.  Oi  de  mercure  par  division. 

huile  au  calomel  indolore  de  vig 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  do  Bacon  :  8  rr  85 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  \l 

à  O  gr.  01  et  0  gr.  02  par  .-ent.  cube 

AMPOULES  AU  BHüOURE  DE  MERCURE  INDOLORES  tf 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


Pour  év  iter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


lELIXIR  ouD-  Ml  ALHE 


8,  Rue  Fàivàr 
PARIS 


Entrait 


ds&  Slands*  paniques 


COQLlUCHE 

Traitement  EFFICACE 


et  IHOFFENSIFparia 


ICOLLOB1ASE  S  DAUSSE; 


ICOLLOBIASE  D  OH 


Arpent  anti  •  infectieux  c/ans  foutes  /es  septicémies 


Sullolitbolate  d'ammoniom  désodorisé,  10% 

2  à  5  eui'-i£i  'es  à  café,  dessert 
O*.!  àoups  selon  l’âge.  Il 

laboratoire  F&EYSSINGE 

e.  Rue  Abel.  PARIS  A 


i  i  P  jî  Kjj  iSC'OIifi  i  ai  f  PLAS.1M  ittÜSt  (J  f.AÏ  ftïî  extrait 

I  U5LULmt  ?  froJd’  100  grammes  de  viande  de 

y  M  bœuf  par  cujuerée.  —  CHAIX  &  O1*, 

10,  rue  de  1  Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des  Cruchons  de  grès  la  SUCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


Traitement  des  Maladies  (*«*«»!•*.  Anthrax. 

A  crié,  Ofeelcfs, 

I  à  STAPHYLOCOQUES  $  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


jfcWTm 


(DEPOSE) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’éfain  métal!  nue 


: —  =.  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  — 

i. Académie  des  Sciences.  S  té  Flacon 

îsSffltâSFSStk» W*.  I  ••«riHHIK» 

Société  de  Chirurgie.  iii  ,  „  ~  _. 

Thèse  Marcel  VEHOL  (Paris  1911).  g  4  tr.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  riiè  de  Bourgogne,  Paris 


CAPSULE S  DARTO I S 


Oflü  CWwote  do  notre  tltrOe  en  GalaooL  -  s*  *  9  A  ehs9»*  mps» 

CATARRHES  et  BRONCHITES  GHRGHfÇQES,- 


rrnssb  tt  MEDICALE,  N°  6L 
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( F Icus  GA  Dus  OLeum j 

EXTRAIT  de  FOSE  de  MORUE 


VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même. 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable.,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


6,  Rue  d’Abbeville,  6,  PART1? 


YPHILîs 


Tolérance  Parfaite 


0  RRH  A  G 


R  A  O  U  IN 


Seules  capsules  â  enveloppe  de  Gluten,  approuvées  par  l’Académie  de  Médecine 


Exiger  le  Nom  de  RAQUIN  et  le  Timbre 


l’UNION  DES  FABRICANTS 


ÉLECTRQ-GHIilQUE 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  anti toxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 
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Le  futur  ministère  de  la  Santé  publique 
en  France. 

Les  historiens-philosophes,  qui  étudient  la 
marche  des  civilisations  et  les  comparent  entre 
elles,  font  intervenir  dans  leurs  appréciations 
une  foule  de  facteurs,  parmi  lesquels  l’état  des 
Lettres,  des  Sciences  et  des  Arts  tient  le  premier 
rang;  et  cette  constatation  a  presque  l’évidence 
d’un  truisme.  Récemment,  toutefois,  une  valeur 
nouvelle  a  été  introduite  dans  l’ancien  domaine 
d’études  et  c’est  l’organisation  de  l’hygiène,  dont 
les  Allemands,  les  premiers,  ont  signalé  l’impor¬ 
tance  comme  critérium  de  culture. 

On  pourrait,  par  exemple,  montrer  comment, 
dans  l’Antiquité,  le  peuple  le  plus  différencié  fut 
le  peuple  romain,  parce  que,  avant  tout  autre,  il 
avait  systématisé  l’hygiène,  non  seulement  chez 
lui,  mais  encore  chez  tous  les  peuples  amis  ou 
alliés,  —  lisez  conquis.  Si  l’on  étudie,  en  effet, 
l’adduction  des  eaux  potables,  l’organisation  des 
cités,  les  établissements  de  sports,  de  bains  pu¬ 
blics,  le  percement  de  routes  pour  faciliter  les 
communications  et  éviter  les  famines,  la  création 
de  la  médecine  militaire  aux  Armées,  on  se  rend 
aisément  compte  que  les  maîtres  du  Monde  furent 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


«owçm 

Ferment  lactique  Fournier 


également,  et  dans  une  certaine  mesure,  des  maî¬ 
tres  hygiénistes. 

Après  eux,  l’ Orient  seul  semble  avoir  continué 
la  tradition  pour  ce  qui  touche  les  mesures  sani¬ 
taires  collectives,  car  en  Occident,  sauf  quelques 
exceptions  dues  à  l’influence  heureuse  des  Croi¬ 
sades,  l’hygiène  reste  longtemps  individualiste  et 
s’inspire  exclusivement  d’un  empirisme  plus  ou 
moins  heureux. 

Il  faut  donc  aller  jusqu’aux  temps  modernes 
pour  voir  la  prophylaxie  des  maladies  entrer 
dans  les  Conseils  des  Etats.  Cette  grosse  innova¬ 
tion,  fille  de  la  révolution  pastorienne,  fut  préci¬ 
pitée  encore  par  le  rétrécissement  de  la  planète, 
qui  était  lui-même  la  conséquence  des  facilités  de 
communications  sans  cesse  accrues.  Comment 
les  Pouvoirs  publics  se  seraient-ils  désintéressés 
de  la  peste  ou  du  choléra  indien,  alors  que,  grâce 
aux  paquebots  rapides,  aux  chemins  de  fer  trans¬ 
continentaux,  ces  fléaux  n’étaient  plus  qu’à  quel¬ 
ques  semaines  de  marche  des  vieux  pays  d’Eu¬ 
rope? 

Donc  l’hygiène  collective  et  internationale, 
telle  que  nous  la  comprenons  aujourd’hui,  restera 
l’œuvre  du  xix°  siècle  dans  sa  deuxième  moitié. 
Mais  il  faut  bien  admettre  que  tous  les  peuples 
n’ont  pas  suivi  du  même  pas  cette  voie  toute 
neuve  tracée  par  la  Science  vers  le  progrès. 

Un  peu  avant  la  guerre,  des  confrères  auto¬ 
risés  laissaient  tomber  chez  nous,  du  haut  des 
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grandes  tribunes,  plus  d’une  parole  de  doute. 
L’hygiène  en  France  n’est  qu’une  façade  !  criait 
notamment  un  hygiéniste  désabusé  et  trop  pessi¬ 
miste  çeut-être.  Dans  les  administrations  civiles, 
^ajWp^küon  des,  hçis  élajft  loin  d'être  toujours 
réâjïfcçç,  parce  là  cçj&rftc  aillera»  lia  poü- 
tîq.i}fc%jf5ant  des,  sennes,  çnt«avait  trop,  souvent 
le%  maures,  vqjpntés..  p«j-  ex.empk,  la 

Loti  ÇRfWfl  S-W  W  «fcs.  Villes.  tf btstrumenJl 

forgé  par  le  vieux  maître  était  de  première 
valeur,  mais  ses  rouages  grincèrent  dès  la 
misa,  en,  marche,  pour- cette  raison  qu’au  lieu  de 
réserver  l’application  de  ladite  loi  aux  représen¬ 
tants.  de.llEtet,.  profits,  etsons.-gr.éffits,.  on.  k  cqu.- 
fia  aux  maires  qui,  trop  en  contact;avec  l’électeur, 
ne  purent  pas  ou  n’oserent  pas  toujours  prendre 
les  mesures*  qgees^tjpes.  Et  ceci,  justifie  en> pan-*, 
tie  l’exclamatityi,  d£  l’hygiéniste  auquel  je  faisais 
allusion  plus  haut.  Il  n’avait  néanmoins,  raisan. 
qu’en  partie. 

En  effet,  tout,  près  de  nous,,  dans  1!  Armée,, 
l’épidémiologie,  qui  n’a  pas,  à,  proprement  par¬ 
ler,  de  cha,irÀ'dwâ.n96. Facultés,  et  l’organisation 
des  services  de  prophylaxie  étaient  poussées  à  un 
degré  de  perfection  que  les  médecins  civils  mobi¬ 
lisés  Jqrent  les  premiers  à  reconnaître,  —  et.de 
ceci  je  pourrais  fournir  d’éloquents  et  dé  hauts 
témoignages.  Dan,ç,  dans  l’Armée,,  les  services 
d’Aj gjéftÇ.  fojrç  tiqpnajent ,  à;  souhait  dès  ayant .  la 
gpeype,  Depuis  les.,  hostilités,  vous.,  savez  par 
vo.u^mêm.es  quels  progrès  firent  .encore  réalisés. 
Jaillis,  en ,  aucun,  temps,  en  aucune-  campagne, 
l’état,  sanitaire  des  belligérants  a.ux  armées 
innombrables  ne  fut  aussi  parfait  que  sur  les 
front?  occidentaux.  On  peut  môme  dire,  sans  vou- 
loir(osffçn?gp,personne,  que,  de  ce  côté,  la., guerre 
aura  apportç  plus  d’un  exemple  et  plus  d’un  ensei¬ 
gnement aux  administrations  civiles.  Mais.pour- 
qu9i,,celleg-ci.suivent-e}les  le  train  au  lieu  de  le 
dirigepi  Les  hommes  qui  sont  à  la  tête  du  mouve¬ 
ment',  SQpt,  diligents,  instruits,  pleins  de  bonne 


volonté,  et  ils  ne  demandent  qu’à  bien  faire, 
comme  on  dit  dans  le  peuple.  Pourquoi,  dès  lors, 
ne  réalisent-ils  pas  toutes  les  améliorations  qu’ils 
savent  de  nécessité  primordiale  en  ce  pays  de 
faible  natalité  ? 

Je  pourrais»  ici  encore,  invoquer  la  politique, 
mais* l’argumemlt  est  bien  usé  et  en  outre  il  n’ex- 
plSqjUfi-  pas.  tout.  Je  croîs  que  l’opinion  des 
dirigeants  dit  Service  de  Santé  est  bien  plus  inté¬ 
ressante,  parce  que  féconde  en  déductions  immé¬ 
diatement  pratiques.  Si  les  mesures  prophylac- 
•  tiques- dans  le  aivil.  vont  parfois  d’un  pied  boiteux, 
cela  est  dû  surtout  à  la  multiplicité  des  compé- 
.  tances*,  mère  de  toutes  les  confusions.  Au  point 
de  vue  droit  administratif,  l’hygiène  relève  d’une 
foule  de  ministères  :  l’Intérieur  d’abord,  puis  les 
J  Travaux.publics,  puis  ! Agriculture-,  tout  ceci  sans 
parler  du,  Commerce  et  des  Affaires  étrangères. 
De  l’Hygiène,  on  pourrait  dire  que  la  circonfé¬ 
rence  est  partout,  et.  le  centre  nulle  part. 

Je  crois  savoir  que;  ce  centre,  le  Service  de 
Santé  cherche  à  le  créer  pour  le  plus  grand  bien 
du  pays.  Il  suffirait,  pour  réaliser  cette  réforme 
‘  féconde  entre  toutes  et  amorcer  la  création  du 
futur  Ministère  de  la  Santé  publique,  de  réunir 
une  Commission  interministérielle  d’hygiène.  Dès 
à  présent,  cet  aréopage  aurait  à  se  prononcer  sur 
toutes  les  mesures  intéressant  à  la  fois  la  popu¬ 
lation  civile  etl’Armée.  Personne  ne  pourrait  nier 
qu’en  matière  de  prophylaxie  antituberculeuse, 
antisyphilitique,  antityphique,  antityphoïdique, 
antialcoolique,  etc.,  etc.,  des  études  poursuivies 
en  commun  par  les  Services  compétents,  —  ici 
les  Finances  pour  la  lutte  contre  l’Alcool,  là  l’In¬ 
térieur  et  la  haute  Police  pour  les  maladies  véné¬ 
riennes,  ailleurs  _  les  Travaux  publics  pour  l’es 
adductions  d’eaux,  —  n’auraient  des  résultats 
précis,  immédiats. 

Lors  des  dernières  offensives,  le  Service-  de 
Santé  a  montré  que  son  effort,  au  [point  elfe  vue 
strictement  militaire,  répondait  et  aux  vœux  et 


aux  angoisses  du  pays.  De  ce  côté,  il  a  bien  rem¬ 
pli  sa  tâche,  mais  il  y  a  plus  à  faire.  Combien 
nous  serions  heureux  de  le  voir  marcher  résolu¬ 
ment  dans  la  voie  de  l’Hygiène.  Il  est  si  parfaite¬ 
ment  outillé  pour  y  réussir  et  organiser  ce  Minis¬ 
tère  de  la  Santé  publique  que  la  nation  réclame,  et 
dont  la  science  et  les  nécessités  de  l’heure  neper- 
mettent  plus  d’ajourner  la  création.  F.  IIelme. 
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TROUBLES  MENTAUX  DE  GUERRE 1 

LES  SOLUTIONS  MILITAIRES 

Par  Jean  LÉPINE 

Professeur  de  clinique  des  maladies  nerveuses  et  mentales 
à  l’ Université  de  Lyon. 


Parmi  les  malades  atteints  de  troubles  men¬ 
taux  de  guerre,  un  petit  nombre,  le  dixième.peut- 
être,  doit  être  interné,  au  moins  temporairement. 

D’autres  sont  à  renvoyer  purement  et  simple¬ 
ment  à  leur  corps,  il  reste  enfin  un  certain 
nombre  de  cas  pour  lesquels  il  est  nécessaire  de 
proposer,  soit  un  congé  de  convalescence,  soit  le 
passage  dans  le  service  auxiliaire  ou  la  réforme. 

Congés  de  convalescence.  —  Les  congés  de 
convalescence  sont  à  la  fois  un  mode  de  traite¬ 
ment  et  un  moyen  d’attendre  le  moment  opportun 
pour  la  liquidation  de  certains  cas  qui  ne  peuvent 
être  légitimement  tranchés  avant  un  certain  délai. 

Qui  doit-on  mettre  en  congé?  Le  plus  grand 
nombre  des  mentaux  aigus,  qui  ont  besoin  de 
reprendre  peu  à  peu  leurs  forces.  On  tâchera  de 
savoir  d’avance  ce  que  représente  la  famille 
comme  milieu  d’activité  et  comme  habitudes.  On 
causera  avec  les  parents  venus  en  visite  ;  on  les 
mettra  en  garde  contre  l’alcoolisation  «  répara¬ 
trice  »  èt  même  contre  la  suralimentation,  à 
laquelle  les  familles  n’ont  que  trop  de  disposi¬ 
tions.  Si  possible,  on  indiquera  à  quelle  occu¬ 
pation  le  convalescent  pourra  se  livrer. 

On  fera  bien,  également,  de  mettre  en  conva¬ 
lescence  des  gens' dont  l’état  parait  chronique, 
mais  est  susceptible  de  s’amender  assez  sérieuse¬ 
ment,  soit  par  une  évolution  natürelle,  soit  parce 

1.  Pour  plus  de  détails  et  pour  l’exposition  des  diverses 
.  formes  cliniques  de  troubles  mentaux  nous  renvoyons  au 
volume  que  nous  venons  de  publier  dans  la  COLLECTION 
HORIZON  et  dont  cet  article  est  extrait  :  Troubles  men¬ 
taux  de  guerre,  1  vol.  in-8°  de  206  pages  ( Masson  et  O, 
éditeurs,  1917). . 


que  le  diagnostic  peut  laisser  quelques  doutes. 
Ainsi  de  certains  persécutés  peu  atteints,  de 
certains  déments  précoces  au  début. 

D’autre  part,  on  mettra  en  congé  de  conva¬ 
lescence  des  hommes  à  réformer  temporairement 
ou  définitivement,  mais  par  suite  de  fait  de 
guerre.  Ce  congé  a  un  double  avantage,  il  laisse 
aux  phénomènes  morbides  le  temps  de  s’amé¬ 
liorer;  et  cette  amélioration  est  parfois  considé¬ 
rable  en  l’espace  de  quelques  mois.  Ainsi  le  sujet 
arrive  au  moment  de  la  réforme  avec  une  incapa¬ 
cité  moindre,  et  les  droits  de  l’Etat  sont  sauve¬ 
gardés.  D’autre  part  ce  délai  permet  de  constituer 
le  dossier  et  de  faire  les  enquêtes  nécessaires.  On 
indique,  en  pareil  cas,  dans  la  proposition  de 
congé  que  l’homme  devra,  à  l’expiration  de  sa 
convalescence,  se  représenter  au  centre  d’où  il 
tient  son  congé.  Ces  congés  de  convalescence 
avec  retour  à  l'hôpital  permettent,  mieux  que  toute 
autre  solution,  de  laisser  dans  la  circulation  des 
gens  sur  l’état  mental  desquels  il  y  a  des  suspi¬ 
cions  sérieuses,  mais  qu’il  n’y  a  d’autre  part 
aucune  raison  suffisante  de  conserver,  pendant 
un  temps  parfois  assez  long,  sous  le  régime  de 
l’internement  ou  même  celui  de  l’hospitalisation. 

Le  simple  retour  au  dépôt  n’offre  en  effet 
aucune  garantie  pour  les  malades  mentaux  soit 
les  plus  intéressants,  soit  les  plus  dangereux. 
Pour  les  premiers,  les  blessés  et  commotionnés, 
l’absence  de  blessures  ou  leur  guérison  rendent 
très  difficile  pour  le  médecin  du  dépôt  de  les 
distinguer  des  exagérateurs.  Quant  aux  malades 
dangereux,  les  persécutés  notamment,  qui  cachent 
avec  grand  soin  leur  délire,  ils  peuvent,  s’ils 
retournent  simplement  à  leur  dépôt,  être  compris 
dans  un  envoi  au  front,  où  ils  risquent  de  faire 
un  malheur.  Donc,  chaque  fois  que  le  chef  de 
centre  n’aura  pas  l’impression  qu’il  peut  se 
décharger  de  toute  responsabilité  en  ce  qui 
concerne  un  malade,  qu’il  le  fasse  bénéficier  du 
retour  à  l’hôpital. 


Quelle  doit  être  la  duree  des  congés?  —  Très 
longue.  Au  début  de  la  campagne,  il  m’est  arrivé 
de  proposer  des  commotionnés  confus  pour  une 
convalescence  de  quarante-cinq  jours  et  de  me 
croire  généreux.  De  même  que  le  professeur 
Grasset,  qui  a  insisté  à  plusieurs  reprises  sur 
cette  question,  je  suis  revenu  de  cet  optimisme, 
et,  loin  d’avoir  à  regretter  des  congés  trop  longs, 
j’ai  chaque  semaine  la  surprise  de  recevoir  une 
demande  de  renseignements  ou  de  dossier  pour 
d’anciens  malades  du  service,  partis  en  conva¬ 
lescence  et  paraissant  guéris,  qui  ont  traîné  à 
leur  retour  de  dépôt  en  hôpital  jusqu’à  la  réforme. 

En  fait,  pour  un  commotionné  sérieux,  avec 
perte  de  connaissance  au  début,  et  hospitalisation 
de  un  à  deux  mois  (centres  d’avant  et  centres  de 
l’intérieur  compris),  un  congé  de  convalescence 
de  deux  mois  est  normal.  Souvent  il  sera  insuffi¬ 
sant.  Quelquefois,  surtout  s’il  demeure  des  lacunes 
de  mémoire  et  de  la  tendance  aux  bouffées  con¬ 
gestives,  on  peut  demander  trois  mois  d’emblée. 

De  même  pour  l'accès  confus  léger  ou  moyen, 
deux  mois  sont  un  minimum.  Ce  n’est  que  pour 
l’accès  très  léger  qu’un  mois  suffit.  Quant  à  la 
confusion  mentale  grave,  la  trépanation  avec  plaie 
cérébrale  ou  même  simplement  ouverture  de  la 
dure-mère,  la  commotion  avec  persistance  d’un 
syndrome  accentué,  par  exemple  avec  signes  de 
paralysie  générale,  pour  tous  ces  cas  il  faut  trois 
mois. 

De  même  pour  les  délirants  chroniques,  les 
paralytiques  généraux,  les  déments  précoces,  trois 
mois.  Même  délai  pour  les  mélancoliques  sérieux, 
pour  les  suites  d’un  accès  maniaque  franc.  Au 
contraire,  les  petits  déprimés  mélancoliques  pour¬ 
ront  se  contenter  de  un  à  deux  mois.  On  n  enverra 
jamais  en  convalescence  un  homme  ayant  des  idées 
de  suicide. 

On  donnera  le  moins  de  congé  possible  aux 
alcooliques,  et  d’une  manière  plus  générale  aux 
toxicomanes,  car  il  y  a  quelques  morphinomanes 


l'WMADHAOfrESoifYPTlQUf  i| 


cteqi/esuppflsitojre. 
koi)3|r50de 
»  pommade 
Hjcontient 


S touaïne  J 

Ext.ftarrons 
dinde  frais  a 
stabilisé  M 


Pipérazine 

MIDY 

feptm  puiéàant 
le  plus  sûr 


t/îimule  l’activité  hépatique» 


< Solubilités  comparées 
de  L'Acide  Urioue  dans 


\  iPiperaJune  MLDY 

m/lereesàCSfe 

.  par  jour  ffiiSaBBBHB  Mine 


Pham.'MlOY. 

MO  fs  St  Honore, 

Paris. 


Hémorroïdes 

y  f fistules .  prurit 'anal  .prostatiUs.) 

POMMADE 

et  SUPPOSITOIRES 

a\ieht 

Aûreno  -Styptiques. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N“  62 


—  660  — 


Jeudi,  8  Novembre  1^17 


ou  même  cocaïnomanes,  qui  font  des  accès  de  i 
confusion  mentale  légère. 

Service  auxiliaire.  Changement  d’arme.  Cas  j 
spéciaux.  —  Le  classement  dans  le  service  ' 
auxiliaire  s’applique  assez  fréquemment,  soit  à 
titre  de  conséquence  du  fait  de  guerre,  soit 
comme  résultant  d’un  état  indépendant  du  ser- 

II  convient  aux  commotionnés  moyens ,  capables 
de  faire  un  service  à  peu  près  régulier,  mais 
demeurant  fragiles,  et  surtout  susceptibles  au 
bruit  et  aux  ébranlements.  Ceux-là  ne  doivent 
pas  retourner  au  front.  Même  observation  pour 
les  blessés  du  crâne  légers,  avec  petite  trépanation 
respectant  la  dure-mère,  ou  la  table  interne,  ou 
encore  bonne  cicatrice  bien  ossifiée  avec  un  mini¬ 
mum  de  troubles  congestifs.  En  tous  cas  le  blessé 
du  crâne,  sauf  les  cas  très  légers,  est  définitive¬ 
ment  inapte  à  tout  service  à  l'avant. 

Même  indication  pour  les  déprimés  mélanco¬ 
liques  utilisables,  certains  confus,  des  délirants 
légers  et  en  apparence  guéris,  pour  des  maniaques 
à  accès  rares,  pour  un  nombre  considérable  de 
débiles  mentaux,  aptes  à  servir  comme  manœu¬ 
vres,  mais  dont  à  aucun  degré'  la  place  n’est  au 
front.  Le  malheur  est  que  trop  souvent  à  ces  dé¬ 
biles  il  manque  des  cadres,  et  ils  finissent  par  ne 
pouvoir  même  pas  être  utilisés  comme  manou- 
vriers,  parce  qu’on  change  trop  souvent  leurs 
sous-officiers  ou  le  travail  qu’on  leur  confie.  Ils 
sont  alors  perdus,  s’affolent  ou' se  referment,  et 
on  n’en  peut  plus  rien  tirer.  Et  pourtant,  sous 
l’apparence  presque  bestiale  de  leur  physio¬ 
nomie,  une  expression  intelligente  s’allume  lors¬ 
qu’il  s’agit  de  ce  qu’ils  peuvent  comprendre,  de 
ce  qui  est  au  niveau  de  leurs  capacités  ou  en  rap¬ 
port  avec  leurs  habitudes.  Un  débile,  qui  était' 
dans  le  service  d’une  inertie  totale,  désorienté  et 
peureux  et  qui  paraissait  incapable  de  se  con¬ 
duire,  venait  d’être  réformé;  et  au  moment  de  le 


|  mettre  en  route  nous  prenions  des  dispositions, 
devant  lui,  pour  le  faire  accompagner.  Et  lui,  se 
j  mêlant  à  la  conversation  :  «  Oh,  je  saurai  bien 
|  reconnaître  mon  village  »,  dit-il.  Ce  n’était  pas 
'  un  simulateur;  il  ne  «  faisait  pas  la  bête  ».  Mais 
il  n’avait  qu’un  certain  nombre  d’acquisitions  à 
sa  disposition,  et  ne  pouvait  s’évader  de  la  rou¬ 
tine  où  il  s’était  mù  jusqu’alors. 

Il  ne  faut  pas  mettre  dans  l’auxiliaire  des 
hommes  dont  l'état  doit  nécessairement  s’aggra¬ 
ver,  comme  des  paralytiques  généraux  au  début, 
même  s’il  ne  s’agit  que  d’une  forme  à  marche 
très  lente.  De  même  pour  les  déments  précoces.  Il 
faut  aussi  en  écarter  tous  ceux  qui  peuvent  être 
dangereux  à  un  moment  donné.  Une  exception 
est  à  faire  pour  certains  épileptiques  à  crises  rares. 
Ceux-ci  peuvent  bien,  comme  nous  l’avons  vu, 
être  dangereux  au  moment  de  leurs  crises,  par 
le  moyen  d’un  équivalent  psychique.  Mais,  quand 
il  ne  s’agit  que  de  crises  revenant  de  loin  en  loin, 
tous  les  cinq  ou  six  mois,  et  qu  elles  n  ont  pas 
pour  caractère  habituel  de  se  traduire  par  des  mani¬ 
festations  psychiques,  nous  avons  pris  l’habitude 
de  ne  pas  réformer,  et  de  proposer  pour  le  ser¬ 
vice  auxiliaire,  en  prévenant  le  médecin  du  corps. 
Ce  détail  est  indispensable  :  ces  hommes  ne  peu¬ 
vent  être  conservés  qu’à  condition  qu’on  ne  leur 
donne  pas  un  service  spécialement  dangereux  — 
et  il  faut  que  leur  existence  ne  soit  pas  plus  me¬ 
nacée  par  une  crise  qu’elle  ne  serait  dans  la  vie 
civile.  Sans  quoi  la  responsabilité  de  l’Etat  pour¬ 
rait  intervenir  gravement.  Donc  pas  d’équitation, 
pas  de  motocyclette,  pas  d’automobile. 

Au  Centre  de  Paris,  Marcel  Briand  a  pris  une 
disposition  analogue,  qu’il  a  fait  connaître  par 
une  communication  à  la  Société  de  Médecine  lé¬ 
gale  (5  juillet  1915).  Il  est  à  remarquer  que  les 
Commissions  de  réforme,  se  considérant  en  gé¬ 
néral  comme  liées  par  l’art.  53  de  l 'Instruction  sur 
l’aptitude  physique  au  service  militaire  ainsi  conçu  : 
«  l’épilepsie  (mal  comitial)  constatée  motive 


l’exemption  et  la  réforme  »,  font  des  difficultés  à 
accorder  le  classement  dans  l’auxiliaire.  Si  l’on 
ne  peut  s’entendre  avec  la  Commission  sur  ces 
cas  à  crises  rares,  on  peut  adopter  la  rédaction 
suivante,  proposée  par  Marcel  Briand  :  «  trou¬ 
bles  nerveux,  à  manifestations  intermittentes, 
incompatibles,  en  raison  de  leur  forme,  avec  le 
service  armé,  mais  compatibles,  en  raison  de 
leur  rareté,  avec  le  service  auxiliaire  ». 

Il  y  a  avantage  à  être  assez  large  au  point  de 
vue  du  passage  dans  l’auxiliaire  pour  les  hommes 
qui  ont  des  reliquats  légers  d 'encéphalite,  ou  qui 
sont  guéris  de  complications  cérébrales  d’otites, 
ou  encore  pour  un  certain  nombre  de  neurasthé¬ 
niques  et  de  névropathes  sans  aucune  résistance 
physique,  et  qui  ne  supporteraient  pas  un  entraî¬ 
nement  sérieux. 

Le  classement  dans  l’auxiliaire  est  donc  une 
solution  utile  pour  beaucoup  de  cas.  Ce  serait 
parfait  si  le  recrutement,  mieux  renseigné  sur  les 
aptitudes  physiques  ou  mentales  de  chaque  sujet, 
devait  l’affecter  à  un  emploi  qu’il  puisse  effective¬ 
ment  remplir.  Malheureusement,  le  recrutement 
ne  possède  aucune  indication  de  ce  genre  ;  la 
Commission  de  réforme  ne  lui  en  donne  pas,  en 
sorte  qu’on  peut  voir  un  commotionné,  auquel  le 
moindre  bruit  subit  donne  des  vertiges  et  des 
élancements  douloureux  dans  la  tête,  être  affecté 
à  un  atelier  de  chaudronnerie  ou  à  une  usine  mé¬ 
tallurgique  quelconque. 

Nous  sommes,  de  ce  fait,  consultés  parfois  sur 
des  demandes  de  changement  d’arme.  On  ne 
peut  passer  en  revue  tous  lés  cas  qui  peuvent  se 
présenter.  Il  y  a,  du  reste,  des  aptitudes  spé¬ 
ciales  à  différentes  armes,  notamment  l’aviation 
(personnel  naviguant),  pour  lesquelles  un  exa¬ 
men  assez  sévère  de  l’état  nerveux  et  mental 
pourrait  n’être  pas  inutile. 

Les  cas  spéciaux.  Les  déséquilibrés  ins¬ 
tables  et  indisciplinés.  —  Il  y  a  enfin  des  cas 
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spéciaux,  sur  lesquels  les  difficultés  sont  toujours 
assez  grandes.  J’ai  indiqué  celui  des  épileptiques 
à  crises  rares.  Celui  des  déséquilibres  instables  et 
indisciplinés  est  bien  plus  instructif. 

Ce  sont  évidemment  des  malades,  ou  tout  au 
moins  des  mal  formés  cérébralement;  l’accord 
est  unanime  sur  ce  point,  mais  on  sait  aussi 
que  beaucoup  de  ces  mauvais  sujets  seraient 
parfaitement  utilisables,  si  on  Savait  les  prendre 
et  leur  confier  les  besognes  pour  lesquelles 
ils  sont  faits.  Cela  est  tellement  vrai  que  les 
troupes  d’Afrique  ont  compris  de  tout  temps 
une  proportion  notable  de  tels  éléments,  surtout 
parmi  les  engagés  volontaires.  La  réputation  de 
ces  troupes,  soit  au  cours  des  expéditions  colo¬ 
niales,  soit  de  la  guerre  actuelle,  n’est  plus  à 
faire.  C’est  également  une  preuve  de  leur  utilisa¬ 
tion  possible  que  beaucoup  d’entre  eux,  ayant  été 
réformés  pour  troubles  mentaux,  s’engagent  à 
•nouveau,  et  parfois  réussissent  à  se  fixer,  pour 
quelque  temps  au  moins.  Seulement  l’armée  n’est 
pas  préparée  à  les  recevoir,  elle  n’a  pas  de  for¬ 
mations  militaires  spéciales  qui  leur  conviennent, 
elle  n’a  surtout  pas  un  choix  suffisant  de  cadres 
qui  puissent  allier  une  discipline  très  ferme  avec 
un  sens  rigoureux  de  la  justice,  et  même  une 
certaine  douceur  à  l’occasion. 

Ce  sont  des  gens  très  difficiles  à  mener,  c'est 
entendu,  d’autant  que  ce  n’est  pas  uniquement  la 
force  qui  les  mène.  Le  médecin-inspecteur  Simo¬ 
nin,  qui  les  abien  étudiés  dans  un  article  de  1909, 
indiquait  les  difficultés  pratiques  de  leur  utilisa¬ 
tion. 

Aussi  ne  faut-il  pas  trop  s’étonner  qu’il  n’ait 
pas  été  possible  de  donner  satisfaction  à  un  vœu 
émis  en  Juillet  1916  parla  Société  médico-psycho- 
logique,  à  la  suite  d’une  communication  de  Nord- 
mann  et  Bonhomme,  et  d’une  discussion  à 
laquelle  avaient  pris  part  notamment  Colin,  Pactet, 
.Dupré,  Lwoff,  Trénel,  Jean  Philippe,  Haury,  et 
suivie  d’un  rapport  de  ce  dernier.  Le  voeu  indi- 
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quait  que  si  l’utilisation  de  ces  anormaux  est  dif¬ 
ficile  en  temps  de  paix,  elle  est  désirable  en  temps 
de  guerre,  et  qu’elle  serait  possible  notamment  si 
l’on  créait  à  l’avant,  de  préférence  au  Maroc  et 
au  front  d’Orient,  des  compagnies  spéciales  de 
sujets  ayant  subi  au  préalable  un  examen  mental 
de  la  part  d’un  médecin  aliéniste  dans  un  centre 
spécialisé .  Ces  hommes  ne  devraient  j  amais  séj  our- 
ner  dans  les  dépôts,  pour  les  raisons  que  j’ai  indi¬ 
quées  plus  haut  à  propos  des  alcooliques. 

Le  ministère,  auquel  on  avait  également  de¬ 
mandé  la  création  de  groupés  spéciaux  formés  de 
persévérateurs  neurologiques,  n’a  pas  pensé  que 
les  difficultés  considérables  que  soulèveraient  ces 
corps  spéciaux  seraient  suffisamment  compensées 
par  l’accroissement  d’effectifs  auquel  elles  don¬ 
neraient  lieu,  et,  avec  le  regret  de  relever  de 
l’impôt  du  sang  des  gens  qui,  à  tous  égards,  y 
sembleraient  voués,  il  a  prescrit  la  réforme  n°  2 
de  ceux  qui  ne  seraient  pas  utilisables  dans  des 
unités  normales. 

Réforme  n°  2.  —  Au  début  de  la  guerre,  on 
a  réformé  n°  2  une  quantité  de  sujets,  simplement 
parce  qu’ils  étaient  aliénés,  ou  qu’on  les  considé¬ 
rait  comme  tels.  On  supposait,  en  vertu  de  l’erreur 
que  j’ai  déjà  signalée,  qu’ils  étaient  des  aliénés 
définitifs  et  d’autre  part  voués  irrémédiablement 
par  leur  constitution  à  devenir  aliénés.  Or,  de  ces 
sujets,  les  uns  ont  guéri,  et  d’autres  étaient  des 
victimes  directes  de  la  guerre.  Dans  les  deux 
cas,  la  réforme  n°  2  était  injustifiée.  La  prédis¬ 
position,  nous  l’avons  vu,  existe  chez  beaucoup 
mais  non  à  un  égal  degré. 

Aussi  les  réformes  n°  2  sont-elles  plus  rares 
à  l’heure  actuelle.  Quand  les  erreurs  du  début 
ont  été  reconnues,  des  instructions  ministérielles, 
complétées  par  la  circulaire  ministérielle  du 
11  octobre  1917,  sont  venues  préciser  le  devoir 
des  médecins  et  des  Commissions,  qui,  avant  de 
prononcer  la  réforme  n"  2,  doivent  s’assurer 
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qu’aucun  fkit  de  service  ne  peut  être  en  cause. 
D’où  l’augmentation  du  nombre  des  réformés 
n°  1,  comme  on  le  v«rra  plus  loin. 

Néanmoins,  la  réforme  n"  2  reste  la  solution 
nécessaire  pour  un  assez  grand  nombre  de  gens 
que  l’on  voit  surtout  dans  les  centres  de  l’inté¬ 
rieur,  ceux  des  armées  recevant  plutôt  des 
hommes  chez  lequel  le  fait  de  guerre  peut  inter¬ 
venir.  Mais  l’intérieur  doit  trancher,  non  seule¬ 
ment  le  cas  de  malades  qui  n’ont  jamais  pu  être 
envoyés  au  front,  et  qui  ont  encombré  plus  ou 
moins  longtemps  les  dépôts,  comme  auxiliaires  ou 
comme  inaptes,  mais  aussi  celui  des  récupérés,  à 
la  Suite  de  visites  nouvelles  d’anciens  exemptés 
ou  réformés,  et  enfin  le  cas  des  réformés  n°  2  ou 
temporaires  soumis  à  la  contre-visite  par  le  jeu 
de  la  loi  Dalbiez  et  repris  à  ce  moment.  Car  il 
faut  bien  le  dire  :  pour  les  troubles  mentaux, 
c’est  une  sorte  de  rocher  de  Sisyphe  qui  retombe 
perpétuellement  sur  les  centres  spécialisés.  Nous 
avons  fait  réformer  des  hommes,  qui  ont  été 
repris  au  bout  de  trois  mois  à  la  contre-visite, 
que  nous  avons  réformés  à  nouveau,  et  qui, 
s’étant  engagés,  nous  sont  encore  revenus-pour 
une  troisième  réforme. 

Les  catégories  justiciables  de  la  réforme  n°  2, 
et  dont  l’énumération  doit  remplacer  la  formule 
rapide  «  aliénation  mentale  »  des  anciennes  ins¬ 
tructions,  sont  entre  autres  les  suivantes  : 

Les  psychoses  chroniques  d’emblée,  c’est-à-dire 
V imbécillité  et  l’idiotie,  la  débilité  mentale  (lors¬ 
qu’elle  atteint  un  certain  degré),  les  délires  chro¬ 
niques  de  persécution,  le  déséquilibre  mental,  sui¬ 
vant  les  indications  données  au  paragraphe  pré¬ 
cédent,  la  psychose  maniaque-dépressive,  c’est-à- 
dire  la  manie-mélancolie,  la  confusion  mentale  chro¬ 
nique,  quand  elle  n’est  pas  consécutive  à  un  fait 
de  guerre,  la  démence  précoce,  les  séquelles 
j  importantes  de  traumatisme  crânien  en  dehors  du 
|  service,  les  reliquats  profonds  d'encéphalites  dans 
1  les  mêmes  conditions,  l 'épilepsie  constatée  (sauf 
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les  cas  à  placer  dans  le  service  auxiliaire),  le  ce  qui  concerne  les  trépanés  légers,  il  y  a  lieu  II  y  a  les  cas  de  traumatisme  crânien  —  mais 

somnambulisme  également  constaté,  certains  cas  d’accorder  très  largement  la  réforme  temporaire,  il  y  a  aussi  des  cas  sans  traumatisme.  L’opinion 

d 'hystérie  grave,  des  états  dépressifs  et  neurasthé -  plutôt  que  de  les  classer  dans  le  service  auxi-  la  plus  répandue  est  bien  en  effet  que,  si  la 

niques  anciens,  sans  rapport  avec  la  guerre,  et  liaire.  syphilis  est  indispensable  à  l’origine  de  la  para- 

avec  état  physique  médiocre,  la  psychasthénie  Pour  les  états  démentiels. ou  les  affaiblissements  lysie  générale,  elle  est  par  cela  même  suffisante, 

constituée  (obsessions  très  graves,  phobies  psychiques  définitifs,  par  traumatisme  ou  infec-  et  qu’aucune  autre  cause  déterminante  ne  peut 

importantes)  sauf  les  cas  utilisables  dans  l’auxi-  tion,  inutile  de  parler  de  réforme  temporaire.  On  être  invoquée.  Cette  formule  me  paraît  médicale- 

liaire,  les  démences  organiques,  ï artériosclérose  appliquera  la  réforme  n"  1  avec  un  taux  de  50  à  ment  inexacte  et  pratiquement  injuste.  La  para- 

cérèbrale,  le  tabes  avec  troubles  mentaux,  la  para-  100  pour  100.  lysie  générale  n’est  pas  uniquement  delà  syphilis; 

lysie  générale,  sauf  les  cas  spéciaux  dont  nous  De  même  pour  les  psychoses  post- confusion-  c’est  de  la  syphilis  plus  quelque  chose,  qui  nous 
parlerons  plus  loin.  nelles,  réforme  n°  1  avec  incapacité  de  20  à  est  inconnu,  mais  qui  n’est  sans  doute  ni  un 

Pour  un  certain  nombre  de  ces  malades,  et  80  pour  100.  virus  particulier,  ni  uniquement  un  terrain 

surtout  pour  tous  les  déprimés  ou  névropathes  Dans  les  états  maniaques  et  mélancoliques,  si  à  constitutionnellement  préparé.  Les  traumatismes, 
jeunes,  susceptibles  de  s’améliorer  au  bout  de  l’origine  du  premier  accès  peuvent  être  invoqués  comme  Régis,  entre  autres,  l’a  bien  montré,  les 

quelque  temps,  on  doit  substituer  à  la  réforme  un  traumatisme  ou  une  infection  grave,  réforme  surmenages  physiques,  intellectuels  et  moraux, 

n°  2  la  réforme  temporaire.  temporaire  avec  taux  de  10  à  40  pour  100.  ’  l’insomnie,  sont  des  éléments  dont  l’observation 

Deux  cas  ont  soulevé  une  longue  discussion  :  clinique  ne  peut  méconnaître  la  valeur. 

Réforme  n"  1  et  réforme  temporaire  avec  la  paralysie  générale  et  l’ épilepsie.  Ces  observations  avaient  été  retenues,  elles 

gratification.  —  Les  faits  ayant  transformé  les  En  ce  qui  concerne  la  paralysie  générale,  la  avaient  contribué  à  faire  admettre  le  taux  d’inca- 
idées  régnantes  au  sujet  de  la  réforme  des  mala-  solution  adpptée  a  été  la  suivante  :  «  réforme  pacité  exceptionnel  de  10  à  30  pour  100,  mais 

des  mentaux,  le  ministère  s’est  trouvé  en  présence  n°  2,  sauf  pour  les  cas  exceptionnels  où  un  seulement  dans  le  cas  de  traumatisme  crânien, 

de  propositions  très  différentes  dans  les  cas  où  le  traumatisme  encéphalique  peut  être  légitimement  ce  terme  étant  pris  du  reste  dans  le  sens  le  plus 

fait  de  guerre  était  reconnu.  La  diversité  d’expé-  invoqué  dans  l’accélération  ou  l’aggravation  de  large.  Néanmoins  cette  conclusion  était  très 

riencé  en  la  matière  avait  conduit  les  experts  à  la  maladie,  auxquels  cas  on  peut  appliquer  un  éloignée  de  celle  que  j’avais  proposée  dans  mon 

des  divergences  qu’il  fallait  faire  cesser.  Ce  fut  taux  d’incapacité  de  10  à  30  pour  100  ».  Certains  rapport,  élevant  le  taux  éventuel  à  40  pour  100 

l’œuvre  d’une  réunion  de  la  Société  de  neurologie  membres  de  la  réunion  ont  fait  une  vive  opposi-  et  surtout  admettant  des  causes  déterminantes 

et  de  la  Société  de  Psychiatrie  avec  les  chefs  tion  à  ce  que  les  paralytiques  généraux  reçoivent  telles  que  le  surmenage,  dans  les  conditions  que 

des  Centres  neurologiques  et  psychiatriques  une  gratification,  si  minime  fût-elle,  dans  un  cas  jeviensd’indiquer.LaSociétécliniquedeméde- 

militaires,  qui  eut  lieu  le  15  Décembre  1918,  et  où  quelconque.  Leur  thèse  était  que  la  paralysie  cine  mentale  et  la  Société  de  psychiatrie  de 

furent  discutés  deux  rapports,  celui  de  Dupré  et  générale,  affection  parasyphilitique  dans  tous  les  Paris,  dans  une  réunion  à  laquelle  ont  été  con- 

le  mien.  cas,  dépend  directement  de  la  syphilis.  Peu  voqués  également  les  chefs  de  centres,  a  remis  à 

En  ce  qui  concerne  les  états  aigus,  assez  dura-  importerait,  dans  ces  conditions,  que  les  cir-  l’étude  cette  question,  le  7  Juillet  1917,  sur  un 

blés  cependant  pour  rendre  tout  service  désor-  constances  de  guerre  aient  pu  hûter  ou  accélérer  rapport  de  Pactet,  reprenant  mes  propres  obser- 

mais  impossible,  et  dus,  soit  à  une  blessure  cra-  le  développement  de  la  maladie.  A  dire  vrai,  à  vations,  et  s’appuyant  sur  elles  ainsi  que  sur  les 

nio-cérébrale,  soit  à  des  commotions,  même  leur  avis  les  circonstances  de  guerre  ne  pou-  résultats  de  l’expérience  acquise  par  lui  dans  ses 

purement  émotionnelles,  soit  à  des  toxi-infec*  vaient  jouer  aucun  rôle.  J’ai  soutenu  l’opinion  ;  services  du  front  et  de  l’intérieur.  Son  autorité 

tions,  il  a  été  décidé  que  la  réforme  serait  pro-  inverse,  m’efforçant,  en  dehors  de  toute  doctrine,  j  et  celle  de  H.  Colin  ont  fait  adopter  la  formule 

noncée  avec  un  taux  d’incapacité  égal  à  celui  de  faire  prévaloir  cette  notion  de  bon  sens  et  de  )  suivante,  qui  doit  actuellement  servir  de  guide  : 

constaté,  c’est-à-dire  ne  tenant  pas  compte  de  la  justice  que  quelquefois,  exceptionnellement,  les  «  Pour  la  paralysie  générale,  réforme  n°  2,  sauf 

prédisposition,  et  échelonné  entre  10  et  100  pour  circonstances  de  guerre  ne  pouvaient  pas  avoir  pour  les  cas  particuliers  où  une  enquête  minu- 

100.  Je  rappelle,  pour  mémoire  seulement,  qu'en  ;  été  indifférentes  au  développement  de  la  maladie.  lieuse  aura  démontré,  en  temps  de  paix  et  plus 


POï  I  nïnFÇ  PI  IM  PURS,  ISOTONIQUES  ET  TITRÉS 

ILa \J?  JL  iL*#  JL«  HL  i  il  EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

gP|g|  JH  I  ATgent  \  Ampoules  de  5  et  40c.c.  pour  injections  intra-musoulaires  ou  intra-vein. 

Il  IL  ifes  ib?  1  \ colloïdal J  I  danl>S£P™É/H/ES(PNEUMONIE,TYPHOÏDE.TYPHUSEXANTHÉMATIQUE, 

^  ËL333  ES  »  l  5  VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 

ELEOTRUUBOL  (Or colloïdal)  \  L’ÊZilDGTTtA.tiGOXj  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 

et  métaux  de  la  séria  du  platine.  ]  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  OE  GUERRE 

EÎLECTftONflAflTIOL  (For  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTROSÊLÉNIUHI  (Sélénium  colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
EL.EGTR0GUPF10L  ( Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 
COLiLOTI-SSOiL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  dermatoses. 


LECTIROCpUPTOLi  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
©LILOTHÎSOiL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  dermatoses. 

LABORATOIRES  CLSM,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  — Adresse  têlêgraph.  comar-paris 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N°  62 


—  663  — 


Jeudi,  8  Novembre  1917 


spécialement  en  temps  de  guerre,  l’influence 
aggravante  du  service  militaire.  En  ce  cas,  inca¬ 
pacité  de  60  à  80  pour  100.  » 

Cette  formule  très  libérale  est  entièrement  jus¬ 
tifiée,  à  mon  avis,  si  elle  est  prise  à  la  lettre, 
c’est-à-dire  si  l’enquête  minutieuse  apporte  des 
preuves  ou  tout  au  moins  de  très  fortes  présomp¬ 
tions.  Comme  exemple  :  un  officier  d’artillerie, 
qui  pendant  tout  le  printemps  de  1916  est  resté, 
sans  être  relevé  et  sans  un  jour  de  repos,  dans  un 
secteur  agité  de  la  région  de  Verdun.  On  voit 
ce  qu’ont  été  ses  journées  —  et  aussi  ses  nuits, 
durant  lesquelles  il  avait  en  outre  à  faire  l’effort 
de  ses  calculs.  Il  avait,  jusque-là,  fait  sans  un 
accroc  ses  18  mois  de  front.  Après  cet  épisode 
prodigieux  de  tension  nerveuse  exaspérée,  il 
devient  —  sans  commotion  immédiate  et  sans  bles¬ 
sure — paralytique  général.  Dira-t-on  que  la  guerre 
n’est  pour  rien  dans  l’éclosion  des  accidents  ? 

Bien  entendu,  puisque  l’on  accorde  aux  par¬ 
tisans  de  l’origine  uniquement  syphilitique  de  la 
paralysie  générale  que  la  syphilis  y  existe  tou¬ 
jours,  la  constatation  d'une  réaction  de  Wasser¬ 
mann  ne  peut  avoir  aucune  importance  en  ce  qui 
concerne  la  réforme. 

Pour  Y épilepsie,  la  discussion  s’est  également 
élevée  entre  les  partisans  de  l’épilepsie  névrose 
fatale  et  ceux  de  l’épilepsie  syndrome  d’origine 
variable,  et  non  immuable.  A.  Léri  a  fourni  un 
argument  précieux  à  la  cause  des  épilepsies 
acquises  en  rapportant  des  cas  d’épilepsie  de 
Brown-Séquard,  c’est-à-dire  par  lésion  périphé¬ 
rique,  comme  ceux  de  Mairet  et  les  miens.  La 
formule  adoptée  après  discussion  fut  la  suivante  : 
«  L’épilepsie  dite  essentielle  donnera  toujours 
lieu  à  la  réforme  n°  2,  sauf  pour  les  cas  excep¬ 
tionnels  où  un  traumatisme  ou  une  infection  grave 
pourra  être  invoqué  dans  les  faits  de  guerre  anté¬ 
rieurement  à  l’apparition  du  premier  accident 
épileptique.  Dans  ces  cas  exceptionnels,  réforme 
n°  1  avec  taux  d’incapacité  de  10  à  80  pour  100.  » 


Ce  qui  resterait  à  faire.  —  Comme  l’on  voit, 
la  thérapeutique  des  troubles  mentaux  dans 
l'armée  est  à  peu  près  organisée;  les  solutions 
militaires  à  appliquer  se  sont  déjà  dégagées  et  se 
précisent  chaque  jour.  Que  reste-t-il  à  faire  pour 
hâter  cette  évolution  ? 

D’abord  mettre  au  point  les  doctrines  offi¬ 
cielles  anciennes  relatives  aux  troubles  mentaux  ; 
qu’il  soit  bien  entendu  que  l’on  peut  être  obligé 
d’interner  un  aliéné  aigu  sans  pour  cela  devoir 
nécessairement  le  réformer  plus  tard. 

Augmenter  les  facilités  de  développement  et 
de  fonctionnement  déjà  accordées  aux  Centres  de 
psychiatrie.  Bien  outillés,  bien  pourvus  de  per¬ 
sonnel,  ce  sont  d’excellents  instruments  de  trai¬ 
tement  et  de  prophylaxie.  Utiliser  à  cet  effet  tous 
les  spécialistes,  faire  revenir  ceux  qui  ont  des 
affectations  où  ils  sont  mal  employés. 

Développer  les  consultations  externes  annexées 
aux  centres.  En  recommander- la  pratique  aux 
dépôts,  pour  les  cas  douteux,  les  visites  d’incor¬ 
poration,  etc. 

Créer  au  plus  tôt  des  asiles  pour  incurables  neu¬ 
ropsychiques  non  dangereux .  Il  est  lamentable  de 
voir  des  trépanés  avec  troubles  mentaux  graves, 
des  commotionnés,  des  paraplégiques  organiques, 
victimes  de  la  guerre  parmi  les  plus  cruellement 
frappées,  être  parfois  réduits  à  l’asile  d’aliénés 
ou  à  une  véritable  indigence,  car  ils  ont  besoin 
de  soins  qu’une  fois  rendus  à  la  vie  civile  ils  ne 
peuvent  recevoir  avec  leurs  faibles  ressources  de 
réformés.  Ils  ne  peuvent  d’autre  part  continuer  à 
encombrer  les  formations,  qui  sont  des  hôpitaux, 
non  des  hospices. 

Utiliser  rationnellement  les  auxiliaires.  —  Ne 
pas  mettre  dans  la  métallurgie  ceux  qui  ne 
peuvent  entendre  des  coups  de  marteau.  Organi¬ 
ser,  notamment  avec  le  concours  des  centres 
neuro-psychiatriques,  des  équipes  agricoles  pour 
les  commotionnés  et  certains  déprimés  qu’il  faut 


soustraire  à  la  vie  de  caserne  et  qui  sont  inaptes 
à  faire  campagne. 

Compléter  la  loi  Dalbiez  par  des  dispositions 
empêchant  la  récupération  des  aliénés  dangereux 
au  bout  de  trois  mois,  obligeant,  lors  des  contre- 
visites,  «les  Commissions  de  réforme  à  prendre 
connaissance  du  motif  de  la  précédente  réforme, 
et,  s'il  s’agit  d'affection  mentale,  leur  interdire  la 
récupération  sans  avis  conforme  du  Centre  de  psy¬ 
chiatrie. 

Rappeler  d’une  façon  impérieuse  aux  Commis¬ 
sions  de  réforme  qu’elles  ne  doivent  pas  récupérer 
comme  elles  le  font  trop  souvent,  sans  examen 
sérieux  et  en  tous  cas  sans  avis  autorisé,  des  tré¬ 
panés  antérieurement  placés,  après  enquêtes  et 
expertise,  en  position  de  réforme  temporaire. 
A  plusieurs  reprises,  nous  avons  vu  des  trépanés, 
réformés  temporairement,  puis  repris,  soumis 
à  des  efforts  nuisibles,  et  dont  l’état  s’est  aggravé. 

Faire  comprendre  aux  Commissions  de  réforme 
l’intérêt  général  qu’il  y  a  à  ce  qu’elles  conforment 
leurs  avis,  en  matière  de  troubles  mentaux,  à 
ceux  des  chefs  de  centres  (j’ai  obtenu  à  cet  égard, 
après  quelques  efforts,  des  résultats  qui  devraient 
être  généralisés). 

Au  point  de  vue  des  réformés  n°  1,  compléter 
les  dispositions  de  tendance  très  bienveillante, 
qui  ont  été  adoptées,  par  une  étude  de  l'état  anté¬ 
rieur  du  sujet.  Cette  innovation  en  matière  de 
pensions  et  gratifications  s’impose  si  l’on  ne  veut 
pas  voir  monter  de  manière  excessive  le  budget 
des  pensions.  Nous  ne  sommes  plus  sous  le 
régime  du  temps  de  paix;  l’État  ne  prend  plus 
seulement  des  conscrits  jeunes  et  sains;  il  incor¬ 
pore  des  récupérés  de  vieilles  classes,  dont  cer¬ 
tains  ont  des  tares  acquises  dont  il  n’est  pas 
légitime  qu’à  l’occasion  d’un  léger  accident  de 
service  il  soit  un  jour  rendu  responsable.  L’alcoo¬ 
lisme  est  l’auteur  d’une  bonne  partie  de  ces 
tares  acquises  et  justifierait  à  lui  seul  cette  prise 
en  considération  de  l’état  antérieur. 


opothérapie  osseuse 


1 sas  cu/7/erees  à  tùucfie parfaur 
gavant /es  repas 

(  s  à  3  ■  cu/7/ereesà  desserf  ou 
I  à  co/e  se/o/i  /'âge. 


Adultes 


OBTENU  AVEC  DES  gggwgnlgl  "PI 

^RËPRÉSENTErf7mi^U|I^ 


Enfants 


inutilement  t/uvn  fui  fers  absorber , 
mois  e/es  phosphates  minéraux,  tend. 
?  plus  faedement  au  but  si  on  peut 


fournir  des  se/seyant  déjà  subi Oue/aue. 

ORIENTATION  VITALE 

La  reminera/isalion  des  tissus  sera  faite  a 


L'OPOTHÉRAPIE  05SEUSE 

Pro/esseur  ALBERT  ROS/JV 


POSOLOGIE 

|  Une  cui/feree  aboucha  avant /es 
ADU  LTES  |  deux  grands  repas  sj'ours  sur& 

FwfiHTtl  ^ne  co,ZZere'e  a  dessert  ou  èca/ë 
ENfM1T5<  sefm/age  Jjours  Jura 
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VARIÉTÉS 

EFFETS  PATHOLOGIQUES  DES  DÉTONATIONS 
SOUS  LE  PREMIER  EMPIRE 

les  Observations  du  baron  Percy,  medecin-ciief 

DES  ARMÉES  IMPÉRIALES. 

Les  pièces  détonent  avec  d'autant  plus  de  force, 
toutes  choses  égales  d’ailleurs,  qu'elles  sont  plus 
chargées  et  que  le  projectile  qu’elles  doivent  lancer 
résiste  davantage  à  sa  sortie. 

Le  dégagement  subit  de  gaz  et  de  vapeurs  dans  les 
décharges  d’artillerie  et  leur  irruption  violente  dans 
l’air  atmosphérique  produisent  ce  vent,  ce  souffle 
impétueux,  qui  éteint  les  lumières,  les  flambeaux  et 
les  torches  embrasées,  qu’on  a  placées  àune  certaine 
distance. 

La  détonation  est  pins  retentissante  dans  les  lieux 
clos  ou  caverneux  qu’en  plein  air.  Dans  les  case¬ 
mates  voûtées,  .elle  a  infiniment  plus  de  vivacité  et 
est  aussi  beaucoup  plus  nuisible  :  l’une  est,  pour 
ainsi  dire,  diffuse  et  n’ébranle  le  corps  que  par  sa 
surface  extérieure  ;  l’autre  est  concentrée  et  pénètre 
jusqu’aux  plus  petits  éléments  de  l’organisme. 

Il  n’est  pas  difficile  de  distinguer  le.  coup  d’une 
pièce  qui  n’est  chargée  qu’à  poudre,  de  celle  qui  ren¬ 
ferme  un  boulet.  Les  pièces  de  3,  6  et  8  dont  la  charge, 
comme  celle  de  presque  toutes  les  bouches  à  feu, 
est  du  tiers  du  poids  du  boulet,  détonent  d’une  ma¬ 
nière  aiguë,  qui  pince  et  agit  principalement  sur 
l’organe  de  l’ouïe.  Les  pièces  de  12,  de  16  et  24  ont 
une  détonation  beaucoup  plus  pleine  et  plus  forte; 
aussi  permet-on  aux  canonniers,  qui  ne  sont  pas 
encore  endurcis  à  leur  maniement,  de  mettre  du  coton 
dans  les  oreilles. 

Mais  on  se  fait  à  tout.  Lorsque  nous  faisions  le 
siège  de  Dantzick,  en  1808,  je  couchais  à  peu  de  distance 
d’une  batterie  de  24,  qui  tirait  toutes  les  nuits  :  je 
passai  les  deux  premières  sans  fermer  l’œil,  j’eus  un 
peu  de  sommeil  la  troisième  et  je  m’éveillai  rarement 
dans  les  suivantes.  On  voit  des  canonniers  et  autres 
militaires  dormir  profondément  à  côté  des  pièces 
même,  et  au  milieu  du  bruit  le  plus  affreux. 

On  ne  conçoit  pas  comment  on  pouvait  résister  à 
la  détonation  de  ces  anciennes  couleuvrines  autri¬ 
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chiennes,  qui  portaient  très  loin  un  boulet  de  26  livres 
et  exigeaient  une  charge  de  32  livres  de  poudre.  Elles 
étaient  de  bronze,  ce  qui  augmentait  considérablement 
la  véhémence  de  leurs  coups. 

La  détonation  des  pièces  de  fonte  est  plus  sourde 
et  plus  amortie,  tant  à  cause  de  la  grande  épaisseur 
de  leurs  parois  que  par  leur  défaut  d’élasticité  de  la 
matière. 

Les  vieux  canons  de  cuir  trouvés  dans  les  arsenaux 
de  Salzbourg  et  les  pierriers  de  bois  utilisés  par  les 
Suisses  et  si  meurtriers  à  la  bataille  des  Quatre  Can¬ 
tons,  avaient  un  bruit  obtus  et  étouffé  dont  on  s’aper¬ 
cevait  à  peine. 

Le  feu  de  mousqueterie  produit  une  détonation, 
pour  ainsi  dire  brisée  (toile  déchirée),  qui  fait  peu 
d'impression.  Mille  coups  de  fusil,  tirés  ensemble, 
font  moins  de  bruit  qu  un  coup  de  canon.  Le  soldat 
du  troisième  rang  tire  presque  à  l’oreille  de  celui  du 
second  et  l’incommode  à  peine. 

Ce  sont  les  mortiers  qui  fatiguent  le  plus  :  leur 
détonation  aiguë  et  déchirante  pénètre  tout  le  corps  et 
remue  la  machine  entière. 

En  général,  les  fortes  détonations  sont  plus  ou 
moins  accablantes  ;  elles  causent  quelquefois  une 
sorte  de  stupeur  qui  ne  dure  que  peu  d’instants, 
mais  qui  laisse  après  elle  une  fatigue,  une  paresse 
difficiles  à  surmonter  :  les  articulations  sont  doulou¬ 
reuses  ;  l’action  musculaire  est  engourdie,  la  tête 
pesante,  les  perceptions  sont  lentes  ,  la  vue  est  voi¬ 
lée  :  en  un  mot,  toute  l’économie  est  en  souffrance  ; 
on  a  même  vu  des  paralysies  partielles  et  le  mal  ver¬ 
tébral  succéder  à  ces  divers  symptômes  et  dégénérer 
en  infirmités  incurables.  Mais  le  plus  ordinairement 
le  calme  renaît  au  bout  de  vingt-quatre  ou  quarante- 
huit  heures  et,  après  trois  ou  quatre  épreuves  sem¬ 
blables,  le  canonnier,  s’il  est  doué  d’une  bonne  consti¬ 
tution,  est  en  état  de  braver  toutes  les  détonations 
possibles. 

Je  suis  sûr  que  la  détonation  simultanée  de  quatre 
gros  mortiers  ne  tuerait  pas  un  homme,  mais  le  ren¬ 
drait  très  malade.  J'ai  quelquefois  fait  attacher  à- 
l’affût  d'un  mortier  des  chiens  de  toute  taille  et  de 
tout  âge,  la  détonation  en  rendait  quelques-uns 
comme  frénétiques,  d’autres  tombaient  assommés, 
abasourdis  et  ne  se  relevaient  qu’au  bout  d’un  quart 
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d’heure;  presque  tous  jetaient  le  sang  par  la  gueule, 
les  narines  et  les  oreilles.  Un  jour,  on  y  attacha  un 
ânon  de  5  mois,  acheté  exprès  pour  cette  expérience; 
il  essuyales  deux  premières  décharges  sans  en  paraître 
trop  incommodé,  mais  à  la  troisième,  atterré  et  suffo¬ 
cant,  il  s’abattit  tout  à  coup,  eut; quelques  convulsions 
et  rendit  beaucoup  de  sang  par  les  naseaux,  la  bouche 
et  les  oreilles.  Aucun  de  ces  animaux  ne  périt,  mais 
tous  furent  assez  longtemps  languissants. 

Au  début,  les  canonniers  éprouvent  une  migraine 
plus  ou  moins  vive,  accompagnée  parfois  de  vomisse¬ 
ments,  d’accès  de  fièvre,  de  légers  tremblements  et 
des  palpitations  plus  ou  moins  incommodes. 

Il  arrive  souvent  aussi,  à  ceux  qui  débutent  et 
même  à  quelques  anciens  de  saigner,  comme  ils 
disent,  des  oreilles  ;  quelquefois  même  le  tympan  se 
déchire  et  l’ouïe  n’en  est  pas  toujours  abolie  pour 
cela.  J’ai  rencontré  plusieurs  artilleurs  qui  faisaient 
passerlafumée  delà  pipe  par  l'oreille,  et  quin’enenten- 
daient  pas  moins  bien.  Mais  quand  l’organe  a  reçu 
des  secousses  trop  fréquentes  et  trop  fortes,  la  sur¬ 
dité  survient  et  l’on  peut  dire  que  c’est  l'infirmité  la 
plus  commune  dans  l’artillerie.  On  permet  à  ceux  qui 
y  font  leurs  premiers  exercices  de  s’étouper,  c’est-à- 
dire  de  mettre  dans  le  conduit  auditif  de  la  laine  ou 
du  coton.  En  diminuant  peu  à  peu  le  tampon  obtura¬ 
teur,  l 'oreille  s’habitue  aux  impressions  sonores  et 
finit  par  les  recevoir  à  nu,  sans  en  être  blessée. 

On  observe  parfois  des  hémoptysies  :  aussi  ne 
faut-il  pas  faire  entrer  dans  l’artillerie  les  adolescents, 
qui  ont  la  poitrine  étroite  et  délicate,  qui  ont  eu 
quelques  atteintes  d’hémoptysie,  qui  s’enrhument 
facilement;  ils  y  deviennent  bientôt  phtisiques  et 
peuvent  périr  promptem,ent. 

Il  ne  faut  pas  y  admettre  non  plus  les  individus 
ayant  eu  des  accès  d’épilepsie  ;  le  mal  y  éclaterait 
dans  toute  sa  force. 


C’est  sur  les  malades  et  les  blessés  que  la  doté- 
nation  exerce,  le  plus  fortement,  sa  dangereuse 
influence.  Us  ont  beau  y  avoir  été  hab  tués  de  longue 
main  :  s’ils  l'ont  supportée  en  état  de  santé,  ils  en 
sont  péniblement  affectés  en  état  de  maladie  et  com- 
( Voir  la  suite,  p.  669.) 
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T  U  B  ER  CU  LO  S  E  »  LYM  P  H  AT  I S  M  E  -ANÉMIE 


TmCALCiNE 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  — ■  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSUREE 
d'une  façon  CERTAINE 

et  PRATIQUE 


Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 
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TRAITEMENT  de  la  TUBERCULOSE 


em  P0UDRE”C0MPRIMES“6RÂNULES~CÂCHEIS 

IA  TRICALCINE  est  VENDUE 


n  |  ■  o  £  POU  DRE -COM  PRIMES- GRANULÉS -CACHETS 

TRICÂlCî  NE  PURE  450  le  flacon  pour  30  jours  de  traitement 

ou  ta  boite  de  60  cachets 

gus  ÉTftJiMB  1  OC  B  &BEE  en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 

TRICALCINE  il  ES  ml  Alt  SI  rl  LL  OaOl  de  meth  ylarsinatEde  SOUDE  chimiquement  pur 

par  cachet.  of  la  Boite  de  60  cachets . 

É  pii  »,  a  b  huer  en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 

TR!  CÂ  LC  S  N  E  ÂDRENALINEE  3  gouttes  de  solution  d\ ADRENALINE  au  millième 

par  cachet .  6  f  /a  Boite  de  60  cachets 

o  uAnrc  fP. CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 

TR1CALC3NE  f LUOREE  .  %02  de FLUORURE de CALCIUM  par  cachet. 

4e5o  ta  Boite  de  60  cachets 

^CONVALESCENCES  -  FRACTURES 


Se  Méfier  des  IMITATIONS 
- — —  Bien  spécifier  “ 


et  des  SIMILITUDES  de  NOM 

TRICÂLCEfôSE  ”  - - 
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Bromôîhérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  bromurée 


I 


( Combat  avec  succès  la  Morphinomanie) 

SPÉCIFIQUE  des  AFFECTIONS  NERVEUSES 


Traitement  de  l’Insomnie  nerveuse.  Epilepsie, 


BROME  ORGANIQUE,  PHYSIOLOGIQUE,  ASSIMILABLE 


!  Gouttes .  XX  gouttes  avant  chacun  des  principaux  repas. 

IniPCtahleB  !  2  ou  3  cc.  toutes  les  24  heures.  — '-Peut  se  continuer  sans 
injectâmes  j  inconvément  plusieurs  semaines. 

40  Gouttes  correspondent  comme  effet  thérapeutique  à  1  gramme  de  bromure  de  potassium. 

Dépôt  Général  et  Yente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


découverte  en  1902  par  iVLMaurice  ROBIN,  l’aulcur  des  Combinaisons  Métallo-Peptoniqucs  de  Peplone  et  de  Fer  en  1881 
(  Voir  Communication  à  l’Académie  des  Sciences,  par  Berthelot  en  1885.) 

Le  Bromone  a  été  expérimenté  pour  la  première  fois  à  îa  Salpêtrière  dans 
le  Service  du  Professeur  Raymond,  de  1905  à  1906. 

Une  thèse  intitulée  “Les  Préparations  organiques  de  Brome”  a  été  faite  par 
un  de  ses  élèves,  M.  le  Docteur  Mathieu  F.  M.  P.  en  1906. 

Cette  thèse  et  le  Bromone  ont  eu  un  rapport  favorable  à  l’Académie  de  Médecine  par  le  Professeur  Blache, 
séance  du  26  mars  1907. 


Il  n'existe  aucune  autre  véritable  solution  titrée  de  Brome  et 
de  Peptone  trÿpsique  que  lé  BROMONE. 


Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  les  nombreuses  imitations  m 
créées  depuis  notre  découverte ,  se  donnant  des  noms  plus  ou  moins  ™ 
similaires  et  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  solutions  de  Bromure  de 
sodium  ou  de  Bromhydrate  d* ammoniaque,  dans  un  liquide  organique. 

Le  SROI10IE  est  la  préparation  BROHÉE  ORGANIQUE  par  0 
excellence  et  la  PLUS  ASSIMILABLE.  Cest  LA  SEULE  qui  s’emploie  il 

sous  forme  INJECTABLE  et  qui  soit  complètement  INDOLOREb 

Remplace  les  Bromures  alcalins  sans  aucun  accident  de  Bromisme .  ® 

Deux  formes  de  préparation  :  GOUTTES  concentrées  et  AMPOULES  injectables. 
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LA  GRANDE  MARQUE 

des  Antiseptiques  URINAIRES 


Dissout  et  Chasse  1J Acide  l’iMque 


«  Grâce  à  sa  composition,  l’URASEPTINE  se 
trouve  être  à  la  fois,  en  même  temps  quun 
stimulant  de  l’activité  hépatique  et  de  l’activité 
rénale,  un  des  dissolvants  les  plus  efficaces  de 
l’acide  urique,  et,  sans  contestation  possible,  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr  des  antiseptiques  urinaires; 
son  inocuité  certaine  et  longuement  éprouvée  en  fait 
un  médicament  de  tout  premier  ordre,  sur  lequel 
le  médecin  peut  compter  toutes  les  fois  qu’H  s’agit 
d’assurer  l’asepsie  de  l’urine.  » 

Journal  des  Praticiens,  31  Oct.  190S,  n”  44,  Huchard,  directeur. 


HENRY  ROGIER 

DOCTEUR  EN  PHARMACIE  DE  L’UNIVERSITÉ  OE  PARIS 
ANCIEN  INTERNE  DES  HOPITAUX 


19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 
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(OZONE  NAISSANT) 

IRRIGATIONS 

Sous' forme  d’eau  néolèe  remplace  : 

Hypochlorites  et  Eaux  Oxygénées 


(OZONE  NAISSANT) 

GARGARISMES 

(1  à  3  cuillerées  à  potage  par  verre  d’eau) 

Angines,  Grippe  et  Fièvres  éruptives 


HYGIÈNE  ET  GYNÉCOLOGIE 


COMPRIMÉS 


Laboratoires  du  Néol,  9,  rue  Dupuytren,  Paris. 


PRINCIPES  DU  NEOL 

Adaptés  spécialement  et  exclusivement  pour  usage  en 

INJECTIONS  VAGINALES 


LABORATOIRES  DE  LA  |  H  AU  L  AÀ I  11  L 

m,  5  Avenue  des  Tilleuls  _  PARIS-MONTMARTRE  3 


GRANULÉ  SOLUBLE 

REPRODUISANT  LA  FORMULE  DU  PROF.  BOURGET, de  LAUSANNE 
BICARBONATE  DE  SOUDE,  PHOSPHATE  DE  SOUDE, SULFATE  DESQUDE 

LE  MEILLEUR  MODE  DE  SATURATION 
PAR  LES  ALCALINS  EN  SOLUTION  ÉTENDUE 

1  MESURE  DISSOUTE  DANS  UN  VERRE  À  BORDEAUX  D'EAU  PURE. 


COMPRIMES  SATURANTS 

CARBONATE  DE  BISMUTH  ET  POUDRE  DE  LAIT 


1  COMPRIMÉ  TOUTES  LES  5  MINUTES  JUSQU'A  SOULAGEMENT 
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ment,  avec  un  violent  mal  de  tête,  avec  un  point  de 
côté,  ou  une  fièvre  ardente,  une  phlegmasie  grave,  etc., 
n’éprouveraient-ils  pas  un  surcroît  de  douleur  à 
chaque  décharge,  qui  a  lieu  au-dessus  d’eux?  Les 
blessés  ne  sont  pas  moins  à  plaindre,  et,  sur  terre 
comme  sur  mer,  rien  n'est  plus  dangereux  dans  leur 
situation,  que  le  voisinage  de  batteries  faisant  feu. 
C’est  ce  dont  j’ai  eu  occasion  de  me  convaincre  à  dif¬ 
férents  sièges  auxquels  j’ai  assisté  ou  que  j’ai 
essuyés.  Le  bruit  de  l’artillerie  les  inquiète,  les 
trouble,  les  prive  de  sommeil,  les  dispose  aux  sou¬ 
bresauts,  aux  tressaillements,  aux  crampes,  aux 
cpnvulsions,  au  tétanos,  aux  hémorragies.  Paré  avait 
remarqué,  étant  enfermé  dans  la  place  d’Hesdin, 
qu’assiégeaient  les  Espagnols,  en  1553,  «qu’ autant  de 
coups  que  leurs  canons  tiraient,  les  malades  sentaient 
douleur  en  leurs  plaies,  comme  si  on  leur  eût  donné 
des  coups  de  baston;  l'un  criait  la  teste,  l’autre  le  bras 
et  ainsi  des  autres  parties  et,  à  plusieurs,  leurs  plaies 
resaignaient,  voire  en  plus  grande  abondance  qu’à 
l’heure  qu’ils  avaient  été  blessés  ». 

Les  grandes  blessures  qui  tournent  généralement 
si  mal  dans  les  lieux  humides,  non  aérés,  privés  delà 
lumière  solaire,  ne  peuvent  que  difficifement  guérir 
dans  les  casemates.  C’est  bien  pis  encore  si  la  place 
fait  jouer  ses  batteries  et  si  les  bombes  et  les  obus 
jetés  par  les  assiégeants  viennent  ajouter  leur  déto¬ 
nation  à  celle  qui  accable  déjà  les  malheureux  blessés. 

Lorsque  nous  étions  devant  Dantzick,  nos  blessés, 
qu’il  nous  fut  impossible  de  placer  ailleurs  qu’à 
Langarten,  à  un  mille  de  la  tranchée,  éprouvèrent,  la 
plupart,  des  secousses  douloureuses  danstoutle  corps 
et  particulièrement  à  l’endroit  de  leurs  blessures; 
les  amputés  étaient  souvent  obligés  d’appliquer  la 
main  à  leur  moignon,  pour  en  apaiser  l’agitation. 

Je  n’ai  jamais  vu,  après  nos  amputations,  l'hémor¬ 
ragie  se  renouveler  par  la  détonation.  Nos  ligatures 
sont  fermes  et  trop  soigneusement  établies,  pour 
qu’elles  puissent  jamais  céder.  Nous  nous  sommes 
habitués  à  les  faire  ainsi,  à  cause  des  évacuations  et 
des  transports,  souvent  très  éloignés,  que  nécessitent 
les  circonstances  de  guerre. 

Mais  j’ai  eu  souvent  à  déplorer  les  accidents 
promptement  mortels,  dont  certaines  plaies  de  tète, 
d’une  médiocre  gravité,  se  compliquaient,  dès  le  troi¬ 


sième  et  le  quatrième  jour,  par  l’incontestable  effet 
des  détonations. 

Ce  bruit  est  aussi  très  nuisible  dans  les  plaies  de 
poitrine,  dans  les  fractures  comminutives  et  pendant 
le  travail  des  grandes  suppurations  ;  il  n’est  pas  très 
rare  qu'il  détermine  alors  des  hémorragies,  la  déli¬ 
tescence  et  la  gangrène. 

Enfin,  quand  on  est  maître  de  choisir  l'emplace¬ 
ment  d'un  hôpital  de  siège,  il  faut  préférer  les  bâti¬ 
ments,  les  maisons,  les  hangars,  etc.,  où  la  détona¬ 
tion  est  le  moins  sensible,  non  pas  à  l’oreille  qu’il  est 
facile  de  boucher,  mais  sur  les  substances  etles  corps 
mouvants.  Il  faut  disposer,  sur  une  planche,  ou  une 
table  ou  un  bois  de  lit,  plusieurs  verres  ou  gobelets 
plus  ou  moins  près  les  uns  des  autres,  sans  qu’ils  se 
touchent  par  leurs  bords  ;  le  degré  de  force  de  leur 
cliquetis,  à  chaque  coup  de  canon  de  gros  calibre,  fera 
juger  si  on  doit  prendre  ou  laisser  ce  local.  Des 
bouteilles  vides  peuvent  également  servir  pour  cette 
épreuve,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  encore  décou¬ 
vrir  quel  est  l’étage,  quelle  est  la  salle  où  les  hommes 
ayant  une  plaie  de  quelque  importance,  soit  à  la  tête, 
soit  àla  poitrine,  une  fracture,  un  membre  amputé,  etc., 
seront  un  peu  plus  à  l’abri  de  la  détonation. 


Percy,  avec  quelques  collaborateurs,  combattit  cette 
opinion  que  les  détonations  tuent,  par  leurbruit  seul, 
les  animaux  nouveau-nés,  qu’ils  troublent  les  œufs 
en  état  d’incubation  et  font  périr  l’oiseau  récemment 
éclos.  «  Nous  rassemblâmes  de  très  jeunes  lapins,  des 
chats  n’ayant  pas  encore  les  yeux  ouverts,  des  souris 
nées  depuis  quelques  jours,  des  pigeonneaux  sans 
plumes  et  une  nichée  de  moineaux  à  peine  sortis  de 
l’œuf  ;  nous  fîmes  partir,  autour  d’eux,  d’abord  six 
énormes  pistolets  et  ensuite  deux  coups  de  canon 
d’airain  chargés  à  poudre.  Ces  détonations  furent 
terribles,  mais  aucun  animal  n’en  fut  incommodé.  Il  y 
avait  dans  le  jardin  un  nid  de  fauvettes  dont  la  mère 
couvait  depuis  environ  quinze  jours,  nous  tirâmes,  à 
côté  et  très  près,  tous  ensemble  et  à  la  fois,  huit  coups 
de  fusil  fortement  chargés  et  bourrés;  la  mère  n’en 
revint  pas  moins  couver  au  bout  d’un  quart  d’heure 
et  sept  jours  après,  nous  trouvâmes  quatre  petits 


Les  nombreuses  expériences,  faites  par  notre  ancêtre 
du  premier  Empire,  pourraient  être  reprises  par  les 
médecins,  qui  servent  actuellement  dans  l’artillerie. 

Il  serait  en  effet  intéressant  de  connaître  les  effets 
pathologiques  des  détonations  si  différentes  de  l’artil¬ 
lerie  moderne  :  1°  Artillerie  de  tranchées;  2°  Artil¬ 
lerie  de  campagne;  3°  Artillerie  lourde  à  longue 
portée.  D1’  Bonnette, 

Médecin  militaire. 
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LIVRES  NOUVEAUX1 


Les  plaies  de  guerre  du  poumon,  par  Pierre  Du  val, 

1  vol.  in-8  de  140  pages,  avec  fig.  dans  le  texte  et 

5  planches  hors  texte,  Paris,  1917  ( Masson  et  Cie, 

éditeurs).  —  Prix  :  8  fr. 

Comme  tous  les  phénomènes  naturels  :  éruptions 
volcaniques,  tempêtes,  orages,  etc.,  jouent  un  rôle 
important  dans  l’évolution  de  notre  planète,  la  guerre  . 
joue  un  rôle  très  grand  dans  l’évolution  de  l’huma¬ 
nité.  Au  point  de  vue  chirurgical  la  guerre  nous  aura 
appris  bien  des  choses,  et  il  serait  à  souhaiter  que 
ses  enseignements  ne  fussent  pas  perdus,  fussent  au 
contraire  pieusement  recueillis  pour  le  plus  grand 
bien  des  générations  médicales  futures. 

En  ce  qui  concerne  la  chirurgie  du  poumon,  quelle 
révolution  accomplie  !! 

Cette  chirurgie,  qui  paraissait  appartenir  unique¬ 
ment  à  un  petit  clan  de  chirurgiens  spécialisés,  est 
rentrée  de  plain-pied  dans  les  méthodes  simples  de 
la  chirurgie  générale  (fig.  7,  p.-96).  Dans  son  très 
substantiel  et  très  clair  livre  intitulé  modestement  : 
Notes  sur  le  traitement  chirurgical  des  plaies  de 
guerre  du  poumon  dans  la  zone  des  armées,  Pierre 
Duval  nous  montre  admirablement  cette  transforma- 

La  crainte  du  pneumothorax  avait  jusqu’à  présent 
limité  le  champ  de  la  chirurgie  pulmonaire.  Or,  la 
chirurgie  de  guerre  nous  a  triomphalement  montré 
que  la  pratique  déjà  ancienne  et  bien  française  du 
pneumothorax  large  et  total  comporte  une  réelle 
bénignité. 

L’extraction  tardive  des  projectiles  intrapulmo¬ 
naires  nous  a  prouvé  d’indiscutable  façon  que  l’on 
pouvait  sans  danger  particulier,  par  une  thoracotomie 
large,  attirer  un  lobe  pulmonaire  hors  du  thorax, 
l’extérioriser,  comme  une  anse  intestinale  hors  de 
l’abdomen,  se  livrer  sur  lui  à  toutes  les  manœuvres 
nécessaires,  incision,  résection  partielle,  suture,  le 
remettre  en  place,  et  fermer  complètement  le  thorax. 

1.  Par  décision  du  Syndicat  des  Éditeurs  (27  Juin  1917), 
tous  les  ouvrages  médicaux  supportent  une  majoration  pro- 


Toute  cette  technique  s’élabore,  se  perfectionne 
chaque  jour.  Lisez  le  livre  de  P.  Duval  avec  atten¬ 
tion  et  vous  serez  au  courant  de  cette  chirurgie  nou¬ 
velle  si  attrayante  et  si  pleine  de  promesses. 

P.  Desfosses. 

Traité  de  Chimie  médico-pharmaceutique  et  toxi¬ 
cologique,  par  le  Dr  L.  Reutter  de  Rosemont, 
privat-docent  à  l’Universilé  de  Genève,  docteur  ès 
sciences  (Octave  Doin  et  fils,  éditeurs).  Prix  :  14  fr. 
Cet  important  ouvrage  s’adresse  à  diverses  caté¬ 
gories  de  spécialistes  :  aux  pharmaciens,  aux  méde¬ 
cins,  aux  médecins  légistes.  On  ne  trouvera  pas  dans 
ce  traité  de  longues  dissertations  sur  les  règles 
générales  de  la  chimie,  pas  plus  qu’une  description 
systématique  de  tous  les  corps  et  dérivés  non  offici¬ 
naux  :  les  différents  corps  utilisés  en  thérapeutique, 
et  ceux-là  seulement,  sont  classés  selon  les  règles 
établies  à  la  suite  des  travaux  des  maîtres  tels  que 
Gauthier,  Haller,  etc. 

Le  texte  est  extrêmement  dense,  le  sujet  infiniment 
vaste  et  la  concision  de  l’exposé  constante.  Le  but  de 
l’auteur,  privat-docent  à  l’Université  de  Genève,  a 
été,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  belle  préface, 
de  libérer  la  Françe  «  sa  seconde  patrie  »  et  la 
Suisse  de  l’influence  allemande  en  ce  qui  concerne 
la  préparation  des  produits  pharmaceutiques.  Il 
indique  les  principes  qui  sont  à  la  base  de  la  phar¬ 
macodynamie,  montre  comment  on  doit  modifier  tel 
ou  tel  dérivé  en  vue  de  son  utilisation  thérapeutique. 

Ainsi  le  méthyléther  d’ecgonine  ne  possède  aucune 
action  anesthésiante  à  l’encontre  du  benzoïl-éther 
d’ecgonine  ou  cocaïne.  Les  nitriles  à  poids  molécu¬ 
laire  peu  élevé  sont  plus  toxiques  que  les  autres, 
les  nitriles  primaires  sont  plus  toxiques  que  les 
nitriles  secondaires  et  tertiaires  et  leurs  dérivés 
alkylés  perdent  leur  action  physiologique.  Les 
cétones  provoquent  presque  tontes  une  diminution 
de  la  pression  artérielle  et  de  la  narcose,  mais  leur 
action  diminue  en  proportion  de  leur  poids  molécu¬ 
laire,  etc.,  etc. 

On  voit,  par  ces  exemples,  pris  au  hasard,  comment 
peut  se  modifier  l’action  des  différents  corps  par  l’ad¬ 
jonction  de  tel  ou  tel  radical  dans  leur  structure  mo¬ 
léculaire. 


Le  praticien  apprendra  dans  cet  ouvrage  à  mieux 
connaître  les  caractères  physiques  et  les  propriétés 
des  substances  qu’il  prescrit.  Tous  les  médicaments 
inscrits  au  Codex  sont  étudiés  soigneusement  au 
point  de  vue  de  leur  préparation  et  toutes  leurs 
réactions  d'identité  et  de  pureté  longuement  exposées. 

L’ouvrage  comprend  là  description  des  corps  de 
la  chimie  minérale  :  métalloïdes  et  métaux,  puis 
ceux  de  la  chimie  organique  qui  constitue  la  partie 
la  plus  importante. 

Enfin,  un  aperçu  toxicologique  permettra  à  un 
praticien  d’entreprendre  rapidement  certaines  re¬ 
cherches  médico-légales.  I.  B. 

Chirurgie,  de  guerre.  —  Les  fractures  :  déplace¬ 
ments,  séquelles,  décalcifications,  raideurs  arti¬ 
culaires  consécutives,  par  Ed.  Delorme,  1  vol.  de 
300p.,  avec  55  planches  et  304  figures  (L.  Fournier, 
éditeur,  Paris,  1917). 

Sur  le  sujet  vaste  et  d’un  intérêt  de  tout  premier 
ordre,  les  fractures  par  les  armes  de  guerre,  M.  le 
médecin  inspecteur  général  Delorme  fournit  un 
appoint  important  de  notions  nouvelles  déduit  de 
l’examen  continu,  mûri,  averti,  de  très  nombreux 
blessés  et  d’uue  documentation  d’une  incomparable 
richesse.  L’auteur  a  comblé  là  des  lacunes  qu’il  con¬ 
naissait  dans  la  période  d’avant-guerre  et  qu’il  n’avait 
pu  faire  disparaître  faute  de  cette  documentation. 

Il  passe  en  revue  et  figure,  pour  chaque  os,  les 
déplacements  de  ces  fractures  dont  les  modalités  sont 
souvent  si  différentes  de  celles  des  fractures  com¬ 
munes.  C’est  un  travail  d’ensemble  qui  n’avait  jamais 
été  entrepris  jusqu’ici. 

Sur  les  séquelles  osseuses  consécutives,  si  déses¬ 
pérantes  par  leur  fréquence  et  leur  résistance  aux 
traitements,  il  apporte  de  précieuses  précisions. 

A  la  décalcification,  il  consacre  une  étude  étendue  : 
sa  fréquence,  ses  rapports  avec  les  lésions  nerveuses, 
son  diagnostic  d’avec  l’ostéite  si  souvent  concomi¬ 
tante,  ses  conséquences,  l’arrêtent  longuement. 

Enfin,  ces  raideurs  articulaires ,  négligées  en  cours 
de  traitement,  insuffisamment  combattues  par  une 
mécanothérapie  anodine  ou  impuissante,  ces  raideurs 
sources  de  tant  d'incapacités;  de  pertes  sèches  pour 
le  budget  du  pays,  se  réclament  pour  lui  d’une  exten- 
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sion  méconnue  des  procédés  chirurgicaux  classiques 
ou  d’une  gymnastique  collective. 

En  écrivant  ce  livre,  l’auteur  semble  avoir  pour¬ 
suivi  deux  buts  dont  il  précise  les  modes  d’emploi  : 
être  utile,  imprimer  à  une  étude  de  chirurgie  do 
guerre  un  progrès  honorable  pour  notre  littérature. 

J.  D. 

Parasitisme  normal  et  mlcroblose,  par  le  Dr  V. 

Galii'pe,  1  vol.  in-8  de  60  pages  (Masson  et  O, 

éditeurs,  Paris).  —  Prix  :  2  fr. 

Le  titre  seul  de  ce  travail,  travail  du  laboratoire  du 
professeur  Landouzy,  ne  semble-t-il  pas  un  peu  sur¬ 
prenant  ?  L’auteur  reprend  avec  autorité  les  vieilles 
théories  de  Béchamp  sur  le  parasitisme  &  l’état  nor¬ 
mal  commun  aux  végétaux  et  aux  animaux,  et  cela 
d’une  manière  constante.  Il  ne  s’agit  pas  ici  de  para¬ 
sites  en  quelque  sorte  accidentels,  mais  de  la  pré¬ 
sence  dans  les  tissus  d’éléments  vivants,  les  micro - 
zi/mas  dont  la  présence  est  indispensable  à  la  vie  de 
l’organisme  tout  entier. 

L’existence  des  microzymas  étant  à  peu  près  uni¬ 
versellement  niée,  l’auteur  a  cherché,  dans  de  curieuses 
et  intéressantes  expériences  sur  des  fruits,  à  mettre 
en  évidence  ce  parasitisme  normal.  D’après  lui,  suc¬ 
cédant  à  un  traumatisme,  les  microzymas  survivant 
à  la  destruction  cellulaire  peuvent  acquérir  des 
formes  et  des  propriétés  biologiques  qu’ils  ne  pos. 
sédaient  pas,  et  devenir  des  bacilles,  des  diplocoques, 
etc.,  ce  dernier  phénomène  constituant  la  microbiose. 

L’auteur  généralise  ses  conclusions  et  les  étend 
aux  blessures  de  guerre.  Le  danger  des  tissus  contus, 
déchiquetés,  comme  source  d’infection  et  d’intoxica¬ 
tion,  est  admis  par  tous  les  chirurgiens.  Mais  l’auteur 
soutient  qu’il  y  a  dans  ces  cas  une  véritable  micro¬ 
biose,  en  un  mot,  qu’un  projectile  absolument  asep- 
(  tique  serait  capable  d’infecter  une  plaie  uniquement 
par  son  action  mécanique,  mettant  en  liberté  et  en 
action  les  éléments  vivants  intracellulaires,  les 
microzymas  évoluant  en  bacilles,  diplocoques,  etc. 

Ce  travail  en  opposition  avec  les  idées  scientifiques 
modernes  est  intéressant  en  ce  qu’il  constitue  en 
quelque  sorte  une  rénovation  de  la  théorie  sur  la 
génération  spontanée.  Ivan  Bertrand. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Clinique  médicale.  —  M.  le  professeur  Debove  fera 
scs  leçons  de  Clinique  médicale  tous  les  matins,  & 
10  heures,  dans  l'AraphitkéAtre  de  la  Clinique  médicale,  à 
l’hépital  Beaujon. 

Visite  et  examen  des  malades,  tous  les  matins,  à 

9  heures,  salles  Beliier  (femmes)  et  Sandras  (hommes). 

Clinique  d'accouchements  et  de  gynécologie  (Cli¬ 
nique  Tarnicr,  89,  rue  d’Assas).  —  M.  le  professeur  Paul 
Bar,  assisté  de  MM.  Bhindeau  et  Lequeüx,  agrégés, 
reprendra  le  Cours  de  Clinique  d’accouchements  le 
samedi  10  Novembre  1917,  à  13  h.  1/2  (Cliniqae  Tnrnier, 
rue  d’Assas),  et  le  continuera  tous  les  lundis,  mardis, 
mercredis  et  samedis,  à  la  même  heure. 

Clinique  médicale  de  l’hôpital  Saint-Antoine.  — 
M.  le  professeur  Chauffard  commencera  son  enseigne¬ 
ment  clinique  à  l’hôpital  Saint-Antoine  le  lundi  12  Novem¬ 
bre  1917. 

Sa  première  leçon  aura  lieu  à  l'Amphithéâtre  de  la 
Clinique  le  vendredi  16  Novembre,  à  10  h.  1/2,  et  les 
leçons  suivantes  auront  lieu  dans  le  même  Amphilhéûtre, 
à  la  même  heure,  le  vendredi,  avec  présentation  de 

Tous  les  matins  à  10  heures,  visite  dans  les  salles,  et 
.examen  des  malades  au  point  de  vue  de  l’établissement 
du  diagnostic  et  des  indications  thérapeutiques. 

Clinique  chirurgicale  Infantile.  - —  M.  le  professeur 
Kirmisson  commencera  à  l’hôpital  des  Enfnnts-Malades, 
149,  rue  de  Sèvres,  son  Cours  de  Clinique  chirurgicale 
infantile,  le  mardi  13  Novembre  1917,  &  10  heures  du 
matin  et  le  continuera  les  samedis  et  mardis  suivants,  à 
la  même  heure. 

Mardi  et  vendredi,  è  10  heures  :  Leçons  du  professeur. 
Jeudi,  de  10  heures  à  midi  :  Consultations  orthopédiques 
(Conlérence  clinique  et  examen  des  malades). 

Clinique  thérapeutique.  —  M.  le  professeur  Albert 
Robin  commencera  à  l’hôpital  Beaujon  son  Cours  de  Cli¬ 
nique  thérapeutique  le  jeudi  29  Novembre  1917,  à 

10  heures  du  matin,  et  le  continuera  les  jeudis  suivants, 
à  la  même  heure . 

Objet  du  Cours  :  Le  traitement  de  la  tuberculose. 

A  partir  du  12  Novembre,  tous  les  jours,  h  9  heures  du 
matin,  leçon  de  clinique  thérapeutique  au  lit  du  malade. 

Clinique  des  maladies  des  voles  urinaires.  —  M,  le 
prolesseur  Leoueu  a  commencé  ses  leçons  le  vendredi 
9  Novembre  1917,  h  10  h.  1/2,  et  les  continuera  les  ven¬ 


dredis  suivants,  à  la  même  heure,  dans  la  salle  de  la 
Terrasse  (Hôpital  Nccker). 

Opérations  le  lundi  et  le  mercredi,  de  9  h.  1/2  à  midi, 
et  le  vendredi  avant  la  Clinique. 

Maladies  cutanées  et  syphilitiques.  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Gaucher  commencera  ce  Cours  le  dimanche 
11  Novembre  1917,  à  10  heures  du  matin,  à  l’hôpital  Saint- 
Louis,  dans  l’amphithéAtrc  des  cliniques  et  le  continuera 
les  dimanches  suivants  &  la  môme  heure. 

Le  Cours  réglementaire  pour  les  élèves  stagiaires  aura 
lieu  danB  le  semestre  d’été  (Mars,  Avril,  Mai,  Juin),  les 
vendredis  à  13  heures  et  dimanches  à  10  heures. 

Anatomie.  —  M.  le  professeur  A.  Nicolas  commen¬ 
cera  le  Cours  d’Analomie  le  samedi  10  Novembre  1917,  & 
16  heures  (Petit  Amphithéâtre),  «t  le  continuera  les 
samedis,  mardis  et  jeudis  suivants,  &  la  même  heure. 

Objet  du  Cours  :  Splunchnologie. 

M.  le  professeur  Bbachet,  de  l'Université  de  Bruxelles, 
commencera  le  Cours  d’Anatomie  le  samedi  1er  Décem¬ 
bre  1917,  h  16  heures  (AmphithéAtre  de  Physique),  et  le 
continuera  les  mardis,  jeudis  et  samedis  suivants,  à  la 

Objet  du  Cours  :  Anatomie  descriptive  de  la  tête,  du 
cou  et  des  membres.  . 

Thérapeutique  chirurgicale.  —  M.  le  professeur 
Aug.  Broca  commencera  le  vendredi  9  Novembre,  à 
18  heures,  un  cours  sur  le  traitement  des  plaies  de  guerre 
à  Tarrière  et  le  continuera  les  lundis,  mercredis  et  ven¬ 
dredis  suivants,  à  la  même  heure  (Petit  AmphithéAtre). 

Pathologie  expérimentale  et  comparée.  —  M.  Ro¬ 
ger  commencera  son  cours  le  jeudi  *15  Novembre,  à 
5  heures  du  soir  (petit  AmphithéAtre)  et  le  continuera 
les  samedis  et  jeudis  suivants,  à  la  même  heure. 

La  première  leçon  sera  consacrée  A  l'exposé  des  travaux 
récents  sur  les  capsules  surrénales.  Les  leçons  suivantes 
seront  consacrées  à  l’étude  du  foie. 

Pathologie  et  Thérapeutique  générales.  —  M.  le 
professeur  Achard  a  commencé  le  cours  de  Pathologie  et 
Thérapeutique  générales  le  5  Novembre  1917,  A  16  heures 
(Petit  Amphithéâtre),  et  le  continuera  les  mercredis, 
vendredis  et  lundis  suivants,  A  la  même  heure. 

Objet  du  cours  :  Notions  élémentaires  de  médecine. 
Comment  on  devient  malade.  Comment  se  manifestent 
les  maladies.  Comment  on  peut  les  reconnaître  et  les 
combattre . 

■  Les  causes  des  maladies,  leur  mode  d’action  sur  l’or¬ 
ganisme.  Causes  extérieures,  traumatismes,  actions  phy¬ 
siques;  les  toxiques;  les  parasites  et  les  mierobes  ;  la 
(Voir  la  suite,  p.  673.) 


et  curatif  de  la 


HECTINE 


Lphi-ules  <o.to  d-Hec 

GOUTTES  (20goutt< 

AMPOULES  A  (O- _ 

l AMPOULES  Bto,20d’H< 


et  S  pilules  par  jour  pendant  10 


équivalent  à  0,05d'Hcctin  e).20i  tût  Joui. psrJourpendsnttO  US  Jours.  J 

Id-Hectine  par  ampoule),  j  A 

10  d’Hectine  par  ampoule),  j  INJECTIONS  INDOLORES 


HECTARGYRE 


(Combinaison  d’Haotine  et  do  Mercure). 

Le  pluB  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (Parpilule:  Hectlne  0.10: ProtoiodureHg.O,05;Ext.Op.0, 01).  I  Du  "-  " 

I  _  Une  ù  deux  pilules  par  jour.  /«rat _  , 

GOUTTES  (Par 20 gouttes .-Hectlne 0,05;  Hg. 0,01).  20 â  100  eout.psr Jour.)  10  A  1S  jours.  I 
AMPOULES  A  (Par  ampoule  :  Hectlne  0,10;  Hg.  0,01).  I  Une  ampoule  par  jou  I 

“  - - -  (Par  ampoule:  Hectlne  0,20;  Hg.  0,015). (  pendant  10  à.  iS  jours.  M 

INJECTIONS  INDOLORES  Æ 


B  laboratoire»  li  l'HECTINE,lg,Rne  du  Chemin-Vert.  A  Villeneuta-la  Garenne' 


'(Sêin«n 


Le  plus  Puissant  Reconstituant' général 1 


organique  à  base  de  Nuclarrhlne. 
L  HISTOGÉNOL  NALINE  est 

Indiqué  dans  tous  les  cas  où  l’organisme 
débilité,  par  une  cause  quelconque, 
réclame  une  médication  réparatrice  et 


1  réclame  une  médication  réparatrice  et 
dynamogénlque  puissante;  dans  tous 
les  cas  ou  11  faut  relever  l'état  général,  ai 


améliorer  la  composition  du  sang,  reminérallser  les  I 
ramener  à  la  normale  les  réactions  intraorganiques.  I 

UBES,B  R  O  NC  HIT  E  S,  8  CROFUL  E,  1 

.  tMvll>  -  , _ ALE8CÉNCL _ ... 

FORMES  )4fu«  n,  *  I  GRANULÉ  «AMPOULES 

^DOSEs}Adult.s:|  Iggajagj»» . 

sur  toutes  les  boîtes  etflacons  la  Signature  de  Garantie:  NALINE 
B  Littérature  9t  Eohanf M:  S’âdr.iNALINE,  Ph^àVniBneuve-la-Garonne.prèsSt-DonlslSeln»). 


1913.  =  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÉVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  souttes  à  chaque  repas  contre  8 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 

NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes);  3  IN—  Rue  Abel,  6,  Paris, 


1914,  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 

Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 


ANÉMIE  CÉRÉBRALE 

CONVALESCENCES 


et  Prix  spéciaux  pour  les  HCpltaax  et  Ambnlan 
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^dW^administralson  prolongée 

r  GAÏACOL  "INODORE 

a  hautes  doses  . 

sans  aucun  inconvénient 

THIOCOL  "ROCHE”! 

uniquement  sous  forme  de  1 

SIROP  «ROCHE” 
COMPRIMÉS  "ROCHE”] 
CACHETS  "ROCHE”! 


'  Echantillon  etJLittérature  : 

PRODUITS, 

iF.  HOFFMANN-LA  ROCHE  *  C* 

i  21,  Place  des  Vosges  Paris.' 


SEL  DE  HUNT 


GRANULÉ  FRIABLE 


Alcalin  -  Type 

Spécialement  adapté  à  la  Thérapeutique  Gastrique. 


ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGRÉABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITÉ  ABSOLUE 


Échantillons  an  CORPS  MÉDICAL  pour  Essais  Thérapeutiques, 


Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boîtes  de  poche  gj 
hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l’Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 

LABORATOIRE  A  LP  H.  BRUNOT  ^  STTeTTc 
16,  Rue  de  BoulainVilliers,  16  -f  /H€£kJ 
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Payssé.  —  Rafael  Rodriguez.  —  Juan  C.  Digliiero.  — 
Esteban  Toscano.  —  Manuel  Albo.  —  Clemente  Escande. 

—  Luis  Morquio.  —  Manuel  Ferreria.  —  N.  Burghi.  — 
Manuel  Nieto.  —  Mario  Rossi.  —  Alberico  Ysola.  — 
Federico  Velazco.  — Juan  José  Murgnia.  —  J.  Cunéo.  — 
Arnoldo  Berta.  —  Poulina  Luisi  (Dra).  —  Luis  A.  Sur- 
raco.  —  Adolfo  Cordero  de  San  José. 

15  dollars  :  Del  Pino  (de  Flores).  —  Juan  P.  Alaggia. 

—  Salvador  Pintos.  —  Laborde.  —  Camon.  —  Pedro 
Rivero.  —  Agustin  Sanguinetti.  * 

10  dollars  :  Luis  Payssé.  —  Camillo  Payssé.  —  Augusto 
Turenne.  —  Vicente  Arsuaga.  —  Inneo  A.  Castagno.  — 
Emilio  Bilbao.  —  Juan  Paladino.  —  Atilio  Chiazzaro.  — 
Alcides  Laffranchi.  —  Juan  José  Cuenca  y  Lamas.  — 
Pablo  P.  Muüoa.  —  Carlos  M.  Maldini.  —  Jaime  H.  Oliver. 

—  Carlos  Néry.  —  J.  Mainginon.  —  Manuel  Bercianos. 

—  Eduardo  Pedoya.  —  Juan  Pissano.  —  Estudiante 
Ulises  Ferreira.  —  Alfredo  Persico.  —  Aucardi  Bosio 
(Damian).  —  Alberto  Moroy.  —  Juan  Lopez  Aguerre.  — 
Luis  Castagnetto.  —  Ernesto  Seijo.  —  Francisco  Corta- 
barria.  —  Juan  B.  Bado.  —  Venancio  Perez  Pallas.  — 
Conrado  Pelfort.  —  Alicia  Armand  Ugon  (Dra).  —  M.  Mier 
Velâzquez.  —  Elias  Régulés  (bijo).  —  Agustin  J.  Aguerre. 

—  José  May.  —  Julian  Rosende.  —  Carlo  Stajanoi  — 
Mario  Simeto.  —  Carlos  Butler.  —  Romulo  Silva.  — 
Enrique  Mendez.  —  Antonio  S.  Viana.  —  Eduardo  Bastos. 

—  César  Crispo  Acosta.  —  Jaime  Nin  y  Silva.  —  José 
Iracla.  —  Juan  Hiriart.  —  Alberto  Carriquiry.  —  Juan 
Daric  Silva.  —  José  Scoseria.  —  Gayol.  —  Pedro  Escuder 
Nunez.  —  Fernando  Calleriza.  —  Raul  del  Campo.  — 
Antonio  Carrau.  —  Hector  Rossello.  —  Carlos  Bellincre. 
Juan  J.  Jaume  y  Bernati . —  Joaquin  Ponce  de  Leon.  — 
Julio  Carrère.  - —  Julio  Bauza.  —  Lorenzo  Mérola.  — 
Antonio  Lebano.  —  Eduardo  Biraben.  —  Alfredo  Nario. 

—  Alejandro  Nogueira.  —  Clivio  Nario.  —  Juan  J.  Cop- 
pola.  —  Hector  Talice.  —  Aquileo  Claramunt.  —  Andrès 
Puyol.  —  Juan  F.  Cancssa.  —  Justo  Triay.  —  Alberto 
Galeono.  —  Mario  Artagaveytia.  —  Francisco  Vidal  y 
Cuervo.  —  Americo  Mola.  —  Carlos  Ma  Giuria.  —  Ernesto 
Çaprario.  —  Julio  Moreau.  —  Elbio  Martinez  Pueta.  — 
Francisco  Gaffera.  —  Antonio  I.  Oliveres.  —  Juan  Ser- 


vetti  y  Larraya.  —  Alberto  Roldan.  —  Pedro  Delfino.  — 
Alberto  Anselmi.  —  Rafael  Schiaffino.  —  Arturo  Jara- 
belli.  —  Emilio  Ciris.  —  Ignacio  Arcos  Perez.  —  Antunez 
Saravia.  —  Julio  Lorenzo  (de  Montevideo),  —  Carlos 
Rucker  (de  Montevideo).  —  José  Foladori  (de  Monte¬ 
video).  —  Jaime  Gianetto  (de  Montevideo).  —  Juan  Carlos 
Brito  del  Pino.  —  Horacio  Garcia  Lagos.  —  Sébastian 
Puppo.  —  Alberto  Vasquez  Barrière.  —  Carlos  Colistro. 

—  Justo  Gonzalez.  —  Félix  Angel  Olivera.  —  Horacin 
Vacholli.  —  José  P.  Urioste.  —  Ernesto  Ricci  de  San  José. 

—  Argenzio  de  Cerro  Largo. 

5  dollars  :  Miguel  Becerro  de  Bengoa.  —  Susano 
Almada.  —  Valentin  Alvarez  (de  Colon).  —  Alberto 
Panco.  —  Estudiante  de  medicina  Parietli.  —  Carlos 
Brito  Foresti.  —  Baldomero  Cuenca  y  Lamas.  —  Alberto 
Perez  Montebruno.  —  Octavio  Gutierrez  Diaz.  > —  Leon 
Alberto  Brignole.  —  Ivo  Ferreyra  (de  Tamarembo).  — 
Gimenez  Arechaga  (de  Tamarembo).  — Hilarion  Loriente. 

2  dollars  :  Adolfo  Cordero.  —  R.  Sagarra.  —  Angel 
Chiolin.  —  E.  Ricci. 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
(sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
Médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 


La  Caisse  cL' Assistance  médicale  de  Guerre  a  alloué,  en 
secours  immédiats,  sur  les  10  pour  100  affectés  à  ce  service, 
une  somme  de  93.782  francs. 


Broméine  montagu 

éBl-Bromure  dé  Codéinej 

SIROP  (003)  1  TOUX  nerveuses 

PILULES  (0.01)  (INSOMNIES 

RMPOULES  (0.03)  {  ^  é'vRi'te/ 

49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de . 
la  résidence  de  nos.  correspondants. 


La  Fabrique  Française  d’instruments  dentaires 
Rhein  et  Cle,  33-35,  boni,  du  Temple,  Paris,  fournit 
les  Instruments  et  Fournitures  pour  médecins  den- 

Excellent  poste  à  céder,  2  h.  de  Paris,  fixe  impor¬ 
tant,  gros  chiffre  d’affaires.  —  Ecrire  P.M.,  n°  1470. 

Veuve  médecin  prendr.  dans  sa  villa,  bord  de  mer, 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  à  proxi¬ 
mité.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1421. 


rooiucT  (  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

lADUlCl  )  ET  TOUTES  AFFAIRKS  PARAMÈD.  —  SERVICE  DE 

GALLET  /  REMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
47,  boul.  Saint-Michel,  Paris.  —  Tél.  Gob.  24-81. 

0UATAPLASME  «ÎSiSKS?’ 

7'atagæasles,  Bszéma,  Aspsndlottei,FMtt>ltss,EryalpMss,  Brûlures 
L*  Gérant  :  0.  Pouis. 

Paris.  —  L.  MisïTBZux,  imurimeur,  1,  rua  Cassette. 


“ LEVURINE  EXTRACTIVE” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

_  _ _ Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. _ 


IIyëtguillot 


Ex-Expert  des  Hôpitaux  de  Paris  i 

67,  RUE  M0NT0RGUEIL 

PARIS 

Téléph. Centra I  89.01 

I  MANUFACTURE 
d'Appareils  Prothétiques  i 

FONDÉE  EN  1830  J 

Fabrication  Scientifique  l 

delà  Jamïbe  N 


AMERICAINE 


USINE  MODÈLE  DE  PROTHÈSE 


EAU  de  RÉGIME  des 


Arthritiques 

DIABETIQUES  -  HEPATIQUES 


VICHY 
CÊLESTINS 

BOUTEILLES  —  DEMIES  et  QUARTS 


APRES  et  ENTRE  les  REPAS 

Hygiène  de  la  Bouche  et  de  VEstomac 

Pastilles  vichy-Etat 

m  Les  Seules  fabriquées  avec  les  SELS  VICHY-ÉTAT  m 


la  PRESSE  MÉDICALE,  N*  62 


Jeudi,  8  Novembre|1917 


Anorexie  -  Tuberculose  -  Anémie  -  Chlorose  -  Surmenage  -  Neurasthénie 


GOUTTES 

Solution  d'arsàniate 
da  Vanadium, 

MM. 

Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Même  posologie. 

■WW 

Prix  :  3  fr.  50 


VANAOÂRSINE 


Dne  injection  indolore  de  1 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours 

Prix  :  4  fr.  50 


- - - - — - AUGMENTE  L’APPETIT  — - — - — — 

|  Echantillon  sur  demande  —  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  Dr  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit.,  168,  Bd  St-Germain,  PARIS 


Le  THEOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EEMOÜTT  (S.  &0.)  près  Paris 
la  première  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
TMoïromine,  depuis  1898 


THËOSOL 

THÉOBROMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

OIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

D'unétolêrance  parfaite  chez  tous  les  malades  > 

l'emploi  du  Théosol  n entraîne  jamais  aucun  des 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

r  \te  de  20  Cachets 
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OPOTHERAPIE  VICIER 


ILYSOLI 


VALS-SAINT-JEAN 


VALS-PR  ËCIEUSE 


CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25;  C.  Hépatiques  à  0gr.30;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  50  ;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 


Tontes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dose  de  8  à  t 
par  jour.  . 
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PAVÉ  RON 
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Ampoules  -  Comprimés 


IPECA  INJECTABLE 


IPÉCA 


Ampoules  pour  injections 

t  ss  i  actif  que  /'fmêtine  à  c/oses 
beaucoup  mo/nc/res 
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Malts  {OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

Ooarique.  Thyroïdien ,  Hépatique,  Pancréatique,  Testlculalrs, 
néphrétique,  Surrénal,  Thymique ,  Hyponhysain. 
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IODOTAN NIQUE  PHOSPHATÉ 
SUCCÉDANÉ  DE  L’HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE 

Aorege  ta  i/onvaiescence 
en  activant  la  phagocytose 


Les  travaux  de  Lortat-Jacob  ont 
démontré  que  l’iode  déterminait 
une  excitation  du  tissu  lymphoïde 
avec  formation  abondante  de 
f  leucocytes  mononucléaires, 

ajj  excellents  phagocytes,  qui  débarrassent 

l’organisme  de  tous  les  déchets  et  toxines  laissés 
par  l’infection.  Ce  rôle  «  dépurateur  »  de  l’iode 
nous  .  explique  son  action  heureuse  dans  les 
convalescences. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme 
iodotannique  facilement  assimilable,  très  active,  et 
n’occasionne  jamais  ni  irritation  des  voies  digestives, 
ni  accident  d’iodisme. 

Le  VIN  GIRARD  a  répandu  depuis  plus  de  vingt  ans 
la  médication  iodotannique  posphatée  sous  une  forme 
agréable,  donnant  entière  satisfaction  aux  médecins  qui 
l’ont  admise  dans  leur  pratique  journalière. 


Le  VIN  GIRARD  est  toujours  pris  avec  plaisir 
/  par  les  malades  les  plus  difficiles. 
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C’était  un  fils  de  l’âpre  Périgord,  de  ce  rude 
pays  où  sont  encore  peut-être  les  bois  les  plus 
profonds,  les  retraites  les  plus  obscures,  les  cam¬ 
pagnes  les  plus  sauvages,  et  où,  sur  les  rochers 
qui  dominent  les  plus  claires  rivières  de  France, 
se  dressent  magnifiquement  les  vieux  châteaux  du 
Moyen  âge. 

Son  corps  puissant,  légèrement  voûté,  sa  belle 
tête  de  lion,  pleine  à  la  fois  de  force  et  de  dou¬ 
ceur,  montrait  la  vigueur  de  sa  race,  sortie  de 
ce  sol  où  l’on  rencontre  à  chaque  pas  les  ves¬ 
tiges  miraculeux  des  plus  vieilles  civilisations 
humaines. 

Il  avait  par  son  travail,  par  sa  haute  intelli¬ 
gence,  rapidement  conquis,  dans  ce  Paris  des 
succès  et  des  catastrophes,  la  place  à  laquelle  il 
avait  droit. 

Ses  solides  qualités  chirurgicales,  son  bon  sens, 
son  jugement  sur,  en  firent  rapidement  un  des 
chirurgiens  les  plus  dignes  de  la  confiance  de 
tous.  Il  fut,  avec  Reclus,  avec  Bouilly,  avec  Kir- 
misson,  quiseulreste  debout,  toujours  actif,  tou¬ 
jours  vaillant,  un  des  «  quatre  agrégés  «  dont  le 
livre  célèbre  fut  l’oracle  chirurgical  de  toute  une 
génération  d’étudiants. 

Et  puis,  comme  à  tant  d’autres,  les  honneurs 


Toux 

ÆTHONE 

Coqueluche? 


EKOOOBISINES  Fournier 

Thyroïde.  Ovaire,  Foie, 

a  te.,  atc. 

Laboratoire»  FOURNIER  Frcre»,  20,  B*  de  l'Hôpital.  Vtun 


étaient  venus,  ’et  les  rubans,  et  les  Académies- 
Ses  compatriotes,  qui  l’aimaient,  l’avaient  envoyé 
à  la  Haute  Assemblée,  où  il  dédaigna  les  besognes 
d'ambition,  de  rancune  et  de  malfaisance,  pour 
se  consacrer  aux  travaux  utiles,  aux  créations 
d’assistance  et  d’hygiène,  à  la  lutte  contre  le  fléau 
tuberculeux,  à  toutes  les  œuvres  généreuses  qui 
né  donnent  pas  la  notoriété  de  la  tribune  et  du 
journal,  mais  qui,  dans  ces  assemblées  souve¬ 
raines,  rachètent  par  le  bien  qu’elles  font,  un  peu 
du  mal  qui  naît  à  côté  d’elles. 

Ainsi,  il  travailla  longtemps,  faisant  le  bien 
autour  de  lui.  Etpuis,  peu  à  peu,  l’âge ‘était  venu, 
et  avec  lui  la  douceur  du  retour  aux  lieux  char¬ 
mants  où  se  sont  écoulés  les  jours  heureux  de  la 
jeunesse. 

Il  était  revenu  dans  la  demeure  qu’il  avait 
choisie,  au  milieu  des  prairies  et  des  bois,  dans 
le  vieux  château  médiéval  qu’il  s’était  plu  à 
embellir.  C’est  là  que  je  l’ai  vu  pour  la  dernière 
fois,  il  y  a  un  an  à  peine,  toujours  affable  et  tou¬ 
jours  bienveillant,  débordant  de  cette  bonté  sou¬ 
riante  et  qui  donnait  à  son  accueil  tant  de  charme 
et  tant  de  douceur. 

Nous  avons  erré  à  pas  lents  dans  le  bois  magni¬ 
fique  de  chênes  séculaires  où  il  aimait  chaque 
jour  à  promener  sa  rêverie.  Je  rappelais  à  ce  vieux 
soldat  de  Plevna  ce  qu’il  m’avait  dit  autrefois  de 
ce  siège  célèbre,  où  l’avait  entraîné,  il  y  a  qua¬ 
rante  ans,  l’esprit  d’aventure  qui  est  au  cœur  des 
jeunes  gens.  Et  nous  disions  que  cet  épisode 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESÂL  YICÂRIO 

(liqotdh) 

ARTIRÉVRALGIOUE  —  INTIRHUMATISMAL  —  «ATIGOUTTEUI 


hxnidatniaot  absorbabla.  «ans  Irritation  du  la  nna» 


Anémie,  Convalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

—  Byla=— 

GENTILLY  (Stln*). 


M  m  tisjpMMtiqmm  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9141 

j  DOSES  FRACTIOT  NÉES  :  20  centlgr.  ton»  les  4  Jours  (12  i  U  InjKtlon,  pour  un,  eurtf.  J 
!  DOSES  MOYENNES  :  30  h  85  oontlgr.  tou.  Iss  6  ou  8  Jours  (8  i  10  Injcet.  pour  un,  car,).  | 
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héroïque  était  bien  peu  de  chose  auprès  des  évé¬ 
nements  formidables  qui  ensanglantent  aujour¬ 
d’hui  l’uhivers. 

Et  maintenant,  le  drame  immense  dure  encore. 
Ce  noble  ami  n’enverra  pas  la  fin.  Mais  il  a  trouvé 
le  repos,  et  pendant  que  le  monde  entier  attend 
dans  la  douleur  l’aube  des  temps  nouveaux,  il  va 
paisiblement  dormir  à  l’ombre  épaisse  des  grands 
chênes. 

J.-L.  Faure. 


PETIT  BULLETIN 

Les  cours  de  perfectionnement  aux  Armées 
pour  les  étudiants  en  médecine. 

Le  samedi  3  Novembre,  a  commencé  la  pre¬ 
mière  série  de  cours  de  perfectionnement  pour 
les  étudiants  en  médecine.  Je  n’ai  pas  à  faire  ici 
l’historique  de  cette  organisation;  pas  davantage 
je  n’aurai  à  retracer  les  causes  qui  ont  amené  le 
sous-secrétariat  d’Etat  du  Service  de  Santé  à 
mettre  sur  pied  pareille  institution,  absolument 
inconnue  dans  les  annales  des  guerres. 

Si  rien  n’est  simple  dans  la  vie,  combien  les 
choses  se  compliquent  encore  en  campagne  !  Le 
ministre  n’est  pas  un  agent  d’exécution.  Quand  il 
a  décidé  une  création  quelconque,  ce  sont  les 
services  qui  doivent  étudier  les  voies  et  moyens 
et  procéder  aux  réalisations.  Ici,  le  problème 
s’aggravait  d’une  double  difficulté:  D’abord,  il 
fallait  que  les  Etats-majors  consentissent  à  ren¬ 
dre  disponibles  les  officiers  et  sous-officiers  du 
Service  de  Santé,  et  cela  pour  plusieurs  mois. 
Voilà  pour  le  côté  militaire.  Au  point  de  vue 
civil,  le  sous-secrétaire  d’Etat  et  ses  collabora¬ 
teurs  tenaient  en  outre  à  ce  que  les  étudiants 
eussent  en  mains,  après  avoir  suivi  les  cours,  un 
diplôme  qui,  à  la  fin  des  hostilités,  représenterait 
une  valeur  à  déterminer  et  donnerait  droit  à  des 


inscriptions  cumulatives.  Les  militaires  n’ayant 
aucune  qualité  pour  délivrer  des  parchemins,  il 
fallut  négocier  avec  l’Instruction  publique.  Si 
vous  ajoutez  enfin  que  le  haut  Commandement, 
plein  de  bonne  volonté,  c’est  entendu,  mais  légi¬ 
timement  soucieux  de  ne  pas  désorganiser  ses 
formations  sanitaires,  ne  consentit  à  l’ouverture 
des  cours  qu’au  moment  où  les  secteurs  rede¬ 
viendraient  plus  calmes,  vous  comprendrez  et  les 
obstacles  à  vaincre,  et  la  ténacité  à  employer. 
Tout  ceci  vous  expliquera  encore  pourquoi  la 
nouvelle  organisation,  décidée  en  Janvier  1917, 
mise  sur  pied  en  Avril,  ne  put  fonctionner  qu’en 
Novembre. 

Pour  les  étudiants  qui  m’ont  écrit  tant  de  lettres 
sur  cette  question  si  pressante  pour  eux,  je  rap¬ 
pellerai  que  les  cours  se  divisent  en  deux  cycles  : 
Le  premier,  correspondant  à  la  lre  et  à  la  2e  année 
de  médecine,  est  fait  pour  les  étudiants  pourvus 
de  2  à  8  inscriptions.  Le  deuxième  cycle,  corres¬ 
pondant  à  peu  près  à  la  3*  ou  4°  année  d’études, 
s’adresse,  lui,  aux  étudiants  nantis  de  9  à  16  ins¬ 
criptions.  La  durée  de  chaque  série  est  de  six  mois, 
trois  pour  les  études  théoriques  et  six  pour  les 
études  pratiques;  mais  celles-ci  étant  menées  de 
pair  avec  les  premières,  c’est  en  réalité  six  mois 
seulement  de  séjour  dans  les  centres  d’instruc¬ 
tion.  Ces  derniers  sont  actuellement  au  nombre 
de  trois.  Prochainement,  il  y  en  aura  un  par 
armée,  sur  la  propre  suggestion  du  Commande¬ 
ment,  qui  désire,  cela  se  comprend,  garder  ses 
aides-majors  et  auxls  le  plus  près  possible  de  lui. 

Les  cours  sont  couronnés  par  des  examens 
passés  devant  les  professeurs  des  centres  et  par 
des  maîtres  civils  délégués  par  les  diverses 
Facultés.  L’échec  ajourne  le  candidat  à  six  mois, 
en  l’obligeant  à  suivre  une  nouvelle  série  de 
cours.  La  réussite  donne  droit  à  un  diplôme  qui, 
après  accord  entre  la  Guerre  et  l’Instruction 
publique,  constituera  une  lettre  de  change,  à 
valeur  variable  et  qui  sera  remboursée  en  inscrip¬ 


tions  cumulatives  à  la  fin  des  hostilités.  L’échelle 
des 'valeurs  est  établie  d’après  le  nombre  de 
points  obtenus  et  le  rang  à  l’examen.  On  tiendra 
compte  aussi  des  notes  de  scolarité  ;  je  crois  éga¬ 
lement  que  la  valeur  professionnelle  et  militaire 
de  chacun  pourra  entrer  en  ligne  de  compte,  et 
ce  sera  la  cote  d’amour. 

Je  ne  m’étendrai  pas  sur  le  côté  matériel  de 
l’installation  :  elle  est  parfaite.  J’ai  lu  avec  soin 
les  programmes,  ils  sont  tracés  de  main  de  maître. 
Quant  aux  centres,  abondamment  pourvus  de 
livres,  d’instruments,  de  laboratoires,  ils  offrent 
aux  travailleurs  tous  les  outils  désirables;  et 
c’est  très  bien,  et  c’est  très  gros  de  conséquences 
pour  l’avenir. 

Bien  que  ce  point  ne  soit  pas  dans  mon  sujet, 
je  tiens  à  indiquer  dès  aujourd’hui  que  ces  centres, 
d’allure  toute  pratique  et  toute  militaire,  auront 
peut-être  une  répercussion  énorme  dans  nos 
futurs  programmes  d’études.  Jadis,  il  fallait 
sept  ans  pour  faire  un  soldat;  puis  on  tomba  à 
cinq  ans,  à  trois  ans,  à  deux  ans.  A  l’heure 
actuelle,  nous  savons  tous  qu’une  année  peut 
grandement  suffire  au  dressage  du  troupier.  Eh 
bien,  la  guerre,  qui  nous  a  appris  tant  de  choses, 
va  probablement  nous  montrer,  sur  le  terrain 
médical,  qu’il  n’est  pas  besoin  de  six  années, 
P.  G.  N.  compris,  pour  former  un  médecin.  En 
réformant  les  programmes,  en  perfectionnant  les 
études,  surtout  en  suivant  pas  à  pas  l’élève, 
comme  on  le  fait  au  P.  C.  N.,  je  crois  fermement 
que  trois  années,  mieux  employées,  suffiront.  Il 
faudra  mettre  demain  les  bouchées  doubles,  si 
l’on  veut  avoir  le  nombre  de  médecins  nécessaire 
et  réparer  les  brèches  faites  par  la  guerre.  Pour 
avoir  cependant  des  médecins  instruits,  des  exa¬ 
mens  d’entrée  aux  Facultés  seront  indispensables. 
Comme  vous  le  voyez,  c’est  toute  une  révolution 
qui  est  amorcée  par  cette  institution  médico- 
militaire  des  centrés  d’enseignement.  Mais  à 
chaque  jour  suffit  sa  peine,  et  notre  France,  qui 
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•  iii  i  i  ii  il  in  m  i  n  1 1  il  i  i  1 1  n  i  i  i  ni  i  n  il  mi  i  min  il 


1°  En  Ampoules 

dosées  1 1/1  millig.  de,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

Boln  DS  12  Ampoules  ;  *'50. 

ENVOI  mTUlT  d' ÉCHANTILLONS  k  UH.  In  DOCTEURS. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

35  gouttes  contiennent  1/1  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 

et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttes  ;  3*50. 


i 
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aura  su  vaincre,  saura  bien  aussi  réaliser  les  meil¬ 
leurs  programmes  pour  obtenir  les  meilleurs 
médecins. 

Et  maintenant,  chers  et  jeunes  camarades  pour 
qui  j’écris,  au  travail!  C’est  à  vous  que  va 
incomber  le  soin  de  refaire  l’âme  du  pâys,  magni¬ 
fique  espoir,  redoutable  tâche.  Vous  n’y  faillirez 
point  si  vous  adoptez,  comme  je  vous  le  conseille, 
la  noble  devise  du  grand  Littré,  que  je  citais 
ailleurs  et  que  je  tiens  à  répéter  à  la  fin  de  ces 
lignes,  comme  un  encouragement  et  une  règle  de 
conduite  :  «  Il  faut  vivre  comme  si  l'on  devait 
mourir  demain ,  et  travailler  comme  si  l’on  devait 
vivre  toujours,  d 

F.  Helme. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Clinique  médicale  de  l’hdpltal  Cochin.  —  M.  le 

professeur  FernAnD  IVidal  commencera  ses  leçons  il 
l’Amphithéâtre  de  la  Clinique  médicale,  à  une  date  qui 
sera  ultérieurement  indiquée. 

A  partir  du  lundi  12  Novembre,  chaque  matin,  à 
10  h.  1/2,  leçon  clinique  au  lit  du  malade  par  le  pro¬ 
fesseur. 

Chaque  matin,  à  9  heures,  enseignement  séméiologique 
et  upplicution  des  techniques  de  laboratoire  et  de  radio¬ 
logie. 

Clinique  des  maladies  du  ystème  nerveux.  — 

Le  lundi  5  Novembre,  le  professeur  Pierre  Marie  a  com¬ 
mencé,  conformément  aux  nouvelles  instructions  ministé¬ 
rielles  sur  l’enseignement  des  spécialités  aux  étudiants, 
une  série  de  leçons  cliniques,  dans  lesquelles  il  traite 
de  l’ensemble  des  affections  du  système  nerveux.  Ces 
leçons  se  poursuivent  durant  Novembre  et  Décembre, 
tous  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  de  13  h.  30  à 
15  h.  30,  à  l’Amphithéâtre  Charcot  (hospice  de  la  Salpé¬ 
trière),  elles  seront  suivies  d’exercices  pratiques  de  cli- 

Programme.  —  Notions  d’anatomie  du  cerveau.  Locali¬ 
sations  motrices.  Faisceau  pyramidal.  Réflexes  tendineux 
et  cutanés.  —  Voies  sensitives  et  localisations  sensitives. 
Troubles  sensitifs  dans  les  lésions  cérébrales.  Monoplégie 
et  paraplégie  corticale.  Hémiplégie.  Hémianesthésie.  — 


Circulation  cérébrale.  Ramollissement.  Hémorragie.  Coma. 

—  Cerveau  sénile.  Lacunes.  —  Voies  optiques,  llémia- 
nopsio.  Atrophie  optique.  Paralysies  oculaires.  —  Aphasie. 
Anarthrie.  Troubles  de  la  parole.  —  Tumeurs  cérébrales. 
Abcès  du  cerveau.  —  Voies  cérébelleuses.  Syndromes 
cérébelleux  et  labyrinthique.  —  Syndromes  bulbaires, 
protubérantiels,  pédonculaires.  Paralysie  bulbairo  pro¬ 
gressive.  Myasthénie.  Sclérose  en  plaques.  —  Affections 
cérébrales  infantiles.  Sclérose  cérébrale  infantile.  Hémi¬ 
plégie  infantile.  Maladie  de  Little.  Maladie  de.Friedreich. 

—  Anatomie  de  la  moelle.  Compression  de  la  moelle 
Méningite  syphilltiquo.  —  Tabes  et  scléroses  combinées. 

—  Syphilis  du  cerveau  et  de  la  moelle.  Paralysie  géné¬ 
rale  (étude  neurologique).  —  Sclérose  latérale  amyotro¬ 
phique.  Syringomyélie.  —  Myopathies.  Amyotrophie 
Charcot-Marie.  Névrite  hypertrophique  familiale.  — 
Paralysie  infantile.  Les  poliomyélites.  Polynévrites.  Dia¬ 
gnostic  des  amyotro'pliies.  Réactions  électriques.  —  Para¬ 
lysie  faciale,  radiale,  saturnine,  arsenicale.  Névralgie 
sciatique.  —  Plaies  des  nerfs  et  des  plexus.  Grand  sym¬ 
pathique.  Névralgie  du  trijumeau.  —  Epilepsie.  Hystérie. 
Neurasthénie.  Chorée.  Tics.  Spasmes.  Tremblements. 
Maladie  de  Parkinsçn. 

Les  docteurs  français  et  étrangers  sont  admis  à  suivre 
ces  cours.  A  ceux  qui,  immatriculés  &  la  Faculté,  auront 
versé  un  droit  do  60  francs  (secrétariat  de  la  Faculté, 
guichet  n°  3,  tous  les  jours,  de  midi  à  3  heures),  il  pourra 
être  délivré  un  certificat  d’assiduité,  si  celle-ci  a  été 
dûment  constatée. 

En  outre,  M.  le  professeur  Pierre  Marie  continuera  tous 
les  mardis,  à  10  h.  1/2,  son  enseignement  clinique  sur  les 
affections  du  système  nerveux,  à  la  consultation  externe 
(à  gauche  de  l’entrée  de  la  Salpétrière). 

Clinique  des  maladies  des  enfants.  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Hutinel  a  commencé  son  enseignement  clinique 
sur  les  maladies  infantiles,  le  lundi  5  Novembre  1917,  à 
9  heures  du  matin  (hôpital  des  Enfants-Malades,  149,  rue 
de  Sèvres). 

Les  leçons  à  l’Amphithéâtre  ont  lieu  les  samedis,  à 

16  heures.  La  première  leçon  sera  faite  le  samedi 

17  Novembre. 

Programme  de  l’enseignement.  —  Tous  les  matins,  à 
9  heures,  visite  des  malades  et  interrogation  des  élèves 
dans  les  salles. 

Semestre  d'hiver.  —  Lundi,  à  9  heures,  consultation  par 
M.  le  Dr  Miliiit,  chef  de  clinique.  —  Jeudi,  à  9  h.  1/2, 
j  policlinique  (filles).  —  Vendredi,  à  9  h.  1/2,  policlinique 
1  (garçons).  —  Samedi,  à  16  heures,  leçon  clinique, 
i  Semestre  d'été.  —  Lundi,  à  9  heures,  consultation  par 
le  chef  de  clinique.  —  Jeudi,  à  9  h.  1/2,  policlinique 


(filles).  —  Vendredi,  à  9  h.  1/2,  policlinique  (garçons).  — 
Mardi,  à  16  heures,  leçon  clinique  par  le  professeur;  à 
16  h.  3/4,  leçon  de  séméiologie  par  l’assistant.  —  Ven¬ 
dredi,  à  16  heures,  leçon  de  séméiologie  ou  visite  des 
services  de  contagieux  par  l’assistant  ou  le  professeur; 
à  16  h.  3/4,  leçon  clinique  par  le  professeur. 

Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu.  —  L’enseigne¬ 
ment  clinique  du  professeur  Gilbert  a  recommencé  à 
partir  du  lundi  5  Novembre. 

9  heures  :  Leçons  de  séméiologie.  Ces  leçons,  quoti¬ 
diennes,  sont  réparties  sur  les  huit  mois  du  stage. 
Y  seront  successivement  et  méthodiquement  passés  en 
revue  et  étudiés  —  après  des  préambules  d’anatomie  et 
de  physiologie  normales  —  les  signes  que  fournissent  à 
l’état  pathologique  les  divers  organes,  systèmes  et  appa¬ 
reils.  Quelques  leçons  préliminaires  seront  consacrées  à 
la  technique  générale  de  l’examen  d’un  malade  et  de  la 
prise  d’une  observation. 

10  heures  :  Visite  des  salles.  Examen  des  malades  par 
le  chef  de  service  ou  par  un  élève  sous  sa  direction.  Lec¬ 
ture  et  critique  des  observations. 

Jeudi,  10  h.  3/4  :  Consultation.  Notions  de  thérapeu¬ 
tique  et  d’art  de  formuler. 

Samedi,  10  h.  3/4  :  Leçon  à  l’amphilhéiltre  Trousseau 
(à  partir  du  17  Novembre). 

Hygiène.  —  M.  le  professeur  Chantemesse  commen¬ 
cera  le  Cours  d’Hygiène  le  jeudi  15  Novembre  1917,  à 
2  heures  (laboratoire  d’Hygiène),  et  le  continuera  les 
samedis  et  jeudis  suivants,  à  la  môme  heure. 

Objet  du  Cours  :  Prophylaxie  des  maladies  contagieuses. 
Hygiène  urbaine.  Eaux  potables  et  leur  épuration.  Eaux 
résiduaires  et  leur  épuration. 

Les  travaux  pratiques  d’hygiène  auront  lieu  tous  les 
mardis,  de  1  h.  1/2  à  3  heures. 

Cours  et  travaux  pratiques  de  bactériologie.  — 

M.  Fernand  Bezançon,  agrégé,  chargé  du  Cours,  a  com¬ 
mencé  une  série  de  leçons  sur  la  Bactériologie,  le  mer¬ 
credi  7  Novembre  1917,  à  17  heures  (Petit  Amphithéâtre 
de  la  Faculté),  et  les  continue  les  lundis,  mercredis  et 
vendredis  suivants,  à  la  même  heure. 

En  même  temps  que  ce  Cours,  il  sera  fait,  au  labora¬ 
toire,  deux  séries  subintrantes  de  travaux  pratiques  obli¬ 
gatoires  de  12  séances  pour  les  élèves  de  3=  année  nou¬ 
veau  régime  ;  le  programme  des  travaux  pratiques  portant 
sur  l'enseignement  du  Cours. 

Le  programme  détaillé  des  cours  et  des  travaux  prati¬ 
ques  est  mis  à  la  disposition  de  tous  les  étudiants  imma¬ 
triculés. 

(Voir  la  suite,  p.  682.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000 tr- 
Prix  Desportesi 


GRANULES  RO8E8  an  t/10'  de  mllllgr. 
GRANULES  BLANC8anl«da  millier. 
SOLUTION  an  millième, 

AMPOULES  se  1/10»  de  millier. 
iïfSüLES  se  ut  i»  aiutfr, 


Îflose  d'entretien  cardio-tonique ; 
Traitement  préventif  de  l’Asystolle. 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  Y  Iode  avec  la  Vtptont 
Découverte  en  18'J6  par  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  locie  et  lodures  sans  Iodisme 

vingt  gouttes  ÎODALOSE  agissent  comme  un  gramme  toiture  alcalin 
Doses  quotidiennes  :  Cinq  R  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dis  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
Littérature  et  Échantillons  :  laboratoire  c-mbruic,  8  8:10.  Rue  du  Pet.it. Muse.  PARIS 


M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons _ 

d'IODÀLOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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GLYCEROPHOSPHATE  ROBIN 

GRANULÉ  (Produit  physiologique  semblable  à  celui  de  l’organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887 


I 


L’acide  glyoérophosphorique  découvert  par 
Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
cerveau,  etc. 

C’est  la  ioffine  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
glycêrophosptiorique  forme  des  sels  avec  les 
alcalins,  chaux,  soude,  etc.,  identiques  UUX 
savons  (glycêro-stéarate  de  soude,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
et  l’innocuité  de  ces  sels,  surtout  quand  ils 
sont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycêro- 
phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


I 

m 

i 

m 

8  Labor&toskes 


communication  faite  à  T  Académie  de  Médecine 
par  le  prof  A.  Robin  en  1894. 

ÜOtre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  Ù  froid ,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux. 

Le  new  s’emploie 

sous  forme  de  : 

Granulé  î  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  peu  d’eau 
ù  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 

. . — . . r.n  n m-r-,  q^jqueg  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  :  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

"  Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’Epuisement. 


13,  15,  31,  Rue  de  Poissy, 


P&SF8SS.  —  Détail  :  Toutes 


■  i 
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ÉCHANTI 1108$  A  LA  DISPOSITION  DU  CORPS  MÉDICAL 
sut  DEMANDE  ADRESSÉE  À  H. DUBOIS . 7. RUE  JADIK •  PARIS 


I0D0THÉRAPIE  INTENSIVE 
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HECTARGYRE 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  générai 


HISTOGENOL 

Nalîne 


H 
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Pathologie  chirurgicale.' — M.  Lejarb,  professeur, 
a  commencé  un  CourB  de  Pathologie  chirurgicale,  le 
mardi  6  Novembre  1917,  it  6  heures  (Petit  Amphithéâtre), 
et  le  continue  les  jeudis,  samedis  et  mardis  suivants, 

Sujet  du  Cours  :  Chirurgie  de  guerre  des  membres,  de 
la  tête,  du  cou,  du  thorax. 

Histologie.  ■ —  M.  I'iîttit  dirigera,  h  lu  Faculté  des 
Sciences,  un  enseignement  pratique  d'IIistologic,  les 
mardis  à  8  h,  1/2  et  les  samedis  à  13  h.  1/2.  Réunion  des 
étudiants  le  mardi  13  Novcmbro  1917,  à  9  heures. 

Pathologie  interne.  —  H.  Tiiiroloix,  agrégé,  chargé 
du  Cours,  commencera  le  Cours  de  Pathologie  interne,  le 
mardi  20  Novembre  1917,  à  10  heures  (Amphithéâtre  Vul- 
pian),  et  le  continuera  les  jeudis,  samedis  et  mardis  sui¬ 
vants,  h  la  même  heure.  (Ce  Cours  est  plus  spécialement 


Physiologie.  —  II.  J.-P.  Langlois,  agrégé,  chargé  du 
Cours,  a  commencé  le  Cours  de  Physiologie  aux  étudiants 
de  lrc  année  d’études,  le  lundi  5  Novembre  et  le  continue 
les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  à  17  heures  (Amphi¬ 
théâtre  des  travaux  pratiques  de  Physiologie). 

Histologie.  —  M.  A.  Branca,  agrégé,  a  commencé  ses 
Conférences  le  Jeudi  8  Novembre  1917,  à  5  heures  (Amphi¬ 
théâtre  Yulpian),  et  les  continue  les  samedis  et  jeudis 


HOPITAUX  ET  HOSPICES 

Hôpital  Saint-Antoine.  —  M.  li.  Vaquez  c 
scs  Conférences  sur  les  Maladies  du  cœur,  tous  le! 
i  11  heures  dans  la  salle  de  lecture  do  son  ser' 


Santé,  vient  do  faire  visiter,  au  doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  et  à  d’autres  personnalités,  l’un  de  ces 
centres.  Après  le  cours,  auquel  ils  ont  assisté,  le  doyen 
a  tenu  à  rendre  hommage  â  l’œuvre  ainsi  réalisée. 

Les  étudiants  Inaptes.  —  M.  Doizy,  député,  ayant 
demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si,  à  la  suite  des 
déclarations  du  Gouvernement  à  la  Chambre,  le  dernier 
paragraphe  de  la  circulaire  n°  640  Ci/7  du  sous-seoréta- 
riat  du  Service  de  Santé,  touchant  l’inaptitude  à  faire 
campagne  dos  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie, 
a  été  supprimé,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Le  paragraphe  de  la  circulaire  visé  par  l'honorable 
député  doit  être  entendu  en  ce  sens  que  les  certificats  de 
visilo  et  de  contre-visite  médicales  produits  à  l’appui  des 
demandes  doivent  faire  ressortir  l’aptitude  au  service 
dans  les  formations  sanitaires,  même  de  la  zone  des 
armées,  conformément  d’ailleurs  aux  dispositions  appli¬ 
cables  aux  candidats  au  grade  d’aide-major.  »  (Instruction 
du  15  Septembre  1917,  Journal  officiel  du  1(1  Sep¬ 
tembre.) 

L’affectation  des' médecins  des  vieilles  classes 
déclarés  inaptes.  —  M.  Pacaud,  député,  ayant  exposé 
à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  que  les  médecins  des  plus 
vieilles  classes  qui  en  ont  fait  la  demande  ont  été  relevés 
de  la  zone  des  armées  pour  être  renvoyés  à  l’intérieur,  à 
proximité  de  leur  résidence,  et  lui  ayant  demandé  s’il  ne 
serait  pas  équitable  d’appliquer  la  même  mesure  aux 
médecins  déclarés  inaptes  appartenant  aux  mêmes  classes 
et  mobilisés  dans  la  zone  des  armées,  a  reçu  la  réponse 
suivante  : 

«  Les  médecins  appartenant  aux  classes  1888  et  plus 
anciennes,  et  mobilisés  dans  la  zone  des  armées,  ne  sont 
pas  exclus  du  bénéfice  de  la  réglementation  invoquée  par 
l’honorabli ^.député.  » 

Nécrologie.  — On  annonce  la  mort,  à  l’hâpital  sani¬ 
taire  de  Campagne-les-Bains  (Aude),  de  M.  Ernest  Lamou- 
roux,  médecin  aide-major  de  lr«  classe. 

—  On  annonce  également  la  mort  de  M.  Maurice 
Robin,  pharmacien,  ancien  chef  de  laboratoire  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris. 


L’enseignement  médical  au  front.  —  En  accord 
avec  le  grand  quartier  général,  le  sous-secrétaire  d’Etut 
du  Service  de  Santé  a  organisé  pour  les  étudiants  en 
médecine  au  front,  dans  les  centres  principaux  d’hospi¬ 
talisation  de  la  zone  des  armées,  un  enseignement  des- 


i  leur  permettre  d’acquérir  \ 


Xodéine 


49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARI8. 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

La  Fabrique  Française  d’instruments  dentaires 
Rheln  et  Cle,  33-36,  boul.  du  Temple,  Paris,  fournit 
les  Instruments  et  Fournitures  pour  médecins  den- 

Médecln  de  la  Fac.  de  Paris  désirerait  sit.  médicale 
Paris,  banlieue  ou  province,  pendant  la  durée  des 
hostilités.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1763. 

Etudiant  14  inscriptions,  spécialisé  ohirurgie, 
cherche  occupation  après-midi.  Ecrire  P.M.,  n°1765. 

Sage-femme  infirmière,  exc.  réb,  demande  emploi 
crèche  ou  clinique.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1766. 

A  vendre,  environ  dix  milligrammes  de  Bromure 
de  radium.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1471. 

On  demande,  pour  résider  dans  maison  de  Santé, 
un  médecin  homme,  Français,  au  courant  des  maladies 
mentales.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1472. 

Jeune  fille,  infirmière  de  la  Croix- Rouge,  diplômée, 
exc.  réf.,  demande  emploi  après-midi  dans  clinique, 
laboratoire  ou  pour  écritures.  Ecrire  P.  M.,  n°  1767. 

CABINET  \  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 
GALLET  j  HEitfPLAëEMENTS.  Renseignements  gratuits 


lypivpç  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
AlYulllIiO  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
fmippim  La  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
UlUl  I  110  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  ù  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 


DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 


Le  Flacon  (Compte-Gonttes):  3.fr:—  Rue  Abel,  6,  Paris: 


TRIDICESTIN  Ec  ran  U  lée  DALLOZ 

Le  Plus  actif  des  Poly digestifs 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insufpsance  sigfêtoire. 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d'Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÉVROSTHÉNINE  g Tl  F  R  E  YS  S  IJUTÊ 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  s 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  oontient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 


^IlOAnMIlOOIII  Ilir  PLASMA  MUSCULAIRE  extrait 

SUCCONIUSCULINE 

10,  me  de  l'Orne,  PARTS.  —  Contenue  dans  des  Crachons  de  grès  la  SÜCCO 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thér«nentiqaes. 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 

Sn  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  vissé, 
s'ouvrant  et  se  fermant  k  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  ±  fr.,  â  fr.  et  S  fr. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  63 


INFECTIONS 


Jeudi,  15  Nove 


et  TOUTES  TnftMMflt 
SEPTICEMIES  „„ 


LANTOL 


(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 
LABORATOIRES  COUTURÏEUX,  il  8,  Avens®  Hoche  -  PARIS 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 
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STROPHANTUS! 


de  Gatlllea  ■  Tablettes  de  Catillon 


ISTROPHANTINEI 


IODO -THYROÏDINE  I 
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COLLOBIASES  DAUSSE 


COLLOBIASE  D'  OR 


Agent  anti  -  infectieux  dans  toutes  /es  septicémies 


et  INOFFENSIFwia 


(DÉPOSE) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


j==.  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.’  FROUIN  ===== 
(  Académie  des  Sciences.  g  Le  Flacon 

J  Communications  \  Académie  de  Médecine.  k  .  , 

3  <  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  4  de  80  comprimes 

I  en  1917  :  j  Société  de  Chirurgie.  jii  .  „ 

|  _ (  Thèse  Marcel  PEUOL  (Paris  1911).  f  4  II*.  5U 

{Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


.  sont  toujours 
à  la  disposition 
du  - 

CORPS  MÉDICAL 


Traitement  rapide  c/u  rhumatisme 


I  -  '.Littémtubc  Ét  EcHANîitLQNsLsbbr&toirés’D&USSEA.RueAubriot  PARIS 


XYGÊ 


Dl  Dr  BAYEUX 


et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTANT  D'EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  D’OXYOÈNE 
AVEC  DÉCISION  ET  StCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 
Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  Ingénieur-Constructeur 

SS,  Rue  Mèlingue  —  PARIS 

VOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMAN 


Pharmacie  VIGIER,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVOIR  D E NTI F RICE~”viGS E R 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  ilchthyol,  S.  Sulfureux,  S.  à  l’huile  decade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,etc. 


De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 
AMPOULES  SAIACACODVLIQUES,  là  0  gr.  05  de  Cacodylate  de  Galacol 
par  cent,  cube,  pour  injections  hypodermiques. 

HUILE  VIERGE  DË~FÔÏË"dÏ  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  :  Iode,  Phospnore  et 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  oien  supportée,  même  pendant  l  été. 


CAPSULES  DA R TOI  S 


opo  Crewwta  On  hitrt  titre*  «d  OaïaooL  -üèSt  c&asssa  ï*0V£ 

mmms  et  SROHCHITES  GHSQHIQüES,-  *  a»  4M.  » 


mm 
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1-  m  AMPOULES 


JH’JüJLi.  —  (jLYCEHO  —  STKYCJM.1MJNK 

2*  m  GOUT!  ES  (pour  ï*s  vbIb  gaatrtqs  ® 


JDOSAOK  : 


Cacodylate  de  Fer .  .  0  gi.  Oï 

Soluté  de  Sérum  Névrosthénique .  4  c.  cube 


BOIT!  DM  1.2  AMPOULES  :  4  ir.  50 


L®8  Gîjufctœm  Ferrugineuses  Fraies®  se  prennent  &  la  M 
dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

Cacodylate  de  Fer . .  0  gr.  Oi 

Cacodylate  de  Strychnine.  ....  ...  i/2  milligr.  ^ 

m 


PRIX  DU  FLACON  :  8  fr.  50 


8ÜAftBJ;«  «''HAÏSSE,  Püjarm«*«s<an,  @5,  Avenue  Moacjar»  —  PARIS 


g 

fi 


(suppositoihesT  SUPPOSITOIRES. 

"**c^  ^ 


à  la  glycérine  solidifiée 

Et  aux 

principaux  m^d i.camentsj 


à  la  Glycérine  Solidifiée 


à  la  glycérine  solidifiée 


1CHTHYOL 


Le  plus  Puissant 


des  Décongestifs 


E  COLLOÏDAL  électro-chuique  VIEL 


NI  TOXIOUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  anti toxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


■  Traitement  générai  des  Infections  bactériennes 


I  r'1  1  l°de  colloïdal  à  grains  ultra-ÛDS, 

liïil$R’lli  suspension  huileuse  à  20  */0.  Maxi- 
i  ILjf  ftjs  i  a _ mum  d’activité  catalytique  et  an ti- 

INDICA  TIONS  :  PN  E  U  M  0  N I  ES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES ,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  TétanoB. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


Doses  :  1  centimètres  cubes  pro  die..  et  maladies  des  voL  urinaires. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores.— A  mpoules  de  /  cent.  flacons  de  50  gr.,  20  gr.  et  Ampoules  <in  2  centimètres  cubes 


I  M  1  Iode  colloïdal  à  grains 

1  fl  É  I  I  fH  IME  i  111  Plus  gros  que  ceux  de 

1  ijjP  UH  fi  ||^  f|Jf  l’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant,  piffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voL  urinaires. 


E  VIEL  &  C:«,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St- Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


METINOL 


Chlorydrate  d’Emétïne  VIEL. 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotriue). 


Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  :  i  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  dû. 
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Théobromms  française  cïiiipement  pore  Phc°asfïna‘eée 

Cachets  dosés  à  Ogr.SO  et  Ogr.25  Lithinée 

Laboratoire  i.  GUILLAUMIN,  168,  boni.  Saint-Germain,  PARIS 


LE  MÉDECIN  RÉPOND-IL  DES  OBJETS  LAISSÉS 

DANS  SON  ANTICHAMBRE  ? 


Récemment  le  corps  médical  éprouvait  une 
légitime  et  fâcheuse  surprise  en  voyant  publier 
en  France  certaine  décision  de  justice,  quoique 
émanant  d’une  cour  italienne,  car  chez  nous  l’on 
cite  fréquemment  à  la  barre  des  sentences  rendues 
par  juges  étrangers,  surtout  en  pays  latins  dont 
la  législation  se  rapproche  sensiblement  de  la 
nôtre.  La  Cour  de  Cassation  de  Rome  venait  en 
effet  de  décider  qu’un  médecin  est  dépositaire 
des  vêtements  laissés  dans  son  antichambre  par 
ses  clients,  durant  sa  consultation,  et  répondait 
de  leur  disparition,  s’il  n’avait  apporté  à  leur 
garde  tous  les  soins  d'un  «  bon  père  de  famille  », 
comme  s’étant  offert  à  les  prendre  en  dépôt1. 

Si  cette  opinion  devait  prévaloir  en  France, 
elle  apporterait  une  étrange  perturbation  dans  les 
habitudes  médicales,  tout  praticien  se  trouvant 
obligé  d’organiser  dans  son  antichambre,  à 
l’heure  de  sa  consultation,  un  vestiaire  avec  gar¬ 
dien  et  tickets.  Gagnant  de  proche  en  proche,  la 
même  obligation  s’imposerait  vite  à  toutes  per¬ 
sonnes  (avocat,  notaire,  avoué,  architecte,  etc.) 
recevant  dans  leur  cabinet  des  clients  qui 


1.  C.  Cassation  de  Rome,  13  Mai  1913,  Dalloz,  1914,  2.  65 
et  les  observations  en  note  de  M.  le  professeur  Valéry. 


DIGITALINE  oriotallisée 

nativelle 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


laissent,  dans  leur  vestibule,  une  canne  ou  un 
pardessus.  Et  pendant  qu’on  est  en  si  bon  che¬ 
min  n’étendra-t-on  pas  les  mêmes  principes  à 
tous  ceux  qui  reçoivent  simplement  en  visite 
leurs  amis  et  connaissances,  c’est-à-dire  à  tout 
le  monde?  Cette  gêne  dans  les  relations  les  plus 
simples  de  la  vie  journalière  suffit  à  faire  deviner 
que  semblable  théorie  contient  grande  part 
d’exagération. 

Essayons  de  montrer  son  peu  dé  chance  de 
succès  auprès  des  juridictions  françaises  et  de 
déterminer  les  moyens  de  défense  à  la  disposition 
du  médecin,  au  cas  fort  improbable  où  elle  s’ac¬ 
climaterait  chez  nous. 

I-  —  Admettons  un  instant,  pour  les  besoins 
de  la  discussion,  l’existence  d’un  contrat  de 
dépôt  entre  le  médecin  et  son  client,  pour  les 
objets  laissés  par  ce  dernier,  dans  l’anjichambre 
de  l’autre.  De  plein  droit  le  médecin  en  devien¬ 
drait  responsable,  mais  dans  quelle  mesure? 
Quelle  vigilance  devrait-il  apporter  à  leur  garde? 

Avec  l’arrôt,  nous  sommes  d’accord  pour 
écarter  la  responsabilité  sévère  pesant  sur  les 
aubergistes  et  hôteliers  auxquels  ne  saurait  être 
évidemment  assimilé  le  médecin  recevant  des 
malades  à  sa  consultation".  Interprétant  stricte¬ 
ment  les  textes  exceptionnels  des  art.  1952  et 


2.  Il  en  pourrait  être  différemment  de  celui  qui  reçoit 
des  malades  dans  une  maisoa  de  santé  où  ils  logent,  et 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESÂL  VIGÂRSO 

(liquide) 

ANTINÉÏRALGIQOE  —  ANTIRHUMATISMAL  —  ANTI60UTTEUX 

pour  ustgo  extarne. 

Bapldamont  absorbai)!»,  sans  Irritation  d»  la  poaa 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 

74,  boulev.  Beaumarchais ,  Paris. 


B 1  L  E  Y  L  Fournier 

SELS  BILIAIRES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 

Lithiase ,  Ictère ,  Entêro-Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  20,  boul.  de.  l’Hôpital,  PARIS 
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BAI  LJ- Y 

TOUX  -QRHW8  -  BRONCHITE» 


RHUMATISME 

Coüobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoire»  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


Antïsyphîlitique  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (914) 

1  DOSES  FRACTIor  NÉES  :  10  centigr.  tous  le»  «"jour*  (1i  i  U  /n;«(/on«  jiour  un, 

DOSES  MOYENNES  :  30  h  3S  centigr.  tou»  les  6  ou  8  jours  (S  i  10  Injeel.  pour  un»  eu n).  I 

Littérature  bt  Échantillons  :  laboratoire»  N  aune,  a  Viilououwe-Ia-Garenoo  Seinsb 
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1954,.  C.  civ.,  la  jurisprudence  française  refuse 
de  les  étendre  par  analogie  aux  personnes  qui 
n’exercent  pas  véritablement  la  profession  d’hôte¬ 
lier'.  Si  tant  est  que  le  médecin  soit  un  dépo¬ 
sitaire,  ce  ne  serait  qu’un  dépositaire  ordi¬ 
naire. 

Dans  notre  affaire  les  juges  italiens  préten¬ 
dirent  lui  imposer  la  surveillance  d’un  adminis¬ 
trateur  diligent,  comme  au  dépositaire  qui  olïre 
de  lui-même  ses  services  (art.  1928-1°,  C.  civ.), 
le  médecin  proposant  tacitement,  d’après  eux, 
de  garder  les  effets  des  clients,  par  cela  seul 
qu  il  a  fait  placer  des  portemanteaux  à  leur 
intention  dans  son  vestibule.  Mais  cette  inter¬ 
prétation  n’aurait  aucune  chance  d’être  acceptée 
par  la  jurisprudence  française,  qui  refuse  de 
prêter  l’intention  de  recevoir  en  dépôt  la  chose 
d’autrui  à  la  personne  munissant  le  local  où  elle 
reçoit  visiteurs  ou  clients  des  appareils  ou  acces¬ 
soires  nécessaires  pour  leur  permettre  de  placer 
eux-mêmes  leurs  effets  commodément.  Il  en  est 
ainsi  jugé  constamment  pour  les  cafetiers,  comme 
nous  le  disons  un  peu  plus  bas,  quoiqu’ils  ne 
manquent  jamais  de  garnir  leurs  établissements 
de  portemanteaux,  porte-parapluies,  etc.,  pour 
leur  clientèle;  on  en  a  jugé  pareillement  pour 
ceux  qui  avaient  installé  des  supports  de  bicy¬ 
clettes2;  et  nous  verrons  même  la  jurisprudence 
française  aller  beaucoup  plus  loin,  en  écartant 
toute  idée  de  dépôt  malgré  des  circonstances  plus 

présentant  avec  un  hôtelier  les  plus  grandes  analogies 
(Lyon,  12  Juillet  1901,  Sirey,  1904  ,  2.  305,  et  Trib.  Lyon, 
24  Mui  1899,  Ibid.,  en  cons.  nolif.  dr.  dons.  d’Etat,  3  Avril 
1903,  Sirey,  1905,  3.  140). 

1.  Voy.  les  arrêts  nombreux  cités  par  Planiol,  Traité 
de  droit  civil,  6e  éd.,  II,  nu  2225,  p.  (195  et  090. 

2.  Trib.  Fontainebleau,  10  Déc.  VMS, Dalloz,  1904,  2.  179  ; 
Trib.  paix  Paris,  V*,  17  Août  1900,7.  deDroit,  l«Nov.  1900. 

3.  Paris,  23  Avril  1903,  Sirey,  1904,' 2.  261,  Dalloz,  1903, 
2.  323. 

4.  Trib.  paix  Paris,  Vile  arr.,  23  Fév.  1900,  Gaz.  Trib., 
1900,  Ier  semestre,  2.  315. 


favorables,  par  exemple,  l’installation  complète 
d’un  vestiaire  ou  d’un  garage. 

Admcttrait-on  que,  dans  notre  espèce,  le 
médecin  soit  un  dépositaire,  encore  ne  serait-il 
tenu  que  de  la  diligence  apportée  par  lui  dans  la 
surveillance  de  scs  propres  affaires  (art.  1927, 
C.  civ.).  Ce  serait  déjà  une  assez  lourde  charge; 
mais  nous  prétendons  qu’il  y  échappe  entière¬ 
ment,  et  n’est  pas  un  dépositaire  à  proprement 
parler. 

II.  —  Les  données  fournies  par  la  jurispru¬ 
dence  française,  dans  des  espèces  voisines,  per¬ 
mettent  de  conclure  qu’elle  écarterait,  dans  la 
nôtre,  l’idée  de  dépôt. 

a.  Le) dépôt  étant  un  contrat  par  lequel  une 
personne  reçoit  d’une  autre  une  chose  pour  la 
surveiller  temporairement  (art.  1915,  C.  civ.), 
sa  formation  exige  essentiellement  que  le  pré¬ 
tendu  dépositaire  ait  manifesté  nettement  l’inten¬ 
tion  d’accepter  la  surveillance  du  bien  d’autrui. 
Aussi  la  jurisprudence  française  n’admet-elle 
l’existence  d’un  dépôt  des  objets  apportés  par  des 
visiteurs  ou  clients  d’un  établissement  que  si  l’on 
y  rencontre  un  véritable  service  de  surveillance, 
organisé  spécialement  pour  recevoir  ccs  objets. 

11  y  aurait  donc  dépôt  des  vêtements  laissés  soit 
au  vestiaire  d’un  théâtre  ou  d’un  musée3,  soit 
dans  celui  qu’une  grande  école  —  celle  des 
Sciences  politiques,  à  Paris,  —  aurait  organisé 
pour  les  besoins  des  élèves  suivant  ses  leçons 


0.  Civ.,  3  Fév.  1896,  Sirey,  1896,  1.  165. 

7.  Civ.,  2  Juill.  1913,  Sirey,  1914,  1.  316;  Conseil  des 
prud'hommes  Seine,  30  Déc.  1912,  Gaz.  Trib.,  1913,  1"  se¬ 
mestre,  2.  375,  Sirey,  1913,  2.  supp.  41  ;  Trib.  paix  Mar¬ 
seille,  VI'  arr. ,  26  Fcv.  1908,  Sirey,  1910,  2.  155  ;  Trib.  paix 
Kabastine  (Tarn),  27  Avril  1907,  Dalloz,  1908,  5.  23;  Trib. 
C0111U1.  Lyon,  12  Juill.  1892,  Gaz.  Palais,  1892,  2.  579. 

8.  Trib.  paix  Paris,  14  AoiU  1903,  J.  La  Loi,  19  Août; 
Trib.  Lyon;  11  Mai  1900,  Sirey,  1904,  2.  21,  Dalloz,.  1904, 


et  confié  aux  soins  d’un  gardien  de  son  choix 1 

Au  contraire,  il  n’y  aura  pas  dépôt  d’une  four¬ 
rure  dont  une  cliente  se  dépouille  un  instant 
dans  un  magasin,  et  qu’elle  place  à  côté  d’elle 
pour  en  essayer  une  autre",  ni  des  colis  à  mains 
apportés  par  les  voyageurs  dans  les  voitures  de 
la  Compagnie  des  wagons-lits",  ni  des  outils  que 
les  ouvriers,  la  journée  finie,  laissent  à  l’atelier 
par  tolérance  du  patron5,  ni  des  vêtements, 
cannes  ou  bicyclettes  dont  les  consommateurs  se 
dessaisissent  dans  les  cafés",  les  remettraient-ils 
au  garçon  pour  les  placer  en  lieu  sûr  moyennant 
pourboire". 

Bien  plus,  on  écarte  l’idée  de  dépôt,  si  le  pro¬ 
priétaire  de  l’établissement  n’y  a  pas  spécialement 
préposé  de  gardien,  même  en  présence  d’un 
local  aménagé  pour  recevoir  les  objets  dont  les 
visiteurs  ou  clients  désirent  momentanément  se 
débarrasser.  Il  en  a  été  ainsi  décidé  par  exemple 
pour  les  garages  de  bicyclette  installés  de  cette 
façon  dans  des  cafés1"  ou  pour  celui  d’une  Asso¬ 
ciation  d’Etudiants,  installé  par  simple  camara¬ 
derie,  et  que  les  rares  domestiques  desservant 
l’hôtel  de  l’association  surveillent  seulement  de 
loin  et  vaguement,  sans  pouvoir  se  distraire  un 
instant  de  leur  service  ordinaire11,  ou  pour  le 
vestiaire  des  étudiants  à  la  Faculté  de  Droit  de 
Paris,  visité  seulement  de  temps  à  autre  par  des 
appariteurs,  quand  leur  service  général  leur  en 
laisse  le  loisir  et  les  amène  de  son  côté1*. 

9.  Pour  les  vêlements,  voy.  Trib.  Lyon,  10  Août  1903, 
Sirey,  1906,  2.  118,  Dalloz,  1904,  2.  469:  pour  les  bicy¬ 
clettes,  voy.  Trib.  paix  Nice  (Ouest),  15  Juin  1906,  Gaz. 
Trib.,  1905,  2' semestre,  2.391;  Trib.  paix  Paris,  XIV» arr., 
2  Mars  1905,  Gaz.  Trib.,  2»  semestre,  2.  204. 

10.  Trib.  Seine, -26  Juill.  1899,  Gaz.  Trib.,  1900, 1«' se¬ 
mestre,  2.  135. 

11.  Trib.  paix  Paris,  V»  arr.,  17  Août  1906,  J.  le  Droit, 
1"  Novembre  1906. 

12.  Trib.  paix  Paris,  VII»  arr.,  23  Fév.  1900  (motifs), 
Gaz.  Trib.,  1900,  l»r  semestre,  2.  315. 


Le  plus  FIDÈLE  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSIF 

des  DIURETIQUES 


no  efficacité  sans  égale  dans  l’artério-sclé-  tlon,  est  pour  le  brightique..  co  que  la  digitale  est  fait  disparaître  les  œdèmes  et  la  dyspnéo,  ren-  ses  manifestations  :  jugule  les  crises, 
o,  la  prôsclôrose,  l’albuminurie,  l’hydropisie.  I  pour  le  cardiaque,  le  remède  le  plus  héroïque.  I  force  la  systole,  régulariso  le  cours  du  sang.  |  diathèse  urique,  solubilise  les  acides 
;os  cachets  sont  eu  FORME  DE  CŒUR  et  se  présentent 
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à  10  %,  20  °/0  et  25  °/0  de  Camphre  par  centimètre  cube.  y 

Les  AMPOULES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives  surfine.  La  dissolution  du  Camphre 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  de  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 


PRIX  DE  LA  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4  francs  (quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 


Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs. 


MARIUS  FRAISSE  -  Téléphone  :  Passy  82-16 
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Dans  notre  espèce,  aucun  service  de  vestiaire, 
avec  gardien  spécial,  n’étant  organisé  chez  le 
médecin,  il  n’était  pas  possible,  d’après  la  juris¬ 
prudence  analysée  ci-dessus,  de  sous-enlendre 
son  consentement  à  la  formation  d’un  contrat  de 
dépôt. 

b.  Pour  écarter  toute  objection,  la  Cour  de 
Cassation  de  Rome,  dans  un  précédent  arrêt 
prononcé  dans  la  même  cause,  auquel  se  réfère 
le  nôtre,  prétend  voir,  dans  l’abandon  par  le 
client  de  son  vêtement  dans  le  vestibule  du  méde¬ 
cin,  un  «  dépôt  nécessaire  »,  c’est-à-dire  com¬ 
mandé  par  les  circonstances,  tacitement  conclu 
accessoirement  au  contrat  principal  qui  unit  le 
malade  au  praticien,  un  peu,  dit-elle  —  toutes 
proportions  gardées,  —  comme  se  forme  tacite¬ 
ment,  entre  le  voyageur  et  l’hôtelier,  un  contrat 
de  dépôt  nécessaire,  accessoirement  au  contrat 
d’hôtellerie. 

Mais  s’en  tenant  fermement  à  la  tradition, 
comme  aux  termes  de  l’article  1949,  C.  civ.,  doc¬ 
trine  et  jurisprudence  françaises  exigent,  pour 
qu’il  y  ait  dépôt  nécessaire,  non  seulement  qu’il 
soit  commandé  par  les  circonstances,  mais  qu’il 
le  soit  par  un  événement  impossible  à  prévoir  au¬ 
paravant1,  même  si  l’on  prétend  ce  dépôt  formé 
accessoirement  à  un  autre  contrat  plus  impor¬ 
tant2. 

Concluons  donc  à  l’absence  de  contrat  de 
dépôt,  pas  plus  nécessaire  qu,’ ordinaire,  dans 
l’espèce  qui  nous  préoccupe. 

III.  —  Est-ce  à  dire  pourtant  qu'en  pareil  cas 
le  médecin  serait  absolument  exempt  de  toute 
responsabilité?  Conformément  à  un  principe  très 
général  de  droit  civil,  chacun  répond  du  dom- 


1. ' Pothier,  Tr.  du  Contrai  de  Dépôt,  n°  74;  Guillouard, 
Tr.  du  prêt ,  du  dépôt  et  du  séquestre,  2e  éd.,  n°  121, 
p.  404;  Req.  7  Juillet  1873  (deux  arrêts).  Sirey,  1873, 

2.  Transport  de  marchandises  :  Req.  7  Juillet  1873, 
précité;  transport  de  voyageurs  :  Civ.,  3  Février  1890, 
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mage  qu’il  cause  à  autrui,  ou  qu’il  eût  pu  lui 
éviter  par  plus  de  prudence  ou  de  diligence 
(art.  1382  et  1383,  C.  civ.).  En  écartant  l’idée  de 
dépôt,  en  des  espèces  analogues  à  la  nôtre,  la 
Cour  de  Cassation  ne  manque  jamais  de  déclarer 
applicables  au  prétendu  dépositaire  le  principe 
de  la  responsabilité  délictuelle3. 

Sur  celle  du  dépôt,  cette  théorie  présente,  pour 
le  médecin,  double  avantage. 

D’abord  la  charge  de  la  preuve  retombe  sur 
son  adversaire.  Tandis  que,  si  l’on  admettait  la 
formation  d’un  contrat  de  dépôt,  il  incomberait 
au  médecin,  actionné  en  responsabilité  par  son 
client,  d’établir  qu'il  est  exempt  de  toute  faute, 
—  preuve  négative  toujours  dillicile  à  faire;  — 
dans  des  poursuites  fondées  seulement  sur  la 
responsabilité  délictuelle,  il  incombe  au  contraire 
au  client  de  démontrer  la  faute  commise  par  le 
médecin  ou  ses  domestiques.  Avec  la  première 
théorie,  quand  le  médecin  n’arriverait  pas  à 
prouver  qu’il  est  exempt  de  la  moindre  faute,  il 
devrait  indemnité,  même  si  le  client  ne  relevait 
pas  contre  lui  le  mdindre  acte  de  négligence  ou 
d’imprudence;  avec  la  nôtre,  à  l’inverse,  quand 
le  client  ne  parvient  pas  à  établir  une  faute  quel¬ 
conque  à  la  charge  du  médecin,  celui-ci  échappe 
aux  poursuites,  n’aurait-il  lui-même  rien  prouvé 
pour  sa  défensç'1. 

A  ce  premier  point  de  vue  les  principes  de  la 
responsabilité  délictuelle  sont  donc  éminemment 
favorables  au  médecin. 

En  outre,  ils  présentent  pour  lui  un  second 
avantage.  Le  dépositaire  doit  garder  la  chose 
déposée  comme  son  bien  propre,  et  répondrait 
donc  de  toute  faute  qu’il  n’aurait  pas  commise 


précité;  louage  de  chose  :  Civ.,  20  Janvier  1877»  ;  Sirey , 
1875,  1.  256,  Dalloz,  1875,  1.  219;  louage  de  services  :  Civ. 
2  Juillet  1913,  précité;  contrai  de  spectacle  :  Paris, 
23  Avril  1902,  précité  ;  contrat  innnmé  entre  restaurateur 
et  consommateur  :  Trib.  Lyon,  11  Mai  19UG  et  10  Août 
1903,  précités. 


Lundi,  19  Novembre  1917 


dans  la  surveillance  de  son  patrimoine  per¬ 
sonnel  (art.  1927,  C.  civ.).  Pratiquement  cette 
obligation  pourrait  aller  fort  loin,  astreignant 
tout  médecin,  quelles  que  soient  sa  réputation  et 
sa  clientèle,  à. une  étroite  surveillance  de  son 
antichambre,  et  imposant  non  seulement  de  pré¬ 
server  du  vol  et  de  la  destruction  les  effets  qu’y 
laissent  les  clients,  mais  encore  de  toutes  menues 
détériorations  dont  le  médecin  préserve  ses 
propres  elïets. 

Mais  pour  éviter  la  responsabilité  délictuelle, 
il  suffit,  ce  qui  est  bien  différent,  d’avoir  pris  les 
précautions  que  les  usages  imposent  à  chacun 
eu  égard  à  sa  situation  sociale,  et  sur  lesquelles 
sont  en  droit  de  compter  les  personnes  entrant 
en  relations  avec  vous.  De  la  sorte,  le  médecin  de 
campagne  ou  de  petite  ville,  exerçant'  dans  une 
localité  ou  chacun  se  connaît,  ne  serait  évidem¬ 
ment  pas  astreint  à  une  surveillance  de  son 
antichambre  aussi  minutieuse  que  le  maître  émi¬ 
nent,  voyant  déliler  à  sa  consultation  des  clients 
venus  de  toute  la  France,  du  momie  entier  peut- 
être,  la  plupart  absolument  inconnus  de  lui.  Cet 
éminent  praticien  lui-même,  tenu  de  faire  soi¬ 
gneusement  clore  sa  porte  et  surveiller  les  gent¬ 
lemen-cambrioleurs  pouvant  se  glisser  dans  son 
vestibule,  n’est  certainement  pas  astreint,  comme 
le  serait  un  dépositaire,  à  exiger  des  clients  sor¬ 
tant  de  son  cabinet  qu’avant  de  reprendre  leur 
parapluie  ou  leur  canne  ils  justifient  de  leur  droit 
de  propriété,  fùt-ce  d  une  manière  sommaire, 
l’usage  n’imposant  pas,  dans  les  maisons  bour¬ 
geoises,  la  remise  de  numéros  de  vestiaire, 
comme  dans  les  théâtres  ou  les  restaurants  à  la 
mode. 


3,  Civ.,  3  Février  18t>6,  précité  ;  31  Décembre  11)00, 
Sirey,  1001,  1.  401;  et  2  Juillet  1013.  précité.  Trib. 
paix  Marseille,  VI"  arr.,  20  Février  1008,  Sirey,  1910, 

4.  Civ.,  2  Juill.  1013  et  Trib.  paix  Marseille,  Vie  nrr. , 
26  Fév.  1008,  précité. 


principes actifs, 
Il fa  efficacité 
wt&ntaihe. 


et  SUPPOSITOIRES 


ÂDRENO -STYPTSQUES. 

Traitement  hémostatique,  anesthésique, anfiseptique\ 
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Les  médecins  ne  manquant  jamais  de  prendre 
ces  précautions  d’usage,  qu'ils  se  rassurent  donc, 
malgré  la  Cour  de  Cassation  de  Rome,  sur  les 
suites  judiciaires  possibles  d’un  vol  de  pelisse, 
dans  leur  antichambre,  au  détrimqpt  d’un  client. 

E.-H.  Perreau, 

Professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse. 


VARIÉTÉS 

LA  VIE  EN  ALLEMAGNE 

A  Hambourg,  les  rations  hebdomadaires  sont  res¬ 
tées  les  mêpies  que  dans  les  semaines  précédentes 
(Pain  :  2  kilogr.  — Pommes  de  terre  :  6  livres  1/2.  — 
Viande  :  250  gr.  avec  os). 

Pain.  —  Certains  journaux  attribuent  un  tiers  des 
affections  gastro-intestinales  à  la  présence  d’un  excès 
de  son  dans  le  pain  (Leipziger  Volkszeitung, 
11  Octobre). 

Mais  le  Dr  Klopfer  aurait  trouvé,  paraît-il, 
un  moyen  de  rendre  le  son  digestible,  grâce  à  une 
machine  qui  le  projette  très  violemment  sur  des 
tamis  très  fins.  Les  cellules  du  son  sont  dissociées, 
broyées  ;  le  pain  est  ainsi  rendu  plus  digestible  et 
plus  nourrissant  (Strassburger  Neue  Volkszeitung, 
10  Octobre). 

Viande.  —  Les  chasseurs  sont  encouragés  à  tuer 
du  gibier  ;  malheureusement  la  venaison  se  dirige 
toujours,  comme  avant,  vers  la  table  des  riches 
( Leipziger  Volkszeitung,  9  Octobre). 

Lait.  —  A  Berlin,  les  arrivages  de  lait  ne  cessent 
de  décroître  :  aussi  les  enfants  n’en  reçoivent  plus 
qu’ün  demi-litre  par  jour. 

Pommes  de  terre.  —  Elles  sont  assez  abondantes, 
mais  de  mauvaise  qualité  (pourriture),  en  raison  de 
la  persistance  des  pluies..  A  Munich,  de  nombreux 
wagons  sont  restés  en  souffrance  dans  la  gare. 
Comme  elles  sont  chargées  dans  des  wagons  ouverts 
et  qu’il  y  a  pénurie  de  bâches,  elles  arrivent  mouil¬ 
lées  et  sont  ainsi  dans  des  conditions  très  défec- 
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tueuses  pour  être  mises  en  cave  (Müncliener  Post, 

11  Octobre). 

Fruits.  —  Très  abondants,  mais  beaucoup  ont 
pourri  sur  les  arbres,  faute  de  main-d’œuvre  pour  les 
récolter. 

Cuir.  —  L’Office  du  cuir  en  restreint  beaucoup 
l’usage.  Il  a  été  créé  un  modèle  de  soulier  à  semelle 
en  bois  et  tige  en  étoffe.  La  forme  des  bottines  pour 
dames  est  aussi  réglementée  :  plus  de  hautes  tiges, 
ni  de  hauts  talons  (Hannover  scher  Anzeiger, 

12  Octobre). 

Courroies.  —  Le  prix  des  ramasseurs  d’orties  a 
doublé  ;  28  marks  par  100  kilogr.  de  tiges  sèches 
( Zeitung  fur  Ilinterpommern,  7  Octobre).  On  utilise 
même  les  cheveux  de  rébut.  A  ce  propos,  les  Gret- 
chens  s’étaient  émues,  car  elles  avaient  cru  un  ins¬ 
tant  que  leurs  fillettes  seraient  forcées  de  couper 
leurs  nattes.  Quant  au  fil  à  coudre,  il  est  aussi  rare 
que  les  oignons,  dit  un  journal  de  Mayence. 

Bière.  —  Elle  devient  rare,  surtout  pour  les  civils. 
Les  brasseries  ne  reçoivent  plus  que  15  pour  100 
d’orge,  au  lieu  de  46  pour  100  en  temps  de  paix. 

Etat  sanitaire. 

La  dysenterie  en  Prusse  pendant  la  première 
quinzaine  de  Septembre.  —  lia  été  déclaré  en  Prusse, 
pour  la  semaine  du  2  au  8  Septembre,  5.969  cas  de  dy¬ 
senterie,  dont  762  mortels  :  Allenstein  419  cas  (41  dé¬ 
cès),  Arnsberg  326  (30),  Cologne  354  (.43),  Düsseldorf 
698  (91),  Gumbinnen  337  (40),  Kônigsberg  228  (31), 
Marienwerder  236  (28),  Münster  248  (37),  Oppeln 
1.002(149),  Posen  277  (21). 

Semaine  du  9  au  15  Septembre,  4.607  cas  déclarés 
dont  711  mortels  :  Allenstein  282  (38  décès),  Arnsberg 
257  (45),  Cologne  319  (34),  Düsseldorf  599  (68), 
Gumbinnen  216  (45),  Kiinigsberg  244  (44),  Marien¬ 
werder  304  (30),  Oppeln  859  (146). 

L' épidémie  de  dysenterie  à  Mannhcin  et  les  bruits 
de  choléra. 

La  dysenterie  a  sévi  avec  une  intensité  particu¬ 
lière  à  Mannheim.  En  Août,  les  cas  signalés  étaient 
|  de  1.080;  le  30  Août  ils  étaient  de  1.220;  le  7  Sep- 
1  tembre  de  1.360  dont  105  mortels. 
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Le  bruit  a  couru  qu’il  s’agissait  de  choléra,  mai 
cette  information  n'a  pas  été  confirmée. 

Typhus  exanthématique.  —  A  Varsovie  :  Semaine 
du  26  Août  au  1er  Septembre,  410  cas  et  33  décès  ; 
semaine  du  2  au  8  Septembre,  376  cas  et  26  décès! 
semaine  du  9  au  15  Septembre,  389  cas  et  28  décès 
[Müncliener  medizinische  Wochenschrift,  2  Octobre). 

Vaccination  anticholérique  et  antityphique.  — 
En  1915,  on  a  vacciné,  en  Prusse,  7.269  personnes 
contre  le  choléra,  après  la  constatation  d’un  cas  spo¬ 
radique  resté  isolé.  Les  piqûres  ont  été  en  général 
bien  supportées. 

En  1915,  le  nombre  des  vaccinations  antityphiques 
fut,  pour  la  Prusse,  de  25.778  (17.613  prisonniers  de 
guerre  et  8.165  civils).  La  réaction  fut  en  général 
plus  forte  que  pour  la  vaccination  contre  le  eholéra  ; 
beaucoup  de  personnes  se  sont  refusées  à  la  2e  et 
3e  piqûre  (Deutsche  medizinische  Wochenschrift,  27 
Septembre). 

Les  chiffres  donnés  ci-dessus  ne  comprennent  pas 
les  vaccinations  faites  dans  l’armée  allemande. 

Causes  de  V amaigrissement  des  Allemands.  —  Le 
Dr  Heintz,  de  Gautsch-Leipzig,  estime  qu’il  faut  sur¬ 
tout  accuser  le  manque  de  graisse.  Le  sucre  est  rare. 
A  cette  disette  d’aliments,  il  faut  ajouter  la  dispari- 
tion  de  la  bière.  «  Car  ce  que  l’on  débite  actuellement 
est  tout  ce  que  l’on  voudra,  sauf  de  la  bière.  » 

En  outre,  il  faut  aussi  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  l’inquiétude  perpétuelle  qu’apporte  à  chacun 
la  recherche  de  sa  nourriture,  l’agitation,  les  diffi¬ 
cultés  aux  prix  desquelles  on  se  procure  quelques 
aliments.  Ce  souci  constant,  pareil  à  celui  des  bêtes  sau¬ 
vages,  explique  l’épuisement  nerveux,  qui  rend  tant 
d’Allemands  incapables  d’un  effort  physique  ou  intel¬ 
lectuel  ( Neueste  Nachrichten,  Braunschveig,  28  Sep¬ 
tembre). 

Evacuation  des  blessés  allemands. 

I.  Front  russe.  —  Un  blessé  est  atteint  de  plaies 
au  bras  droit,  à  la  jambe  gauche  et  à  la  tête  par 
éclats  de  mine. 

Il  se  rend  des  tranchées  à  l’infirmerie  de  sa  com¬ 
pagnie,  d’où  il  est  évacué  sur  le  Feld-lazarett,  à 
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environ  8  km.  du  front,  où  il  reste  jusqu’à  sa  guéri¬ 
son  complète. 

D'après  ce  prisonnier,  tous  les  blessés,  même  les 
plus  graves,  sont  soignés  dans  les  feld-lazarette  de  la 
zone  des  armées.  Ils  ne  sont  évacués  sur  l’ Intérieur 
que  s'il  manque  des  places  dans  les  formations  sani¬ 
taires  de  l’Avant. 

II.  Front  français.  —  Un  blessé  est  atteint  de 
plaies  à  la  main  droite,  avec  fracture  de  l’index. 

Il  se  panse  lui-même  avec  le  paquet  de  pansement 
individuel,  se  rend  avec  d’autres  blesses  à  la  «  Ycr- 
bandstelle  »  (poste  de  secours),  qui  se  trouve  à  envi¬ 
ron  2  km.  en  arrière  des  lignes.  Dans  ce  poste,  qui 
comprend  uu  médecin  et  trois  infirmiers,  on  lui  f-ût 
un  pansement  provisoire  (Notverband),  après  quoi,  il 
se  rend,  à  pied,  avec  un  groupe  d’autres  blessés,  à  la 
u  Sammelstelle  »  voisine. 

Là,  on  lui  fait  un  vrai  pansement  aseptique. 

Six  jours  après,  quand  le  chiffre  des  blessés  est 
assez  élevé  pour  former  un  train  sanitaire,  il  est  enfin 
évacué  sur  le  «  Reser-lazarett  »  n°  9  à  Altenberg 
(Saxe). 

D’après  ses  dires,  les  grands  blessés  sont  trans¬ 
portés  du  champ  de  bataille  à  l’ambulance  du  front 
par  les  brancardiers  et  de  l’Ambulance  à  la  Sammel¬ 
stelle  par  voiture  ou  automobile  sanitaire. 

Les  blessés  légers  ne  sont  pas  évacués  sur  l’Inté¬ 
rieur,  mais  soignés  dans  les  Feld-lazarette. 

Vaccination  des  prisonniers  de  guerre. 

Des  renseignements  que  nous  avons  recueillis  dans 
deux  Compagnies  de  P.  G.,  il  résulte  nettement  que 
les  prisonniers  ont  été,  comme  tous  les  soldats  alle¬ 
mands,  systématiquement  immunisés  par  le  Service 
de  Santé  d’outre-Rhin,  non  seulement  contre  la  fièvre 
typhoïde  (minimum  de  3  injections),  mais  encore 
contre  le  choléra  (2  injections)  et,  cela,  par  des 
méthodes  très  sensiblement  analogues  aux  nôtres. 

A  la  page  3  de  leur  Soldbuch,  se  trouve  la  mention 
des  vaccinations  subies,  qui  sont  inscrites  et  signées 
de  la  main  des  Stabsiirzte  régimentaires. 

Dr  Bonnette. 


LIVRES  NOUVEAUX1 


Manuel  de  Psychiatrie,  par  le  Dr  J.  Rogues  de 
Fursac,  ancien  chef  de  clinique  à  la  Faculté,  méde¬ 
cin  en  chef  des  asiles  de  la  Seine,  expert  près  les 
tribunaux.  Un  vol.  in-16  de  la  Collection  médicale, 
509  p.,  5"  édition,  revue  et  augmentée  (Librairie 
Félix  Alcan).  —  Prix  :  7  fr.  70  net. 

Ce  manuel,  dont  la  méthode  d’exposition  est  essen¬ 
tiellement  pratique  et  objective,  renferme,  sous  un 
volume  relativement  restreint,  une  quantité  considé¬ 
rable  de  faits  et  cela  grâce  à  sa  remarquable  conci¬ 
sion.  Il  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  traite 
delà  pyychialrie  générale,  elle  comprend  l’étude  des 
causes,  des  symptômes  et  du  traitement  des  troubles 
mentaux.  On  trouvera  là  un  chapitre  extrêmement 
intéressant  sur  le  traitement  moral  et  la  prophylaxie 
des  maladies  mentales  ;  l’auteur  insiste  fortement  et 
avec  juste  raison  sur  l’importance  du  rôle  que  jouent 
toutes  les  intoxications  :  morphine,  cocaïne  et  surtout 
alcool,  enfin  sur  le  rôle  de  la  syphilis  qui  n’est  que 
trop  connu  Les  différents  moyens  légaux  d’agir  sur 
tous  ces  facteurs  si  complexes  sont  minutieusement 
étudiés. 

Une  certaine  extension,  relativement  au  cadre 
restreint  de  l’ouvrage,  a  été  donnée  à  toute  cette 
partie  concernant  la  psychiatrie  générale.  C’est  qu’en 
effet,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  l’étiologie  et  la 
pathogénie,  inconnues  pour  la  plupart  des  psychoses, 
rendent  artificielle  toute  classification.  Il  importe 
donc  d’avoir  une  connaissance  précise,  sinon  étendue 
des  troubles  psychiques  élémentaires  pour  com¬ 
prendre  ultérieurement  la  genèse  et  l’évolution  des 
différentes  psychoses. 

Dans  la  deuxième  partie  du  volume  qui  traite  de 
la  psychiatrie  spéciale,  l’auteur  suit  la  classification 
de  ICrâpelin.  Mais,  comme  toute  classification,  celte 
dernière  ne  pouvait  offrir  que  des  cadres  provisoires 
et  demandait  des  remaniements  incessants  au  fur  et 
à  mesure  que  l’on  connaît  plus  exactement  les  affec- 

1.  Par  décision  du  Syndicat  des  Éditeurs  (27  juin  1917), 
tous  les  ouvrages  médicaux  supportent  une  majoration  pro¬ 
visoire  de  10  p.  100  sur  les  prix  annoncés. 


lions  mentales  dans  leur  étiologie  et  leurs  lésions 
anatomo-pathologiques.  Comme  modification  impor¬ 
tante  d’ordre  nosographique  apportée  dans  la  récente 
édition,  citons  le  retour  à  la  psychose  systématisée 
hallucinatoire  chronique  et  surtout  la  fusion  du 
délire  chronique  de  Magnan  et  des  délires  systéma¬ 
tisés  hallucinatoires  qui,  sous  le  nom  de  démence 
paranoïde,  avaient  été  incorporés  dans  le  groupe 
trop  vaste  et  un  peu  confus  des  démences  précoces. 

Enfin,  comme  dernière  addition  importante,  et  qui 
montre  que  l’ouvrage  est  minutieusement  remanié  à 
chacune  des  éditions  successives,  citons  un  chapitre 
très  important  sur  les  psychoses  de  guerre  dites 
commotionnelles.  Conformément  à  l’opinion  qu’il  a 
déjà  soutenue  antérieurement  en  collaboration  avec 
le  regretté  professeur  Gilbert  Ballet,  l’auteur  consi¬ 
dère  ces  psychoses  comme  des  psychoses  émotion¬ 
nelles,  se  compliquant  d’ailleurs  très  fréquemment 
de  troubles  névropathiques  systématisés  sur  une 
fonction,  un  organe  ou  une  région  :  surdi-mutité, 
astasie-abasie,  tremblements,  paralysies  fonction- 
"nels,  tics,  etc.  Ivan  Bertrand. 

Devoirs  et  périls  biologiques,  par  le  Dr  Grasset, 
•professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier,  associé  national  de  l’Académie  de 
Médecine,  1  vol.  in-8°  de  la  Bibliothèque  de  philo¬ 
sophie  contemporaine  (Félix  Alcan,  éditeur).  — 
Prix  :  10  fr. 

.  Une  des  principales  causes  des  faiblesses  de 
l’avant-guerre  et  des  criminelles  atrocités.de  la  guerre 
est  l’anarchie  morale  qui  régnait  dans  les  sociétés 
humaines.  Il  faut  qu’après  la  guerre  l’enseignement 
de  la  morale  individuelle,  sociale,  internationale, 
soit  repris  de  tous  les  côtés,  spécialement  au  nom  de 
la  science.  Cette  base  positive  des  sciences  morales 
et  sociales,  le  Dr  Grasset  croit  la  trouver  dans  la 
Biologie  humaine  ou  science  de  l’homme.  Il  ne  pré¬ 
tend  pas  que  tous  les  devoirs  de  l’homme  et  de  la 
société  puissent  être  ainsi  déduits  de  la  seule  science 
expérimentale.  Mais  il  s’efforce  de  montrer  que  nom- 
breuxet  graves  sont  :  d’un  côté,  les  devoirs  biologiques, 
c’est-à-dire  les  devoirs  que  la  Biologie  humaine  édicte; 
de  l’autre,  les  périls  que  l’inobservation  de  ces  devoirs 
crée  pour  les  individus  et  les  sociétés  humaines. 
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En  somme,  ce  livre  est  un  essai  de  morale  biologique 
et  une  tentative  de  prophylaxie  et  de  thérapeutique 
scientifiques  contre  les  plus  terribles  fléaux  qui 
menacent,  atteignentet  détruisent  l’humanité  actuelle. 

La  science  du  travail  et  son  organisation,  par  le 
Dr  Josefa  Ioteïko,  ancien  chef  du  laboratoire  de 
psycho-physiologie'  de  l’Université  de  Bruxelles, 
lauréate  de  l'Institut  et  de  l’Académie  de  Médecine, 
chargée  d’un  cours  sur  la  «  l-’atigue  »  au  Collège 
de  France,  1  vol.  de  260  pages  [Félix  Alcan,  édi¬ 
teur).  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L’idée  directrice  de  ce  recueil  a  été  la  nécessité 
d’éclaircir  certains  points  de  la  psycho-physiologie 
industrielle,  reconnus  importants  entre  tous  à 
l’heure  décisive  que  nous  traversons. 

Les  divers  problèmes  examinés  dans  ce  volume 
se  rattachent  au  Moteur  humain,  au  Système  Taylor 
d’organisation  du  travail,  à  la  mesure  de  la  fatigue 
professionnelle,  à  la  comparaison  anthropométrique 
des  sexes,  à  l’-alimenlation  dans  ses  rapports  avec  le  ' 
travail,  à  la  rééducation  de  la  main  gauche  chez  les 
mutilés,  aux)  méthodes  belges  d'enseignement  tech- 

Le  Courage,  par  MM.  les  D”  Louis  Huot,  médecin 
principal  de  lr"  classe,  et  Paul  Voivenel,  aide- 
major,  préface  de  M.  Eugène  Etienne,  ancien  mi¬ 
nistre  de  la  Guerre,  1  vol.  in-16  (Paris,  Félix 
Alcan).  — Prix  net  :  3  fr.  50. 

MM.  les  Drs  Iluot  et  Voivenel  ont  étudié  sur  le 
front  le  soldat  français  qui  a  forcé  l'opinion  du 
monde,  et  après  avoir  noté  des  types  individuels, 
ils  se  sont  trouvés  insensiblement  amenés  à  envisa¬ 
ger  des  types  collectifs  :  ainsi  se  délimita  dans  leur 
esprit  la  philosophie  du  Courage.  Aussi  en  même 
temps  qu’ils  enregistraient  leurs  observations  per¬ 
sonnelles  et  celles  qu’ils  recueillaient  autour  d’eux, 
ont-ils  consacré  leurs  loisirs  à  étudier,  dans  l’ombre 
des  cagnas,  tous  les  ouvrages  qui  pouvaient  se 
rapporter,  de  près  ou  de  loin,  à  leur  sujet,  donnant 
eux-mêmes  un  admirable  exemple  de  courage  intel¬ 
lectuel  et  moral  :  livres  de  combaltants.de  techniciens 
de  la  guerre,  des  maîtres  de  la  psychologie,  de  la 
biologie  et  de  la  sociologie,  ils  ont  tout  lu. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Le  Livre  d’Or  des  Infirmières.  —  Une  infirmière 
temporaire  militaire,  M“0  Mallet,  aux  armées  depuis 
le  4  Août  1914,  au  cours  du  bombardement  d’un 
H.  O.  E.  par  avion,  aété  grièvement  blessée le30  Sep¬ 
tembre  1917,  à  son  poste,  à  l’instar  de  Mme  Maître, 
récemment  décorée  de  la  Croix  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur,  de  M""'  de  l’Espinois,  qui,  avant  d’expirer,  a 
eu  la  joie  de  voir  briller  sur  sa  poitrine  la  Croix  de 
la  Légion  d  honneur,  de  M11"’  Petronska,  Yandamne, 
de  la  Mairie  et  Potel-Doyat. 

Au  médecin  de  l’armée  qui  la  plaignait  d’être  ainsi 
blessée,  la  jeune  infirmière  Mallet  répondit  avec  un 
calme  souriant  et  un  merveilleux  sang-froid  :  «  Ne 
me  plaignez  pas,  M.  le  médecin-inspecteur,  je  suis 
fière  d'être  blessi  e  :  la  victoire  s'achète  à  ce  prix. 

Ces  héroïques  paroles  honorent  la  corporation  de 
nos  admirables  infirmières  dont  les  mains  et  les  sou¬ 
rires.  bercent  la  douleur  humaine  et  dont  le  stoïcisme 
se  hausse  à  la  hauteur  de  la  bravoure  de  nos  Poilus. 

P.  B. 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 

Commandeur.  —  M.  Boppe  (Louis),  médecin-inspecteur, 
chef  du  Service  de  Santé  d’une  armée  :  médecin  d’une 
haute  valeur  professionnelle,  dirigeant  avec  la  plus 
grande  distinction  et  avec  une  autorité  incontestée  le 
Service  de  Santé  d’une  nombreuse  armée.  Une  blessure, 
trois  citations  (Croix  de  guerre). 

Officier.  —  M.  Capmas  (Oervais),  médecin-major  de 
lr"  classe,  médecin-chef  du  groupe  de  brancardiers  d’une 
division  d’infanterie:  médecin  d’une  haute  valeur  morale 
et  professionnelle,  qui  s’est  distingué  en  toutes  circon¬ 
stances  par  son  dévouement  et  sa  bravoure.  Grièvement 
blessé  le  16  Septembre  1916,  en  visitant  ses  postes  de 
secours  de  première  ligne.  Déjà  deux  fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Braun  (Alphonse),  médecin  inspecteur,  directeur 
général  du  Service  de  Santé  au  Maroc  :  remarquable  à 
tous  points  de  vue  par  sa  valeur  morale  comme  par  sa 
valeur  professionnelle.  Rend  au  Maroc  des  services  inap¬ 
préciables,  aussi  bien  comme  directeur  du  service  mili¬ 
taire  que  comme  directeur  de  l’assistance  médicale. 

—  M.  Rault  (Fernand),  médecin-major  (active)  de  2«  cl. 
au  115e  rég.  d’infanterie  :  médecin  de  tout  premier  ordre, 
d’une  valeur,  d’un  dévouement  et  d'un  courage  excep¬ 


tionnels.  A  organisé  et  assuré,  depuis  le  24  Juin,  duns 
des  conditions  parfaites,  le  service  sanitaire  du  régiment, 
dans  un  secteur  particulièrement  battu  par  l’artillerie 
ennemie.  Se  dépensant  sans  compter,  visitant  nuit  et 
jour  les  postes  de  secours  et  les  premières  lignes,  a  été 
grièvement  blessé,  dans  la  nuit  du  15  au  16  Juillet  1917. 
pendant  qu’il  inspectait  le  fonctionnement  du  service  des 
brancardiers  dans  une  tranchée  enlevée  la  veille  aux 
Allemands.  Nommé  chevalier  d’honneur  pour  faits  de 
guerre.  Cinq  fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Picque  (Georges),  médecin-major  de  [lr'  dusse 
(active)  au  rég.  de  tirailleurs  marocains. 

—  M.  Yigerie  (Etienne),  médecin  principal  de  2"  classe 
(active)  au  Service  de  Santé  d’une  division  d’infanterie. 

—  M.  Dor  (Marie),  médecin-major  de  lr"  classe  (active) 
commandant  le  groupe  de  brancardiers  d’une  division 
d’infanterie. 

—  .M.  Deumier  (Eugène),  médecin  principal  de  2”  cl. 
(active),  chef  du  Service  de  Santé  d’une  division  d’in- 

—  M.  Ducurlil  (Eugène),  médecin-major  dé  1re  dusse 
(active)  à  l'état-major  d'une  division. 

—  M.  Cuvillier  (Paul),  médecin-major  de  lr”  classe 
(active)  à  un  groupe  de  brancardiers  de  corps. 

—  Jl.  Weis  (Georges),  médecin  principal  de  2e  classe 
(territorial)  à  la  direction  du  Service  de  Santé  d’une 

—  M.  Le  Moignic  (Eugène),  médecin  de  lre  classe  (ré¬ 
serve)  de  la  marine  :  auteur  d’une  méthode  nouvelle  de 
vaccination  (lipo- vaccins)  utilisée  dans  les  armées. 

—  M.  Julia  (Edouard),  médecin-major  de  2'  classe  (ré¬ 
serve)  à  la  direction  du  Service  de  Santé  d’nne  armée. 

‘ —  M.  Saltet  (Paul),  médecin  principal  de  2°  classe 
(active),  médecin-chef  à  l’hôpital  de  la  subdivision  de 
Marrakech. 

Chevalier  .  M.  Silhol  (Joseph),  médecin-major  de 
2e  classe  (territorial),  médecin-chef  de  l’hôpital  bénévole 
du  jardin  colonial,  n°  18  bis,  à  Nogent-sur-Marne. 

—  M.  Prel  (Pierre),  médecin  aide-major  de  lr"  classe 
à  un  groupe  d’ambulances  :  médecin  possédant  de  bril¬ 
lantes  qualités  professionnelles,  doué  d'un  zèle  et  d'un 
dévouement  dignes  des  plus  grands  éloges.  A  été  très 
grièvement  blessé,  le  25  Juillet  1917,  au  cours  d’un  bom¬ 
bardement  aérien. 

—  M.  Delguel  (Pierre),  médecin-major  de  2e  classe 
(territorial)  à  l’ambulance  13/3  :  maintenu  au  front  sur 
sa  demande  et  malgré  son  ôge,  a  constamment  donné, 
dans  une  ambulance  fonctionnant  à  proximité  des  lignes, 
l'exemple  du  dévouement  et  de  l’abnégation.  Grièvement 
atteint,  le  29  Juin  1917,  en  portant  secours  à  des  blessés 
au  cours  d’un  bombardement. 


[BtiÉBSypSîÉiêtMSgiBG  extrêmement  paissant 

(os  DÉCOUVERTE  FRANÇAISE) 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  Militaires  «les  Pays  alliés 

*  Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  nèo-606  (914). 


DOSES  :  l  00SES  ^ACTIONNÉES.  -  20centigr.  I 
~~  ’  )  DOSES  MOYENNES.  -  30  à  35  contigr.  t 

Injections  )  2  à  3  injections  suffisent  pour  blanchi 

Intraveineuses  f  AH™™»  “  ,m*  '*  ,n 


is  les  4  jours  (12  à  14  injections  pour  une  cure), 
is  los  8  jours  (8  à  10  injections  pour  une  cuçe). 
on  sypliifiliq . . . -  —a: 


Rien  d’ÂÎIemand 
Rien  des  Allemands 


Pourquoi  le  Galyl  doit-il  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606et9i4 

PAKCB  QUE  : 

4°  Le  Galyl  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan  ; 

son  emploi  est  aussi  commode  que  celui  de  ce  dernier  corps, 
g*  A  la  suite  dos  Injections  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après,  de  voir  survenir  deg 
phénomènes  do  môningo-encéphalite  mortelle  coiùme  cela  ee  produit  avec  le  neo-Salvarsan. 
3°  gn  continuant  l’emploi  d’un  médicament  allemand  les  médecins  français  mantiennent  l’influence 
morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu’on  fera  cesser  par  1  emploi 
d’un  antisyphilitique  de  découverte  française,  le  GaîyE. 

Es  un  mot  avec  le  GALYL  s  guérison  plus  rapide,  pins  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  en  outre  de  l'influence  morale  allemande. 

Échantillons  et  Littérature:  P3AL1ME, à  VILLENEUVE-LA-GARENNE  (Seine). 


COMPRIMÉS 


PRINCIPES  DU  NËOL 

Adaptés  spécialement  et  exclusivement  pour  usage  en 

INJECTIONS  VAGINALES 


NÉOL.  !  NÉOL 


(OZONE  NAISSANT) 


(OZONE  NAISSANT) 


IRRIGATIONS  |  '  GARGARISMES 

Sous  forme  d'eau  nêolée  remplace  :  )  (1  a  3  cuillerées  a  potage  par  verre  d'eau) 

Hypochlorites  et  Eaux  Oxygénées  ]  Angines,  Grippe  et  Fièvres  éruptives 
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C’est  à  Maurice  ROBIN 
que  l’on  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-pepton  iques 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L'IODONE  ROSIS  est  la 
meilleure  et  la  pim  assimi¬ 
lable  des  préparations  iodées. 


Ne  pas  ©enfoiito©  rEOpOSl  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms  ' 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptone s  car  la  plupart 
sont  à  base  d’albumine ,  d ’albumose 
(Peptone  de  gélatine ),  de  y  ly  cocolle  ou  bien  de 
glycogène  et  même  à  base  d’huile 
de  ricin ,  tandis  que  V 1 0  D  0  ttf  E  ROBl^S 
à  base  de  FEPTOWE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie ,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

(Voir  tes  comptes  rendus  de  l’académie  des  Sciences 
en  OVLai  1911). 

'  lIODONE  robin  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  par  le  DT  Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Pepfones  iodées  : 

i°  La  Seule  à  base  de  Peptone 
Trypsique; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  àE Académie  deMédecine 
par  le  Professeur  Blache  (séance  du 
26  mars  1907). 

lIODONE  19111  est  employé  avec 
succès  à  la  place  de  FSodure  de  Potassium 
pour  éviter  Flodisme  dans  : 

Ârtério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

Il  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 

MODE  D’EMPLOI  S 

IME  GOUTTES  s  10  à  30  gouttes  aux  deux  prin¬ 
cipaux  repas  dans  de  l’eau  additionnée  de  lait  ou  de 
vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses, 
on  l’emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

I0D0NE  INJECTABLE  :  Une  Ampoule  de  2  centi¬ 
mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube 
à  0gr.02  et  à  Ogr.  04  d’iode  métallique). 

LIODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier,  par  l'expérimentation,  les 
assertions  ci-dessus f  afin  qu'ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /’IOOONE* 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Rue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 


L'iODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  directe  ot  entièrement  stable  de  VIode  avec  la  JPeptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

(Communication  au  XIIIe'  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  1900). 


SANS  IODISME 


Vingt  gouttes  d’ IOOAUOSE  agissent  comme  un  gramme  d’Iodure  alcalii 
Doses  Moyennes:  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour 


Adultes. 


Ne  pas  confonare  L’/OD ALOSE,  produit  original,  aoec  tes 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congres 
international  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  la  Peptone  n’existait  avant  1896. 


Laboratoire  GALBF8UNt18,Rue  Oberkampf,  PARIS. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 

COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 

ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  :  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  à  40  gouttes  pour  les  adultes 


Laboratoire  GALBRUN,*18i  rue  Oberkampf,  PARIS 


Échantillons  et  Littérature 


Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  dTodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 


•  CROISSANCE  •  RACHITISME  •  SCROFULOSE 
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TUBERCULOSE 


LYMPH  ATI  S  M  E  •  AN  EIVI I  E 


TR  A  UE  MENT de  la  TUBERCULOSE 


A  BASE  DE  SELS  ÇÀLC/QUE^jR  EN  DUS  ASSIMILABLES 


DYS PEPSIE  NERVEUSE f T UBERCULOSE 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Ne  peut  être  ASSUREE 
d'une  façon  CERTAINE 

bi  PRATIQUE 


eu  POUDRE-COMPRIMES-eRANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  EST  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 


POU  DRE  -CO  M  PRI M  ÉS-  GRANULÉS  -  CACHETS 
4f50  te  flacon  pour  30  jours  de  traitement 
ou  la  boite  c/e  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oa  01  de  hethylarsinate  de  SOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet.  5f  ta  Boite  de  60  cachets . 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d 'ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6f  la  Boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
O30|  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet. 

4fso  ta  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  METHYLARSINEE 


tricalcine  ADRENALINEE 


TRICALCINE  FLUOREE 


Se  Méfier  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
- —  Bien  spécifier  “  TRICALCINE  ”  - — 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux ,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 


DENTAIR'E  •  TROU  BLES  DE  DENTITION 
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NE  LE  COM  FOUDRE  AVEC  AU CUME  AUTRE  'COMBINAISON  D'IODE  btdb  PEPTONE 


C  est  la  plus  active. 

La  plus  riche  en 
iode  organique . 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  __ 

G. PÉPIN L  Etude  physique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commercialea 
(Th.de  Dact.  de  l’Univ.  de  Paris  -  Déc.  1910.) 


Echantillons  et  Littérature  sur 
demande:  Laboratoire  biochimique 
PÉPIN  ET  LEBOUCQ.  (Courbevoie,  Seine) 


>„  Posologie- 
Enfants  :  10  à  206outtes  parjour. 
Adultes  :  40  Gouttes  parjour  en  deux  fo 
un  peu  d'eau  et  aux  repas.  <  '• 
v  Syphilis  :  100  à  120  Gouttes  parjour. 


VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D’IODE 


Traitement  des  Maladies  à  Staphylocoques 

(Furonculose,  Anthrax,  Acné,  Orgelets,  Ostéomyélite,  etc.) 

D’après  la  Méthode  de  GRÉGOIRE  et  FROUIN 


Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d'étain  métallique 

EXEMPTS  DE  PLOMB 

-  =■  Préparés  jsous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FRODIN  . —  - 

iAcadémie'des  Sciences.  £  Le  flacon 

Académie  de  Médecine.  §  de  g()  comprimés 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  |  ■  r 

Société  de  Chirurgie.  ♦  A  -IL,  en 

Thèse  Marcel  PliROL  { Paris  1917).  ï  * 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  PARIS 


L.B.A.  LaboratoireieBlologie  Appliquée  LB.A. 


JLISr^.IJ'2"SBS  MÉDICALES 


Produits  Biologiques  CARRION 


KEFiR  —  YOHOURTH 


PRODUITS  STÉRILISÉS  -  HYP0DERMIE 

v7lBORRÎEÏr^^^7^47Fâüb®~^L3ïonorÂ7^Â^Kjîs 


ARTHRITISME 

=  DIATHÈSE  URIQUE  = 

RHUMATISME  —  GOUTTE  -  GRAVELLE 

D I A LYL 

[Cn  H16  O13  Az2  Li  Bo] 

Sel  défini,  découvert  par  le  Laborat,  *re  Alph.  Brunot 
et  sa  Propriété  exclusive. 

Spécialement  Préparé  et  Dosé  pour  la  Solubilisation  et  ï Élimination  des  Déchets  de  E Organisme  (Acide  Urique,  Urates, 
Oxalates,  etc.),  pour  l’Antisepsie  Vésicale  et  ‘Rénale  et  pour  favoriser •  la  Diurèse. 


•  jour,  chaque  dose  dans  un  Verre  d’Ea 


ÉTATS  AIGUS  :  4  à  6  Doses  ] 


LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT 16 ;  Rue  de  BoulainVilliers,  PARIS 


1  1  dans  l’Eau  t 

Uiaiyl  “Cures  d’eau  dialytée" 

TOUTES  PHARMACIES 


ENVOI  GRATUIT  de  Flacons  de 
“Dialyl”  à  MM.  les  Docteurs  ainsi  qu'aux 
Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires 
et,  individuellement,  aux  Soldats  rhumati¬ 
sants  dont  T  adresse  sera  donnée  par  MM.  les 
Docteurs  au  Laboratoire  du  “  Dialyl 


Soluble  dans  l’Eau  : 
“Cures  d’eau  dlalylêe" 


TOUTES  PHARMACIES 


Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 


ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Bromés 
de  .  la  Valériane  et  du  Bornéo! 

(2  à  6  capsules  par  jour) 


Prix  du  flacon  :  5  francs. 


Echantillons  :  Henry  ROGIER,  19,  avenue  de  Villiers  — 
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soignant  les  blessés  sur  le  terrain  de  combat,  sous  le  feu 
des  mitrailleuses  et  de  violents  tirs  de  barrage  accom¬ 
pagnés  d'obus  asphyxiants.  A  réussi  ainsi  et  malgré 
l’épuisement  de  ses  forces  à  assurer  l’évacuation  rapide 
des  blessés  dans  un  terrain  bouleversé  par  l’artillerie  et 
détrempé  par  les  pluies.  Deux  fois  cité  à  l’ordre. 

■  —  11.  Lesellicr  (Félix!,  médecin  auxiliaire  nu  Ie'  groupe 
du  2i3°  rég.  d’artillerie  :  médecin  auxiliaire  d’un  grand 
courage  et  d’une  complète  abnégation.  Le  16  Août  1917, 
la  batterie  étant  soumise  à  un  très  violent  bombardement, 
s’est  porté  bravement,  à  découvert,  pour  prodiguer  ses 
soins  aux  blessés.  Très  grièvement  atteint  lui  même,  a 
donné  l’ordre  à  ses  infirmiers  de  soigner  tous  les  autres 
blessés  avant  de  s’occuper  de  lui. 


FACULTÉ  DE  PARIS 


Clinique  chirurgicale.  —  M.  le  professeur  Pierre 
Delbet  a  commencé  son  Cours  de  Clinique  chirurgicale 
le  mardi  6  Novembre  1917,  à  9  heures  1/2  du  matin,  et  le 
continue  les  jeudis,  samedis  et  mardis  suivants,  à  la 
même  heure. 

Clinique  oto -rhino-laryngologique.  —  M.  Pierre 
Sebileau,  agrégé,  chargé  d’u  Cours,  a  commencé  ses 
leçons  le  mercredi  7  Novembre  1017,  à  10  h.  1/2,  et  les 
continue  les  mercredis  suivants,  à  lu  même  heure, 
dans  la  salle  de  la  Policlinique  de  son  service,  à  l’hôpital 
Lariboisière.  , 

Opérations  le  mardi  et  le  samedi,  de  9  h.  1/2  à  midi. 

L’enseignement  spécial  pour  les  élèves  stagiaires  a 
commencé  le  jeudi  8  Novembre,  à  15  h.  1/2. 

Thérapeutique.  —  SI.  Paui.  Carnot,  agrégé,  chargé 
de  Cours,  a  commencé  le  Cours  de  Thérapeutique  le  lundi 
12  Novembre  1917,  à  18  heures  (laboratoire  de  Thérapeu¬ 
tique,  escalier  A,  2e  étage),  et  le  continue  les  lundis, 
mercredis  et  vendredis,  à  la  même  heure. 

Programme  du  Cours  :  1”  Art  de  prescrire;  2“  Médica¬ 
ments,  médications,  traitements  et  régimes  usuels; 
3”  Indications  créno  et  climatothéra piques.  Rédactions 
individuelles  d’ordonnances  de  régimes,  a  chaque  leçon, 
corrigées  ù  la  leçon  suivante. 

Pathologie  interne.  —  M.  Lereboullf.t,  agrégé,  a 
commencé  ses  leçons  de  Pathologie  interne  le  lundi 
12  Novembre  1917,  à  17  heures  (amphithéâtre  Vulpian), 
et  les  continue  les  mercredis,  vendredis  et  lundis  suivants, 
h  la  mémo  heure.  (Ce  Cours  est  plus  spécialement  réservé 
aux  étudiants  de  4P  année  d’études.) 


Objet  du  Cours  :  Maladies  infectieuses  aigues,  maladies 
du  rein  et  du  système  nerveux. 

Pathologie  externe.  —  M.  Mauclàire,  agrégé,  a 
commencé  ses  conférences  le  lundi  12  Novembre  1917,  à 
0  heures  (amphithéâtre  Vulpian),  et  les  continue  les  mer¬ 
credis,  vendredis  et  lundis  suivants,  à  la  même  heure. 

Ce  cours  s’adresse  plus  spécialement  aux  étudiants  de 

Obstétrique.  —  M.  Lequeux,  agrégé,  a  commencé  le 
Cours  d’Obstétrique  le  mardi  13  Novembre  1917,  à 
18  heures  (amphithéâtre  Vulpian),  et  le  continue  les 
jeudis,  samedis  et  mardis  suivants,  à  la  même  heure. 


NOUVELLES 

La  répartition  des  médecins  au  front.  —  M.  Do- 

jeante,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  si  des  dispositions  ont  été  prises  pour  :  1°  répartir 
les  médecins  mobilisés  suivant  leur  âge,  en  affectant  nu 
Tront  ceux  de  20  à  32  ans,  à  l’arrière  ceux  de  32  à  42  ans, 
et  à  l'intérieur  ceux  de  42  ans  et  au-dessus  ;  2°  relever  les 
majors  de  la  classe  1891,  après  27  mois  de  front:  3°  con¬ 
sidérer  fe  traitement  de  la  tuberculose  comme  une  spé¬ 
cialité  au  même  titre  que  les  affections  de  l’oreille,  de  la 
gorge,  etc.,  a  reçu  la  réponse  suivant:1  : 

(■  1°  Le  général  commandant  en  chef  répartit  les  méde¬ 
cins  entre  les  corps  de  troupe  et  les  diverses  formations 
sanitaires  de  l’avant  et  de  l’arrière  en  tenant  compte  de 
l’âge  et  des  aptitudes  de  ces  officiers.  Aucune  limite  d’âge 
ne  peut  cependant  être  fixée,  le  commandement  étant 
seul  juge  des  nécessités  du  service;  2°  la  relève  des  offi¬ 
ciers  du  Service  de  Santé  de  la  classe'  1891  ne  pourra 
être  envisagée  qu’après  la  relève,  actuellement  en  cours, 
des  officiers  appartenant  à  la  classe  1890;  3“  le  traitement 
de  la  tuberculose  est  considéré  comme  une  spécialité. 
Les  médecins  désignés  pour  les  hôpitaux  sanitaires  sont 
choisis  autant  que  possible  parmi  ceux  qui.  par  leurs 
études,  leurs  travaux,  ou  leurs  fonctions  antérieures  sont 
déjà  spécialisés  dans  le  traitement  de  la  tuberculose.  » 
Les  médecins  auxiliaires  de  l'armée  d'Orlent.  — 
IL  Jean  Peyret,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre 
de  la  Guerre  pourquoi  aucune  nomination  de  sous-aide- 
major  n’a  encore  eu  Heu  parmi  les  médecins  auxiliaires 
de  l’armée  d’Orient  qui  se  trouveraient  lésés  si  cette 
situation  devait  continuer,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  A  la  date  du  10  Août  1917,  quinze  nominations  au 
grade  de  sous-aide-major  ont  été  prononcées  à  l’armée 
d’Orient  en  faveur  des  médecins  auxiliaires  ayant  subi 


avec  succès  l’examen  d’uplitude  et  réunissant,  d’autre 
part,  les  conditions  exigées.  » 

L’envol  aux  armées  desofficiers  de  Santé  Inaptes. 

—  M.  Emile  Vinnnt,  député  de  la  Cùle-d'Oiq  ayant  de¬ 
mandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si  la,  circulaire  du 
20  Août  1917.  relative  à  l’envoi  aux  années  des  officiers 
du  Service  de  Snnté  inaptes  à  faire  campagne,  s'applique 
aux  médecins  auxiliaires  du  service  auxiliaire,  alors  que, 
d'autre  part,  la  circulaire  du  26  Décembre  1916  prescrit 
que  les  sous-officiers  (catégorie  à  laquelle  appartiennent 
les  médecins  auxiliaires),  caporaux  et  soldats  du  service 
auxiliaire,  appartenant  aux  classes  1903  et  plus  an¬ 
ciennes,  ne  doivent  pas  être  envoyés  dans  la  zone  des 
armées,  a  reçu  une  réponse  affirmative. 

Les  médecins  auxiliaires  du  service  auxiliaire. 

—  M.  Jean  Locquin,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  mi¬ 
nistre  de  la  Guerre  si  les  docteurs  en  médecine,  méde¬ 
cins  auxiliaires  du  service  auxiliaire,  fuisanl  fonction  de 
médecins  traitants  dans  les  hôpitaux  complémentaires, 
touchant  la  solde  d’aide-major  de  2°  classe  en  vertu  de 
l’article  91  sur  l’utilisation  des  ressources  du  territoire, 
doivent  être  considérés  comme  étant  à  solde  mensuelle; 
si  on  doit  leur  retenir,  par  ces  temps  de  vie  chère, 
15  francs  par  mois  depuis  l'établissement  de  la  haute 
paye:  si,  enfin,  ils  ont  droit  aux  galons  de  sous-aide- 
major.  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  1“  L'allocation  d’une  indemnité,  payable  sur  les  fonds 
du  Service  de  Santé,  aux  docteurs  en  médecine,  méde¬ 
cins  auxiliaires,  faisant  fondions  de  médecins  traitants 
dans  les  hôpitaux  complémentaires,  ne  modifie  en  rien  la 
situation  des  intéressés  cjui  sont  soumis,  au  point  de  vue 
de  la  solde  et  des  autres  allocations  auxquelles  ils  ont 
droit  comme  hommes  de  troupe,  à  toutes  les  dispositions 
réglementaires  concernant  les  militaires  de  leur  grade. 
En  conséquence,  ces  militaires  sont,  suivant  les  cas,  soit 
à  solde  journalière,  soit  à  solde  mensuelle  ;  s’ils  se  trou¬ 
vent  dans  les  conditions  voulues,  ils  doivent  recevoir  la 
haute  paye  de  guerre  et  constituer  leur  pécule  ;  2°  depuis 
la  mise  on  vigueur  de  l'instruction  du  Tl  Juin  1917,  dont 
les  dispositions  ont  été  maintenues  pur  l’article  27  de 
l’instruction  du  15  Septembre  1917,  les  docteurs  en  méde¬ 
cine  du  service  militaire  peuvent  être  nommés  médecins 
aides-majors  de  2e  classe,  à  litre  temporaire,  pour  la 
durée  de  la  guerre.  » 

Promotion  des  docteurs  en  médecine  du  service 
auxiliaire.  —  M.  Henri  Galli,  député,  ayant  demandé  à 
M.  le  ministre  de  la  Guerre  s'il  n’y  aurait  pas  lieu,  en  vue 
d’apporter  plus  d’unité  dans  le  service,  de  nommer  au 
grade  d’aides-majors  les  médecins  du  cadre  auxiliaire, 
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actuellement  adjudants,  employés  dans  les  hôpitaux 
comme  médecins  traitants,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 
«  Aux  termes  d’une  récente  réglementation,  les  docteurs 
en  médecine  du  service  auxiliaire  peuvent  être  nommés 
médecins  aides-majors,  d 

Inspection  des  écoles.  —  M.  Gallon,  22,  rue  des 
Pyrénées,  chargé  des  fonctions  de  médecin  de  l’état  civil 
par  arrêté  préfectoral  dü  22  Janvier  1917.  a  été  nommé 
médecin  inspecteur  honoraire  •  des  écoles  de  la  Ville  de 
Paris.  . 

Ecole  principale  du  Service  de  Santé  de  la  marine. 

—  M.  le  médecin  général  de  2e  classe  Beliot  (G.),  direc¬ 
teur  du  Service  de  Santé  de  la  marine  à  Lorient,  a  été 
nommé  directeur  de  l'École  principale  du  Service  de  Santé 
de  la  marine  à  Bordeaux. 

Commission  consultative  du  Service  de  Santé. — 

M.  Paul  Strauss,  sénateur,  membre  de  l’Académie  de 
Médecine,  est  nommé,  par  décret,  président  de  la  Com¬ 
mission  supérieure  consultative  du  Service  de  Santé,  en 
remplacement  de  M.  Louis  Barthou. 

L’automobile  du  médecin.  — -  M.  Carré-Bon  valet, 
député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  des  Finances  si, 
au  moment  où  la  taxe  sur  les  automobiles  va  être  dou¬ 
blée,  il  ne  serait  pas  possible  d’envisager  la  possibilité 
d’exonérer  d’impôt  les  automobiles  garées  des  médecins 
mobilisés,  lesquels  ont  dû,  jusqu’à  présent,  acquitter 
leurs  contributions  malgré  qu’ils  n’aient  pu  s’en  servir, 
a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  La  contribution  sur  les  voitures  automobiles  est, 
d’après  la  loi,  exigible  de  tout  possesseur  d  une  voiture 
sujette  à  celte  taxe,  alors  même  qu’il  serait  temporaire¬ 
ment  empêché  d'en  faire  usage.  L’exonération  demandée 
par  M.  Carré-Bonvalet  est  donc  impossible,  puisqu  elle 
serait  contraire  aux  dispositions  législatives  en  vigueur.  » 

L’affectation  des  officiers  du  Service  de  Santé 
des  classes  88  et  antérieures.  —  M.  Antoine  Borrel, 
député,  ayant  demandé  a  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si 
les  dispositions  de  lu  circulaire  n°  564  Ci/7  concernant 
l’ufTectation  au  lieu  le  plus  rapproché  de  leur  résidence 
d'avant-guerre,  des  officiers  du  Service  de  Santé  nppar- 
'  tenant  ou  assimilés  aux  classes  1888  et  plus  anciennes 
sont  applicables  aux  médecins  et  pharmaciens  auxiliaires, 


Les  étudiants  à  douze  inscriptions  en  service 
tux  armées.  —  M.  le  lieutenant-colonel  Girod,  député, 


ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  :  1°  pour¬ 
quoi  certains  étudiants  en  médecine  à  douze  inscriptions 
ont-ils  été  nommés  aides-majors  dès  le  début,  alors  que 
d’autres  attendent  encore,  avec  les  mêmes  titres,  leur 
nomination  ;  2°  pourquoi  tes  étudiants  à  huit  inscriptions, 
ayant  tous  la  faculté  d’être  sommés  sous-aides-mojors, 
conserve-t-on  au  grade  inférieur  do  médecin  auxiliaire 
des  étudiants  pourvus  de  douze  inscriptions  et  davantage, 
a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Du  2  Août  1914  au  13  Décembre  1914,  seuls  les  doc¬ 
teurs  en  médecine  pouvaient  être  nommés  au  grade  de 
médecin  aide-major  de  2"  classe.  L'instruction  du  13  Dé¬ 
cembre  1914  a  décidé  que  les  étudiants  en  médecine  mo¬ 
bilisés,  ayant  au  moins  douze  inscriptions  de  doctorat, 
pourraient  être  nommés  au  grade  d’aide-major,  mais  à  la 
condition  d’être  internes  titulaires  des  hôpitaux  d’une 
ville  de  Faculté  et  d’avoir  exercé  l’internat  pendant  un 
an  au  moins  avant  leur  incorporation.  L'instruction  du 
28  Octobre  1915,  modifiée  par  celle  du  25  Décembre  1915, 

élargi  le  recrutement  des' aides-majors  en  permettant  de 
conférer  ce  grade  aux  étudiants  titulaires  de  douze  ins- 

ohtenu  une  citation  à  l'ordre.  Ces  règles  sont  restées  en 
vigueur  jusqu’au  18  Janvier  1917,  date  à  laquelle  une 
nouvelle  instruction  ( Journal  officiel  du  22  Janvier  1917), 
supprimant  l'obligation  de  la  citation  à  l’oi'dre,  a  auto¬ 
risé,  dans  la  limite  des  emplois  disponibles,  la  nomina¬ 
tion  au  grade  d’aide-major  de  2”  classe  des  étudiants  titu¬ 
laires  de  douze  inscriptions,  qui  réunissaient,  d'autre 
part,  les  condiiions  de  scolarité  et  de  services  énumérées 
aux  paragraphes  6  et  7  de  ladite  instruction  ;  2°  depuis 
le  mois  de  Juin  1917,  après  entente  entre  le  sous-secré- 
taire  d’État  du  Service  de  Santé  et  le  général  comman¬ 
dant  en  chef,  tous  les  étudiants  à  douze  inscriptions, 
réunissant  les  conditions  ci-dessus,  peuvent  être  nommés 
au  grade  d’aide-major  sans  limitation  d’emplois  dispo¬ 
nibles,  et  l’on  peut  prévoir  que  dans  un  prochain  délai  ils 
auront  tous  reçu  satisfaction.  » 

Pour  les  étudiants  sous  les  drapeaux.  —  Le  ministre 
de  l’Instruction  publique  a  été  frappé  du  grave  danger 
que  fait  courir  au  recrutement  des  carrières  l’arrêt  des 
études  supérieures  pour  les  étudiants  sous  les  drapeaux. 
Il  est  d’un  intérêt  national  que  ce  recrutement  continue 
à  être  assuré  dans  les  conditions  les  plus  larges. 

Par  une  circulaire  qu’il  vient  d’adresser  aux  recteurs, 
il  autorise  à  prendre  des  inscriptions  dans  les  Facultés 
et  Ecoles  : 

1»  Les  étudiants  qui,  à  la  suite  de  blessures  de  guerre 
ou  de  maladie  contractée  au  front,  ont  été  classés  dans 


le  service  auxiliaire  et  maintenus  dans  cette  position  ù 
la  suite  de  la  contre-visite  obligatoire  ; 

2»  Les  officiers  de  complément  des  armées  combattantes 
évacués  des  armées  pour  blessures  de  guerre  ou  maladie 
contractée  au  front,  et  déclarés  inaptes  à  faire  cam¬ 
pagne  ; 

3°  Les  médecins  auxiliaires,  sous-aides-majors,  aides- 
majors,  pharmaciens  auxiliaires  évacués  pour  blessure 
de  guerre  ou  maladie  contractée  au  front. 

Ces  étudiants  pourront  se  faire  inscrire  jusqu’au 
l‘r  Décembre.  Lorsque,  par  suite  de  leur  résidence  ou  de 
leur  service,  ils  seront  dans  l’impossibilité  de  suivre  les 
cours;  ils  pourront  demander  à  prendre  des  inscriptions 
cumulatives  dans  les  conditions  réglementaires. 

Grâce  à  celte  mesure,  ils  auront  la  latitude  de  reprendre 
leur  travail  autant  que  leur  situation  actuelle  le  permet. 
Le  ministre  estime  qu'elle  est  justifiée  par  les  services 
exceptionnels  qu’ils  ont  rendus  à  la  patrie  et  qu’elle  est 
indépendante  des  mesures  réparatrices  qui  seront  prises 
à  la  fin  des  hostilités,  et  qui  auront  pour  effet  d’établir 
toute  légalité  possible  entre  les  jeunes  gens  qui  ont  pour¬ 
suivi  normalement  leurs  études;  et  ceux  que  l'accomplis¬ 
sement  de  leur  devoir  militaire  en  u  momentanément 
écartés. 

Le  renouvellement  des  appareils  de  prothèse 
dentaire.  —  Le  sous-secrétaire  d'Etat  des  Services  de 
Santé  similaires  vient  de  publier  la  circulaire  suivante 
(n°  600  A/7)  : 

«  J’ai  été  suisi,  à  plusieurs  reprises,  de  demandes  de 
renseignements  au  sujet  de  la  conduite  ù  tenir  vis-à-vis 
des  blessés  ou  malades  ayant  besoin  du  renouvellement 
de  leurs  appareils  de  prothèse  dentaire.  La  règle  à  suivre 

«  Les  appareils  masticatoires  délivrés  aux  militaires 
de  toutes  catégories  pour  pallier  à  des  troubles  digestifs 
ou  pour  leur  permettre  d'être  utilisés  dans  le  service 
armé  ou  dans  le  service  auxiliaire,  leur  sèronl  délivrés 
seulement  pendant  le  temps  passé  sous  les  drapeaux. 

«  Au  contraire,  les  blessés  atteints  de  lésions  des  maxil¬ 
laires  ou  dentaire  relevant  de  traumatisme  de  guerre, 
doivent  être  considéi’és  comme  des  mutilés  de  guerre  et 
bénéficient,  par  conséquent,  de  toutes  les  dispositions 
contenues  dans  ma  circulaire  n°  56001/7  du  25  juillet  1917. 
C'est  dire  que  ces  mutilés  auront  droit  au  renouvelle¬ 
ment  de  leurs  appareils  leur  vie  durant. 

«  En  conséquence,  cette  dernière  catégorie  de  blessés 
devra  être  munie  d’un  livret  d’appareillage,  du  modèle 
déjà  établi  pour  les  autres  catégories  de  mutilés.  » 

(  Voir  la  suite,  p.  701.) 


TANNURGYL 


liquide 

CONFITURE 


MlNEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs , 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 

RENSEIGNEMENTS  &  ÉCHANTILLONS, 


2  cuillerées  à  café. 


Confiture  :  Enfants  1 
Liquide  :  1  ou  2  cui 


MODE  D’EMPLOI 
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Traitement  des  PlSCRISiES  NERVEUSES 


1°  En  Ampoules 


dotées  i  1/5  millig.  df,  Cacodylate  de  Btryohnine  et  0  gr.  Il 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cnbe. 

BoIti  dk  12  Ampoules  :  4‘50. 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

55  gouttes  contiennent  1/2  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttes  :  3‘50. 


UTU1T  d'ÉCHAHTILLONS  A  MM.  DOCTEURS. 


K3ARIU8  FRAI3SE,  Ph>«,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. 
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Le  THÉOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

EBMOITT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  première  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
Théoïromine,  depuis  1898 


THÉOSOL 

THÉOBROMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 
PAR  EXCELLENCE 

Dunfftolérance  parfaite  chez  tous  les  malades  * 

l  'emploi  du  Théosol  n  entraîne  jamais  aucun  des 


c/dents  inhérents  à  la  Théobro 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  te  matin 
et  un  le  soir 

T  lté  de  20  Cachets 


Sirops  Bromures  üM 
de  J, -P.  Laroze  US! 


Âu  Bromure  de  Potassium, 
Au  Bromure  dé  Sodium, 
Âu  Bromure  de  Strontium^ 


Une  cuillerée  à  potage  ^H| 

contient  exactement  1  gr.  de  Bromure  IS 
chimiquement  pur,  complètement 
exempt  de  Bromstes. 

_ _  SU 


S’emploie  contre  toutes  les  affections  nerveuses, 

L  ROHÂIS  â  €•,  2,  Eue  des  Lions-Sainî-Paul, 

P  PARIS 


m 
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Les  thermomètres  médicaux.  —  Sur  l'initiative  de 
M.  Cabrol,  député,  la  Chambre  est  saisie  du  projet  de  loi 
suivant  : 

Art.  1er.  —  Dans  un  delai  de  neuf  mois  à  partir  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  aucun  thermomètre 
destiné  à  l’usage  médical  ne.  pourra  être  livré,  mis  en 
vente,  ni  utilisé  sans  avoir  été  soumis  à  une  vérification 

Chaque  instrument  devra  porter  le  nom  du  construc¬ 
teur  et  sera,  après  vérification,  muni  d’un  signe  constatant 
l’accomplissement  de  cette  formalité. 

Art.  2.  —  Un  règlement  d’administration  publique 
déterminera  les  conditions  requises  des  thermomètres 
médicaux,  le  mode  de  vérification  et  le  contrôle  auquel 
ils  sont  soumis,  les  droits  à  percevoir  et,  d’une  manière 
générale,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  l’applica¬ 
tion  de  la  présente  loi.  Ce  règlement  devra  intervenir 

Art.  3.  —  Les  contraventions  à  la  présente  loi  et  au 
règlement  d’administration  publique  seront  punies  des 
peines  portées  à  l'article  479  du  Code  pénal. 

Pour  nos  stations  hydrothermales.  —  Sous  le 
nom  de  Nederlandsc/i  medisc/i  comité,  il  vient  de  se  consti¬ 
tuer  en  Hollande  un  Comité  médical,  dont  le  bureau  per¬ 
manent  est  composé  de  MM.  Kessler,  F.  J.  Roes,  H.  Visser, 
P.  J.  Eldering  et  A.  Mertens. 

Ce  Comité,  qui  se  propose  spécialement  de  faire  con¬ 
naître  aux  médecins  hollandais  les  stations  thermales 
françaises,  et  qui  serait,  en  conséquence,  heureux  de 
recevoir  tous  les  documents,  littérature  .et  renseigne¬ 
ments  concernant  ces  stations,  s'csl  tracé  le  programme 

1°  L’édition  d'un  annuaire  très  complet  et  détaillé  des 
Stations  thermales,  climatiques  et  marines  de  France,  en 
langue  néerlandaise  ; 


2”  La  publication  d’une  carte  géographique  «  La  France 
thermale  >.  avec  légende  indicatrice-tliérapeutique  ; 

3°  Des  études  approfondies  sur  la  valeur  hydrominérale 
sur  les  propriétés  thérapeutiques  et  les  indications  di¬ 
verses  des  stations  françaises.  Nos  travaux  seront  publiés 
.dans  la  revue  scientifique  et  littéraire  La  France,  dont  une 
édition  paraîtra  pour  la  Hollande  à  partir  de  Janvier  1918  ; 

4°  L’organisation  d’une  exposition  «  Lu  France  ther¬ 
male  et  pittoresque  »; 

5°  Conférences  données  par  nos  membres  ou  plus  tard 
par  des  sommités  médicales  françaises; 


G»  L’organisation  de  voyages  d'études  pour  le  corps 
médical  néerlandais  vers  la  Frunce. 


Caisse  d’Assistance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 


actuellement  à  Paris.  —  Lyon-Caen  (L.),  Paris  (2°  vers.). 

—  Manquât,  Nice  (2°  vers.).  —  Menncssier,  médecin- 
major,  secteur  postai  503  (2e  vers.).  —  Mias,  médecin- 
chef,  34e  colonial.  S.  P.  514.  — Mook,  Paris  (4e  vers.). — 
Potelet  (11.),  Paris  (6e  vers.).  —  ltouduuly,  Caussade 

40  francs  :  Dr  Créquy,  Bondy  (17*  vers.). 

25  francs  :  M.  Capoté  (A. -II.),  -Paris  (par  l'intermédiaire 
du  De  de  la  Cal  le)  (7«  vers.). 

20  francs  :  Drs  Bnroz,  médecin  militaire,  Segré(M.-et-L.). 

—  Minoret,  aide-major  lr0  dusse,  3°  zouaves.  Sétit 
(Constantine).  —  Poullain,  médecin  principal,  Fez.  — 
Spire,  état-major  d’armée,  S.  P.  178.  —  Un  médecin 
colonial  du  cadre  actif  (armée  d’Orient). 

10  francs  :  M.  Roger  d'Ansan,  Paris  (3e  vers.).  — 
Drs  Neveu,  Aizenay  (Vendée)  (7°  vers.).  —  Séc  (Marcel), 
Paris  (2e  vers.). 

Montant  des  souscriptions  recueillies  du  10  au  30  Sep¬ 
tembre  1917  ;  9.000  francs.  Moyenne  quotidienne  ; 

600  francs. 


Le  total  de  la  souscription  au  30  Septembre  1917 
s’élève  à  8G7.000  francs. 

Souscriptions  reçues  du  16  au  30  Septembre  191 7. 

(Cette  liste  ne  comprend  pas  les  souscriptions  prove¬ 
nant  des  engagements  de  versements  mensuels.) 

500  francs  :  Vve  Marc  Sée,  Paris  (2e  vers.). 

400  francs  ;  De  Munson,  Paris. 

300  francs  :  Le  Comité  de  la  Croix-Rouge  et  les  femmes 
de  médecins  de  Lamalou-les-Bains  (Hérault). 

200  francs  ;  Un  médecin  des  troupes  coloniales. 

100  francs  ;  D1'  Bazy,  père,  Paris  (8e  vers.). 

74  francs  ;  Dr  Laffitte,  aide-major,  dépôt  d'éclopés,  Re- 
miremont. 

50  francs  :  Drs  Brulé  (M.),  Paris  (2e  vers.).  —  Champe¬ 
nois,  Alger  (13e  vers.).  —  Geoffroy,  de  La  Fèrc  (Aisne), 


Engagements  de  versements  mensuels 
reçus  du  16  au  30  Septembre  1917. 

MM.  les  D1*  Neveu  (Victor)  (Vendée),  10.  —  Sée  (Mar¬ 
cel),  Paris,  10. 

Souscriptions  reçues  du  1er  au  15  Octobre  1911. 

200  francs  :  D>'  Lasserre,  Bayonne  (4e  vers.). 

150  francs  ;  M.  Ilesling  «  Vins  et  Spiritueux  en  gros  », 
Bar-le-Duc  (par  l’intermédiaire  du  Dr  Hébert).  —  Dr  Vié, 
Tamatave  (14  «  vers.). 

100  francs  ;  La  Société  locale  du  département  du  Gers. 
—  La  Compagnie  des  Eaux  minérales  de  La  Bourboule 
(3”  vers.).  —  Mme  Berger,  Hôtel  Windsor,  Paris.  — 
Drs  Bazy  père,  Paris  (10e  vers.).  —  Chaintre,  Dôle.  — 
Delarrat,  Néris-les-Bnins  (Allier)  (3e  vers.).  —  Deléage, 


TRAITEMEPiT  DE 

LinsonniE  nerveuse 


COMPRIMÉS  DE 


.  LABORATOIRES  DURE!  EïRABY 


5,  Avenus?  des  Tilleuls  -  Pai^5 
Echantillons  sur  demandes  tous  tes  Docteurs 


NYCTAL 


Syn .  Bromc//ÉthyJacéty/urèB  =  Ada/ine  Française 


TRAITEMENT  SPÉCIFIQUE 
de  l  ENTÉROCOLITE  MUCOMEMBRANEUSE 
delà  Constipation  liée  à  l'insuffisance  biliaire 
des  DYSPEPSIES  irfTEST/NALES 

de  la  LITHIASE  BILIAIRE 


6a ô  ovoïdes  par  jour 
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Vichy  (8e  vei*s.).  —  Nivière,  Vichy  (2°  vers.).  —  Pascault, 
Cannes  (7*  vers.).  —  î*etil clerc,  Rouen  (2e  vers.).' —  Stora, 
Paris.  —  Vaulhey  (Paul),  Vichy  (2e  vers.). 

60  francs  :  î)rR  Bigeard,  Cussy-en-Morvan  (S.-el-L.) 
(4®  vers.).  —  Boursier,  Contrexéville  (5"  vers.). 

60  francs  :  AI.  Picot,  pharmacien,  Thorigny  (3"  vers.). 
—  D,,,,  Babalian,  génie  5/65,  S.  P.  503.  —  Boullet-Arqué, 
Sully-sur-Loire  (Loiret)  (3°  vers.).  —  Châtelet,  Dinan 
(3e  vers.).  —  Furet,  Brides-les-Bains  (Savoie).  —  Gourdiat, 
Riom  (2e  vers.).  —  Guibier,  Messageries  Maritimes, 
Saigon.  —  Guillon,  Saint-Loup-sur-Thouët  (2e  vers.).  — 
Jorge  Augarde,  Buenos-Aires  (2e  vers.).  —  Lévêque,  Togny 
(Marne)  (5®  vers.).  —  Lévy-Valensi,  Paris  (3e  vers.).  — 
Loussot,  Landivisiau  (22"  vers.).  —  Monnier,  Souprosse 
(Laudes)  (2e  vers.).  —  Raoult,  Vernon  (5e  vers.). 

40  francs  :  Dri  Baude,  Calais  (2*  vers.).  —  Nageotto, 


Sroméine  ■ 


éBl-Bromure  dé  Codéine! 

SIROP  (0.03)  {  TOUX  nerveuses 

pilules  (o.oi  >  (Insomnies 


AMPOULES  (0.02,  { 


Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 


|  RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

j  Veuve  médecin  prendr.  dans  sa  villa,  bord  de  mer, 
I  enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  à  proxi¬ 
mité.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1421. 

Matériel  chirurgical  et  de  stérilisation,  table  à 
opération  provenant  de  maison  française,  en  bon  état, 
àcéderde  suite.  —  Pour  visiter,  écrire  P.  M.,  n°  1473. 

Sanatorium  de  la  Malmalson.  Internat.  Une  place 
d’interne  en  médecine  va  être  très  prochainement 
vacante  au  Sanatorium  neurologique  de  la  Malmaison, 


4,  place  Bergère,  à  Rueil  (S.-et-O.).  Les  candidats 
on  candidates  doivent  être  docteurs  en  médecine  ou 
pourvus  au  minimum  de  12  inscriptions  de  doctorat. 

Les  conditions  sont  les  suivantes  :  logement,  nour¬ 
riture,  chauffage,  éclairage  et  250  fr.  par  mois.  Pour 
qu’il  en  soit  tenu  compte,  faire  acte  de  candidature 
dans  la  huitaine  et  adresser  par  écrit  tous  renseigne¬ 
ments  utiles  au  Dr  Antheaume,  médecin-directeur  du 
Sanatorium,  4,  place  Bergère,  à  Rueil  (S.-et-O.). 

Etudiant,  14  inscriptions,  spécialisé  chirurgie, 
cherche  occupations  après-midi.  —  Ecrire  P.  M., 
n»  1765. 


GSLLET  /  REMPLACEMENTS.  Renseignomonts  f 


,  bout.  Saint-Michel,  Paris.  -  Tél.  I 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HADTE  VIRULENCE 


pour  O  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 


—  L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


PAVÉ  RON 


Â /ca/oïc/es  totaux  c/e  /  Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


TRAITEMENT  DE  U  SYPHILIS 


HUILE  AU  CÂL0ÜÜEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  dn  flacon  :  2  fr.  25 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIOÎER 

à  O  gr.  Ol  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  O  gr.  Ol  et  à  O  gr.  02  par  cent.  cube. 


Pour  éviter  les  accidents  - 
buccaux,  ordonner  le 


keUtUliurAnUmlma.^U  flirîMli.l2,aJ8onne-Hotmlls,Pari» 
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administration  prolongée 

GAÏACOL  "ÏNODORE 

à  hautes  doses  t 

sans  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  "ROCHE1 
COMPRÎMES  "BOCHE9 
CACHETS  "ROCHE* 


Echantillon  et  Littérature 

PRODUITS! 

If,  hoffuann-la  roche  *  c 

4  21,  Place  des  Vosges  Paris. : 


•e«.v£i 


Hémorragies 


Secondaires 


|  FERMENT  FIBRINOGENE  PROVOQUANT  LA  FORMATION 
j|  .  INSTANTANÉE  D’UN  CAILLOT  DENSE  ET  ADHÉRENT 

Î™  N’agissant  que  sur  le  sang  extravasé , 

le  eoagulène  ne  peut  en  aucun  cas  faire  courir 
le  risque  d’embolie. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 

LABORATOIRES  CIBA,  0.  ROLLAND,  Pharmacien 


RSIÛICATIÛN  ALCALINE 

ÉCONOMIQUE 

Aux  personnes  ne  pouvant  faire 
usage  de  l’eau  minérale  naturelle, 

Prescrire  le 


SEL  V 


le  seul  réellement  extrait  de 
l’Eau  des  Sources  de  l’Etat 


dont  il  contient  tous  les  principes. 


:hâque  paquet 

pour  1  litre  d’eau 


Ûlr25 


Echantillons  <au  Corps  médical . 
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5  TYPES 

Globules  Fumouze  Iodurési 


Tolérance  Parfaite 

MAXIMUM  D’EFFICACITÉ 


4  TYPES 

Globules  Fumouze  IodureHg. 


IODURE  de  POTASSIUM.  .  (Ogr.25) 
IODURE  de  POTASSIUM.  .  (Ogr.lO) 


PROTOIODUREHg . (Ogr.05) 

PROTOIODURE  H  g.  Thébaïque .  (0.05-0.005) 

BIIODURE  H  g . (0.01) 


ANTIASTHMATIQUES  (KI=0gr.20) 


n  GLOBULES  FU  MOUZE  à  enrobage  Dupiez  (  glntiao-résineux) 
tolubles  dans  l'Estomac.  —  Graduellement  solubles  dans  l'Intestin  grêle. 


Société  Chimique  des  ‘'Usines  du  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesnil,  Paris. 


La  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 

ASPIRINE,  ANTIPYRINE 

PYRAMIDON,  SALICYLÉS 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Jeudi,  22  Novembre  1917 


LA 


PRESSE  MEDICALE 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


—  ADMINISTRATION  — 

MASSON  ET  C1*,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI*) 

ABONNEMENTS  : 

Paris  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

les  abonnements  partent 
dn  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 

Kl.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  à  la  Faculté,  Professeur  de  Pathologio  expérim., 

Médecin  de  l’hôpital  Boncicaut,  Médecin  de  THôtel-Dieu, 

Membre  -de  l’Académie  de  médecine.  Membre  de  l’Académie  de  médecine. 


F.  WIDAL 


le  médicale  Médecin 

Cochin  4a  l’hôpital  Saint-Ant< 

ie  de  médecine.  Membre  do  l’Académie  de  i 

F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gynécologique  k  l'hôp.  Broca 
Secrétaire  de  la  Direction. 


-  RÉDACTION  - 

SECRÉTAIRES 


La  «  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  Timportance  des  matières  l'exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  24  ou  32  pages. 


SORS  SV1A1RE 

Articles  originaux  : 

H.  Roger.  —  Quelques  recherches  récentes  sur  les 
fonctions  des  capsule's  surrénales,  p.  665. 

G.  Pociion.  —  L’emploi  d’uu  vaccin  polyvalent  dans 
les  infections  et  principalement  dans  les  plaies, 
de  guerre,  p.  668. 

Marcel  Pinard.' —  Gaz  toxiques,  urticaire  et  tuber¬ 
culose,  p.  668. 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Chirurgie,  p.  669. 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  671. 

Société  dk  Biologie,  p.  671. 

Académie  des  Sciences,  p.  672. 

Académie  de  Médbcine,  p.  672. 

Chronique  : 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

Variétés  : 

La  question  du  pain  en  Angleterre. 

Bibliographie. 

Les  Médecins  aux  Armées. 

Nouvelles. 

Renseignements  et  Communiqués. 


Anémie,  Convalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

“  Byla  == 

GENT1LLY  (Seine). 


EXTRAITS  totaux  CHOAY 

ÉQUIVALENT  AUX  ORGANES  FRAIS 
HYPOPHYSAIRE  I  HÉPATIQUE  I  THYROÏDIEN 
SURRÉNAL  I  SPLÉNIQUE  I  OVARIEN,  ETC. 

Pilules  —  Cachets  —  Comprimés  —  Ampoules 

Laboratoire  CHOAY,  44,  av.  du  Maine,  PARIS 
Téléphone  :  Flevnu  13-07. 

RHUMATISME 

Collobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARQYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


PETIT  BULLETIN 


Juste  retour  sur  nous-mêmes. 

Qui  doute  que  l’Histoire  se  recommence  n’a 
qu’à  lire  la  Guerre  de  Sept  Ans.  Même  succes¬ 
sion  de  faits  :  D’abord,  aplatissement  de  la 
Prusse,  détresse  de  son  Roi,  puis  ressaut  de  nos 
ennemis  ;  bravoure  des  Français,  insuffisance 
des  camarillas  de  Cour,  tout  y  est,  sauf,  bien 
entendu,  le  dénouement,  car  malgré  tout,  la 
coalition  alliée  finira  bien  par  l’emporter.  Mais 
que  de  temps  perdu,  que  de  forces  sacrifiées, 
que  d’argent  gaspillé  ! 

On  dit  que  nous  n’avons  pas  l’esprit  d’organi-’ 
sation.  Ce  cliché  inepte  remplace  celui  de  70,  et 
qui  ne  valait  pas  mieux,  sur  la  victoire  de  l’Alle¬ 
magne  par  son  instituteur.  Usines  surgies  de 
terre,  machines  ajustées  et  mises  en  mouvement 
sous  le  feu  de  l’ennemi,  armes  forgées,  projec¬ 
tiles  fabriqués  à  outrance,  tout  cela  ne  montre- 
t-il  pas  et  notre  souplesse  d’esprit,  et  notre 
faculté  de  débrouillage  ? 

Non,  ce  n’est  pas  l’organisation  qui  a  manqué 
jusqu’ici;  mais  la  prévoyance  et  la  .hauteur  de 
vues.  Où  est-il,  l’homme  capable  d’embrasser  à 
la  fois  toute  l’étendue  des  vastes  fronts,  depuis 


TOUX 

ÆTHONE 

Goquelucna 


sîowcTyi. 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  Culture  sèche 
Laboratoires  FOURNIER  Frères,  28,  B*  de  l’Hôpital.  Paris 


la  mer  du  Nord’jusqu’à  Bagdad?  Le  Gouverne¬ 
ment  de  la  Défense  Nationale  sauva  l’honneur, 
en  70,  à  force  d’audace,  de  décision  et  de  téna¬ 
cité.  Par  contre,  son  outil  de  guerre  improvisé, 
lourd,  mal  en  mains,  fut  notoirement  insuffisant. 
Il  semble  que,  cette  fois,  ce  fut  le  contraire  : 
l’Ablnée,  après  trois  semaines  de  campagne  —  et 
de  revers,  il  faut  bien  le  dire  —  n’enchaîna-t-elle 
pas  la  Victoire?  Malheureusement  les  pouvoirs 
publics,  chez  tous  les  Alliés,  n’eurent  pas  la  rude 
volonté  nécessaire  et  les  larges  conceptions  stra¬ 
tégiques  en  rapport  avec  le  formidable  conflit  qui 
bouleverse  le  monde. 

Il  ne  faut  d’ailleurs  pas  s’en  étonner,  car  c’est 
l’histoire  de  toutes  les  coalitions.  Ce  côté  du  pro¬ 
blème,  les  Allemands  seuls  l’ont  envisagé  et  mis 
au  point,  grâce  à  quoi  ils  ont  tiré  parti  d’alliés, 
qui,  en  d’autres  mains,  n’auraient  probablement 
rien  donné.  De  même,  ils  ont  su  mettre  en  œuvre 
toutes  leurs  forces  disponibles,  à  l’avant  leurs 
gros  canons,  à  l’arrière  l’or  et  les  subsides.  Ils 
ont  fait  la  «  guerre  intégrale  »,  en  un  mot,  alors 
que  nous  marchions  d’un  tout  autre  train. 

Heureusement,  les  Poilus  étaient  là,  avec  leurs 
poitrines,  et  il  faut  espérer  qu’après  tant  d’entre¬ 
prises  coûteuses,  nous  allons  enfin  entrer  comme 
eux  dans  le  vrai  sentier  de  la  guerre.’  Il  n’est  que 
temps. 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 
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Je  reviens  de  province,  où  les  tracts  défaitistes 
continuent  à  circuler  comme  devant,  et  cela  ne 
'  contribue  pas  à  améliorer  la  température  de 
l’opinion,  vous  le  pensez  bien.  Or,  dans  chaque 
département,  il  y  a  préfets,  sous-préfets,  con¬ 
trôles  postaux.  Que  font-ils  pour  détruire  ce  poi¬ 
son  abominable?'De  même,  où  sont  les  conféren¬ 
ciers  qui,  de  ville  en  ville,  de  bourg  en  bourg,  vont 
expliquer  où  nous  en  sommes  èt  combattent  la 
propagande  infâme  ? 

Chez  l’ennemi,  pas  une  minute  de  perdue.  Vou¬ 
lez-vous  le  dernier  exemple,  il  est  d’hier  :  L’Alle¬ 
magne  manque  de  charbon,  de  machines  et  de 
wagons,  alors,  que  fait-elle?  A  Berne,  un  person¬ 
nel  de  700  techniciens  expédiés  par  elle,  prépare' 
l’électrification  des  chemins  de  fer  helvétiques, 
sous  la  direction  du  fameux  Rathenau;  et  quand 
la  question  sera  au  point,  nos  infortunés  voisins 
seront  bien  obligés  de  subir  le  marché  qu’on  leur 
imposera.  Résultat  :  Le  matériel  suisse  de  trac¬ 
tion  inutilisé,  fera  retour  à  l’Allemagne,  qui 
n’aura  plus  à  envoyer  son  charbon  à  sa  voisine. 
Ce  que  je  dis  là  est  connu  de  tout  le  monde.  Le 
journal  La  Suisse,  du  13  novembre  dernier,  l’a 
exposé  tout  au  long.  Chez  nous,  qui  connaît  ces 
choses? 

Si  des  faits  nous  passons  dans  le  domaine  des 
idées,  môme  souci  des  réalités.  Tandis  que  chez 
les  Alliés,  les  masses  populaires,  mal  éduquées, 
faussement  documentées, ne  sont  pas  sans  préoc¬ 
cuper  les  pouvoirs  publics  par  leurs  revendica¬ 
tions,  en  Allemagne,  phénomène  inouï,  le  socia¬ 
lisme  et  le  militarisme  marchent  du  même  pas  de 
l’oie.  Les  dirigeants  allemands  sont  les  seuls, 
parmi  les  belligérants,  à  tenir  strictement  tous 
leurs  peuples  dans  la  main  ;  et  cela,  ils  le  doivent 
à  leur  prévoyance  et  à  un  «  cuisinage  »  des  cer¬ 
veaux,  tel  qu’on  n’en  vit  jamais  de  pareil  au 
monde.  Nous  nous  en  étonnons,  et  cependant  que 


n’a-t-on  pas  écrit  là-dessus,  moi  tout  le  premier, 
longtemps  avant  la  guerre? 

Me  trouvant  en  Bavière,  il  y  a  plusieurs  années, 
à  la  Hofbrau  de  Munich,  je  fus  présenté  à  des 
socialistes  retour  du  Congrès  de  Halle.  Naturel¬ 
lement,  la  conversation  ne  tarda  pas  à  s’engager 
sur  la  situation  respective  de  nos  deux  pays. 
Comme  j’exprimais  mon  étonnement  de  l’entente 
qui  semblait  momentanément  établie  entre  le 
socialisme  et  l’impérialisme  allemands,  un  des 
assistants,  gros  personnage  du  parti,  voulut  bien 
m’expliquer  la  contradiction  apparente  du  phé¬ 
nomène  qualifié  par  moi  de  paradoxal. 

—  Que  désirons-nous  ?  me  dit-il.  La  transforma¬ 
tion  radicale  de  l’état  social,  que  tous  nous  esti¬ 
mons  mauvais.  Or,  cette  victoire-là,  l’Allemand 
seul,  par  son  esprit  de  système,  d’organisation, 
.et  par  sa  discipline,  est  capable  de  l’assurer. 
Votre  Révolution  de  89  a  libéré  l’individu;  celle 
de  48  a  émancipé  politiquement  les  ^m?  jcs,  et 
nous  sommes  les  premiers  à  vous  rendre  justice 
sur  ces  deux  points  importants.  Quant  à  la  libé¬ 
ration  économique  du  travailleur,  vous  êtes  trop 
latins,  c’est-à-dire  trop  idéologues,  pour  la  réa¬ 
liser.  C’est  le  peuple  allemand,  appuyé  solidement 
sur  le  principe  d’autorité,  qui,  seul,  assumera  la 
lourde  tâche.  Quand? nous  ne  savons.  Comment? 
Dans  la  paix?  Dans  la  guerre?  Nous  ne  pouvons 
le  dire.  Mais  ce  dont  nous  sommes  sûrs,  c’est  que 
la  future  organisation  sociale,  bâtie  à  chaux  et  à 
sable,  cette  fois,  sera  édifiée  par  des  Allemands, 
sur  des  principes  allemands.  Et  allez  donc! 

On  a  écrit  là-dessus,  je  lé  répète,  des  études 
nombreuses  ;  des  articles  de  Revues,  des  livres, 
même,  ont  entretenu  le  public  français  de  cette 
symbiose  socialo-impérialiste.  Peine  perdue  ! 
Nous  n’avons  rien  voulu  voir,  rien  voulu  entendre, 
et  c’est  tout  juste  si,  après  trois  ans  de  guerre,  les 
yeux  se  dessillent. 

Enfin,  ne  perdons  pas  courage  :  Ici  encore, 
c’èst  le  Poilu  qui  nous  montre  la  voie.  L’autre 


jour,  dans  une  gare  de  province  où  je  passais, 
grand  brouhaha  de  troupes  en  roule  vers  l’Italie. 
Tout  à  coup,  silence  :  Un  train  spécial  vient  d’ar¬ 
river  et  un  homme,  Lloyd  George  lui-même,  en 
descend.  Aussitôt,  chasseurs  et  fantassins  de 
faire  la  haie  respectueusement,  et  quand  le  grand 
ministre  anglais  passe  devant  eux,  tous,  d’une 
seule  voix,  se  mettent  à  crier  :  «  Vive  le  premier! 
Vive  l’Angleterre  !  »  —  Non,  la  propagande  défai¬ 
tiste  ne  mord  décidément  pas  sur  nos  braves.  Sou¬ 
dain,  un  soldat  sort  des  rangs  et  s’approche  du 
ministre  :  —  «  M.  le  Premier,  dit-il,  moi  je  suis 
un  Parigotetje  ne  m’en  fais  pas,  les  copains  non 
plus.  On  «  a  eu  »  les  Boches  chez  nous,  on  les 
aura  bien  encore  là-bas.  C’est  pas  encore  cette 
fois  qu’ils  vont  faire  filer  le  macaroni  !  » 

Très  ému,  le  grand  Anglais  remercia'  les 
hommes  de  cette  ovation  improvisée,  et  moi  je 
pensais  à  toutes  les  énergies  encloses  dans  la 
race  et  que  décelaient  si  fortement  les  propos 
gouailleùrs  de  ce  Parisien.  Venu  de  très  loin, 
arraché  à  la  bataille  française,  il  avait  voyagé  des 
jours  et  des  nuits,  mais  frais  comme  l’œil,  tou¬ 
jours  prêt  pour  de  nouveaux  combats,  il  tenait  à 
affirmer  et  sa  foi  et  son  indéfectible  courage. 
Brave  garçon!  Il  sert  gaiement,  lui,  et  ni  la 
fatigue,  ni  l’ennui,  ni  la  souffrance  ni  la  mort  qui 
le  guette,  rien  ne  peut  altérer  son  humeur  :  il. est 
la  France  même. 

C’est  pourquoi,  en  l’entendant,  le  grand  Anglais 
fut,  de  son  propre  aveu,  remué  jusqu’au  fond  de 
l’âme.  De  notre  côté,  Commentn’écouterions-nous 
pas  ce  frère  inconnu,  allègrement  en  marche 
vers  de  nouveaux  champs  de  bataille  ?  Ah  !  cher 
et  grand  pays,  pourquoi  es-tu  si  pauvre  en  hom¬ 
mes,  quand  tu  es  si  fertile  en  héros? 

.  F.  Helme. 


■ 

VACCINS  ATOXIQÜES  STABILISÉS 

3>MÈGOH  HT  DHB8H 

Vaccin  antigonococcique  curatif  Vaccin  anüstaphylococcique  curatif 
BLENNORRHAGIE  et  ses  COMPLICATIONS  f  FURONCLES,  ANTHRAX, ABCÈS, etc. 

S'emploient  en  inoculations  sous  cutanées  ou  intra-muscuiaires 

PRIX  :  Boite  de  1  dose  :  Fis5  _  Boi  te  de  6  doses  :  F”  15 
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Traitement  des  DYSCRASIES.  NERVEUSES 


I  2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

f  55  gouttes  contiennent  1/5  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
1  et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

$  FUlCûn  Gocrrxs  i  3’50, 

,  Ph>»,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. Tâiépb.  6B2-ig. 


1°  En  Ampoules 

doiées  à  1/5  millig.  do,  Caoodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  par  centimètre  cube. 

Hoirs  os  12  Akpodlss  :  4*50. 


EHV0I  GRATUIT  d’ÉCHANTILLONS  k  UH.  lu  DOCTEURS. 


CACODYLATE  de  STRYCHNINE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 


■ . 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  65 


707  — 


Jeudi,  22  Novembre  1917 


VARIÉTÉS 


LA  QUESTION  DU  PAIN  EN  ANGLETERRE 

Au  moment  même  où  notre  Académie  de  Médecine 
s'occupait  du  pain  actuel  et  votait  la  série  dé  vœux 
g  lie  l’on  sait  (voir  La  Pressé  Médicale,  n°  55  du  4  Oc¬ 
tobre)  ,  relatifs  au  côté  hygiénique  de  cette  impor¬ 
tante  question,  la  Médical  Society  de  Londres  exami¬ 
nait  de  son  côté  les  effets  du  pain  de  guerre  sur  la 
Santé.  Dans  sa  Séance  du  8  Octobre  dernier,  elle 
ëbtendit  une  série  de  rapports  dont  les  conclusions  se 
(•approchent  par  beaucoup  de  points  de  celles  de  notre 
Académie. 

On  Sait  que  les  Anglais  consomment  actuellement 
Une  fariné  de  froment  extraite  à  80  pour  100,  c’est-à- 
dire  contenant  des  fragments  de  germes  et  d’enve¬ 
loppes,  additionnée  de  divers  succédanés. 

Le  Dp  Hutchinson  remarqua  que  la  digestibilité  du 
pain  fait  dé  cette  farine  n’est  inférieure  en  rien  à 
Belle  du  pain  de  farine  blanche.  Si  ses  qualités 
«  esthétiques  »  sont  moindres  du  fait  de  sa  couleur, 
ce  qui  n'a  aucune  importance,  sa  composition  chimique 
ne  présente  aucun  danger  et  même  lui  donne  une 
supériorité  sur  le  pain  blanc.  Divers  troubles  mor¬ 
bides  lui  ont  été  attribués  à  Cause  du  travail  méca¬ 
nique  supplémentaire  nécessité  par  le  son,  mais  en 
réalité,  le  pain  de  guerre  est  bien  supporté  par  la 
grande  majorité  dés  consommateurs,  et  le  Df  Hut- 
chinson  affirme  qu’il  n’a  vu  aucun  malade  dont  la 
digestion  ait  été  certainement  affectée  par  ce  pain. 

Le  Dr  E.  I.  Spriggs  insista  sur  ce  point  que  l’avoine, 
l’orge,  le  maïs  consommés  dans  le  pain  ont  une  valeur 
alimentaire  sensiblement  égale  à  celle  dé  la  farine 
blanche  et  qu'ils  fournissent  ainsi  beaucoup  plus  de 
nourriture  que  si  on  les  donnait  aux- animaux  en  vue 
de  leur  transformation  en  viande.  Il  signala  diverses 
expériences  physiologiques  de  régimes  alimentaires 
faites  sur  lui-même  d’où  il  résulte  que  des  pains  con¬ 
tenant  du  maïs  ou  de  l’orge  fournissent  la  même  quan¬ 
tité  de  calories  que  du  pain  blanc,  l'utilisation  étant 
toujours  de  95  à  96  pour  100. 

Le  professeur  W.  H.  Thomson  attribua  les  ma¬ 
laises  observés  aux  défauts  de  moulure  et  de  panifi¬ 


cation,  bien  plus  qu’à  la  composition  des  farines,  et 
tous  les  orateurs  furent  unanimes  à  déclarer  de 
même  qu'on  pouvait  beaucoup  améliorer  le  pain 
actuel  par  un  apprentissage  des  meuniers  et  des  bou¬ 
langers  pour  s'adapter  aux  conditions  des  nouvelles 
farines. 

Le  pain  de  guerre  anglais  sortit  donc  de  cette 
discussion  lavé  de  toutes  accusations  de  danger  pour 
la  santé  publique,  et  en  Angleterre  comme  en  France, 
le  corps  médical  n’opposa  aucun  reproche  à  l’emploi 
nécessaire  des  farines  à  haut  taux  d’extraction. 
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Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


HISTOGENOL 

Narine 


I0DAL0SE  GALBRM 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  VIodt  avec  la  Ptpiont 
Découverte  en  1896  par  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 


nplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme 

Viilffl  gouttes  10DAL0SE  agissent  comme  un  gramme  Iodure  alcalin 
otidiennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  a.  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 


M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  lesjlacons 
[d’IODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N»  65 


Jeudi,  22  Novembre  1917 


Préparations  à  hase  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


•'  wêl  ■  ■  m 

Médicament  aliment  â  *■**" 


i  de  Pepto-Giycépoptiosptiates  et  Kola  fraiche 


I  IP 


GLYKOLAINE 

(Kola  Glycérophosphatée  Granulée) 


à  base  ^'Extraits  de  KToiz:  de  IZola  fraîche 


ü  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout 
due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or, 
nous  savons  que  la  Kola  fraîche  est  préférée  par  les  indigènes 
dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les 
glucosides  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie 
détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté 
les  Extraits  de  Kola  fraîche  stabilisée,  comme  hase  de  notre 
préparation. 


■  préparation, 
i  |  Gros  :  Labor 


:  Laboratoires  ROBIN,  13,  ie 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  aune  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


Nous  savons  également  que  la  Kola  étant  exclusivement 
Stimulante  du  Système  nerveux,  ne  tarderait  pas  à  épuiser 
celui-ci ,  si  l’on  n’avait  soin  d’y  adjoindre  un  élément 
réparateur,  nutritif  par  excellence,  les  glycérophosphates. 

Telle  est  la  composition  de  la  Glykolaïne  granulée. 

Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  par  repas  dans 
un  peu  d’eau. 


I NJ  ECTAB  LE  &  GOUTT ES 


ÉCHANTILLONS  A  LA  DISPOSITION  00  CORPS  MÉDICAL 
SU!  DEMANDE  ADRESSÉE  »  H. DUBOIS. 7.RUEJABIN  - PARIS 


1 0 DOTH ÉRXPI E  INTENSIVE 


1913. -Gand  :  Médaille  d'Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  e 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  GÉRÊBRALE 


NEURASTHENIE 

Le  Flacon  (Compte-Gonttea):  3  lr.  — Rne  Abel,  6,  Paris. 


GO  NV  A  LESGENGES 

Echantillons  et  Prix  spéciaux  pour  les  Hôpitaux  et  Ambulances. 
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LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Sont  cités  à  l’ordre  du  jour  : 

—  M.  Casablanca,  médecin  auxiliaire  au  l'®  l'ég.  de 
marche  de  zouaves  :  médecin  auxiliaire  d’une  rare 
valeur,  qui  a  montré,  depuis  le  début  de  lu  campagne, 
les  plus  belles  qualités  professionnelles  :  esprit  de  devoir, 
dévouement,  bravoure,  be  20  Mai  1917.  au  cours  de 
l’attuque  et  pendant  lu  période  qui  '  a  suivi  (20  au 
24  Mai  1917),  a  assuré  le  service  médical  de  son  butait' 
Ion  d’une  façon  remarquable  dans  des  circonstances  par¬ 
ticulièrement  difficiles  et  périlleuses. 

—  M.  Loin  (Louis),  médecin-major  do  2'  classe  du 
128*  rég.  d’infanterie  :  toujours  sur  la  brèche,  stimulant 
son  personnel  par  son  exemple  et  sa  merveilleuse  tenue 
au  feu.  Pendant  le  combat  dn  4  Mai  1917,  a  organisé  d'une 
façon  remarquable  son  service  d’évacuation,  allant  lui- 
même  devunt  les  lignes  allemandes  procéder  a  la  relève 
des  blessés  et  sauvant  ainsi  un  grand  nombre  de  pré¬ 
cieuses  existences.  Deux  fois  cité  à  l’ordre  et  chevalier  de 
la  Légion  d’honneur  pour  faits  de  guerre. 

—  M.  Leclercq  (Jules),  médecin-major  de  2®  classe, 
chef  d’un  centre  médico-légal  :  médecin  de  premier 
ordre  qui  possède  au  plus  liaut  degré  le  sentiment  du 
devoir  et  qui,  par  son  esprit  méthodique  et  ses  connais¬ 
sances  étendues,  a  rendu  déjà  de  grands  services  dans 
la  protection  contre  les  intoxications.  Lors  des  attaques 


qu’apres  emlm l'fjueinent  de  to 
suites  de  blessures  dues  à  i 
chuvircment  du  bateau. 


Xodéis&e 


chef  d’an  centre  médico-légal  :  médecin  de  premier 
ordre  qui  possède  an  pins  haut  degré  le  sentiment  du 
devoir  et  qui,  par  son  esprit  méthodique  et  scs  connais¬ 
sances  étendues,  a  rendu  déjà  de  grands  services  dans 
la  protection  contre  les  intoxications.  Lors  des  attaques 
par  les  gaz  de  la  journée  du  31  Janvier  1917  et  des  nuits 
du  9  au  10  et  da  19  au  20  Avril  1917,  a  fait  preuve  du 
mépris  le  plus  absolu  du  danger  en  allant,  malgré  la 
violence  du  bombardement,  dans  les  tranchées  les  plus 
éprouvées,  recueillir  des  documents  utiles  à  l’étude  des  gaz 
toxiques.  A  donné,  avec  un  dévouement  Inlassable,  ses 
soins  éclairés  aux  victimes  de  l'intoxication. 

—  M.  Mazcl  (Pierre),  médecin  aide-major  de  lr®  classe, 
adjoint  au  chef  d'un  centre  médico-légal  :  grâce  à  uné 
inlassable  activité  et  à  une  grande  valeur  scientifique,  a 
rendu  déjà  les  plus  grands  services  par  ses  éludés  sur 
les  gaz  toxiques.  D'un  courage  à  toute  épreuve,  n'a 
jamais  hésité,  à  chaque  attaque  par  les  gaz,  à  se  rendre 
immédiatement  dans  le  secteur  attaqué,  sans  souci  du 
danger  et  malgré  la  violence  des  bombardements,  pour 
recueillir  sur  place  les  documents  nécessaires  à  ses 
études  et  à  la  recherche  des  moyens  de  combattre  l  intoxi- 

—  M.  Colin  (Georges),  médecin  de  2*  classe  du  croiseur 
Kléber  :  a  collaboré  activement  à  l’embarquement  des 
malades;  a  reçu  et  porté  dans  ses  bras  un  blessé  atteint 
d’une  fracture  de  la- jambe  droite,  l’a  pansé  et  fait  placer 
sur  un  cadre  dans  la  chalonpe.  N’a  quitté  l’infirmerie 


Académie  de  médecine.  —  Par  décret  présidentiel,  1 
l’Académie  de  médecine  est  autorisée  à  accepter  la  doiul-  | 
lion  de  1,009  francs  de  rente  française  qui  lui  a  été  cün-  . 
sentie  par  Mm®  Lermoyéz  et  par  JIM.  Hippolÿtè  et  j 
Camille  Labbé  eh  Vue  de  la  fondation  d’un  prix  triëhhnl  ! 
de  3.M00  francs  qui  doit  porter  le  nom  de  «  prix  Léon  ^ 

Ce  prix,  dont  le  partage  est  autorisé,  sera  décerné, 
sur  le  rapport  de  la  section  de  pathologie  chirurgicale 
de  ^Académie,  à  toute  personne  de  nationalité  française 
ayant  entrepris,  dans  les  trois  ans  précédant  le  concours, 
des  travaux  susceptibles  de  faire  progresser  lu  chirurgie, 
de  manière  à  lui  permettre  de,  continuer  ses  recherches, 

Si,  par  suite  de  l’insuffisance  des  travaux  présentés,  le 
prix  n'est  pas  décerné,  le  montant  sera  reporté  ntl  coh- 
cours  suivant;  alors  l’Académie,  à  son  Choix,  pourra 
partager  les  G, 000  francs  en  plusieurs  prix  ou  donner  un 
prix  uniqae  de  6.000  francs. 

Académie  des  Sciences.  —  L’Académie  des  Sciences 
ri  décerné  les  prix  suivants  :  l'riœ  Monli/on  des  ctrls  insa¬ 
lubres  ;  un  prix  de'  2. ,100  francs  ëst  décerné  conjointe¬ 
ment  à  MM.  Marius  Pigon  et  Marcel  Lati tenais  ;  tihe  men¬ 
tion  honorable  de  1.500  francs  est  accordée  i»  SI,  Charles 
Dufraine  et  une  mention  honoroble  de  1 .000  fr.  à  M. 
Pierre  Savès. 

Prix  itoniyon  ( médecine  cl  chirurgie)  :  Trois  prix  de 
2,500  francs  chaque  sont  décernés  ;  à  M,  Hippolyte  Mti- 
restiD,  à  M.  Ed.  Delorme  et  à  M.  Auguste  Peltit;  trois 
mentions  honorables  de  1.500  francs  chacune  sont  accor¬ 
dées  à  MM.  Léon  Imbert  et  Pierre  Réal  ;  à  MM.  L.  Am- 
bord,  P.  Vansteerberghe  et  R.  Michel;  à  M.  Giuseppe 
FaVfiro  (de  Puddue). 

L’affectaffürt  des  médecins  auxiliaires  du  service 
auxiliaire.  —  M.  Brenier,  député,  ayant  demandé  à  M. 
le  ministre  de  la  Guerre  quelle  différence  il  y  a,  riù  poiril 
de  vue  de’  l’affectation,  entre  un  médecin  auxiliaire  du 
service  auxiliaire,  apte  à  faire  campagne,  et  un  médecin 
auxiliaire  du  service  armé,  a  reçu  la  réponse  suivante  ; 

«  Les  médecins  auxiliaires  classés  dans  le  service  auxi¬ 
liaire  né  doivent  être  affectés  qu’attx  formations  norf  com¬ 
battantes.  » 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Matériel  chirurgical  et  dë  stérilisation,  table 
opération  provenant  de  maison  Française,  bon  étal,  à 
céder  de  suite.  —  Pour  visiter,  écriée  P.  il/.,  n°  1473. 

Médecin  mobilisé  dëihahdë  remplaçant  français 
pour  la  durée  des  hostilités.  Clientèle  importante, 
banlieué  Paris.  —  Ecrire  /'.  M. ,  n°  1475. 


CflBlNÉT  ^  cession  de  clientèles  médicales 
GALLET  )  ^EMpî^ACETdENTS,1  êléhe'èigneinéhts^grabiits 
47,  boui.  saiüt-MicHel,  pans.  -  Têi.  G&b.  24-81. 

IVflilttfB  Attouchements  soighëtix  ët  prolongés  ttVëc 
(1  AUlllLt]  NeoL  Pur’  C0Ittpléter  pat  gargarismes  hébiës. 
rtilblmi  La  ptésence  d’acëldehls  pharyngés  cotn- 
Ultll  1  l'il  mande  Une  désinfection  quotidienne  aVëë  des 
gargarismes  néuiés  :  2  cuillerées  a  potage  de  NË0L 
par  verre  d'eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  tfii  UH  peu  d  eau  de  Vais, 
Vichy,  eic.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néblées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eâu 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Quino-jSaJicylâ  te  de  Pyrarhidon 


Névralgies  4*  Migraines  4-  Grippe  4-  Lombago  4*  Goutte  ,-ÿ*  Rhumatisme  aigu  eu  chronique,  etc, 


CACODYLATE  DI  HR  — 

f*  m  AMPOULES 

DOSAS®  î  - 

Cacodylate  de  Fer  * . .  •  ?  &  * 

Soluté  d#  Sérum  Névrosthém<îüe  ............  i  a.  cti.be 


Bom  m  m  ■*  mx  - 

~MAfRIUS  FRAF5SE,  Pharfitaeten*  8S,  Avenue  Mosarl 

mm  ■  “  ‘  ~  “ 


GLLYCEîKO  -  STRYCHNIHI 
I  2 ®  @n  GOUTTES  (psur  Bâ  v@S@  gastrl^de 

1  Las  @©vtit«0  FarrugJueUBSJs  Fvainse  sa  prennent  à  la 
||  dose  de  26  gonttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  i 

Cacodylate  de  Fer.  ............  0  gr.  US 

ü  Cacodylate  do  Strychnine.  ....  .  .  .  i/I  iftilligf. 

I  PRIX  DU  FLACON  !  8  St,  M 


_  a  s  m.  æa  n 88  s  3  df-5»  &L  lis  a  ta  a  ap*  PLASMA  MUSCULAIRE  extrait  ; 

SUCCOiüSCÜLINË  | 

ÎO  me  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  dés  Crachons  dé  grès  la  SUCCO  i 
conserve  indéfiniment  es  propriétés  physiques  et  thérapeutiques. 


là  2  pilules  avant  chaque  ïépàa,  —  0,  fia*  Abel,  PARIS. 


«S»©»»»»©»*®®®’ 
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“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  lois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. _ __ _ 


TRAITEMENT  OiE 


m'imi 


DE 


JJm  LABORATOIRES  DURET  EtRABY 

'  5,  Avenue  des  lîIlcais.-Rii^s  Syn.  Bromdiéthy/arèty/urÉE  =  Ada/i, 

Echantillons  sur  demande  à  tous  tes  Docteurs  I  VÉRITABLE  SOMNEIL  DE  DETENTE 


Traitement  des  Maladies  < 1,1,11 
I  à  STAPHYLOCOQUES  %  « 


D'APRES  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


=====  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  — 

/  Académie  des  Sciences.  S  Le  Flacon 

Communications  \  Académie  de  Médecine.  2  .  , 

}  Société  Médicale  des  Hôpitaux.  *  de  80  comprimes 
en  1917  :  J  Société  de  Chirurgie.  '■>  .  „  __ 

(  Thèse  Marcel  l'EHOL  (Paris  1917).  |  4  II*.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


ICOLLOBIÂSE 


Accent  an  fi  -  infectieux  dans  foitfes  /es  sepf/cémres 


lERGOTINE  BONJEANl 


l'.Li-TTfBATURE  tricHflwmuNS  laboratoires  DAUSSEARueAubriot  PARIS  I 


EEBEC 

HDILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PDRIFIÉE  POUF  P  S  AGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  IV1ÉCA  NÎQU5-  ÎNOFFENSIF 

■  CONSTIPATION  HABITUELLE;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 


Capsules  (mques  vigier 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

Caosules  Coms  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25  ;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30  ;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20  ;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  80;  C.  Thymus  à  0  gr.  30  ; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tontes  ces  Capsules  se  donnent  à  la  dosa  de  2  à  6 
par  jour. 
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Agréable  au  goût, 
exactement  dosée , 
d'une  efficacité  constante , 
elle  est  acceptée  avec  plaisii  par  leô  malades 
et  ordonnée  par  le  Corps  médical  du  monde 
entier . 


l=§i 


NEURASTHENIE 
NEVRALGIES  REBELLES 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
ATAXIE,  VERTIGES 
EXCÈS,  SURMENAGE 
SPORTS 


5fSS:£3i  I 

E 


2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  que  l’on  peut  croquer  ou 
dissoudre  dans  une  boisson  quelconque. 


Le  succès  de  la  BIOPHORINE  ayant  donné  lieu  à  d  ^  nombreuses 
imitations,  bien  exiger  la  marque  et  la  signature  de 


A.  GIRARD,  48,  Rue  d'Âlésia,  PARIS 


No  66 
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LA 


PRESSE  MEDICALE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 


EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


—  ADMINISTRATION  — 

MASSON  ET  C",  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint- Germain 
PARIS  (VI») 

abonnements  : 

Paris  et  Départements  .  IO  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
dti  commencement  de  chaque  mois. 


F,  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  ■ 

M.  LETULLE 

Professeur  à  la  Faculté, 

Médecin  de  l'hôpital  Boucicaut,  Méd< 

Membre  de  l'Académie  de  médecine.  Membre  d< 


F.  WIDAL 

l'hôpital  Cochin, 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l’hôpital  Saint-Antoine, 


J.-L.  FAURE 

rgien  do  l'hôpftaF Cochin. 


Secrétaire  de  la  Direction. 


-  RÉDACTION  - 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES. ' 

J.  DUMONTIS  •*'.> 


PETIT  BULLETIN 


I.  Deux  mots  pour  quelques  Russes. 

II.  Les  cours  de  perfectionnement  sur  le  front, 
réponse  à  nos  jeunes  gens. 


Quelques  Russes,  hôtes  et  amis  de  la  France 
depuis  toujours,  sont  venus  me  trouver  ou  m’ont 
écrit  pour  m’exposer  la  détresse  morale  où  les 
plonge  la  défection  de  leur  pays.  Ils  me  prient  de 
dire  qu’ils  ne  sont  pour  rien  dans  ce  qui  se  passe 
là-bas,  —  parbleu!  —  et  ils  me  demandent  ce 
qu’il  y  a  à  faire.  Très  simple  :  s’engager  dans 
nos  rangs;  tout  le  reste  n’est  que  discours. 

Des  confrères,  Français,  ceux-là,  et  qui  me  font 
vraiment  trop  confiance,  car  je  suis  loin  d’être 
omniscient,  sollicitent  de  moi  deux  mots  sur  la 
levée  de  crosses,  en  plein  combat,  des  maxima¬ 
listes  :  ICamarads!  Kamarads  !  Bien  que  je  ne  sois 
pas  grand  clerc  en  ces  choses,  je  soupçonne  que, 
là  comme  ailleurs,  nous  avons  manqué  en  France 
et  d'informations,  et  de  méthodes  scientifiques. 
A  la  fin  du  xixc  siècle,  il  y  a  en  Russie  trois  pou¬ 
voirs  :  D’abord,  celui  du  peuple,  qui  s’ignore  et 
sur  lequel  aucune  propagande  indirecte  ne  peut 
mordre,  puisqu’il  est  composé  de  99  pour  100 


d’illettrés.  Cette  force  latente,  nous  aurions 
cependant  pu  la  pénétrer,  en  entretenant  de  nom¬ 
breux  agents  en  Russie,  —  les  Allemands  l’ont 
bien  fait  —  et  surtout  en  ayant  la  prévision  des 
événements  révolutionnaires  qui  devaient  fatale¬ 
ment  se  produire.  En  effet,  le  deuxième  pouvoir, 
le  Tsar  et  la  Cour,  le  seul  qui  apparemment  diri¬ 
geait  la  Russie,  mais  dont  la  faiblesse  devenait 
évidente,  a  été  trop  mal  connu  par  nous.  La 
France  s’est  laissé  manœuvrer  par  tous  les  minis¬ 
tres  des  Affaires  étrangères  russes  successifs, 
parce  qu’elle  avait  peur  de  mécontenter  le  «  Petit 
Père  ».  C’est  ainsi  que  nous  avons  donné  des 
milliards  sans  en  contrôler,  l’emploi.  La  Russie 
devait  acheter  des  wagons,  fabriquer  canons  et 
obus,  créer  des  routes;  rien  de  tout  cela  n’a  été 
réalisé  et  nous  n’avons  rien  dit  :  Coût,  onze  mil¬ 
liards  ! 

Venons  maintenant  aux  intellectuels.  . l’entends 
surtout  par  là  les  constitutionnels  démocrates, — 
K.  D.  —  parti  qui  comprend  surtout  des  méde¬ 
cins,  des  ingénieurs,  des  avocats  et  des  univer¬ 
sitaires.  Ces  hommes-là,  sages  et  pondérés, 
ne  cessèrent  jamais  d’informer  nos  dirigeants 
des  périls  que  pouvaient  faire  courir  à  la  France 
le  laisser-aller  et  la  soumission  excessive  de  ses 
représentants  à  l’égard  d’un  pouvoir  déjà  touché 
par  la  mort.  Le  mal  étant  fait,  ils  ont  ensuite 
attiré  l’attention  sur  les  défaitistes  qui,  après 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
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Quand  f  importance  des  matières  F  exigera,  les 
numéros  seront  portés  à  84  ou  38  pages. 


SOMMAIRE 

Articles  originaux  ■ 

R.  Grégoire  et  A.  Courcoux.  —  Les  lésions  histolo¬ 
giques  des  plaies  pulmonaires,  p.  673. 

A.  Renault.  —  Le  traitement  de  la  blennorragie  chez 
l’homme,  p.  674. 

Carnet  du  praticien  : 

G.  Lyon.  — *  Comment  on  devient  aérophage,  com- 

Sociétés  de  Paris  : 

Société  de  Neurologie,  p.  677. 

Société  de  Pathologie  comparée,  p.  678. 

Société  de  Thérapeutique,  p.  678. 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  678. 

Société  de  Chirurgie,  p.  679. 

Académie  de  Médecine,  p.  680. 

Analyses,  p.  680. 


Chronique  : 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

P.  Duval  et  J.  Fiolle.  —  Edouard  Delanglade. 

Renseignements  et  Communiqués. 


ANTISEPTIQUE -DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponinê 

CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS 


DIGITALINE  cristallisée 

NATiVELlE 

Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


Succédané  du  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 


RHESAL  VICARIO 

(LIQDIDM) 

ilTiHÉVRALGIQUE  —  AHTIRHUMATISMAL  —  HTISOUTTEUi 

Bapldement  absorbable  «an»  Irritation  de  I*  i>o* 


RHUMATISME 

Coilobiase  de  SOUFRE 

SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 

Laboratoires  DAU88E,  4,  rua  Aubrlot,  PARIS. 


E1D66BISINES  Fournier 

Thyroïde.  Ooaire,  Foie, 

etc.,  etc. 

LàBorntolre»  FOURNIER  Frère»,  28,  B<  de  l'HôplUL  Pari» 


Le  laboratoire  Fraisse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d'Urgence, 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


PU  LMOSERUM 

BAILLY 

TOUX  -  GRIPPES  -  BRONCHITES 

vmu  bumuatoiies 

tf,  Bas  «a  Sms*,  PABB 


XXV»  Année.  —  N»  66.  29  Novembre 


Antisyphiistiqu®  très  puissant 

Adopté  par  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  allies 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  néo-606  (9 14» 

!  DOSES  FRACTIor  NÉES  :  ÎO cantlgr.  tou»  les  4  jours  t <■  '  •<»,••••.  ..n  ! 

J  DOSES  MOYENNES  :  30  »  3S  cantlgr.  tou»  Ica  6  ou  8  ‘  sel,  pour  cçrel.J 


Littérature  ht  Échahtillom  :  Laboratoires  NAUHE.  A  VïUananv * 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  66 


714  — 


Jeudi,  29  Novembre  1917 


avoir  donné  la  liberté,  si  j’ose  dire,  à  la  masse 
ignorante,  n’auraient  aucune  peine,  par  l’appât  de 
la  paix  et  du  partage  des  biens,  à  l’attacher  à  leur 
tourbe  de  vendus.  C’est  à  cette  heure-là  que  nous 
aurions  pu  agir,  en  suivant  la  loi  d’adaptation  au 
milieu.  Il  y  avait,  dit-on,  des  hommes  à  vendre; 
pourquoi  les  laissa-t-on  acheter  par  l’Allemagne  ? 
Elle  n’avait  cependant  guère  caché  son  jeu. 

Mais  il  n’y  a  plus  à  revenir  là-dessus.  Aujour¬ 
d’hui,  la  Russie  traverse  une  crise  identique  à 
celle  du  xvn°  siècle;  elle  revit  les  heures  de  1611, 
où  l’on  put  voir  les  Polonais  de  Sigismond  trô¬ 
nant  au  Kremlin.  A  ce  moment  d’affreuse  anar¬ 
chie,  le  grand  Empire  fut  sauvé  par  Minine,  un 
simple  boucher,  dont  la  statue  se  dresse  sur  une 
place  de  Moscou.  On  dit  qu'il  renaît  en  la  per¬ 
sonne  de  Kalédine,  homme  fin,  avisé,  à  vues 
larges,  et  doué  d’une  haute  autorité.  Espérons 
donc,  et  souhaitons  surtout  qu’il  puisse  établir 
son  pouvoir  sauveur  avant  que  les  défaitistes 
allemands  n’aient  consommé  l’irréparable. 

Mais  je  finis  là  cette  petite  note  sans  prétentions 
et  destinée  simplement  à  montrer  à  la  jeunesse 
qui  monte  vers  la  vie  les  grands  devoirs  qui 
l’attendent.  Ses  aînés  se  sont  trop  désintéressés 
du  monde  extérieur,  ils  ont  trop  ignoré  l'Europe, 
et  pas  assez  étudié  l'Histoire  et  les  hommes. 
Puissent  nos  successeurs  ôtr-^  plus  avisés  et 
mieux  instruits.  Quand  je  vois  l’ardeur  et  la 
curiosité  qui  les  animent,  je  ne  doute  pas  qu’ils 
fassent  autrement  que  nous. 


J’ai  reçu  nombre  de  lettres  au  sujet  des  cours  de 
perfectionnement.  Les  interrogations  se  multi¬ 
plient  :  «  Qui?  Pourquoi?  Comment?  »  Je  vais  me 
renseigner  et  répondre  de  mon  mieux  prochaine¬ 
ment. 

Toutefois,  je  puis  déjà  dire  aujourd’hui  qu’une 
conférence  vient  d’avoir  lieu  à  Paris,  sous  la  pré¬ 


sidence  de  M.  Justin  Godart,  pour  traiter  cette 
question  de  l’enseignement  aux  armées.  On  y  a 
exposé  les  desiderata  des  nouveaux  élèves,  et  des 
décisions  ont  été  prises,  d’ùne  part,  pour  l’amé¬ 
lioration  du  matériel  hospitalier  et  des  bibliothè¬ 
ques;  d’autre  part,  les  cours  seront  ici  simplifiés, 
là  complétés. 

Quant  au  bourrage  excessif  des  cervelles,  dont 
se  plaignent  nos  jeunes  gens,  ils  devront  com¬ 
prendre  que  l’enseignement  supérieur  ancienne 
manière,  et  tel  qu’ils  avaient  l’habitude  de  l’en¬ 
visager,  a  vécu.  Un  plus  grand  effort  sera  désor¬ 
mais  demandé  aux  maîtres,  et  par  conséquent 
aux  étudiants.  L’expérience  qui  se  poursuit  sur 
le  front  dans  les  centres  de  perfectionnement 
devrait-elle  nous  apporter  uniquement  des  vues 
nouvelles  sur  les  méthodes  futures  de  pédagogie 
médicale,  que  les  initiateurs  de  ces  cours  auraient 
bien  mérité  de  notre  art  et  de  notre  pays. 

Ceci  dit,  je  tiens  a  communiquer  une  note  qui 
'  m’a  été  envoyée,  il  y  a  quelques  jours,  par  un  des 
chefs  du  Service  de  Santé  à  l’avant.  Il  s’agit  d’un 
confrère  qui,  depuis  le  début  de  la  guerre,  dirige 
sur  le  front  le  personnel  médical  et  le  voit  à 
l’œuvre.  Il  estime  qu’on  peut  l’utiliser  mieux.  Je 
livre  sans  commentaires  sa  note,  hautement  auto¬ 
risée,  à  votre  appréciation.  Nous  y  reviendrons 
s’il  y  a  lieu.  En  tout  cas,  on  ne  lira  pas  sans  émo¬ 
tion  l’hommage  rendu  une  fois  de  plus  par  ce 
chef  à  ses  jeunes  collaborateurs  «  si  admirables 
de  crânerie  et  de  dévouement  ».  Donc  voici  ce 
qu’écrit  mon  honorable  correspondant. 

Note  sur  l'affectation  des  étudiants  en  médecine. 

En  temps  de  paix,  les  étudiants  en  médecine  étaient 
alTectés  dans  les  régiments  comme  médecins  auxiliaires. 

de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  leurs  études  tout  en  faisant 
leur  service  militaire;  ils  remplissaient  près  du  médecin 
chef  de  service  le  rôle  d'nidc  technique,  tout  en  s’initiant 
à  la  vie  militaire  qu’il  leur  fallait  connaître  pour  pouvoir 
rendre  des  services  comme  médecin  de  complément. 


Leur  utilisation  doit-elle  être  la  même  en  temps  de 
guerre  ?  L’expérience  de  trois  années  de  campagne  me 
fait  répondre  non,  et  mon  opinion  tient  compte  de  l’inté¬ 
rêt  général  du  service,  en  même  temps  que  de  l’intérêt 
particulier  de  l’étudiant. 

On  sait  l’énorme  déchet  qu’il  y  a  eu  depuis  le  début 
de  la  guerre  en  fait  de  médecins  auxiliaires,  tellement 
ces  jeunes  gens  ont  été  admirables  de  crânerie  et  de 
dévouement. 

D’autre  part,  ceux  dont  les  études  étaient  quelque  peu 
plus  avancées  ont  été  nommés  aides-majors,  si  bien  qu’à 
l’heure  actuelle  les  médecins  auxiliaires  et  sous-aides 
sont  des  étudiants  ayant  quelquefois  quatre  inscriptions 
et  quelquefois  moins.  Quels  services  professionnels  ces 
jeunes  gens  peuvent-ils  rendre!  Il  ne  faut  pas  s’imaginer, 
en  effet,  que  le  médecin  auxiliaire  soit  constamment  a 
côté  du  médecin  aide-major  de  son  bataillon  (qui  bien 
souvent  n’est  pas  lui-même  docteur  en  médecine);  il  est 
isolé  et  agit  pour  son  propre  compte. 

L’armée  est  simpliste,  et  l’uniforme  fait  la  capacité  si 
bien  que  lorsque  l’nidc-major  est  absent,  c’est  l'auxiliaire 
qui  le  remplace.  Songe-t-on  aux  conséquences  que  peut 
avoir  le  fait  de  confier  la  responsabilité  médicale  d’un 
bataillon  à  un  étudiant  à  2  ou  4  inscriptions?  Combien  de 
fois  ai-je  entendu  le  poilu  se  plaindre  du  «  gamin  »  qui 
ne  reconnaissait  pas  sa  maladie?  Je  parle  par  expérience 
des  préoccupations  que  donne  au  médecin  divisionnaire 
un  service  ainsi  assuré  dans  des  régiments  où  le  médecin- 
major  est  parfois  le  seul  de  son  personnel  ù  posséder  le 
diplôme  de  docteur. 

Au  point  de  vue  de  l’intérêt  particulier  des  auxis,  il 
apparaît  également  que  les  dispositions  actuelles  doivent 
être  modifiées. 

La  guerre  se  prolonge,  l’étudiant  en  médecine  voit  les 
années  passer  sans  pouvoir  poursuivre  le  cycle  de  ses 
études.  Au  régiment  son  éducation  médicale  sera  nulle,  il 
se  bornera  à  faire  des  pansements  et  de  l’hygiène,  et  à 
envoyer  blessés  et  malades  aux  formations  sanitaires.  On 
s’est  préoccupé  de  cette  situation  et  on  a  créé  des  centres 
d'instruction  avec  stages  de  trois  mois.  Ce  n’est  qu’un 
palliatif.  Car,  à  côlé  de  l'individu,  il  faut  se  préoccuper 
aussi  de  l’après-guerre,  c'est-à-dire  du  recrutement  el  de 
la  valeur  professionnelle  des  médecins  de  demain,  l’n 
jeune  étudiant  pourvu  de  quelques  inscriptions,  auquel 
on  aura  bourré  quelques  connaissances  pratiques  réduites 
et  que  l’on  livre  ensuite  à  lui-même  devant  de  grosses 
responsabilités  sans  qu’il  puisse  de  longtemps  perfec¬ 
tionner  son  acquit,  ne  fera  vraisemblablement  qu’un 
médiocre  praticien. 

Aussi  je  propose  de  chungcr  complètement  1  affectation 
des) médecins  auxiliaires  et  sous-aides.  Dorénavant  aucun 
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d’eux  ne  serait  placé  dans  les  régiments  ;  mais  à  chaque 
bataillon  seraient  attachés  deux  aides-majors  dont  l’un 
pourrait  toutefois  ne  pas  être  docteur  en  médecine. 

Dans  les  ambulances  et  hôpitaux  seraient  affectés  les 
étudiants,  auxis  et  sous-aides,  qui  y  rempliraient-  les  fonc¬ 
tions  d’interne  et  d’externe,  s'instruiraient  constamment 
près  de  leurs  anciens  de  la  chose  médicale,  et  pourraient 
alors  continuer  leurs  études  de  façon  véritablement  fruc¬ 
tueuse.  Au  moment  où  le  personnel  infirmier  de  nos  for¬ 
mations,  sans  cesse  renouvelé,  est  de  moins  en  moins 
instruit,  ces  jeunes  gens  nous  seraient  là  des  aides  de  la 
plus  grande  utilité. 

Pour  copie  conforme, 

F.  Helme. 


ÉDOUARD  DELÀNGUADE 

Professeur  de  clinique  chirurgicale  à  l’Ecole  de  Marseille, 
Chirurgien  de  l’IIôtel-Dieu, 

Médecin -major  de  lrB  classe, 

Chirurgien  consultant  du  ...e  corps  d’armée, 
Officier  de  la  Légion  d’honneur,  Croix  de  guerre. 
Tjué  le  24  novembre  1911,  en  Alsace  reconquise. 


Non,  elle  ne  restera  pas  inféconde,  cette  mort, 
car  nous-mêmes  qui  l’avons  contemplée  sentons 
déjà,  dans  l’hébétude  de  la  catastrophe,  qu’elle 
nous  incite  à  plus  de  courage,  à  plus  de  bonté,  à 
plus  de  vertu.  Par-delà  les  regrets  et  la  douleur 
subsistera  la  grandeur  de  l’exemple,  un  des  plus 
nobles  dont,  avec  tous  ceux  de  notre  profession, 
nous  puissions  nous  enorgueillir.  Cet  exemple, 
il  faut  que  tous  le  connaissent;  et  c’est  pour  cela 
que  nous  voulons  dire  ici  comment  nous  a  quittés, 
simplement,  héroïquement,  notre amiDelanglade, 
frappé  à  mort  le  24  Novembre  sur  le  champ  de 
bataille  de  l’Alsace  reconquise. 

*** 

Nulle  surprise  dans  notre  angoisse,  quand  on 
est  venu  nous  dire  :  «  Le  Dr  Delanglade  est 


grièvement  blessé,  et  vous  appelle  !  »  Dans  l’auto 
qui  nous  emporte  vers  lui,  parmi  les  ténèbres, 
nous  évoquons  la  suite  ininterrompue  de  ses 
actions  d’éclat,  et  cet  âpre  besoin  de  sacrifice 
que  n’ont  pas  atténué  trois  années  d'elîorts,  et 
quia  survécu  à  la  perte  d’un  fils  tombé,  glorieu¬ 
sement  lui  aussi,  dans  le  massacre  de  Vadelain- 
courl!  Nous  nous  rappelons  le  départ  enthou¬ 
siaste  de  notre  ami,  en  1914,  son  désespoir 
indigné  quand  il  se  vit  affecté  comme  chirurgien 
à  l’hôpital  d’Antibes,  puis  sa  joie  presque  enfan¬ 
tine  lorsque,  touché  par  ses  pleurs,  le  général 
commandant  la  place  de  Toulon  lui  accorda  un 
poste  dans  un  des  régiments  qui  montaient  vers 
Charleroi. 

11  pouvait  rester  parmi  les  siens,  à  Marseille 
où  il  était  professeur  de  clinique  chirurgicale; 
car  il  avait  près  de  50  ans.  Quelques-uns  de  ses 
amis  lui  ont  affectueusement  reproché  d’avoir  mis 
au-dessus  des  services  professionnels  qu’il  était 
appelé  à  rendre  dans  le  territoire,  son  ardent 
idéal  de  patriote  et  de  risquer  inutilement  sa 
précieuse  existence.  Mais  Delanglade  n’était  pas 
de  ceux  qui  se  contentent  d’accomplir  leur  devoir; 
il  suffisait  de  contempler  sa  belle  face  d’apôtre 
pour  deviner  en  lui  tous  les  renoncements,  toutes 
ses  aspirations  au  sacrifice.  Plusieurs  citations  à 
l’armée  ont  consacré  ses  hauts  faits  militaires  et 
ses  services  chirurgicaux.  Mais  s’il  a  voulu,  lui, 
l’homme  heureux,  doué  de  toutes  les  séductions 
physiques  et  morales,  demeurer  parmi  ses 
humbles  frères  de  combat,  c’est  qu’il  savait  que 
cette  vie  guerrière,  et  cette  mort  peut-être,  ne 
seraient  point  inutiles.  Et  aussi  il  a  été  et  il 
demeurera  parmi  nous  comme  un  symbole  de 
l’abnégation. 


C’est  en  visitant  les  postes  de  secours  de  son 
secteur  qu’il  a  été  atteint  par  un  obus.  Nous 


l’avons  vu  sur  son  lit  de  blessé  ;  sa  noble  figure 
portail  les  marques  d’un  shock  profond;  de  sa 
pauvre  voix  affaiblie,  il  a  voulu  nous  parler  de 
nous  et  des  nôtres,  s’oubliant  lui-mêine,  oubliant 
sa  blessure,  et  souriant  d’un  sourire  qui  arrachait 
des  pleurs  à  tous  les  assistants. 

Dès  qu’il  a  été  assez  ranimé  pour  que  l’opéra¬ 
tion  fût  possible,  il  s’est  livré  à  nous  avec  une 
confiance  où  il  y  avait  toute  sa  foi  chirurgicale. 
Mais  devant  les  vastes  délabrements  de  ses 
muscles,  devant  l’étendue  du  fracas  de  son  fémur, 
et  surtout  devant  son  état  général  précaire, 
Gatellier  et  nous,  avons  bientôt  perdu  tout  espoir. 

Après  une  amélioration  fugace,  en  effet,  dans 
l’après-midi  du  25  Novembre,  il  s’est  éteint  dou¬ 
cement,  sans  proférer  de  plaintes,  avec  seulement 
un  appel  vers  les  siens  et  vers  ce  fils  que  les  Alle¬ 
mands  lui  ont  tué.  Sa  fin  a  été  simple  et  belle 
comme  sa  vie,  sa  vie  qui  aurait  pu  être  si  heu¬ 
reuse,  et  qu’il  a  donnée  volontairement,  avec  la 
crainte  de  donner  trop  peu. 

D’autres  diront  sans  doute  quelle  a  été  son 
œuvre  et  son  influence  scientifique.  Nous  savons 
que  ses  élèves,  qui  étaient  fiers  de  lui  comme  on 
est  fier  d’un  grand  frère,  garderont  toujours  au 
fond  de  leur  cœur  le  regret  de  l’avoir  perdu. 
Mais  nous  voudrions  aussi  qu’il  symbolisât,  pour 
ceux  qui  n’eurent  pas  l’honneur  de  le  connaître, 
les  plus  hautes  vertus  de  notre  race  et  toutes  les 
beautés  de  notre  profession.  Et  nous,  qui  l’avons 
aimé  et  qui  le  pleurons,  nous  trouvons  un  récon¬ 
fort  dans  la  certitude  que  la  grandeur  de  sa  vie 
couronnée  par  le  sacrifice  suprême  est  capable  de 
susciter  d’autres  héroïsmes,  d’autres  grandeurs, 
et  qu’elle  ne  sera  pas  inféconde,  la  mort  de  notre 

Piebhe  Duval  et  Jean  Fiolle. 


T0  UX  spasmodique 

Coqueluche 


POSOLOGIE 


Répéter^  ô  G  fols  les  doses  ci-dessus  et 

ADULTES:  50  b  «gouttes  par  dose; 

Administrer  5  5  6  doses  et  plus  psr 
Î6  heures,  une  demi-heure  «vent  CO 


ÏOUX  ém  élisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


tUWrafwrSiï  échantillons  FALCO  Z  éc 

15,  Rue  Vevlu,  Perl*  * 
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POÏ  T  OÏDFS  pi  [N  purs,  isotoniques  et  titrés 

i-s  Æm4 il  U  B-J  k»?  I—a  II  1  EXEMPTS  DE  NUCLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

jjfjd  g  PAf  A  JS  I  Argent  \  1  Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 

i  K  JJI  Wm  1|!|  a,®  pL.  l  colloïdal]  I  iansS£PflCÈmiES  (PNEUMONIE,  typho’i'de.typhus  exanthématiqu 


ELECTRÂUROL  (Or  colloïdal)  \  L'ÉlEctrargol  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  ]  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUE 

ELECTRON  ARTEOL  (Fer  colloïdal)  Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 

ELECTROSEL.ENIUIM  (Sélénium  Colloïdal)  Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 
ELECTROC9JPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal)  Ampoules  de5eti0c.c.  —  néoplasmes,  tuberculose. 
COLLOTH9DL  (Soufre  colloïdal)  Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  rhumatismes,  dermatoses. 

LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS.  —  Adresse  télêgraph.  comar-paris 


EXEMPTS  DE  NUCLÊINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 

Ampoules  de  5  et  10  c.c.  pour  injections  intra-musculaires  ou  intra-vein. 
dans SEPTICÉMIES  (PNEUMONIE, TYPHOÏDE, TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc.) 
I  L’ÉLECTRARGOL  est  également  délivré  en  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 

|  TRAITEMENT  LOCALdes  PLAI  ES  I NFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 


TANNUR6YL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs. 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 


sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  15  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


CONSTIPATION-COLITES 


Paraffine 


lYHNEROLAXINE 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


ÉCHANTILLONS,  6,  RUE  DE  LABORDE  —  PARIS 


PETIT- Ml  ALHÈ1 

I* 


8,  Rue  Favar 
PARIS 


Extrait  complet  des  Qlandes  pep^ques 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE,  ASSIMILABLE  ■ 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  Y  Iode  avec  la  Peptone 
Découverte  en  1896  par  E.  GALBRUN,  docteur  en  pharmacie 

■  Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme  I 

i  __  . ..  Vingt  gouttes  lODALOSEî  unissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin  ! 

Doses  quotidiennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  a  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes  ■ 

■  ^  Littérature  et  Echantillons  :  laborat?-^  ^  a i.uivun,  8  &  10.  Rue  du  Petit.  Muse.  PARIS 

Ne  pas  confondre  l'Iod a'ose,  produit  original,  avec  les  nombreux  similaires 
parus  depuis  notre  communication  au  Congrès  International  de  Médecine  de  Paria  1900. 

M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecin»  chefs  de  form  liions  sanitaires  les  flacons", 
d'IODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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médication  nouvelle 


Troubles  trophiques  sulfurés 


Soufre  colloïdal 

Très  agréable,  sans  goût,  ni  odeur.  - 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c'est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFCÏDCL»  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conservation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’addilionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  Mce  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(SulfOÏdOl) 'reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu'il  peut  toujours  être  remis  en  suspension  dans 
l’eau,  qu’il  ne  varie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 


il  parce  qu’il  pe 
H  l’eau,  qu’il  ne 

|É&  T*  A 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

dans  l’üRTHRiTiSSWE  CHRONIQUE, 
dans  l’ANÉÜÜIE  REBELLE,  la  DÉBILITÉ, 
en  DERMATOLOGIE, dans  la  FURONCULOSE, 
l’ACNË  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  U  RÉTRO-VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  MÉTALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  : 

1°  Injectable  (ampoules  de  2  c.  cubes); 

2°  Capsules  gl,utinisées  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
o„  j  1°  dosée  à  1/15®  pour  frictions; 

O  rommaue  j  2„  do8ée  à 2/15c  pour  soins  du  visage  (acné,  rhinites); 
4°  Ovules  à  base  de  Soufre  colloïdal  (vaginites,  urétro-vaginites). 


Laboratoires  3E£OBI3W9  13,  15,  SI,  Rue  cio  Fois^sy,  PARIS 


limites);  B 
iginites).  |f| 


INJECTABLE  &  GOUTTES 


ÉCHANTILLONS  A  LA  DtSPOSlTlfi»  BU  CORPS  HÉDIGAL, 
SUS  DEMANDE  ADRESSÉE  À  H.  DUBOIS .  T. MIE  JADIS  PARIS 


ODOTHÉRAPIE  INTENSIVE 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÉVROSTHÊNINEEfa  FREYSS{sNGË 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.—  Rue  Abel,  6,  Paris. 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 
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NOUVELLES 

Académie  des  Sciences.  —  L'Acmlémie  des  Sciences 
u  décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  Barbier  (2.000  fr.)  décerné  à  MM.  E.  Weill  et 
Georges  Mouriquand  (de  Lyon),  pour  leurs  travaux  sur  les 
maladies  pur  carence. 

Prix  Bréant  (100.000  fr.)  est  accordé  sur  les  arrérages 
de  la  fondation  à  titre  d’encouragement  :  2.000  fr. 
à  M.  Jeun  Dauysz,  pour  ses  recherches  sur  les  arséno- 
benzènes;  2.000  fr.  à  M.  H.  Gougerot,  pour  ses  recherches 
de  dermatologie  ;  1.000  fr.  à  MM.  les  Dps  Courtois-Suffit 
et  René  Giroux,  pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Les  formes 
anormales  du  tétanos. 

Prix  Beliion  (1.400  fr.),  décerné  à  M.  Fabre-Domergue, 
pour  scs  recherches  relatives  à  l’épuration  des  huîtres 
par  la  stabulation  en  eau  filtrée. 

Prix  du  baron  Larrey  (750  fr  ),  décerné  à  M.  P.  Cha- 
vigny,  pour  son  mémoire  intitulé  :  Les  mutilations  volon¬ 
taires  par  armes  à  feu.  En  outre,  des  mentions  honorables 
sont  accordées  à  M.  Léon  Binet,  pour  son  ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Le  guide  du  médecin  aux  tranchées ,  et  à  M.  André 
Tournade  (de  Toulouse),  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La 
oralique  de  l'hygiène  en  campagne. 

Prix  Lallemand  (1.800  fr.),  décerné  à  M.  J.  Tinel,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Les  blessures  des  nerfs.  Mention 
très  honorable  à  M.  Stephen  Chauvet,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  L'infantilisme  hypophysaire. 

Prix  Poural  (1.000  fr.).  —  L’Académie  avait  mis  au  con¬ 
cours  la  question  suivante  :  Des  rapports  du  sucre  com¬ 
biné  du  sang  avec  les  matières  albuminoïdes.  Le  prix  est 
décerné  à  MM.  Uenri  Bierrv  et  Albert  Rauc. 

Prix  Pkilippeaux  (900  fr.).  décerné  à  M.  Georges  Stodel, 
pour  ses  recherches  sur  les  colloïdes  en  biologie  et  sur 
différentes  questions  de  physiologie. 

Médaille  Berthelot.  —  La  médaillé  est  décernée  à 
MM.  Marius,  Marcel  Lantenois  et  Gustave  Vavon. 

Fondation  Lannelongue  (2.000  fr.).  —  Des  arrérages  de 
la  fondation  sont  partagés  entre  MmB  Cusco  et  Ruck. 


Association  française  de  chirurgie.  —  Le  Comité 
e  \' Association  française  de  Chirurgie  a  décidé  que  le 
ongrès  annuel,  interrompu  depuis  la  guerre,  aurait  lieu 
année  prochaine  (1918). 

Lu  date  exacte  en  sera  ultérieurement  fixée. 


Il  aura  un  caractère  exclusif  de  Congrès  de  chirurgie 
de  guerre. 

Plusieurs  questions  de  chirurgie  de  guerre,  dont  le 
détail  sera  publié  è  temps,  seront  mises  à  l’ordre  du 

Aucune  communication  étrangère  aux  questions  choisies 
ne  sera  admise. 

Les  chirurgiens  qui  auraient  des  questions  à  proposer 
sont  priés  de  les  fuire  connaître  à  M.  J.-L.  Faure,  secré¬ 
taire  général,  10,  rue  de  Seine,  Paris  (VIe). 


Les  étudiants  à  une  inscription.  —  M.  Pierre 
Ramcil,  député,  ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la 
Guerre  :  1°  d’examiner  s’il  serait  possible  de  donner  aux 
jeunes  gens  pourvus  du  certificat  de  P.  C.  N.  (physique, 
chimie  et  sciences  naturelles)  et  qui  possèdent  une  inscrip¬ 
tion  de  doctorat  en  médecine  non  validée,  une  affectation 
conforme  à  leurs  aptitudes  dans  les  infirmeries  régimen¬ 
taires.  les  ambulances,  hôpitaux  ou  laboratoires:  2°  s’il 
ne  serait  pas  possible,  d’accord  avec  le  ministre  de 
l’Instruction  publique,  d’autoriser  ces  jeunes  gens  il 
prendre,  cumulativement,  la  deuxième  inscription  de 
doctorat  avec  validation  d’office,  a  reçu  la  réponse  sui- 

«  La  loi  du  10  Août  1917  ne  permet  de  maintenir  dans 
le  Service  de  Santé  que  les  étudiants  en  médecine  pourvus 
de  deux  inscriptions  validées.  Il  appartient  au  ministre  de 
l’Instruction  publique  de  fixer  les  conditions  de  la  prise 
de  la  deuxième  inscription.  » 


Les  étudiants  en  médecine  versés  dans  le  ser¬ 
vice  auxiliaire.  —  M.  Carré-Bonvallet,  député,  ayant 
demandé  à  M.  le  ministre  do  la  Guerre  si  un  étudiant  en 
médecine  possédant  huit  inscriptions  validées,  versé  dans 


le  service  auxiliaire  après  avoir  été  réformé  temporaire¬ 
ment  par  suite  de  maladie  contractée  en  cumpagne,  puis 
reconnu  apte  à  la  zone  de  l’avant,  par  application  de  la 
loi  du  10  Août  1917,  no  peut  prétendre  à  l'avancemenl,  et 
si  le  fait  môme  de  celte  aptitude  ne  lui  crée  pas  le  droit 
à  un  emploi  de  médecin  auxiliaire  correspondant  à  ses 
titres  universitaires,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Un  étudiant  en  médecine  appartenant  au  service 
auxiliaire  ne  peut  être  nommé  médecin  auxiliaire  que  s'il 
est  titulaire  de  douze  inscriptions  et  apte  à  servir  dauB 
les  formations  sanitaires'  des  armées.  » 

Commission  d’hygiène  de  l’arrondissement  de 
Saint-Denis.  —  Le  Conseil  général  de  la  Seine  au  cours 
de  sa  dernière  réunion  a  élu,  par  34  suffrages,  M.  Poisson 
membre  de  la  Commission  d’hygiène  de  l’arrondissement 
de  Saint-Denis  en  remplacement  de  M.  Jacquemin. 

L’affectation  des  médecins  auxiliaires  du  service 
auxiliaire  déclarés  Inaptes.  —  M.  Maureau,  sénateur, 
ayant  demandé  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre  si  un 

déclaré  inapte  définitif  par  une  Commission,  peut  être 
envoyé  aux  armées  sans  en  avoir  fait  la  demande,  a  reçu 
•la  réponse  suivante  : 

«  La  déclaration  d’inaptitude  à  faire  campagne  ne  met 
pas  obstacle  à  l’envoi  d’un  médecin  auxiliaire  du  service 
auxiliaire  dans  la  zone  des  armées  pour  y  être  pourvu 
d’un  poste  relevant  d’une  direction  régionale.  » 


Broméme  MONTAGU 

éBl-Bromure  dé  Codéine) 

SIROP  (0.03)  j  T  O  U  X  nerveuses 

piLULESt  o.oi)  (Insomnies 
AMPOULES  (0.0S)  (  né'vRITESE 
49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 


wsnmm  « 


(GRANULÉS) 


et  curatif  de  la 


HECTINE 


PILULES  (0.10  d'Hectine  par  pilule).-  Une  à  2  pilules  par  jour  pendant  10  à,  15  jours.  I 
1  GOUTTES  (20 gouttes  équivalent  à  O,O5d‘Hectine).20d  100  eout.psrjour  pendent  10  à  15 jours-  I 
^AMPOULES  A  (0.10  d’Hectine  par  ampoule).  fSflBjoS^  J0Ur  È 

j^ASHFOULES  B(0,20d’Hectlnoparompoule].  |  INJECTIONS  INDOLORES  Æ 


HECTARGYRE 


(Combinaison  d*Hectine  et  de  Mercure), 

Le  plus  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (Parpilule:  Hectlne0.1o:ProtoiodureHs.0,05;Ext.Op.0.01).  I  Lofé 6  du 
"Une  à  deux  pilules  par  jour.  I  traitement: 

GOUTTES  (Porto gouttes tHectlneO, 05;  Hg.0,01).  SOimmt.QteJxir.l  1°  à  »5  jours,  j 
I  AMPOULES  A  (Par  ompoulG :  Hectiae  0,10;  Hg.  0,01).  f  Une^ampoule  par 


Laboratoire ;  h  l'HECTI?jE,lS,Ruo  dn  Chemin- Vert,  à  Villeneuvo-fa-Garenne'^c-ine).  | 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 


VACCIN  DE 


A  HAUTE  VIRULENCE 


q  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  (ce  dernier  en  étai 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  ±  fr.,  2  fr.  et  5  fr. 


CAPSULES  DARTO I S 


c 

jgr  Qjoe  cseoaoto  do  nôtre  titre®  ta  Galaooli  —  Sa  A  S  A  eîawiuo  «ÎV43  ^ 

j  êâTABBRES  et  BRONCHITES  CHBOliiqtlES.-  nitoAfai  waa  J 

Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJiCÏABLB 

Ooarique,  Tàyroidien ,  Hépatique,  Pancréatique,  Testiculaire 
Ik&Urttwe  Surrénal,  Thymique,  Mj/pophtéaim. 

&WÊM93H:  «  W-  S@„  ÏÏQm*,  mm  fl&fiP 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  générai 


ilo-phosphor 

Organique  à  base  de  Nuclarrhine. 

LHISTOGÉNOL  NALINE  est 

Indiqué  dans  tous  les  cas  où  l'organisme 
débilité,  par  une  cause  quelconque, 

réclame  une  médication  réparatrice  et  I  iimrvnmrm — . -  .  , . . 

dynamogénique  puissante;  dans  tous 

les  cas  ou  il  faut  relever  l’état  général,  améliorer  la  composition  du  sang,  remincraliser  les 
tissus,  combattre  la  phosphaturie  et  ramener  à  la  normale  les  réactions  intraorganiques. 

PUISSANT  STIMULANT  PHAGOCYTAIRE.  TUBERCULÔSES,BRONCHITES>SOROFULE,  i 
LYMPHATISME,  ANÉMIE,  NEURASTHÉNIE,  ASTHME,  DIABÈTE,  AFFECTIONS 
CUTANÉES.  FAIBLE8SE  GENERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  otc' 
FORMES  IjJfVtX'Uu///  I  o  |  d  it  °RANUl-É  J  AMPOULES  ‘ 

s  :  2o  u/l/.i  duurtiu  {Enfants:  Sdtrnî-metùmpsrjoui 

■Exiger  surtoutes  le  s  boîtoe  et  flacons  la  Signature  de  Garantie:  NALINE 
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Aide-mémoire  des  loi  et  décret  de  1916  sur  les 
substances  vénéneuses,  par  L.  Freyssinge.  —  Cette 
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remplacement  ou  gérance  de  poste,  Paris  ou  banlieue, 
j  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1769. 
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!  Ecrire  P.  M.,  n»  1771. 


CABINET  (  OESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

Pfll  I  FT  j  REMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
UHLLC  1  (  sur  demande. 

47,  bout.  Saint-HIchel,  Paris.  -  Tél.  Oob.  24-81. 

•aST  tant  MàBCHMS  æm- 

QUATAPLASME  ’Tîra&SSK? 

PMügmasles,  Boséma,  Appeadioites,  Phlébites,  BrytdpMe».  Brûlures 
U  Gérant  :  O.  Po *4ü. 

Paris.  —  L.  Maretheüx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


INFECTIONS  ~ 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 
LABORATOIRES  COUnÜlEUX,  18,  Avenue  H®eh©  -  PARES 


Traltmeat 

PB’  la  ssè 


Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 
^:GkÆ3F*0'CJ’JL-a33S®  «SL®  SS  ©m» 


SranSlsTs  drSatiîîon  II 

n  o.ooi  Extrait  Titré  de  ’i 


GrailIllSS  de  Gatillon  !  -  Tablettes  dQ  Catillon 


IsTRoBBuffusIKÆ 


I  HEMORROÏDES  -VARICES! 


ESCULEoL 


COQUELUCHE 

Traitement  EFFICACE 


et  WOFFENS/Fpai 


|  Pharmacie  VIGIER, 

12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS  | 

SAVOIR  DENTIFRICE  VICIER 

Le  meilleur  Dentifrice  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.  à  l’huile  de  cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 


De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 


HUILE  VIERGE  CE  FOIE  DE  MORUE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  s  Iode,  Pkospnore  et 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  oitn  supportée,  même  pendant  1  été. 


sont  toujours 
à  ia  disposition 
du  - 

CORPS  MÉDICAL 


L.LECOQ 

15.  Avenue  Perrichont 
PARIS  XYlème 


ABTIsmiQUS  ÙESIHFECim 

BB 


«««ms  raABçiuss  m  tn® 


MASSON  et  C'«,  120,  Boulevard  Saint-Gern: 
ABONNEMENT  : 

Paris,  20  fr.  ;  Départements,  25  fr. 

Étranger.  2f>  ’<• 


EXTRAITS  DAUSSE  | 

O  PIUM  INJECTABLE 


.P  AVÉ  R  ON 


/! /ca/oïf/es  totaux,  c/e  /’tJp/um 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  66 


Jeudi,  29,Novembre  1917 


nt  instamment 


L’USINE  MODELE 


RUE  MONTORGUEIL 


PARIS 


j MANUFACTURE 
FONDÉE  EN  1890 


TÉLÉPHONE 
CENTRAL  89-01 


DRAEGfl® 


MAYETGUILLOT 


MM.  les  docteurs  so 


N°  67 


Lundi,  3  Décembre  I9i7 


PRESSE 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  45  centimes. 
Dép.etÉtr.  80  centimes. 


—  ADMINISTRATION  —  j 

MASSON  ET  C'°,  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain  . 
PARIS  (VI*) 

ABONNEMENTS  t 

Paris  et  Départements  .  40  fr. 

Union  postale .  45  fr. 

Les  abonnements  partent 
dn  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  olinique^ophtalmologique 


DIRECTION  SCIENTIFIQUE  — 

M.  LETULLE  H.  ROGER 

Professenr  à  la  Faculté,  Processeur  do  Pathologie  expérim., 

Médecin  de  l'hôpital  Boucicaut,  Médecin  de  l’Hôtel-Dieu, 

Membre  de  l’Académie  de  médecine.  Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


E.  BONNAIRE  F.  WIDAL 

Professeur  agrégé,  Professeur  de  cUnique  médicale 

Accoucheur  et  Professeur  en  chef  4  l’hôpital  Cochin, 

do  la  Maternité.  Membre  de  l’Académie  de  médecine. 


M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l’hôpital  Saint-Antoine, 
Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé. 
Chirurgien  de  l’hôpital  Cochin. 


F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gynécologique  à  l'hôp.  Broca, 
Secrétaire  de  la  Direction. 


-  RÉDACTION  - 

SECRÉTAIRES 

P.  DESFOSSES 
J.  DUMONT 

Les  Bureaux  de  rédaction  sont  ouverts 
à  la  Librairie  Masson. 


SOMMAIRE 

Articles  originaux  : 

F.  Widal,  A.  Weill  et  Pasteur  Yau,kry-Radot.  — 
L’azotémie  initiale,  son  pronostic,  p.  681. 

P.  Kmile-Wkil  et  Loiseleur.  —  La  production  de 
pneumo-séreuse;  méthode  générale  d’exploration 
radiologique  dans  les  épanchements  des  séreuses, 
p.  683. 

A.  Cantonnet.  —  L’expérience  du  «  trou  dans  la 
main  »,  critérium  de  la  vision  binoculaire,  p.  686. 

Louis  Netter. —  Résistance  globulaire  et  paludisme, 

■  p.  687. 

P.  Audion.  —  Noies  sur  l’immobilisation  d’un  blessé 
et  sur  un  type  nouveau  d’appareil  plâtré,  p.  688. 

Sociétés  militaires  : 

Réunion  médico-chirurgicale  de  la  VIIIe  armée,  p.  689. 

Réunion  médico-chirurgicale  de  la  VIDarmée,  p.  690. 

Sociétés  de  Paris 

Société  médicale  des  Hôpitaux,  p.  690. 

Analyses,  p.  691. 

Supplément  : 

J.  Fiolle.  —  L’avion  sanitaire. 

P.  Desfosses.  —  L’assistance  américaine  à  l’enfance 
française. 

G.  Lepage.  —  A. -J.  Magnin. 

Variétés  : 

Bonnette.  —  La  vie  en  Allemagne. 

Livres  nouveaux. 

Les  Médecins  aux  Armées. 

Faculté  de  Paris.  —  Nouvelles. 

Caisse  d’Assistance  médicale  de  guerre. 

Renseignements  et  Communiqués. 
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Augmente  le  taux  de  l’hémoglobine,  le  poids 
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L’AVION  sanitaire 


J’en  demande  bien  pardon  à  mon  ami  Chas- 
saing,  qui  est  un  modeste,  mais  j'e  ne  crois  pas 
qu’il  soit  prématuré  de  parler  de  l’avion  sanitaire 
dont  il  est  le  créateur. 

Sans  doute  1<  s  essais  actuels  compteront-ils 
peu,  en  regard  des  réalisations 
futures.  Mais  est-il  sans  intérêt 
de  lixer  dès  aujourd’hui  le  sou¬ 
venir  de  l'effort  initial?  Et, 
d’autre  part,  n’y  a-t-il  pas  assez 
de  gens  mal  informés  qui  dis¬ 
sertent  déjà  de  la  chose,  pour 
qu’une  mise  au  point  ait  quel¬ 
que  utidté? 

Lorsque  Chassaing  a  pro¬ 
posé  de  se  servir,  pour  le  trans¬ 
port  des  blessés,  d’avions  sani¬ 
taires,  il  s'est  heurté,  on  doit  le 
dire,  à  un  scepticisme  à  peu 
près  général.  Je  n’étais  pas,  il 
y  a  quelque  temps  encore,  le 
moins  sceptique,  et  j’acquies¬ 
çais  à  cette  boutade  :  «  On 
trouve  donc  qu’il  n’y  a  pas  assez  de  morts  en 
France  !  » 

Or,  j’ai  été  gagné  depuis,  entièrement  et 
pour  des  motifs  précis,  à  la  cause  de  Chas- 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 

Granules  —  Solation  —  Ampoules. 


BELEYL  Fournier 

SELS  BILIAIRES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 

Lithiase ,  Ictère ,  Entêro-  Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  20,  boul.de  l'Hôpital,  PARIS 


saing,  et  c’est  cette  cause  que  je  veux  plaider  ici. 

Je  commence  par  exposer  les  faits  : 

L’avion  sanitaire  —  le  seul  qui  existe  à  l’heure 
actuelle  —  est  un  biplan  A.  R.,  moteur  de 
180  HP.  Il  est  aménagé  de  telle  sorte  que 
deux  blessés  peuvent  être  étendus  sur  des  bran¬ 
cards  superposés,  à  l’intérieur  du  fuselage.  Ces 
brancards,  très,  légers,  sont,  au  moment  voulu, 
fixés  solidement  au?  parois,  et  les  blessés  eux- 


sanitairc  à  l'aérodrome  avec  croix  rouge  sous  les  ailes. 

mêmes  sont  attachés  par  des  courroies,  afin 
d’éviter  tout  mouvement  dangereux.  Lorsque 
le  chargement  est  fini,  on  rabat  un  couver¬ 
cle,  et  les  voyageurs  se  '  trouvent  dans  une 
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PAIN  d’amandes 

FOUGERON 
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AmtïsjphÊEÊtÊqsie  très  puissant 
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soupçonné  de  faire  des  observations  sur  les 
lignes.  Au  surplus,  de  grandes  croix  rouges  sur 
et  sous  les  ailes,  le  mettent  à  l’abri  —  en  prin¬ 
cipe  —  du  feu  ennemi. 

Il  était  nécessaire,  avant  de  transporter  de 
vrais  blessés,  que  des  médecins  figuras¬ 
sent  les  patients.  Chassaing  a  fait  ainsi 
plusieurs  voyages  du  poste  de  brancar-  j ... . 

diers  à  l’ambulance.  Quelques  autres  l’ont  .  r 
imité,  et  tous  ceux  qui  se  sont  soumis  à  ! 
l’expérience  sont  convaincus  que  l’avion 
sanitaire  est  capable  de  rendre  les  plus 
grands  services. 

Voici  l'appareil  prêt  au  départ.  Le  très 
habile  et  aimable  pilote,  M.  Vigneron, 
donne  le  signal  de  l’embarquement.  Le 
premier  passager  est  licelé  sur  un  des 
brancards  et  déposé  au  fond  de  la  cel¬ 
lule;  ensuite  le  second,  au-dessus  de  lui. 

L'hélice  ronfle,  la  carcasse  de  bois  et 
d’acier  frémit,  pendant  quelques  secondes 
les  roues  touchent  encore  la  terre,  puis,  p. 
pour  les  deux  prisonniers,  c’est  une  sen-  ** 

sation  subite  et  inattendue  de  calme  :  les 
trépidations  du  moteur  qui  se  communiquaient 
tantôt  à  la  cellule,  sans  violence  d’ailleurs,  ont 
disparu,  ne  laissant  subsister  qu’une  impres¬ 
sion  auditive  de  bourdonnement;  l’avion  a  quitté 
le  sol.  A  peine  est-il  possible  de  soupçonner,  à 
une  inclinaison  légère,  que  l’appareil  s’élève  ; 
bientôt,  toute  perception  disparait;  et  il  serait 
difiicile  de  savoir  si  l’on  avance  et  si  l’on  do¬ 
mine  de  haut  la  terre,  sans  les  petites  lucarnes 
latérales  de  mica,  ou  passent  en  galopade  les 
carrés  verts,  jaunes  et  bruns  des  champs,  avec 
parfois  des  dômes  feuillus  de  bois,  des  toi¬ 
tures  rouges  de  maisons  microscopiques,  des 


vols  de  corbeaux,  des  voies  ferrées,  des  rivières... 

L’imperceptible  bercement,  la  rumeur  sourde 
du  moteur  et  de  l’hélice  provoquent  bientôt  un 
état  de  torpeur,  qu’augmente  l’obscurité  relative 
de  la  cellule;  et  peu  à  peu,  le  sommeil  s’appe¬ 
santit  et  ferme  les  paupières,  pour  peu  que  flé¬ 
chisse  la  volonté  réelle  de  rester  éveillé,  de 
sentir  et  de  voir.  Aucune  impression  de  froid  ne 
trouble  ce  bien-être;  l’air  chassé  par  l’hélice 


gémit  à  travers  les  fils  de  commande,  mais  ne 
pénètre  pas  dans  la  prison  étroite,  dont  un  large 
capot  protège,  en  haut,  l’unique  issue. 

Enfin,  le  moteur  tout  à  coup  semble  perdre  de 
sa  force;  un  glissement  léger,  suivi  d’une  sorte 
de  frottement  râpeux,  sans  cahot,  et  l’avion 
s’immobilise.  Tout  près,  dans  unbouquetd’arbres, 
on  aperçoit  la  façade  d’un  château,  où  flotte  un 
drapeau  à  croix  rouge,  et  qui  abrite  l’ambulance 
chirurgicale  qui  traitera  les  blessés  amenés  par 


mstatations  —  d’impoi 


3  capitale  —  qui  s’imposent  dès  le  premier 


pour  parcourir  20  km.,  l’avion,  même  chargé, 
exécute  le  trajet  en  moins  de  quinze  minutes. 

2°  Les  cahots,  si  fâcheux  pour  les  blessés, 
surtout  pour  les  blessés  du  ventre  ou  du  thorax,  et 
pour  les  fracturés,  sont  supprimés  radicalement. 
L’atterrissage  sur  un  terrain  médiocre  provoque 
un  choc  beaucoup  plus  faible  que  celui 
qu’on  ressent  dans  une  auto  passant  sur 
i  une  ornière  ou  un  caniveau. 

Il  est  donc  certain  que  pour  les  catégo¬ 
ries  de  blessés  dont  l’état  nécessite  une 
opération  précoce  ou  exige  un  transport 
sans  secousses,  l’évacuation  en  avion  con¬ 
stitue  un  incomparable  progrès, 
aa  j:SMais  da,ns  quelle  mesure  l’idée  de  Chas- 
saing  peut-elle  être  appliquée  sur  le  front? 
En  toute  franchise,  je  pense  qu’il  est  trop 
tôt  pour  en  envisager  la  généralisation. 
L’avion,  pour  le  moment,  est  un  instru¬ 
ment  de  luxe,  et  le  faible  nombre  de  places 
disponibles  obligera  longtemps  encore  à 
réserver  ces  ressources  nouvelles  aux 
blessés  graves,  môme  si  on  affecte  au 
Service  de  Santé  les  nombreux  appareils 
que  leur  vitesse  trop  réduite  rend  impro¬ 
pres  au  combat.  De  plus,  il  n’est  pas  douteux 
que  beaucoup  de  secteurs  n’offrent  pas,  dans 
lè  voisinage  des  lignes,  de  terrain  propice  à 
l’atterrissage.  C’est  là  le  grand  problème  :  il  n’est 
pas  insoluble,  puisque  Cliassaing  est  allé  atterrir 
plusieurs  fois  au  point  môme  où  les  blessés  de  la 
région  de  ...  sont  chargés  dans  les  autos.  Mais  il 
n’en  est  pas  ainsi,  je  le  sais  bien,  dans  toutes  les 
zones  du  front.  Je  ne  pousse  donc  pas  à  des  con¬ 
clusions  absolues  qui,  dans  l’état  actuel  de  la 
question,  ne  laisseraient  pas  d’être  dangereuses. 

Je  prétends  seulement  que  nous  assistons  aux 
premières  applications  d’une  idée  qui  fatalement, 
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inéluctablement,  doit  un  jour  se  vulgariser,  et  qui 
peut  d’ores  et  déjà,  dans  certaines  conditions  pré¬ 
cises,  sauver  la  vie  de  certains  blessés.  Moyen 
dangereux,  at-ondit?  Il  y  a,  certes,  des  accidents 
inévitables  en  avion  ;  mais  que  sont  ces  dangers 
auprès  de  ceux  que  fait  courir  à  un  blessé  du 
ventre  toute  minute  de  retard  ?  D’ailleurs,  nous 
savons  malheureusement  que  les  autos  sanitaires 
ne  sortent  pas  toujours  indemnes  de  la  zone  bom¬ 
bardée,  et  que  pour  elles,  pas  plus  que  pour  les 
avions,  on  ne  peut  espérer  une  sécurité  absolue. 

La  question  apparaît  sous  un  jour  plus  favo¬ 
rable  encore  lorsqu’on  pense  aux  immenses  ser¬ 
vices  qu’on  pourrait  attendre  des  avions  sani¬ 
taires  à  Salonique,  au  Maroc,  partout  où  les 
moyens  de  communication-  sont  insuffisants  ou 
font  défaut.  A  100  km.  à  l’intérieur  du  bled,  un 
blessé  isolé  est  pratiquement  privé  de  toute  res¬ 
source  chirurgicale  :  en  moins  de  deux  heurés, 
un  aéroplane  aménagé  en  ambulance  —  un  aéro- 
chir.  t —  l’amènera  sur  la  table  d’opérations. 

Et  ne  faut-il  pas  songer  surtout  au  temps,  loin¬ 
tain  ou  proche,  où  il  n’y  aura  plus  de  front,  plus 
de  tranchées,  plus  de  préparations  d'artillerie, 
plus  de  trous  de  marmites?  C’est  alors, alors  sur¬ 
tout,  que  l’initiative  de  Chassaing  apparaîtra 
féconde.  Le  transport  d’un  blessé  ou  d'un  ma¬ 
lade,  de  son  village  à  la  ville,  ne  sera  plus  ce  sup¬ 
plice  eiïroyable  qui  souvent  achevait  de  tuer  le 
patient,  mais  une  brève  transition,  à  peine  sen¬ 
sible.  Il  n’est  pas  possible  que  cela  ne  soit  pas  un 
jour.  Et  c’est  pourquoi  les  hommes  que  sauveront, 
plus  tard,  les  services  organisés  et  réguliers 
d’aéro-chir.  pourront  avoir  une  pensée  pour  le 
pauvre  appareil  démodé  qui  représente  à  lui  seul, 
aujourd’hui,  toute  l'aviation  sanitaire. 

J.  Fiolle. 


L’ASSISTANCE  AMÉRICAINE 

A  L’ENFANCE  FRANÇAISE 


Les  Américains  ont  compris  qu’une  France 
vigoureuse  est  indispensable  à  l’équilibre  mon¬ 
dial  des  nations.  L’aide  qu’ils  nous  apportent 
comprend,  en  dehors  du  concours  militaire,  finan¬ 
cier,  industriel  et  économique,  l’assistance  à  l’en¬ 
fance,  l’appui  dans  la  lutte  antituberculeuse.  Cette 
partie  médico-sociale  de  leur  concours  n’est  pas 
la  moins  importante  :  ce  qui  fait  la  valeur  d’un 
peuple,  c’est,  avant  tout,  la  santé  intellectuelle  et 
morale  des  hommes  qui  le  composent.  Le  capital 
le  plus  précieux  dans  un  Etat,  c’est  l’Homme;  la 
santé  des  citoyens  fait  la  santé  de  l’Etat.  Un  gou¬ 
vernement-  qui  prévoit  l’avenir  doit  s’occuper 
avec  un  soin  attentif  de  l’enfant;  l’enfant,  c’est 
l’ouvrier,  c’est  le  soldat,  c’est  le  savant  de  demain. 


Aux  Etats-Unis  existe  un  Comité  national  pour 
la  préservation  de  l’Enfance.  Ce  Comité  résume 
et  couronne  diverses  sociétés  s’occupant  particu¬ 
lièrement  de  l’Enfance  :  La  Société  américaine 
de  Pédiatrie ,  composée  de  60  sommités  médicales 
américaines  s’occupant  de  Pédiatrie,  la  Section 
infantile  de  American  Medical  Association,  l’Asso¬ 
ciation  américaine  pour  la  lutte  contre  la  mortalité 
infantile,  le  Bureau  fédéral  de  V Enfance  et  autres 
sociétés  consacrées  à  l’hygiène  infantile.  Ces 
diverses  Sociétés  présentèrent  un  programme  au 
Comité  national  de  Défense  nommé  par  le  prési¬ 
dent  Wilson  pour  fournir  des  avis  autorisés  sur 
tous  les  sujets  concernant  la  défense  nationale. 

Au  moment  où  la  Croix-Rouge  Américaine  en¬ 
voya  une  mission  en  Europe  sous  la  direction  de 
Grayson  M.  P.  Murphy,  Mrs  William  Lowel 


Putnam,  présidant  la  Société  américaine  pour  la 
lutte  contre  la  mortalité  infantile  et  plusieurs 
membres  médecins  du  Comité  pour  la  préservation 
de  l'enfance  en  Amérique,  posèrent  la  question 
de  savoir  s’il  y  avait  un  besoin  immédiat  d’aide 
américaine  pourles  enfants  et  les  mères  de  France, 
ils  proposèrent  à  la  Croix-Rouge  de  réunir  des 
fonds,  de  fournir  du  personnel  pour  assurer  cette 
assistance  si  besoin  était. 

Ainsi  naquit  le  bureau  de  la  Croix-Rouge  Amé¬ 
ricaine  pour  l’assistance  à  l’enfance  :  Children  s 
Bureau  of  lhe  American  red  Cross. 

Ce  Bureau,  naturellement,  a  pris  place  dans  le 
Département  des  affaires  civiles  de  la  Croix- 
Rouge  Américaine. 

Le  premier  problème  posé  au  Bureau  de  l’En¬ 
fance  fut  :  Comment  aider  M.  Mirman,  préfet  de 
Meurthe-et-Moselle,  dans  son  grand  travail  d’as¬ 
sistance  médicale  d’un  pays  ravagé  par  la  guerre. 
T out  le  monde  connaît  l’œuvre  admirable  du  préfet 
Mirman  qui,  depuis  le  début  de  la  guerre,  a.  su, 
par  son  exemplé,  maintenir  si  élevé  le  moral  de  la 
population,  et  par  son  esprit  d’organisation,  assu¬ 
rer  l’existence  d’une  foule  de  femmes  et  d’enfants. 
Aussi  la  Croix-Rouge  Américaine,  par  l’intermé¬ 
diaire  de  son  Bureau  de  l’Enfance,  s’empressa 
de  répondre  à  l’appel  de  ce  grand  administrateur 
et  fournit  immédiatement  tout  un  personnel  de 
médecins  et  de  nurses  pour  la  caserne  du  Luxem¬ 
bourg,  à  Toul,  où  le  préfet  avait  réuni  les  enfants 
les  plus  malades. 

Outre  cet  hôpital  à  Toul,  la  Croix-llouge  Amé¬ 
ricaine  organisa  un  service  de  dispensaires  dans 
nombre  de  petites  villes  situées  le  long  du  front, 
et  dans  les  diverses  casernes  où  le  Préfet  avait 
recueilli  des  centaines  de  femmes  et  d’enfants 
chassés  de  leur  village  par  le  bombardement. 

Citons  les  noms  des  confrères  américains  qui 
sont  venus  successivement  apporter  à  l’enfance 
I  française  leur  science  et  leur  dévouement  :  ce 
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fut,  pendant  les  trois  premiers  mois,  Parker 
Sedgwick,  professeur  de  Pédiatrie  à  l’Université 
de  Minnesota,  assisté  par  les  Drs  J.  S.  Durand, 


Résultats  de  l'examen  de  2.429  entants  rapatriés  reçus  à  leur  retour  d’Allemagi 
(Bureau  des  Enfants,  Evian,  5  au  10  Novembre  1917.) 


de  Seattle,  O.  Pearce,  de  Minneapolis,  Alice'  B. 
Brown,  de  Chicago,  délégué  médical  du  Secours 
Américain  aux  blessés  français.  Quand  Sedgwick, 
Durand  et  Pearce  durent  retourner  à  leurs  devoirs 
universitaires,  le  Dr  Maynard  Ladd,  de  la  Faculté 
de  Pédiatrie  à  l’Université  Harward,  vint  prendre 
la  place  du  professeur  Sedgwick,  avec  l'a-ssis- 
tance  des  Drs  Percy  et  Sharp  qui  appartiennent 
également  à  l’Université  Harward. 

Avec  l’aide  de  M.  Mirman,  le  Bureau  américain 
d’assistance  à  l’enfance  se  propose  de  créer  tous 
les  centres  hospitaliers  nécessaires,  mais  ne 
compte  pas  se  cantonner  strictement  dans  la 
médecine.  Comme  tous  les  vrais  pédiatres,  nos 
confrères  connaissent  l’importance  primordiale 
de  l’exercice  physique  et  du  jeu  dans  le  dévelop¬ 
pement  physique  et  intellectuel  de  l’enfance; 


aussi  se  sont-ils  attachés  à  créer  des  terrains  de 
jeu  où  les  enfants  pourront  se  livrer  à  des  exer¬ 
cices  amusants,  en  dehors  des  heures  de  classe. 

On  se  préoccupe  également 
d’organiser  pour  les  mères 
un  enseignement  de  la  dié¬ 
tétique  et  de  l’hygiène  in¬ 
fantile. 


Le  second  appel  fait  au 
Bureau  de  l’Enfance  vint  du 
district  de  la  Somme.  Un 
centre  fut  créé  à  Nesle, 
sous  la  direction  du  Dr  John 
C.  Baldwin,  membre  de  la 
Faculté  de  Pédiatrie  de 
l’Université  John 
Hopkins.  L’Hôtel-  j  - 
Dieu  ayant  offert 
à  la  Croix-Rouge 
Américaine  un  pe¬ 
tit  pavillon  isolé, 
on  y  organisa  un 
dispensaire  d’où  partent  des  nurses  vi¬ 
siteuses  pour  les  villages  voisins  de 
Nesle;  de  cette  façon,  un  grand  nombre 
d’enfants  peuvent  être  assistés  et  au  be¬ 
soin  hospitalisés  dans  le  petit  hôpital. 


La  troisième  fondation  du  Bureau  de 
l’Enfance  eut  pour  siège  Evian-les- 
Bains,  où  chaque  jour  de  1.000  à  1.500 
personnes  sont  déportées  du  Nord  de 
la  France  par  l’Allemagne,  à  travers  l.i 
Suisse.  Ces  rapatriés  sont,  pour  la  plu¬ 
part,  des  vieillards  des  deux  sexes, 
des  femmes  d’âge  moyen,  des  enfants, 
peu  de  jeunes  femmes  avec  enfants; 


40  à  00  pour  100  de  ces  rapatriés  sont  des 
enfants  d’âge  variant  entre  3  ans  et  12  ans. 
400  ou  600  enfants  arrivent  à  Evian  chaque  jour. 

Disons  en  passant  que  la  réception  des  rapa¬ 
triés  à  Evian  est  admirablement  organisée.  Dès 
leur  arrivée  sur  la  terre  française,  ils  sont 
accueillis  fraternellement;  on  leur  sert  des  ali¬ 
ments  chauds,  on  leur  procure  tous  les  rensei¬ 
gnements  qui  leur  sont  nécessaires  pour  se  mettre 
en  rapport  avec  leurs  parents  et  amis  de  France. 

Sous  la  direction  du  Dr  Armand-Delille  fonc¬ 
tionne  un  système  très  complet  d'inspection 
médicale  qui  assure  un  triage  immédiat  des  cas 
de  tuberculose  et  de  toute  autre  maladie  infec¬ 
tieuse. 

A  Evian,  tout  ce  qui  concerne  les  enfants'est 
assumé  par  le  Bureau  américain,  l’inspection 
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(Th.de Doct.  de  l'Univ.  de  Paris  -  Déc.  1910.) 


n’ont  pas  besoin  d’être  hospitalisés.  On  arrive 
ainsi  très  facilement  à  dépister  les  maladies 
contagieuses,  les  débuts  de  tuberculose  et  toutes 
les  autres  maladies  de  l’enfance. 

Dès  que  les  enfants  hospitalisés  à  l’Hùtel  Châ¬ 
telet  sont  en  état  meilleur,  ils  sont  transportés  à 
Lyon  dans  un  hôpital  qui  leur  est  préparé  par  le 
Comité  lyonnais. 

A  Sainte-Foy-l’Argentière,  au  château  des 


Une  nouveauté  que 
nous  réserve  le  Bureau  3'  Ev 

France  des  Enfants  allié  à  la 

Fondation  Rockefeller,  c’est  une 
vaste  campagne  d’éducation  popu¬ 
laire  en  l’Hygiène  infantile  et  en  préservation 
contre  la  tuberculose. 

Les  Etats-Unis  connaissent  déjà  de  longue 
date  ces  conférenciers  ambulants  qui  vont  de 
ville  en  ville,  de  village  en  village,  enseigner 
l’hygiène  sociale  et  privée.  Articles  dans  les 
journaux  locaux,  affiches,  brochures,  musées 
ambulants,  conférences  avec  projections  fixes  et 
animées,  tout  sera  mis  en  œuvre  pour  attirer 


ax.  Rapatriés  enregistrés  et  prêts  à  partir  vers  l’intérieur 

prépare  les  affiches,  les  tracts,  les  brochures,  le 
films.  Cette  croisade  ne  se  terminera  pas  avec  I 
guerre  actuelle,  mais  elle  continuera,  après  1 
paix,  ses  elïorts  en  faveur  de  la  santé  publiqui 
française.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en  ut 
prochain  article. 


Depuis  le  début  de  la  guerre  existait  à  Paris 
ious  le  nom  de  American  Clearing  housc,  un  bureai 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N°  67 


Lundi,  3  Décembre  1917 


médicale,  en  particulier,  est  assurée  par  les  Halles,  a  été  ouverte  une  maison  de  convalescence  l’attention  du  public  sur  ces  graves  problèmes 

médecins  américains  sous  le  contrôle  du  Dr  Ar-  pour  les  enfants,  dirigée  par  le  D1'  Francis  O’Neil  sociaux  qui  s’appellent  hygiène  infantile  et  lutte 

mand-Delille.  Pendant  la  première  semaine  de  et  5  nurses  sous  la  direction  de  M100  Florence  antituberculeuse. 

cette  inspection  médicale,  environ  2.500  enfants  Lee  Holtzmann.  -  Cette  croisade,  à  la  préparation  de  laquelle 

furent  examinés.  Un  hôpital  de  100  lits  fut  ins-  .Ai  contribuent  la  Ligue  contre  la  Mortalité  infantile 

tallé  à  Evian  à  l’Hôtel  Châtelet  pour  les  enfants.  et  la  Fondation  Rockefeller,  est  étudiée  dans  ses 

Une  consultation  s’organise  pour  les  enfants  qui  Toul,  Neste,  Evian  sont  les  trois  principales  moindres  détails  par  M.  Philip  S.  Platt;  on  en 

fondations  actuelles  du 


Bureau  américain  d  as¬ 
sistance  aux  enfants. 

Ce  Bureau,  de,  concert 
avec  la  Ligue  antituber¬ 
culeuse  et  la  Fondation 
Rockefeller,  prépare  des 
dispensaires  dans  la  ré¬ 
gion  lyonnaise,  et  étu¬ 
die  le  projet  d’un  éta¬ 
blissement  modèle  de 
santé  comprenant  tous 
les  perfectionnements 
hospitaliers  sanitaires  et 
hygiéniques  avec  servi¬ 
ces  sociaux,  infirmières 
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de  distribution  de  secours  aux  hôpitaux  et  aux 
œuvres  d'assistance  sous  forme  de  vêtements, 
aliments,  matériaux  de  pansements,  etc.,  'voire 
même  argent.  La  Croix-Rouge  Américaine  a 
hérité  des  charges  de  l’American  Clearing  house, 
et  en  particulier  son  Bureau,  de  l'Enfance  a  pris 
une  large  part  de  ce  lourd  héritage  de  charité. 
Au  Bureau  de  l’Enfance  arrivent  chaque  jour  des 
demandes  de  secours  provenant  des  hôpitaux,  des 
maternités,  des  crèches,  des  asiles  d’orphe¬ 
lins,  etc. 

Chaque  jour  partent  du  Bureau  de  l’Enfance 
des  monceaux  de  vêtements,  souliers,  layettes  : 
des  piles  de  boîtes  de  laits  condensés,  des  sacs 
de  charbon,  des  objets  de  literie,  des  ustensiles 
de  cuisine,  etc.  A  ce  service  de  distribution  est 
attaché  Mrs  W.  Hill,  qui  était  membre  du  Comité 
franco-américain  pour  la  Protection  des  Enfants 
de  la  Frontière  et  qui  s’occupe  aussi- de  la  ques¬ 
tion  des  bâtiments  à  transformer  en  hôpitaux  ou 
en  garderies  à  l’usage  des  enfants. 


L’Œuvre  américaine  d’assistance  à  l’enfance  ne 
fait  que  débuter,  son  labeur  est  déjà  formidable; 
chaque  jour  surgissent  de  nouvelles  demandes, 
de  nouveaux  besoins  à  secourir,  de  nouvelles 
fondations  à  créer;  chaque  jour  l’œuvre  améri¬ 
caine  entre  en  contact  avec  de  nouvelles  œuvres 
françaises;  chaque  jour  naissent  de  nouvelles 
coopérations.  L’état-major  du  Bureau  américain 
s’adjoint  sans  cesse  de  nouvelles  recrues. 

A  l’heure  actuelle,  le  Bureau  de  l’Enfance  de  la 
Croix-Rouge  Américaine  compte  un  personnel 
d’environ  200  personnes  parmi  lesquelles  38  mé¬ 
decins  présidés  par  notre  très  aimable  et  distin¬ 
gué  confrère  le  Dr  William  Palmer  Lucas,  pro¬ 
fesseur  de  Pédiatrie  à  l’Université  de  Californie, 
assisté  du  Dr  J.  F.  M.  Knox,  membre  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  l’Université  John  Hopkins 


de  Baltimore.  Les  nurses  sont  au  nombre  de  31, 
sous  la  direction  de  Miss.  Elizabeth  Ashe  et  de 
Miss  Harriet  L.  Leete. 

Les  locaux  de  la  Croix-Rouge  Américaine  sont 
à  voir  :  dans  l’immense  bâtiment  de  la  place  de  la 
Concorde,  pas  une  place  de  perdue,  partout  règne 
une  activité  ordonnée  et  féconde;  c'est  une-ruche 
au  travail.  Tandis  que  sur  le  front  de  bataille  les 
héros  alliés  forgent  par  le  fer  et  le  feu  un  monde 
nouveau,  ici  des  abeilles  laborieuses  cherchent  à 
préparer  la  renaissance  sanitaire  de  tout  un 
peuple. 

P.  Desfosses. 


A.-J.  MA  G  NI  N 

1858-1917 


Un  grand  ami  de  la  France  vient  de  dispa¬ 
raître  :  le  Dr  A.-J.  Magnin  est  mort  subitement 
le  25  Novembre,  au  cours  d’une  affection  car¬ 
diaque  dont  il  souffrait  depuis  quelques  mois. 

Né  en  1858  à  Genève,  Magnin  était  sujet 
américain.  Par  son  père,  il  descendait  d’une 
vieille  famille  protestante  française  qui  quitta  la 
Franche-Comté  pour  émigrer  en  Suisse  au 
moment  de  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes.  Sa 
mère,  Américaine,  femme  d’une  rare  distinction, 
est  morte  à  Paris  il  y  a  quelques  années. 

Après  avoir  fait  ses  études  médicales  à  New- 
York,  Magnin  vint  en  Europe  pour  compléter 
ses  éludes.  Il  fut  reçu  -en  188(i  docteur  en  méde¬ 
cine  de  la  Faculté  de  Paris. 

En  1887,  il  s’installa  à  Paris  pour  y  exercer  la 
médecine.  Très  rapidement,  ses  qualités  remar¬ 
quables  de  clinicien,  sa  droiture  professionnelle, 
sa  connaissance  de  plusieurs  langues  lui  ame¬ 
nèrent  une  clientèle  nombreuse  parmi  les  étran¬ 
gers,  surtout  dans  la  colonie  américaine  dont 


il  était  adoré.  D’une  honnêteté  scrupuleuse, 
A.-J.  Magnin  avait  une  notion  très  élevée  des 
devoirs  et  des  droits  du  médecin. 

Avant  la  guerre,  il  servit  pour  ainsi  dire  de  trait 
d’union  entre  les  médecins  et  surtout  les  chirur¬ 
giens  américains  çt  l’élite  du  corps  médical  pari¬ 
sien;  la  plupart  de  ses  compatriotes,  qui  venaient 
en  Europe  en  voyage  d’études  médicales,  s'adres¬ 
saient  à  lui  pour  visiter  les  plus  importants  ser¬ 
vices  hospitaliers  de  Paris.  Bien  qu’ayant  vécu 
comme  étudiant  à  Berlin  et  à  Vienne,  il  avait  à 
cœur  de  montrer  à  ses  compatriotes  qu’il  n’était 
pas  nécessaire  de  franchir  le  Rhin  pour  connaître 
les  progrès  de  la  science  médico-chirurgicale. 

Conseiller  toujours  écouté  'de  l’ambassade  des 
Etats-Lînis  à  Paris,  il  s’occupa  activement  avec  le 
doyen  Landouzy  de  la  participation  de  la  France 
au  Congrès  de  la  Tuberculose,  qui  se  tint  à 
Washington.  Il  y  accompagna  les  congressistes 
français  qui,  présentés  par  lui,  furent  particuliè¬ 
rement  bien  accueillis  par  nos  confrères  améri¬ 
cains. 

•  En  1911,  il  fut  le  délégué  officiel  des  Etats-Unis 
au  Congrès  de  Physiothérapie  qui  se  tint  à  Paris. 

Ayant  toujours  rêvé  de  créer  à  Paris  un  hôpital 
pour  ses  compatriotes,  il  put  réaliser  ce  désir  en 
1909  en  fondant  à  Neuilly,  avec  le  concours  finan¬ 
cier  de  la  colonie  américaine  et  la  collaboration 
professionnelle  des  principaux  médecins  améri¬ 
cains  exerçant  à  Paris,  un  hôpital  très  bien  ins¬ 
tallé;  il  en  resta  jusqu’à  sa  mort  le  Président  du 
Conseil  d’administration. 

Dès  les|premiers  jours  d’Aoùt  1914,  A.- J  .Magnin 
s’occupa  avec  une  activité  fébrile  de  la  création 
d’une  ambulance  américaine,  qu’il  réussit  —  non 
sans  de  vives  résistances  —  à  installer  dans  le 
lycée  de  Neuilly  qui  venait  d’être  achevé. 

Depuis  lors,  il  ne  cessa  de  consacrer  tout  son 
temps  à  perfectionner  le  fonctionnement  de  cette 
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Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  : 
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DÉPRESSION  NERVEUSE 
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Le  Flacoh  (Compte-Gouttes):  3  (r.-  Rue  Abel,  6,  Paris. 
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Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 
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ambulance  qui,  dès  le  début,  fut  un  modèle.  Il  y  eut 
non  seulement  la  collaboration  des  principaux 
confrères  américains  exerçant  à  Paris,  le  chi¬ 
rurgien  Du  Bouchet,  Gros,  Turner,  Kœnig,  mais 
à  son  appel  accoururent  d’Amérique  d'éminents 
chirurgiens,  qui,  sans  trêve  depuis  lors,  ont  pro¬ 
digué  leur  science  et  leur  dévouement  à  nos 
blessés,  et  dont  les  principaux  furent  les 
Prs  Blake,  llarte,  Murphy,  Allison,  Ivlopton, 
Asgood,  Crile,  ChusingPowers,  Hutchinson,  etc. 

Un  peu  plus  tard,  il  s’occupe  de  la  création 
d’une  autre  ambulance  américaine  au  collège  de 
Juilly  (Seine-et-Marne),  dont  les  chirurgiens 
actuels  sont.!.  S.  Mac  Enan  et  N.  R.  W.  Hellen- 
hand;  puis  obtint  la  surveillance  de  plusieurs 
formations  sanitaires  sur  lesquelles  étaient  éva¬ 
cués  les  blessés  convalescents  de  l’ambulance  de 
Neuilly. 

Pendant  la  bataille  de  la  Marne,  avec  ses  col¬ 
lègues  parisiens  de  l’ambulance  américaine  et 
quelques  médecins  militaires  français,  il  se  rendit 
sur  le  champ  de  bataille  pour  ramener  à  Neuilly 
un  certain  nombre  de  blessés  dont  l’évacuation 
laissait  à  désirer;  sur  une  dizaine  de  châssis 
Ford,  des  carrosseries  de  fortune  avaient  été  rapi¬ 
dement  installées. 

Plus  tard,  ce  furent  les  voitures  -  américaines 
de  l’ambulance  de  Neuilly  qui  furent  chargées, 
par  la  direction  du  Service  de  Santé,  de  trans¬ 
porter  dans  les  ambulances  parisiennes  la  plus 
grande  partie  des  blessés  qui  étaient  évacués  sur 
Paris. 

A. -J.  Magnin  s’est  dépensé  avec  un  dévoue¬ 
ment  inlassable  (dont  pourraient  témoigner  les 
Directeurs  du  Service  de  Santé  du  gouvernement 
militaire  de  Paris,  et  en  particulier  le  médecin- 
inspecteur  Sieur)  à  secourir,  à  soigner  les  bles¬ 
sés,  dont  il  ne  parlait  jamais  qu’avec  émotion  et 
une  profonde  admiration. 

Grande  fut  sa  joie  lorsqu’en  Juin  dernier  les 
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Etats-Unis  décidèrent  de  se  joindre  aux  Alliés 
pour  défendre  la  cause  sacrée  du  droit  et  de  la 
justice. 

Magnin  avait  d’ailleurs,  de  longue  date,  con¬ 
tribué  puissamment  à  faire  connaître  la  vraie 
France,  à  la  faire  aimer  des  nombreux  Améri¬ 
cains  qu’il  recevait  à  son  foyer  si  largement  hos¬ 
pitalier,  et  des  compatriotes  auxquels  il  prodi¬ 
guait  ses  soins  éclairés. 

Qu’il  nous  soit  permis  d’adresser  nos  amicales 
et  respectueuses  condoléances  à  sa  veuve,  une 
vaillante  Française,  originaire  de  la  Touraine,  à 
sa  charmante  fille  Annette  et  à  son  fils  Jacques. 

Celui-ci,  à  peine  remis  d’une  grave- maladie, 
dès  qu’il  eut  passé  son  examen  du  P.  C.  N., 
s’engagea  à  18  ans  dans  le  personnel  des  voitures 
d’ambulances  américaines  qui,  sur  le  front  fran¬ 
çais,  ont  si  utilement  et  si  courageusement  con¬ 
tribué  à  l’évacuation  de  nos  blessés. 

Il  partit  ensuite  pour  Salonique  et  Monastir, 
d'où  il  revint  en  Juillet  dernier  pour  se  joindre 
aux  premiers  Américains  mobilisés  qui  arrivèrent 
en  France. 

Jacques  est  le  digne  fils  d'un  homme  de  grand 
cœur,  de  très  haute  conscience,  qui  suivit  les  évé¬ 
nements  de  la  guerre  avec  tant  d’angoisse  patrio¬ 
tique.  En  réalité,  si  Magnin  était  resté  sujet  amé¬ 
ricain  (il  était  très  justement  fier  de  sa  nationalité), 
il  avait,  par  une  sorte  d’atavisme,  pour  la  France 
un  amour  qui  s’était  exalté  au  récit  des  atrocités 
commises  par  les  Boches. 

Les  émotions  multiples-  qu’il  éprouva  depuis 
le  début  de  la  guerre,  le  surmenage  intensif 
auquel  il  se  soumit  volontairement,  puisqu’il  ne 
portait  aucun  uniforme  militaire,  ont  certaine¬ 
ment  contribué  à  écourter  une  vie  si  dignement 
remplie. 

G.  Lepaoe. 


VARIÉTÉS 

LA  VIE  EN  ALLEMAGNE 

Il  n’existe  aucun  changement  important  à  signaler 
dans  le  ravitaillement  de  la  population  civile  :  la 
disette  de  lait  devient  de  plus  en  plus  marquée.  En 
outre  le  Gouvernement  restreint  les  distributions  de 
sucre  «  pour  les  besoins  techniques  de  l’Armée  » 
fabrication  d’explosifs  ?).  Les  rations  de  pommes  de 
terre  n’ont  pas  été  augmentées  :  celles  de  combus¬ 
tible  vont  toujours  en  diminuant. 

Von  Waldow,  le  commissaire  de  l’alimentation, 
espère  que  l’approvisionnement  en  pain  sera  assuré 
pour  toute  l’année.  Mais  le  Miincliener  Post 
(21  Octobre)  demande  comment  il  se  fait  que,  malgré 
«  la  riche  récolte  de  pommes  de  terre  » ,  on  n’ose  pas 
augmenter  la  ration,  sans  doute  parce  qu’on  craint 
de  ne  rien  pouvoir  distribuer  au  printemps.  «  Bref, 
serrons  nos  ceintures.  «Il demande  enfin  que  la  ration 
quotidienne  de  pommes  de  terre  soit  portée  de  7  à 
10  livres. 

Le  Frankischer  Kurier  du  17  Octobre  explique  la 
parcimonie  de  l’Office  de  l'alimentation  par  les 
grandes  quantités  de  pommes  de  terre  qui  ont  été 
arrachées  prématurément  et  ont  pourri. 

Les  rations  de  viande,  dit  Von  Waldow,  resteront 
les  mêmes,  et  sans  provoquer  la  diminution  du  chep¬ 
tel  national,  on  distribuera  facilement  les  250  gr.  heb¬ 
domadaires  ( Miincliener  neueste  Nachrichten,  23  Oc¬ 
tobre). 

Aux  familles  il  conseille  de  manger  des  pâtes,  car 
«  la  valeur  nutritive  d’une  livre  de  pâtes  alimentaires 
dépasse  de  beaucoup  celle  de  la  ration  mensuelle  de 
la  viande  (Danziger  neueste  Nachrichten,  18  Octo¬ 
bre). 

Le  lait  et  le  beurre  vont  toujours  en  diminuant  : 
les  cultivateurs  eux-mêmes  seront  rationnés.  Les 
cartes  de  lait  seront  introduites  jusque  dans  les 
villages.  Le  bourg  de  Krehlau  (Silésie)  s’étant 
dérobé  au  «  devoir  patriotique  »  de  livrer  son  beurre 
si  nécessaire  aux  ouvriers  qui  fabriquent  des  muni¬ 
tions,  a  été  momentanément  privé,  comme  punition, 

(  Voir  la  suite,  p.  733). 
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355558  LE  PHOSPHARSYL 

est  le  même  produit  contenant  3  centigrammes'1 
de  méthy larsinate  de  soude  par  cuillerée  à  bouche 
laborâto/res  du  .Docteur  *PITV^ angoulême  (C/tL?) 


Adultes 


Enfants  J  sé3  <uiV/eeeès  à  dessert  ou 

|  à  cote  se/o/7  /'âge. 


Si /cm  veut  reminérahser  un  phospha /urique  cest 
presque  inutilement  qwoa  fui  fera  absorber  pép¬ 
iant  des  mois  des  p/iosphites  minéraux,  tandis  pu 
vr  arrive  plus  facilement  au  but  si  on  peut  lui 
‘oumir  des  sels  ayant  delà  subi  oue/que. 

ORIENTATION  VITALE 
La  reminera/isation  c/es  tissus  sera  faite  à 

tarde  de  ^OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  ROB//V 
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Ce  sel  a  été  découvert  en  1881,  par 

M.  Maurice  ROBIN  alors  qta’ii  était 
Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des 
Hôpitaux  de  Paris.  Il  constitue  l’agent 
thérapeutique  le  plus  rationnel  de  la  médi¬ 
cation  martiale. 

Comme  l’a  démontré  M.  Roblo  dans  son 
Étude  sur  les  ferrugineux,  aucun  sel  ferrique, 
ou  ferreux,  n’est  absorbé  directement  par  la 
muqueuse  stomacale,  mais  seulement  par 
l’intestin. 

Le  fer  ingéré  sons  quelque  forme  qne 
ee  soit  (sels  ferrugineux,  hémoglobine,  etc.), 
est  attaqué  par  les  acides  de  l’estomac  et 
forme  avec  la  peptone  des  aliments  un  sel 
qui,  tout  d’abord  insoluble,  redevient  soluble 
dans  l’intestin,  en  présence  de  la  glycérine. 
Ce  sel  est  le  PEPTOMATE  PE  F  ER. 

Sous  la  forme  de  PBptOMte  ÛB  FbP,  le  fer 
représente  donc  la  forme  chimique  ultime 
assimilable  du  sel  ferrugineux  constitué 
normalement  dans  l’intestin. 

Préconisé  par  les  professeurs  :  Hayem, 
Huchard ,  Dujardin  -  Beaumetz ,  Raymond , 
Dumontpallier,etc.,  les  expériences  faites  avec 
ce  ferrugineux  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ont 
confirmé  les  conclusions  de  M.  Mcc  ROBIN 
dans  ses  travaux  et  en  particulier’  le.  rêle 
physiologique  jusqu’alors  ineomm 
de  la  Glycérine  dans  l’assimilation 
des  métaux.  L’éminent  savant  et  grand 
Chimiste  Berthelet  a  fait  à  ces 
conclusions  l’honneur  d’un  rapport 
à  l’Académie  des  Sciences.  (Berthelot,  V. 
Comptes  rendus,  Ac.  des  Sciences  1885.) 

En  1890,  une  attestation  qui  a  eu  un  grand 
retentissement  fut  donnée  par  le  Docteur 
Jaillet,  rendant  hommage  à  son  ancien 
collègue  d’internat,  Moc  ROBIN, l'fîiOBtltBUr 
ÛU  PBptonaîB  Ü6  ÎBP,  reconnaissant  la  supé¬ 
riorité  de  son  produit  sur  tous  ses  congénères. 
Cette  attestation  à  la  suite  d’un  procès  fut 
reconnue  sincère  et  véritable  par  la  cour 
d’Appel  de  Bourges  en  1892. 

(EXTRAIT)  Tamataee,  27  Septembre  5 890. 

«  Le  PEPTONATE  de  FER  ROBIN  a  vraiment  une 
action  curative  paissante  bien  supérieure  à  celle  des 
autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET, 

Ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Facnîié  8e  Hédecisc  8e  Paris. 


—  «  lu  rcr lutiJii c  un  rtn  nuarn  a  oratmem  une  .  KBsa  «« 

L  action  curative  puissante  bien  supérieure  à  celle  des  ! 

autres  préparations  similaires.  »  Docteur  JAILLET,  '  Four  ne  pas 

Ancien  Chef  de  Laboratoire  de  Thérapeutique  à  la  Facnîié  8e  lédeoisc  8e  Paris.  [  exiger  tla.Su 

Vente  en  Gros  :  PARIS»  13,  Sue  ue  fois 

■  •  ■■  •  M  •  HH  •  BH 


A  cette  occasion  te  PEPTOKATS  SI  FEB  I 
fut  soumis  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
pour  qu’il  en  soit  fait  l’examen  et  l’analyse. 
Les  résultats  -en  furent  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  le  Prof*  G.  FûüGHET  s 

«  Le  PEPTONA  TE  de  FER  ROBIN  est  un  SM  organique 
défini  constitué  par  deux  combinaisons  Peptorm 
et  2°  de  Glycérine  et  de  Fer,  formant  un  sel  ferrique 
double ,  à  l’état  de  combinaison  psmcultè&M  tsüe  que 
le  fer  ne  peut  être  décelé  ni  précipité  par  êes  réactifs 
ordinaires  de  m  chimie  mnémîe.  Set  état  /particulier 
le  rend  éminemment  propre  à  l’ assimUsMsn.  » 

(Analyse  du  Boeteur  G.  POUCHET.  Professeur  de  pharaacoMs 
à  la  Faculté  8e  Eédecinede  Paris,  lenbre  dei’Acadcaio  deffiffiecine,  etc.)  “ 

D’après  ce  qui  précède  ',  nous  croyons  &ms  pouvoir 
affirmer  qu'aucune  Spécialité  Pharimcoutiqm  n‘a  jamais 
eu  une  pareille  consécration  officielle  sur  sa  mmpositlBtt 
chimique  et  sa  valeur  thérapeutique. 

Voici  en  résumé  les  propriétés  ffiérapeifr» 
tiques  de  ce  produit  : 

1  “Le Fef°  R&B1M amgwssesîte  E®  mmnfoPB 
des  globules  nmiges  et  & mbb»  rfchesm 
en  hêmogSesbsssep  il  est  donc  précieux  dans 
l’Anémie-  et  la  Chlorose. 

2°  JL©  Fei»  B0BMS  f&vopi&e 
genès®  de®  SsémateiMastms  mi 
ment®  la  fi  forme  dis  sang,  il  sera  donc 
utilement  employé  pour  augmenter  Sa  plas® 
ticité  dus  sang  et  combattre  l’Hémophili© 
ou  les  hémorragies  -de  toute  nature. 

3°  L®  'F®#3  M&RÎM  ■aœgmmnî®  Sa  ssspstn 
mité  fesjSfraÉnrv  dm  0n  pourra 

donc  ffitiîemeat  l’employer  pour  activer  les 
combustions  ^‘ganiques  dans  les  vaisseaux 
(diabète,  glycosurie])  ©u  au  niveau  des 
tissus(dégéîîéreseesîee  graisseuse,  etc.) 

4°  Enfin  Se  Fes* .  R-Q&iN  a&tiwm  Sa 
mutopitiosa.  11  pourra  donc  servir  simultané¬ 
ment  dans  le  traitement  du  lymphatisme,, 
des  manifestations  Scrofule  12  S  ©s  et 
syphilitique  s  8  etc. 

Très  économique,  car  chaque  flacon  représente  une  durée  de 
trois  semaines  "h  un  mois  de  traitement,  ce  médicament  dépourvu 
de  toute  saveur  styptique,  se  jprend  à  la  dose  de  10  à  30  gouttes  par 
repas  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin  et  dans  n’importe  quel  liquide 
ou  aliment,  étantsolubledahs  tous  les  liquides  organiques, lait, etc. 

■On  prescrira  avec  avantage  -chez  les  Personnes  délicates,  les 
Convalescents  et  -les  Vieillards,  etc.  : 

le  flf!  RÛSÊS3  au  Peptonate  de  Fer  ou  le  PEPTO-ELIXIR  ROB80 

t(Liquetct!8  tnès  agnéables).  —  Dose  :  Un  verre  ô  ligueur  par  repas. 
Tour  ne  pas  confondre  et  èviterles  Imitations  et  Contrefaçons  de  ce  produit, 
■exiger ,la. Signature  et ia  Marque  "“iFER -ROBIN  avec  un  LION  COUCHÉ”. 


■Qfê  Potosy.  —  Détail  i  Toutes  Pharmacies. 


A/VngÈJ.  I —  [Les  Laboratoires  Gr-A.LBR.XJIV  sont  'transférés 
8  et  4  0,  rue  du  Petit-Muse,  PARIS  (IVe). 
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ASSIMILABLE 


SOLUBLE, 


L'IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaison  direote  ot  entièrement  stable  de  lTocte  aveo  la  l?eptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

I Communication  au  XIIIe  Congrès  International  de  Médecine ,  Paris  1900 ). 


Remplace  Iode  «t  lectures 


SANS  IODISME 


gramme  d'Iodure  alcalin, 
h  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Vingt  gouttes  J'IODALQSE  agissent  comme  un 
Doses  Moyennes  .  Cinq  a  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE,  proüuit  original,  avec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  l’Iode  avec  là  Peptone  n’existait  avant  1896. 


SOLUTION  ORGANIQUE  TITRÉE  DE  FER  ET  DE  MANGANÈSE 


COMBINÉS  A  LA  PEPTONE  ET  ENTIÈREMENT  ASSIMILABLES 

NE  DONNE  PAS  DE  CONSTIPATION 

ANÉMIE  -  CHLOROSE  -  DÉBILITÉ  -  CONVALESCENCE 

DOSES  QUOTIDIENNES  :  6  à  20  gouttes  pour  les  enfants  ;  20  â  40  gouttes  pour  les  adultes 


Echantillons  et  Littérature  :  Laboratoire  GALBRUN,  18,  rue  Oberkampt,  PARIS 


ruior 

p  Al 

DPI  IIÜ 

tNAût 

hffl| 

■Bnuri 

bl  mwk 
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Monsieur  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  médecins-chefs  des  formations  sanitaires 
les  flacons  d’Iodalose  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  ou  blessés. 
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Nous  avons  voulu  contribuer  à  l’émancipation  de  L'INDUSTRIE  CHIMIQUE  APPLIQUÉE 
A  LA  THÉRAPEUTIQUE  en  fournissant  au  corps  médical  des  médicaments  français 
destinés  à  remplacer  les  produits  spécialisés  d’origine  allemande  d’avant-guerre. 

A  cet  effet,  nous  avons  créé  un  Laboratoire  ayant  pour  but  l’étude,  la  mise  au  point  et  la 
fabrication  de  ceux  de  ces  médicaments  qui  répondaient  à  un  véritable  besoin. 

Nos  premières  recherches  ont  porté  sur  le  BORNYVAL  ( isovalérianate  de  bornyle),  produit 
qui  se  recommandait  par  ses  propriétés  antispasmodiques  dues  à  la  nature  même  de  ses  com¬ 
posants,  l’acide  valérianique  et  le  bornéol,  principes  actifs  de  la  racine  de  valériane.  Nous  avons 
fait  la  synthèse  de  ce  produit. 

D’autre  part  Je  médecin  qui  associe  volontiers,  dans  la  pratique  médicale  courante,  l’action 
sédative  des  bromures  sur  le  système  nerveux  aux  propriétés  antispasmodiques  de  la  valériane, 
a  trop  souvent  l’occasion,  de  constater  que  le  tube  digestif  tolère  mal  les  bromures  minéraux, 
même  en  solution  diluée. 

Il  y  avait  donc  intérêt,  pour  permettre  sans  inconvénient  cette  association  utile,  à  remplacer 
les  sels  minéraux  par  le  Brome  à  l'état  organique,  dont  l’assimilation  est  très  facile. 

*  C’est  ce  que  nous  avons  fait  en  combinant  du  Brome 

organique  à  l’Isovalérianate  de  Bornyle  obtenu  tout 
::  ::  d’abord,  c’est  ainsi  que  sous  le  nom  de  ::  :: 

“VALBORNINE 


(ISOVALÉRIANATE  DE  BORNYLE  BROMÉ) 

Nous  avons  été  appelés  à  présenter  au  corps  médical  et  aux  malades  un  produit 
qui  réunit  à  la  fois  les  propriétés 

DES  DÉRIVÉS  BROIWÊS 
DE  h  A  VAüÉRlAflE 
DU  BORHÉOD  (Camphre  de  fiornéo) 

LA  VALBORNINE  porte  donc  en  soi,  outre  les  propriétés  reconnues  du  Bornyval, 
celles  tout  aussi  indiscutées  des  dérivés  bromés. 

LA  VALBORNINE  est  à  la  fois  un  antispasmodique  éner gique  et  un  puissant  sédatif 
du  système  nerveux.  Elle  est  aussi,  grâce  au  Bornéol,  un  régulateur  de  la  circulation  et 
de  la  respiration.  Son  action  thérapeutique  en  est  plus  efficace  et  plus  constante. 


SfcÆOiDES  D’EMFLOI  MÎT  DOSES  : 

ii  ïi  6  capsules  par  jour  (une  ou  deux  il  chaque  repas),  un  peu  avant  les  repas,  dans  un  peu  d’eau  sucrée  c 
CONTRE  L’INSOMNIE  :  2  capsules  le  soir,  deux  heures  après  un  léger  repas. 

LE  FLACON,  au  public  ...  5  francs 


mm 


HENRY  ROQIER 


19,  AVENUE  DE  YILLIERS,  PARIS 
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de  charbon,  de  pétrole  et  d’alcool  à  brûler.  (Danziger 
neueste  Nachrichten,  17  Octobre). 

La  récolte  des  choux  blancs,  des  choux  rouges  et 
d  -s  carottes  a  été  satisfaisante,  mais  souffre  beaucoup 
de  la  difficulté  des  transports,  encore  augmentée  par 
le3  nombreux  convois  de  pommes  de  terre. 

Tout  se  - raréfie,  surtout  le  charbon  et  les  chaus- 

On  peut  cependant  se  procurer  pas  mal  de  choses 
en  échange  de  lard  et  surtout  d’huile,  qui  se  vend 
jusqu’à  18  et  20  marcks. 

On  ne  trouve  plus  de  ficelle,  ni  de  fil.  La  livre  de 
ficelle,  qui  coulait  autrefois  80  pfennigs,  se  vend 
aujourd’hui  6  marcks.  Le  cuir  est  très  rare,  tout  est 
réquisitionné.  Il  faut  se  cacher  pour  obtenir  la  peau, 
quand  une  bête  meurt. 

D’après  les  publications  dans  le  Ministerialblatt 
für  Medizinalangelegenheiten ,  les  épidémies,  dans 
l'Etat  prussien,  suivent  leur  cours  normal,  sauf  la 
diphtérie  (13.545  cas  dont  552  mortels),  la  tuberculose 
4.351  cas,  la  scarlatine  3.488,  la  fièvre  typhoïde  4.984 
dont  356  morts  et  enfin  la  dysenterie  bacillaire 
(23.094  avec  3.261  décès). 

Rôle  des  hydrates  de  carbone. 

Dans  un  livre  récent  consacré  à  l'alimentation  alle¬ 
mande  Die  deutsche  Volksernührung,  May  (de  Ham¬ 
bourg)  a  démontré  que  l’homme  peut  vivre  avec  très 
peu  d’albumine  et  de  graisse,  mais  à  condition  de  lui 
fournir  un  certain  nombre  de  calories. 

Et  comme  conclusions,  il  ajoute  :  «  Tant  que  les 
importations  de  vivres  seront  coupées,  il  importe 
moins  de  donner  des  aliments  azotés  que  de  fournir 
beaucoup  d’hydrates  de  carbone  :  aussi  faut-il  les 
consacrer  tout  entiers  à  la  consommation  humaine. 

Dans  ce  but,  May  a  mené  une  campagne  très  active 
pour  que  ni  les  céréales,  ni  les  pommes  de  terre  ne 
soient  données,  comme  alimentation,  aux  animaux 
[M  ünchener  niedizinisclie  Wochenschrift,  15  Octobre). 

Dr  Bonnette. 

UN  HOPITAL  MILITAIRE  EN  1807 

Ce  n’est  un  mystère  pour  personne  que  notre 
Service  de  Santé,  aujourd’hui  fort  heureusement 


réformé,  ainsi  qu’on  en  a  eu  la  preuve  lors  des  der¬ 
nières  offensives,  fut  loin,  durant  les  premiers 
temps  de  la  guerre  actuelle,  de  rendre  les  services 
qu’on  aurait  dû  et  qu’on  aurait  pu  attendre  de  l’habi¬ 
leté,  des  connaissances  et  du  dévouement  incompa¬ 
rables  de  son  personnel  médico-chirurgical. 

La  faute,  hélas!  n’en  fut  point  à  celui-ci,  mais  à 
une  organisation  défectueuse.  On  n’avait  point  prévu 
les  besoins  auxquels  il  allait  falloir  faire  face.  Il 
fallut  improviser  et  c’est  en  somme  merveille  que 
les  choses  se  soient  aussi  vite  et  aussi  parfaitement 
arrangées. 

Pareille  imprévoyance  chez  nous  n’est  point  chose 
nouvelle  ! 

L'histoire,  a-t-on  dit  justement,  n’est  qu’un  éter¬ 
nel  recommencement.  C’est  dire  que  les  incidents 
fâcheux  dont  nos  soldats  blessés  ou  malades  ont  eu 
si  malheureusement  à  souffrir,  ne  sont  point  les  pre¬ 
miers  dont  àient.  pâti  les  troupiers  de  France. 

Même  au  temps  où  nos  armées  guerroyèrent  le 
plus,  à  celui  où  avec  elles  le  drapeau  tricolore  fai¬ 
sait  le  tour'du  monde,  le  Service  de  Santé,  qui  n’avait 
pas  alors  l’excuse  d’avoir  été  pris  à  1  improviste,  sou¬ 
levait  déjà,  et  non  sans  motifs,  les  plus  vives  cri- 

Alors,  comme  aujourd’hui,  des  protestations  jus¬ 
tifiées  s’élevaient  contre  son  manque  d’organisation 
et  de  prévoyance.  Hôpitaux  encombrés  abusivement, 
nourriture  déplorable,  etc.,  voilà,  par  exemple,  ce 
dont,  à  la  date  du  14  Septembre  1807,  Renauldin, 
alors  «  médecin  chargé  en  chef  du  service  de  l’hôpital 
de  la  Caserne  d’artillerie  n°  1,  à  Berlin  »,  Renauldin, 
qui  fut  membre  et  secrétaire  de  1  Académie  de  méde¬ 
cine,  se  plaint  formellement  à  Desgenettes,  premier 
médecin  de  1  Armée  et  inspecteur  général  du  Service 
de  Santé,  etc.,  dans  la  lettre  suivante  : 

«  Berlin,  le  14  Septembre  1807. 

'  «  Renauldin,  médecin  chargé  en  chef  du  service 
de  l’hôpital  dit  de  la  Caserne  d’artillerie  n°  1  ; 

«  AM.  Desgenettes,  premier  médecin  de  l’Armée, 
Inspecteur  général  du  Service  de  Santé,  etc. 

«  Monsieur  l'Inspecteur  général, 

«  A  peine  entré  en  fonctions,  le  1er  de  ce  mois,  à 


l'hôpital  delà  Caserne  d'artillerie  n°  I .  jp  m'empres¬ 
sai,  d  après  vos  ordres,  de  régulariser  et  d  améliorer 

»  Je  m’aperçus  d'abord  que  le  nombre  des  malades 
était  dans  une  proportion  bien  supérieure  à  celle  des 
infirmiers  et  des  fo  énitures  ;  de  là  le  manque  de  soins 
et  des  objets  de  première  nécessité.  Je  remédiai  à 
cet  inconvénient  par  plusieurs  évacuations  succes¬ 
sives,  et  je  vidai  ainsi  un  nombre  considérable  de 
peliies  chambres,  dont  l'isolement  ne  faisait  qu’en¬ 
traver  le  service  de  toutes  les  manières 

«  Mais  cet  abus,  à  peine  réformé,  a  re,  aru  au  bout 
de  quelques  jours,  et  persiste,  malgré  mes  sollicita¬ 
tions  réitérées  auprès  de  l’économe  pour  le  faire 
disparaître;  en  sorte  que  l’hôpital  est  de  nouveau 
tellement  encombré,  que  plusieurs  malades  couchent 
sur  la  paille  et  ne  peuvent  recevoir  les  soins  que  leur 
état  exige  On  s’obstine  à  vouloir  qu’un  hôpital,  fait 
pour  400  malades,  qui  n’a  de  fournitures  et  d'infir¬ 
miers  que  pour  ce  nombre,  en  contienne  six,  sept  et 
même  huit  cents.  11  est  facile  de  sentir  les  graves 
'  inconvénients  d’un  tel  abus. 

«  J’aurai  quelques  observations  à  vous  soumettre 
aussi  sur  l'article  des  aliments.  Le  pain  est  en  géné¬ 
ral  mauvais  :  il  faudrait  qu’il  fût  fait  avec  de  la  farine 
de  froment  et  non  de  seigle  ;  au  lieu  de  tremper  dans 
la  soupe,  il  forme  une  pâte  lourde  et  indigeste. 

«  J'ai  vu  du  bouillon  qui  ressemblait  à  de  l’eau  ; 
la  marmite  n’étant  ni  couverte  ni  gardée,  j'ai  demandé, 
mais  en  vain,  qu’elle  fût  cadenassée  et  surveillée  par 
un  planton.  —  Si  l'on  ne  confectionne  pas  mieux  la 
bouillie,  qui  n’est  que  de  la  farine  délayée  dans  de 
1  eau,  il  faut  la  proscrire.  Il  est  scandaleux  et  inouï 
que,  dans  une  capitale  comme  Berlin,  séjour  du  Quar¬ 
tier  général  de  la  grande  Armée  et  de  toutes  les 
autorités,  un  hôpital  soit  aussi  mal  tenu  et  approvi¬ 
sionné.  Les  efforts  des  médecins  pour  soulager  le 
soldat  deviennent  dès  lors  nuis,  et  ce  n’est  qu'avec 
dégoût  et  répugnance  qu’on  fait  un  semblable  service. 

«  J’ai  l’honneur,  Monsieur  l’Inspecteur  général, 
de  vous  saluer  avec  respect. 

«  Renauldin.  » 

Mais,  cette  lettre,  dont  l’original  figure  dans  mes 
collections,  qui  ne  sent  qu  elle  pourrait  [aussi  bien 


La  Marque  “Usines  du  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


Spécimens  à  la  disposition  de  MM,.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  ‘‘Usines  du  Rhône”,  89,  Rue  de  Miromesmil,  Paris. 
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avoir  été  écrite  au  cours  même  de  la  guerre  que  nous 
poursuivons  actuellement  ! 

Combien  de  lettres  analogues,  nos  médecins  et 
nos  chirurgiens,  depuis  bientôt  trois  ans  et  demi,  ont- 
ils  adressées  et,  en  dépit  des  progrès  réalisés,  adres¬ 
sent-ils  peut-être  encore  aux  grands  chefs  du  Service 
de  Santé  de  notre  armée? 

Puissent  les  historiographes  de  l’avenir  n’avoir 
point  à  en  signaler  de  trop  nombreuses,  ni  de  trop 
désespérées. 


LIVRES  NOUVEAUX1 


Les  lésions  du  corps  thyroïde  dans  la  maladie  de 
Basedow,  par  Gustave  Roussy,  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  médecin  en  chef 
de  l’Hospice  de  Villejuif,  1  volume  gr.  in-8,  avec 
ligures  et  planches  hors  texte  en  couleurs  (Masson 
et  C'°,  éditeurs,  Paris,  1914).  —  Prix  :  3  francs. 


Le  docteur  G.  Roussy;  dans  ce  travail,  que  les  hos¬ 
tilités  avaient  empêché  de  paraître  plus  tôt,  expose 
l’état  actuel  de  la  question  anatomo-pathologique  de 
la  maladie  de  Easedovv.  C’est  une  œuvre  documentée, 
fourmillant  de  détails  bibliographiques  et  de  vues 
originales. 

Après  avoir  discuté  la  place  réservée  dans  le  cadre 
nosologique  à  la  maladie  de  Basedow  et  ses  diffé¬ 
rents  types  accessoires,  Basedow  secondaire,  goitre 
et  cancer  basedowifié,  Basedow  fruste,  l’auteur  étudie 
dans  ses  différents  états  les  altérations  thyroïdiennes, 
thymiques,  parathyroïdlennes,  ganglionnaires,  san¬ 
guines  et  sympathiques. 

Se  basant  sur  ses  recherches  anatomo-pathologi¬ 
ques  personnelles,  faites  en  collaboration  avec  le 
Dr  Clunet,  il  conclut  à  l’adoption  de  la  théorie  thy¬ 
roïdienne  comme  étant  la  plus  conforme  aux  faits 
cliniques  et  anatomiques. 

Pour  M.  Roussy,  la  maladie  de  Basedow  est  une 


maladie  de  la  glande  thyroïde  et  accessoirement  de 
quelque  autre  glande  telle  que  le  thymus,  dérivée  de 
l’appareil  branchial. 

Sans  doute  elle  comporte,  parmi  ses  manifestations 
cliniques,  des  troubles  d’ordre  nerveux,  sympathi¬ 
ques  surtout.  Mais  il  en  est  de  même  pour  cette  autre 
entité  morbide,  d’origine  surrénalienne  qu’est  la 
maladie  d’Addison.  Elle  aussi  s’accompagne  de  mani¬ 
festations  nerveuses  sympathiques,  et  cependant 
personne  ne  lui  conteste  sa  véritable  place  dans  le 
cadre  des  affections  des  glandes  endocrines. 

A  ce  même  groupe  doit  appartenir  désormais  la 
maladie  de  Basedow,  maladie  thyroïdienne  ou  thyro- 
thymique. 

Après  avoir  discuté  les  différentes  conceptions 
pathogéniques,  l’auteur  étudie  les  procédés  théra¬ 
peutiques  proposés,  concluant  toujours  en  confor¬ 
mité  avec  ses  recherches  cliniques  et  anatomiques,  et 
à  l’appui  de  faits  personnels,  à  la  supériorité  de  la 
radiothérapie  sur  les  diverses  techniques  d’interven¬ 
tion  chirurgicale. 

Tels  sont  les  documents  contenus  dans  cette  mono¬ 
graphie  illustrée  de  nombreuses  figures  en  noir  et 
en  couleurs.  Ils  constituaient  les  éléments  d’un  rap¬ 
port  à  présenter  au  Congrès  des  Aliénistes  et  Neu¬ 
rologistes  du  Luxembourg  le  4  Août  1914  et  que  les 
circonstances  tragiques  empêchèrent  de  se  réunir. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


1,  Par  décision  du  Syndicat  des  Éditeurs  (27  juin  1917), 
J  us  les  ouvrages  médicaux  supportent  une  majoration  pro- 
isoire  de  10  p.  100  sur  les  prix  annoncés. 


Officier.  —  M.  Niclot,  médecin  principal  de  lre  classe 
(active)  du  Service  de  Santé  do  l’armée  d'Orient. 

—  M.  Visbecq  (Fernand),  médecin  principal  de  2“  classe 
(active)  du  Service  de  Santé  de  l’armée  d'Orient. 

—  M.  Morin  (Eugène),  médecin-major  de  Ire  classe 
(réserve)  à  un  centre  hospitalier  :  au  cours  de  deux  bom¬ 
bardements  successifs  du  centre  hospitalier,  a  soutenu 
par  sa  crâne  attitude  le  moral  du  personnel  de  Ja  forma¬ 
tion  sanitaire.  Grièvement  blessé  dans  la  nuit  du  4  ou 
5  Août  1917  par  éclats  de  bombe  d’uvion,  n'a  cessé  pen¬ 


dant  qu’on  lui  prodiguait  les  premiers  soins  de  donner  à 
tous  l’exemple  du  calme  et  du  sang-froid. 

—  M.  Sauvez  (Emile),  médecin-major  de  lr"  classe  (ter¬ 
ritorial)  à  l’inspection  du  centre  de  stomatologie  du  gou¬ 
vernement  militaire  de  Paris. 

—  M.  Ramond  (Pierre),  médecin-major  de  lrc  classe 
(territorial)  à  la  3e  région. 

Chevalier.  —  M.  Vautrin  (Marie),  professeur  de  clinique 
chirurgicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy  :  litres 
exceptionnels.  Chirurgien  de  la  plus  haute  valeur.  Assure, 
depuis  la  mobilisation,  le  service  chirurgical  de  trois 
grands  hôpitaux,  sans  souci  du  surmenage  et  au  risque 
de  compromettre  gravement  sa  santé.  Toujours  prêt  à 
répondre  au  premier  appel  pendant  les  bombardements 
de  jour  et  de  nuit,  a  rendu,  grâce  à  son  dévouement  sans 
bornes,  les  plus  éminents  services  et  a  sauvé  de  nom¬ 
breuses  existences  chez  les  blessés  confiés  à  ses  soins. 

—  II.  Hauslialter  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Nancy  :  titres  exceptionnels.  Depuis  la  mobi¬ 
lisation  est  chargé  du  service  des  contagieux  de  l’armée 
dans  un  hôpital  de  six  cents  lits.  Assure  en  meme  temps 
le  service  médical  des  officiers  malades  traités  à  l’hôpi¬ 
tal  civil.  A  rempli  en  outre  les  fonctions  de  médecin 
traitant  û  l’hôpital  auxiliaire  n°  3.  A  fait  preuve  dons 
ces  différents  emplois  d’une  activité  inlassable,  du 
dévouement  le  plus  ubsolu.  A  rendu  les  plus  précieux 
services  grâce  à  sa  haute  valeur  professionnelle. 

—  M.  Rouch  (Jean),  médecin-major  ,de  2”  classe  du 
Service  de  Santé  de  l’armée  d’Orient. 

_  M.  Guyomarch  (Jean),  médecin-major  de  2”  classe 

(active)  du  Service  de  Santé  de  l’armée  d'Orient. 

_  M.  Clément  (Alfred),  médecin  principal  de  2*  classe 

réserve)  du  Service  de  Santé  de  l’armée  d’Orient. 

_  M.  Giordani  (Antoine),  médecin  aide-major  de 

lr"  classe  (territorial)  à  un  centre  hospitalier  :  praticien 
distingué  et  très  méritant.  Appelé  dans  la  nuit  du  4  au 
5  Septembre  1917  à  pratiquer  une  intervention  chirurgi¬ 
cale,  a  été  frappé  à  son  poste  par  une  bombe  d’avion  : 
grièvement  blessé,  a  montré  une  attitude  admirable  au 
milieu  du  danger  et  communiqué  à  tout  son  personnel  ün 
absolu  mépris  de  la  mort. 

—  M.  Jouffret  (Eugène-Alexis),  médecin  aide-major  de 
lr”  classe  au 4e  groupe  du  82*  régiment  d'artillerie  lourde  : 
médecin  uide-major  de  grande  valeur  qui,  mobilisé  au 
titre  auxiliaire,  a  obtenu,  sur  ses  instances,  d’être  envoyé 
au  front.  Y  a  constamment  fait  preuve  d’un  grand  dévoue¬ 
ment  professionnel  et  d’un  courage  remarquable.  Blessé 
une  première  fois,  le  17  Mai  1917,  ne  s’est  pas  laissé 
évacuer.  A  été  à  nouveau  atteint,  le  11  Août  1917.  Deux 
fois  cité  à  l'ordre. 

—  M.  Moisson  (Adrien),  médecin  aide-major  de  1”  classe 


wm 


L  Hypertension  artérielle 

L’Artério-Sclérose  Les  Cardiopathies 


ET  AUTRES  INDICATIONS  DE  L’fODURE  DE  POTASSIUM 


Sont  traitées  avec  succès  par  la 


Ether  éthy/diiodobrassidique 


fie  provoquant  pas  l’iodisme 
Toujours  bien  tolénée  ❖  ❖  ❖  ❖ 
De  Saveur  agréable  ❖  ❖  ❖  ❖  ❖ 


«  Dans  les  affections  cardio-vasculaires  (artériosclérose, 
myocardite ),  la  lipoiodine  fait  baisser  la  pression  san¬ 
guine,  elle  amène  une  diminution  de  la  masse  totale  du 
sang,  elle  est  vaso-dilatatrice,  dècongestive,  et,  par  là 
même ,  facilite  le  travail  du  cœur  et  tonifie  le  myocarde.  » 


(De  l'emploi  thérapeutique  d’un  mjccéi 
Progrès  Médical,  1er  mars  1913.) 


Un  à,  six  comprimés  par  j  oum  à  prendre  a,u_:x:  repas 


ECHAATILLOAS  ET  LITTÉRATURE  : 


Laboratoires  Ciba,  0.  ROLLAND,  pharmacien,  1,  place  Morand,  à  LYON  (Rhône) 


Manufacture  d’appareils  orthopédiques 

FONDÉE  EN  1830 


MAYET-GU  ILLOT 


67,  Rue  ROMoRGUEI L  <33-0/ 


Médication  Tonique  Reconstituante 


(Fer  assimilable,  Quinquina,  Gentiane) 


Nettoie  l’estomac  et  l’intestin 
Chasse  la  hile  et  purifie  le  sang 

ÉCHANTILLONS  au  Corps  MédîcïhGi,  Bould  Port-Royal,  PARIS 
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TUBERCULOSE  •  LYMPHATISME -ANEMIE 


TRAITEMENT  de  LA  TUBERCULOSE 


TRiCALCÎNE 


A  BASE  DE  SELS  CALC/QUES^'RENDUS  ASSIMILABLES 


^ËÇÀ  LC  i  F  ÏCAT  ION 


en  POUDRE-COMPRIMES-GRANULES-CACHETS 


LA  TRICALCINE  est  VENDUE 


POU  DRE -COM PRIMÉS- GRANULÉS -CACHETS 

4  50  le  flacon  pour  30  jours  de  traitement 
ou  /a  boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Ou  01  de  HETHYLARSINATE  de  SOUDE  chimiquement  pur 
par  cachet.  5f  la  Boite  de  60  cachets . 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d 'ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6f  /a  Boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
0 3  02  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet. 

4eso  la  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  PURE 


tricalcine  METHYLARSINEE 


tricalcine  ADRENALINEE 


TRICALCINE  FLUOREE 


Se  Méfier,  des  IMITATIONS  et  des  SIMILITUDES  de  NOM 
-  Bien  spécifier  "  TRICALCINE  ”  — - 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs,  Hôpitaux,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCJRNTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 


LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


LM 

Récalcification 


Ne  peut  être  ASSUREE 
d'une  façon  CERTAINE 

//  PRATIQUE 
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— M.  Politakis  (Jean),  médecin  aide-major  de  2“  classe. 

—  M.  Paraskevopoulos,  médecin  aide-major  de  2e  cl. 

—  M.  Mary  (Mc  Neill),  médecin  assistant. 

—  M.  Thiel  (Pierre),  médecin  aide  major  de  lr0  classe, 
médecin  chef  de  l’hôpital  sanitaire  d'Hautevillc. 

—  M.  Oyez  (Jules),  médecin  aide-major  de  lrc  classe, 
mission  militaire  française  attachée  à  l'armée  britannique, 
médecin-chef' de  la  Place  de  Montreuil. 

—  M.  Lévy  (Achille),  hôpital  auxiliaire  15,  à  la  Mal¬ 
in-ange. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Flandrin  (Paul),  médecin  aide- 
major  de  2'  classe. 

—  M.  Allaix  (Ainé),  médecin  auxiliaire,  14“  section 
d’infirmi-rs  militaires,  hôpital  civil,  Grenoble. 

—  M.  Hernu  (Paul),  médecin  auxiliaire,  403°  rég.  d’in¬ 
fanterie. 

—  M.  Fromont(Louis),  chef  du  service  radiographique, 
hôpital  auxiliaire  117,  lycée  Janson-de  Sailly,  Paris. 

—  M.  Vicq  (Jules),  médecin  aide-major  de  lr6  classe, 
hôpital  complémentaire  58,  à  Fontainebleau. 

—  M.  Vieille  (Irénée),  médecin  aide-major  de  lr°  classe, 
hôpital  Villemanzy,  à  Lyon. 

—  M.  Moisson  (Adrien),  médecin  aide-major  de 
lr®  classe. 

—  M.  Senevet  (Georges),  médecin  aide-major  de 


il.  Zaphirellis  (Athanase),  médecin  aide-major  de 

-1.  Villcmin  (Jean),  médecin  aide-major  de  2”  classe. 
U.  Lavezzari  (Robert),  médecin  aide-major  de  1”  cl. 
il.  Morisson  (Emile),  médecin-major  de  2°  classe), 

J.  Eynard  (Victor),  médecin  aide-major  de  l‘“  classe, 
il.  Bouvier  (Edmond),  médecin  aide-major  de  2“  cl. 
11.  Levillain  (Léon),  médecin  aide-major  de  2e  classe. 
II.  Pellen  (Joseph),  mé  lecin  aide-msjor  de  2"  classe. 
II.  Le  Goz  (Charles),  médecin  aide-major  de  lre  cl. 
Il  Dana  (Gaston),  médecin  aide-major  de  lr”  classe. 
U.  Baud  (Henri),  médecin  aide-major  de  lr»  classe. 
U.  Leblanc  (Louis),  médecin-major  de  2'  classe. 

11.  Menville  (André),  médecin  aide-major  de  2”  cl. 
If.  Clerc  (Jacques),  médecin  auxiliaire. 

II.  Bergeret  (Jacques),  médecin  auxiliaire. 

II.  Robbe  (Henri),  médecin  auxiliaire. 

VI.  Labougie  (Léon),  médecin-major  de  2e  classe, 
itoire  de  bactériologie  d’une  armée. 

VI.  Jolivet,  médecin  aide-major  de  lr°  classe,  hôpital 
lémentaire  27,  à  Villenave-d’Ornon. 

II.  Lemaire,  médecin  aide-major  de  lr®  classe,  mé- 
■chef  de  l’hôpital  militaire  de  Médéa. 

VI.  Scaliéri,  médecin  aide-major  de  lr“  classe,  à  Médéa. 


Oto-rhino-laryngologie.  —  M.  Castex,  chargé  de 
cours,  a  repris  son  Cours  à  la  Clinique  d’oto-rhino-laryn¬ 
gologie  (Ecole  pratique,  15,  rue  de  l’Ecole-de-Médecine), 
le  mardi  27  Novembre  1917,  à  3  heures. 

Mordis  et  samedis.  Présentation  de  malades. 

Travaux  pratiques  :  Les  exercices  pratiques  ont  lieu, 
toute  l’année,  sans  interruption.  Examen  et  traitement 
des  malades  par  les  élèves,  tous  les  jours,  de  3  à  5  heures. 


Seront  admis  :  les  docteurs  français  et  étrangers,  ainsi 
que  les  étudiants  immatriculés  titulaires  de  16  inscrip¬ 
tions.  Les  inscriptions  sont  reçues  au  secrétariat  de  la 
Faculté  (guichet  n°  3),  les  mardis,  jeudis  et  samedis  de 
chaque  semaine,  de  midi  il  3  heures. 

Un  certificat  d’études  est  délivré  aux  élèves. 

Pathologie  externe.  —  M.  Mauclaire,  agrégé,  a 
commencé  ces  Conférences  le  lundi  12  Novembre  1917,  à 
G  heures  (amphithéâtre  Vulpian),  et  les  continue  les  mer¬ 
credis,  vendredis  et  lundis  suivants,  à  la  même  heure. 

Ce  Cours  s’adresse  plus  spécialement  aux  étudiants  de 
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La  lutte  contre  la  tuberculose.  —  Sur  la  proposi¬ 
tion  de  M.  André  Gust,  le  Conseil  général  de  lu  Seine 
rient  de  renvoyer  è  l’Administration  une  proposition 
tendant  à  la  création  de  trois  nouveaux  lits  pour  tuber¬ 
culeuses  pulmonaires  et  trois  pour  tuberculeuses  osseuses 
au  sanatorium  de  Lame. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Ambroise  Rendu,  le  Conseil 
municipal  de  Paris  a  renvoyé  à  l'Administrution  et  à  la 
5°  Commission  une  proposition  tendant  à  porter  à  6.000  fr. 
la  subvention  accordée,  pour  l’exercice  1917-18,  au  dis¬ 
pensaire  Jouye-Rouve-Tnrnier. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  do  M.  Pierre 
Magnier,  médecin  sous-uidc-major,  tué  à  son  poste  de 
combat,  le  17  Octobre  1917.  M.  Magnier  avuit  été  précé¬ 
demment  à  deux  reprises  cité  à  l'ordre  du  jour. 


Caisse  d’ Assistance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis), 
5,  rue  de  Surène,  Paris  (8e). 


Souscriptions  reçuesdu  16  au  31  Octobre  1917. 


I  d’Or)  (3'  vers.).  —  David,  Salies-de-Béarn  (B.-Pyr.)  I 
(2e  vers.).  —  Prat  (Stéphane),  Toulon  (5e  vers.), 
j  80  francs  :  Dr  Triboulet,  Paris  (19e  vers.). 

60  francs  :  IJ1'  Escomel  (E.),  Aréquipa  (Pérou)  (4e  vers.)-  | 

50  francs  :  Dr’  Bayou,  Questembert  (Morbihan)  (1  Ie  vers.).  | 
—  Butte,  Paris  (8“  vers.).  —  Cadilhac,  Cette  (Hérault) 

(8"  vers,).  —  Clément  (Ch.),  Bornay  (Eure)  ((>•  vers.).  — 
Lefèvre,  Paris  (6e  vers.). 

4M  francs  :  Dr*  Clément,  Paris  (14e  vers.).  —  Lévy- 
Valensi,  Paris  (4e  vers.). 

30  francs  :  Dr  Giraud,  médecin  principal  de  la  marine, 
Toulon. 

25  francs  :  D1"  Uhlmann, aide-major, Mostaganem  (Oran). 

20  francs  :  l)r«  Didier  (A.),  Menton  (3' vers.).  — Marion, 
Paris  (.">«  vers.).  —  Nicolas,  Montauban.  —  Paillé,  Nantes 

15  francs  :  D1'  M...,  Eyncsse  (Gironde). 

10  francs  :  Dr  Dupérier,  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Montant  des  souscriptions  recueillies  du  16  au  31  Oc¬ 
tobre  1917  :  5.552  francs.  Moyenne  quotidienne  :  370  fr. 

Prière  d’adresser  les  souscriptions  à  M.  le  Trésorier 
[sans  indication  de  nom)  de  l’Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII*). 

La  Caisse  d’ Assistance  medicale  de  Guerre  a  alloué ,  en 
secours  immédiats ,  sur  les  10  pour  100  affectés  à  ce  service, 
une  somme  de  101,172  francs. 


1.000  francs  :  Dr  Schwartz  (E.),  Paris  (2e  vers.). 

500  francs  :  D™  Barth,  Paris  (3e  vers.).  —  Maurel,  La 
Bourboule  (P.-de-D.)  (3-  vers.).  —  Michon  (Ed.),  Paris 
(3-  vers.). 

150  francs  :  Dr  Bazy  père,  Paris  (13e  vers.). 

100  francs  :  Mmc  Wilson,  Paris  (2-  vers.)  (par  l'inter¬ 
médiaire  de  M.  le  Dr  Siredey).- —  D”  Bernard  (Gustave), 
Paris  (6e  vers.).  —  Boubct,  Xicey,  par  Laignes  (Côte- 


Xodém@ 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Veuve  médecin  prend,  dans  sa  villa,  bord  de  mer, 
enfants  ou  jeunes  gens  délicats.  Collège  proximité. 
—  Ecrire  P.  M.,  n°  1421. 

Etudiant  3e  année,  Français,  démobilisé,  au  cou¬ 
rant  manipulations  méd.  et  bactériologiques,  s’offre 
pour  assistant  dans  clinique  méd.  ou  chirurgicale.  — 
Ecrire  P.  M.,  n°  1771. 

Docteur,  ancien  interne  hôp.,  libre  huit  jours, 
Décembre  ou  Janvier,  accepterait  remplacement. — 
Ecrire  P.  M.,  a»  1772. 


i  y  ri  i  y  p  1 1  Attouchements  soigneux  et  prolongés  avec 
aliUlffliO  NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
pnippPO  ea  présence  d  accidents  pharyngés  com- 
UUIt  1  bu  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potuge  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 


INSTITUT  VACCINAL  de  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE,  A  HAUTE  VIRULENCE 

En  tube  i*our  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes 
(ce  dernier  en  étain  vissé,  s’ouvrant  et  se  formant  à  volonté), 
pour  O  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 


Le  Plus  actif  des  Pol y  digestifs 


Dyspepsies  gastro-intestinales  par  insuffisance  sécrétoire. 


Le  THÉOSOL  s’empioi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchiorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

ERMONT  (S.  &0.)  près  Par  is 

La  première  Usine  française  affectée 
à  la  production  industrielle  de  la 
Théobromine,  depuis  1898 


THEOSOL 

THÉOBROMINATE  de  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

01URÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

•  D’unCtolérance  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  do  7üéosot  n'entraîne  jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  la  Théobromine 

... 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

r  lté  de  20  Cachets 


Anorexie  -  Tuberculose  -  Anémie  -  Chlorosi  -  Surmenage  -  Neurasthénie 

VANADARSINE  r . . . 


Plus  active  et  mieux  tolérée  que 
la  liqueur  de  Fowler. 
Même  posologie. 

■ww 

Prix  :  3  fr.  50 


VANADARSINE 

GUILLAUMIN 


- - - -  AUGMENTE  L’APPÉTIT  - 

|  Echantillon  sur  demande  —  Laboratoire  A.  GUILLAUMIN,  Dr  en  Pharmacie,  ex-int.  des  Hôpit., 


SÉRUSVH 

VANADARSINE 


One  injection  indolore  de  1  c.  c. 
tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours. 

•WW 

Prix  :  4  fr.  50 


,  Bd  St-Germain,  PARIS 
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PNEUMONIE  “ 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  37  Nov.  et  SI  Déc.  Î9il.) 

LANTOL 

Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

LABOHATOmES  rmiTUmElTS.,  tS,  Aweniae  Hoche  PAiftîS 

^3^3F*0,CJ,1LÆQ®  ®  «*kk8» 

TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 

wmmMmmm R 

Prix  du  Bacon  j  8  fr.  *5 

SERINGUE  spéciale  du  Dr  Barthélemy,  modèle  VIGiER  à  15  divisions  ; 
0  gr.  01  de  mercure  par  division. 

HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VICIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  Bacon  :  8  fr  SB 

AMPOULES  AU  BEHZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VlQltrs 

à  0  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  RHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIQIER 

à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  82  par  cent.  cube. 


Pour  éviter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


ISHlilItur  4n  diact/c  V*.  3 1.  fkwiult.lZ.B3  Bonne-Hou»alle,Parl* 


REBBO 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  PGUP  P  S  AGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  lîMQFFE  NSI  F 

IHMf&TKIIft  ’  CONSTIPATION  HAB1T0ELLE  ;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 
IIUIIUHIIUUÜ  ,  c]lez  |es  0pérés  du  ventre;  dans  l'appendicite  chronique;  dans  l'entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques;  chez  les  femmes  enceintes. 

ENVOIS  GRATUITS,  LITTÉRATURE,  ÉCHANTILLONS,  RENSEIGNEMENTS  : 

LABORATOIRES  REBEC,  JA.  GILLOT,  Ph.  Dr.),  B9,  r.  de  Ch&teaudün,  PARIS 


FRÉMINT 


-APPÉTIT 


liS  pilules  avant  chaque  repas.  —  O,  Rue  Abel,  PARI  3 


PAVÉ  R ON 


/!  fc  a/aïe/es  totaux*  e/e  /'Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE  . 


IPÉCA  total  Dausse  I 


Sullolitholato  d  ammonium  désodorisé,  10  % 
2  à  5  cuillerées  à  café,  dessc 
OU  soupe  selon  l’âge. 
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EXTRAIT  de  FOIE  de  8V30RUE 

VIVIEN 

VIN,  CAPSULES,  DRAGÉES 


L'EXTRAIT,  partie  intégrante  curative  de  l’huile  de 
foie  de  morue,  produit  les  effets  thérapeutiques  de  l’huile 
elle-même.  • 

Odeur  et  saveur  masquées  par  le  goût  agréable  du 
vin  ou  par  l’enrobage  de  gluten  des  capsules  ou  par 
l’enrobage  de  sucre  des  dragées. 

Parfaitement  supporté  par  les  adultes  délicats  et  par 
les  enfants  qui  le  prennent  avec  plaisir. 

L’iode  organique,  très  facilement  assimilable,,  que  ren¬ 
ferme  le  Figadol,  en  fait  un  excellent  agent  de  la  médication 
iodique. 


S,  Rue  d’Abbeville,  R,  r'«r 


Le  plus  Puissant  des  Reconstituants 


IODE  COLLOÏDAL  électro-chibiqueVIEL 


NI  TOXIQUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


î-  Traitement  général  des  Infections  bactériennes 


fl  jjoa,  a  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

I  il  ||  L  |  1  1  suspension  huileuse  à  20  */■>•  Maxi- 

I  «LJ?  LJ!  F"  1  1  B  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

B  ^  Sa#  «a»  W  «s»  thermique. 

iND  IC  A  Tl OH  S  :  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde.  Erysipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die 

Injections  tntra-Muscuiaires  Indûtores— Ampoules  de  !  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


1  M  lf%  éffîk  1  Iode  colloïdal  à  SrainS 

i h i i i fl u  i  i  ■  i  pins gr°s que ceux de 

IUUJ4B1UUL 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 
iNDfCA  TIQHS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  vok  urinaires. 

flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 
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ANTISEPTIQUE  -  DÉSINFECTANT 

LUSOFORME 

Formol  saponiné 


CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS 


Sirop  DERBECQ 

à  la  Grindella  Robusta 

contre  la  COQUELUCHE 

Ne  contient  ni  toxique  ni  narcotique 
30  ANS  DE  SUCCÈS 

TTr^û/ëirflêmimârcÂô^TFârîs; 


RHUMATISME 

CoIIobiase  de  SOUFRE 


SYPHILIS 

SULFHYDRARGYRE 
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PETIT  BULLETIN 


I.  Sur  une  réclamation  d’ étudiants  de  la  classe  18. 

II.  Le  médecin-inspecteur  Schneider. 

Des  étudiants  de  la  classé  18,  affectés  à  un 
des  grands  centres  d’instruction  de  l’intérieur, 
viennent  d’écrire  à  La  Presse  Médicale  pour  solli¬ 
citer  l’honneur  de  coudre  sur  leur  manche  le  joli 
galon  d’auxi,  tissé  d'or  où  se  mêle  le  rouge,  tel 
un  mince  filet  de.  sang.  «  Nous  brûlons  du  désir 
d’aider  nos  aînés  dans  leur  tâche  glorieuse, 
disent  ces  braves  'enfants,  et  d’être  nommés  mé¬ 
decins  auxiliaires  dans  les  régiments  où  ceux-ci 
font  défaut.  »  Et, .  après  avoir-donné  toutes  leurs 
raisons,  ils  ajoutent,  pour  conclure  : 

«  Nous  sommes  les  derniers  arrivés.  Permettez-nous 
d’espérer  pouvoir  rejoindre,  dans  les  régiments  et  les 
ambulances,  nos  frères  aînés  et  nos  camarades,  plutôt 
que  de  rester  &  l’arrière  dans  des  hôpitaux  pour  étudiants. 
Au  moment  où  nos  devanciers  sont  autorisés  à  prendre 
des  inscriptions  après  trois  ans 'de  campagne,  laissez- 
nous  leur  faciliter  la  lèche  en  allant  les  remplacer  a  leur 
poste  d'honneur.  » 

Aucup  sentiment  ne  serait  à  critiquer  dans  la 
prose  de  ces  jeunes  gens  si  leurs  signatures  ne 
déparaient  vraiment  trop  leur  plaidoyer  de  soldats’; 
Ils  signent  :  «  Les  délégués  pour  la  correspon¬ 
dance.  »  Ayant  été  témoin  de  quelques  »  soviets  » 


Toux 

ÆTHOME 

CouueluctiB 


BIOLACTYL 

Ferment  lactique  Fournier 

Culture  liquide  Culture  sèche 
Laboratoires  FOURNIER  Frères,  28,  R*  de  l'Hôpital.  Paris 


russes,  j’avoue  avoir  conçu  une  telle  aversion 
pour  ce  genre  de  manifestations,  si  funestes  à  la 
Russie  et  si  angoissantes  pour  nous,  que  j’eusse 
préféré  une  signature  individuelle.  La  France  en 
armes  et  en  alarmes,  chers  jeunes  amis,  ne  veut 
pas  connaître  les  «  délégués  à  la  correspon¬ 
dance  ».  Vis-à-vis  d’elle,  les  soldats  n’ont  que  des 
devoirs,  et  toute  autorité  qui  ne  vient  pas  de  leurs 
chefs  est  contraire  à  l’esprit  de  guerre.  Où  en 
serions-nous,  le  jour  où  dans  un  régiment  il  y 
aurait  des  délégués  à  la  correspondance? 

Je  sais  que  nos  jeunes  1  camarades  m’aiment 
bien,  et  je  le  leur  rends;  mais,  écrivant  en  toute 
indépendance,  sans  chercher  aucune  popularité, 
je  me  mépriserais  si  je  ne  les  suppliais  d’aban¬ 
donner  désormais  à  nos  anciens  alliés  ces  façons 
démagogiques  de  s’exprimer.  Elles  ont  fait  trop 
de  mal  à  l’Armée  russe  pour  que  nous  ne  les 
repoussions  pas  chez  nous  avec  horreur. 

Cette  question  de  forme  étant  réglée  paternelle¬ 
ment  et  entre  nous,  je  vais  prouver  maintenant 
que  les  délégués,  puisque  délégués  il  y  a,  ont 
mal  éclairé  leur  lanterne,  car  rien  ne  justifie 
leur  émotion.  En  substance,  ils  disent  ceci  :  Nous 
avons  suivi,  pendant  un  an,  les  cours  universi¬ 
taires  et  accompli  les  stages  hospitaliers  requis. 
Le  ministre  de  l’Instruction  publique  a  bien  voulu 
nous  accorder  notre  quatrième  inscription.  Ergo, 
nous  pouvons,  nous  devons  être  nommés  d’emblée 
médecins  auxiliaires,  puisque,  d’après  décision 


Succédané  du  Salicylate  de  Metüyle,  inodore. 

RHESÂL  VSCÂRÏO 

(LIQUIDE) 
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X&pldamant  absorbabls,  «an»  Irritation  d»  la  paaa 


Anémie,  Convalescence, 

Débilité,  Surmenage. 

Musculosine 

—  Byla  — 

GENTILLY  (Seine). 


ÂntïsjphSEÊtêqme  très  puissent 

Êi  M  W  W  Adopté  p»  les  Hôpitaux  civils  et  militaires  des  Pays  alliés 
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ministérielle,  4  inscriptions  suffisent  pour  obtenir 
ce  grade.  Pourquoi  dès  lors  exiger  de  nous  six 
mois  de  stage  supplémentaire  comme  simples  sol¬ 
dats,  dans  les  ambulances  du  front? 

Dès  l’abord,  je  pourrais  répondre  qu’en  temps 
de  guerre  on  né  choisit  pas  son  devoir.  Combien 
des  nôtres  sont  astreints  à  d’humbles  besognes 
et  qui,  pas  uiie  minute,  n’ont  songé  à  s’en 
plaindre  !  Tous  les  postes  sont  bons  pour  qui  veut 
servir.  A  l’heure  où  les  ambulances  de  l’avant 
sont  plutôt  pauvres  en  aides  expérimentés,  est-il 
négligeable,  le  renfort  que  vont  apporter,  aux 
blessés  et  à  leurs  chirurgiens,  ces  apprentis, 
frais  émoulus  des  Ecoles  et  des  hôpitaux?  Sans 
doute,  la  tâche  sera  là  obscure,  et  la  situation 
inférieure,  mais  qu’est  cela  en  comparaison  des 
services  à  rendre? 

Nos  jeunes  gens  citent  les  étudiants  en  science. 
Ah!  parlons-en,  de  ces  malheureux?  Versés  dans 
l’infanterie,  ils  ont  l’insigne  honneur  de  défendre 
le  pays,  c’est  entendu,  mais,  au  point  de. vue  de 
leurs  études,  quelle  situation  tragique!  Quant  aux 
polytechniciens,  n’accomplissent-ils  pas  stages 
à  l’intérieur  et  stages  sur  le  front,  avant  dé¬ 
coudre  leurs  galons  sur  leur  manche  ? 

Mais,  restant  dans  la  médecine,  jetons  un  coup 
d’œil  en  arrière,  sur  les  étudiants  mobilisés  avant 
la  Classe  18.  Eu  égard  aux  «  14  »,  dont  nombre 
sont  dans  la  tranchée  comme  combattants  et  qui, 
en  tout  cas,  ne  sont  guère  en  passe  d’espérer  le 
galon  d’auxi,  les  «  18  »,  qui  vont  être  nommés 
auxiliaires,  après  un  stage  de  six  mois  dans  les 
formations  de  l’avant,  ne  sont-ils  pas  des  privi¬ 
légiés  ?  Ils  ont  touché  une  quatrième  inscription 
supplémentaire,  mais  en  quoi  cet  avantage  uni¬ 
versitaire  exceptionnel  les  autorise-l-il  à  de¬ 
mander  davantage  au  point  de  vue  militaire?  En 
tirent-ils  un  supplément  de  compétence?  Non. 
Alors? 

L’instruction  de  Janvier  1917  édicte  que  seuls 
seront  nommés  médecins  auxiliaires  les  étudiants 


à  trois  inscriptions  qui,  après  les  six  mois  de 
stage  obligatoire  et  les  examens  d’aptitude  subis 
devant  un  jury  spécial,  justifieront  de  «  six  mois 
de  séjour  aux  armées  ».  ( Article  3,  paragraphe  4.) 
Cette  mesure  a  été  imposée  à  leurs  aînés,  les  15, 
les  ll>  et  les  17;  pourquoi  n’y  seraient-ils  pas 
astreints,  eux  aussi? 

11  ne  faut  pas  oublier  que  si  les  dispositions 
générales,  prises  en  toute  équité,  sont  modifiées 
à  tout  propos,  il  n’est  plus  d’armée  possible.  Il  y 
a  là  comme  une  toise  qu’on  ne  saurait  allonger 
ou  raccourcir  à  volonté,  suivant  le  désir  de 
chacun. 

C’est  par  esprit  de  justice  et  pour  tenir  compte 
de  la  situation  faite  aux  camarades  plus  âgés, 
que  nos  dirigeants  ont  imposé  aux  «  18  »  le 
stage  qui  les  met  en  révolution.  Mais  ce  n’est  pas 
la  seule  raison.  La  formule  :  «  Les  meilleurs 
médecins  aux  meilleurs  soldats  »  ne  pouvait  non 
plus  être  perdue  de  vue.  Un  a  donc  cherché  à 
augmenter  le  plus  possible  les  connaissances 
techniques  de  ces  jeunes  gens;  avant  de  les 
envoyer  dans  les  régiments  comme  auxis.  Ils  se 
figurent  être  au  point,  et  celte  confiance  en  eux- 
mêmes  est  après  tout  bien  naturelle  à  leur  âge.  11 
n’en  reste  pas  moins,  —  ainsi  qu’en  témoignent 
les-  rapports  fournis  à  ceux  qui  ont  la  responsabi¬ 
lité  des  blessés,  —  que  nombre  de  ces  étudiants, 
après  un  an  d’études,  ont  plutôt  besoin  de  perfec¬ 
tionner  leur  technique  et  leur  acquis'  théorique. 

Dans  ce  but,  on  les  place  sous  la  direction  de 
chefs  qui  seront  pour  eux  des  conseillers,  voire 
des  amis  ;  ils  apprendront  à  obéir  avant  d’avoir  à 
commander,  ils  verront,  pendant  leurs  six  mois 
de  stage,  ce  qu’est  une  blessure  de  guerre  à  son 
début,  alors  qu’ils  en  avaient  jusqu’ici  observé 
surtout  les  conséquences  éloignées.  Les  majors 
et  aide-majors  des  ambulances  leur  apprendront 
cent  petits  moyens  ingénieux  et  utiles;  ils  ver¬ 
ront  le  poilu  tout  frémissant  encore  de  la  ba¬ 
taille;  ils  entendront  le  canon  aussi,  et  peut-être 


traverseront-ils  des  heures  périlleuses.  Mûris  déjà 
par  l’expérience  des  choses  et  des  hommes  de 
l’arrière,  ils  prendront  progressivement  contact 
avec  les  soldats  de  l’avant  et  s’imprégneront  de 
leur  esprit.  Alors,  où  est  le  mal,  où  est  le  retard, 
où  est  l’injustice,  quand  tout  concourt  à  faire 
d’eux  de  meilleurs  serviteurs  encore? 

Ceci  étant,  qu'ils  me  permettent,  pour  finir,  de 
leur  donner  mon  conseil.  C’est  en  qualité  d’a.spi- 
rants  auxis,  qu’ils  vont  faire  leur  stage  de  guerre. 
Au  lieu  d’aller  au  régiment,  ils  seront  affectés  à 
des  ambulances  où  l’on  parachèvera  leur  instruc¬ 
tion.  Si  donc  j’avais  la  joie  d’être  à  leur  âge, 
j’irais  d’abord  chez  mon  tailleur  commander  mon 
uniforme  de  médecin  auxiliaire  que  je  pourrais 
endosser  dès  ma  nomination  par  le  G.  Q.  G., 
automatiquement  déclanchée  dans  six  inois.  En¬ 
suite,  à  ma  formation  sanitaire,  je  travaillerais 
d’arrache-pied  pour  augmenter  au  maximum  mon 
petit  bagage  médico-chirurgical.  J’apprendrais 
enfin  à  connaître  le  Poilu,  avant  de  partager  sa 
noble  vie,  et  à  m’en  faire  aimer,  si  possible.  Mais 
je  ne  «  m’en  ferais  pas  »  pour  une  miette,  car 
j’aurais  ainsi  la  certitude  d’avoir  bien  servi  mon 
pays. 

II 

Je  ne  veux  pas  laisser  partir  le  bel  officier 
général  que  fut  M.  le  médecin-inspecteur  Schnei¬ 
der,  sans  exprimer  tous  mes  sentiments  de  con¬ 
doléances  à  sa  famille,  et  particulièrement  à  son 
digne  fils,  mutilé  de  nos  premiers  combats. 

A  la  fois  diplomate  et  soldat,  Schneider  a  rendu 
à  Ja  France  d'inestimables  services  en  Perse; 
n’est-ce  pas  à  lui,  notamment,  qu’on  doit  la  créa¬ 
tion  d’une  Ecole  de  médecine  française  à  Téhéran  ! 
Son  œuvre,  continuée  par  son  successeur,  notre 
excellent  confrère,  M.  le  médecin  principal  Cop- 
pin,  eût  mérité  d’être  portée  davantage  à  la  con¬ 
naissance  du  pays.' 

Unissant  en  lui  l’esprit  de  tradition  et  l’esprit 
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moderne.  Schneider,  ce  médecin  si  courtois  et  de 
si  parfaite  éducation,  lutta  toute  sa  vie  pour  relier 
le  passé  au  présent.  Si  d’un  côté  il  entendait  que 
le  médecin  militaire  fût  considéré  comme  un  vrai 
chef,  avec  toutes  les  prérogatives,  les  appellations 
et  les  responsabilités  que  comporte  ce  mot,  d’un 
autre  côté  il  travaillait  sans  relâche  pour  la  meil¬ 
leure  adaptation  du  Service  de  Santé  aux  méthodes 
et  aux  techniques  modernes  de  la  médecine  et  de 
la  chirurgie. 

M.  le  médecin  inspecteur  général  Février, 
représentant  le  Ministre  aux  obsèques,  puis  M.  le 
Dr  Granjux,  l’ami  très  cher  et  l’ancien  compa¬ 
gnon  d’armes  de  Schneider,  ont  éloquemment 
retracé  sa  carrière.  J’en  veux  retenir  un  trait  qui 
nous  est  personnel,  à  nous  médecins  de  complé¬ 
ment  :  Quand  nous  fondâmes,  il  y  a  quelque  vingt- 
cinq  ans,  la  Fédération  des  Médecins  de  Réserve  et 
de  Territoriale ,  il  fut  des  premiers  â  venir  parmi 
nous.  Le  Corps  de  Santé  ne  doit  faire  qu’un  en 
temps  de  paix,  comme  il  né-  fera  qu’un  en  temps 
de  guerre,  répétait-il.  Jamais  nous  n’oublierons 
son  aide  si  précieuse,  ses  conférences  si  élégantes 
et  si  pleines  d’enseignements.  Et  quelle  obligeance 
pour  tous  !  Ce  confrère  était  resté  pour  moi  le 
type  du  bel  officier  français  instruit,  cocardier,  fin 
causeur,  allant  avec  confiance  vers  la  vie.  Tel  je 
le  vis  autrefois,  tel  je  l’ai  revu  ces  derniers  mois. 
En  dépit  de  sa  santé  chancelante,  il  avait  toujours 
son  âme  jeune  et  sa  fougue  d’antan.  Cependant 
il  se  savait  touché  par  l’aile  de  la  mort.  Hier, 
quand  elle  vint,  il  était  prêt.  —  Quelle  belle  fin  ! 
me  disait  le  maître  qui  l’assista  aux  jours 
suprêmes.  —  La  fin  d’un  vrai  soldat-médecin, 
ajoutai-je.  Une  seule  amertume  peut-être  :  Cet 
Alsacien  n’aura  pas  vu  son  Alsace  entièrement 
reconquise,  mais  la  foi  de  son  âme  était  si  ardente 
qu’il  s'éteignit  sans  doute  avec  la  certitude  que 
les  grandes  heures  de  délivrance  étaient  désor¬ 
mais  marquées  au  cadran  de  l’Histoire. 

Sans  aucune  pompe  militaire,  on  lui  a  rendu  les 


pieux  devoirs  dans  la  vieille  église  du  Val-de- 
Grâce,  par  une  matinée  d’hiver  exceptionnelle¬ 
ment  claire  ;  un  pâle  rayon  illuminait  le  drapeau 
tricolore  qui  l’enveloppait,  et  ce  fut  bien  ainsi  : 
un  cortège  d’amis,  beaucoup  d’estime,  de  lourds 
regrets,  le  sourire  du  soleil,  n’est-ce  pas  tout  ce 
que  Schneider  eût  souhaité,  lui  qui,  par  sa  belle 
intelligence,  son  ardeur  à  servir,  sa  fidélité  â 
l’amitié,  avait  si  bien  ensoleillé  sa  vie? 

F.  Helme. 


POUR  UNE  LOI  IMMÉDIATE 

SUR  LA  DÉCLARATION  OISLIGATOIRE  DE  LA  TUBERCULOSE 


On  veut  Ip  salut  de  la  France,  maintenant  et 
après  la  guerre-,  mais  les  mesures  énergiques  pour 
ce  salut,  on  ne  les  veut  pas. 

Faut-il  attendre  qu’il  soit  trop  lard?  La  leçon 
de  l’impréparation  à  cette  guerre  ne  suffit-elle 
pas?  nul  de  ceux  qui  voient  loin  dans  l’avenir 
ne  l’accepte  et  tous  se  sacrifieront  plutôt. 

Je  prends  la  tuberculose,  par  exemple. 

Pour  satisfaire  à  des  opinions  erronées,  à  des 
préjugés  pernicieux,  à  des  intérêts  méprisables, 
les  gouvernements  ont  refusé  jusqu’ici  de  faire 
voter  la  déclaration  obligatoire  de  la  tuberculose. 

Qu’en  résulte-t-il  ?  avant  la  guerre  une  aug- 
mentatiçin  effroyable  de  morts,  de  ruines,  d’im¬ 
productivité  par  la  maladie  ;  pendant  la  guerre, 
une  épidémie  véritable,  comme  celle  de. la  syphi¬ 
lis,  qui  épouvante  les  clairvoyants.  La  misère, 
les  chagrins,  les  préoccupations,  les  maux  et 
les  infirmités,  le  laisser-faire  de  l’Administration, 
le  laisser-aller  des  administrés,  le  mépris  accru 
de  l’hygiène,  le  débordement  des  mœurs  livrent 
au  fléau  un  nombre  toujours  plus  grand  de  vic¬ 
times.  Dans  certains  cas,  graves  entre  les  graves, 
le  silence  de  la  loi  vient  même  aider  la  faucheuse 


et  l’homme  consciencieux  reste  impuissant, 
désarmé. 

J’en  citerai  un  seul. 

Un  mien  ami,  médecin  inspecteur  d’écoles 
voyait,  depuis  quelque  temps,  dépérir  un  membre 
du  corps  enseignant  de  son  ressort.  Pour  lui, 
à  n’en  pas  douter,  c’était  de  la  tuberculose. 
Conseils  d’hygiène,  de  vie  réglée,  d’examen 
suivi  et  méthodique  par  un  médecin  sont  donnés  ; 
en  vain.  Tout  récemment,  mon  ami  demande  au 
suspect,  en  plus  mauvais  état  encore,  dp  se  laisser 
examiner:  refus;  délaisser  tout  au  moins  exami¬ 
ner  ses  crachats  :  refus;  de  se  faire  radiographier: 
refus  déguisé;  de  prendre  un  congé  :  refus.  Le 
suspect,  qui  toussait  et  crachait  le  matin  surtout, 
qui,  avant  les  vacances,  avait  obtenu  congé  sur 
congé  pour  maladie,  opposait  qu’il  n’était  plus 
malade,  que,  s’il  l’était,  son  médecin  tout  le  pre¬ 
mier  le  lui  aurait  dit  et  lui  aurait  conseillé  de  ces¬ 
ser  son  travail,  enfin  que  se  soumettre  à  l’examen 
de  mon  ami  c’était  risquer  de  perdre  son  gagne- 
pain. 

Que  faire?  laisser  contaminer  davantage  élèves 
et  locaux?  cas  de  conscience  affreux!  mon  ami 
fouille  les  règlements,  les  livres  spéciaux  :  rien  !  11 
ne  peut  rien. 

Par  bonheur,  quelques  jours  après,  le  suspect 
avait  un  crachement  de  sang  et  demandait  un 
cong è  d’un  mois  sur  un  certificat  de  bronchite  aiguë 
de  son  médecin. 

Le  danger  est,  pour  le  moment,  écarté,  mais  le 
diagnostic  paraît  certain  :  tuberculose,  tuberculose 
ouverte. 

Donc  infection  à  tout  le  moins  de  la  classe 
et  des  salles  voisines,  donc  nécessité  de  les  désin¬ 
fecter  sans  délai,  surveillance  minutieuse  des 
élèves  et  obligation  de  ne  laisser  le  malade 
reprendre  ses  fonctions,  là  ou  ailleurs,  qu’après 
guérison  absolue,  vérifiée  par  des  moyens  sûrs. 
Eh  bien!  tout  cela,  la  surveillance  des  élèves 
( Voir  la  suite,  p.  746.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 
Prix  Orfila,  6.000  fr- 
Prix  Desportes,. 
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1  Dose  d'entretien  cardio-tonique; 

I  Traitement  préventif  de  l’isystolle- 
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ËLECTRÂUROL 

Or  colloïdal  pur ,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 


Exempt  de  matières  azotées,  /’ELiîOTIR JIU l^@L  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes*  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  ef  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme, 

i'ELECTMUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  a  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 

Doses  moyennes  :  2  ou  5  oo.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

FORMES  b  Ampoules  de  1  et  S  cc.  (12  par  boite).  —  Ampoule®  de  5  oc.  (6  par  boite)  et  de  ÎO  cc.  (3  par  boîte). 


LABORATOIRES  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 
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HECTARGYRE 


IODALOSE  GALBRUN 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  général 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  17a*  avec  la  Ptptoiu 
Découverte  en  1896  par  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Icde  et  lodures  sans  Iodisme 

vins»  gouttes  IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin 
(oses  quotidiennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes 
Littérature  et  Échantillons  :  laboratoire  galbrun,  8  &  10.  Rue  du  Petit  Musc.  PARIS 


M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d’IODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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GRANU  LÉ  (Produit  ‘physiologique  semblab  le  à  celui  de  l’organisme) 

Le  premier  introduit  en  thérapeutique  en  1887 


L’acide  glycérophosphorique  découvert  par 
Gobley  en  1846  dans  la  lécithine  du  jaune 
d’œuf  se  trouve  normalement  dans  tous  les 
tissus  nerveux  de  l’économie,  dans  la  moelle,  le 
cerveau,  etc. 

C’est  la  forme  chimique  des 
phosphates  adoptée  par  l’organisme. 
Semblable  aux  acides  gras,  l’acide 
glycérophosphorique  forme  des  sels  avec  les 
alcalins,  chaux,  soude,  etc.,  identiques  ÜUX 
savons  (glycéro-stéarate  de  soude,  etc.),  c’est 
ce  qui  explique  la  parfaite  assimilation 
et  l’innocuité  de  ces’  sels,  surtout  quand  ils 
sont  bien  préparés. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  glycéro¬ 
phosphates  ont  été  mises  en  lumière  par  la 


communication  faite  à  1*. Académie  de  Médecine 
par  le  prof  A.  Robin  en  1894. 

Notre  préparation  chimiquement  pure, 
préparée  Ù  froid,  par  des  procédés  spéciaux, 
conserve  toute  sa  solubilité  dans  les  liquides 
aqueux. 

Le  GLYCÉROPHOSPHATE  s'emploie 

sous  forme  de  : 

Granulé  :  à  la  dose  de  2  cuillers-mesures  dans  un  pèu  d’eau 
j  chacun  des  deux  principaux  repas. 

Comprimés  effervescents  :  (sans  sucre)  se  dissolvent  en 

i  I,  - quelques  minutes  dans  l’eau. 

Dose  :  4  Comprimés  par  jour  (spécialement  pour 
Diabétiques,  etc.) 

Injectable  ;  Une  injection  par  jour  (ampoule  2  c.c.). 

'  Croissance,  Recalcification,  Grossesse, 

Allaitement,  et  contre  toutes  formes  de  Débilités 
et  d’- 


L;1 


MORATOIRES  ROBIN,  13,  15,  31, 


Rue  d©  Poissy,  Paris.  — Détail:  Toutes  Pharmacies. 


lacies.  H 


RECONSTITUANT 
SYSTÈME  NERVEUX 

NEUROSINE 

PRUNIER 

“Phospho-Glyeêrate  de  Chaux  pur" 
0,  Rue  de  la  Tacherle,  O 

PARIS 

ET  PHARMACIES* 


m . . . . 

DIOSEINE 

PRUNIER 

Comprimés  fluo-nitritès 
toni-cardiaquet. 

DOSE  HABITUELLE l 
2  à  4  Comprimés  par  jour. 

OIMINUTION  de  la  TENSION  ARTÉRIELLE 
RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 
Artériosclérose,  menstruation  difficile 
Troubles  de  la  Ménopause. 

©.PRUNIER  8c  C»,  6,  Rue  de  la  Tacherlo.tarie 
«t  toute t  Pharmacies. 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


NÉVROSTHÉNINE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  s 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 

NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.  —  Rue  Abel,  B,  Paris. 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 

nmuiHi 

Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE  ■ 

CONVALESCENCES 


Echantillons  et  Prix  spéciaux  pour  les  Hépitsux  et  Ambula: 
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exceptée,  tout  cela  est  interdit  au  médecin 
inspecteur  de  par  le  secret  professionnel,  de  par 
l’absence  de  la  déclaration  obligatoire  de  la 
tuberculose. 

Il  ne  doit  pas  dénoncer  le  malade  aux  supérieurs 
hiérarchiques,  car  tout  médecin  ne  peut  dévoiler, 
sauf  à  ses  risques  et  périls,  un  mal  individuel  que 
sa  science  lui  a  permis  de  découvrir. 

11  ne  peut  demander  la  désinfection  des  locaux 
sans  donner  de  motifs  aux  autorités  municipales 
ou  académiques!  Le  motif  vrai,  il  ne  peut  l’indi¬ 
quer  sans  porter  préjudice  au  malade,  puisque  tel 
est  l’état  de  la  législation  et  de  l’opinion  publique. 

Il  ne  lui  reste  qu’à  recourir  à  un  subterfuge  : 
prétendre  qu’une  épidémie  bénigne  a  sévi  à 
l’école. 

Or  si,  en  haut  lieu,  ce  prétexte  est  jugé  insuf¬ 
fisant,  vu  surtout  la  situation  financière  présente,' 
la  désinfection  n’aura  pas  lieu. 

Mais  conséquence  plus  angoissante  :  s’il  plait  au 
malade,  assez  bien  remis,  de  revenir  à  l’école,  il 
en  est  absolument  libre;  et  il  le  fera  certaine¬ 
ment,  puisque  c’est  son  gagne-pain,  puisque  l’Etat 
ne  lui  assure  pas  de  ressources  pour  se  soigner 
sans  travailler. 

Combien  d’enfants  empoisonnera-t-il? 

Ce  cas  n’est  pas  unique,  malheureusement.  La 
tuberculose  tend  à  se  répandre  dans  les  écoles 
par  les  maîtres;  depuis  la  guerre,  nombreux  sont 
les  instituteurs,  réformés  pour  motifs  divers,  qui 
ont  réintégré  la  classe  y  apportant  les  bacilles, 
la  maladie,  la  mort,  chez  les  enfants,  chez  les 
parents. 

Aux  Etats  Unis,  entre  autres,  la  déclaration 
obligatoire  de  la  tuberculose  existe  et  le  mal 
décroît. 

En  France,  on  veut  aussi  le  salut  du  pays;  mais 
les  mesures  énergiques,  on  ne  les  veut  pas. 

Dr  Léon  Azoulay. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Sont  cités  à  l’ordre  du  jour  : 

—  jj.  Fabressc  (Jacques),  médecin  aide-major  de 
2°  classe  au  46"  bulaillon  de  chasseurs  alpins  :  jeune 
médecin,  exemple  vivant  d’endurance  et  d’énergie  morale 
et  physique.  Est  demeuré  douze  jours  et  douze  nuits  dons 
une  tranchée  de  première  ligne,  pour  y  combattre  l’in¬ 
fection,  panser  les  blessés,  faire  enterrer  les  morts.  D’une 
activité  inlassable,  est  devenu  au  bataillon  un  exemple 
légendaire  de  souriant  héroïsme. 

—  M.  Costel  (Albert),  médecin  aide-major  de  lro  classe 
au  5°  groupe  du  87“  rég..  d’artillerie  lourde  :  médecin 
d'un  courage  et  d’un  dévouement  admirables.  Pendant 
la  nuit  du  11  au  12  Juin  1917,  s’est  porté  seul,  sous  un 
violent  bombardement,  au  secours  de  deux  blessés  étran¬ 
gers  à  sou  groupe,  a  été  tué  en  revenant  à  son  poste  de 
secours-  après  les  avoir  évacués. 

—  M.  de  Fénis  de  Lacombe  (Ferdinand),  médecin  aide- 
major  de  lr‘  classe  au  8e  bataillon  :  «  quelques  instants 
après  avoir  été  blessé  au  bras  par  un  éclat  d'obus,  n’a 
pas  hésité,  malgré  un  très  violent  bombardement,  à  se 
porter  nu  secours  de  plusieurs  soldats  blessés  dont  il  a 
dirigé  les  soins  avec  le  plus  grand  calme  et  le  plus  grand 


porter  nu  secoui 
dirigé  les  soins  a 
courage  ». 

—  M.  Mouniei 
2e  bataillon  du  2 
a  donné  pendant 
dévouement  et  di 


(Pierre),  sous-aide-major,  E.  M.  du 
tirailleurs  de  marche  :  «  médecin  qui 
3  jours  des  preuves  remarquables  de 
qualités  personnelles.  Chef  d’un  poste 


a  donné  pendant  13  jours  des  preuves  remarquables  de 
dévouement  et  de  qualités  personnelles.  Chef  d’un  poste 
de  secours  en  première  ligne,  a  assuré  dans  les  conditions 
les  plus  difficiles  les  soins  et  le  transport  de  nombreux 
blessés,  notamment  les  6  et  11  Octobre  1917  ». 

—  M.  Boppe  (Louis),  médecin  inspecteur,  chef  supé¬ 
rieur  du  Service  de  Santé  d’une  armée  :  d’une  haute 
valeur  professionnelle,  organisateur  remarquable,  admi¬ 
nistrateur  de  premier  ordre.  A  été  blessé,  le  1er  Septem- 
I  bre  l914,  en  activant,  sous  un  bombardement  violent, 
l’évacuation  des  blessés  et  a  été  atteint,  en  service  com¬ 
mandé,  en  Orient  d’une  grave  .  lésion  de  l’oeil.  Est 
retourné  sur  le  front  sans  attendre  sa  guérison  ;  y  dirige 
le  Service  de  Santé  d’une  armée,  avec  un  dévouement  et 
une  activité  inlassables;  toujours  prêt  à  aller  jusqu’en 
première  ligne  quand  il  y  croit  sa  présence  utile. 

—  M.  Pommadère  (Augustin),  médecin  aide-major  de 
!  1™  classe  au  59”  bataillon  de  chasseurs  à  pied  :  médecin 
!  d’un  dévouement  à  toute  épreuve.  Tombé  glorieusement 
!  dans  les  tranchées  de  première  ligne,  en  se  portant  près 
|  d'un  sous-officier  qui  venait  d’être  blessé . 

'  —  JI.  Scemama  (Donat),  médecin  aide-major  de  2»  cl. 


à  titre  temporaire,  médecin-chef  de  l’infirmerie  de  poste 
et  de  l'infirmerie  indigène  d’Azilal  :  engagé  volontaire 
dans  l’artillerie,  le  nombre  de  ses  inscriptions  de  méde¬ 
cin  l’a  fait  nommer  aide-major.  A  demandé  à  servir  à 
l’avant  où  il  s’est  fait  remarquer  par  un  dévouement  cl 
une  abnégation  sans  bornes.  Mort  de  maladie  contractée 
à  l’issue  d’une  colonne  où  il  a  fait  preuve  des  plus  belles 
qualités  professionnelles  et  militaires. 

—  M.  Leblanc  (Paul),  médecin  aide-major  de  2e  classe 
au  1er  rég.  d’infanterie  :  médecin  de  bataillon,  au  régi¬ 
ment  depuis  Mars  1915.  A  toujours  assuré  le  service  de 
son  bataillon  avec  les  plus  hautes  qualités  profession¬ 
nelles.  Mort  au  champ  d’honneur  en  installant  son  poste 
de  secours  dans  la  deuxième  ligne  ennemie  qui  venait 
d’être  conquise.  Déjà  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Fribourg-Blanc  (André),  médecin-major  de 
2e  classe,  8e  bataillon  de  chasseurs  :  médecin  chef  de 
service.  A  fait  preuve  d’activité  dans  l’organisation  d’un 
secteur,  déployant  nuit  et  jour  une  énergie  morale  et 
physique  exceptionnelle  et  obtenant  un  grand  rendement 
de  son  personnel.  Grièvement  blessé,  le  25  Juillet  1917. 

—  M.  Imbert  (Georges),  médecin  aide-major  de 
lie  classe  de  réserve  :  médecin  très  courageux  et  très 
dévoué.  Détaché  à  la  ...”  division  roumaine  pour  orga¬ 
niser  la  lutte  contre  les  maladies  épidémiques  (typhus 
exanthématique  et  récurrent)  :  a  déployé  dans  ce  milieu 
très  dangereux  une  activité  et  un  zèie  remarquables.  A 
organisé,  à  V...,  un  hôpital  où  il  a  soigné  sur  place  tous 
les  malades  contagieux. 

—  M.  Janin  (Léon),  médecin-major  de  2e  classe  au 
Service  de  Santé  de  la  123e  division  :  s'est  signalé,  pen¬ 
dant  les  dernières  opérations,  par  son  énergie  et  son 
dévouement.  Atteint,  à  son  poste,  en  soignant  des 
malades  et  des  blessés,  d’une  assez  forte  intoxication  par 
obus  à  gaz,  a  refusé  de  se  laisser  évacuer  et  a  continué  à 
diriger  son  poste,  malgré  des  conditions  très  pénibles  et 
sous  un  bombardement  parfois  violent. 

—  M.  Nicolas  (Joseph),  médecin  aide-major  de  l’état- 
major  du  2”  groupe  du  113°  rég.  d’artillerie  lourde  : 
d’une  compétence  remarquable,  d’un  calme  impression¬ 
nant,  circule  constamment  sous  les  tirs  .les  plus  violents, 
prodiguant  ses  soins  et  ses  conseils  éclairés,  non  seule¬ 
ment  au  personnel  du  groupe,  mais  encore  ù  celui  des 
batteries  voisines  éloignées  de  tout  poste  de  secours. 
S’est  particulièrement  distingué  pendant  les  nuits  des 
8,  11,  13,  15,  17  Août  1917  au  cours  desquelles  les  batte¬ 
ries  du  groupe  ont  été  soumises  ù  un  bombardement 
violent  d’obus  toxiques  et  lacrymogènes.  Fortement 
incommodé  par  ces  gaz,  n’a  pas  quitté  son  poste  et  a 
continué  à  secourir  le  personnel. 


L.B.A.  Laboratoired.Biologie  Appliquée  L.B.Â. 

TÉLÉPHONE  :  j  36-64  ; 

GUTENBERG  (36-45  i ■  nnnnfT 

Traitement  des  Maladies  (P™^0Sj^nthrax, 

♦  à  STAPHYLOCOQUES  ♦  Ostéomyélite,  etc.) 
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EXEMPTS  DE  PEOllB 

-  Préparés  snns  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN 

f  Académie  des  Sciences.  |  Le  Flacon 

Communications  \  |  de  80  comprimés 

en  1917  :  )  Société  de  Chirurgie.  $  .  „ 

[  Thèse  Marcel  PEHOL  (Paris  1917).  jg  4  lr.  50 
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Extraits  WOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 
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Caisse  d’Asslstance  médicale  de  Guerre 


Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis) 
5,  rue  de  Surèue,  Paris  (8*). 


Souscriptions  reçues  du  1er  au  15  Novembre  1911. 


1.000  francs  :  SIM.  les  Professeurs  et  agrégés  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux  (8"  vers.). 

300  francs  :  La  Société  des  Médecins  du  département 
de  l’Ain  (3e  vers.). 

200  francs  :  Dr  Raffegeau,  Le  Yésinet  (2”  vers.). 

150  francs.  :  D'  Huber,  Paris  (3»  vers.). 

100  francs  :  La  Société  locale  des  Alpes-Maritimes  (ver¬ 
sement  fait  par  le  Dr  Duclaux).  —  D™  Bazv  père,  Paris 
(15°  vers.).  —  Bonnand  (A.),  Bellevesvre  (S.-et-L.)  —  Mai- 
gnal,  Dakar  (8*  vers.). 

80  francs  :  Les  Médecins  de  l’Ambulance  1/70,  S.  P.  128 
(par  le  Dr  Simon,  aide-major).' 

50  francs  :  Drs  Alex,  Roanne  (5e  vers.).  —  Chevalier, 
Bordeaux  (lie  Ters.).  —  Constantin,  Neuville-de-Poitou 
(Vienne)  (3e  vers.).  —  Cordebart,  Aubervilliers  (3°  vers.). 
—  Corret,  médecin-major,  Belfort.  —  Degoix,  Paris 
(5e  vers.).  —  Monod  (Ch.),  Paris  (7»  vers.).  —  Razafindra- 
zaka,  Andriamena  (Madagascar)  (10"  vers.).  —  Roques, 
aide-major  de  lro  classe,'  médecin  du  Quartier  général, 
S.  P.  8  (G"  vers.).  —  Savignac  (Roger),  Paris  (2°  vers.). 

25  francs  :  D«  Audry,  Toulouse  (4"  vers.).  —  Grasset 
(R.),  Clermont-Ferrand  (3e  vers.). 


20  francs  :  Le  Syndicat  médical  dè  Millau  (Aveyron) 
(6e  vers.).  —  D1'  Mary,  Ouveillan  (Aude). 

5  francs  :  Dr5  Barraud,  Saintes.  —  Liaudet,  Saint-Sym- 
phorien  (3n  vers.).  —  Ségard,  Le  Cannet.  —  Anonyme, 
S.  P.  215. 

Engagements  de  versements  mensuels 
reçus  du  1er  au  15  Novembre  1917. 

Dr  Barraud  (Charente-Inférieure),  5. 


Montant  des  souscriptions  recueillies  du  1er 
eembre  1917  :  5.400  frhncs.  Moyenne  quotidien 


Sroméine 


MONTAGU 


fBt-Bromure  dé  Codéine/ 

SIROP  (0.03)  I  TOUX  nerveuses 
PILULES  (0.01)  (INSOMNIES 


49,  Boulevard  de  Port-Royal,  PARIS. 

RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

En  vertu  d’une  récente  décision  du  Gouvernement 
concernant  l’insertion  des  «  Petites  Annonces  ï>tdans 
les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 
passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 
munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 
la  résidence  de  nos  correspondants. 


Confrère  au  front  recevrait  dans  sa  famille  con¬ 
valescents,  adultes  ou  de  préférence  enfants,  villa  du 


Sud-Ouest,  proximité  de  la  mer.  —  Ecrire  P.  M., 
n°  1476. 

Docteur  Faculté  de  Paris  demande  remplacement 
ou  situât,  médicale  banlieue,  Paris  ou  Prov.,  durée 
hostilités.  —  Ecrire  P.  AI.,  n“  1773. 


«uuucraïuBBi!  soigneux  ei  prolonges  avec 
NEOL  pur,  compléter  par  gargarismes  néolés. 
flHIPPD!  présence  d’accidents  pharyngés  com- 
Wlur  I  Eli)  mande  une  désinfection  quotidienne  avec  des 
gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dents,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  à  l’eau 
oxygénée. 

CABINET  [  CESSION^de  CLïENTÈLES  MÉDICALES 
GALLET  l  REMPLACEMENTS.' Renso4'nêmontsICgr“tuits 
47,  boul.  Saint-Michel,  Paris.  —  Tél.  Bob.  24-81. 


Tuberculoses, 

Bronchites, 

Catarrhes 


OUATAPLASME  'rKTîKSSSS 

JM*  -juistslas,  Eczéma,  Appendicites,  Phlébites,  Erysipèles,  Brûiuïi 
Li  Gérant  :  O.  Posés. 

Paris.  —  L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


1$ 


LEVURINE  EXTRACTIVE 


99 


En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


VALÉRIANATE  GÂBÂÏL  “  désodorisé 


DU  Dr  B  A  YEUX 

Employé  journellement  à  l’Hôpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-Grâce.  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

LE  SEUL  PERUETTAN1  D’EFFECTUER  LES  INJECTIONS  DOSÉES  O'OXYQÈNl 
AVEC  °RÊCI8I0N  ET  8tCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  1915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  Ingénieu.  -Constructeur 

35,  Rue  Mélingue  —  PARIS 


OPOTHERAPIE  VIGIER1 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

à  0  gr.  25.  —  Prix  du  flacon  :  6  fr. 

CaDsules  Corps  thyroïde 

à  0  gr.  10.  —  Prix  du  flacon  :  4  fr.  50 

CAPSULES  Surrénales  à  0  gr.  25.;  C.  Hépatiques  à  0  gr.  30  ;  C.  Orchi¬ 
tiques  à  0  gr.  20;  C.  Pancréatiques  à  0  gr.  60;  C.  Thymus  à  0  gr,  30; 
C.  Rénales  à  0  gr.  30;  C.  Eupeptiques  à  0  gr.  30,  etc. 

Tontes  ces  C  épaulés  me  donnent  à  la  dose  de  Si  à  6 
par  jour. 


Iodotannique  Phosphaté 


Indispensable  aux  ENFANTS  LYMPHATIQUES  ou  en  PÉRIODE  DE  CROISSANCE. 
Combat  V ANÉMIE ,  la  TUBERCULOSE  à  ses  débuts  chez  les  ADULTES 
et  la  FAIBLESSE  GÉNÉRALE  chez  les  PERSONNES  AGÉÈS. 


Les  propriétés  antibacillaires  de  l’iode  font  du  VIN  GIRARD  un  adjuvant  précieux 
dans  le  traitement  d’un  grand  nombre  d’affections  microbiennes,  dont  le  développe¬ 
ment  est  à  redouter  chez  les  vieillards.  Son  emploi  préventif  contre  toute  infection 
est  particulièrement  recommandé  à  toute  personne  affaiblie  par  l’âge,  les  fatigues 
ou  la  maladie. 

Le  VIN  GIRARD  renferme  l’iode  sous  la  forme  iodotannique,  n’occasionnant 
ni  fatigue,  ni  irritation  des  voies  digestives.  D’un  goût  agréable,  il  est  toujours  pris 
avec  plaisir  par  les  personnes  les  plus  difficiles. 


UN  VERRE  A  MADÈRE  AVANT  LE  REPAS 


A.  GIRARD.  48,  Rue  d’Alésia  ~  PARIS 
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MASSON  ET  Cie,  Editeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI«) 

iBONNEMENTS  I 

Paria  et  Départements  .  10  fr. 

Union  postale .  15  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 


—  DIRECTION  SCIENTIFIQUE 
E  M.  LETULLE 

Professeur  1  la  Faculté, 
se  Médecin  de  l'hôpital  Boucicaut, 


E.  BONNAIRE  F.  VVIDAL 

Professeur  agrégé,  Professeur  de  clinique  médicale 

Accoucheur  et  Profossour  en  chef  j  l'hôpital  Cochin, 

do  la  Maternité.  Mombro  de  l'Académie  do  médecine. 

J.-L.  FAURE 

Professeur  agrégé,  Chef  de  clin. 

Chirurgien  de  l'iiôpital  Cochin.  Secrél 


H.  ROGER 

Professeur  de  Pathologie  expérim., 
Médecin  de  l’Hôtel-Dieu, 
Membre  de  l'Académie  de  médecine. 

M.  LERMOYEZ 

Médecin 

de  l'hôpital  Saint-Antoine, 


«  La  Presse  Médicale  »  publiera  6  numéros  par 
mois  pendant  la  durée  de  la  guerre  et  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Quand  F  importance  des  matières  Fexlgera,  les 
numéros  seront  portés  à  34  ou  33  pages. 


Articles  originaux  : 

Victor  Pauchet.  —  Plaies  de  la  hanche  (traitement), 
p;  701. 

A.  Vernes.  —  Qu’est  la  séro-réaction  de  la  syphilis? 


Chronique  : 

F.  Helme.  —  Petit  Bulletin. 

Dr  Bonnette.  —  Variétés. 

Les  Médecins  aux  Armées. 

Renseignements  et  Communiqués. 


PETIT  BULLETIN 


A  propos  de  bottes,  et  à  bâtons  rompus. 

M.  le  professeur  Quénu,  de  l’Institut,  vient  de 
faire  à  l’Académie  de  Médecine,  dont  il  est 
membre  depuis  longtemps,  chacun  le  sait,  une 
communication  sur  l’inconvénient  des  hauts 
talons,  ce  dernier  instrument  de  torture  imposé 
par  la  tyrannie  de  la  mode. 

Comme  il  fallait  s’y  attendre,  le  mémoire  du 
maître  chirurgien  nous  a  valu  quelques  brillantes 
chroniques  dans  la  presse  quotidienne;  —  on  ne 
peut  pas  toujours  parler  de  la  ligne  Hindenburg, 
n’est-ce  pas  ?  Je  crois  cependant  que  tout  n’a  pas 
été  dit  sur  le  sujet.  Très  vénérable,  et  vieux 
comme  le  caprice  féminin,  le  sujet  des  hauts 
talons  a  déjà  été  traité  en  1781,  dans  un  savou¬ 
reux  petit  livre  :  Dissertation  sur  la  meilleure  forme 
des  souliers,  par  Camper,  le  professeur  de  Gro- 
ningue,  qu’on  ne  s’attendait  peut-être  pas  à 
trouver  en  cette  affaire,  pas  plus  que  M.  Quénu, 
d’ailleurs. 

Physionomie  intéressante,  au  surplus,  que 
celle  du  maître  hollandais,  et  qu’on  aurait  plaisir 
à  mettre  en  relief  si  tant  de  Français  méconnus 
ne  réclamaient  avant  lui  notre  attention.  Je  me 
contenterai  de  rappeler  que  Camper,  né  en 
1722,  mort  en  1789,  à  l’aube  de  la  Révolution, 


représenta  à  l’étranger  le  véritable  esprit  encyclo¬ 
pédique  et  fut  très  populaire  chez  nous.  Vicq- 
d’Azyr  a  laissé  de  lui  un  panégyrique  élégant. 
Ce  qu’il  faut  retenir  surtout  de  son  œuvre,  c’est 
d’abord  son  travail  sur  la  mesure  de  l’angle  facial 
en  anthropologie  et  son  enthousiasme  pour 
l’anatomie  comparée. 

S’il  s’occupa  des  souliers,  ce  fut  à  titre  de 
simple  gageure,  vous  allez  le  voir.  Les  Hollan¬ 
daises  de  son  temps  se  chaussaient  à  Paris,  où  le 
talon  dit  «  Louis  XV  »  faisait  rage.  Naturellement 
les  hygiénistes  d’alors,  comme  ceux  d’aujour¬ 
d’hui,  trouvaient  les  talonnières-échasses  absolu¬ 
ment  dangereuses  ;  on  en  parla  dans  le  cercle  de 
Camper  et  ses  élèves  le  mirent  au  défi  de  traiter 
doctoralernent  une  question  d’apparence  aussi 
inférieure.  Il  releva  le  gant;  —  j’allais  dire  la 
chaussette  —  et  c’est  ce  qui  nous  valut  sa  Disser¬ 
tation  sur  la  meilleure  forme  des  souliers,  et  dont 
j’ai  tenu  à  vous  donner,  parce  que  charmant, 
l’avant-propos.  Je  laisse  donc  parler  Camper  : 


n  étaient  épuisées,  que  le  sujet  le  n 


>ol,  etc.,  devait  dev 
quelqu’un  qui  le  pose 
mnaissnncc  de  cause 


Diurétique  —  Gardiotonique 


DIGITALISE  , 


DI  U  RENE  NATIVELLE 

EXTRAIT  TOTAL  U' Adonis  verna/is  B 


CARTERET,  15,  rue  d'Argenteuil,  PARIS. 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


Succédané  da  Salicylate  de  Méthyle,  inodore. 

fSHES&L  VICARIO 

(LIQUIDE) 

»«T!!ÎÊÏÏi.SL6!QU£  —  ARTIRHÜSATISMfiL  —  ARTISOUÏTEUÏ 


bsptdemsnt  absorbable,  s*as  Irritation  d»  ta  peaa 


HÉMORROÏDES  VARICES  IlliMiSllES 
ESCULEOL  Thyroïde.  Suaire,  Foie , 

Gouttes  concentrées  de  Marrons  rt’Tnde  *{<•.,'  ete, 

15  gouttes  2  fois  par  jour  entre  les  repus. 

A.  FOURIS,  9,  Faubourg  Poissonnière,  Paris.  tuBondot™,  FOURNIER  Frères.  26.  B-' de  ri 


DIGITALINE  , 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 
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AntlsyphilitSquB  très  puissant 

Adopté  pat  las  Hôpitaux  civils  et  militaires  de3  Pays  allies 

Plus  actif  et  mieux  toléré  que  606  et  nèo-606  (914) 
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«  Mais  plaisanterie  à  part,  mes  raisonnements  sur  les  I 
suites  qu’entraine  notre  misérable  chaussure  sont  fondés 
sur  des  observations  très  suivies  et  sur  des  expériences  ! 
réitérées.  ■  ne  tiontdonc  qu’aux  Elégunts  et  Elégantes  d’en  ! 
profiter  :  les  pères  et  mères  surtout  feraient  éviter  bien 
des  tourmeats  il  leurs  enfants.  Si  je  puis  le  leur  persua¬ 
der,  mon  objet  est  rempli.  Je  ne  dirai  pus  :  Ridcndo  cas- 
ligat  mores,  mais  Ridcndo  cn/ceus  corrigé. 

«  Réfléchissez  à  présent  vous-même,  si  ce  sujet,  si  peu 
important  au  premier  aspect,  ne  mérite  pas  d  être  traité 
avec  cette  précision?  jugez  ensuite  si  Posidone  a  bien  ou 
mal  raisonné,  lorsqu'il  a  prétendu  que  !  art  des  soutiers 

par  les  Philosophes.  ^  ’  t  portée 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  timide  Camper 
s’abrite  derrière  l’autorité  des  sages.  Sénèque, 
le  moraliste  Sénèque,  qui  écrivait  sur  la  pauvreté 
avec  un  stylet  d’or,  avait  déjà  noté  que  Posido- 
uius  affirmait  que  l'art  de  la  chaussure  était  dû  tout 
entier  à  l’invention  des  philosophes...  (juin  sutri- 
nuiti  qtioque  inventant  a  sapientihus  (liceret  Posido- 
nius.  Mais  je  laisse  là  les  vieux  auteurs,  auxquels 
je  renvoie  les  friands  du  passé,  s’il  en  est  encore 
aces  heures,  et  je  reviens,  pour  en  tirer  quelques 
conclusions,  à  la  communication  de  M.  Quénu. 

Elle  me  semble,  en  eiïet,  marquer,  avec  quel¬ 
ques  autres,  une  évolution  dans  les  mœurs  et  les 
travaux  académiques,  dont  la  compétence  tend  à 
s’élargir  vers  les  horizons  les  plus  actuels  et  les 
plus  divers.  Notre  Académie  ne  s'occupait-elle 
pas  hier  de  la  dépopulation  ?  N’a-t-elle  pas  à  son 
ordre  du  jour  la  réglementation  des  spécialités, 
sur  quoi  il  y  aurait  tant  à  dire  ?  Bref,  si  l’adage 
n’était  pas  devenu  trop  banal,  on  pourrait  dire 
que  rien  de  ce  qui  est  humain  n’est  désormais 
étranger  aux  Académiciens.  Ils  donnent  là  un 
exemple  de  hardiesse  que  je  voudrais  voir  suivre 
en  bien  d’autres  directions. 


N’êtes-vous  pas  frappés,  comme  moi,  de  notre 
pauvreté  d’imagination  depuis  la  guerre  ?  Nous 


I  qui  possédons  les  cerveaux  les  plus  inventifs  qui 
j  soient,  nous  vivons  dans  la  terreur  de  notre  ima- 
i  ginative.  Quand  on  parlait  naguère  des  zeppelins, 
des  sous-marins,  du  camouflage,  on  criait  aux 
puérilités.  C’est  du  pur  Jules  Verne  I  répétait-on. 
Hélas  !  nous  devions  apprendre  à  nos  dépens  ce 
que  ce  Jules  Verne  pouvait  donner!  N’insistons 
pas. 

Si  de  l’outillage  on  passe  à  la  technique  propre¬ 
ment  dite,  mêmes  hésitations,  même  souci  de  se 
cantonner  dans  la  science  pure.  On  croit  tout  pou¬ 
voir  réduire  à  des  formules  algébriques,  oubliant 
que  la  mathématique  n’est  qu’un  outil  au  service 
de  l’imagination.  Combien  d’idées  nouvelles  reje¬ 
tées  a  priori,  et  quel  oubli  de  l’expérience  des 
guerres  antérieures,  sous  prétexte  que  le  eonllit 
actuel  ne  ressemble  à  aucun  autre  ! 

Voulez- vous  des  exemples?  Ils  fourmillent. 

Dans  un  ouvrage  peu  connu,  où  l’auteur  a  pris 
soin  de  réunir,  sous  forme  d’aphorismes,  les 
idées  générales  glanées  çà  et  là  dans  la  corres¬ 
pondance  de  Napoléon  Ier,  abondante  et  variée 
comme  une  force  delà  nature,  je  relève  ceci  :  «  A 
la  guerre,  mieux  vaut  un  seul  chef  médiocre  que 
deux  chefs  excellents  :  l’unité  de  commandement 
est  tout,  »  Et  ailleurs  :  «  Quand  on  a  plusieurs 
ennemis  en  face  de  soi,  il  n’y  a  qu’un  moyen  de 
les  vaincre  et  qui  est  de  s’attaquer  d’abord  au 
plus  faible  :  Tactique  des  Horaces.  »  Je  cite  de 
mémoire,  ayant  prêté  le  livre,  mais  je  suis  sûr  du 
sens.  Ces  préceptes,  -suivis  par  le  maître  de  la 
guerre  dans  les  deux  campagnes  qui  resteront 
ses  chefs-d’œuvre,  en  Italie  1796,  et  en  France 
1814,  pourquoi  les  avons-nous  méconnus  ? 

Si  j’avais  à  parler  de  la  politique  intérieure, 
quelle  pauvreté  d’idées,  quelles  hésitations,  quel 
triomphe  de  la  tribu  des  «  car  »,  des  «  si  »,  des 

Met-on  à  l’étude  une  mesure  nouvelle,  aussitôt 
les  savants  en  X  et  en  Y  interviennent,  et  avec 
eux  les  timorés.  Ils  ne  s’attaquent  pas  aux  meil¬ 


leurs  moyens  d’exécution,  non  ;  leur  préoccu¬ 
pation  est  avant  ’  tout  de  démontrer  que  l’idée  en 
projet  est  absurde  et  inexécutable.  Pendant  ce 
temps,  les  jours  passent,  on  ne  fait  rien  et  l’on 
est  manœuvré  par  ceux-mêmes  que  l’on  eût  dû 
tenir  en  mains. 

Enfin,  ça,  c’est  le  passé.  Espérons  que  main¬ 
tenant  nous  allons  prendre  un  peu  plus  contact 
avec  les  réalités  et  faire  davantage  place,  comme 
cela  se  passe  chez  l’ennemi ,  à  ceux  qui  ont 
quelques  idées.  Sur  ce  terrain-là,  nous  sommes 
supérieurs;  pourquoi  ne  pas  en  profiter? 

Ces  réflexions,  qui  vous  paraîtront  un  peu 
étrangères  au  sens  que  j’attache  à  la  communi¬ 
cation  de  M.  Quénu,  tout  naturellement  m’y 
ramènent.  Respectueusemeut,  je  souhaite  voir 
les  Académiciens  persister  dans  la  roule  .nou¬ 
velle  où  ils  s’engagent.  Je  ne  demande  pas  que 
Lisette  entre  à  l’Académie,  même  avec  des 
talons  plats;. mais  ce  qui  serait  très  profitable, 
c’est  que  notre  docte  Assemblée  variât  de  plus 
en  plus  son  ordre  du  jour,  à  l’heure  où  aucune 
question  n’est  à  mettre  sous  la  semelle  de  nos 
souliers.  Je  sais  quantité  d'hommes  qui  ne 
demandent  qu’à  collaborer  modestement  avec 
elle,  et  en  dehors  de  toute  ambition  académique, 
bien  entendu.  Si  elle  voulait  les  accueillir,  j’ai 
idée  que  son  bon  renom  n'y  perdrait  rien  et  que 
la  médecine  française  ne  pourrait  qu’y  gagner. 

F.  Helme. 

P.-S.  —  L'office  de  répartition  des  dons  améri¬ 
cains  aux  orphelins  de  la  guerre,  110,  rue  de  Gre¬ 
nelle  (  The  fat/ierless  children  of  France)  m’écrit, 
par  l’entreprise  de  sa  distinguée  secrétaire  géné¬ 
rale,  Mmo  Marie  Diemer,  la  lettre  qui  suit  : 

Monsieur. 

A  plusieurs  reprises,  des  Américains,  désirant  té¬ 
moigner  leur  sympathie  aux  orphelins  de  guerre  fran¬ 
çais,  nous  ont  demundé  comme  filleul  l’enfant  d’un 
médecin  tué  à  la  guerre  ou  mort  des  suites  de  maladie 
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Littérature  &  Echantillon  sur  demande 
Les  Etablissements  POULENC  Frères 

92,  Rue Vieille-duTemple,  PARIS 


DOSE: 

Une  mesure 
à  chaque  repas 
|  dans  nn  peu  d’eau 
ou  par  prise 
de  i00gr.de  Lait 
(  Une  tasse) 


Traitement  de3  DYSORASIES  NERVEUSES 


En  Ampoules 

do*6e»  à  4/5  millig.  de,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gt.  10 
d*  Glycérophosphate  de  sonde  ptr  centimètre  cnbe. 


En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

55  gouttes  contiennent  1/5  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr,  10  do  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gouttes  ;  3*50. 


envoi  bratuit  d’ÈCHANTiLLORS  «  mm.  m  ùooTEURS.  BUutus  FBAIBSE.  Ph1-»,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. 


Téléph.  «82-16. 


au  CAC0DY1ATE  de  STRYCHN INE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  de  SOUDE 
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contractée  au  front.  Actuellement,  on  nous  demande  une 
fillette,  orpheline  de  guerre,  remplissant  ces  Conditions. 
Le  Dr  Lucien  Dreyfus,  délégué  auprès  de  notre  Associa¬ 
tion  par  notre  Président,  le  maréchal  JofTre,  me  conseille 
de  m’adresser  à  vous. 

Si  vous  connaissez  la  famille  d’un  médecin,  demeurée 
dons  une  situation  difficile  par  suite  de  la  mort  du 
père,  je  serai  très  heureuse  de  présenter  ces  enfants  à 
l'offre  qui  nous  vient  d'Amérique.  Les  parrains  améri¬ 
cains  s’engagent  à  verser  à  leurs  filleuls  une  somme  de 
0  fr.  50  par  jour  (envoyée  sous  forme  d’un  mandat  tri¬ 
mestriel  de  45  francs)  pendant  une  ou  deux  années. 

Mais  lorsqu’il  s’agit,  comme  dans  le  cas  précédent, 
d’une  demande  spéciale,  le  parrain  ou  la  marraine  est 
en  général  désireux  de  s’intéresser  personnellement  à 
l'enfant.  Certains  parrains  contribuent  à  l’éducation  de 
leurs  petits  filleuls. 

La  forme  même  de  l’aide,  qui  est  une  adoption  indivi¬ 
duelle,  établissant  des  relations  directes  entre  le  parrain 
ou  la  marraine,  et  l’enfant  —  adoption  par  laquelle 
l’Amérique  veut  exprimer  sa  sympathie,  son  admiration 
pour  nos  familles  cruellement  frappées  —  permet  aux 
plus  dignes  d’accepter  cette  marque  d’umitié. 

Si  vous  pouviez  nous  indiquer  quelques  enfants  de  vos 
confrères  morts  pour  la  France,  je  vous  en  serais  très 
reconnaissante.  Veuillez  croire,  Monsieur,  à  l’expression 
de  mes  sentiments  très  distingués. 

La  secrétaire  générale, 
Marie  Diemer. 

Je  remercie  chaleureusement  ma  généreuse 
correspondante,  et  je  prie  les  confrères,  qui  vou¬ 
draient  recourir  à  cette  œuvre  admirable,  de 
s’adresser  directement  à  elle,  110,  rue  de  Gre¬ 
nelle,  Paris. 

F.  H. 


VARIÉTÉS 


POSTE  DE  SECOURS  DU  TUNNEL  DU  KRONPRINZ 
Au  Mort-Homme,  les  Allemands  avaient  percé  le 
«  Kronprinz-Tunnel  »,  long  de  900  mètres,  situé  à 
27  mètres  de  profondeur  et  qui  abritait,  d’une  façon 
permanente,  un  état-major  de  régiment,  deux  états- 
majors  de  bataillon,  deux  compagnies,  un  atelier  de 


réparations,  des  cuisines  et  enfin  un  poste  de  secours 
pour  les  malades  el  blessés  du  secteur. 

Après  la  prise  du  tunnel,  nos  soldats  y  capturèrent 
un  colonel,  900  Allemands  et  y  trouvèrent  400  cada¬ 
vres  et  50  blessés. 

Le  tunnel  était  parcouru  par  une  voie  étroite  et 
était  doté  de  l’éclairage  et  de  la  ventilation  éleclri- 

Le  poste  de  secours  était  propre,  bien  installé  avec 
ses  28  couchettes  improvisées  à  fond  grillagé,  son 
plancher  en  ciment.  L’approvisionnement  en  médi¬ 
caments  et  objets  ou  matériel  de  pansements  était 
abondant. 

De  nombreux  médicaments  sous  forme  de  com¬ 
primés  ou  d'ampoules;  à- signaler  une  boîte  d’am¬ 
poules  d’huile  camphrée  à  ouverture  simple  et  ingé¬ 
nieuse,  de  notables  quantités  de  sérum  antitétanique 
portant’  la  signature  de  Behring,  des  ampoules  de 
sérum  physiologique,  des  bandes  dont  quelques  spé¬ 
cimens  en  papier  imitant  le  tissu  Velpeau;  du  coton 
en  papier ;  des  compresses  stérilisées,  des  attelles 
métalliques  très  légères  et  à  mailles  fines  et  des 
attelles  allongées  modelables  en  forme  de  L  majus¬ 
cule  pour  le  membre  inférieur,  à  angle  plus  ou  moins 
obtus  pour  le  membre  supérieur  et  des  fiches  d’éva¬ 
cuation  présentées  en  cahier-bloc. 

Quelques  obus  d’oxygène  vides,  deux  obus  munis 
d’ajustages  pour  le  traitement  de  deux  asphyxiés  à 
la  fois,  avec  masques  en  carton  vernis,  tubes  sou¬ 
ples,  manomètres  et  écrous  à  main  de  réglage. 
Deux  Draeger  et  une  pipette  pour  prises  de  gaz 
asphyxiant. 

Un  brancard  pliant,  du  modèle  réglementaire, 
solide  mais  très  lourd. 

Enfin,  à  l’entrée  N.-E.  du  tunnel,  il  existait  une, 
fabrique  d'eau  gazeuse,  qui  est  le  régal  des  soldats 
allemands,  en  remplacement  de  la  bière  qui  leur  fait 
souvent  défaut. 

On  sait  que  les  Wirtschafts-Kompagnien  englo¬ 
bent,  dans  leurs  attributions,  les  fabriques  d’eau 
minérale,  les  lavoirs,  les  bains-dojiches,  les  instal¬ 
lations  de  désinfection,  l'élevage  d’animaux  domes¬ 
tiques,  etc... 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


—  M.  Dorange  (Marcel),  médecin-major  de  2e  classe 
au  55e  rég.  d'infanterie  :  à  l’attaque  du  20  Août  1917, 
sous  un  violent  bombardement,  a  donné  ses  soins  aux 
blessés,  puis,  malgré  les  obus,  s’est  porté  en  avant  pour 
y  installer  des  postes  de  secours  intermédiaires  et  s’as¬ 
surer  qu’aucun  blessé  n'avait  été  abandonné  sur  le 
champ  de  bataille. 

—  M.  Dubreuil  (Alexandre),  médecin  aide-major  de 
lr*  classe  au  84e  rég.  d’artillerie  lourde  :  médecin  remar¬ 
quable  de  zèle  et  de  dévouement;  revenu  en  France 
après  sept  mois  de  captivité,  a  demandé  à  reprendre  du 
service  sur  la  ligne  de  feu  alors  que  son  Age,  ses  capa¬ 
cités  et  ses  services  antérieurs  le  désignaient  pour  une 
formation  sanitaire.  Toujours  sur  la  brèche,  secourant 
indistinctement  tous  les  blessés,  a  donné  en  maintes 
circonstances,  notamment  les  9,11  et  15  Août  1917,  le  plus 
bel  exemple  du  dévouement  au  devoir. 

—  M.  Petrault  (Théobald),  sous-aide-major  au  3°  ba¬ 
taillon  du  G"  rég.  d'infanterie  :  s’est  distingué  dans  les 
jours  du  20  au  24  Août  1917,  pansant  les  blessés  dans  la 
tranchée,  se  portant  aux  points  les  plus  avancés  et  les 
plus  dangereux  pour  donner  ses  soins  et  assurant  par¬ 
faitement  l’évacuation  des  blessés. 

—  M.  Nogue  (Henri),  médecin  sous-aide-major,  de 
l'état-major  du  5e  groupe  du  101"  R.  A.  L.  :  médecin  sous- 
aidc-major  très  dévoué,  d’un  calme  impressionnant  sous 
le  feu,  semble  ignorer  le  danger,  s’est  toujours  porté  sur 
les  points  les  plus  exposés  pour  prodiguer  scs  soins  aux 
blessés,  en  particulier  du  11  ou  18  Août,  pendant  une 
période  de  bombardement  à  obus  toxiques  où,  quoique 
intoxiqué,  il  n’a  consenti  à  se  laisser  évacuer  que  sur 
l’ordre  du  commandant  de  groupe. 

—  M.  Cribier  (Claude),  médecin  auxiliaire,  mat.  1098, 

geux  et  dévoué,  qui  donne,  en  toute  circonstance, 
l’exemple  aux  brancardiers  sous  ses  ordres,  par  son 
mépris  absolu  du  danger.  Blessé  à  son  poste,  a  refusé 
de  le  quitter  et  a  continué  à  y  donner  des  soins  aux 
blessés. 

—  M.  de  Fourmestreaux  (Jacques),  médecin-major  de 
2e  classe,  médecin-chef  de  l’ambulance  12/4  ;  chirurgien 
de  grande  valeur,  d’une  activité  inlassable  et  d’un  dévoue¬ 
ment  à  toute  épreuve.  A  donné  un  bel  exemple  d’énergie, 
le  21  Août  1917  et  les  jours  suivants,  en  opérant  sans 
relâche  de  nombreux  blessés,  alors  qu’il  était  atteint 
d’une  fracture  accidentelle  du  péroné,  qu’il  se  borna  à 
immobiliser  dans  un  appareil  de  marche. 

[Voir  la  suite,  p.  754.) 
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Coqueluche 


Toi/X  ém  élisante  des  Tuberculeux 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


^ADULTES:  50  h  «0  gouttes  par  d 
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TRAITEMENT  des  INFECTIONS  GÉNÉRALES  et  LOCALES 


Argent  colloïdal  électrique  à  petits  grains  uniformes 
APPLICATIONS  GÉNÉRALES  Toutes  maladies  infectieuses  :  pneumonie,  typhoïde,  typhus 

EXANTHÉMATIQUE,  TÉTANOS,  VARIOLE,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHUMATISMES,  etc. 

TRAITEMENT  LOCAL  des  PLAIES  et  BLESSURES  de  GUERRE  Localement,  en  lavage  dans 

les  cavités  ou  en  pansements,  l’ELECTRARGOL  a  donné  des  résultats  concluants  dans  les  plaies  infectées,  les  gangrènes  gazeuses,  etc. 
L’ELECTRARGOL  ne  se  montre  jamais  nuisible  vis-à-vis  des  cellules  vivantes  II  exalte  au  contraire  leur  résistance  aux  microbes  et  aux 
produits  solubles  microbiens,  se  distinguant  ainsi  des  antiseptiques  utilisés  jusqu’ici.  > 

FORMES  s  Ampoules  de  S  et  ÎO  e.c.  pour  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses.  —  Flacons  de  50  etlOO  e.c.  pour  asage  cbirurgioal  et  local. 


î<  ÎOO  e.c.  pour  usage  cbirurgioal  et  local. 


’  LABORATOIRES  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS,  —  Adressa  têlégraph ,  comar- paris 


TANNURGYL 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 

Sel  de  Vanadium  non  toxique 

Anorexie,  Troubles  digestifs, 

Adynamie,  Neurasthénie. 

Toutes  les  propriétés  de  Parsème 

sans  ses  inconvénients  ;  tolérance  parfaite. 

(enfants  et  nourrissons).  1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas. 


ENSEIGNEMENTS  &  ÉC 


\mm 


du  docteur  LE  TANNEUR  (de  Paris) 


!  Confiture  :  Enfants  I  à  2  cuillerées  à  café. 
Liquide  :  1  ou  2  cuillerées  à  soupe. 


E  DE  LA  BORDE  —  PARIS 


1913.  -  Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


NÉVROSTHÉNINE  grJ  FREYSSINGE 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  contre  c 

SURMENAGE 

DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 

Le  Flacon  (Compte-Gouttes):  3  fr.  —  Rue  Abel,  6,  Paris. 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  contient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool. 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


I0DAL0SE  GALBRUN 


I.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  formations  sanitaires  les  flacons 
d’IODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades  et  des  blessés. 
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(Acide  nucléinique  combiné  a  or  phosphates  d’origine  végétale). 

Le  NUCLÊATOL  possède  les  propriétés  de  l’acide  nucléinique, 
c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable  et 
contrairement  aux  nucléinates,  il  est  indolore,  de  plus  son  action 
reconstituante  est  doublée  par  l’action  des  phosphates.  S’emploie 
sous  forme  de  :  r 

INtJECTABLiE 

(Nucléophosphate  de  Sonde  chimiquement  pur  ) 

A  la  dose  de  2  c.c.  à  5  c.c.  par  jour,  il  abaisse  la  température  en 
24  heures  et  jugule  les  fièvres  pernicieuses,  puerpérales,  typhoïde, 
scarlatine, „etc.  —  Injecté  l’avant-veille  d’une  opération  chirurgicale, 
le  P3UCLÉATOL  produit  une  épuration  salutaire  du  sang  et 
diminue  consécutivement  la  purulence  des  plaies,  tout  en  favorisant 
la  cicatrisation  et  en  augmentant  les  forces  de  l’opéré. 

NÜCLÊÂT0L  QRAMULÉ  et  COMPRIMÉS 

(Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  ou  4  Comprimés  par  jour. 

Reconstituant  de  premier  ordre,  dépuratif  du  sang.  S'emploie 
dans  tous  les  cas  de  Lymphatisme,  Débilités,  Neurasthénie, 
Croissance,  Recalcification,  etc. 


(Acide  nucléinique  combiné  aux  phosphates  et  au  mêthylarsinate  disodlque) 

Le  NUCLÉARSÏTOL  possède  les  propriétés  de  l’acide 
nucléinique, c’est-à-dire  qu’il  produit  la  phagocytose,  il  est  injectable 
et  indolore  et  joint  à  l’action  reconstituante  des  phosphates  celle 
de  l’arsenic  organique  (mêthylarsinate  disodique). 

S’emploie  sous  forme  de  : 

NUCLÉARSÏTOL  INJECTABLE 

(Nucléophosphate  de  Soude  méthylarsiné  chimiquement  pur) 

S’emploie  à  la  dose  de  une  ampoule  de  2  c.c.  par  jour  chez  les 
prétuberculeux,  les  affaiblis,  les  convalescents,  dans  les 
fièvres  paludéennes  des  pays  chauds, etc.— En  cas  de  fièvre  dans 
la  Phtisie,  le  remplacer  par  le  Nuciéstol  EsnjjBGtafoBen 

NUCLÉARSÏTOL  GRANULÉ  et  COMPRIMÉS 

(à  base  de  Nucléophosphates  de  Chaux  et  de  Soude  méthylarsinés) 

Dose  :  4  cuillers-mesures  par  jour  ou  4  Comprimés,  soit  4  centi¬ 
grammes  de  Mêthylarsinate  disodique. 

Prétuberculose,  Débilités,  Neurasthénie,  Lymphatisme, 
Scrofules ,  Diabète ,  Affections  cutanées ,  Bronchites , 
Convalescences  difficiles, etc.— Reconstituant  de  premier  ordre. 


•  NUCLÉO-ARSÉNIO-STRYCHNO-PHOSPHATÉE 

STRYCH  NARSITOL 

=  Complètement  indolore 


I  N  xJ  JE  C  TA  BLE 


SRST"  SYPHILIS  &  PALUDISME 


HE  CTI  NE 


PILULES  (0.10  d'Hectl. 
t  GOUTTES  (îOgouttes 

UMPOULESARIO 
Bk  AMPOULES  B (0.5 


:  2  pilules  par  jour  pendant  10  à.  15  jours. 
îctin e).20i  Meout.parJourpendsntlOUSjourt- 
nie).  |  lejecter  une^  amjmule  par  jour  . 
ule).  J  INJECTIONS  INdVlORE3  A 


(Combinaison  d’Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (Par  pilule:  Hectino  O.lo ;  Proloiodure  Hg. 0,05 ;  Ext.Op.O.Ol).  I  Durée 
Une  à  deux  pilules  par  joué.  !  traiteme 

GOUTTES  (Par  20  gouttes  :  Hectiae  0,05;  Hg.0,01).»i  M  ioul.ptrjour.l  1»  à  1S  je 
I  AMPOULES  A  (Par  ampoule :  Hectlne  0,10;  Hg.  0.0O.  f  Une  ampoule  par , 
L  AMPOULËS  B  (Par  ampoule:  Hectlne  0,20;  Hg.  0,015).  (  pendant  10d±5jo 

"  _ INJECTIONS  INDOLORES 


Le  plus  Puissant  Reconstituant  gênéraT 


Médication  arsénio-phoaphorée  ES  SBg&Bïsgï 

organique  à  hase  de  Nuclarrhlne.  KH  V  K  w  BT  BS  (ÿ  , 

L'KISTOGÊNOL  NALINEest  H  M  B  |  H  A  S  B| 

Indiqué  dans  tous  les  cas  où  l'organisme  BH  A  m  foi  Bsa  Km  I  — -j 

débilité,  par  une  cause  quelconque,  EL  I  ™  fis  B  Ml  EH  B 
réclame  une  médication  réparatrice  et  ILJLJL^iJSJRLJLjS-^^d 
dynamogénique  puissante;  dans  tous  B 

les  cas  ou  il  faut  relever  l’état  général,  améliorer  la  composition  du  sang,  reminéraliscr  les 
re  Pùoaphatune  et  ramener  à  la  normale  les  réactions  intraorganiques. 
LVMSDHlTinMrAlTMPi1^0CïTAIRE'  TUBERCULÔSE8,BRONCHITES»SCROFULE, 

~EU^ASTHÈN,E*A8TyWE-DIABÈTE*AFFECTIONS 

CUTANÉES,  FAIBLESSE  GÉNÉRALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc' 
FORMES \4f*-IXIP  *  i  GRANULÉ  «AMPOULES 

ET  DOSES  £d| ^\2oulll  à  soupe  ptr  jour  jAdultes:  2  meauroa  parjour.  llnjectoruneampoula 


I  NJ ECTAB LE  &  GOUTTES 


ÉCHANTILLONS  A  LA  DISPOSITION  BU  CORPS  MÉDICAL 
SUS  DEMANDE  A0RESSÉÉl  H.DUBQIS.7RUÉ  JA0IP1FARIS 


IQDÛTHÉRÂPI E  -."jNTENS'lVr: 
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—  M.  Lecompte  (Maurice),  médecin  aide-major  de  Dans  la  nuit  du  13  au  14  Août,  ayant  été  intoxiqué,  à 

îr0  classe,  329e  rég.  d’infanterie  :  médecin  d’une  con-  peine  revenu  à  lui,  s’est  porté,  malgré  la  nappe  de  gaz,  RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

science  et  d’un  dévouement  sans  bornes.  Au  front  depuis  dans  un  poste  de  secours  distant  de  800  mètres  pour  «  .  ,,  ,  ,  , ,  .  .  ,  n  . 

i  j  i  *  i  i  rr,„  fl  fa:t  nn,nmmonf  n„  Q  •  _ , _  .  ..  .  .  ^  .  ,  j  r  •  .  En  vertu  d’une  récente  decision  du  Gouvernement 

le  début  de  la  campagne,  a  fait  preuve,  notamment  au  soigner  un  homme  grièvement  atteint.  Fortement  depnme  .  T  _  , 

cours  des  combats  de  Mai  et  Juillet  1917,  du  plus  coura-  et  brûlé  par  les  gaz,  n’a  pas  voulu  être  évacué  et  a  „  concernant  1  insertion  des  «  Petites  Annonces  »  dans 

geux  sang-froid,  en  dirigeant  la  relève  des  blessés  sur  refusé  de  se  faire  remplacer  aux  positions  par  le  médecin  les  publications  périodiques,  nous  ne  pourrons  faire 

le  champ  de  bataille,  n’hésitant  jamais  à  se  porter  de  sa  auxiliaire.  passer  désormais  que  celles  qui  nous  parviendront 

personne  sur  la  ligne  de  feu,  sans  aucun  souci  du  danger.  —  —  _ _  munies  du  visa  du  commissaire  de  police  du  lieu  de 

A  été  frappé  mortellement,  le  26  Juillet  1917,  dans  la  résidence  de  nos  correspondants. 

l’exercice  de  ses  fonctions.  MO UV ELLES  r 

_  M.  Patriarche  (Pierre),  médecin  aide-major  de  _ 

2"  classe  au  213<=  rég.  d’infanterie  :  médecin  admirable,  Etudiant  Faculté  Paris,  scolarité  terminée,  ancien 

dont  le  courage  et  l’esprit  de  sacrifice  étaient  et  demeu-  Ouverture  d'une  école  préparatoire  à  l’Ecole  de  ext.  hôpitaux  Paris,  ferait  remplacement  de  toute 
reront  légendaires.  Au  front  depuis  le  début  de  la  cam-  médecine  navale  de  Bordeaux.  —  Il  est  institué  tem-  durée.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1774. 

pagne,  a  pris  part  ii  tous  les  engagements  du  régiment;  porairement,  près  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux,  „.  ..  „  .  ..  .  .  ,  , 

toujours  au  milieu  des  vogues  d’assaut,  prodiguant  par-  une  éco]e  préparatoire  à  l’Ecole  de  médecine  navale.  Etudiant  3  annee, Français,  reforme,  demande  place 

tout  ses  soins  et  bravant  la  mort.  A  été  tué,  le  24  Juillet  Elle  a  pour  objet  de  faire  accomplir,  par  les  jeunes  a88‘8lant  ou  anesthesiste  dans  clinique,  -  Ecrire 
1917,  au  moment  où  il  pansait  un  blessé  en  terrain  gens  qui  ae  destinent  aux  carrières  de  médecin  et  de  P-  M-,  n°  1775. 

découvert.  Déjà  titulaire  de  la  médaille  militaire  et  de  pharmacien  de  la  marine  ou  des  troupes  coloniales,  la  Confrère  au  front,  recevrait  dans  sa  famille  conva- 
trois  citations.  .  .  .  .  A  .  première  année  d’études  médicales  ou  pharmaceutiques.  lescents,  adultes  ou  de  préf.  enfants,  villa  du  Sud- 

_  M.  Jacquehn  (Charles),  interne  prov.smre  des  hôp.-  Les  élèves  de  1  école  préparatoire  de  Bordeaux  se  Que  imité  mer.  _P  Ecrire  p.  M  no  i476. 

ijuiT  de  Pans  :  médecin  chef  de  service  d  un  groupe,  a  recrutent,  a  la  suite  d  un  examen  écrit,  narim  les  leunes  r  ’ 


Etudiant  3°  année.  Français,  réformé,  demande  place 
assistant  ou  anesthésiste  dans  clinique.  —  Ecrire 
P.  M.,  n°  1775. 


_  M.  Jacquelin  (Charles),  interne  provisoire  des ,  hôpi-  Les  élèves  de  l’école  préparatoire  de  Bordeaux  se  Que  proximité  mer.  _P Ecrire  p.  M  no  i476. 

taux  de  Pans  ;  médecin  chef  de  service  a  un  groupe,  a  recrutent,  a  la  suite  d  un  examen  écrit,  parmi  les  jeunes  r  ’ 

donné  en  maintes  circonstances  difficiles  des  preuves  gens  dégagés,  au  moment  de  l'admission,  de  toute  obli-  On  désire  acheter  ;  1°  un  matériel  clinique  médico- 
d’une  haute  conception  du  devoir  et  du  mépris  absolu  du  galion  militaire  (étudiants  appartenant  à  la  classe  1919  chirurgical  ;  2°  un  «  Fantostat  »  bon  état.  —  Ecrire 

danger,  se  rendant  sans  hésiter  sur  des  positions  violem-  ct,  éventuellement,  à  la  classe  1920).  />.  Af.,  no  4477> 

ment  bombardées  pour  donner  des  soins  aux  blessés,  en 

particulier  le  28  Octobre  1917,  où  il  a  été  blessé  griève-  Assistance  medicale.  —  M.  Félix  Mathieu,  ancien  A  ceder,  neuves,  plus,  seringues  cristal  20  cm3  avec 
ment  par  éclats  d’obus.  A  déjà  obtenu  deux  citations.  médecin  de  l’Assistance  médicale  gruluite  dans  le  anneau,  deux  longues  aiguilles  nickel  en  boîte  nickelée.' 

_  M.  Maechler  (François),  externe  des  hôpitaux  de  arrondissement  de  Paris,  est  nommé  médecin  hono-  Prix  ;  20  fr.  —  Ecrire  P.  M.,  n°  1478. 

Paris,  médecin  sous-aide-major  au  5e  groupe  du  86  dartil-  raire  du  service  de  1  Assistance  médicale.  Docteur  réformé  par  blessures  de  guerre  cherche 

lerie  •  d  un  courage  et  d  un  dévouement  exemplaires.  .  ....  ,, ,  .  „  B.  .  .. 

.  t  é  son  esprit  de  sacrifice  sur  l’Aisne  en  La  réorganisation  de  I  éducation  physique.  —  remplacement  ou  gérance  de  poste,  Paris  ou  banlieue. 

Avril  ion!  en  se  portant,  sous  un  bombardement  toxique  *■  Wallich  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  _  Ecrire  P.  M..  n°  1769. 

intense,  au  secours  d’un  officier  blessé.  Vient  à  nouveau  8  a*18’  es  “omme  m®m  ^e  e  a  “mmission  c  argee - 

,  j  ,  ju  .  .  «  ,  d  étudier  la  réorganisation  de  1  éducation  physique  dans 

devait  VePrdnun"  ntn "seulement  pour  son  groupe,  mais  l'enseignement  public.  CABINET  { 


pour  le  personnel  de  groupes  voisins  soumis  à  des  tirs  Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Marcel  Bal-  GALLET  )  «sarvACEmms. 

“i“s  Du.tau. îS" îâssr' d. 


pour  organiser  son  service.  Est  arrive,  le  Août,  a 
organiser  parfaitement  son  service.  A  été  blessé. 

—  M.  Fenouil  (Fernand),  médecin  aide-major  de  lrc  classe 
au  2®  groupe  du  273»  rég.  d’artillerie  :  au  cours  de  la  pré¬ 
paration  qui  a  précédé  la  victoire  du  20  Août  1917,  pen¬ 
dant  cinq  jours  ct  cinq  nuits  consécutifs,  n’a  cessé  d’ap¬ 
porter  ses  soins  aux  blessés  des  batteries  de  son  groupe, 


Xodéine 


Pansement  complcl 

ArLAoiE  du  lamglkbebt 
IVKJ  IN  T  ACa  U  ïiil»gmMl««,  Soxéma,  Appendicites,  ÏSlèbitM,  Sxystpèlss,  Brûlures 


TRABTEJ^SEIW  DE 

nnSOfflIE  NERVEUSE 

LABORATOIRES  DURETetRABY 

5,  Avenue  des  Tilleuls .  PAq.5 
Echantillons  sur  demande  à  tous  tes  Docteurs  P 


COMPRIMES  DE 


Syn.  Bromc/iéthy/acêty/urÈB  =  Ad  a// ne  França/se  '  | 

VERITABLE  SOMMEIL  DE  DÜËHÏÏ  ! 


^  r 


fl  r 


Laboratoires  FRAISSE,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS  —  (Exposition  Bruxelles  1910,  GRAND-PRIX' 


Ç AMPOULES  D'HUILE  CAMPHRÉE  FRAISSE 

V  û,  ÎO  %>,  20  °/0  et  25  °/0  de  Camphre  par  centimètre  cube. 


Les  AMPOUlES  D’HUILE  CAMPHREE  FRAISSE  sont  préparées  avec  une  huile  d’olives  surfine.  La  dissolution  du  Camphre 
dans  l’éther  donne  un  produit  très  fluide,  de  conservation  indéfinie  et  d’une  action  thérapeutique  remarquable. 

PRIX  DE  LA  BOITE  DE  12  AMPOULES  :  4t  francs  (quelle  que  soit  la  dose  de  Camphre  formulée). 
Echantillons  gratuits  pour  essais  à  MM.  les  Docteurs.  — : —  MARIUS  FRAISSE  —  Téléphone  :  Passy  82-16 


A  L 


A.  JL: 


ClinOrkMlimill  llir  PLASMA  MUSCULAIRE  extrait  INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 
SULLUHlUolUL  I  NE  iff&ZSSTC&l àÆÆ1  tacoin  DE  aÈmsBE  A  BAV™ 

ÎO,  rue  de  l'Orne,  PARIS.  —  Contenue  dans  des,- Cruchons  de  grès  la  SUCCO  ]  En  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  {ce  dernier  en  étain  vissé 
conserve  indéfiniment  ses  propriétés  physiques  et  thérapeutiques.  '  s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

'  "  ~  |  POUR  O  fr.  50,  1  fr.,  2  fr.  et  3  fr. 
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( Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.)  Rhodium  B  Colloïdal  électrique. 

"TaBORATOSIIES  «'OUTURÜBUX,  *8,  A*-en«e  53»«hc  -  PARS»  "  AMPOULÆCS  <dL<s>  0123.» 


Granules  as  Catillon  Granules  as  Catilloa 

h  o.ooi  Extrait  Titré  de  WXSZKtZVWW H  i  L,  J  |  iij 

««y  y  W" Y ttj' 113  B  *  0,0001  rf  ■  ^  fi  B8  a  n «B CBJ£ 


■1) -THYROÏDINE 


TONIQUE  ou  CŒUR  par  EXCELLENCE 

Titré,  stérilisé,  bien  toléré, ^ctïf  et  agréable. 

“  TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  ||  NON  DIURETIQUE  -  TOLÉRANCE  INDÉFINIE  i  à  2  contre  Rlyxœilème 

ASYSTOUE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc.  ik  8  contre  Obèaltê,  Ooître,  Herpétisme, etc. 

L  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  les  teintures  sont  infidèles,  tzigcr  la^ienatunCATILLON ,  &rizd»  r^uimie  de  Mitcint.  Fl.  Sfr.  —  paris,  s  Boni*  st-Martin. 

■■■■■■■■■■■irfmaa— _paris,  3,  Boyard  st-Martin  .t  y.  — —————— WH— HMtM—twr— MNI1 


.  sont  t< 
à  la  disposition 
du  - 

CORPS  MÉDICAL 


VALÉRIANATE  GÂ8ÂIL  'désodorisé* 


COLLOBIASE  D  OH 


COLLOBIASE DESOUFRE 


'Traitement  rapide  c/u  rhumatisme 


I,  ^itrÉRsfiifttcT'  EfchfltiïittdNS  LaboratdiresDAUSSE/r.RueAubriot  PARIS 


Traitement  des  Maladies  (Furonciil®se,  Anthrax, 

Acné,  Orgelets, 

I  à  STAPHYLOCOQUES  ♦  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 
PAR  LE 

“STÂNNOXYL” 

(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEMPTS  DE  PEOilB 

— =.  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  M.  FROUIN  ■  — 

!  Académie  des  Sciences.  *  J,e  Flacon 

Académie  de  Médecine.  ■  § 

Société  Médicale  des  Hôpitaux.  ÿ  de  80  comprimés 
Société  de  Chirurgie.  ♦  .  „ 

Thèse  Marcel  PEHOL  {Paris  1917).  |  4  fr.  50 

Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


Pharmacie  VICUEB,  1S,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  PARIS 

SAVON  DENTIFRICE  VIGIER 

Le  meilleur  DentUrlce  antiseptique. 

SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S,  Surgras  au  beurre  de  cacao,  S.  Panama,  S.  Panama 
et  goudron,  S.  Naphtol,  Si  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine. 
Savon  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux,  S.  à  l’huile  de  cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 

TRAITEMENT  DE  LA  TUBERCULOSE 

De  la  Grippe,  Neurasthénie,  Impaludisme. 


HUILE  VIERGE  DE  FOIE  DE  HORDE  VIGIER 

Cette  huile,  spécialement  préparée  pour  mon  officine  et  exclusivement  avec  : 
des  foies  de  morue  frais,  est  très  riche  en  principes  actifs  t  Iode,  Phosphore  et  |  ~ 
Alcaloïdes  ;  elle  est  très  oien  supportée,  même  pendant  t  été. 
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"Ferment pur  $  titre  extrait  de  la  muqueu/e  de  Jeune/  veaux 

Pharmacie  mialhe  a  &  al.  petit  ô,Rue  Favart_PARis 
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IODE  COLLOiDflL  électro-chimique  VI  EL 


NI  TOXIOUE,  NI  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  ITode  métalloïdique. 


l°  Traitement  général  des  infections  bactériennes 


1  iFil  ïï%  W®  I  J°de  colloïdal  à  grains  ultra-fins, 

I  L  I  I  I  suspension  huileuse  à  20  •/„ .  Maxi- 

I  w  B  jj  IL.  IJ  B  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

_ ___ ___ __  thermique. 

INDICATIONS:  PNEUMONIES  Abrège  la  durée  de  la 
malatiLe,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  EryBipèle,  Méningites, 
Septicémies,  Tétanos. 

Doses  :  2  centimètres  cubes  pro  die. 

Injections  Intra-Musculaires  Indolores —  Ampoules  de  /  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plaies  microbiennes 


1  Ü  !*%  9  Iode  colloïdal  à  srains 

il  Plus  8ros  <Iue  ceux  de 

I  ~Lr  Ë  , .  H  1  yj  ffljp  g,,,  l’Iodéol,  suspension  hui- 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  Diffusibilité  très  grande. 

INDICATIONS  :  Blessures  de  guerre.  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuses,  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voie  urinaires. 

flacons  de  50  gr.,20  gr.  et  Ampoules  de  2  centimètres  cubes 


E.  VIEE  &  Ci»,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévigné,  PARIS.  Tél.  Arch.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES.  Tél.  :  0-61 


EMETINOL 


Chlorydrate  d' Emétine  VIEIL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


AMIBIASES 

Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  :  1  à  î  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  dit. 


Tolérance  Parfaite 
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bande  du  Journal). 
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des  ordres  pour  qu'elles  soient  payées  à  présen¬ 
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Laboratoire  CHOAY,  44,  av.  du  Maine.  PARIS 
Téléphone  :  Fleums  13-07. 
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LA  LUTTE  CONTRE  L’A YO RTE. MENT 

Les  avortements  dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

Par  E.  BONNAIRE 

La  lutte  contre  l'avortement  criminel,  en  ce 
temps  où  la  dépopulation  sévit  tant  du  fait  des 
pertes  en  existences  humaines  à  la  guerre  que  de 
celui  de  l’insuffisance  de  procréation  liée  à  la 
rupture  de  la  vie  conjugale,  s'impose  comme  une 
entreprise  d'intérêt  vital  pour  le  pays. 

Nul  n’est  en  mesure  d’estimer,  même  par  à  peu 
près,  le  chiffre  qui  traduit  aujourd'hui  le  rapport 
entre  le  nombre  des  naissances  et  celui  des 
grossesses  interrompues  dès  les  premiers  mois. 
Pas  davantage,  on  ne  saurait  proposer  de  formule 
numérique  établissant,  avec  quelque  précision, 
un  départ  de  fréquence  entre  les  avortements 
causés  par  le  jeu  vicieux  de  la  nature  et  ceux  qui 
résultent  d’une  action  voulue. 

Pour  la  solution  du  premier  des  deux  pro¬ 
blèmes  on  ne  saurait  guère  chercher  de  documen¬ 
tation  ailleurs  que  dans  le  mouvement  des  hôpi¬ 
taux.  Encore  les  données  ainsi  recueillies  seraient- 
elles  entachées  d  erreur  en  ce  que  la  statistique 
négligerait  ainsi  la  classe  favorisée  de  la  fortune, 
laquelle  n’est  pas  sans  apporter  un  important 
appoint  au  total  des  avortements,  et  en  ce  que, 
dans  le  milieu  ouvrier  ou  nécessiteux,  il  est  com- 


DIGITAtlNE  orlstalllBée 


Granules  —  Solution  —  Ampoules. 


BILEYL  Fournier 

SK LS  BILIAIRES 
Globules  kératinisés,  dosés  à  0,20  centigr. 
Lithiase,  Ictère ,  Entéro- Colite 

Laboratoires  FOURNIER  Frères,  20,  bout,  de  l'Hôpital,  PARIS 


mun  de  voir  les  intéressées  traiter  l’accident  par  le 
mépris,  continuer  leur  travail  sans  dommage  sani¬ 
taire  immédiat,  et  négliger  de  parti  pris  le  repos 
au  lit  d’hôpital. 

Mais  ce  que  l’on  ne  sait  que  trop,  c’est  que 
depuis  moins  d'un  quart  de  siècle,  le  nombre  des 
femmes  qui  viennent  réclamer  Hospitalisation 
à  1  occasion  de  l’interruption  précoce  de  la  gros¬ 
sesse  progresse  sans  rémission.  A  comparer  le 
passé  lointain  au  temps  présent,  nous  voyons 
que  Mm«  Lachapelle  relevait  sur  les  registres  de 
la  Maternité,  il  y  a  cent  ans,  1  avortement  pour 
LSD  accouchements,  soit  moins  de  5  pour  1.000. 
Pour  l’année  191(3,  nous  avons  compté,  sur  un 
total  de  2.747  puerpérales  passées  dans  les  salles 
du  même  hôpital,  177  femmes  traitées  pour  avor¬ 
tement,  soit  1  sur  15;  (34  pour  1.000;  13  fois  plus 
qu'en  1820. 

hst-ce  à  dire,  en  présence  de  cette  effrayante 
saute  dans  le  sens  d  un  si  fâcheux  progrès,  que, 
depuis  un  siècle  l'hygiene  privée  ou  publique  ait 
été  en  périclitant,  que  l'œuf  humain  ait  peu  à 
peu  acquis  une  fragilité  spéciale  ou  que  l'orga¬ 
nisme  féminin  ait  subi  une  déchéance  le  rendant 
progressivement  inapte  à  la  bonne  maturation  de 
l'œuf?  Malgré  la  syphilis,  le  plus  actif  fauteur  de 
l’avortement  dit  spontané  qui  ne  mollit  guère 
dans  son  néfaste  envahissenu  nt  social,  on  ne 
saurait  raisonnablement  invoquer  une  influence 
autre  que  celle  de  la  volonté  pervertie  pour 
expliquer  la  recrudescence  du  lléau.  Si  déchéance 
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[P  A  1  N  d’amandes 

FOUGERON 

RÉTRO-DIABÉTIQUE  ,  37,  Rue  du  Rocher,  PARIS 
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de  notre  espèce  il  y  a,  ce  n’est  pas  sur  l’ôtre 
physique  quelle  porte.  Aussi  n’est-ce  pas  à  la 
thérapeutique  médicamenteuse  qu'il  contient  de 
faire  appel,  mais  à  la  médication  morale  :  persua¬ 
sion  et  coercition. 

Malgré  son  élévation  le  chiffre  que  nous  venons 
de  rapporter,  comme  traduisant  à  cette  heure  le 
taux  de  fréquence  des  avortements  par  rapport 
aux  accouchements,  devrait  être  accepté  comme 
favorable  si  la  proportion  qu’il  indique,  pour  la 
Maternité,  était  la  même  pour  tous  les  services 
d’accouchements  des  hôpitaux  généraux.  Or,  il 
s’en  faut  malheureusement  qu’il  en  soit  ainsi,  car 
déjà,  en  1904,  à  Lariboisière,  nous  comptions 
nous-même,  sur  1.080  puerpérales,  311  hospita¬ 
lisées  pour  avortement,  soit  230  pour  1.0001. 

Ce  délaissement  tout  relatif  de  l’hôpital  spécial 
de  la  Maternité  par  les  femmes  en  cours  d’avorte¬ 
ment  suffirait  à  démontrer  la  place  que  tient  dans  la 
multitude  des  accidents  de  cette  sorte  la  genèse  par 
cause  inavouable;  il  faut  en  chercher  la  raison 
dans  la  dénomination  par  trop  signalétique  et 
indiscrète  aux  yeux  du  public  que  porte  cet  asile 
de  la  pucrpéralité. 

En  présence  de  la  recrudescence  incoercible 
dans  le  nombre  des  avortements  qui  passent  à 
cette  heure  sous  son  observation,  le  Corps  médi¬ 
cal  des  hôpitaux  ne  pouvait  manquer  de  réitérer 
le  cri  d’alarme  déjà  poussé  par  lui  à  maintes 
reprises.  Il  vient  d’être  entendu  cette  fois  de 
l’Administration  de  l’Assistance  publique.  Le 
puissant  organisme  de  défense  et  de  protection 
sociales  a  compris  qu’il  était  de  son  devoir 
vis-à-vis  de  lui-même  et  vis-à-vis  du  Pays  de 
mettre  enjeu  les  ressources  personnelles  dont  il 
peut  disposer  pour  réfréner,  selon  sa  latitude, 
l’un  des  plus  pernicieux  éléments  de  la  dépopu¬ 
lation  et  de  donner  ainsi  l'exemple,  de  l’action 
aux  pouvoirs  publics. 


1.  La  Presse  Médicale,  n°  35,  3  Mai  1905. 


Au  début  de  cette  année,  dans  le  but  de  s’éclai¬ 
rer  sur  les  moyens  d’action  à  mettre  en  œuvre  à 
cet  elïet,  le  Directeur  de  l’Assistance  publique  a 
réuni  et  consulté  une  Commission  composée 
d’accoucheurs,  de  membre  du  Comité  consultatif 
de  contentieux  et  de  représentants  d’ordre  admi¬ 
nistratif.  Le  résultat  des  travaux  de  cette  assem¬ 
blée  a  été  magistralement  exposé  dans  un  rap¬ 
port  qui  émane  de  M.  Berthelemy,  professeur  à 
la  Faculté  de  droit,  et  dont  la  teneur  a  été  déve¬ 
loppée  dans  ce  journal  par  l’auteur  même*. 

Des  vœux.) et  propositions  formulés  dans  ce 
rapport,  bon  nombre  s’adressent  au  pouvoir 
législatif;  ils  viennent  d’ailleurs  au  moment 
opportun,  puisque  le  Sénat  s’occupe  actuelle¬ 
ment  de  légiférer  en  vue  de  la  répression  de 
l’avortement.  Ceux-là,  dont  la  réalisation  est 
encore  dans  un  avenir  que  nous  voulons  espérer 
prochain,  n’intéressent  pas  en  propre  l’Adminis¬ 
tration  de  l’Assistance  publique  ;  quelque  intérêt 
qu'ils  puissent  comporter  pour  le  médecin  en 
laut  que  sociologue,  nous  entendons  les  laisser 
de  côté  ici  pour  restreindre  notre  exposé  aux 
seules  mesures  que  l’Administration  de  l’Assis¬ 
tance  publique  a  résolu  d’appliquer  de  sa  seule 
initiative  et  sans  délai,  c'est-à-dire  en  dehors  de 
toute  intervention  législative  à  venir. 

Ces  mesures  viennent  d’être  adoptées,  par  le 
Conseil  de  surveillance  de  l’Assistance  publique, 
dans  sa  séance  du  6  Décembre  1917.  Elles 
ressortissent  à  trois  chefs  :  1°  la  déclaration 
des  avortements  à  l'état  civil  ;  2°  l’enquête  admi¬ 
nistrative  à  effectuer  auprès  des  hospitalisées 
pour  avortement  ;  3°  le  mode  d’hospitalisation  à 
procurer  aux  femmes  en  état  d’avortement. 

La  déclaration  des  avortements  à  l’état  civil  ne 
saurait  prêter  à  la  discussion.  Elle  est  imposée,  en 
vertu  de  la  loi  de  1806,  j>ar  une  série  de  décisions 
émanant  du  Préfet  de  la  Seine,  en  date  des  2 1  No- 


2.  La  Presse  Médicale ,  nos  28  et  51,  1917. 


vembre  1868,  15  Janvier  1869,  26  Janvier  1882  et 
18  Juin  1903.  Toutes  se  corroborent  et  se  com¬ 
plètent  simplement  par  des  prescriptions  de 
détail  successives. 

L’injonction  préfectorale  exige  non  seulement 
la  déclaration  de  toute  naissance  de  fœtus  morl, 
c’est-à-dire  de  tout  enfant  ayant  atteint  le  terme 
d’au  moins  six  mois  révolus  de  vie  intra-utérine, 
mais  encore  celle  de  tout  produit  de  conception 
expulsé  dès  la  période  embryonnaire,  période 
dont  elle  fixe  la  limite  initiale  à  six  semaines  de 
gestation. 

L’objet  matériel  de  la  prescription  viso  une 
mesure  d’hygiène  en  ce  qu’il  assure  l’inhumation 
ou  l’incinération  de  tout  cadavre  fœtal  ou  em¬ 
bryonnaire  ;  il  entend,  en  outre,  au  moyen  de  la 
statistique,  éclairer  les  pouvoirs  publics  sur 
l’intensité  du  fléau;  mais  le  Préfet  ne  cache  pas, 
fort  d’ailleurs  de  l’assentiment  des  maîtres  en 
médecine  légale,  Tardieu  et  Brouardel,  que 
l’interprétation  ainsi  élargie  de  la  loi  de  1806  a 
surtout  en  vue  la  prévention  de  l’avortement 
provoqué. 

La  nécessité  où  s’est  trouvé  le  Préfet  de  la 
Seine  de  réitérer  son  injonction  à  quatre  reprises 
indique  suffisamment  que  le  public  et  les  méde¬ 
cins  ne  s’y  sont  conformés  que  très  irrégulière¬ 
ment.  La  proportion  du  nombre  des  déclarations 
d’embryons  inscrites  au  registre  spécial  des 
mairies  est  demeurée  jusqu’ici  très  faible  par 
rapport  au  chiffre  réel  des  avortements  consta¬ 
tables.  En  fait,  la  prescription  ne  pouvait  guère 
apparaître  que  comme  facultative,  puisque  son 
inobservance  ne  comportait  aucune  sanction 
pénale  définie. 

Jusqu’à  ce  jour,  l’Administration  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  bien  que  fonctionnant  sous  le 
contrôle  immédiat  de  la  Préfecture,  s’est  elle- 
même  abstenue  de  se  conformer  à  la  mesure 
spécifiée  par  le  Préfet,  sans  avoir  jamais  eu, 
d’ailleurs,  à  recevoir  de  rappel  à  ce  sujet. 


Le  plus  FIDELE,  le  plus  CONSTANT,  le  plus  INOFFENSIF 
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_ o _ , _  .  .  -  -  - 1011  dos  cardiopat 

d’une  efflcaoité  sans  égale  dans  l’artério-sclé-  tlon,  est  pour  le  brightique,  ce  que  la  digitale  est  I  fait  disparaître  les  œdèmes  etla  dyspnée,: 
rose,  la  présoléroso,  l’albuminurie,  l’hydropisie.  I  pour  le  cardiaque,  le  remède  le  plus  Héroïque.  I  force  la  systole,  régularise  le  cours  du  sang. 


_ DOSES  :  2  à  4  caohets  par  Jour.  Ces  cachets  sont  en  FORME  DE  OCEPR  et  s 

PRODUIT  FRANÇAIS  ►M*  DÉPÔT  GÉNÉRAL  :  4,  rue  du  Roi-de-S 


LITHIMÉB 

Le  traitement  rationnel  de  l’arthritisme  et  de 
as  manifestations  :  jugule  les  crises,  enraye  la 
iathèse  urique,  solubilise  les  acides  urinaires 
présentent  en  boîte  de  24.  —  Prix  :  5  francs _ 

4  -  PARIS  PRODUIT  FRANÇAIS 
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Traitement  des  OYSCRASIES  NERVEUSES 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

55  gouttes  contiennent  1/1  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  Boude. 

Flacon  Gouttes  ;  3*50. 


i°  En  Ampoules 

dosées  1 1/1  millig.  de.  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
<âe  Glycérophosphate  de  soude  par  esntimètre  cube. 

BolTK  Di  13  Ampoules  :  4*50. 


ENVOI  BRATUIT  d'tCHANTILLONS  k  MM.  I* t  CMTEURS. 
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Le  péril  social  qui  découle  de  la  multiplication 
des  cas  d’avortement  lui  fait  un  devoir  de  sous¬ 
crire  désormais  à  la  prescription  officielle. 

Les  conditions  devant  régir  la  déclaration  à 
l’état  civil, rpour  avortements  effectués  dans  les 
hôpitaux,  viennent  d’être  précisées  après  entente 
entre  le  service  spécial  de  la  préfecture  et  le 
Directeur  de  l’Administration.  La  déclaration  se 
limite  strictement  aux  faits  dans  lesquels  la  pré¬ 
sentation  du  corps  de  l’embryon  peut  être  effec¬ 
tuée;  elle  doit  comporter,  comme  tout  acte  de 
décès,  la  mention  de  la  cause  de  la  mort,  c’est-à- 
dire,  en  l’espèce,  celle  du  rejet  de  l’embryon. 

En  conséquence,  chaque  chef  de  service  d’hô¬ 
pital  est  appelé  à  signer,  à  l’occasion  de  toute 
expulsion  d’embryon  observée  dans  ses  salles, 
un  certificat  de  décès,  établi  en  forme  identique 
à  celui  qui  est  en  usage  pour  le  fœtus  mort-né. 
Le  certificat  est  obligatoirement  accompagné 
d’un  bulletin  du  décès,  relatant,  entre  autres 
indications,  celles  qui  ont  trait  à  la  cause  déter¬ 
minante  de  la  naissance-décès. 

Le  médecin  se  trouve-t-il  hors  de  mesure 
d’assigner  une  origine  d’ordre  pathologique, 
précise  ou  probable,  à  la  destruction  de  l’œuf 
humain,  il  lui  appartient  de  se  décharger  de 
la  fonction  qui  lui  incombe  vis-à-vis  de  l’état 
civil,  en  refusant  de  signer  la  pièce  qui  réclame 
l’indication  causale.  En  présence  du  refus  de 
signature,  le  directeur  de  l’hôpital  fait  connaître 
à  la  mairie,  par  un  bulletin  spécial,  l’absten¬ 
tion  du  médecin  traitant.  Dès  lors,  c’est  au 
service  de  l’état  civil  qu’il  incombe  de  faire 
procéder  à  la  vérification  de  la  naissance-décès, 
ainsi  qu’à  la  recherche  de  sa  cause,  par  le  méde¬ 
cin  officiellement  chargé  de  cet  office  au  dehors 
de  l'hôpital. 

La  condition  essentielle  stipulée  par  le  Préfet 
comme  devant  donner  lieu  à  la  déclaration  (la 
présentation  de  l’embryon)  restreint  singulière¬ 
ment  le  champ  des  cas  qui  réclament  la  notifica¬ 


tion  officielle  de  l’avortement  ;  il  suffit,  pour  s’en 
rendre  compte,  d’envisager  les  trois  types  cli¬ 
niques  auxquels  se  rattachent,  dans  leur  évolu¬ 
tion,  les  faits  d’interruption  précoce  de  la  gros- 
sessetraités  à  l’hôpital. 

Dans  une  première  catégorie  de  cas,  la  femme 
est  admise  à  l’hôpital  avant  l’expulsion  de  l'em¬ 
bryon,  ou,  si  cette  expulsion  est  récente,  il  peut 
arriver  qu’elle  se  présente  en  apportant  avec  elle 
le  produit  rejeté.  A  ces  cas  seuls  s’applique  la 
prescription  préfectorale.  Une  seconde  catégorie 
a  trait  à  l’avortement  dit  en  deux  temps  :  Le  pre¬ 
mier  temps,  l’expulsion  de  l’embryon,  s'est  fait 
au  dehors  de  l’hôpital  et  le  produit  a  disparu  ;  le 
second  temps,  la  délivrance,  demeure  en  tout  ou 
partie  à  effectuer. 

La  troisième  catégorie  comprend  les  malades 
admises,  une  fois  l’utérus  évacué,  pour  accidents 
consécutifs;  il  peut  arriver  que  le  caractère  puer¬ 
péral  de  ces  accidents  échappe  ou  demeure  incer¬ 
tain  aux  yeux  du  médecin. 

Il  s’en  faut  que  les  faits  ressortissant  à  la  pre¬ 
mière  catégorie  répondent  à  la  majorité  des  cas 
traités  dans  les  hôpitaux,  même  dans  les  services 
d’accouchement  dont  ils  relèvent  tout  spéciale¬ 
ment;  cependant  ce  sont  les  seuls  qu’entend  con¬ 
naître  l’état  civil.  On  voit  ainsi  que  la  mesure 
préfectorale,  si  elle  n’avait  d’autre  objet  que 
d’établir  par  les  chiffres  de  la  statistique  le  rap¬ 
port  du  nombre  des  avortements  à  celui  des  nais¬ 
sances,  serait  singulièrement  inopérante. 

Hâtons-nous  toutefois  de  bien  établir  qu’il  y 
aurait  erreur,  quoiqu’en  aient  prétendu  d’anciens 
médecins  légistes,  à  faire  des  synonymes  de  ces 
deux  termes  :  avortement  en  deux  temps  et  avor¬ 
tement  criminel.  On  l’observe  souvent  en  dehors 
de  toute  manœuvre  provocatrice.  Par  opposition, 
on  ne  saurait  non  plus  préjuger  à  coup  sûr  de  la 
spontanéité  de  l’accident  à  constater  l’expulsion 
de  l’œuf  non  ouvert. 

Des  trois  catégories  que  nous  venons  d’envi¬ 


sager,  la  plus  amplement  fournie  est  la  seconde  f 
c’est  celle  qui  encombre  les  maternités  et,  par 
surcroît,  les  services  de  chirurgie;  or,  c’est  à  elle 
que  ressortit  le  plus  grand  nombre  des  avorte¬ 
ments  provoqués  qui  s’adressent  à  l’hôpital. 

A  vouloir  agir  fructueusement,  dans  un  but  de 
prophylaxie  à  l’endroit  des  pratiques  abortives, 
il  y  a  donc  nécessité  à  ne  pas  négliger,  comme 
fait  l’état  civil,  les  cas  qui  relèvent  de  notre 
deuxième  catégorie. 

Pour  combler  la  lacune,  l’Assistance  publique 
vient  de  décider  d’aller  au  delà  de  l’exigence  pré¬ 
fectorale  et  d’étendre  la  déclaration  à  certains  des 
cas  où,  l’embryon  "ayant  disparu,  l’existence  de 
l’avortement  est  avérée  par  la  constatation  du 
rejet  de  débris  ovulaires. 

En  cette  espèce,  la  déclaration  doit  radicale¬ 
ment  changer  de  caractère  :  d’officielle,  elle 
devient  officieuse,  et  elle  est  adressée  non  plus  à 
l’état  civil,  mais  simplement  à  l’Administration. 
Elle  est-demandée,  et  non  imposée,  aux  Chefs  de 
service;  enfin  elle  n’a  sa  raison  d’être  qu’au  cas 
où  il  appert  que  l’avortement  ne  peut  être  reconnu 
ou  présumé  comme  étant  la  conséquence  de  cir¬ 
constances  pathologiques  naturelles. 

Il  importe,  avant  d’envisager  la  forme  suivant 
laquelle  il  convient  de  procéder  à  cette  déclara¬ 
tion  officieuse  et  à  l'enquête  concomitante,  de 
bien  spécifier  que  toutes  précautions  doivent  être 
observées,  et  toutes  assurances  conférées  à  la 
malade,  en  vue  de  la  stricte  observance  du  secret 
médical  en  ce  qui  la  concerne  personnellement. 

Le  Directeur  de  l’hôpital  est  avisé  soit  direc¬ 
tement  par  le  médecin,  soit  par  le  rapport  de  la 
surveillante  concernant  le  mouvement  journalier 
du  service,  qu’une  malade  a  été  admise  en  travail 
d’un  avortement  partiellement  effectué  et  dont 
l’origine  spontanée  est  douteuse.  11  donne  mission 
à  une  enquêteuse,  spécialement  .mandatée  à  cet 
effet,  de  recueillir  auprès  de  la  femme  toutes 
I  indications  ayant  trait  à  la  cause  de  cette  inter- 
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ruption  précoce  de  la  grossesse,  à  la  nature  des 
interventions  manuelles  ou  des  soins  dont  la 
femme  a  pu  être  l'objet,  aux  nom,  adresse  et  qua¬ 
lité  professionnelle  des  personnes  qui  lui  ont 
éventuellement  procuré  cette  assistance. 

L’enquêteuse,  de  par  le  libellé  de  la  fiche  qui 
lui  est  donnée  à  remplir,  demeure  obligatoire¬ 
ment  dans  l’ignorance  absolue  de  l’identité  et  de 
l’adresse  de  la  malade.  Par  surcroît  et  avant  tout 
début  d’interrogation,  elle  donne  à  celle-ci  la 
certitude  que  le  secret  des  déclarations  qu’elle  va 
faire,  en  ce  qui  la  concerne  personnellement,  sera 
rigoureusement  respecté. 

Le  résultat  de  l’enquête  en  mains,  au  cas  où 
celui-ci  comporte  des  révélations  précises,  le 
Directeur  de  l’hôpital  est  donc  avisé  delà  mise  en 
œuvre  de  pratiques  abortives  et  il  connaît  éven¬ 
tuellement  le  nom  de  l’opérateur  criminel.  A 
défaut  de  dénonciations  formelles,  il  pourra 
arriver  que  d’une  série  d’enquêtes  découle  la 
constatation  que  des  avortements  se  répètent  en 
fréquence  anormale  en  certains  quartiers  de 
Paris  ou  communes  de  la  banlieue.  Dans  l’un  et 
l’autre  cas,  il  en  est  référé  au  directeur  et  dès 
lors  celui-ci  se  trouve  en  mesure,  soit  d’instruire 
la  police  des  agissements  d’un  malfaiteur  dé¬ 
nommé,  soit  d’attirer  son  attention,  mais  sans 
fournir  la  moindre  indication  concernant  l’iden¬ 
tité  des  victimes,  sur  l’existence  d’un  foyer 
d  avortements  criminels  répondant'  à  une  région 
déterminée. 

Tel  est  le  résultat  concret  auquel  doit  aboutir 
la  mise  en  jeu  de  l’enquête  administrative.  Au 
même  titre  que  la  visite  du  délégué  de  l’état  civil 
qui  vient  enquêter  officiellement  à  l’occasion  du 
rejet  par  cause  inconnue  d’un  embryon,  elle  ne 
laissera  pas  d’exercer  une  action  morale  suscep¬ 
tible  d’influer  comme  moyen  préventif  vis-à-vis 
de  l’avortement.  Elle  fera  comprendre  aux 
dévoyées  que  l’acte  est  criminel  qui  détruit  pré¬ 
cocement  une  existence  humaine  et  que  la  Société 


entend  désormais  en  poursuivre  activement  la 
répression.  Elle  préviendra  la  récidive  chez  les 
averties  et,  l’annonce  de  son  application  systéma¬ 
tique  une  fois  diffusée  dans  le  public,  elle  fera 
pencher  la  balance  du  bon  côté  pour  les  hési¬ 
tantes  et  les  timorées,  qui  sauront  ne  plus  avoir  à 
compter  sur  la  quiétude  absolue  qu’elles  savaient 
trouver  jusqu’ici  dans  le  lit  d’hôpital. 

On  pourrait  sans  doute  alléguer  que  l’astreinte 
à  la  signature  du  bulletin  de  naissance-décès, 
avec  mention  de  la  cause,  pour  les  cas  où  devient 
obligatoire  la  déclaration  à  l’état  civil,  va  placer 
le  Chef  de  service  d’hôpital  dans  une  alternative 
difficultueuse  :  ou  bien  il  va  forfaire  à  son  devoir 
de  médecin  traitant  si,  en  refusant  sa  signature,  il 
appelle  l’attention  de  la  justice  sur  un  avortement 
dont  la  genèse  est  criminelle,  ou  bien  il  va  trahir 
son  devoir  vis-à-vis  de  la  Société  en  assignant, 
par  une  sorte  de  faux  en  écriture  publique,  une 
cause  naturelle  à  un  avortement  qu’il  sait  ou  pré¬ 
sume  avoir  été  provoqué. 

L’objection  tombe  si  l’on  veut  bien  considérer 
que  le  médecin  n’a  pas  à  réserver  le  refus  de  sa 
signature  aux  seuls  faits  d’avortement  criminel; 

mettre  en  jeu,  chaque  fois  que 
clinique  ne  lui  permet  pas  de 


l’investigation  clinique  ne  lui  permet  pas 
déterminer  la  nature  des  circonstances  pathol 
giques  qui  ont  pu  interrompre  la  grossesse.  J 
refus  n'implique  donc  pas  nécessairement  la  su 
picion  d’un  acte  criminel.  A  notre  sens,  il'se 
pour  lui  de  pratique  sage  de  considérer  a  prio , 
comme  produit  par  un  vice  de  la  nature,  to 
avortement  pour  lequel  il  est  appelé  à  dispens 
ses  soins.  Dans  cet  esprit,  il  s’attachera  à  dirig 
son  interrogation  et  son  exploration  jphysique  i 
vue  de  découvrir  une  cause  pathologique  et  nat 
relie  à  l'accident.  Le  résultat  de  l’investigaln 
demeure-t-il  négatif  cnrce  sens,  il  prendra  bii 
garde  de  provoquer,  et  même  il  se  refusera 
écouter  toute  confidence  pouvant  avoir  trait  à  u: 
intervention  coupable. 


Le  respect  de  la  dignité  professionnelle  n’aura 
qu’à  gagner  à  cette  attitude;  quant  à  la  sauve¬ 
garde  sanitaire  de  l’intéressée,  elle  n’aura  en  rien 
à  en  pâtir.  En  effet,  la  notion  de  l’étiologie  en 
matière  d'avortement  demeure  sans  influence  sur 
le  choix  et  la  direction  du  traitement  obstétrical. 
Les  complications  éventuelles  offrent,  sauf  cir¬ 
constances  absolument  exceptionnelles,  des  carac¬ 
tères  identiques,  que  l’avortement  soit  spontané 
ou  qu’il  soit  criminel,  et  les  indications  thérapeu¬ 
tiques  qu’elles  comportent  sont  les  mêmes. 

Quant  à  l’éventualité  où  le  diagnostic  de 
manœuvres  criminelles,  basé  sur  la  constatation 
de  lésions  traumatiques  relevées  au  cours  de 
l’examen  physique,  s’imposerait  au  médecin 
comme  malgré  lui,  elle  est  devenue  si  rare,  du 
fait  de  la  trop  habile  technique  des  malfaiteurs, 
qu’on  peut  la  considérer,  en  pratique,  comme 
réduite  à  néant. 

Suivant  cette  conception  du  devoir  et  de  la  con¬ 
duite  professionnels,  le  champ  du  secret  médical, 
en  matière  d’avortement,  devient,  comme  on  voit, 
singulièrement  restreint. 

La  troisième  des  mesures  que  l’Assistance 
■publique  est  à  même  d’instaurer,  dès  maintenant, 
a  trait  au  mode  d’hospitalisation  qu’il  convient  de 
procurer  aux  lemmes  en  état  d’avortement. 

Déjà,  dès  1906,  cette  Administration  avait 
décidé,  en  principe,  d’ouvrir  deux  services  spé¬ 
ciaux,  dans  Paris,  destinés  à  recevoir  à  la  fois  les 
femmes  atteintes  de  fièvre  puerpérale  contractée 
en  dehors  des  hôpitaux  et  celles  en  cours  d’avor¬ 
tement.  L’application  de  la  mesure  était  de¬ 
meurée  jusqu  ici  à  l’étude.  Elle  va  être  réalisée. 

Les  malades  en  état  d’avortement  occupent  en 
si  grand  nombre,  en  outre  des  lits  de  chirurgie, 
ceux  des  services  d’accouchements,  que  force  est 
à  l’Administration  de  l’Assistance  publique  de 
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CAPSULES  GLUTINISÉES  DOSÉES  A  0  GR.  20 
D'EXTRAIT  INALTÉRABLE  DE  FIEL  DE  BŒUF. 
DOSE  MOYENNE  :  4  A  6  CAPSULES  PAR  JOUR 
PRISES  AU  MOMENT  DES  REPAS  ET  SUIVANT 
INDICATIONS  FORMULÉES  PAR  LE  MÉDECIN. 


SOUMISE  DEPUIS  DE  NOMBREUSES  ANNÉES  A 
L’EXPÉRIMENTATION  DU  CORPS  MÉDICAL,  LA 
CHOLÉINE  CAMUS  LUI  A  TOUJOURS  DONNÉ  EN¬ 
TIÈRE  SATISFACTION.  ENVOI  GRAT.  D’ÉCHANT. 
ET  LITTÉR.  AU  CORPS  MÉDICAL  SUR  DEMANDE. 
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LITHIASE  BILIAIRE  -  ENTÉROCOLITES 
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chez  les  sages-femmes  agréées  des  hôpitaux. 

Il  y  a  donc  lieu  d’assurer  aux  lits  d’accouche¬ 
ments,  comme  d’ailleurs  à  ceux  de  chirurgie, 
l'affectation  la  plus  profitable  au  bien  social  et, 
dans  ce  but,  de  les  exonérer  de  l’afflux  des  avorte¬ 
ments. 

Si  l’on  considère,  d’ailleurs,  que  les  soins  à 
donner  dans  la  plupart  des  cas  d’avortement  se 
réduisent  à  pratiquer  la  délivrance  et  à  assurer 
l’asepsie  ainsi  qu’un  repos  consécutif  de  quelques 
jours,  qu’ils  ne  réclament  ni  traitement,  ni  régime 
compliqués,  on  conçoit  qu’il  y  ait  économie  maté¬ 
rielle  à  réunir  les  femmes  dans  des  services  spé¬ 
ciaux,  ne  comportant  qu’un  personnel  et  un  dis¬ 
positif  opératoire  restreints;  c’est-à-dire  à  les 
réunir  dans  des  milieux  où  les  frais  d’entretien  et 
de  traitement  doivent  demeurer  notablement  au- 
dessous  de  ceux  qui  afférent  aux  services  d’accou¬ 
chement  et  à  ceux  de  chirurgie. 

Une  autre  considération,  celle-là  visant  la  pro¬ 
phylaxie  contagieuse,  réclame  l’hospitalisation  à 
part  des  femmes  en  cours  d’avortement.  Il  ne 
s’agit  là  que  d’une  mesure  de  prudence  élémen¬ 
taire  au  point  de  vue  de  la  défense  sociale  et  qui  ne 
saurait  d’ailleurs  en  rien  comporter  de  caractère 
coercitif  ou  infamant,  lequel  serait  injuste  car 
nombre  des  malades  appelées  à  passer  par  ce  ser¬ 
vice  spécial  sont  des  éprouvées  qu’affecte  la  des¬ 
truction  d’une  espérance  chère.  Mais  si  l’on 
envisage  que  la  majorité  des  cas  d’avortement 
ressortissent  par  leur  origine  à  des  manœuvres 
coupables,  on  comprendra  qu’à  laisser  séjourner 
en  promiscuité  au  contact  des  accouchées,  trop 
souvent  d’ailleurs  affligées  du  fardeau  que  leur 
crée  la  maternité,  les  amorales  qui  se  sont  fait 
avorter,  on  encourt  le  risque  de  voir  ces  dernières 
se  livrer  trop  fructueusement  à  l’apostolat  malthu¬ 
sien  auprès  de  leurs  voisines.  Ce  sont  des  infec¬ 
tées,  infectantes  au  point  de  vue  moral;  il  convient 
à  ce  titre  de  les  isoler,  et,  comme  il  n’est  pas 
possible  d’établir  une  sélection  instantanée  entre 


les  avortements,  dès  l’admission,  d’origine  sus¬ 
pecte  et  ceux  qui  sont  spontanés,  de  réunir  à  part, 
dans  les  mêmes  salles,  toutes  les  femmes  réclamant 
l'hospitalisation  de  ce  chef. 

A  l’heure  présente,  les  faits  de  fièvre  puerpé¬ 
rale,  contractés  au  dehors  de  l’hôpital,  sont 
devenus  assez  rares  pour  qu’il  n’y  ait  plus  lieu  de 
chercher  pour  eux  un  déversoir  spécial  en  dehors 
des  services  d’isolement  des  maternités  ;  la  néces¬ 
sité,  envisagée  jadis,  de  viser  une  hospitalisation 
commune  pour  les  accouchées  infectées  et  pour 
les  femmes  en  état  d’avortement,  n’existe  donc 
plus. 

Pour  réaliser  cette  hospitalisation  spéciale, 
l’Administration  dispose  d’ores  et  déjà  de  locaux 
vacants  situés  à  l’hôpital  Lariboisière.  Ce  service 
pourrait  être  ouvert  à  très  bref  délai.  3 

Sans  doute,  à  lire  l’exposé  des  décisions  que 
vient  de  prendre  l’Assistance  publique  en  vue  de 
modérer  le  flot  des  avortements,  le  philosophe 
sociologue  haussera-t-il  l’épaule  en  pensant  :  A 
quoi  bon?  mesures  inopérantes  parce  que  insuffi¬ 
santes,  auxquelles  les  intéressées  n’auront  guère 
de  peine  à  se  soustraire,  quand  ce  ne  serait  qu’à 
s’abstenir  de  se  présenter  à  l'hôpital.  D’accord, 
en  ce  qui  concerne  l’insuffisance.  Mais  que  l’on 
veuille  bien  considérer  qu’il  s’agit  là  de  mesures 
concrètes,  les  premières  qui  entrent  en  œuvre. 
Certes,  elles  ne  visentpas  à  la  répression,  non  plus 
qu’à  la  prévention -radicale  du  fléau.  Mais  là.où  il 
n’existait  rien,  sinon  des  projets,  et  peut-être  des 
utopies,  surgit  quelque  chose  d’ordre  pratique  et 
ce  quelque  chose  vise  un  objet  que,  tout  restreint 
qu’il  soit,  il  va  sûrement  atteindre  :  Gêner  l’avor¬ 
tement  criminel.  Sans  plus. 

C’est  une  simple  amorce  appelant  le  développe- 
pemcnt  des  résolutions  que  la  Société  attend 
désormais  du  législateur. 


APPAREIL  POUR  ÉCLAIRER  LE  VISAGE 
DE  L’OPÉRÉ 

DANS  LES  "OPÉRATIONS  SOUS  ÉCRAN 
Par  MM. 

BONNIOT  et  CHEVRIER 

Radiologiste  Chirurgien 

des  Hôpitaux.  [des  Hôpitaux. 

Il  est  indispensable  de  pouvoir"  surveiller  le 
visage  de  l’opéré  pendant  l’anesthésie  :  dans  les 
opérations  faites  sous  l'écran,  quand  le  chirurgien 
est  plongé  lui-même  dans  la  chambre  noire,  la 
difficulté  consiste  à  ne  pas  le  gêner  par  une 
lumière  trop  vive. 

Dans  ce  but  nous  avons  fait  exécuter  un  dis¬ 
positif  qui  projette  sur  le  visage  un  faisceau 
lumineux  d’une  nature  telle  qu’il  ne  modifie  pas 
l’adaptation  de  la  rétine  à  l’obscurité. 

L’appareil,  quia  été  exécuté  d’après  nos  données 
par  M.  Leclerc,  aide  de  l’un  de  nous,  se  compose 
d’une  tige  métallique  solide,  montée  sur  un  pied 
léger  à  large  base,  ce  qui  en  assure  la  stabilité  et 
|  le  déplacement  facile,  à  droite  ou  à  gauche  du 
I  sujet  et  de  la  table  radiologique.  Sur  cette  tige 
verticale  se  meut  verticalement,  grâce  à  une  glis¬ 
sière  à  vis,  une  tige  horizontale  à  extrémité  cou¬ 
dée  portant  la  source  lumineuse.  Au  moyen  de  la 
vis,  la  lampe  peut  donc  être  fixée  à  une  hauteur 
quelconque.  De  plus  la  tige  horizontale,  grâce  à 
une  autre  glissière,  peut  se  déplacer  horizontale¬ 
ment  et  tourner  sur  son  axe  :  la  source  lumineuse 
peut  donc  être  écartée  à  volonté  de  la  tige  verticale 
et  orientée  dans  tous  les  sens.  La  lampe  électrique 
est  enfermée  dans  un  cône  métallique  tronqué  dont 
la  base’est  rendue  translucide  par  un  verre  rouge 
violacé. 


LA  PRESSE  MÉDICALE,  N°  70 


—  762  — 


Lundi,  17  Décembre  1917 


Grâce  à  ce  dispositif,  nousn’avons  jamais  eu  un 
incident  chloroformique  dans  nos  opérations  sous 
écran,  malgré  la  position  fréquente  des  blessés 
sur  le  ventre. 

Pour  que  la  respiration  soit  plus  facile  dans 


cette  position,  un  drap  roulé  est  glissé  sous  les 
épines  iliaques  et  le  bassin,  un  autre  sous  les 
épaules  et  la  partie  haute  du  thorax,  la  tête  tour¬ 
née  sur  le  côté  est  appuyée  sur  un  troisième  drap 
plié  en  coussin  quadrangulaire.  Les  rayons  rou¬ 
ges  diffusent  peu  et  même  quand  onopèreprès  du 
cou,  le  champ, peuéclairé,  ne  gêne  pas  les  recher¬ 


ches  aux  rayons  X  dans  l’obscurité  et  l’adaptation 
des  yeux  n’est  nullement  troublée. 

Nous  avons  pensé  qu’il  n’était  pas  inutile  de 
faire  connaître  cet  appareil  très  simple  et  très 
pratique,  qui,  depuis  deux  ans,  nous  a  rendu  les 
plus  grands  services. 

VARIÉTÉS 

FONCTIONNEMENT  D’UNE  COMPAGNIE  SANITAIRE 
ALLEMANDE 

Service.  —  Les  brancardiers  divisionnaires,  en 
principe,  ne  vont  pas  plus  loin  que  les  postes  de 
secours  de  bataillon,  construits  à  proximité  des 
postes  de  commandement.  La  compagnie  est  chargée 
seulement  du  transport  des  blessés;  elle  ne  les  panse 
«  en  ligne  »  qu’en  cas  de  nécessité  absolue. 

Effectifs.  —  2  Sections  (Ziige)  de  brancardiers 
commandées  chacune  par  un  feldwebel,  divisées  cha¬ 
cune  en  8  «  Patrouillen  »  de  12  hommes  et  1  sous-offi¬ 
cier,  soit  140  hommes  environ. 

En  réserve,  une  quarantaine  d’infirmiers  et  6  offi¬ 
ciers,  8  voitures,  3  autos,  2  cuisines  roulantes  (12  à 
15  conducteurs!. 

Effectif  total  :  200  hommes. 

Cadres. —  Les  officiers  (de  cavalerie  en  général), 
qui  autrefois  commandaient  les  Sanitiltskompagnien, 
ont  été  supprimés. 

Les  Züge  sont  commandés  par  des  feldwebels. 

La  compagnie  est  actuellement  sous  les  ordres  d’un 
Oberstabsarzt  (médecin-major  de  1er  classe),  dépen¬ 
dant  du  Divisionsarzt  (médecin  divisionnaire). 

Divers.  — Depuis  un  certain  temps,  les  compagnies 
sanitaires  divisionnaires  ont  eu  leurs  effectifs  réduits; 
aussi  en  compensation,  on  a  créé  des  compagnies 
sanitaires  de  réserve  d’armée,  numérotées  «  Heeres- 
Reserve-Sanitlitskompagnien  »,  qui  sont  à  la  disposi¬ 
tion  du  commandement  supérieur  et  envoyées  aux 
divisions  opérant  dans  les  secteurs  agités. 

LA  SAIGNÉE  ALLEMANDE 

«  Nous  avons  déjà,  a  dit  le  député  Ledebour  au 
Reichstag,  1  million  500.000  morts,  3  ou  4  millions 


et  demi  de  blessés,  dont  au  moins  500.000  sont  des 
estropiés  à  vie  et  2  millions  absolument  invalides. 
Cela  fait  six  millions  d'hommes  perdus  en  3  ans. 


LA  VIE  EN  ALLEMAGNE 

Pour  combattre  la  crise  des  transports,  l’autorité 
militaire  allemande  n’a  pas  hésité  à  supprimer  les 
permissions,  à  élever  le  prix  des  places  et  à  réduire 
le  nombre  des  trains  de  voyageurs.  Quatre  trains 
rapides  ont  été  supprimés  entre  Berlin  et  Cologne, 
deux  entre  Berlin  et  Francfort,  deux  entre  Berlin 
et  Varsovie  (Berliner  Tageblatt.  5  Novembre).  Toutes 
ces  mesures  vexatoires  ont  produit  de  sourdes  récri¬ 
minations,  surtout  en  Bavière. 

Le  ravitaillement  en  matières  grasses  (lait,  beurre, 
margarine)  est  surtout  déficient  et  pénible. 

La  ration  de  pain  de  280  grammes  ne  sera  plus 
que  de  250  grammes  par  jour,  mais  il  sera  fourni 
comme  complément  100  grammes  de  pommes  de  terre. 

La  récolte  de  ces  tubercules  a  été  satisfaisante, 
mais  ils  se  conserveront  mal. 

Le  manque  de  fourrage  a  fait  diminuer  le  bétail 
des  vacheries  et  par  conséquent  le  lait  (Berliner 
Tageblatt,  3  Novembre).  Quant  au  beurre,  on  le 
remplace  de  plus  en  plus  par  de  la  margarine,  qui, 
ayant  une  plus  forte  teneur  en  eau  que  le  beuri  o, 
présente  une  moindre  valeur  nutritive. 

La  ration  de  viande  n’a  pas  varié  (250  grammes 
par  semaine). 

Le  sel  et  le  charbon  arrivent  un  peu  au  jour  le  jour. 
Une  extrême  économie  de  gaz  reste  «  un  devoir 
d’honneur  pour  chacun  »  ( üiisseldorfer  General 
Anzeiger,  7  Novembre). 

Le  pétrole  a  passé  de  32  à  36  pfennigs  (prix  du  litre 
au  détail). 

Le  manque  de  tissus  est  très  grand;  aussi  on  n'hé¬ 
site  pas  à  ramasser  les  vieilles  cartes  de  géographie 
collées  sur  toile,  à  en  détacher  l’étoffe,  qui  est  soi¬ 
gneusement  lavée  puis  utilisée  comme  doublure 
(Frànkischer  Kurier,  29  Octobre). 

On  sait  aussi  que  l’usage  des  nappes  a  été  interdit, 
afin  d’économiser  la  toile  et  les  produits  nécessaires 
au  blanchissage. 

Le  Bundesrat  vient  de  réglementer  la  fusion  des 


ÉOL  !  NÉOL 


(OZONE  NAISSANT) 


IRRIGATIONS 

Sous  forme  d'eau  néolée  remplace  : 


Hypochlorites  et  Eaux  Oxygénées  Angines,  Grippe  et  Fièvres  éruptives 


(OZONE  NAISSANT) 


GARGARISMES 

(1  à  2  cuillerées  à  potage  par  verre  d'eau) 


COMPRIMÉS 


Laboratoires  du  Néol,  9,  rue  Dupuytren,  Paris. 


PRINCIPES  DU  NÉOL 

Adaptés  spécialement  et  exclusivement  pour  usage  en 

INJECTIONS  VAGINALES 
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brasseries  rendue  inévitable  par  le  manque  d’orge, 
la  diminution  de  la  main-d’œuvre  et  du  comestible. 

L’industrie  de  la  potasse  souffre  également  beau¬ 
coup  de  la  crise  des  transports  et  de  la  réduction  de 
la  main-d’œuvre  civile.  Le  prix  moyen  de  la  potasse 
est  de  21  marks  les  100  kilogr. 

Le  cuir  est  toujours  rare  ;  aussi  les  cordonniers 
achètent-ils  les  vieilles  gibernes,  cartouchières, 
valises,  casques,  etc.  Des  ateliers  municipaux  sont 
organisés  et  tous  les  prisonniers  de  guerre,  cordon¬ 
niers  de  profession,  sont  versés  à  l’industrie  de  la 
chaussure  ( Zeitung  fur  Hinterpommern,  20  Octobre). 

Les  Allemands  ont  fait  des  wagons  exclusivement 
en  fer  :  les  essais  ont  été  très  satisfaisants.  Ils  ont 
résolu  d’en  généraliser  l'emploi.  Malgré  l’absence 
de  bois,  ces  wagons  ne  sont  pas  bruyants,  mais  ils  ont 
un  aspect  plus  massif. 

Dans  les  usines  d’Essen,  il  y  a  actuellement 
65.000  ouvriers,  mais  le  haut  commandement  espère 
l’élever  à  80.000  avant  le  printemps  prochain  ( Essener 
Volkszeitung,  7  Novembre). 

Etat  sanitaire. 

Les  maladies  contagieuses  —  surtout  la  dysenterie 
—  ont  sensiblement  diminué,  mais  la  mortalité  reste 
élevée. 

Ainsi  au  mois  d’Aoùt,  dans  les  380  villes  qui  ont 
plus  de  16.000  habitants,  la  mortalité  a  été  la  sui¬ 
vante  (les  chiffres  sont  calculés  par  1.000  habitants 
et  par  an);  moins  de  10  dans  12  villes;  de  10  à  15 
dans  55  villes;  de  15  à  20  dans  123;  de  20  à  25  dans 
105  ;  de  25  à  30  dans  40  ;  de  30  à  35  dans  17  ;  plus  de 
35  dans  21  villes.  C’est  à  Schiltigheim  (Alsace)  que 
la  mortalité  a  été  la  plus  faible  avec  6,6,  et  à  Bogut- 
schütz  (Silésie)  qu’elle  a  été  la  plus  forte  avec  87 
(Neuer  Gorlitzer  Anzeiger,  27  Octobre). 

Depuis  la  guerre,  les  maladies  vénériennes  ont 
notablement  augmenté,  ainsi  que  le  nombre  des 
fausses  couches  :  l’Allemagne  occuperait  actuellement 
le  troisième  rang  avec  17  avortements  sur  100  gros¬ 
sesses  (Stadt  Anzeiger  der  KOlnischen  Zeitung ,  8  No- 

Dr  Bonnette. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

PRIX  DÉCERNÉS  EN  1917 

Prix  Alvarenga  de  Piauhy  (Brésil).  —  M.  Henri 
Fred,  d’Argenteuil  (Seine-et-oise). 

Mention  honorable  à  M.  Raimondi. 

Don  anonyme. —  Ce  don  est  affecté  à  l’Association 
amicale  des  internes  et  anciens  internes  en  médecine 
des  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris. 

Prix  du  marquis  d’Argenieuil.  —  MM.  Legueu, 
E.  Papin  et  G.  Maingot. 

Prix  Argut.  —  M.  Foveau  de  Courmelles. 

Prix  François-Joseph  Audiffred.  —  Le  prix  n’est 
pas  décerné. 

A  titre  d’encouragement,  une  somme  de  2.000  francs 
à  M.  P.  Chaussé  (de  Versailles). 

Prix  Barbier.  —  Le  prix  est  partagé  entre  MM.  An¬ 
dré  et  Joseph  Chalier  (de  Lyon),  et  MM.  S.  Costa, 
médecin-major,  et  J.  Troisier,  aide-major  au  labo¬ 
ratoire  d’armée  n“  6. 

Prix  Berraute.  —  Le  prix  n’est  pas  décerné. 

A  titre  d’encouragement,  l’Académie  partage  les 
arrérages  de  la  fondation  entre  MM.  Alezais  (de 
Marseille),  Peyron,  aide-major  au  224"  rég.  d’infan¬ 
terie  et  Pierre  Masson,  aide-major,  laboratoire  de 
bactériologie  au  centre  d’études  chirurgicales  H.O.E. 

Prix  Mathieu  Bourceret.  —  M.  Charles  Flandln. 

Prix  Henri  Buignet.  —  M.  F.  Garrigou  (de  Tou- 

Prix  Civrieux.  —  M.  Charles  Foix. 

Prix  Clarens.  —  MM.  André  Gigon  et  Charles 
Richet  fils. 

Mention  très  honorable  à  M.  Léon  Binet,  médecin 
aide-major  de  2"  classe. 

Prix  Desportes.  —  L’Académie  partage  le  prix 
comme  suit  :  500  francs  à  M.  P.  Cololian  ;  500  'rancs 
à  M.  Francis  Heckel;  300  francs  à  M.  Alfred  Khoury, 
à  Beyrouth  (Syrie). 

Mention  honorable  à  MM.  J.  Heran  (de  Montpel¬ 
lier)  et  Saint-Girons. 

Concours  Vulfranc  Gerdy.  —  L’Académie  attribue 
une  somme  de  500  francs  et  une  autre  somme  de 
1.500  francs  à  M.  Maurel,  pour  ses  deuxj[missions 
successives  en  France  et  au  Maroc. 


Prix  Ernest-Godard.  —  M.  E.  Velter. 

Mention  très  honorahle  à  M.  Francisque  Lemoine, 
de  Brive  (Corrèze). 

Prix  Théodore  Herpin  (de  Genève).  —  M.  J.  Tinel. 

Mention  très  honorable  à  M.  Stephen  Chauvet. 

Prix  Laborie.  —  M.  René  Leriche  (de  Lyon). 

Prix  du  baron  Larrey.  —  MM.  Noël  Fiessinger  et 
Edgard  Leroy. 

Fondation  Laval.  —  L’Académie  attribue,  à  titre 
de  récompense,  les  arrérages  de  cette  fondation  à 
M11"  Carbonnier  (Jeanne),  élève  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris. | 

Prix  Lefèvre.  —  Le  prix  n’est  pas  décerné. 

Mention  honorable  à  MM.  Puillet  et  Morel. 

Prix  Henri  J-orquet.  —  M.  Lévy-Darros. 

Mention  très  honorable  à  MM.  Devaux,  de  Neuilly- 
sur-Seine,  et  Logre. 

Prix  Meynot  aîné  père  et  fils,  de  Donzère  (Drôme). 
—  M.  A.  Magitot. 

Prix  Adolphe  Monbinne.  —  L’Académie  partage  le 
prix  comme  suit  :  600  francs  à  MM.  Joubert  et  Charles 
Cot,  membres  de  la  mission  médicale  française  en 
Serbie;  600  francs  à  M.  Duchamp  (de  Marseille)’; 
300  francs  à  M  Julien  Descazeaux,  vétérinaire-major, 
à  NeufchAteau  (Vosges). 

Prix  Pannctier.  —  M.  F.  Devé  (de  Rouen). 

Prix  Bebouleau.  —  Le  prix  n’est  pas  décerné. 

Prix  Philippe  Bicord.  —  Le  prix  n’est  pas  décerné. 

Prix  Boussillie.  —  MM.  Maurice  Chiray  et  Georges 
Bourguignon,  au  centre  neurologique  de  la  X"  région, 
à  Rennes. 

Prix  Tarnier.  —  Le  prix  n’est  pas  décerné. 

Prix  Vernois.  —  L’Académie  partage  le  prix  de  la 
façon  suivante  :  250  francs  à  M.  Malloizel,  adjoint 
technique  de  la  X"  région,  à  Vannes;  250  francs  à 
M.  René  Bénard,  chef  du  laboratoire  des  épidémies 
de  Nevers;  200  francs  àuM.  Dujarric  de  la(Rivière. 

SERVICE  DES  EAUX  MINÉRALES  1 

1°  Bappel  de\mêdaille  d’or,  à  M.  F.  Garrigou  (de 
Toulouse). 

1.  Ces  récompenses  ont  été  accordées'par.M.  le  minisire 
de  l’Intérieur,  sur  la  proposition  de  l’Académie,  pour  le 
service  des  eauxjjminérales  de  la  France  pendant  l’an- 
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SERUM  FERRUGINEUX  FRAISSE 


CACODYLATE  DE  FER  —  GLYCBRO  —  STRYCHNINE 

1"  «  A  NI  POULES  II  S"  en  GOUTTES  (pour  la  vsS®  gasirlqaa  ( 

Las  G®wtte*  Ferrugineuse»  Fraîss©  s#  prennent  à  la  g 


DOSAGE  :  dose  de  25  gouttes  par  jour,  lesquelles  contiennent  : 

s*  Cacodylate  de  Fer .  . 0  gi.  0Î  Cacodylate  de  Fer. . 9  ,§**  9,î, 

$  8oluté  de  Sérum  Nêvrosthénique . 1  c.  cube  Cacodylate  de  Strychnine . 1/S  milligr. 

BOITE  DI  12  AMPOULES  éjr.  50  _ _ PRIX  DU  FLACON  :  8  fr.  50 

UARIUS  FR  AF  SSE.  Pharmacien,  85,  Avenue  Mozart  —  PARIS 
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2°  Rappel  de  médaille  d'argent,  à  M.  Louis  Am- 
blard  (de  Vittel). 

SERVICE  DES  ÉPIDÉMIES 

1°  Médaille  de.  vermeil,  à  M.  Paul  Ravaut. 

2°  Rappel  de  médaille  de  vermeil,  à  M.  Jules  Bau- 
zon,  médecin  des  épidémies  de  l’arrondissement  de 
Chalon-sur-Saône. 

3°  Médailles  d'argent,  à  MM.  :  Albert  Castron,  à 
La  Rochelle  ;  R.  Lancelin,  à  Brest. 

4°  Rappels  de  médailles  d’argent,  à  MM.  :  René 
•Martial,  à  Montpellier.  Brian,  an  Creusot. 

5°  Médailles  de  bronze,  à-  MM.  :  Gilbert  Durand, 
à  Bourges;  Honorât,  à  Long-Xuyen  (Cochinchine)  ; 
Edgar  Leroy,  médecin  aide-major  de  lre  classe. 

6°  Rappels  de.  médailles  de  bronze,  à  MM.  ;  Henri 
Rajat,  à  Vichy  ;  Pascal  Zuccarelli,  à  Bastia. 

SERVICE  DE  LA.  VACCINE 

1°  Médaille  d’or,  à  MM.  Gnilhaud  ;  Paul  Juillerat. 

2°  Médailles  de  vermeil,  à  MM.  :  Bourges,  Cal- 
meau,  Calton,  Carpentier  Cart,  Dubreuil,  Dufour- 
n  er,  Louis  Gourichon,  Rechl.  Tolédano,  Vildermann  ; 
Cambuzat  à  Montreuil-sous-Bois;  Chobaut,  à  Mont¬ 
rouge  ;  Henri  Gautret,  Eugène  Roussel. 

3°  Rappels  de  médailles  de  vermeil,  à  MM.  :  Billon, 
Pascalis,  Richard. 

4°  Médailles  d'argent,  à  MM.  :  Aubert,  Delmont- 
Bébet.  Fissiaux,  Gerson;  Hainaux,  à  Saint-Denis 
(Seine);  Labady;  Laplace,  au  Bourget  (Seine);  de 
Lauradour,  à  Saint-Ouen  (Seine);  Emile  Laurent,  Le 
Bas,  Le  Mière,  Main,  Milhit,  Planet,  Regimbeau- 
Serré;  Thomas,  au  Perreux  (Seine);  Tondeur,  aux 
Lilas  (Seine)  ;  Vigouroux;  Marin,  à  Saint- Maur-les- 
Fossés  (Seine);  Mauzin;  Williot,  à  Gargan-Livry 
(Seine-et-Oise)  ;  Mme  Touzet. 

5°  Médailles  de  bronze,  à  MM.  ;  Abramofl,  d’Au- 
relles  de  Paladines,  Barrault,  Bourdier,  B  .rty,  Cange, 
Dambies,  Darin,  Droubaix,  Estrabaut,  Fourier,  Gauja, 
Gresstt,  Janot,  Lamouroux,  Lobligeois,  Malbec, 
Manheimer-Gommès,  Félix  Mathieu,  Meurisse.  Pel- 
tier,  Piole,  Pottier,  Presle,  Renault,  Roubaud,  Sébil— 
lotte,  Virey,  Châtelain,  Delfino,  Grandjean,  Jourdain, 
Le  Maistre;  Maria,  à  Pantin  (Seine);  Merchiez,  à 
Charenton  (Seine);  Raguenet,  Rivallain,  Willaret  ; 


Mme3  Bonnin,  à  Vanves  (Seine);  Ferrey,  à  Choisy-le- 
Roy  (Seine)  ;  Le  Guillou  de  Penanros,  à  Montreuil- 
sous-Bois  (Seine)  ;  Le  Mesle,  à  Fontenay-sous-Bois 
(Seine);  Morceau,  à Pavillons-sous-Bois  (Seine);  Chi- 
neau,  Lascaud. 

SERVICE  DE  l’hygiène  DE  L’ENFANCE 

1°  Médailles  d'or ,  à  MM.  :  Delanney;  G.  Floutier, 
à  Draguignan  (Var). 

2°  Rappels  de  médailles  d'or,  à  MM.  ;  Adolphe 
Augé,  à  Pau  (Basses-Pyrénées);  F.  Geay,  à  La  Roche- 
sur-Yon  (Vendée)  ;  R.  Marois,  h  Versailles  (Seine-et- 
Oise)  ;  X.  Rouveyre.  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

3°  Médailles  de  vermeil,  à  MM.  :  Henri  Rajat,  à 
Vichy  (Allier)  ;  Belhomme;  Gabriel  Paulin,  à  Chartres 
(Eure-et-Loir). 

4°  Rappels  de  médailles  de  vermeil,  à  MM.  :  Car- 
nat.  Moulins  (Allier)  ;  Houssay,  à  Pont-Leroy  (Loir- 
et-Cher);  Lassort,  à  Angoulême  (Charente);  Blin,  à 
Issoire  (Puy-de-Dôme)  ;  E.  Brébion,  à  Va  nés  (Mor¬ 
bihan)  ;  Em.  Cannet.  à  Rennes  (Ille-et-Vilaine) ;  Carré, 
à  B-a  vais  (Oise);  H.  Cazals,  à  Carcassonne  (Aude); 
G  Chevillet.  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  G.  Clerc, 
à  Niort  (Deux-Sèvres);  H.Couret,  à  Aurillac  (Cantal)  ; 
J.  Desmot,  à  Laval  (Mayenne);  Desseaux,  à  Orléans 
(Loiret);  Douet,  à  Guéret  (Creuse);  H.  Drouilly, 
à  Evreux  (Eure);  R.  Grèges,  à  Poitiers  (Vienne); 
G.  Hervieu,  à  Mâcon  (Saône-et-Loire);  F.  Illiaquer, 
à  Quimper  (Finistère);  Le  Roy,  à  Perpignan  (Pyré¬ 
nées-Orientales);  A.  Oulion,  à  Tulle  (Corrèze); 
A.  Pays,  au  Puy  (Haute-Loire)  ;  Raiïali,  à  Epinal 
(Vosges);  Sarraz-Bournet,  à  Chambéry  (Savoie); 
Ch.  Tissot,  à  Blois  (Loir-et-Cher);  G.  Viret,  à  Bor¬ 
deaux  (Gironde). 

5°  Médailles  d'argent,  à  MM.  :  A.  Loir,  au  Havre 
(Seine-Inférieure);  Compïègne,  à  Saint-Brieuc  (Côtes- 
du-Nord);  Delatte,  à  Montigny-les-Vesoul  (Haute- 
Saône);  J.-C.  Fabre,  à  Amiens  (Somme);  J.  Gallon, 
à  Grenoble  (Isère)  ;  Legaugneux,  au  Havre  (Seine- 
Inférieure);  Mmo  Louise  Gaut,  à  Boulogne-sur-Seine 
(Seine). 

6°  Rappels  de  médailles  d’argent,  à  MM.  ;  F.  Bire, 
à  Privas  (Ardèche);  Ed.  Billard,  à  Troyes  (Aube); 
P.  Pélissier,  à  Avignon  (Vaucluse). 

7°  Médailles  de  bronze,  à  MM.  :  J.  Caillat,  à  Gap 


(Hautes-Alpes);  E.  Forestier,  à  Nîmes  (Gard);  J.  Mar- 
clet,  à  Nice  (Alpes-Maritimes);  J.  Séguin,  à  Bourges 
(Cher). 

8°  Rappel  de  médaille  de  bronze,  à  M.  Caillard,  à 
Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  L’ANNÉE  1918 
(Les  concours  seront  clos  fin  Février  1918.) 

Prix  Alvarenga  de  Piauhy  (Brésil)  (Anonymat 
obligatoire.  Partage  interdit)  :  1.000  francs. 

Prix  /Imussat  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  ;  1.000  francs. 

Prix  Anonyme  (Anonymat  interdit.  Partage  auto¬ 
risé)  ;  2.000  francs. 

Prix  Apostoli  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  700  francs. 

Prix  Argut  (Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  ; 
700  francs. 

Prix  François-Joseph  Audiffred  (Anonymat  facul¬ 
tatif.  Partage  interdit)  :  Un  titre  de  24.000  francs 
de  rente. 

Prix  Baillarger  (Anonymat  facultatif.  Partage  in¬ 
terdit)  ;  z.ÛOO  francs. 

Prix  Barbier  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto- 
torisé)  :  2.000  francs. 

Prix  Berraute  (Anonymat  interdit.  Partage  auto¬ 
risé)  :  Un  titre  de  3.092  francs  de  rente  3  pour  100. 

Prix  Charles  Boullard  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  ;  1.500  francs. 

Prix  Mathieu  Bourceret  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  1.200  francs. 

Prix  Henri  Buignet  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  ;  1.500  francs. 

Prix  Campbell-/)upierris(  Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  2.300  francs. 

Prix  Capuron  (Anonymat  obligatoire.  Partage  au¬ 
torisé)  :  1.500  francs. —  Question:  «Un  traitement  hy¬ 
drominéral  des  diverses  formes  d’entérite  chronique  » . 

Prix  Marie  Chevallier  (Travaux  imprimés.  Partage 
interdit)  :  6.000  francs. 

Prix  Chevillon  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  ;  2.000  francs. 

Prix  Civrieux  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter- 
(Voir  la  suite,  p.  769.) 


Iso-Valérianate  de  Bornyle  Bromé 

(0,15  de  produit  par  capsule) 


ANTISPASMODIQUE  ÉNERGIQUE 


Réunit  à  la  fois  les  propriétés  des 
Dérivés  Bromé  s 
de  la  Valériane  et  du  Bornéo/ 

(p  à  •!  CRpsules  par  jour) 

Prix  du  flacon  :  5  francs.  Echantillons  Henry  ROG  ER,  19,  avenue  de  Villiers  —  PARIS 
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TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  •  AN  EM  I  E  •  M 


•  TR  A  /  TE  NE  NT delà  TUBERCULOSE 


■raicÂLCiNËi 


A  BASE  DE  SELS  CALCIQUES^  RE N  DUS  ASSIMILABLES 


RECONSTITUANT 

LE  PLUS  PUISSANT  —  LE  PLUS  SCIENTIFIQUE 
LE  PLUS  RATIONNEL 


Récalçification 

Ne  peut  être  ASSURÉE 
d'une  façon  CERTAINE 

et  PRATIQUE 


er  POUDRE-COMPRIMES-GRANULES-CACHETS 


LA  mCALCINE  fsr  VENDUE 
TRICALCINE  PURE 


POU  DRE -COM  PRIMÉS- GRANULÉS-CACHETS 

4j50  le  flâcort  pour  30  jours  de  traitement 
ou  la  boite  de  60  cachets 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
Oa.oi  de  hèthylars/NATE  de  sou  de  chimiquement  pur 
par  cachet.  5?  la  Boite  de  60  cachets . 

en  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 
3  gouttes  de  solution  d  ADRÉNALINE  au  millième 
par  cachet .  6  f  ta  Boite  de  60  cachets 

^CACHETS  seulement  dosés  exactement  ê 
03  02  de  FLUORURE  DE  CALCIUM  par  cachet. 

4eso  la  Boite  de  60  cachets 


TRICALCINE  M ETHYLARSI NEE 


tricalcine  ADRENALINEE 


TRICALCINE  FLUOREE 


-  Bien  spécifier  "  TRICALCINE  ” . 

Échantillons  et  Littérature  gratuits  sur  demandes  aux  Docteurs ,  Hôpitaux ,  Ambulances 
LABORATOIRE  DES  PRODUITS  SCIENTIA,  10,  RUE  FROMENTIN,  PARIS 
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C’est  à  Maurice  ROBIN 
que  Ton  doit  la  découverte  (en  1881) 
des  combinaisons  métallo-pepton  igues 
actuellement  si  répandues. 

Toutes  les  préparations  dites  à 
base  de  peptones,  aujourd’hui  dans  le 
commerce,  sont  postérieures  à  sa 
découverte  et  n’ont  fait  qu’imiter  sans 
égaler  sa  combinaison  initiale. 

L’IODONE  ROBIN  est  ■  la 
meilleure  et  la  pins  assimi¬ 
lable  des  préparations  iodées. 

Ne  pas  confondre  l’IODONE  avec  des 
imitations  anciennes  ou  récentes  qui 
surgissent  chaque  jour  avec  des  noms 
plus  ou  moins  similaires,  dans  le  but 
de  surprendre  la  bonne  foi  du  public. 

Ces  préparations  ne  sont  pas  de 
véritables  iodo-peptones  car  la  plupart 
sont  à  base  d’albumine,  d ’albumose 

(Peptone  de  gélatine ),  de  ff  lyCOCOllC  OU  bien  de 

glycogène  et  même  à  base  d’huile 
de  ricin,  tandis  que  l’I  O  D  O  N  E  ROBlfoS 
à  base  de  PEPTONE  TRYPSIQUE, 
contient  de  la  TYROSINE,  le  seul 
produit  fixateur  de  l’iode  et  formant 
une  combinaison  définie,  ainsi  que  Fa 
démontré  le  Professeur  A.  Berthelot, 
de  l’Ecole  Supérieure  de  Pharmacie 

( Voir  tes  comptes  rendus  de  P  Académie  des  Sciences 
en  OtLai  1911). 

L’IODONE  ROBIN  a  été  consacré 

par  une  thèse  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Fa  ris  par  le  Ur  Boulaire 
(intitulée  “Etude  comparative  des 
composés  iodés  organiques”  (1906). 


L’IODONE  ROBIN  est  parmi  les 
préparations  de  Peptones  iodées  î 

T  La  Seule  à  base  de  Peptone 
Trypsique  ; 

2°  La  seule  qui  soit 

INJECTABLE  et  INDOLORE; 

3°  La  Seule  qui  ait  eu  un  rapport 
favorable  àr  AcadémiedeMédecine 
par  le  Professeur  Biache  (séance  du  §§ 
26  mars  1907). 


H 

E 


L’IODONE  ROBIN  est  employé  avec 
succès  à  la  place  de  Hodure  de  Potassium 
pour  éviter  Fïodisme  dans  : 

Ârtério-Sclérose,  Emphysème,  Asthme, 
Arthritisme,  Goutte,  Obésité, 

Fièvre  des  Foins,  Syphilis,  etc. 

Il  modifie  la  diathèse  de  ces 
maladies  en  excitant  les  vaso-moteurs 
et  en  activant  la  circulation  du  sang. 


MODE  D’ EMPLOI  : 


I 

o 

I 


I0D0NE  GOUTTES  1 10  à  30  gouttes  aux  deux  prin -  m 

cipaux  repas  dans  de  l'eau  additionnée  de  lait  ou  de  ^ 
vin  blanc,  etc.  Dans  les  manifestations  goutteuses,  m 
on  l'emploie  à  la  dose  de  40  à  50  gouttes  par  repas. 

IODONE  INJECTABLE  :  Une  Ampoule  de  2  centi -  1  ! 

mètres  cubes  par  jour  (dosée  par  centimètre  cube  4@gt 
à  Ogr.02  et  à  Ogr.  04  d'iode  métallique).  “ 


L’IODONE  INJECTABLE  est  employé  avec  succès 
dans  les  cas  de  Septicémie  généralisée  ou 
locale,  ainsi  que  dans  les  manifestations 
goutteuses. 


I 


I 


Nous  prions  Messieurs  les  Docteurs  de  vouloir  bien  vérifier,  par  l'expérimentation, 
assertions  ci-dessus,  afin  qu'ils  soient  convaincus  de  la  supériorité  de  /IODONE. 

Dépôt  Général  et  Vente  en  Gros  :  13  et  15,  Eue  de  Poissy,  PARIS 

DÉTAIL  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


I 
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AiiimjpbMMS^as  extrêmement  puissant 

(d*  découverte;  française) 

Adopté  par  ks  Hôpitaux  civils  et  Militaires  des  Pays  alliés 

Plus  actif  et  mieux  tplérà  que  606  et  néc-6QQ  (9  14) 


Pourquoi  le  Galyl  doiNl  être  préféré  aux  produits  Allemands?  606et9i4 

PARCE  QUE  ; 

4o  Le  GaSyl  est  beaucoup  plus  actif  que  le  Néo-Salvarsan; 

son  emploi  est  aussi  commode  que  celui  de" ce  dernier  oorps. 

2*  A  la  suite  des  Injections  de  Galyl  l’on  ne  risque  pas,  2  ou  3  jours  après,  de  voir  survenir  des 
phénomènes  de  méningo-encéphaltte  mortelle  comme  cela  se  produit  avec  le  néo-Salvarsau. 
a*  Bn  continuant  l’emploi  d'un  médicament  allemand  les  médecins  français  mantiennent  l’influence 
morale  allemande  en  France;  influence  qui  doit  disparaître  et  qu’on  fera  cesser  par  l’emploi 
d’un  antisyphilitique  de  deeouverte  française,  le  Galyl. 

En  un  mot  avec  le  ŒALYL  :  guérison  plus  rapide,  plus  sûre  et  avec  moins  de 
risques  qu’avec  le  914  ;  suppression  en  outre  de  l’influence  morale  allemande. 


Rien  d’Allemand 
Rien  des  Allemands 


Échantillons  et  Littérature  :  LABORATOIRE  W&L0We,àVILLENEUVE-LA.GARENNE  (Seine). 


TRAITEMENT  DE  LA 


HUILE  de  PARAFFINE 

Chimiquement  pure  spécialement  préparée  pour  l'usage  interne 

1  à  2  cuillerées  à  entremets  le  matin  àjeun  et  le  soir  en  se  couchant 
ou  mieux  encore 
remplacer  la  dose  du  soir  par  : 


LA  TH  AOL  AXI  NE 


J AytATiF 

- - REGIME 


Laboratoires  DU  R  ET  &  RABY  5  Av.  des  Tilleuls _  par  i  s- Montmartre; 
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PRODUITS  SPECIAUX  DES  “  LABORATOIRES  LUMIÈRE  ” 

PARIS,  i).  Rue  Paul-Dubois.  —  HIARIUS  SESTIER,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Liberté  —  LYON. 


Cryogénine  Lumière 

Antipyrétique  et  Analgésique.  —  Pas  de  contre- indications.  —  Un  à  deux  grammes  par  jour. 
Adoptée  par  le  Ministère  de  la  Guerre  et  inscrite  au  Formulaire  des  Hôpitaux  Militaires. 


HEMOPLASE  LUMIÈRE 

Médication  énergique  des  déchéances  organiques  de  toute  origine.  —  Ampoules,  Cachets  et  Dragées 


déchéances  organiques  de  toute  origine. 

( Opothérapie  sanguine). 


Contre  la  FIEVRE  TYPHOÏDE 

Immunisation  et  traitement 


par  ENTEROVACCIN  LUMIERE 

Antitypho-colique  Polyvalent.  —  Sans  contre-indication,  sans  danger,  sans  réaction. 


PERSODINE  LUMIÈRE 


Dans  tous  les  cas  d’anorexie  et  d’inappétence. 


OPOZONES  LUMIERE 


TULLE  GRAS  LUMIERE 

Pour  le  traitement  des  plaies  cutanées.  Evite 
l'adhérence  des  pansements,  se  détache  aisément  sans 
douleur  ni  hémorragie.  Active  les  cicatrisations. 


RHÉANTI  NE  LUMIÈRE 


Préparations  organothérapiques  II  Vaccinothérapie  par  voie  gastro-intestinale  des 

à  tous  organes  contenant  la  totalité  des  principes  I  I  uréthrites  aiguës  et  chroniques  et  des  divers  états 


actifs  des  organes  frais. 


biennorrhagiques.  —  Baatre  spbériiles  par  jour,  me  heure  avant  les  repas. 


e  s  t  o  M  A 


SEL  de  HUNT 


GRANULÉ  FRIABLE 


Alcalin  -  Type 

Spécialement  adapté  ù  la  Thérapeutique  Gastrique. 


ACTION  SURE 
ABSORPTION  AGREABLE 
EMPLOI  AISÉ 
INNOCUITE  ABSOLUE 


Échantillons  au  CORPS  MÉDICAL  pour  Essais  Thérapeutiques, 

Pendant  la  Guerre,  ENVOI  GRATUIT  de  SEL  de  HUNT  (Flacons  et  petites  boites  de  poche 
hors  commerce)  aux  Hôpitaux,  Formations  Sanitaires  Militaires,  et,  individuellement,  aux 
Soldats  dont  l'Adresse  sera  donnée  par  MM.  les  Docteurs. 

LABORATOIRE  ALT  H.  BRUNOT  <r»  A  Ti  J  e 
16,  Rue  de  BoutainVitliers,  16  **  ■* 
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dit)  :  800  francs.  —  Question  :  «'L’hémiplégie  céré¬ 
belleuse  ». 

Prix  Clarens  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  400  francs. 

Prix  Daudet  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1 .51)0  francs.  —  Question  :  «  Diagnostic  pré¬ 
coce  du  cancer  de  l’estomac  ». 

Prix  Desportes  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  1.300  francs. 

Prix  Georges  Dieulafoy  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  2.000  francs. 

Fondation  Ferdinand  Dreyfous  (Partage  interdit)  : 

1.400  francs. 

Concours  Vulfranc  Gerdy.  —  L’Académie  met  au 
concours  une  place  de  stagiaire  aux  Eaux  minérales. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  siège  de 
l’Académie  de  médecine  ;  la  liste  d’inscription  sera 
close  le  31  Octobre  1918. 

Le  candidat  nommé  entrera  en  fonctions  le  lor  Mai 
1919. 

Une  somme  de  1.500  francs  sera  attribuée  à  ce 
stagiaire. 

Prix  Ernest  Godard  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  1.000  fraucs.  —  Au  meilleur  travail  sur  la 
pathologie  interne. 

Prix  Théodore  Guinchard  (Anonymat interdit.  Par¬ 
tage  interdit)  :  5.000  francs. 

Prix  Pierre  Guzman  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  Un  titre  de  rente  de  1.328  francs. 

Prix  Théodore  Jlerpin  (de  Genève)  (Anonymat  facul¬ 
tatif.  Partage  interdit)  :  3.000  francs. 

Prix  Herpin  (de  Metz)  (Anonymat  obligatoire.  Par¬ 
tage  autorisé)  :  2  000  francs.  —  Question  :  «  Traite¬ 
ment  abortif  de  la  paralysie  générale  et  du  tabes  ». 

Prix  I tard  (Travaux  imprimés.  Partage  interdit)  : 

2.400  francs. 

Prix  Laborie  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  5.000  francs. 

Prix  du  Baron  Larrey  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  autorisé)  :  500  francs. 

Fondation  Laval  (Partage  interdit)  :  1.000  francs. 

Prix  Jules  Lefort  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  300  francs. 

Prix  Leveau  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  1.500  francs. 


-  769 


Prix  Clotilde  Liard  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  4.000  francs. 

Prix  Henri  Lorquet  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  300  francs. 

Prix  Magitot  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.000  francs. 

Prix  Meynot  aîné  père  et  fils,  de  Douzère  (Drôme) 
(Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  :  2.000  francs. 
—  Ce  prix  sera  décerné  à  l’auteur  du  meilleur  travail 
sur  les  maladies  des  oreilles. 

Prix  Adolphe  Monbinne  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  autorisé)  :  1.500  francs. 

Prix  Anna  Morin  ; (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  2.000  francs. 

Prix  Nativelle  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  500  francs. 

Prix  Or  fila  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  2.000  francs.  —  Question  :  «  Etude  des  poisons 
du  groupe  des  saponines  ». 

Prix  Oulmont  (Partage  interdit)  :  1.000  francs.  — 
Ce  prix  sera  décerné  à  l'élève  en  médecine  qui  aura 
obtenu  le  premier  prix  (médaille  d’or)  au  concours 
annuel  du  prix  de  l’Internat.  (Chirurgie.) 

Prix  Pannelier  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  4.000  francs. 

Prix  Portai  (Anonymat  obligatoire'.  Partage  inter¬ 
dit)  :  000  francs.  —  Question  :  «  Elxide  des  lésions  du 
système  nerveux  central  causées  par  les  sérums 
toxiques  ». 

Prix  IJoiain  (Travaux  imprimés.  Partage  interdit)  : 

2.400  francs. 

Prix  Poural  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.000  francs.  —  Question  :  «  Constitution  et 
propriétés  physiques  et  chimiques  des  globulines  du 
plasma  sanguin.  Conditions  qui  influent  sur  ces 
propriétés  ». 

Prix  Henri  Roger  (Travaux  imprimés.  Partage  in¬ 
terdit)  :  2.500  francs. 

Prix  Sabatier  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  600  fraucs. 

Prix  Saint- L.ager  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  1.500  francs. 

Prix  Saintour  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  4.400  francs. 
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Prix  Stanski  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.500  francs. 

Prix  Tarnier  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  3.000  francs.  —  Ce  prix  sera  décerné  au  meil¬ 
leur  travail  manuscrit  ou  imprimé,  en  français,  rela¬ 
tif  à  l’obstétrique. 

Prix  Tremblay  (Anonymat  facultatif.  Partage  iuter- 
dil)  :  7.200  francs. 

Prix  Vautrin-George  (Anonymat  interdit.  Partage 
interdit)  :  1.000  fraucs. 

Prix  Vernois  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  800  francs. 

Prix  Xambaco  (Anonymat  interdit.  Partage  inter¬ 
dit)  :  600  francs. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  L’ANNÉE  1919. 

(Les  concours  seront  clos  fin  Février  1919.) 

Prix  Alvarenga  de  Piauhy  (Brésil)  (Anonymat  obli¬ 
gatoire.  Partage  interdit)  :  1.000  francs. 

Prix  Apostoli  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  700  francs. 

Prix  Argut  (Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  : 
700  francs. 

Prix  Barbier  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  2.000  francs. 

Prix  Louis  Boggio  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  4.500  francs. 

Prix  Mathieu  Bourceret  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  1.200  francs. 

Prix  Henri  Buignet  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit):  1.500  francs. 

Prix  Adrien  Buisson  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  10  500  francs. 

Prix  Capuron  (Anonymat  obligatoire.  Partage  au¬ 
torisé)  :  1.500  francs.  —  Question  :  «  Le  rôle  du 
syncytium  placentaire  dans  la  physiologie  de  la 
pathologie  de  la  grossesse  ». 

Prix  Chevillon  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  2.000  francs. 

Prix  Civrieux (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  800  francs.  —  Question:  «  Troubles  psychiques 
consécutifs  au  traumatisme  crânien,  et  plus  particu¬ 
lièrement  à  ceux  qui  sont  le  résultat  d’accidents  de 
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Prix  Clarens  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  400  francs. 

Prix  Daudet  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.500  francs.  - —  Question  :  «  Le  sang  chez  les 
cancéreux  ». 

Prix  Desportes  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  1.300  francs. 

Fondation  Ferdinand  Dreijfous  (Partage  interdit)  : 
1.400  francs. 

Prix  Ferdinand  Dreyfous  (Anonymat  interdit.  Par¬ 
tage  interdit)  :  2.800  francs. 

Prix  Falret  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.500  francs.  —  Question  :  «  Les  petits  états 
cyclothymiques  ». 

Concours  Vul/ranc  Gerdy.  —  L’Académie  met  au 
concours  une  place  de  stagiaire  aux  Eaux  minérales. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  siège  de 
l’Académie  de  Médecine;  la  liste  d’inscription  sera 
close  le  31  Octobre  1919. 

Le  candidat  nommé  entrera  en  fonctions  le  1er  Mai 
1920.  Une  somme  de  1.500  francs  sera  attribuée  à  ce 
stagiaire. 

Prix  Ernest  Godard  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  1.000  francs.  —  Au  meilleur  travail  sur  la 
pathologie  externe. 

Prix  Théodore  Herpin  (de  Genève)  (Anonymat  facul¬ 
tatif.  Partage  interdit)  :  3.000  francs. 

Prix  Henri  Huchard,  de  l’Académie  de  Médecine 
(Prix  du  Dévouement  médical  en  souvenir  de  sa  fille 
Marcelle  Huchard)  (Anonymat  interdit.  Partage  auto¬ 
risé)  :  6.300  francs. 

Prix  Huguier  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  3.000  francs. 

Prix  Jacquemier  (Travaux  imprimés.  Partage  inter¬ 
dit)  :  2.000  francs. 

Prix  Laborie  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  5.000  francs. 

Prix  du  baron  Larrey  (Anonymat  facultatif.  Partage 
autorisé)  :  500  francs. 

Fondation  Laval  (Partage  interdit)  :  1.000  francs. 

Prix  Leveau  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  1.500  francs. 

Prix  Henri  Lorquet  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  300  francs. 

Prix  Louis  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 


dit)  :  3.000  francs.  —  Question  :  «  Mécanisme  de  l’ac¬ 
tion  de  l’adrénaline  et  indications  thérapeutiques  de 
son  emploi  ». 

Prix  Claude-Martin  (de  Lyon)  (Anonymat  facultatif. 
Partage  interdit)  :  600  francs. 

Prix  Mege  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.000  francs. — Question  :  «  La  tension  artérielle 
dans  ses  rapports  avec  les  sécrétions  internes  ». 

Prix  Meynot  aîné  père  et  fils,  de  Donzère  (Drôme) 
(Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  :  2.600  francs. 
—  Ce  prix  sera  décerné  à  l’auteur  du  m'eilleur  travail 
sur  les  maladies  des  yeux. 

Prix  Adophe  Monbinne  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  autorisé)  :  1.500  francs. 

Prix  Nativelle  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  500  francs. 

Prix  Oulmont  (Partage  interdit)  :  1.000  francs.  — 
Ce  prix  sera  décerné  à  l’élève  en  médecine  qui  aura 
obtenu  le  premier  prix  (médaille  d’or)  au  concours 
annuel  de  l’Internat.  (Médecine.) 

Prix  Pannetier  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  4.000  francs. 

Prix  Portai  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  600  francs.  —  Question  :  «  Anatomie  patholo¬ 
gique  de  la  méningite  cérébro-spinale  ». 

Prix  Pourat  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.900  francs.  —  Question  :  «  Du  rôle  physiolo¬ 
gique  de  la  prostate  ». 

Prix  Jean  Reynal  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  1.200  francs. 

Prix  Philippe  Iiicord  (Travaux  imprimés.  Partage 
interdit)  :  600  francs. 

Prix  Marc  Sée  (Travaux  imprimés.  Partage  inter¬ 
dit)  ;  1.000  francs. 

Prix  Tarnier  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  4.500  francs. —  Ce  prix  sera  décerné  au  meil¬ 
leur  travail  manuscrit  ou  imprimé,  en  français,  relatif 
à  la  gynécologie. 

Prix  Vernois  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  800  francs. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  L’ANNÉE  1920 

(Les  concours  seront  clos  fin  Février  1920.) 

Prix  Alvarenga  de  Piauhy  (Brésil)  (Anonymat 
obligatoire.  Partage  interdit)  :  1.000  francs. 


Prix  Amussat  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  1.000  francs. 

Prix  Apostoli  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  700  francs. 

Prix  Argut  (Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  : 
700  francs. 

Prix  Tt aillai- ger  'Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  2.000  francs. 

Prix  Barbier  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  2.000  francs. 

Prix  Charles  Boullard  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  1.500  francs. 

Prix  Mathieu  Bourceret  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  1.200  francs. 

Prix  Henri  Buignet  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  1.500  francs. 

Prix  Campbell- Dupierris  (Anonymat facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  2.300  francs. 

■Prix  Capuron  (Anonymat  obligatoire.  Partage  auto¬ 
risé)  :  1.500  francs.  —  Question  :  «  De  la  protection 
de  l’ouvrière  enceinte  et  nourrice  ». 

Prix  Chevillon  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  2.000  francs. 

Prix  Civrieux  (Anonymat  obligatoire.  Partage  in¬ 
terdit)  :  800  francs.  —  Question  :  «  Etude  des  troubles 
visuels  d’origine  cérébrale  dans  les  traumatismes  de 

Prix  Clarens  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  400  francs. 

Prix  Daudet  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.500  francs.  —  Question  :  «  Les  troubles  de 
la  nutrition  chez  les  cancéreux  ». 

Prix  Desportes  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  1.300  francs. 

Prix  Georges  Dieulafoy  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  interdit)  :  2.000  francs. 

Fondation  Ferdinand  Dreyfous  (Partage  interdit)  : 
1.400  francs. 

Concours  Vulfranc-Gerdy .  —  L’Académie  met  au 
concours  une  place  de  stagiaire  aux  Eaux  minérales. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  siège  de 
l’Académie  de  Médecine:  la  liste  d’inscription  sera 
close  le  31  Octobre  1920. 

Le  candidat  nommé  entrera  en  fonctions  le 
1er  Mai  1921. 


NE  LE  CONFONDRE  AVEC  AU  CUISE  AUTRE  COMBINAISON  D'IODE  et  de  PEPTONE 


Echantillons  et  Littérature  sur 
demande:  Laboratoire  biochimique 
\PEP/N  ET  LEBOUCQ.  (Courbevoie,  Seine) 

VINGT  GOUTTES  CONTIENNENT  SEULEMENT  UN  CENTIGRAMME  D’IODE 


C'est  la  plus  active. 
La  plus  riche  en 
iode  organique .  $ 

La  seule  dont  la 
composition  soit  toujours 
constante  _ _ _ 

G. PÉPIN-  Etude  physique  et 
chimique  des  peptones  iodées  et 
de  quelques  peptones  commercialea 
(Th.de  Doct  de  l'Univ.  de  Paris  _  Déc.  1910.) 


Le  THÉOSOL  s’emploi 
dans  tous  les  cas  où  la 
théobromine  est  indiquée 
avec  la  certitude  d’obte¬ 
nir  rapidement  le  maxi¬ 
mum  d’effets  diurétiques 
et  déchlorurants. 


USINE  &  LABORATOIRES 

L.  ROUSSEAU 

ZEURlÆOlSrT  (S.  &0.)  près  Paris 
La  premiers  Usine  française  affectée 
&  la  production  industrielle  de  la 
Théoïromine,  depuis  1898 


THÉOSOL 

TNÉOBROMINATE  oe  CALCIUM  CRISTALLISÉ 

DIURÉTIQUE  CARDIO-RÉNAL 

PAR  EXCELLENCE 

D'vmelolérance  parfaite  chez  tous  les  malades 
l'emploi  du  Théosoi  n entraîne  jamais  aucun  des 
accidents  inhérents  à  ta  Théobromine 


IXcoUas  tirs  Jcthct»  -  “ 


L’expérimentation 
clinique,  poursuvie  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris,  a 
montré  d’une  façon  cons¬ 
tante  que,  chez  le  même 
malade,  la  diurèse  obte¬ 
nue  avec  le  THÉOSOL  est 
5  fois  plus  élevée  que  cel¬ 
le  de  la  Théobromine. 

DOSE  JOURNALIÈRE: 
deux  cachets  pris  un  le  matin 
et  un  le  soir 

T  lté  de  ho  Cachets 
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Une  somme  de  1,500  francs  sera  attribuée  à  ce  sta¬ 
giaire. 

Prix  Ernest  Godard  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  1.000  francs.  —  Au  meilleur  travail  sur  la 
pathologie  interne. 

Prix  Théodore  Guinchard  (Anonymat  interdit.  Par¬ 
tage  interdit)  :  5.000  francs. 

Prix  Théodore  IIerpin(  de  Genève).  (Anonymat  facul¬ 
tatif.  Partage  interditl  :  3.000  francs. 

Prix  Lahorie  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  5.000  francs. 

Prix  du  Baron  Larrey  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  autorisé)  :  500  francs. 

Fondation  Laval  (Partage  interdit)  :  1.000  francs. 

Prix  Lefèvre  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  2.000  francs.  —  Question  :  «  De  la  mélancolie  ». 

Prix  Leveau  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  1.500  francs. 

Prix  Henri  Lorquel  (Anonymat  facultatif.  Partage 
interdit)  :  300  francs. 

Prix  Magilot  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.000  francs . 

Prix  Meynot  aîné  père  et  fils,  de  Donzère  (Drôme) 
(Anonymat  facultatif.  Partage  interdit)  :  2.600  francs. 
Ce  prix  sera  décerné  à  l’auteur  du  meilleur  travail  sur 
les  maladies  des  oreilles. 

Prix  Adolphe  Monbinne  (Anonymat  facultatif.  Par¬ 
tage  autorisé)  :  1.500  francs. 

Prix  Nativelle  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  500  francs. 

Prix  Oulmont  (Partage  interdit)  :  1.000  francs. 
—  Ce  prix  sera  décerné  à  l’élève  en  médecine  qui 
aura  obtenu  le  premier  prix  (médaille  d’or)  au  con¬ 
cours  annuel  du  prix  de  l'Internat.  (Chirurgie.) 

Prix  Pannctier  (Anonymat  facultatif.. Partage  inter¬ 
dit)  :  4.000  francs. 

Prix  Perron  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  3.800  francs. 

Prix  Portai  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.000  francs.  — Question  :  «  Lésions  du  sang  des 
tissus  et  des  organes  dans  l’intoxication  par  les  gaz 
délétères  employés  pendant  la  guerre  ». 

Prix  Pourat  (Anonymat  obligatoire.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.000  francs.  —  Question  :  «  Physiologie  du 
tremblement  », 


Prix  liebouleau  (Anonymat  facultatif.  Partage  in¬ 
terdit)  :  2.000  francs.  —  Ce  prix  est  destiné  à  récom¬ 
penser  des  travaux  et  des  découvertes  concernant  la 
guérison  de  la  hernie. 

Prix  Houssilhe  (Anonymat  interdit.  Partage  inter¬ 
dit)  :  10.000  francs. 

Prix  Sabatier  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  600  francs. 

Prix  Saintour  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  4.400  francs. 

Prix  Sianski  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  1.500  francs. 

Prix  Tarnier  (Anonymat  facultatif.  Partage  inter¬ 
dit)  :  3.000  francs.  —  Ce  prix  sera  décerné  au  meil¬ 
leur  travail  manuscrit  ou  imprimé,  en  français,  relatif 
à  l’obstétrique. 

Prix  Vernois  (Anonymat  facultatif.  Partage  auto¬ 
risé)  :  800  francs. 

Prix  Zambaco  (Anonymat  interdit.  Partage  inter¬ 
dit)  :  600  francs. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Diagnostic  et  traitement  de  la  méningite  cérébro- 
spinale.  par  Dopter.  1  vol.  in-16  des  Actualités 
médicales,  96  pages,  avec  17  figures.  (Baillière,  édi¬ 
teur,  )  —  Prix  :  2  francs. 

Ce  livre  a  un  but  essentiellement  pratique  ;  après 
un  rapide  exposé  du  tableau  clinique  avec  ses 
diverses  modalités  de  la  méuingite  cérébro-spinale, 
l'auteur  passe  immédiatement  au  diagnostic  différen¬ 
tiel  ;  il  montre  toute  l’importance  que  l’on  doit  atta¬ 
cher  aux  procédés  de  laboratoire. 

Les  petits  détails  techniques  relatifs  à  l’examen 
microscopique  du  liquide  céphalo-rachidien,  l’ense¬ 
mencement  des  tubes  de  culture,  les  différentes 
épreuves  d’identification  indispensables  telles  que  la 
fermentation  des  milieux  tournesolés,  lévulosés, 
maltosés  et  glucosés,  la  recherche  de  l’agglutination, 
l'épreuve  du  péritoine  chez  le  cobaye,  toutes  ces 


recherches  si  importantes  au  point  de  vue  pratique 
sont  minutieusement  exposées. 

Mais  la  partie  la  plus  importante  de  cette  intéres¬ 
sante  monographie  est  certainement  celle  qui  est 
consacrée  au  traitement.  On  trouvera  là  les  techni¬ 
ques  des  ponctions  des  diverses  cavités  arachnoï¬ 
diennes  :  ponctions,  lombaire,  dorsale,  ventriculaire, 
sphénoïdales,  ponctions  qui  ont  pour  but  commun  de 
faire  parvenir  le  sérum  thérapeutique  au  contact 
même  des  lésions  anatomiques  et  des  éléments  mi¬ 
crobiens  malgré  les  multiples  cloisonnements  possi¬ 
bles  des  espaces  sous-arachnoïdiens. 

L’ouvrage  se  termine  par  une  étude  des  accidents 
sériques  ;  méningite  sérique,  accidents  anaphylac¬ 
tiques  proprement  dits  et  des  procédés  qui  per¬ 
mettent  d’en  atténuer  les  effets. 

Ivan  Bertrand. 


Les  Universités  et  la  vie  scientifique  aux  Etats- 
Unis,  par  Maurice  Caullery,  professeur  à  la  Sor¬ 
bonne,  xn-302  pages.  ( Armand  Colin,  Paris.)  — 
Prix  :  4  francs. 

Au  moment  où  les  destinées  des  deux  démocraties 
américaine  et  française  sônt  intimement  associées, 
aujourd’hui  sur  les  champs  de  bataille  et  demain 
pour  l’aménagement  et  le  maintien  d’une  paix  fondée 
sur  la  justice,  ce  livre  vient  à  point  faire  mieux  con¬ 
naître  en  France  l’un  des  aspects  essentiels  de  la  vie 
américaine  :  celui  qui  forme  l’élite  de  la  nation  et  où 
s’élaborent  les  instruments  de  progrès.  On  y  trou¬ 
vera  décrit  l'ensemble  de  la  vie  scientifique  améri¬ 
caine,  les  universités  vastes  et  variées  et  les  grandes 
institutions  de  recherche,  les  unes  et  les  autres  repla¬ 
cées  dans  le  cadre  général  de  la  société  ambiante  où 
elles  puisent  tant  de  vitalité  et  de  force  matérielle. 
L’auteur,  dont  les  lecteurs  de  La  Presse  Médiaale  ont 
apprécié  déjà  quelques  impressions  sur  l’Amérique, 
a  observé  avec  sincérité  et  sympathie.  Les  contrastes 
si  vifs  avec  nos  institutions  françaises  lui  suggèrent 
le  désir  d’une  évolution  générale  de  celles-ci  qui  se 
résume  dans  le  mot  de  rajeunissement.  On  lira  donc 
ce  livre  à  la  fois  pour  connailre  l’Amérique  et  pour 
mieux  servir  la  France  au  lendemain  de  la  guerre. 


Sirop  Polybromurc 
de  J.-P.  Laroze 


(1  g r.  Bromure  de  Potassium, 

IcuilconïentPrtase  Bromure  de  Sodium, 

(  1  gr.  Bromure  d  Ammonium. 

Contre  tous  tes  accidents  nerveux . 


L  K0HAIS  &  €-,  2,  Rue  des  Uons-Saint-Paul, 

PARIS 
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administration  prolongée 


à  hautes  doses  . 

sans  aucun  inconvénient 


uniquement  sous  forme  de 

SIROP  "ROCHE 
COMPRIMÉS  "ROCHE5 
CACHETS  "ROCHE ,! 


Echantillon  et  Littérature 


PRODUITS 

IF.  HOFFMANN-LA  ROCHE  s  C' 

‘  21,  Place  des  Vosges  Paris. 


OAL  fLFCÏRO-CHIHIQUE  VIF 


m  TOXIQUE,  m  CAUSTIQUE 

Pouvoir  catalytique  et  antithermique  des  Colloïdes  électriques,  et  action  bactéricide 
et  antitoxique  de  l’Iode  métalloïdique. 


i°  Traitement  général  des  infections  bactériennes 


i  W'  1  Iode  colloïdal  à  grains  ultra-fiDS, 

I  E  ||  !  L  III  suspension  huileuse  à  20  •/„.  Maxi- 

1  fLJf  Ijj  il  il  Jf  1  mum  d’activité  catalytique  et  anti- 

æ  %b»  thermique. 

IN  O  IC  A  Tl  0  AI  S  :  PNEUMONIES  Abrège  La  durée  de  la 
maladie,  provoque  la  défervescence,  évite  toute  complication. 
TUBERCULOSES,  Typhoïde,  Erysipèle,  Méningites. 
Septicémies,  Tétanos. 

0 oses  :  2  centimètres  cubes  pro  die 

Injections  Intra-Atuscaiaires  Indo  tares—  Ampoules  de  i  cent. 


2°  Traitement  local  des  Infections  bactériennes 
et  Plates  microbiennes 


I  ü  Jf8!  1  Iode  colloïdal  a  sra*Ds 

iuuflRGOL 

Pouvoir  germicide  intense.  Analgésique,  désodorisant,  cica¬ 
trisant.  DitTusibilité  très  grande. 

INDIGA  TIQIiS  Blessures  de  guerre  Plaies  septiques,  anfrac¬ 
tueuse  brûlures,  Pansements  chirurgicaux.  —  Gynécologie 
et  maladies  des  voi,  urinaires 

flacons  ne  50  gr.,20  tir  si  Ampoules  ds  2  centimètres  cubes 


E  VIEL  &  Ci*,  2,  Rue  de  Rivoli  et  3,  Rue  de  Sévignè.  PARIS.  Tél  Arcte.  :  44-71  —  Usine  :  7,  Rue  St-Yves,  RENNES  Tél.  0-61 


EIYIETINOL 


Chlorydrate  d'Eiuëtiue  VIEIL 

(exempt  de  Céphœline  et  de  Psychotrine). 


Hémoptysies,  Hémorragies. 


Posologie  .'  1  à  2  ampoules  dosées  à  0,04  centigr.  pro  die. 


ODE  CC 
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SOMMAIRES  DES  REVUES 


JOURNAL  DE  RADIOLOGIE 

ET  D’ÉLECTROLOGIE 

Sommaire  du  n°  11. 


Ch.  Villandre  —  Lecture  des  radiographies  de  la 
région  sphéno -maxillo-tempor.ile  et  de  la  face.  Cal¬ 
ques  de  ces  radiographies. 

M.  J.'  Gouln  (Brest).  — Traitement  radiothérapique 
des  teignes  du  cuir  chevelu  par  la  méthode  des  feux 
croisés  en  surface,  ou  méthode  en  cinq  séauces. 

M.  A.  Mignon.  —  Un  cas  de  kyste  hydatique  uni¬ 
loculaire  du  tibia  décelé  par  la  radiographie. 

Fait  clinique  : 

J.  Belot  et  Chavasse.  —  Radiodermite  consécutive 
à  un  examen  radiologique. 

Congrès  et  Réunions  : 

VII0  Congrès  international  d’électrologie  et  de 
radiologie  médicales. 

Appareils  nouveaux  : 

Albert  Laborde.  —  Description  d’une  trompe  à 
«  eau  radioactive  ». 

L  Delherm  et  A.  Laborde. — Appareil  permettant 
d’actionner  à  distance  les  régulateurs  à  étincelles 

Dr  Ducellier  —  Pince  pour  l’extraction  des  projec¬ 
tiles  sous  le  contrôlé  des  rayons  X. 

Analyses. 

Radiologie.  Électrologie. 

Bibliographie. 

ANNALES  DE  DERMATOLOGIE 

ET  DE  SYPHILIGRAPHIE 

Sommaire  du  n°  10. 

Travaux  originaux  : 

H.  Bulliard.  —  Sur  L’habitat  du  pou  de  corps  et  le 
diagnostic  rapide  de  la  pédiculose. 

Dr  Lebar.  —  Langue  noire  et  kératochromoglos- 


Recueil  de  faits  : 

W.  Dubreuilh  et  R.  Douence.  —  Pemphigus  aigu 


BIBLIOGRAPHIE1 


REVUE  NEUROLOGIQUE 


Serge  Davidenkof  —  Contribution  à  l’étude  des 
aphasies.  Différences  cliniques  entre  l’aphasie  motrice 
incomplète  et  la  paraphasie  d’origine  sensorielle. 
Henri  Aimé.  —  L’anarthrie  méningitique. 

A.  Porot.  —  Trois  cas  simultanés  de  paraplégies 
organiques  causées  par  la  foudre.  Contribution  à 
l’étude  des  commotions  nerveuses. 

G.  Bourguignon  —  Chronaxie  normale  des  mus¬ 
cles  du  membre  supérieur  de  l’homme.  Leur  classi¬ 
fication  par  la  chronaxie  suivant  leur  systématisation 
radiculaire  et  leurs  fonctions. 

Neurologie. 

ARCHIVES  DE  MÉDECINE  DES  ENFANTS 

Sommaire  du  n°  12.  Décembre  1917. 


J.  Comby.  —  Idiotie  m 

ougolienne  (fin). 

Bézy.  —  Note  sur  une 

petite  épidémie  d’accidents 

méiiingéN  chez  des  enfants. 

Revue  générale  : 

J.  Comby.  —  l.a  lipod 

strophie  progressive. 

Publications  pêriodiqu 

s. 

Thèses  et  Brochures. 

Société  suisse  de  Péd’u 

trie. 

Nouvelles. 

Chirurgie  de  guerre  (chirurgie  d’urgence,  chi¬ 
rurgie  réparatrice  et  orthopédique),  par  le  Dr  Mau- 
claire,  1  vol.  in-8  de  582  pages  et  316  figures 
[J. -B.  Baillière  et  fils,  éditeurs).  Prix  :  16  fr. 

Aide-Mémoire  des  loi  et  décret  de  1916  sur  les 
substances  vénéneuses,  par  L.  Freyssikce,  1  broch 
in-8  (Paris,  6,  rue  Abel). 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 


Officier  :  M.  Merlat  (Pierre),  médecin  principal  de 
2°  classe  (active),  chef  du  Service  de  Santé  d’une  division 
d'infanterie  :  médecin  aussi  remarquable  par  ses  capacités 
techniques  que  par  sa  valeur  morale.  N’a  cessé  /d’affir¬ 
mer,  en  toutes  circonstances,  depuis  le  début  de  la  cam¬ 
pagne,  son  activité  organisatrice  et  son  dévouement 
absolu.  A  préparé,  avec  le  soin  le  plus  minutieux,  l’auto¬ 
rité  la  plus  compétente  et  l’énergie  la  plus  communica¬ 
tive,  l’action  de  son  service  dans  les  récentes  opérations 
offensives.  A  été  blessé,  le  20  Août  1917,  en  surveillant, 
avec  un  complet  mépris  du  danger,  les  évacuations  dans 
un  poste  de  secours.  S’est  empressé,  encore  imparfaite¬ 
ment  guéri,  de  venir  reprendre  sa  place  sur  le  front 
Deux  fois  cité  à  l’ordre. 

Chevalier  :  Mothes  i  Raoul),  médecin  aid--major  de 
lri!  dusse  au  Seivire  de  Santé  dune  division  d’infanterie 
coloniale  :  médecin  d’un  dévouement,  d’un  courage  et 

che.  A  été  grièvement  atteint,  le  26  Septembre  1917,  en 
courant,  sous  un  violent  bombardement,  au  secours  des 
blessés.  Deux  fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Pepy  (Pierre),  médecin  aide-major  de  9»  classe 
au  3*  groupe  du  11°  rég.  d’artillerie  :  homme  de  ’evoir 
et  habile  praticien.  S’est  dépensé,  depuis  le  début  de  la 
campagne,  avec  un  zèle  e.t  un  dévouement  admirables! 
assurant  son  service  avec  courage  et  sai  g-froid  sur  des 

1.  Par  décision  du  Syndicat  des  Éditeurs  (27  Juin  1917), 
tous  les  ouvrages  médicaux  supportent  une  majoration  pro¬ 
visoire  de  10  p.  ICO  sur  les  prix  annoncés. 


Laboratoire  <te  Biologie  Appliquée  L.B.A. 


jA.3STA3l.ysbs  médicales 


Produits  Biologiques  CARRION  I 


KÉFIR  —  YOHOURTH 

OPOTHÉRAPIE 

PRODUITS  STÉRILISÉS  -  HYPODERIWIE 

V.  BORRIEN  &  C18,  54,  Faille  S^Honoré,  PARIS 


EXTRAITS  DAUSSE  , 

OPIUM  INJECTABLE 


IPAVÉ  RONl 


Â  /ca/o/des  totaux,  de  /  Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

IPÉCA  INJECTABLE 


8  Acné,  Orgelets, 

t  à  STAPHYLOCOQUES  %  Ostéomyélite,  etc.) 

D'APRÈS  LA  MÉTHODE  DE  GRÉGOIRE  ET  FROUIN 


(DÉPOSÉ) 

Comprimés  à  base  d’Oxyde  d’étain  et  d’étain  métallique 


EXEMPTS  DE  PLOuB 

—  Préparés  sous  le  contrôle  scientifique  de  1 

Académie  des  Sciences. 
libations  \  Academie  île  Médecine. 


FROUIN  — =f 

|  Le  Flacon 
|  de  80  comprimé 

l  4  fr.  50 


flPÉCi 


Ampoules  pour  injections 
dus  si  actif  que  /  Emétine  à  c/oses 
beaucoup  moindres 


I  Laboratoire  ROBERT  &  CARRIÈRE,  37,  rue  de  Bourgogne,  Paris 


KTljuLmkHal 


par  les  COMPRIMÉS  de 

NYCTAL 

Syn.  :  Bromdiéthylacêtylurée  =  Adaline  française. 


VERITABLE  SO  4M  HL  DE  DÉTENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

M  I  )  5,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

•>  W"  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 
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PNEUMONIE  " 

(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux.  —  S7  Nov.  et  SI  Bée.  1911.) 
LABORATOIRES  COUTÜRIEUS,  48,  Avenue  Hoehe  —  PARIS 


«  infections  Traitement 


Extraits  OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

Ooarlqus„  Thyroïdien,  Hépatique ,  PancrôuUcm,,  Testiculaire 
Néphrétique,  Surrénal,  Thymique.,  Èypmfoymlm. 

’&'W&sj&Ê  *r.  w  m,  mm  =  «to*  o&bp 


n  Q  Û  AS  S  I  NE_ 


nt  =  APPETIT 


TRAITEMENT  DE  U  SYPHILIS 

TU'irvrirw  12,  BDQIBY.  BODHO-NODYBIIB 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  O  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  du  Bacon  :  2  fr.  25 

AMPOULES  AU  BEHZ0STE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGlfcK 

à  O  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BHODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 


à  0  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  c 


Pour  év  iter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


B  TABLETTES  QXYMENTHOL  PERRAUDIN  I 


U)fJ  ail  leur  Antlucticui.  3 1.  fUrault.lî.E3  BonnoHout«ll«.Parrt 


CAPSULES  DARTOIS 


uimwm  et  esofsemTEs  erasipti»--  *  a®» 


!  s - - - s 

Médication  Alcaline  Pratique  (  Maison  de  Santé  et  de  Convalescence 

rt nikffnn Tftfftfi  de  L’HflY-LES-ROSES 


VICHY-ÊTAT 

permettant  de  transformer  instantanément 
toute  eau  potable  en  une 

EAU  ALCALINE 

DIGESTIVE  el  GAZEUSE 

Renfermant  tous  les  principes  des  SOURCES  de  /ÉTAT 

CÉLESTINS  -  GRANDE-GRILLE  -  HÔPITAL 

Chaque  comprimé  laïsse'après  dissolution  :  0.33ccnü!ir'  SbI  Vichy-État 

2fIe  Flacon  de  100  3à5  Comprimés  pour  un  verre 
toutes  pharmacies  '2àl5  Comprimés  pour  un  litre 

Échantillons  au  Corps  médical:  6,Rue  de  laTacherie,  PARIS 


Spécialisée  pour  le  traitement 

des  états  nerveux  des  DAMES  et  des  JEUNES  FILLES 

Cures  de  désintoxication,  de  repos  et  de  régimes. 

INSTALLATION  DE  PREMIER  ORDRE 

Directeur  :  Dr  Gaston  MAILLARD 

ANCIEN  INTERNE  DBS  HÔPITAUX  DB  PARIS  ET  MÉDECIN  DE  BICÉTRE 

40,  rue  du  Val  —  L'HAŸ-LES-ROSES  (Seine)  —  Tél.  :  n°  5 

V  -  NOTICE  SUR  DEMANDE  - 

V _ ^ 


ACIDE  DIALLYLBARBITURIQUE 


Spécifique  de  Y 

Rapidement  résorbé, 
éliminé,  le  DIAL  ne  laiss 
réveil  aucune  sensation  d 
gréable. 


, INSOMNIE 


Il  procure  un  sommeil  calme,  réparateu 
se  rapprochant  autant  qu’il  est  possible  c 
sommeil  naturel. 
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I 


JL  a  Marque  “Usines  dti  Rhône” 

garantit  la  pureté  des  PRODUITS  PHARMACEUTIQUES 


^  U  ^  M  y 


PYRAMIDON,  SALICYLES 

Spécimens  à  la  disposition  de  MM.  les  Médecins. 


Société  Chimique  des  ®*UsÜSl€S  du  RtlOSie**,  89,  Rue  de  Miromesml,  Paris. 


ICHTHYOL 


des  Décongestifs  ^ 


jM-anufacture  J  Appareils  Ortkopédiques  et  Protkétiques,  Fondée  en  i83o 

MAYET-GÜILLOT 


67,  RUE  MONTORGUEIL,  PARIS  Téléphone  :  Central  l 


.^«■-=4*  1  wM 


II 


Le*  APPAREILS  fabriqué*  dan*  le*  Atelier*  MAYET-GUILLOT  réparent  rigoureueemenl  à  toute*  le*  exigence*  médibale*,  mécanique*  et  edbélique*. 

Illlll . . 


N°  71 


PHESS 


Paraissant  le  Mercredi  et  le  Samedi 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES 


LE  NUMÉRO 


Paris.  ...  45  centimes. 
Dép.etÉtr.  20  centimes. 


—  ADMINISTRATION  — 

MASSON  ET  C",  Éditeurs 

120,  boulevard  Saint-Germain 
PARIS  (VI») 

abonnements  : 

Paris  et  Départements  .  40  fr. 

Union  postale .  4  5  fr. 

Les  abonnements  partent 
du  commencement  de  chaque  mois. 


F.  DE  LAPERSONNE 

Professeur 

de  clinique  ophtalmologique 
à  l’Hôtel-Dieu. 

E.  BONNAIRE 

Professeur  agrégé, 
Accoucheur  et  Protosseur  en  chef 
do  la  Maternité. 

J.-L.  FAURE 

Processeur  agrégé, 
Chirurgien  do  l'hôpital  C 


D1HECT103  SCIENTIFIQUE  _ 

m.  LETULLE  H.  ROGER 

Professeur  à  la  Faculté,  Professeur  do  Pathologie  expérim.. 

Médecin  de  l'hôpital  Bouoicaut,  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu, 

Membre  de  l'Académie  de  médecine.  Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


M.  LERMOYEZ 


io  do  médecine.  Membre  de  l'Académie  d. 

F.  JAYLE 

Chef  de  clin,  gvnécologioue  ô  l'hf.p.  Broi 
Secrétaire  de  la  Direction. 
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PETIT  BULLETIN 


Les  premiers  cours  de  perfectionnement  orga¬ 
nisés  au  front  par  les  étudiants  en  médecine 

pendant  la  Révolution. 

J'ai  reçu  l’autre  jour  d'un  médecin  militaire,  sans 
doute  à  la  retraite,  un  document  que  je  tiens  à  mettre 
sous  vos  yeux  Le  confrère  qui  l’a  écrit  se  plaint  de 
sa  mauvaise  vue  et  je  vous  recommande  à  ce  propos 
son  post-scriptum  si  émouvant.  Vous  allez  constater, 
néanmoins,  à  quel  point  sa  vision  intérieure  est  per¬ 
çante  et  combien  il  jette  la  sonde  profondément. 
N’ayant  pu  lire  la  signature  de  mon  correspondant  ni 
trouvé  son  adresse  dans  les  Annuaires,  je  ne  peux 
donner  son  nom  celle  fois.  Je  le  prie  de  vouloir  bien 
me  dire  qui  il  est,  d’abord  pour  le  remercier  de  son 
étude  si  intéressante  et  de  son  intention  envers  les 
jeunes,  ensuite  pour  lui  demander  d’autres  travaux  du 
ci  ême  genre  et  qu’il  semble  me  faire  esp-rer. 

Le  sujet  traité  par  notre  confrère  se  rapporte  aux 
cours  de  perfectionne  i  eut  organisés  aux  Armées  du¬ 
rant  les  premières  années  révolutionnaires.  De 
■  Louis  XV  jusqu'à  la  Révolution,  le  Service  d.e  Santé 
traversa,  vous  le  savez  aussi  bien  que  moi,  une  pé¬ 
riode  très  florissante,  sous  l'impulsion  de  l'Académie 
royale  de  Chirurgie.  A  ce  «  ornent,  tousses  chirur¬ 
giens  du  Roy  passent  aux  armées,  comme  y  vivent 
aujourd'hui  tous  les  chirurgiens  de  la  République. 
Grâce  à  l’impulsion  des  Louis,  des  Dyonis,  les  ser- 


Toux 

ÆTHONE 

COQUBlUChb 


vices  atteignent  à  une  si  grande  perfection  ,  que  la 
mortalité  aux  armées  est  en  France  de  50  pour  100 
inférieure  à  ce  qu’elle  est.  en  Angleterre,  et  les  décès 
sont  dix  fois  n  oindres,  mutatis  mutandis,  que  dans 
les  hôpitaux  civils. 

Les  convulsions  qui  bouleversèrent  la  vieille  so¬ 
ciété  française  ne  pouvaient  manquer  de  retentir  sur 
la  médecine  militaire.  Le  personnel  de  l’ancien  régime 
est  licencié,  les  cadres  renouvelés,  et  de  même  le 
matériel  d’où,  pendant  quelque  temps  un  désarroi 
inouï,  auquel  Pache,  le  ministre  de  la  Guerre  d’alors, 
s’efforce  de  remédier  de  son  mieux.  Heureusement, 
nous  sommes  au  pays  du  débrouillage.  Bientôt  sur¬ 
gissent  des  hommes  jeunes,  ardents,  pleins  d’idées 
et  de  savoir,  les  Larrey,  les  Percy,  les  Suberbielle. 
Ils  ont  le  talent  de  relier  les  traditions,  dont  leurs 
maîtres  les  ont  imprégnés,  avec  les  exigences  du  pré¬ 
sent  ;  c’est  donc  sur  des  bases  solides  que  le  Service 
de  Santé  se  reconstruit. 

Mais  que  vaudra-t-.il  si  les  chefs  rompus  au  métier 
n’ont  comme  aides-majors  que  des  aides-barbiers? 
Les  chirurgiens  volontaires,  accourus  aux  armées, 
ne  connaissent  rien  de  leur  art.  Qu’à  cela  ne  tienne  : 
On  les  instruira  sur  le  champ  de  bataille  même.  Et 
c'est  ainsi  que  sont  organisés,  pour  la  première  fois, 
des  cours  de  perfectionnement. 

Notre  honorable  confrère  va  vous  raconter  leur 
histoire,  avec  son  style  élégant  et  clair.  Ah  !  la  noble 
profession  que  la  nôtre,  où  l’on  se  repose  des  fati¬ 
gues  ou  des  angoisses  du  présent  en  s’enfonçant  dans 
les  lumineuses  profondeurs  de  notre  glorieux  passé! 

Et  maintenant,  je  cède  la  place  à  mon  très  érudit 
correspondant.  sites;;. 


Succédané  du  Salicylate  de  Metnyle,  inodore. 
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«  Mou  cher  confrère, 

-  «  Vos  lecteurs  ignorent  peut-être  que  nos  an¬ 
ciens  de  1793  se  sont  trouvés  dans  une  situation 
analogue  à  la  leur,  plus  inextricable  encore,  la 
Convention  ayant  fait  table  rase  de  toutes  les 
Ecoles.  Veuillez  leur  conter  ce  qu’il  advint;  prenez 
dans  ce  simple  récit  d’Histoirc  ce  que  vous  juge¬ 
rez  bon,  cela  les  intéressera,  je  crois. 

«  Dans  les  14  armées  que  Carnot  avait  jetées 
au  front,  la  jeunesse  enthousiaste,  qui  avait  quel¬ 
que  vague  notion  de  médecine,  avait  encombré  ré¬ 
giments,  ambulances,  hôpitaux.  On  lui  avait  bien 
demandé,  outre  le  certificat  de  civisme  obligatoire, 
un  certificat  d’aptitude  médicale.  Mais  de  ces  cer¬ 
tificats,  on  en  trouvait  partout  :  le  moindre  bar¬ 
bier  se  croyait  en  droit  d’en  délivrer;  il  saignait, 
il  ventousait,  il  appartenait  à  l’art! 

«  Bien  vite  on  reconnut  que  chez  ces  jeunes  of¬ 
ficiers  de  santé,  l'instruction  était  moins  que  ru¬ 
dimentaire.  Généraux,  chefs  de  service  s’en  plai¬ 
gnirent  amèrement  au  ministre  de  la  Guerre,  qui 
s’en  prit  au  Conseil  de  Santé  et  le  somma  de  trou¬ 
ver  un  expédient  pour  parer  à  tant  d’incapacité. 

«  Le  Conseil  de  Santé,  pour  satisfaire  à  tous  les 
besoins,  avait  organisé  un  peu  partout,  dans  les 
hôpitaux  militaires,  des  commissions  de  santé  qui 
réquisitionnaient.  Elles  adressaient  aux  postu¬ 
lants  la  lettre  que  voici  : 


D’après  les  dispositions  ordonnées  par  l’arrêté  d 
Comité  de  salut  public,  du  3e  Germinal  dernier,  la  Corn 
mission  de  santé,  citoyen,  a  besoin  de  nouveaux  rense 
gnements,  pour  te  présenter  &  la  Commission  du  secoui 
public,  en  qualité  d'officier  de  santé.  Nous  t’invitons,  c 
conséquence,  ù  passer  demain  è  deux  heures...  pour  con 
pléter  les  notes  de  ton  inscription,  et  donner  tous  le 
éclaircissements  qui  te  seront  demundés.  Tu  auras  soi 
de  porter  avec  toi  tous  les  litres  qui  constatent  ton  agi 


«  Cette  lettre,  un  peu  rébarbative,  n’en  impo¬ 
sait  guère  ;  habilement,  les  quémandeurs  savaient 
la  tourner. 

«  11  fallait  éliminer  pourtant.  Le  Conseil  de 
Santé  imagina  d'exiger  des  candidats  quelques 
sujets  médicaux  à  traiter  par  écrit,  sujets  bien 
simples,  d’ailleurs.  Cela  ne  suffit  pas,  si  bien  que, 
poussé  à  bout,  le  Service  de  Santé  imposa  à  tout 
le  monde  médical  des  examens  particuliers.  Tout 
ce  qui  appartenait  aux  services  des  régiments, 
des  ambulances,  des  hôpitaux,  fut-mis  sous  clé,  à 
tour  de  rôle,  et,  muni  seulement  de  papier,  de 
plume  et  d’encre,  eut  à  répondre  à  un  certain 
nombre  de  questions  médicales,  chirurgicales, 
pharmaceutiques.  Il  y  en  eut  pour  toutes  les  apti¬ 
tudes,  pour  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie. 

«  Aprernent  on  discuta  les  mérites  de  quelques 
grands  chefs,  quand  leurs  vertus  civiques  n’é¬ 
taient  pas  à  l’abri  de  toute  critique.  J-'ai  eu  l’oc¬ 
casion  de  lire  les  20  grandes  pages  écrites  par 
l’un  d’eux,  notamment  sur  des  questions  d’hy¬ 
giène,  de  création  d’hôpitaux,  etc.,  pages  qui  au¬ 
jourd’hui  encore  seraient  fort  prisées.  Mais  le 
malheureux  avait  osé  défendre  un  médecin,  ami 
de  Dumouriez,  et  le  cabinet  noir  avait  cru  trouver 
dans  une  de  ses  lettres  comme  une  apologie  des 
Russes!  —  Et  ceci  mérite  explication,  caria  mé¬ 
prise  est  piquante  ;  Le  médecin  auteur  de  ladite 
lettre,  botaniste  émérite,  écrivant  à  un  de  ses  amis, 
lui  avait  recommandé,  en  un  style  dithyrambique, 
ses  chers  rus-ruta,  qu’il  souhaitait  de  voir  grandir 
et  multiplier.  On  avait  vu  là  une  allusion  aux 
ennemis  de  la  Patrie,  alors  qu’il  s’agissait  d’une 
simple  plante  médicinale! —  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
Oouvernement  fulmina  et  conclut  que  cet  homme 
suspect  «  ne  pouvait  remplir  utilement  la  place 
de  médecin  en  chef  de  l’Armée  du  Nord,  où  il  est 
essentiel  qu'il  y  ait  un  prêcheur  de  révolution  ca¬ 
pable  de  servir  la  république  autant  par  son  ci¬ 
visme  que  par  ses  talents  en  médecine  ».  Le  ren¬ 
voyer  dans  un  hôpital  de  2"  ligne,  tel  était  l’ordre. 


Le  rapporteur  près  du  Conseil  de  Santé,  opinant 
du  bonnet,  démontra  que  ce  galeux  n’avait  en  tout 
«  que  des  connaissances  superficielles,  que  ses 
compositions  étaient  faibles,  vagues  et  inadé¬ 
quates  (sic),...  l’on  y  remarque  deux  erreurs  qui 
deviendraient  funestes,  si  elles  étaient  répandues 
parmi  les  officiers  de  Santé  ».  Sur  ce,  ledit  Con¬ 
seil  de  Santé,  à  son  grand  regret,  je  crois,  de¬ 
manda  son  envoi  à  l’hôpital  de  Saint-Omer. 

«  Au  bas  de  l’échelle,  les  questions  posées 
étaient  fort  simples;  en  voici  quelques-unes  : 


Item.  —  Les  exutoires. 

Item.  —  Les  vomi  lits. 

Décrire  la  fièvre  dite  d'hôpital  ou  du  présent,  en  donner 
les  causes,  les  symptômes,  le  diagnostic,  le  pronostic,  la 
crise,  le  traitement. 

L’usage  du  kinkina  convient-il  dans  la  fièvre  con- 


«  Mais  à  côté  de  ces  questions  médicales  qui 
émanent  du  Conseil  de  Santé,  il  en  est  d’autres 
qu’il  faut,  je  crois  bien,  mettre  au  passif  des 
commissaires  et  sous-commissaires  aux  guerres, 
qui  intervenaient  dans  les  CQjnpositions.  Le  culte 
de  l’incompétence  ne  date  pas  d’aujourd’hui;  cer¬ 
tains  sujets  préposés  à  la  sagacité  des  candidats 
sont  divertissants  et  apparaissent  comme  une 
gageure  imposée  aux  jeunes  sans-culottes.  Jugez- 


«  Imperturbablement,  l’élève  répond  oui,  et  en 
style  imagé,  poétique,  prophétique,  ou  cherche  à 
convaincre.  Une  question,  néanmoins,  a  rendu 
rêveur  un  de  ces  jeunes  esthètes.  La  voici  :  Le 
Gouvernement  présente-t-il  des  indications  que  le 
praticien  doive  suivre  dans  le  traitement  ?  Naturel¬ 
lement,  le  candidat  bafouille  quelque  peu,  puis 


VACCINS  ATOXIQUES  STABILISES 
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termine  ainsi  :  «  Je  m’aperçois  que  je  n’ai  pas 
bien  compris  la  question.  »  Avouons  que  nous 
aurions  tous  conclu  comme  lui. 

Des  missives,  dont  le  ton  comminatoire  et  la 
pauvreté  de  langue  doivent  seuls  être  retenus, 
vont  directement  au  ministère.  J'en  reproduis  un 
échantillon  : 

Liberté.  Egalité. 

Citoyen  ministre, 

J’ni  l’honneur  de  te  dire  deux  mots  au  sujet  de  deux 
cerlificats  que  je  t’ay  envoie  au  sujet  de  moy,  que  je  suis 
Elève^en  chirurgie  depuis  deux  années  et  je  te  diray  que 

veut  me  fuire  rejoindre  le  bataillon,  cïtoyen  ministre,  je 
te  prierait,  sy  lu  a  reçu  ces  pie-es,  de  m’envoier  une 
attestation.  Sy  tu  me  mi.it  dans  la  réquisition  pour  pré¬ 
senter  a  la  municipalité  de  cette  ville,  je  te  serez  obligé, 
je  suis  ton  serviteur.  —  L. 

«  Ministre,  Conseil  de  Santé  ne  répondant  pas 
immédiatement,  nouvelle  lettre,  à  trois  jours  d’in¬ 
tervalle  ! 

Liberté.  Egalité  ou  la  mort. 

Citoyen  Ministre, 

Je  suis  fort  surpris  desequn  Républicaînt  ne  rend  pas 
de  Réponse  aussi  ôt  le»  présente  pièces  reçu,  telle  pièces 
que  ce  soit,  toy  républicaînt  et  amy  de  la  patrie,  tu  doit 
toujour  faire  des  lépon-e  à  tes  f  ère  et  amy. 

Moy  je  técris  à  ce  sujet  parceque  je  .ay  envoiée  deux 
cenilicat  d’élève  en  chirurgie  de  Péronne  qui  te  constate 
deujf  année  d’étude,  le  second  qui  a  été  tiré  de  la  main 
du  chirurgien  major  de  l’hôpital  militaire  de  Péronne  qui 
constate  aassy  quatre  moi-  d’étude  citoyen  je  te  priraieot 
d’envoier  ces  deu»  pièces  au  conseil  de  santé  si!  est  néces¬ 
saire.  Citoyen  je  te  prie  de  m’envoier  des  nouvelles  le 
plutôt  pos.-ible.  —  L. 

«  Lettres  bizarres,  n’est-il  pas  vrai?  Style 
charmant,  langage  raffiné  du  xvin0  siècle,  où 
êtes-vous  allés?  Signes  du  temps  :  la  politesse  est 
proscrite  comme  contraire  à  l'Egalité,  et  Marat 
est  le  grand  professeur  d'élégance. 

o  Volontiers,  le  Conseil  de  Santé  fût  resté  sourd 
à  de  telles  prières,  mais  comment  ne  pas  entendre, 
ne  pas  obéir,  quand  le  ministre  faisait  meltre  en 
marge:  «  Répondre  directement  et  favorable¬ 
ment  à  ce  sans-culotte.  »  El  Saucerotte,  navré, 
iicte  à  ses  bureaux  : 


Répondre  qu’il  est  admis  comme  chirurgien  de  3' classe; 
à  employer  lorsque  le  besoin,  du  service  le  demnndern  ; 
en  attendant,  le  Conseil  l’invite  è  s’instruire  davantage 
et  à  apprendre  l’orthographe. 

«  Chirurgiens  de  3e  classe,  ces  dignes  élèves  de 
barbiers!  Cela  trouble  quelque  peu.  N’eùt-on  pas 
bien  fait  de  les  renvoyer,  le  fusil  en  main,  dans 
quelque  régiment?  Jesonge  que  d’illustres  maîtres 
comme  Broussais  ont  été  tout  d’abord  simples 
soldats,  défenseurs  de  la  Patrie,  avant  de  devenir 
les  grands  maîtres  de  l’art.  Cette  jeunesse,  sans 
valeur  scientifique,  sollicitait  peut-être  un  galon 
pour  éviter  les  coups,  puis  elle  avait  parfois  des 
litres  qui  en  imposaient.  Sur  les  notes  de  l’un  d  eux 
j’ai  lu  :  «  preuves  de  patriotisme  —  certificat  de 
civisme  —  Lettre  favorable  de  Guyotet  des 
Jacobins —  une  carte  d'alûliation  de  celte  société 
—  En  correspondance  avec  le  Comité  de  Salut 
public  :  avec  Carnot,  etc.  Que  pouvait  le  Conseil 
de  Santé  quand  de  semblables  arguments  étaient 
produits?  Pour  éliminer,  il  fallut  attendre  le 
9  Thermidor. 

«  Mais  des  hommes  comme  Percy,  comme 
Desgenettes,  comme  Larrey,  comme  les  profes¬ 
seurs  des  Facultés  fermées,  qui  s’étaient  traînés 
aux  Armées,  s’attachèrent  à  cette  jeunesse  déso¬ 
rientée,  firent  des  conférences,  lui  infusèrent  un 
peu  de  science,  lui  enseignèrent  l’abnégation,  le 
dévouement,  lui  assurèrent  quelque  prestige,  si 
bien  que  nombre  d’incapables  du  début  surent  se 
faire  estimer  des  soldats,  aimer,  regretter,  pleu¬ 
rer,  car,  si  j’en  crois  Saucerotte,  600  disparurent 
avant  le  Consulat,  ou  par  le  feu,  ou  par  les  mala¬ 
dies,  eu  Egypte  surtout,  où  un  mal  qui  répand  la 
terreur,  la  peste,  en  tua  un  grand  nombre. 

«  Cesconféi  ettees  des  grands  maîtres  de  la  méde¬ 
cine  militaire  étaient  restées  comme  une  tradit.on 
dans  le  Service  de  Santé.  Elles  se  sont  perpétuées 
jusqu’à  nos  jours,  en  Algérie  surtout.  Les  jeunes 
stagiaires,  au  sortir  du  Val-de-Grâce,  les  trou¬ 
vaient  organisées  à  Alger,  à  Oran,  à  Constantine,  I 


et  avanl  d’aller  se  terrer  dans  quelque  camp  perdu, 
dans  un  hôpital  loimain,  ils  apprenaient  encore 
une  fois  l’histoire  médicale  de  ces  régions  où  leS 
Européens  étaient  si  éprouvés.  Religieusement, 
ils  écoutaient  la  parole  éloquente  de  celui-là  qui, 
depuis  le  siège  de  Constantine,  n'avait  plus  quitté 
la  province.  Il  l’avait  courue  du  nord  au  sud,  de 
l’ouest  à  l'est,  étudiant  faune  et  flore,  archéologie, 
races  humaines,  s’assimilant  la  langue  arabe.  S’il 
ignorait  les  chemins  defer,  il  connaissait  touteeque 
le  monde  savant  publiait;  puits  de  science  il  était. 

«  Les  jeunes  aides-majors  faisaient  toutes  les 
autopsies,  les  notaient  sur  un  énorme  registre, 
nérrologe  du  martyre  de  cette  terre  marâtre.  J’ai 
souvenance  qu’un  de  nos  chefs  se  transforma  un 
jour  en  professeur  de  médecine  opératoire.  Nous 
étions  bien  une  douzaine,  un  peu  de  tout  âge.  En 
nous  mettant  le  couteau  en  mains,  il  entendait 
qu’on  lui  servît  un  peu  d’anatomie.  11  y  eut  un 
peu  de  résistance  parmi  ceux  qui  avaient  gémi 
uneannée  entière  à  l’am  philhéàire  du  Val-de-Grâce. 
On  opéra,  mais  à  la  muette,  ce  qui  navra  et 
désarma  le  maître.  Cette  petite  conspiration  du 
silence  était  regrettable,  mais  la  jeunesse,  au 
sortir  des  bancs,  croit  tou  ours  en  savoir  assez, 
elle  oublie  l’aphorisme  d'Hippocrate  :  ars  longa. 

«  Il  est  une  grande  et  noble  figure  de  médecin 
militaire  que  je  voudrais  voir  sans  cesse  sous  les 
yeux  de  tous  les  médecins  qui  sont  au  front, 
celle  de  Percy,  que  j’ai  toujours  vénérée;  je  vou¬ 
drais  la  faire  revivre,  la  mettre  en  lumière  d’après1 
Pariset,  pour  servir  de  modèle. 

«  Ta. lié  en  hercule,  il  lui  arriva  de  prendre  sur 
ses  épaules  un  olficier  bb  ssé  grièvement  à  ses 
côtés,  de  traverser  à  la  hâte  un  pont  chancelant, 
crible  d  ol'uspar  l'ennemi,  de  déposer  <  n  lieu  sûr, 
applaudi  par  tous,  son  précieux  fardeau. 

«  Son  âme  ardente,  faile  de  bonlé,  rêva  de  rendre 
sacres  les  blessés  du  champ  de  bataille,  trop  len¬ 
tement  secourus  à  son  gré  et  trop  souvent  mis  à 
( Voir  la  suite,  p.  783.) 


Académie  de  Médecine  de  Paris 

Prix  Orfila,  6.000 
Prix  Desportes, 


/ ....  9  fouies  les  préparations  de  Digitale,  nées  ou  à  naître , 
/  a  ne  vaudront  jamais,  au  double  point  de  vue  scientifique  ■ 
/  «  et  pratique,  la  digitaline  cristallisée  (i)  dont  À 
/  a  faction  sûre  et  puissante,  exempte  de  dangers,  a 
/  a  été  consacrée  déjà,  par  une  expérience  de  40  années.  n 

f  EÜGEARD 

. <-Q  êcouvzerLe.  par^NATIV  E  LLE  ., 


GRANULES  ROSES  an  t/lQ«damllll»r. 
GRANULES  BLANCS  rol/idmaUllgr. 


Dose  d’entretien  cardio-tonique; 
Traitement  préventif  de  l'Asystolle, 


MS«MS  as  m  is  raisins*. 


<sj,  8*sl6  Psrt-Rwt, 
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COI  I  OIDFS  PI  IN  pURS,  ÏSOTONÎQUES 

^  M-â  Æ-<9  V  &  iL-fi  fi-d  fii'l  EXEMPTS  DE  NUCLÉINATE  DE  SOUDE  et  de  TOUT  STABILISAI 


TITRÉS 

t  de  TOUT  STABILISANT  THÉRAPEUTIQUEMENT  ACTIF 


ELECTRARGOL  ( colloïdal ) 

ELEOTRÂyROL  (Or colloïdal)  1 

et  métaux  de  la  série  du  platine.  J 

EBJECTRONIARTIOL  (Fer  colloïdal) 
EELEGT'ROSËLiÉS^SSUEVl  (Sélénium  colloïdal) 
ELECTROCUPROL  (Oxyde  de  cuivre  colloïdal) 
COLLOTHIOL  (Soufre  colloïdal) 


LABORATOIRES  CLIN,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  PARIS. 


Ampoules  de  5  et  10  c.C.  pour  injecl.ons  intra-musculaires  ou  intra-vein, 
dans  SEPTICÉMIES  (PNEUMONIE,  TYPHO  IDE, TYPHUS  EXANTHÉMATIQUE, 
VARIOLE,  TÉTANOS,  SCARLATINE,  ÉRYSIPÈLE,  RHU M  ATISM ES,  etc.) 

L’Électhahgoi,  est  également  délivré  %n  Flacons  de  50  et  100  c.c.  pour 
TRAITEMENT  LOCALdes  PLAIES  INFECTÉES  et  BLESSURES  DE  GUERRE 

Ampoules  de  2  et  5  c.c.  —  Traitement  du  SYNDROME  ANÉMIQUE. 
Ampoules  de  5  c.c.  —  NÉOPLASMES. 

Ampoules  de  5  et  10 c.c.  —  NÉOPLASMES,  TUBERCULOSE. 

Elixir,  Ampoules,  Pommade.  —  RHUMATISMES,  DERMATOSES. 


•Adresse  têlêgraph.  COMAR- PARIS 


OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 


JIMTÉGRALE/V1EINT 

■■■■■■MainaippHHFà'AViMMHa 


LE  PHOSPHARS 


est  lé  même  produit  contenant  3  centigrammes* 
de  méthylarslnatc  de  soude  par  cuillerée  à  bouche 
lâborato/res  du  ‘Docteur  angoulê/he  (ChU) 


I0DAL0SE  GALBRUN 


(Adultes^ 


Enfants 


Si  /on  veut  remmèra/iser  un  phosphatunçue  c  ent 
oresque  muli/ement  yuan  lui  fera  absorber  pen- 
tant  des  mois  des  pfospbaies  minéraux,  tandis  çu 
m  arrive  p/us  facilement  au  but  si on peut  /ut 
roumtr  des  se/s  ayant  dêiè  subi  oue/aue. 

ORIENTATION  VITALE 
La  remmera/isation  des  tissus  sera  faite  à 

raxte  de  OPOTHÉRAPIE  OSSEUSE 

Professeur  ALBERT  ROB//V 


[Adultes' 


Une  cui/iere'e  a  dessert  c 
se/on  iaçe  Jjours  sur  3 


IODE  PHYSIOLOGIQUE.  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l'Inde  avec  la  Piptorn 
Découverte  en  1896  par  E.  GALBRUN.  docteur  en  pharmacie 
Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  lodi 

vingt  gouttes  ÎODALOSE  or' - * - - — * - 

loses  quotidiennes  :  Cinq  à  vingt  gouttes  poi 

LITTÉRATURE  ET  ÉCHANTILLONS  :  LABORA- 


&10.  Rue  Hii  Pt 


M.  Galbrun  met  gracieusement  à  la  disposition  des  Médecins  chefs  de  form  lions  sanitaires  les  flacons 
d’IODALOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le.  traitement  des  malades,  et  des  blessés.. 


LA  PRESSE  MEDICALE,  N°  71 


781 


Jeudi,  20  Décembre  1917 


MEDICATION  NOUVELLE 

des 


Troubles  trophiques  sulfurés 


"I 


Soufre  colloïdal  chimiquement  pur 

Très  agréable,  sans  goût ,  ni  odeur.  —  Contient  0,10  centigr.  de  Soufre  colloïdal  par  cuiller-mesure. 


L 


Le  SOUFRE  COLLOÏDAL  est  une  des  formes  du 
soufre  la  plus  soluble,  la  plus  assimilable,  c’est  un  soufre 
non  oxydé,  c’est  sa  forme  VIVANTE. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  du  SULFOÏDOL  sur  tous 
ses  congénères,  c’est  son  mode  de  préparation. 

En  effet,  il  ne  contient  pas,  comme  dans  les  solutions,  des 
acides  thioniques,  ni  autres  dérivés  oxygénés  du  soufre,  c’est 
ce  qui  explique  son  goût  agréable  et  sa  parfaite  conseruation. 

Il  se  dissout  dans  l’eau  pour  former  un  liquide  blanc 
comme  du  lait,  sans  dégager  aucune  odeur  et  sans  qu’il  soit 
besoin  comme  dans  les  solutions  de  l’additionner  d’essences 
fortes  (eucalyptus). 

Par  le  procédé  spécial  Mce  ROBIN,  le  Soufre  colloïdal 
(Sulfoïdol)  reste  un  colloïde,  qu’il  soit  desséché  ou  non, 
parce  qu'il  peut  toujours  Être  remis  en  s  us  ne  ns  ion  dans 
Ceau.,  qu’il  ne  oarie  pas  de  composition  et  qu’il  présente 

IiABORatoiees  3££0 J33EB3T,  13, 


tous  les  caractères  des  mouvements  browniens  comme  on 
peut  le  constater  à  l’ultramicroscope. 

INDICATIONS  :  S’emploie 

danslÂRTHRITISfflE  CHRONIQUE, 
dans  l’ANÊMIE  REBELLE,  la  DÉBILITÉ, 
en  DERMATOLOGIE,  dans  la  FURONCULOSE, 
l'ÂCNÉ  du  TRONC  et  du  VISAGE, 
les  PHARYNGITES,  BRONCHITES, 
VAGINITES,  U  R  ÉT  R  O- VAGINITES, 
dans  les  INTOXICATIONS  MÉTALLIQUES, 
SATURNISME,  HYDRARGYRISME 
Le  SULFOÏDOL  se  prépare  également  sous  forme  :  , 

1°  Injectable  (ampoules  de  2  c.  cubes); 

2°  Capsules  glutinisèes  (dosées  à  0,10  de  soufre  coll.  par  capsule); 
3o  Pommade  j  J  ^ée  à  1Æ5!  ?our  friction,8’’ 

4°  Ovules  à  base  de  i 


31,  R.U©  c 


HIST0GEN0L 

SüllNarme 


HECTARGYRE 


Le  plus  Puissant  Reconstituai *?  général 


PALUDISME 


donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  —  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 


ECHANTILLONS,  LABORATOIRE  6,  RUE  DE  LABORDE 
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tnal  par  une  soldatesque  ivre.  Moreau  se  laissa 
séduire  par  le  grand  chirurgien,  rédigea  une  con¬ 
vention  que  le  Général  ennemi  déclina,  tout  sen¬ 
timent  de  générosité  et  d'humanité  lui  étant 
inconnu.  Il  fallut  attendre  un  siècle  et  plus  pour 
voir  naître  cette  aduuralde  convention  de  Genève 
qu’il  avait  préparée  et  que  nos  adversaires  d'au¬ 
jourd'hui  ont  quelque  peine  à  respecter. 

«  Sa  chaude  parole,  servie  par  une  mémoire 
admirable  qui  avait  le  souvenir  de  tout  ce  qu’il 
avait  lu  chez  les  anciens  et  les  modernes,  était 
prodigue  d’enseignements  pour  ceux  qui  l’en¬ 
touraient,  et  sa  plume  élégante  servait  parfois  à 
ceux  qui  étaient  loin  de  ses  belles  et  instructives 
allocutions. 

«  Mais  je  ne  croispas  me  tromper  :  Les  étudiants 
d’aujourd’hui,  mieux  stylés  que  les  anciens  de  93, 
imitent,  sans  le  savoir,  le  dévouement  d’un  Percy  ; 
ils  se  font  blesser  comme  lui,  et  trop  souvent 
tombent  sans  vie,  près  de  ceux  qu’ils  tentent  de 
secourir. 

«  Je  sais  que  les  chefs  de  service  des  Armées, 
les  maîtres  nombreux  qui  sont  au  front  se  réu¬ 
nissent  et  lont  part,  à  ceux  qui  les  entourent,  des 
résultats  heureux  de  leur  pratique.  Avec  un  léger 
effort,  ils  égaleront  les  Percy,  les  Larrey,  les 
Desgenettes,  et  les  très  jeunes  auditeurs  auront 
la  forte  instruction  qu’ils  rêvent  d’acquérir  sur 
les  bancs  lointains  des  Facultés. 

«  Ce  trop  long»  brouta  »  vous  intéressera-t-il? 


Je  l'espère.  Les  Saucerotte,  qui  de  père  en  fils 
étaient  méderius  à  Lunéville  depuis  deux  siècles 
passés,  conservaient  ces  papiers  comme  des 
trésors  de  l’époque.  La  pieté  filiale  en  a  fait 
paraître  quelques-uns  :  j’en  ai  entrevu  d  antres, 
que  j'ai  copiés  au  hasard.  Je  comptais  que  le 
dernier  de  cette  lignée  en  tirerait  parti,  mais 
la  mort,  hélas  1  vient  de  l’emporter,  médecip- 
major  à  Lunéville.  Au  moment  de  l’occupation 
allemande,  il  se  prôdigua,  faillit  être  passé  par 
les  armes  pour  avoir  trop  bien  protégé  soidats 
blessés  et  habitants;  à  bout  de  forces,  il  avait  été 
envoyé  dans  le  Midi,  à  Marseille,  où,  en  soignant 
des  pneumoniques,  il  prit  leur  mal  et  succomba. 
Etant  un  peu  de  la  famille,  j’ai  prié  sa  sœur  de  me 
garder  les  reliques,  si  elles  n’ont  pas  disparu.  Si 
elles  me  viennent,  je  vous  les  communiquerai. 

«  Agréez,  bien  cher  confrère,  l'expression  de 
mes  meilleurs  sentiments.  »  X... 

«  P.  .S'.  —  Je  ne  puis  me  relire,  ayant  des  yeux 
qui  n’y  voient  plus  ;  donc,  pardonnez  les  erreurs.  » 
Pour  copie  conforme  :  F.  IIelme 


lodéme 


MONTAGU 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Confrère  au  front  recevrait  dans  sa  famille  con- 
vale-ceuts,  ad. .lies  ou  de  (.référence  enfants,  v.lla  du 
Sud-Ouest,  proximité  de  la  mer.  —  Ecrire  P.  AI., 

On  demande  acheter  occasion  matériel  de  labora¬ 
toire,  microscope,  étuve,  polariniètre,  cenlrifugeur, 
autoclave,  trébucheur,  verrerie,  etc.  —  Ecrire  P.  M., 


gargarismes  néolés  :  2  cuillerées  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dente,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  on  un  pen  d’eau  de  Vais, 
Vichy,  etc.)  Chez  les  enfants  les  pulvérisations  néolées 
sont  parfaitement  supportées  et  bien  supérieures  &  l’eau 
oxygénée. 

CABINET  \  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 
GALLET  )  ^EMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
47,  bout.  Saint-Michel,  Paris.  —  Tél.  Gob.  24-81. 


7  cèdes,  *  BfflQISlQB  MARCHAIS 


(HiATAPUtSfflt  <im*D>  LANtiî.KB&RT* 

"lsKurestsa,  Soiésia.  Aspsadlettes,  PSUéMtso,  MWtpéîas  Br*lu?«s 


I N  J  E  CTA  B  L  E  &  GOUTTES 


ÉCHANTI  tlONS  A  LA  DISPOSITION  OU  CORPS  MÉDICAL 
SUR  DEMANDE  ADRESSÉE  À  H.DUBOIS. 7.RUE  JADIN- PARIS 


I0DQTHÉRÂPIE  INTENSIVE 


1913.  GAND:  MÉD.  D’OR— Produit  eicl1  français  -  DIPLOME  O’HOHNtURi  LYON  1914 


CQLLOBIASE  D  PR 

COLLOBIASE  DE  SOUFRE 


NEVROSTHENJNEBK 
■■  FREYSSINGEI 


CONVALESCENCES 
ÉPUISEMENT  NERVEUX 


Traitement  rapide  du  rhumatisme  « 


m — : 


GÂBÂIL  “désodorisé* 


Spécifique  des  maladies  nerveuses.  Nombreuses  attestations.  Échantillon  sur  demande. 


1  Laboratoires  GABAIL?,  3,  rue  de  l’Estrapade,  1PARES 


là  PRESSE  MÉDICALE,  N°  Il 


Granules  aToâtiUaa 

&  0,001  Extrait  Titré  de _  i 


Granules  de  Catillon 


m  ■  »vu  *».B  km  ^  a«jRj  TON  iaUE  du  CŒUR  par  EXCELLENCE 

TONIQUE  DU  CŒUR,  DIURÉTIQUE  RAPIDE  ||  NON  DIURETIQUE  —  TOLÉRANCE  INDÉFINIE 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  Cardiopathies  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

j  Nombre  de  Strophantus  sopt  inertes,  les  teintures  sont  infidèles,  txlgj  la  SigeatareCA  TILLON,  &rixd'r£t  ait  ait  du  fUédtctni. 


Jeudi,  20  Décembre  191? 

Tablettes  de  Catillon  * 

0&r-25  corps  thyroïde 
Titré,  stérilisé,  bien  toléré,  actif  et  agréable. 

1  à  2  contre  Myxœdème. 
îà  8  contre  Obèaitê,  Goitre,  Herpétisme, etc. 

Fl.  3fr.  —  PARIS,  3  Boni*  St-Martin. 

MSSIMHnoNNNt^tMOeOPW 


“  LEVURINE  EXTRACTIVE  ” 

En  Comprimés  inaltérables  représentant  35  fois  leur  poids  de  levure  de  bière  pour  le  traitement  de  la  furonculose  et  des  dermatoses. 

Ch.  COUTURIEUX,  18,  Avenue  Hoche,  PARIS. 


Traitement  c 3.0 

L’INSOMNIE  NERVEUSE 

par  les  COMPRIMÉS  de 


IliffllJUl.lIlJIJlJ 


Syn.  :  Bromdiéthylacétylurée  =  Adaline  française. 


VÉRITABLE  SOMMEIL  OE  DÉTENTE 


Laboratoires  DURET  et  RABY 

Il  6,  Avenue  des  Tilleuls,  PARIS  (Montmartre) 

„  ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE  A  TOUS  LES  DOCTEURS 


OXYGÊNATEUR  ii  PRECISION 

OU  Dr  RA  YEUX 

Employé  journellement  à  l'Hôpital  militaire  des  Moulineaux 
et  au  Val-de-Grâce.  ainsi  que  dans  les  formations  sanitaires 
et  les  hôpitaux  civils. et  militaires. 

LE  SEUL  PERMETTAN1  D'EFFECTUER  LE8  INJECTI0N8  DOSÉES  D'OXYQÈNI 
AVEC  °RÉCI8I0N  ET  StCURITt 

PRIX  BARBIER  1913  (Faculté  de  médecine  de  Paris). 

Voir  La  Presse  Médicale,  du  29  avril  4915,  p.  141. 

APPAREILS  STÉRÉORADIOGRAPHIQUES  de  HAUTE  PRÉCISION 


JULES  RICHARD,  Ingénieu.  -Constructeur 

SS,  Rne  Mélingae  —  PARIS 

VOI  DES  NOTICES  ILLUSTRÉES  SUR  DEMANDE 


REBEC 

HUILE  DE  VASELINE  SPÉCIALEMENT  PURIFIÉE  POUP  ^SAGF  INTERNE 

(Paraffine  liquide) 

LAXATIF  MÉCANIQUE  INOFFENSIF 

IMCATIIIK  ■  CONSTIPATION  HABITUELLE;  dans  es  maladies  aiguës  (fièvre  typhoïde) 
imiiuauumi  ■  Chez  ies  opérés  du  ventre;  dans  l’appendicite  chronique;  dans  l’entérite 
muco-membraneuse;  chez  les  prostatiques  ;  chez  les  femmes  enceintes. 


LABORATOIRES  REBEC,  (A.  GILLOT,  Ph.  Dr.),  58,  r.  de  Châteaudun,  PARIS 
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Avis.  —  Nous  prions  nos  lecteurs  'tout  l'abon¬ 
nement  expire  au  31  Décembre  de  nous  adresser 
le  montant  de  leur  renouvellement  ( joindre  une 
bande  du  Journal). 

Lesonittayces  pour  /’ année  1918  set  ont  pré- 
j.'sUfe  dernière  semaine  de  Décembre-, 
nousplÆus\os  abonnés  de  vouloir  bien  donner 
d&or.àpês  flfur  qu’elles  soient  payées  à  présen¬ 
te  ion. 
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PETIT  BULLETIN 


PROPOS  DE  FIN  D'ANNÉE 

Lundi,  24  Décembre  1917. 

Dans  le  silence  de  cetie  nuit  formidable,  con¬ 
sacrée  à  l'Enfant  Dieu  qui  naît  sur  la  paille  d'une 
étable,  le  vieil  homme  que  je  suis  rêve,  comme 
vous  devez  tous  rêver,  aux  veillées  de  Noël  si 
douces  autrelois.  Quelle  joie  pour  les  jeunes  en 
marche  vers  la  vie!  Quelle  mélancolie,  mouillée 
'de  tendresse,  pour  les  p.irents  qu--  réchaull'ait 
alors  le  sourire  de  tant  d  enfants,  appelés  depuis 
dans’  le  grand  Empire  du  sacrifice  et  qui  ne 
reviendrom  plus  ! 

La  gravité  imposante  des  heures  que  nous 
subissbn»  nous  en  masque  vraiment  trop  la  gran¬ 
deur.  Depuis  des  siècles  et  des  siècles,  jamais 
nuit  de  Noël  ne  fut  aussi  solennelle.  La  conquête 
du  Tombeau  sacré,  entrepi  ise  au  xie  siècle  par  les 
premiers  Croisés,  vient  enfin  d’être  achevée  par 
les  Croisés  modernes.  Jerusalem-la-Sainte  est 
délivrée.  Mais  pourquoi  restes-tu  trisie,  ô  mon 
âme,  et  enchaînée,  quand  1  Humanité,  en  d  autres 
temps,  eût  tressailli  de  joie  ? 

C  est  qu’hélas  nous  vivons  sous  la  tyrannie  de 
la  mort;  c  est  elle,  la  terrible  voleuse,  qui  cor¬ 
rompt  toutes  les  joies  :  Ce  matin,  j'ai  appris  le 
décès  du  bon  Lepage;  à  l’instant  même,  on 


6'aucectane  au  Sallcylatu  de  Metnyle,  lnoaort. 

RHESÂL  V  ICA  RIO 

(LIQUIDE! 

MTIIIFVMLGIQUE  MTIRHURITISIML  »»HB0UTTEl< 


«■ptdeœent  absorbiblt,  uns  Irritation  da  la  paa 

Le  laboratoire  Fraisse,  85,  avenue  Mozart,  Paris, 
envoie  toujours  gracieusement 
aux  Médecins  du  front,  qui  en  font  la  demande, 
la  Pochette  médicale  d’ Urgençe , 
qui  a  rendu 

et  rend  toujours  de  si  appréciables  services. 


m’annonce  celui  de  C  pdepont,  le  modeste  entre 
les  modestes,  et  qui  a  lant  faii  pour  le  développe¬ 
ment  de  la  stomatologie  en  notre  pays.  Mais  que 
dis-je?  A  peine  avons-nous  olîert  notre  prière  ou 
notre  pensée  aux  camarades  d’âge  mûr  tombés 
autour  de  nous,  qu’il  nous  faut  revenir  vers  les 
jeunes,  fauchés  en  pleine  fleur,  là-haul,  dans  les 
tranchées,  pour  le  salut  du  pays.  Ah!  la  cruelle 
ironie  d’une  époque  où  tout  se  mêle  et  se  heurte, 
comme  s’entre-choquentles  humains  acharnés  les 
uns  contre  les  autres. 

Cette  guerre  que  nous  ne  voulions  pas,  nous 
avons  mut  fait  pour  l’éviter.  Ce  lut  d'abord  la 
réduction  îles  dépenses  militaires,  puis,  â  1  heure 
du  conflit,  l’abandon  de  dix 'kilomètres  de  terri¬ 
toire.  Jamais  peut  être  peuple  dans  l'Histoire  ne 
montra  pareil  attachement  mystique  à  la  paix, 
mais  jamais  aucun  peuple  non  plus  ne  combattit 
avec  autant  de  foi  dans  la  justice  de  sa  cause  et 
n’eut  davantage  conscience  de  l’enjeu  etde  l’idéal 
pour  lequel  il  sacrifiait  tant  d’existences. 

L’Allemand,  appuyé  sur  la  Science,  fort  de 
ses  méthodes,  a  cru  pouvoir  s’assurer  l'empire 
du  monde  en  quelques  semaines,  et  c’est  cela  qui 
est  fou,  et  c’est  cela  qu’il  ne  faut  pas  laisser 
recommencer.  Sûr  de  sa  puissance  offensive,  il 
s’esl  cru  tout  permis,  parce  qu’il  savait  bien  que 
s’il  était  vainqueur,  ce  serait  lui  qui  écrirait 
l'Histoire.  Après  nous  avoir  terrassés,  il  n'aurait 
plus,  pensait-il,  qu’à  faire  signe  à  l’univers  de 
la  suivre.  Combien,  ainsi  que  l’a  dit  Ferrero, 
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oscillent  encore  entre  l’horreur  des  procédés 
allemands  et  le  désir  caché  de  s’approprier  ses 
méthodes  !  Sans  la  Marne,  sans  l’Yser,  sans 
Verdun,  les  cieux  eussent  été  vides;  plus  de  prin¬ 
cipes  moraux,  plus  de  dignité  humaine  :  le  joug 
de  la  force,  voilà  la  charte  nouvelle  imposée  aux 
hommes  par  des  mains  souillées  de  sang.  Heu¬ 
reusement,  les  Poilus  étaient  là.-  Tranquilles 
aujourd’hui  comme  ils  l'étaient  hier,  ils  atten¬ 
dent,  confiants,  l’appel  à  de  nouveaux  sacrifices. 
Ce  sera  dur,  disent-ils,  mais  pas  plus  dur  qu’au 
début,  pas  plus  dur  qu’à  Verdun,  et  ce  qu’on 
a  fait  une  fois,  on  le  refera  encore.  Chers  enfants  ! 

L’erreur  de  l’Allemagne,  Yoyez-vous,  fut  de 
méconnaître  la  loi  de  l’entr’aide,  sans  laquelle 
aucune  espèce  ne  pourrait  vivre.  Grisée  par  son 
messianisme,  exaltée  par  ses  principes  nietz- 
chéens,  elle  n’en  a  pas  voulu  voir  la  contre¬ 
partie,  et  c’est  pourquoi  elle,  a  déchaîné  cette 
guerre  avec  tant  de  cynisme  et  l’a  conduite  avec 
une  si  complète  barbarie. 

Mais  tout  se  paie.  En  dépit  des  gaz  et  des  obus 
asphyxiants,  en  dépit  de  l’espionnage,  en  dépit 
d’une  trahison  plus  affreuse  que  celle  qui  marqua 
la  guerre  de  Sept  Ans,  notre  droit  triomphera 
parce  qu’il  est  appuyé  sur  la  force  de  nos  armes. 
Nous  connaîtrons  encore  les  jours  d’angoisse, 
les  heures  de  sang  alterneront  encore  avec  les 
heures  de  deuil  et  de  souffrance,  mais  une  fois  de 
plus  nous  finirons  bien,  à  nous  tous,  par  enchaîner 
le  Destin. 

J’ai  pour  filleul  un  étudiant  en  médecine  qui, 
ayant  planté  là  son  caducée,  est  aujourd’hui  un 
bel  officier  d’artillerie.  Il  est  venu  me  voir  tout  à 
l’heure.. —  Eh  bien? lui  dis-je.  —  Eh  bien?...  mais 
ça  ne  se  demande  pas.  Dans  l’interrogation  il  y  a 
déjà  le  doute,  et  le  doute  est  une  injure  aux  sol¬ 
dats  de  la^France  qui,  eux,  après  Charleroi,  quand 
ils  avaient  plus  de  deux  raillions'd’ennemis  sur  le 
dos,  —  et  quels  ennemis!  —  n’ont  jamais  ni  douté, 
ni  interrogé.  II  a  suffi  de  leur  bcommander  demi- 


tour,  et  ils  se  sont  rués  contre  le  barbare,  et  ils 
ont  vaincu  !  Comparez  donc  ce  que  nous  étions 
alors  et  ce  que  nous  sommes  aujourd’hui,  nous  qui 
en  avons  tant  vu  !  Jamais  troupes  plus  calmes,  plus 
aguerries,  ne  furent  groupées  dans  la  main  d’un 
chef.  Que  redouter  ?  Le  bourrage  àlaMackensen? 
mais  c’est  une  vieille  connaissance.  Les  Allemands 
ont  pu  triompher  des  petits  peuples,  ils  ont  pu 
désarmer  les  grands  traîtres,  c’est  entendu,  mais 
qu’ont-ils  fait  contre  nous  depuis  1914?  Où  sont 
leurs  victoires  d’Occident?  Ils  vont  avoir  le 
nombre,  possible,  mais  que  faites-vous  de  notre 
matériel,  de  nos  tirs  de  précision,  de  nos  mitrail¬ 
leuses  innombrables  ?  Et  puis,  il  y  anous.  Puisque 
vous  faites  un  article  là-dessus,  le  soir  de  Noël, 
prêchez  la  confiance  et  combattez  le  doute,  si  tant 
est  qu’il  puisse  exister  :  Donc,  trêve  aux  pronostics 
asphyxiants,  et  pour  avoir  la  paix  sur  la  terre, 
qu’on  s’en  rapporte  simplement  aux  braves  de 
bonne  volonté  !  F.  Helme. 


LES  MÉDECINS  AUX  ARMÉES 

Les  décorés.  —  Sont  inscrits  au  tableau  de  la  Légion 
d’honneur,  pour  : 

Chevalier  :  M.  Pouget  (Jules),  médecin  aide-major  de 
lri-  classe  au  3e  bataillon  du  1«  rég.  d’infanterie  :  méde¬ 
cin  d’un  grand  courage  et  d’une  haute  conscience,  se 
prodiguant  dans  les  circonstances  difficiles  pour  secourir 
et  panser  les  blessés.  Le  31  Juillet  1917,  dirigeontpendnnt 
l'attaque  un  poste  de  secours  de  deuxième  ligne  et  appre¬ 
nant  que  les  deux  médecins  qui  suivaient  les  vugues 
d'assaut  avaient  été  grièvement  atteints,  s’est  porté  spon¬ 
tanément  en  avant  dans  un  terrain  difficile  et  très  bom¬ 
bardé  pour  les  remplacer,  assurant  pendant  la  durée  du 
combat  le  service  en  toute  première  ligne.  Deux  fois 
cité  à  l’ordre. 

—  M.  Pataud  Devallencienne  (Henri),  médecin  aide- 
major  de  2e  classe  à  la  compagnie  10/4  du  6=  rég.  du 
génie  :  médecin  aide-major  ayant  de  son  devoir  la  con¬ 
ception  la  plus  élevée.  A  toujours  donné  les  plus  admi¬ 
rables  exemples  de  courage  et  ,de  sang-froid.  N’a  pas 
hésité,  au  cours  d’une  attaque,  à  suivre  les  vagues 
d’assaut  et  ù  installer  on  plein  combat  et  sous  un  feu  vio¬ 
lent,  son  poste  de  secours  dans  les  ruines  d’un  village 


conquis.  Blessé  très  grièvement,  le  28  Septembre  1917 
alors  qu’avec  son  mépris  habituel  du  danger,  il  se  rendait 
en  première  ligne  pour  donner  ses  soins  aux  blessés. 
Deux  fois  cité  à  l'ordre. 

—  11.  Blanchard  (Auguste),  médecin-major  de  2*  classe 
au  329*  rég.  d  infanterie  :  médecin-chef  courageux,  éner¬ 
gique  et  dévoué.  Le  28  Septembre  1917,  est  descendu 
dans  un  abri  rempli  de  gaz  pour  soigner  des  hommes 
intoxiqués.  Atteint  lui-même  et  remonté  évanoui,  est 
redescendu  à  deux  reprises  différentes  dans  cet  abri  dès 
la  fin  de  sa  syncope  pour  prodiguer  ses  soins  aux 
intoxiqués,  donnant  ainsi  un  bel  exempls  de  mépris  du 
danger  et  d’esprit  du  devoir. 

—  11.  Guilhaume  (Henri),  médecin  aide-major  de  lrc  cl. 
au  ltr  groupe  du  53»  rég.  d’artillerie  :  excellent  médecin, 
qui  joint  a  une  grande  valeur  professionnelle  un  dévoue¬ 
ment  inlas  able  et  un  courage  remai qjuable.  Gravement 
atteint,  le  5  Avril  1917,  en  donnant  ses  soins  aux  blessés, 
ne  s’est  laissé  évacuer  que  sur  l’ordre  formel  de  son 
commandant  de  groupe. 

—  M.  De  Medevirlle  (Jean),  médecin  aide-major  de 
lre  classe  (réserve)  à  une  ambulance  :  médecin  d’une 
haute  conscience,  d’une  remarquable  compétence  tech¬ 
nique  et  d’un  grand  courage.  A  été  blessé  grièvement  le 
18  Août  1917,  en  remplissant  avec  son  dévouement  habituel 
les  devoirs  de  sa  profession.  Déjà  blessé  antérieurement 
et  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Abadie  (François),  médecin  aide-major  de  lro  cl. 
au  rég.  de  marche  de  lu  Légion  étrangère  :  médecin  d’une 
valeur  professionnelle  et  militaire  hors  de  pair,  qui  s’est 
distingué  dans  tous  les  combats  auxquels  il  a  pris  part 
depuis  le  début  delà  campagne.  A  parfaitement  organisé 
son  service  au  cours  des  combats  des  20  et  21  Août  1917, 
se  dépensant  avec  un  courage,  un  dévouement  et  un 
mépris  du  danger  admirables,  pour  panser  les  blessés 
qu’il  allait  relever  jusque  sur  la  ligne  do  feu.  4  citations. 

—  M.  Chuize  (Jean),  médecin  aide-major  de  2*  classe 
au  GO"  rég.  d’infanterie,  l,r  bataillon  :  médecin  qui  joint 
à  une  remarquable  compétence  technique  un  dévouement 
sans  limites  et  un  courage  absolu.  A  été  grièvement 
blessé,  le  16  Avril  1917,  en  installant  un  poste  de  secours 
sur  le  terrain  conquis.  Amputé  de  la  cuisse  gauche.  Deux 
fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Millet  (Auguste),  médecin-major  de  2»  classe  au 
rég.  de  marche  de  spahis  marocains  :  d’un  inlassable 
dévouement  et  d’une  énergie  extrême,  n’a  cessé  pendant 
quatre  jours  de  rudes  combats  de  prodiguer,  jour  et 
nuit,  des  soins  aux  blessés  aussi  bien  sous  le  feu  qu’à 
l’ambulance. 

—  M.  Lallement  (Henri),  médecin  aide-major  de  1«  cl. 
au  19"  rég.  d’artillerie,  état-major  :  excellent  médecin  de 
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FAIBLESSE 

GÉNÉRALE 

SURMENAGE 

PHOSPHAÏURIE 

ETC. 


SILLON 


Echantillon  &  Littérature  sur  demande 

Les  Etablissements  PÛULENG  Frères 

92.  Rue  Vieille-du-Temple,  Paris  _ 


DRAGÉES 

à  0gnO5 
6  par jour 

GRANULÉ 

|  à  Ogr.lO  par  cuilli  café 
3  parjour 

AMPOULES 

|  pourinj.intr.-musc 


Traitement  des  RYSCRASIES 


2°  En  Gouttes  (pour  la  Voie  gastrique) 

15  gouttes  contiennent  1/5  milligr.  de  Cacodylate  de  strychnine 
et  0  gr.  10  de  Glycérophosphate  de  soude. 

Flacon  Gomma  :  3*50. 

Téléph.  682-10. 


En  Ampoules 

dosées  à  1/5  millig.  d»,  Cacodylate  de  strychnine  et  0  gr.  10 
de  Glycérophosphate  de  soude  psr  centimètre  cube.  . 


Marius  FRAI8SE,  Phu*,  85,  Avenue  Mozart,  PARIS. 


CACODYIATE  de  STRYCHN INE  et  au  GLYCÉROPHOSPHATE  deSOUDE 
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corps  de  troupes;  s’est  distingué  partout  par  son  sang- 
froid,  son  'courage  et  son  dévouement,  u  début  de  lu 
campagne,  dans  un  régiment  d’infanterie,  puis  dans  un 
régiment  d’artillerie.  Blessé  par  des  éclat-  d’obus,  le 
8  Septembre  1917.  Perle  de  la  vision  d’un  œil. 

Médaille  militaire. 

—  M.  Catcir  (Maurice),  médecin  sous-aide-major  au 
3e  butait  Ion-  du  154e  rég.  d’inronlerie  ;  médecin  auxi¬ 
liaire  du  plus  absolu  dévouement.  Dans  les  combats  de 
la  Somme,  de  l’Aisne,  n'a  jamais  hésité,  de  jour  comme 
de  nuit,  à  exercer  ses  fonctions  sous  les  bombardements 
les  plus  violents.  Le  20  Août  1917,  a  donné  de  nouveau  à 
tous  le  plus  bel  exemple  do  son  esprit  de  sacrifice  pen¬ 
dant  le  combat.  Deux  fois  cité  à  l’ordre. 

—  M.  Rouyrr  (René),  sous-aide-major  (active)  au  2"  ba¬ 
taillon  du  412e  rég.  d'infanterie  :  médecin  d’un  dévoue¬ 
ment  absolu  et  d’un  grand  courage.  A  été  blessé  très 
grièvement,  le  30  Septembre  1917,  en  dirigeant  les  tra- 

sccteur  soumis  à  de  violents  bombardements.  Dejà'cité  à 
l’ordre. 

—  M.  Dup  >is  (Jean),  médecin  auxiliaire  an  61  rég.  d’in¬ 
fanterie  coloniale,  l"r  bataillon  :  médecin  auxiliaire  d’une 
grande  bravoure  et  d'un  dévouement  absolu.  A  été  très 
grièvement  blessé  le  l«  Octobre  1917,  en  soignant  les 
blessés  à  son  poste  de  secours  en  pre.mière  ligne.  Deux 
fois  cité  à  l’ordre. 

Médaille  d’honneur  des  épidémies. 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  Ierromnimon  (Constantin), 
médeci, .-major  de  2e  classe  de  l’armée  hellénique,  direc¬ 
teur  du  Service  sanitaire  de  Sulonique. 

—  M.  le  Dr  Hayvvard,  médecin  anglais,  directeur  de 
l’hôpital  de  Port-Saïd. 

Médaille  d’argent.  — M.  Lancelin  (L.),  médecin  de  l,e  cl., 
en  service  à  B'rest. 

—  M.  Kamel  (Abdallah),  médecin  égyptien  à  l’hôpital 
de  Port-Saïd. 

—  M.  Boisson  (G.),  médecin  de  3”  classe  auxiliaire  de 
la  division  nava  e  d’Orient. 

—  M.  Anghelides  (Anghelos),  médecin  aide-major,  ad¬ 
joint  ou  directeur  du  Service  sanitaire  de  Sulonique. 

Médaille  de  bronze.  —  M.  Marchand  ^E.),  médecin  auxi¬ 
liaire,  en  service  à  Bizerle. 

Citations  à  1  ordre  du  jour  ; 

—  M.  Castex,  méd.  cin  priacipal  de  la  marine  :  a  donné 
l'exemple  de  l’activité  et  du  calme;  a  muintenu  loi  dre 
pendant  la  perte  du  Kléber  et  dirigé  intelligemment 
l'évacuation  du  personnel  et  des  blessés  en  aidunt  aux 
mesures  de  sauvetage.  N’a  quitté  le  bûtiment  qu’après 
l’évacuation  du  personnel. 


LIVRES  NOUVEAUX 

Fractures  of  the  lower  extremfty  or  base  of  the 
Radius.  Fractures  de  l’extrémité  inférieure  du 
radius,  par  Pilciier  (Lewis  Stephen),  132  ligures. 
(J. -B.  Lippincott,  éditeur,  Philadelphie  et  Londres.  ) 
L’auteur,  chirurgien  distingué  de  Brooklyn,  au 
cours  d’une  carrière  chirurgicale  déjà  longue,  a  tou¬ 
jours  pris  un  intérêt  particulier  à  l’étude  des  frac¬ 
tures  de  l’extrémité  inférieure  du  radius,  fracture 
qui  est,  sans  conteste,  une  des  plus  fréquentes  que  le 
praticien  ait  à  soigner  II  ne  s’est  pas  contenté,  dans 
cette  élude,  des  seules  données  de  la  cliuique  et  des 
enseignements  de  la  littérature  il  a  fait  des  dissec¬ 
tions  toutes  les  fois  que  1  occasion  s’en  eBt  présentée, 
des  expériences  sur  le  cadaire;  il  a  examiné  les  col¬ 
lections  des  principaux  musées  d’anatomie  patholo¬ 
gique,  recueilli  des  documents  radiographiques.  Il 
résume  aujourd’hui  dans  un  élégant  petit  livre  les 
résultats  de  son  expérience  qui  ODt  déjà  fait  l’objet  de 
plu  ieurs  publications.  Le  livre  de  Pilcher  est  une 
véritable  petite  merveille  de  clarté  et  de  précision. 
_  P.  D. 


FACULTÉ  DE  PARIS 

Clinique  ophtalmologique  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris.  —  M.  le  professeur  F.  De  Lapehsoxne 
recommencera  ses  leçons  cliniques  le  vendredi  18  Jan¬ 
vier  '918.  à  10  h.  1/2.  à  1  amphithéâtre  Dupuytren  (Ilotel- 
Dieu)  et  les  continuera  les  vendredis  suivants  à  la  même 

Ordre  du  service.  —  Les  lundis,  mercredis  et  vendredis, 
à  9  h.  1/2,  consultation  à  la  Policlinique  Panas. 

Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  à  9  heures,  opérations 
(salle  d'opération-). 

Enseignement  spécial  pour  les  stagiaires .  —  Cet  ensei¬ 
gnement  sera  donné  à  partir  du  8  Janvier  1918,  les 
mardis,  jeudis  et  samedis,  ù  3  heures,  à  l’amphithéâtre 
Dupuylren  (Hôt*l-Dieul. 

Les  leçons  accompagnées  de  présentation  de  malades, 
de  projections  en  couleurs,  etc.,  pourront  être  suivies  par 
les  auditeurs  bénévoles  qui  se  feront  inscrire  auprès  du 
professeur.  Un  certificat  leur  sera  délivré  à  la  fin  du 
cours  qui  durera  environ  deux  mois. 


FACULTÉS  DE  PROVINCE 

École  préparatoire  à  l'Ecole  de  médecine  navale 
de  Bordeaux.  —  Le  reer  tement  à  l’école  préparatoire 
à  l'Ecole  de  médecine  navale  instituer  teiopormreme'  t  près 
la  Fuciil  é  do  médecine  de  B  rdeaiix,  eu  vin  de  faire 
accomplir  par  les  jeunes  gens  qui  se  de-tinent  aux  car¬ 
rières  de  médecin  et  de  phurmacien  de  la  marine  ou  des 
troupes  coloniales,  la  première  année  d’études  médicales 
ou  pharmaceutiques,  s’opère,  à  la  suite  d'un  examen 
écrit,  parmi  les  jeunes  gens  remplissant  les  conditions 
suivantes  : 

Ie  Etre  Français  ou  naturalisé  Français  ; 

2°  Etre  dégagé,  au  moment  de  l'admission,  de  toute 
obligation  militaire  (étudiants  appartenant  à  la  classe 
1919  et,  éventuellement,  è  lu  classe  1920); 

3°  Etre  robusle,  bien  consliluéet  n’être  atteint  d’aucune 
maladie  ou  infirmité  sus,  eptible  de  rendre  inapte  au  ser¬ 
vice  militaire; 

4e  Avoir  été  vacciné  avec  succès  ou  avoir  eu  la  petite 
vérole; 

6°  a)  Pour  la  ligne  médicale  :  être  pourvu  du- bacca¬ 
lauréat  de  l’enseignement  secondaire  ou  de  tout  autre 
baccalauréat  ou  certificat  permettant,  aux  termes  des 
règlements  universitaires  en  vigueur,  de  faire  les  études 
médicales  et  du  certificat  d  études  physiques,  chimiques 
et  naturelles; 

b)  Pour  la  ligne  pharmaceutique  :  être  en  possession 
d’un  diplôme  de  bach  lier  et  du  certificat  de  validation 
de  stage. 

Les  pièces  à  produire  è  l’appui  de  la  demande  (laquelle 
doit  indiquer  le  lieu  de  ré-idence  du  candidat,  le  centre 
d’examen  choisi,  et,  le  cas  échéant,  le  lieu  où  l’avis  de 
son  admission  doit  lui  être  adressé),  pour  être  admis  à 
subir  l’examen  d’entrée  à  l’école  préparatoire  de  Bor¬ 
deaux,  sont  les  suivantes  ; 

1°  L’acte  de  nai  sance  dûment  légalisé; 

2°  Un  certificat  du  maire  de  la  localité  habitée  par  Ja 
famille,  constaiant  que  le  candidat  est  Français  ou 
naturalisé  Kronç  is: 

3°  Un  certificat  d’un  médecin  de  la  marine  ou  de 
l'armée  constatant  que  le  candidat  e.st  robuste,  bien 
constitué,  et  qu’il  n’est  atteint  d’aucune  infirmité  ou 
maladie  susceptible  de,  le  rendre  impropre  au  service 
militaire  ; 

4e  Les  diplômes  ou  certificats  prévus  ci-dessus.  Les  can¬ 
didats  doivent  produire  leurs  dit  lûmes  ou,  s’ils  s'ont  pas 
été  délurés,  les  certificats  provisoires  :  les  copies  même 
certifiées  conformes  ne  sont  pus  admises  à  en  tenir  lieu; 

(  Voir  la  suite ,  p.  790.) 


Toux 


spasmodique 


Coqueluche 


TOUX  émétisante  des  TubBI*Cul6UX 


Au-dessus  de  2  ans  :  15  s  30  t’ouiu 


ADULTES:  50560  gouttes  par  dose: 

Administrer  S  h  6  doses  et  plus  Mr 
24  heures,  une  demi-heur»  avant  0» 
t  heures  après  le  tepa» 


auxquels  il  permet  le  sommeil 


HECTARGYRE 


INJECTIONS  1 


tissus,  combattre  la  phosphaturie  et  ramener  &  la  normale  les  réactions  intraorganiques. 

rvlMSDÜlTÏlîflM^'NTuPi,''G0CYTfllRE'  TUBERCULÔ8ES, BRONCHITES, SCROFULE, 

oT.Ï?S2IL8ME'  ANÉM,E<  neurasthénie,  asthme,  diabè  r  e,  affections 

CUTANÉES.  FAIBLESSE  GÉNÉRALE.  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc' 


Le  plus  actif,  le  mieux  toléré  des  sels  mercu^els. 

PILULES  (Par  pilule:  HectineO.iO:  Protoiodure  Hg.0,05;  Ext.Op.O.Oi).  I  fcuiée 
Une  d  deux  pilules  par  jour.  /  traiteme 

GOUTTES  (Par  20  gouttes*  Hectine0,05;  Hg.0,01).  20  A  100  £out.  par  Jour./  10  à  15  jo 
AMPOULES  A  (Par  ampoule  :  Hectlne  0,10;  Hg.  0,01 ).  (  Une  ampoule  par 
AMPOULES  B  (Par  ampoule:  Heollno  0.S0;  Hg.0,015).{  pendant  10  à.  15/0 


Ne  pas  confondre  /’/ocfalose,  produit  original,  avec  les  nombreux  similaires 

- J - *-  —  - - au  Congrès  International  de  Médecine  de  Parie  1900, 


parus  depuis  notre  communication 
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PALUDISME 

aigu  et  oHroniq.ue 

donne  des  résultats  inespérés  et  réussit  là,  où  Varsenic  a  échoué 

1 5  gouttes  à  chacun  des  2  repas  — •  Grand  flacon  ou  demi-flacon. 

ECHANTILLONS.  L  BORATcIRi  6,  RUE  DE  L ABORDE  -  PARTS 


uwm'müwuMuL* 


Le  plus  Puissant  Reconstitua .  ?  général 


HISTOGENOL 

Na  line 


I0DALQSE  GALBRUN 


(M.  Galbrun  niei  yiacieusemeLl  à  la  disposititn  des  Meu.  cim  cbel.  Qe  lormoucns  sanitaues  les  flaot 
d’IODA  LOSE  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  le  traitement  des  malades^et  des-Weesés. 


ELECTRAUROL 

Or  colloïdal  pur,  à  petits  grains,  stable,  préparé  par  Voie  électrique 

Exempt  «Se  matières  azotées ,  /ELECTRAUROL  est  injectable  chez  le  malade  sans  réactions 
thermiques  violentes*  Comme  les  métaux  nobles,  il  développe  une  puissante  action  leucocytaire  et  augmente 
les  moyens  naturels  de  défense  de  l’organisme. 

/.'ELECTRAUROL  est  indiqué  dans  les  maladies  infectieuses.  Il  à  été  plus  particulièrement  employé 
dans  le  rhumatisme  articulaire  et  les  fièvres  thyphoïdes. 


2  ou  5  cc.  en  injections  intramusculaires  ou  intraveineuses. 

.  (12  par  boîte).  —  Ampoules  de  S  cc.  (6  par  boite)  et  do  ÎO  cc,  (3  par  boîte). 


fLA^ORATOBRES  CLJEM,  20,  Rue  des  Fossés-Saint-Jacques  —  PARIS. 


Médicament  aliment  à  base  de  Pepta-Giycérophosptiates  et  Kola  fraiche 


(Kola  Glycérophosphatée  Granulée) 
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Préparations  à  base  de  Kola  fraîche  (Procédé  spécial) 


Le  suc  de  Noix  de  Kola  fraîche  est  extrait  par  expression  et  conservé  dans  l’alcool,  qui  sert  de  véhicule  à  une  liqueur 
exquise  que  l’on  appelle  le  Pepto-Kola  et  qui  se  prend  à  la  dose  d’un  verre  à  liqueur  après  chaque  repas. 

L’action  stimulante  de  la  Noix  de  Kola  sur  l’organisme  est  renforcée  par  l’action  des  glycérophosphates, 
éléments  nutritifs  du  système  nerveux.  Touristes,  Alpinistes,  Chasseurs,  surmenés 
par  le  travail  physique  ou  intellectuel;  Diabétiques,  Convalescents,  Blessés,  retrempent 
leurs  forces  par  l’usage  de  ce  bienfaisant  élixir,  qui  peut  se  prendre  aussi  bien  en  état  de  santé  que  de  maladie. 


à  base  ^'Extraits  de  KToix  de  ICola  fraîche 

JVV  Il  a  été  démontré  que  l’action  de  la  Kola  sèche  était  surtout  Nous  savons  également  que  la  Ko 

w  due  à  la  présence  de  la  Caféine  et  de  la  Théobromine.  Or,  stimulante  du  Système  nerveux,  ne 

Inous  savons  que  la  Kola  fraiche  est  préférée  par  les  indigènes  celui-ci ,  si  l’on  n’avait  soin  d’y 

dans  son  pays  d’origine,  qui  en  la  mastiquant  absorbent  les  réparateur,  nutritif  par  excellence, 

glucosides  qu’elle  contient  avec  le  rouge  de  kola  en  partie  T  ,,  f  ,  rnTrmntviti0n  de  la  ni  ut 

détruits  par  la  dessiccation,  c’est  pourquoi  nous  avons  adopté  Aelle  est  la  composition  de  la  Glyl 

ü  les  Extraits  de  Kola  fraîche  stabilisée,  comme  base  de  notre  Se  prend  à  la  dose  de  2  cuillers-i 

I préparation.  un  peu  d'eau. 

Gros  :  Laboratoires  ROBIN,  x  3,  is,  C3 1 ,  Rue  do  Roiss 

DÉTAIL  :  TOUTES  PHARMACIES 


RECONSTITUANT 


DIOSEINE 

PRUNIER 


SYSTÈME  NERVEUX 


Comprimés  fluo-nitritès 
toni-cardiaquea . 

DOSE  HABITUELLE 

2  S  4  Comprimés  par  tour 


‘Phospho-Glycèrtta  de  Chaux  pur’ 


|  DIMINUTION  dt  la  TENSION  ARTERIELLE 
!  RÉGULARISATION  de  la  CIRCULATION  du  SANG 
;  Artériosclérose,  Menstruation  tfttf  olE 
j  Troubles  de  la  Ménopautie- 


6,  Rue  de  la  Tacherld,  € 


O.PRONIER&C1» 


MARQUE  DÉPOSÉE 

Extrait  complet  des  Glandes  papoues 
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5°  Un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs; 

6°  Le  consentement  îles  parents; 

7»  Une  décluration  sur  papier  timbré,  du  père,  de  la 
mère,  du  tuteur  ou  du  candidat  lui-même  s'il  jouit  de  ses 
biens,  recounaissantqu’il  s’engogeàrembourseruuTrësor: 

1°  Les  {rais  de  pension; 

?Q  Les  frais  de  scolarité  et  d'examen  ;  dan»  le  cas  où 
l’intéressé  eera>  t  exclu  de  l'école  par  mesure  disciplinaire, 
ou  ne  contracterait  pas.  après  l’obtention  de  la  4"  inscrip¬ 
tion  de  médecine  ou  de  pharmacie,  et,  au  plus  tard,  avant 
la  date  du  passage  devant  le  Conseil  de  révision  de  lu 
classe  il  laquelle  il  appartient,  un  engagement  pour  la 
durée  de  la  guerre  duns  le  corps  dos  équipages  de  la 
flotte  en  qualité  de  matelot  infirmier. 

Les  pièces  mentionnées  ci-dessus  doivent  être  adressées 
au  mini-tre  (Service  oentral  de  Sunté,  bureau  admi¬ 
nistratif)  avant  le  28  Décembre  1917. 

Les  é'udiants  en  médpc  ne  et  en  pharmacie  admis  à 
l’école  préparatoire  de  Bordeaux  sont  logés  et  nourris 
aux  frais  de  la  Marine,  qui  acquitte  également  los  frais 
de-scolarité  corre-pondant  à  la  première  année  d’études. 

Ces  élèves  ne  portent  pas  d’uniforme. 

Us  sont  inscrits  nu  secrétariat  de  la  Faculté  mixte  de 
médecine  et  de  pharmacie. 

I's  suivent  les  cours,  cliniques,  conférences  et  exercices 
pratiques  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux,  affé¬ 
rents  à  In  première  année  d'études  médicales  ou  phar¬ 
maceutiques,  dans  les  mêmes  conditions  que  les  étudiants 
inscrits  près  celte  Faculté  et  non  élèves  de  l’école  prépa¬ 
ratoire. 

Les  élèves  reçoivent,  en  outre,  par  les  soins  de  l'école, 
un  enseignement  spécial  sous  forme  de  conférences,  répé¬ 
titions  et  interrogations,  se  rapportant  à  l’enseignement 
donné  par  la  Faculté. 

Dès  l’obtention  de  la  4e  inscription  par  les  étudiants  en 
médecine  et  en  pharm  cie,  les  élèves  de  l’école  prépara¬ 
toire  doivent  contracter  un  engagement  dans  le  corps 
des  équipages  de  la  Hotte,  pour  la  durée  de  la  guerre, 
en  qualité  de  matelot  infirmier. 

L’admission  des  élèves  à  l’école  est  subordonnée  à  cette 

Les  familles  de  ceux  qui  refuseraient  de  contracter  cet 
engagement  devront  rembourser  au  Trésor  le  monlant 
total  des  dépenses  de  nourriture  et  de  scolarité  effectuées 
pour  eux  par  l’Administration  de  la  Marine. 

Les  élèves  démis-ionnuires  ou  exclus  par  mesure  dis¬ 
ciplinaire  au  cours  de  l'année  scolaire  seront  tenus  au 
même  remboursement. 

Le  chiffre  des  admissions  à  faire  à  l’école  préparatoire 
temporaire  est  fixé  comme  suit  :  ligne  médicale,  65; 
ligne  pharmaceutique,  5. 


Les  étudiants  en  médecine  de  la  classe  1917.  — 
M.  Chauveau,  sénateur,  ay  nt  demandé  à  M.  le  ministre 
do  l'Instruction  publ  que  qu'il  soit  permis  aux  ctudlunts 
en  médecine  et  P.  C.  N.  de  la  classe  1917,'  pourvus  d’une 
inscription,  de  prendre,  pour  les  premiers  les  quatre 
inscriptions,  pour  les  seconds,  le  P.  C.  N.  avec  deux 
inscriptions  de  médecine,  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

«  Les  inscriptions  dont  il  s’agit  ne  pourraient  être 
concédées  aux  étudiunts  dont  la  situation  est  signalée 
par  l'honorable  sénateur,  que  si  M.  le  ministre  de  la 
Guerre,  dont  ils  dépendent,  consentait  à  leur  donner  les 
facililés  suffisantes  pour  accomplir  la  scolarité  corres¬ 
pondant  auxdites  inscr  ptions. 

«  Ces  facilités,  pour  que  la  mesure  proposée  fût  équi¬ 
table,  devraient,  d’ai  leurs,  être  ac  ordres  aux  étudiants 
des  classes  1915  et  1916  qui  ont  été  incorporés,  comme 
ceux  de  la  classe  1917,  en  cours  d’année  scolnirq. 

«  Si  M.  le  ministre  de  la  Guerre  ne  croyait  pas  pouvoir 
accorder  ces  facilités  aux  étudia-  ts  de  ces  trois  classes, 
ceux-ci  bénéficieront  des  mesures  réparatrices  promises 
pour  la  fin  des  hostilités  à  tous  les  étudiants  arrêtés 
dans  leurs  études  par  l’état  de  guerre.  » 

Enseignement  secondaire  des  jeunes  Ailes.  — 

M.  Roger,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  est 
nommé  membre  de  la  Commission  •  xira-parlcmentaire 
chargée  d'examiner  les  modificutio-  s  ii  apporter  ù  l'orga¬ 
nisation  des  études  et  aux  sanctions  de  1  enseignement 
secondaire  des  jeunes  Ailes. 

Le  déplacement  de  1  hôpital  Beaujon.  —  Le  décret 
présidentiel  suivant  vient  d'étre  publié  nu  Journal  officiel. 

Article  premier.  —  Est  déclaré  d’utilité  publique  le 
déplacement  de  l’hêpital  Beaujon  et  son  transfert  à 
Clichy,  comportant  1  acquisition  de  la  totuli'é  des  pro¬ 
priétés  comprises  dans  le  périmètre  limité  par  a  rue  du 
Landy,  la  rue  du  Genérul-Roguet.  le  boulevard  de  Lor¬ 
raine  et  la  rue  du  Printemp- (teintes  rouge,  jaune  et  verte 
du  plan),  le  tout  d’une  superficie  d'environ  100  000  mètres. 

En  conséquence,  le  préfet  de  la  Seine,  agissant  au  nom 
de  la  Ville  de  Paris,  pour  le  compte  de  l’Administration 
générale  de  l’Assistance  publique  à  Paris,  e.-t  autorisé  à 
acquérir  les  propriétés  susdites,  soit  à  l’amiable,  soit 
pour  cause  d’utilité  putdiqoe,  conformément  aux  pros¬ 
criptions  de  la  loi  du  3  Mai  1841. 

Il  sera  pourvu  à  la  dépense,  évaluée  en  principal  et 
rais  à  quatre  millions  neuf  cent  soixante-dix  mille  francs, 


tn  d’une  aliénation  de  rente  sans  affectation  spé- 
i  charge  par  l’AdnpinisIralion  de  l'Assist»nce 
e  de  reconstituer  ultérieu'ement  le  capital  ainsi 
lu  fur  et  à  mesure  de  la  rentrée  des  ressources  à 
r  de  la  revente  des  terrains  de  l’hopu-il  Beaujon. 
.  —  La  présente  déclarnti-n  d’uti'ité  publique 


Association  française  de  Chirurgie.  —  Le  prochain 


Congrès  de  Chirui 
Questions  mises 
1°  Extraction  à. 
2°  Traitement  cl 
par  projectile »  de 
3°  Esquitleclomi 


;ie  aura  lieu  ù  Paris  le  7  Octobre  1! 
i  J’ordre  du  jour  : 

projectiles  intrathona ,  ; 

résultats  éloignés  des  lésions  des  n 


rn  consacrée  aux  présentations  et  démon- 


ront  en  envoyer  le  titre  avunt  le  31  Juillet  1 
e  Dr  J.-L.  Faure,  secrétaire  général-,  10,  rue  de 


Academie  des  Sciences.  —  Prix  proposés  pour  l’an¬ 
née  1919  :  Prix  Montyou  (arts  insalubres); 

Prix  Cuvier  et  Fondation  Savigny  (anatomie  et  zoolo¬ 
gie);  prix  Montyon,  prix  Barbier,  prix  Bréant,  prix 
Godard  prix  Chaussier,  prix  Mège,  prix  Bellion,  prix  du 

Prix  Argut  (médecine  et  chirurgie),  prix  Montyon,  prix 
Lallemand,  prix  Philipeaux; 

Prix  Fanny  Emden  (physiologie);  Fondation  Lanne- 
longue,  fonds  Bonaparte,  Fondation  Loutreuil  ; 

Fonds  Charles  Bouchard  (fonds  de  recherches  scienli- 


ÎN'ous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  notre  ami 
et  collaborateur,  le  Dr  Lepage,  accoucheur  des  Hôpi¬ 
taux,  survenue  subitement  à  Paris,  le  22  Décembre. 
-Vous  dirons  dans  un  très  prochain  numéro  quelles 
furent  la  cariière  et  l’œuvre  du  Dr  Lepage,  mais 
tenons  dès  aujourd’hui  à  associer  La  Presse  Médicale 
aux  marques  de  sympathie  qui  seront  témoignées 


ANTALGOL  Granulé  DALLOZ 

Qu  in  o -Salie  yJa  te  de  Pyramidon 


Névralgies  4-  Migraines  4-  Grippe  4-  Lombago  4-  Gonfle  4-  Rhumatisme  aigu  ou  chronique,  etc. 


1913. -Gand  :  Médaille  d’Or 


1914.  -  Lyon  :  Diplôme  d’Honneur 


névrosthénineEï®  freysslnge 

_  _  A  «kl 


Gouttes  de  Glycérophosphates  alcalins 

(Principaux  éléments  des  Tissus  nerveux) 

XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas  oontro  s 

SURMENAGE 


DÉPRESSION  NERVEUSE 


NEURASTHÉNIE 


La  Flacoh  (Compte-Gouttes):  3  fr.-Rue  Abel,  6,  Paris, 


Tonique  non  excitant 

Ne  présente  aucune  contre-indication 

Ne  oontient  ni  sucre,  ni  chaux,  ni  alcool» 

VERTIGES 

ANÉMIE  CÉRÉBRALE 


CONVALESCENCES 


VERITABLE  SOMMEIL  DE  DETENTE 
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Caisse  d'Assistance  médicale  de  Guerre 

Secours  de  Guerre  à  la  Famille  médicale  (réunis), 
5,  rue  de  Surèue,  Paris  (8e). 

Souscriptions  reçues  du  16  au  30  Novembre  1917. 


1.000  francs  :  L’union  Jeanne  d’Arc,  Montevideo  (l.'ru- 
guay). 

500  francs  :  Le  Syndicat  des  Médecins  du  département 
de  l'Ailier  (2®  vers  ).  . 

400  francs  ;  Anonyme,  Bordrnux(abandnn  d'honoraires). 
200  francs  :  Les  Médecins  de  la  Compagnie  des  che¬ 
mins  de  fer  de  l’Est  (versement  fait  par  le  Dr  Leflaive). 

—  M"*  le  D®  Fabre,  Paris  (2®  vers.).  —  Dr  Genouville, 
Paris. 

190  francs  :  Dr  Ceccaldi,  Sfax  (3®  vers.). 

100  francs  :  La  Faculté  de  Médecine  d’Alger  (14®  vers.). 

—  La  Société  des  Eaux  minérales  de  Chdtelguyon 
(3®  vers.).  —  D®»  Bourg,  Paris.  —  Duvernoy,  Belfort 
(6®  vers).  —  Gresle,  Guenrouët  (L.-lnf.).  —  Tisné,  Paris 
(15®  vers.).  —  Anonyme,  Toulon  (Var)  (2®  vers.). 

80  francs  :  D®  Tournier,  Lyon  (2®  vers.). 

75  francs  :  Anonyme,  Paris. 

60  francs  :  MIU  le  D®  Broïdo,  Marrakech  (4®  vers.). 

50  francs  :  Dr  Bazy,  père,  Paris  (16®  vers.).  — 
M.  Capoté,  Paris  (par  l’inlermédiaire  du  D®  de  la  Callo 
(8*  vers.).  —  D®»  Fidao,  Malesherbes  (Loiret).  —  Gautier, 
Bordeaux (6®  vers.). —  Legras,  Epinal  (4®  vers.).  —  Pessez, 
Paris  (3®  vers.).  —  Vallot  (G.),  médecin  de  2®  classe  de  la 
marine,  Cherbourg  (4*  vers.). 

40  francs  ;  D®  Milhit,  Paris  (6®  vers.). 

25  francs  :  D®  Cavalié,  Toulouse  (7*  vers.).  —  Forestié, 
Aix-les-Bains  (25®  vers.). 


20  francs  :  D®®  Dubrouil,  Pny-l’Evéoue  (Lot)  (2®  vers.). 

—  Lelongt  père,  Paris.  —  Lelongt  (Paul),  Bourlh  (Eure). 

—  Yvon,  Paris  (17®  vers.). 

14  francs  :  D®®  Fouché  etPlessard,  Paris. 

10  francs  :  D®  Thelliez,  Oisonville  (E.-et-L.j. 

Montant  des  souscriptions  recueillies  du  16  au  30  No¬ 
vembre  1917  :  10.000  fruncs.  Moyenne  quotidienne: 
660  francs. 

Prière  d'adresser  les  souscriptions  h  M.  le  Trésorier 
( sans  indication  de  nom)  de  l'Association  générale  des 
médecins  de  France,  5,  rue  de  Surène,  Paris  (VIII'). 

La  Caisse  d'Assistance  médicale  de  Guerre  a  alloué,  en 
secours  immédiats,  sur  les  10  pour  100  affectés  à  ce  service, 
une  somme  de  108.932  francs. 


Broméine* 


de  Codéine) 

SIROP  (0.03)  (TOUX  nerveuses 
PILULES  (0.01)  (INSOMNIES 


RENSEIGNEMENTS  ET  COMMUNIQUÉS 

Etablissement  psychothérapique  de  Fleury-les- 
Aubrais.  —  Un  poste  d’interne  ou  médi  cin  assistant 
est  vacant  immédiatement  àl’Etabl.  psychothérapique 
de  Fleury-les-Aubrais,  pr.  Orléans.  Traitement  an¬ 
nuel  :  900  fr.  pour  les  internes,  1.200  fr.  pour  les 
médecins  assistants. 

Avantages  en  nature  :  logement,  nourriture,  chauf¬ 
fage,  éclairage,  blanchissage. 


7  jours  confrère  civil.  —  Ecrire  P.  M-,  n°  1778. 

On  demande  médecin  ou  étudiant  expérimenté 
pour  faire  recherches  bibliographiques  médicales. — ■ 
Ecrire  P.  M.,  n»  1481. 

Confrère  au  front,  recevrait  dans  sa  famille  conva¬ 
lescents,  adultes  ou  de  préf.  enfants,  villa  du  Sud- 
Ouest,  proximité  mer.  —  Ecrire  P.  M.,  n®  1476. 

Atmucnement.  «oigneux  et  prolongé»  avec 
A1HI1, Uc  nEOL  par,  compléter  par  gargarisme»  néolé». 
r|iinnru  La  présence  d’accident»  pharyngé»  com- 
«1*1»  *  ™  mande  une  désinfection  .quotidienne  avec  des 
gargarisme»  néolés  .  2  ouillerée»  à  potage  de  NEOL 
par  verre  d’eau.  (Contre  l’agacement  des  dent»,  ajouter 
une  pincée  de  bicarbonate  ou  un  peu  d’eau  de  Val», 
Vichy,  etc.)  Chez  le»  enfant»  les  pulvérisation»  néolées 
sont  parfaitement  supportée»  et  bien  supérieure»  à  l’eau 
oxygénée. 

PsniurT  £  CESSION  de  CLIENTÈLES  MÉDICALES 

CABINhl  )  BT  TOUTES  AFFAIBKS  UABAMI-D.—  SBUVICB  DE 

GALLET  )  EMPLACEMENTS.  Renseignements  gratuits 
47,  boul.  Saint-Michel,  Paris.  -  Tél.  Oob.  24-81. 


Bronchites,  ËmaisiDB  BABCHA1S  a>g, 
OUAT APt-ASISL  'iiVd-LANWlËBBBT 


INFECTIONS 


et  TOUTES 

SEPTICEMIES  _ 


LANT 


(Académie  des  Sciences  et  Société  des  Hôpitaux  du  SS  Décembre  1911.) 
LAJtOBATGUBES  COITTURiKU’*- ,  18.  Avenue  SSoehe  PA«  «8 


Rhodium  R  Colloïdal  «lectrlqm 


TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 


I HUILE  GRISE  VÜGIËRl 


/7 /ca/o/c/es  fotaux.  c/e  /Opium 

Ampoules  -  Comprimés 

- _ - 

IPÉCA  INJECTABLE 


HUILE  AU  CALOMEL  INDOLORE  DE  VIGIER 

à  0  gr.  05  par  cent.  cube.  —  Prix  Au  flacon  :  8  fr.  SB 

AMPOULES  AU  BENZOATE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGith 

A  O  gr.  01  et  0  gr.  02  par  cent.  cube. 

AMPOULES  AU  BMODURE  DE  MERCURE  INDOLORES  VIGIER 

à  O  gr.  01  et  à  0  gr.  02  par  cent.  cube. 


Pour  év  iter  les  accidents 
buccaux,  ordonner  le 


leUslllsurAntluDtlQui.31 ■  riuïuIt.lZ.B»  Bonne-Nomnllo.Pail» 


reutique  :  DAUSSE  Mue Aubriob  PARIS 


AMTlilP'ItgUB  ÜÊSIRFECUBÎ 

ÜMl 


[•]:<:{•]  h 


ESCULEOL 


•BASSON  et  B'®,  120,  Boulevard  Salnt-ttermaia 
i  ABONNEMENT . 

Paris,  20  fr.  ;  Departements,  26  fr. 
Étranger,  26  fr. 


INSTITUT  VACCINAL  DE  TOURS 

VACCIN  DE  GÉNISSE  A  HAUTE  VIRULENCE 
Sa  tube  pour  2  à  4,  10,  25  et  40  personnes  (ce  dernier  en  étain  vissé , 
s'ouvrant  et  se  fermant  à  volonté). 

POUR  O  fr.  50,  1  fr.,  a.fr.  et  SS  fr. 


Mis  (OPOTHERAPIQUES  INJECTABLES 

Quanqua,  TàyrouHen.  Hepatutue ,  Pancmtmw  tesucuiain, 
NMiU'étîquB,  Simènat,  JnymiQae  iïy&maw&âin 

-te  fi®,  fins*  tf*  iM» 

VALÉRIANATE  GABÂIL  *  désodorisé* 
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L’USINE  MODELE 


PROTHESE 


67,  RUE  MONTORGUEIL 


PARIS 


MANUFACTURE 


TÉLÉPHONE 


MM. 


DRAEGUB 


